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PRÉFACE 


II  n*est  sans  doute  personne  qui,  parveni]  à  IVpoque  où  nous  sommes  de 
l'histoire  de  la  révolution ,  ne  jette  un  coup  d'œil  en  arrière,  et  ne  soit  ef- 
frayé de  la  différence  qn'il  y  a  entre  les  espérances  des  premiers  jours ,  et 
les  résultats  qui  se  produisent  sons  nos  yeux.  Il  n'est  personne  qui  ne  soit 
saisi  d'une  amère  tristesse  à  la  vue  du  mélange  de  biens  et  de  maux  que 
âiaque  semaine  en  quelque  sorte  fait  éclore.  D'un  côté ,  proclamation 
des  principes  de  liberté  et  de  fraternité  enseignés  par  l'Évangile;  l'indé- 
pendance  niUoiiale  sauvée ,  de  sublimes  efforts,  un  admirable  dévoue- 
ment, des  projets  magnifiques  d'intention  et  riches  de  promesses,  des 
inttitiilions  pleines  de  MenAisaoee  et  d'avenir;  de  l'antre,  des  prédi- 
cationf  fonmei,  Fathéisnie  Cri<nnphaDt ,  des  intrigues  sans  ^n ,  des  mas- 
sacrea,  des  toeries ,  le  vice ,  en  un  mot ,  et  le  mal  souillant  le  bien  et  se 
mainteaanl  vnt  impodear  et  avec  éclat  comme  poor  cacher  à  jamais  ce 
qa'il  7  ant  de  par,  de  juste  et  de  bon  dans  les  volontés  de  ceux  qui  furent 
appelés  à  oçéter  ce  passage  violent  de  l'état  passé  à  l  état  futur  dans 
une  g^randeottiao.  La  somme  dn  bien ,  il  est  vrai,  dépasse  de  beaucoup 
la  somme  da  mil.  Le  bien  ftit  l'effet  de  Tefrbrt  de  l'immense  majorité ,  et 
le  bénéfice  en  tevient  à  nons  tous  et  ftot  acquis  à  toujours.  Le  mal  fut  le 
fait  de  qaelqtiei4Hi8,  et  ne  produisit  que  des  souffrances  passagères  et  in- 
dividaelles.  Mais  ee  sont  précisément  ces  souffrances  que  la  sympatbie 
de  chacun  feaient  le  pins  vivement.  L'on  jouit  du  bien  présent  sans  pen- 
ser qu  il  ait  jamais  conmiencé,  sans  penser  qu'il  ait  fallu  Tacheter,  comme 
on  me  d*an  héritage  sans  jamais  réfléchir  au  travail  qu'il  a  codté.  Les  pei- 
nes qu'ont  éprouvées  les  masses ,  leurs  douloureux  eftorts  ne  sont  point  au 
nombre  des  choses  qui  tonehent  la  sensibilité  individuelle;  car  elles  se 
produisent  sons  des  formes  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  habitudes  de 
la  vie  particnlière.  Ainsi,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  n'ont  que  le  sens  de  la 
sympathie ,  la  narration  des  misères  d'un  seol  homme  pèsera  plus ,  dsno 
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la  balance  f  que  les  nécessités  d'un  grand  peuple  et  d'une  circonstance 
difficile.  L'arl  littéraire  s*empare  d'ailleurs  de  ces  drames  particuliers  ;  il 
y  trouve  une  source  féconde  d'émotions;  il  sollicite  notre  pitié  parles  des- 
Cliplionslef!  plus ca[)ahle<; de  remuer, etnousdorinecontrecertainesépoques 
et  certain*  h  nunes,  ces  luities  irredéchieseï  romanesques  qui  sont  encore 
aujourd'hui  le  propre  de  tant  de  ^eus  à  l'égard  de  notre  révolution.  L'art 
trouve  là  le  moyen  de  ^uceès  faciles  et  étendus.  Nous  connaissons  un  his- 
torien des  temps  recul'  s  de  notre  nation,  dont  le  nom  est  fameux ,  et  qaî 
ne  s'est  point  cef>endant  occupé ,  dans  la  narration  des  graves  événe- 
ment qu  il  racontait ,  de  mettre  en  lumière  les  faits  politiques,  mais  de 
chercher  l'aspeci  le  plus  commode  pour  placer  en  saillie  le  plus  ^rand 
nombre  de  ces  drames  individuels  qui  remuent  la  sympathie  et  iniéres- 
senlia  pitié  du  lecteur.  Il  a  trouvé  que  la  meilleure  manière  d'atteindre  ce 
but  était  de  donner  toujours  tort  aux  vainqueurs  ,  et  de  les  faire  détester 
en  décrivant  les  mauxqu'ilsavaientfaitsaux  vaincus.  La  vérité  historique  a 
été  altérée;  mais  le  succès  a  été  immense.  Sans  doute,  la  justice  et  la  rai- 
son n'approuvent  pas  ces  moyens  ;  elles  se  refusent  à  prononcer  sur  une 
époque  et  sur  des  événemens  pour  des  motifs  tires  de  la  simple  sympathie 
individuelle  ;  mais  le  fait  n'en  existe  pas  moins ,  et  même  sous  un  certain 
point  de  vue  il  peut  être  justifié.  Il  n'en  est  donc  pas  moins  respectable. 
Un  homme  placé  dans  des  circonstances  i!;raves  peut ,  en  vue  d'un  service 
important ,  renoncer  à  lui-mô<ne,  et ,  ce  qui  est  encore  plus  précieux 
que  la  vie,  à  sa  réputation  future;  il  peut  consentir  à  accumuler  sur  sa 
tôle  et  sur  son  nom  toute  espèce  de  flétrissure.  Mais  lorsque  cet  homme 
représente  un  système,  une  doctrine,  une  opinion  politique,  il  n'en  a  pas 
le  droit,  car  l'horreur  que  sou  nom  inspirera  retombera  sur  le  principe 
qui  l'a  conduit,  et  éloignera  lei;  autres  du  bien  même  qu'il  a  voulu  faire. 

Ces  réflexions,  qui  regardent  un  grand  nombre  des  acteurs  de  la  révo- 
lution ,  sont  surtout  applicables  à  Robespierre  et  à  ses  amis.  Les  accusa- 
tions dont  on  l'a  accablé,  ces  accacations  dont  aujourd'hui  on  ose  à  peine 
le  défendre,  qui  ont  fait  de  son  nom  un  signe  dont  s'emparent  encore  à 
présent  les  partis  pour  flétrir  leurs  adversaires  et  pour  mettre  le  public 
en  crainte  vis-à-vis  des  plus  pures  intentions  et  des  plus  honnêtes  ensei- 
gnemens,  ces  accusations  ne  peuvent  être  justifiées^par  un  seul  acte  pu. 
blic,  avant  la  pré>entation  de  la  loi  de  prairial  qne  l'on  trouvera  dans  ce 
volume.  Antérieurement  à  cette  loi,  dont  il  parait  positivement  l'auteur, 
on  ne  trouve  de  sa  part,  dans  l'histoire ,  que  des  manifestations  d'opposi- 
tion ,  tantôt  contre  les  tueurs  de  Nantes,  de  Lyon  et  de  Tonlon,  tantôt 
contre  l'athéisme ,  tantôt  contre  les  dilapidateurs  de  la  fortune  nationale. 
Soit  <^ue  l'on  fouille  dans  sa  correspondance,  bien  que  l'on  connaisse  de 
celle-ci  seulement  ce  qui  fut  publié  par  ses  ennemis  pour  le  condamner; 
soit  que  Ton  pénètre  dans  sa  vie  publi(]ue ,  on  ne  voit  rien  qui  autorise 
l'affreuse  réputation  qu'on  lui  a  faite.  Mais,  après  la  loi  dont  il  s'agit,  tou^ 
le  mal  que  Ton  a  dit  semble  justifié.  En  effet,  tous  les  usages ,  tous  les 
principes  de  la  justice  y  sont  mis  en  oubli  ;  on  y  ouvre  des  catégories  de 
coupables  tellement  multipliées,  tellement  larges  que  même  l'innocent  ne 
amble  plus  eii  sécurité.  La  défeose  est  entravée  ou  proscrite  ;  la  terreur 
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mC  poBSite joMiarà  la  deroièn  cngémkNi:  en  on  mot,  €tA  itM  oe 
qtHÛmi  et  Ml  eonplioes  pooraient  démente,  toot  ce  qu'ils  deman- 
dât 9  twtee  qat  Danien  avait ftût,  ^  ee  time  réaliié  et  lésÉMé 
lier  eenx  nênm  qni  Im  avaient  peonalfii  et  frappés. 

Ce  déevet  oifte,  avee  lacondoile  aniériean  de  Kobespienne,  «ne  oon* 
tiadifilion  diieete  et  ooniplèle  qm  eenit  iuexplieible  en  qn'en  M 
attrilmei'qn'àaB  aete  de  délira  IMenx,  si  Phinolra  aiènie  ne  noos  en 
donnait  le  saciet.  Il  vonlaltciéer  nn  laetrament  qid  ndt  sons  la  mefci  dn 
eomilé  de  saint  pnbKe  lesesnventioiHiels  oML-méamt  et  qui  Ini  denntt 
le  ponvoir  tfanianiir  œudont  la  eondnite  eonillait  le  présent  et  nm^ 
laesit  îavoiir.  B  eiagéra  dans  le  sens  des  passisneiésolotiennaiMa  ;  il 
engéia  la  lenrear  alla  d'écarter  tome  déflsnce,  din  d'obtenir  une  en* 
fMâoo  dMoiilé  ;  ilfit  on  compromis  aveo  le  mal ,  afin  d*aeqnérir  la 
iniMnee  de  Aire  quelque  liîen.  Il  ne  réussit  pm  dan»  smespéwmem;  en 
dsfinason  déeret;  on  aeeeptam  loi;  toutoequ'H  y  avait  d'effrayant  ftit 
velé;  mais  le  pouvoir  qu'il  consentait  à  achet»  si  cher,  lui  ftat  reAisé. 

Attiesie  cette  loi  était  dans  le  sens  des  opinions  de  le  Convention  et 
de  tons  Imréfolntionnsires;  die  ne  dilftra  point  en  principe  d'un  projet 
prtsemé à  laLégisletlve,  per  Rebert-Iindet.  Lm  catégorimde  cnlpeM- 
lilé  et  lea  formes  de  iogement  sont  tes  mêmes.  Robespierre  croyait  donc, 
en  flattant  des  opInieDs  depuis  tt  km^-temps  arrêtées,  obtenir  ce  qu'il  dé* 
iMt|  révémanent  pronva  qMse  trompîdt.  Robespierre  désespéré  ne 
eut  que  ee  mirer  du  cemiié  de  sehKpnbMc;  il  refum  de  pertieiper  àPa- 
sage  de  linstrument  quTil  venaitd'aiguiser;  il  protesta  par  son  abeenee. 
Mate  à  quoi  pouvaient  servir  de  pareilles  protertations?  ceNait«il  pour 
eda  de  porter  te  responmbittté  de  toutes  tes  mesuses  odieusca  dont  te 
nonveeu  décret  fut  le  rignil  ?  Ne  devaii-il  pas  au  contraire  rester  afin 
d'empêcher  l'eicès  du  mal  ;  ne  deveil-il  pm  lutter  jusqu'à  te  mort,  afin 
dPêa  paiilyaer  tes  effets  ? 

Qurarrlvn44iaprèsqa!il  se  Art  retiré  ?  OoeconmiteHen  fat  nommée  pes 
IcBcomitée  rémris pour  teire  te  révirien  des  prisone ;  On'eieiça  aneune 
tuflnenee  sur  féteotlen  de  cette  connnission.  Or  tout  dépendait  de  te 
composition  qu'elle  reeevmit  ;  tout  dépendsit  de  ees  membres.  Celtes, 
mi  effet,  envoyait  aux  eomilés  de  eûreté  générete  et  de  saint  pobUe  les 
mmisdai  hemams  qn'elte  désignait  comme  coupeMes.  Le  comitéde  mlnt 
pnbNe  tranefoimait  ees  listes  en  listee  d'aecuation  et  tes  tnuHmeitalt  à 
Iteusiteur  pubite,  qui  traddeait  les  indivldi|s  désignés  devant  le  triba* 
nel  révointtennaire.  <^'iniporte  que  Robespierre  n'oit  pertidpé  à  rien 
de  tout  cota?  qu'importe  qu'il  n'ait  signé,  ni  lui,  ni  ses  anus,  aucune 
de  ees  listes;  qu'importe  que  Peceusiteor  public,  Fooquier-ThiviHe,  eil 
déeteré ,  dons  son  procès,  que  M axinrilten  y  était  teojenre  resté  étranger, 
etqofil  flTavait  Jamatevn  m  signetnre?  qu'imporletout  cetefRobes- 
ptem  icne  devant  te  postérité  accusé  tfavobr,  par  son  décret,  donné  te 
eîgnaldmguttlotfaïadesenmssse;  on  prononceia  son  nom ,  te  premier, 
dans  te  narratisD  de  tons  cm  drames  faitfanes  qui  renment  si  vivement  te 
sympatfate  indifidueite.  H  fat  mne  dente  Uen  invoteoteirement  Pantenr 
du  mal  ;  mate  son  nom  en  rertera  tong-tempe  entaché. 
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Quant  à  nous,  qui  ne  sommes  ici  ni  accusatenrs  ni  défenseurs ,  mais 
tSHkment  historiens ,  qui ,  nous  devons  le  dire ,  n'avons  dans  la  lecture 
des  pièces  rien  trouvé  qui  infirmât  la  probité  de  Robespierre,  nous 
chercherons  à  tirer  de  ces  circonstances  un  ensei^^nement.  II  fout  expli- 
quer pourquoi  ce  conventionnel  ne  put  être  qu'habile  ,  lorsqu'il  lUlait 
Âtre  franc  ;  et  pourquoi  il  n'eut  pas  de  motift  ou  plutôt  d'obligations  pour 
penser  que  la  franchise  était  le  meilleur  parti  qu'il  eût  à  choisir  dans  le 
but  honnête  qu'il  ae  proposait  d'atteindre.  Si  cette  expUcation  n'est  utile  à 
penonne,  parce  que  jamaii  penonne  ne  ae  troufera  dans  dei  cirais 
stanoes  pareilles ,  elle  aen  an  moins ,  nous  l'espéroi»,  une  dénomtratioo 
m  fcfeur  du  principe  qne  nous  avons  si  souvent  défendu  doM  M  prtft 
œs,  particulièrement  dans  celle  du  trente  et  onième  volume. 

Lt  franchise,  dans  le  cas  dont  il  s^egit ,  M  pouvait  être  autre  chose  qjae 
ta  qualification  sincère  des  actes  que  Ton  réprouvait ,  l'ëMMiition  com- 
plèïe  do  jugement  et  des  motiCs  par  lesquels  on  les  condamnait.  Mpis 
po» onr  d'usé  telle  IraMiriie,  UfyiMinfeir  ne  WÊèm  doctrine,  un 
eenl  et  même  critérium  eo  ti*— avec  œmc  anqMlf  en  s'adressait. 
Or,  quel  était  le  criteriom  commun  des  hommes  qpil  goovernaient  la  ré- 
volution depuis  son  premier  jour  ?  Le  salut  publie  et  rien  de  plw, 
était  eM  de  la  GenfeMioii;  c'était  It  aed  Unper  leqMl 
formés  en  corpe  lee  dépméi  (qol  la  csfisihût  oia  ae  peonrait  lien 
lepr  éMMBiflr  ^«Q  nom  dn  «tal  piAlle  »  itai  lev  praa^ 
aitet  pnblio.  Loti  deae  qne  BièeiptBti»  oooonfMiti  mdalMiC  alla- 
qMrqnelqqestedhpfdaiyOalni-câ  pfunotqnil  était  alliée,  ettatOè  pane 
^rnmmma  imBMHiiy  001  aavo  pavoa  ipn  ean nnapMHMnr I  aoi  mna 
paroaqn'il  énk  oaBgriBÎiie,  afldiaii  pnnveriino  MliélnM ,  l*iBBBMm- 
iiléy  le  vol,  le aMViie étaient deoqiMilioiii  do oolQlpiditt& 
mt  qnant  à  rathélnno  «t  à  llnunonlilé;  lie  itatt  ebndannv  BA^ 
et  Danton.  Mais  comment  ooer  dire  qae  les  violoDoeB  oommioos  à  Tén» 
Ion,  à  Lyon ,  â  Naaieo  et  attono,  étaient  eomtaiwo  an  orint  paidio. 
Idioo  Bravaient  pao  en  Centre  prétaaie;  on  avait  ndo  latonoorà  Toidra 
dnJaar;aaBi4ntaieoravalflntappa|éaeternaniSoooniia.  Ibavalonlda» 
mandé,  il  Oit  vrai,  qifoUa  tttdli%é'da  leBeooilaqorellane  pAt  e^ 
flpayar  i|ne  les  eo^te  et  loo crindnaio.  llaii,  qae  iignttaiaDt  cm aM^ 
On  no  pouvait  loo  définir  qne  par  Hatéiét  dn  aahitpnliiic.  h»  ooqidns 
et  les  erinrinds étaient  oonz  oni naioaîrat à  eot intérêt,  on!  éliésnt  eon* 
pabioB  de  quelque  enrenr  pottHqne.  On  étrft  dana  on  coraie  vioiens. 
CoauMlaaalnt  neUie  était  nneaaartlQtteniilMnMnlImnnoNOa»  dont 
raspectvafiaftoeionloociNonflanooo,lavieaetlavertaifavaienl  point 
dacanettm  iia.  et  Ton  éUnteontiaint  de  leo définir  éBftlfifft  aoten 
•fco  BliraananiWi  aModonte,aaEyona:doBioiieipiorioot  de  aooanrii^ 
.la  pnMé  était  indiquée  par  des  a%nea  pins  poaitiftet  moino  moUlooi 
nmii  waamiatf  ponvaient-ils  fiûre  adopter  lonia  définHieao  parlaCna-  ' 
vaaIlonfSino  doute,  la  terreur  devait  être  considérée  par  eux  eoBHBa 
ane  amonre  nécessaire ,  mais  comment  obtenir  qu'elle  fttt  dirigée  eon- 
tra  fcoméchans,  lorsqu'on  ne  pouvait  faire  reconnaître  nettement  en  qoei 
le  vice  était  fondamentalement  distinct  de  la  vertu?  Cependant  pour  que 
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J  opiDkiiiiqiiiaoïilcBeoiepieinet  de  ^e,de  paiiioDtqiiit'aglleiileDeore 
foos  nos  j&UL»  Dtnt  DOire  miTrage ,  chaque  opinion  prend  en  quelque 
sorte  à  mUMT  la  parole,  occupe  la  trOMne,  aedéoDootre  et  agit,  tanllt 
pour  enseigner  le  Meo,  tanlM  elle  pliiiaoQveDt  pour  enaeigner  le  aal. 
FaodniH-fldQMlaiMrleieeteDrcrraranliaiirdeliana  goide  dnaoe 
dédale  de  dectrioea  eontndietmreaf  aeraift-ee  on  loit  de  loi  moaiier  le 
criteriom  à  l'aide  dQqoei  il  pouri»  Mie  wrlir  la  Imeière  dei  ténêbra  et 
tirer  do  désordre  même  son  imlmolloo  politique  ?  Noos  reprochanil-on 
^aToir  trop  piénmié  de  noa  foieea,  on  d'atoir  nep  oaé  en  cBtrepieaant 
one  paicillelâdie  !  Haia  qn'afona-nona  dose  tenté  qoe  n'aloit  Ailt 
lea  aniica  lûalariena?  Geoz-ci  mêlent  kar  jugement  à  rhlauiire  eOe- 
même;  ib  la  rmdcnt  eonimne  à  leur  penaée  à  tel  point  qn*il  deflaii 
aonteot  ûnpoarible  de  dialingner  le  féritaUe  caradèie  dea  ftita.  Nom» 
namaienimia  noa  opiniona  à  part,  les  propoaant  an  ledenr,  miia  nelOB 
Id  impoaant  pas  ;  lelaîMnt  libredeleaaeœpler  oodelea  relànr.  Pour 
non»  panoader  de  rinopportnnité  de  noa  pvMm  •  It  tadnit  nooa  pran* 
w qaTeOea  ont  étéatérika;  or  noua  ivona la  dêmonatration  qu'ellei  ne 
roBtpm  été,  et  nonanTafona  pm  même  manqué  d'eneoungemena.  En 
déAnltlve  pour  atoir  la  raison  de  om  diseonra  prâindnaiiei  depola  le  pre- 
mier, ear  cTest  ainsi  que  noos  appelona  nolie  Introdnelion  aor  lliistoiiede 
Fmnce ,  jusque  et  y  oompria  œnx  qoi  viendront pina  tard^  il  suffit  de ae 
rappeler  Tinlentlon  de  eet  oomge.  Nona  ne  nona  sommes  pas  proposés 
aenlement  d'écrire  toa  annalea  d'une  époque  difficile,  dénaturée  par  Fa- 
▼cngteaaant  de  partie  également  inj  ostes  ;  de  nnw  la  vérité  du  naufrage 
dont  la  menaçaient  les  pwSons  eonlemporainea,  de  frire  en  un  mot, 
poiirlaiéfolnâott,«nlmnil  qui  amanqnéà  deux périodea non moina 
Impananm  de  noue  Uaioiie  nationale,  àeelle  de  la  Ugoe  et  à  celle  du 
qnaiordême  aiêde  ;  nona  vonliona  de  plus  qu'il  en  ressortit  im  enseigne* 
ment  pour  le  lenips  présent.  Pooratteiodreee  dooUe  résultât  il  lUIait 
qoe  l'cBone  de  lliislorien  ffit  indépendante  de  celle  du  poUiciBle  ;  il  ftl- 

ftdt  que  cm  deux  tramux  AiSBent  compl^ement  séparés  ;  noua  arona  donc 
cm  devoir  rdégner  le  second  dana  noa  prébces.  S  lÉ'appartient  qu'au  pu* 
blicde  joger  al  noosavona  accompli  notre  but. 
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I^oua  Vfom  m  miné  Vbî&toire  de  la  période  où  Vinflnenoe  de 
RobesfNem  tnr  la  rétolaïkm  tttâgmt  ton  pU»  Itfuii  d«gré« 
Ifoos  «foos  m  les  tmoes  qof  en  marquent  k  progrès  se  pré* 
aeoter  comme  autant  de  concessions  laites  à  l'opinion  publique 
par  la  majorité  ccnifeiitioBDeUe. 

AfDsi,  lors  do  renoiiTellement  da  comité  de  saint  pdblic,  aprii 

le  31  mai,  il  n'en  fit  point  d'abord  partie.  Ce  ne  fut  que  le  27 

juillei' qu'il  y  entra  en  remplacement  de  Gaspartn.  U  iriomphn 

HMiléiiieat  des  anarchistes  qui  âefèrent  les  premiers  la  pféten* 

lioD  de  continuer  Marat,  parce  que  Jacques  Roux  et  Leclerc 

n'avaient  nal  appni  ni  à  la  Commune,  ni  à  la  Conyentkm,  n  dans 

ancnn  des  corps  constitués  qu'iis  attaquaient  tous  in<lisiincte* 

ment.  Maïs  lorsque  l'anarchie  se  témoigna  par  des  doctrines,  eC 

qu'elle  eut  pour  meneurs  des  hommes  revêtus  de  fonction  s  imr 

portantes,  R  'bespierre  eut  à  livrer  des  combats  plus  difficiles. 

Il  lut  obligé  de  laisser  aller  l'athéisme  jusqu'à  ce  que  les  résul* 

tils  poliiiqaes  de  ce  mouvement  en  eussent  démontré  le  danger. 
T.  jxxnu  i 
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Maître  de  la  Commune  de  Paris,  maître  de  la  Convention,  comme 
cela  fat  proayé  |^  If^^im^sè  dUi  7  novtiBbra  4703|  rbéberiiame 
ii'afailaafondd'aatraaotigoni8t«tqiieIU)beipiem  etics  quel- 
ques partisans.  11  fîallut  que  la  guerre  faite  au  culte  catholique  eût 

foarm  une  anpie  matière  aux  acdisatkwsdei  moBarqnes  del'Eii- 
rope,  et  qu'ils  eussent  fondé  sor  d'anni  planiiMes  moiifii  les  mhu* 

breux  manifestes  cil  ils  reprochaient  aux  rëvoliationflaires  fran- 
çais i'éiie^la  Joil  enpBmis  d#  Aiei  elde#  liottm«S;  Il  Hlk4  qM 

les  Vendéens,  indi^j^ës  de  ces  scandales,  montrassent  une  énergie 

nouvelle ,  e(  obtinssent  aussitôt  de  brillans  avantages;  il  Oallott 

en  nn  mot,  qn'nno'léftf  MMB  TailiéMme  se  Mt  pro- 
pagée dans  le  peuple,  d*un  bout  de  la  France  à  Taalre,  pour  que 

Toccasion  d'attaquer  les  athées  avec  espoir  de  les  renverser  fût 

enfin  donnée.  Tontes  nés  «nnsidéMions  eurent  des  réraltnis 

décisifs  en  apparence,  mais  faibles  et  précaires  en  réalité.  Robes- 
pierre eut  des  succès  de  tribune  contre  les  athées;  il  fit  décré- 
ter le  MMé  Assadlés;  mils  les  ndet pftfMènUilrél,  él  Ils 

actes  administratifs  continuèrent  à  être  dictés  par  Tespric  qu'il 

avait  combaua^  et  à  servir  1^  passions  Auxquelles  il  avait  emyé 
de  mettre  mi  frein.  lii  oondoite  des  proçpnsqls  envoyés  dans  kl 

(léparlemens  ne  changea  nullement  début»  pas  plu^quelei 
mesiag^  par  lesquels  ils  en  rendaient  ooippte  à  le  GomciDtiQOi 
ne  changèrent  de  caractère.  Or,  Clootz»  Hébert»  Chanmette, 
^bel,  etc.,  qui  se  Uii^aieni  maintenant  à  Paris,  auraient-ils  agi 
et  ^it  autrement  que  ne  le  fsisaieot  André  Dwnont  Att^nn^ 
Csrrier,  Fouchë,  Cavaignac,  Dartigoite,  Collot-d*Herbois,etc.? 
La  défaite  de  [athéisme  se  borna  donc  à  des  discours^  La  oonve|i« 
tioo  ju^ea  qu'il  était  politiquement  utiled'oppoier  au^  mttufcslfli 
de  la  coalition  étrangère  l(>s  apologie  s  morales  et  religieuses  de 
Robespierre  ;  quant  à  les  adopter  comme  sa  profession  de  ioi 
et  fa  règle  de  ses  actions»  elle  ne  le  fit  pas. 

Dans  toutes  les  circonstances  graves  qui  suivirent  ses  discours 
contre  le  parti  des  athées ,  chaque  fois  que  Robsspierre  en- 
treprit de  feire  prévaloir  son  influence  personnelle^  il  éduwk 
complètement.  Lorsque  le  parti  des  indulgens  se  forma  de  tout 
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«  qc'il  y  atait  d*iiiinoral  et  de  corrompu  âtm  It  CoatemioD, 
lorsque  GoHiiUe  PeanoHlins  demanda  m  comité  de  clémeacet 
iobiipîanre  propata  tl  fil  décrëicr  «a  priaeipa  M  aaaMlé  da 
justiee.  Ce  comité  devait  dëpoaiUer  les  dossiers  des  hu^ipects» 
léïkar  las  arreiuiioas,  al  laïUar  avac  «oia  à ca ^'aucm 
Énmktûmmk  ytkâam  da  la  ftéofSmù&m  ém  ■cfëa  aaQ»» 

mandées  par  le  salut  public.  Mais  le  comité  de  sûreté  générale  et 
la  oaiûii  da  olai  publie»  aoaqMli  aa  Êink  rattvafé  aidétet» 
paar  Ai  itmwÊtf  ai  ariialea  da  In  ^  la  traavèfaM  dtegafaU  i  1b 
modifiéreat  de  manière  ù  le  dénaturer  entièrement,  et  le  fireat 
lappotièri  <  WBia  îÉipoidNè  à  aaé— tcr»a  Malgré  ka  iaHaalli 
éBilabMpiaM. 

Le  projet  da  rapport  écrit  par  lui  coatre  la  faction  Fâbra* 
d'jfiglaatiMi  il  aeiid  qa*il  andi  anapaii  eaftM  U  ladM»  4]ImI- 
hbîi  É9m  aMBrt  de  preraaiftt'ileit  aitiplêmant  tohi  dpaaaiiati^p 
daai  Talfaire  dés  hébertistes,  et  dans  celle  des  daatonittta  »  at 
fia  wm  aplaiaa  Ait  biea  loki  d*diM  p^épUMlérattia  i  aar  prM- 
qo'aacQii  des  coapablea  qa'il  ataic  désignéa  se  faraal  nia  m 
Itaiiatlon  par  lot  eomiiéea 

Le  Matîtaelu  qui  wÉtk  poM  Idi  dairiula  teHaCea^aalieë  à 
cddèr  A  iMefpterre#  kMraqa^il  a'élalt  agi  da  fépoadre  avÉ  oah 
oifeates  des  prioees  coalisés  ^  les  porta  à  user  de  son  appui 
aMral  fnaod  il  Mlat  INppar  Héèart  «i  Daaieei  jMiiar  lair 
supplice,  et  lëgitiaier  lea  msaafta  ddsiMéai  pTé^ealrlisaiiaMia 
de  laaature  de  oenu  qae  l'on  venail  de  puniré  Qui,  en  effets  aux 
|m  da  paUfe^  ifail  la  droîi  iiaeniMabte  da  jaisr  la  pia^ 
àafliaids  corrompus,  qui^  si  ce  n*est  Robespterrd  et  lé  petit  bobi- 
bre  de  ses  amis?  Aiea  aprèi  cela  ne  pouvait  s'opposer  à  ce  qtie 
laptaUiéaila  fMa  naftisieai  aifMaàrordredaJoBriBtàcte 

que  les  conditions  fondameniaios  de  l'une  et  de  Taotrai  Tawa» 
tenoa  dalMaa  et  l'immortalité  de  i'ame^  n'obtinssent  les  bonilears 
d'ia  ddem  saiadàal  ;  diaia  c'étaient  autaat  da  ceooeaftdàs  foreéaa 
à  la  politique  du  moment,  autant  de  fictions  gouternementales 
qne  Von  appliquerali  rigoaremement  à  ceux  que  l'oa  f  oadrait 
proserira»  al  doaia»aa  perMiifaii  MeadeiralliiiieMr  soi-wtoet 
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Les  hommes  les  plus  immoraux  adoptèrent  la  probité  et  la  vertu» 
è  litre  de  root  d'ordre  révoluiioooaîre  «  paroe  qae  c*éiaii  nm 
arme  terribte  contre  le  ooncorrentoii  reQDemi  doot  on  avait  ré- 
solu la  perle  ;  parce  qu'on  donnait,  en  les  in\oquant,  l'apparence 
da  paurioiifloie  et  de  Ja  juaiice»  au  zèle  facile  que  i'oo  mootrait 
à  aacrifier  les  aotrei,  et  mom  {laroe  qa*ib  impOMucatàchacnle 
devoir  du  dévouement. 

Dès  le  mooieDt  ak  il  eut  prononcé  son  discours  sur  les  dogOM 
religieax,  Robespierre  pot  voir  daireoMnique  la  majorité  oon- 
veolioonelle  était  hostile  à  ces  dojjmes;  qu'elle  ne  pensait,  en  les 
décrétant,  qoe  remplir  one  s  ropk  ^rmalité ,  et  que  des  laites 
sérieuses  s'engageraient  le  joor  oii  on  voudrait  les  mettre  en 
prali  |ue.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjii  fait  remarquer,  rassem- 
blée couvrit  de  ses  applaudiasemeos  toute  la  partie  criiiqne  de  ce 
discours,  tout  ce  qu'il  y  avait  d^accusaiions  violentes  contre  les 
piétr^i),  contre  la  superhiitioo,  le  fanatisme  et  l'hypocrisie;  tandis 
que  i'éoonciauon  et  le  dévdoppemenl  des  véniés  rdi^peiiàesfti» 
rent  écoutés  en  silence. 

Le  jour  de  la  féte  à  l  Ëtre  Suprême  (8  juin.  —  20  prairial), 
rbostihié  éclata.  L'attitude  de  la  Gonveaiion  pendant  cette  céré- 
monie, les  murmures  de  certains  membres,  leors  propos ,  lean 
actes  même,  convainquirent  Robespierre  qud  se  préparait  contre 
lui  une  opposition  formidable,  et  qu'il  était  temps  de  la  prévenir. 
Ce  fiut  dans  ce  but  que  Gouthon  présenta  deux  jours  après  la  loi 
sur  le  tribunal  révolutionnaire,  ditedu  22  prairial  (10  juin).  Tous 
les  décreu  antérieurs  sur  la  même  matière  étaient  abrogés  par 
cette  loi.  Or,  du  nombre  de  ces  décrets,  était  celui  par  lequel  la 
Gonveniion  s'était  réservé  le  droit  exclusif  de  traduire  ses  mem« 
bres  devant  letribnnal  révolutionnaire,  n'attribuant  à  ses  comités 
que  le  pouvoir  de  Us  arréier  préventivement  ;  d'un  auii  e  côié,  la 
loi  du  22  prairial  réduisait  à  quelques  points  les  formes  de  la  pro- 
cédure. Il  en  résultait  que  les  membres  de  la  Convention  étaient 
placés  sous  la  dépendance  imméd  ate  du  cotnit«^  de  salut  public, 
et  qu'ils  pourrai*  ni  éu  e  frappés  au&sitèi  que  désigné.  • 

Geiix  que  I9  danger  règardiit,  aperçurent  le  piège  et  ouvri- 
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mt  ne  diecmicMi  dont  las  coosëqiieBoes  paralfièreii  te  loi , 

precséincot  dans  ce  qu'elle  avait  de  duutorijl.  Rui»f>pi4^rre 
latteodail  à  ce  que  tes  eaotmis  manqu^rakot  de  dairvayaDC» 
ott  d'audace,  et  que  la  GoDveBiHMi  volerail  du  premier  oioa?6> 
inent,  comme  elieavait  l'habitude  de  le  faire.  II  se  trompa.  Obligé 
de  iTeipliquer  sor  la  portée  qu  ii  avait  enienda  donner   la  loi» 
fl  ne  miiot  poiiU  afooer  me  arrière-pcMëe.  B  s'en  détadit  an 
oontra'ire  comme  d'un  soupçon  injurieux  pour  ses  teniiineni, 
deoHune  d'une caloinnîe  imaginée  par  ks  hommee  qni  dieiw 
efcaiwl  à  dhmr  la  Confeniîon ,  et  à  lui  inspirer  des  doutrs  snr 
ie  comité  de  sa  ut  public.  H  obtint  bieo  le  rapport  de  l'a  lide 
additionnel  pnr  leqnel,  snr  la  motion  de  Bourdon  (de  TOise)»  ^  * 
payée  par  Bernard  et  Merlin  (de  Douai),  la  Confention  afait  dé- 
daré  qu'elle  nese  dépouillait  pas  4u  droit  de  traduire  ses  mem- 
bresdevnni  le  tribunal  réroluiionnaire,  mais  ee  lut  en  proiesinnl 
avec  indignation  eontre  l'iotention  qu'on  lui  avait  supposée» 

Forcé  de  briser  de  ses  propres  mains  l'arme  dont  il  avait  voulu 
se  saisir»  Bobespierre  esssa  par  le  fait  de  pat  tidper  an  gooveme» 
ment.  Il  ne  parut  pins  dans  les  ooniités,  et  il  tourna  tons  sss 
efforts  du  c6ié  de  la  soeiéi»;  dts  Jacobios.  Là,  il  travailla  à  exal- 
ter le  sentiment  moraly  et  à  oondnire  l'opinion  pnbliqne,  sinonà 
demnnder  nn  second  Si  mai  ennire  la  jp^nie  corrompue  de  la 
GonveniioD,  du  moins  à  l'approuver  et  i'appujer  lorsque  ses 
amis  et  lui  en  donneraient  le  s%nsL 

Un  tel  système  ne  pouvait  avoir  qu'une  ftdieine  issue.  La  loi 
que  Robespierre  avait  proposée  aiia  de  se  ménager  un  moyeu 
sûr  d'atteindre 'de  grands  oonpnbles,  et  d'en  débarrasser  promp» 
tement  le  pouvoir,  devint,  entre  les  mains  des  comités ,  par  l'a- 
sage  qu'ili  furent  libres  d*eQ  faire,  l'iostrument  d'un  despotisme 
ntrooe.  A|i  lieu  de  servir  à  décimer  la  Convention ,  comme  l'enl- 
geaîi  le  salut  de  la  morale  publique,  ainsi  que  l'achèvement  de  la 
réforme  entreprise  en  son  nom,  la  loi  du  22  prairial  servit  à  jeter 
nous  le  couteau  de  la  guillotine  In  mssse  des  suspects.  Ce  fut  alors 
que  commencèrent  les  grandes  fournées,  dénomination  par  la- 
quelle on  désignait  ces  troupes  de  détenus  qui  venaient  par  qua* 
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rëvolutiomMire,  eàilt  mUMBl  à  pekM  astei  ët  temps  peur  j 
décliner  leurs  noms,  et  pour  y  entendre  leur  oondamBiHiQa  àncrU 
Im  toidnii  pwiirMii,  éfniitimMit  •JUcieptr  teiaBug»  >  éK 

imputée ,  MB  I  Mmt  qèi  Poppliquèrent ,  dnim  à  celui  qui  ^  fut 
ra«t«iP;6lilMt  difficile  d'aàeus^  entièfemaat  Rûfemi^inrro  à 

Fou  hé  et  les  autres  ^chapptient  au  droit  absolu  de  vie  et  de  mori 
éM  dwt^Àihiê  fmt»  les  ipiMiéii  éiaît^tiiM«rais0B  pow  WA'a* 
>iBtoaer  àtodaiptoa  feKércioadBatMif  NéëMdhil  ipasm 

Mltraire  eniployer  tousses  effbrtsà  le  maintenir,  par  une  vi^daflet 

eptiiMtte»  dm  lit  Umkm  «ala  jiHioa»  Çétfki  làtoiMd  mt/fm 
éè  sa»  m  luië  ftwla  de  Tktimca»  H^tHopê^bÊrpufm  |irdMnee  que 

ses  collègues  ne  posseal  ourdir  en  liberték  conspiration  qui  éclata 
le  »  ihmMbf.  H  eât  |iw«4tf  égfcawd^  eMP  ia  yni  dtt  «ai  dirit 
bien  nombreux  et  bien  fort;  mais  du  moins  il  eât  agi  avecTuniqne 
ehance  de  le  vmtae  qui  lai  étaii  afferta.  £a  kiasant  de  âûi  la 
dhiataiaàaeaadaaraairaa,  ilboamam  ëa  siai  anyi«id« 

public,  et  fl  en  porta  presque  toute  la  responsabilité,  parce  qu'il 
ifvmM^ifl^^il  •ffaiiiiTpnian*  *^  ^aait^u  Mnttpae  noiivair 

fm  m  fatralla  wilui^n  «  aaa  advettaim  lattaiaat  d^aiieara 

presque  ^  forces  égaief  contre  lui,  et  devant  i'ofMnion,  el  daas  le 
0nk  4aa  iacotva^  daraieia  andWras  qmHk  iavofia.  La  papÉh 
nië  de  Gollo^d*Herboi8  augmeatail  eaaMM  la  atota.  VéaM , 
lorsque  l'un  et  l'autre  furent  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat, 
ia  daaffir  idid  ^  I^Aaûral  avait  Ml  Mi4pàGolia|  ta  plaafh»- 
tfeax  pour  œ  dernier  que  ne  le  fut  pour  Robesjpierre  la  démar- 
che de  ia  jeaaa  Aeaauli.  Quaatà  la  aQaiété  dee  iaeobâis»  elle  dtait 
àÉBBi  kèid'afipanMr  à  Rabaipiarpa;  aeqti  hpnm,  ^mêqm 
Fotiché  in  lut  nomme  président  le  (i  juin  (ië  prahM).  Rebea- 
piavraaa  déit  uiait,  4um  ea  eiab»  l'iaiuaaea  d6a«aneaili,qi%i 
tMirtaat  fégdÊiènÊHÊX  aas  edmatu  peadaat  les  cfustre  dernières 
ddeades  qui  précédèrent  sa  mort,  et  qu'eu  y  prononçant  des  dia- 

•eiMw  capaUai  an  aifet  de  paitep  la  eaaidaiM  due  las  eapHli , 
il  dtapkaa  am  k<  bous  saotioiens. 
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M^'fait  la  vérité:  elle  croyait  que  Robespierre  était  à  Ja  léletli 

^■«Qitbla  de  to  déclarer  4m  h  tribiiM  pi4m 

el  le  (aire  avec  une  entière  franchise.  Or  quel  moment  plus  fav^ 

nb'e  que  œiiii  de  la  ditgmitoa  aoiaoïéa  «Natre  la  lui  da  ItS  j^rai^ 
rial,  pour  réféler  aux  yeax  da  la  iiaiMNi  la  véritable  aitnatiaB  étt 

pouvoir^  Au  lieu  de  renier  la  portée  du  dticret  qu'il  venait  da- 
mander,  U  Mlaitqua  Kobaapierre  TavouAi  aaaa  détt^ur.  Vailà  «0 
901  aarait  trèi-proliableiBenl  effrayé  lei  aaneaM.  Dm  taua  lai 
(ai,  a'ila  eusseal  ewyé  d'aiiaquer  Bobespiei  ra,  nul  dguia  qu'il 
a'j  eAl  an  da  pari  ai  d'a^ira  daa  expUalioai  iiifliiapiai  |Mr 
montrer     étaient  les  coquins ,  et  où  étalent  les  boonétes  geoi. 
Ce  résultat  eût  été  certainement  obtenu,  parce  qu'il  n'existait  ea- 
oore  aaeQn  copceri  eoire  ceux  qai  avaient  quelque  iotérél  à  rea- 
verter  Robespierre ,  et  surtout  parce  que  fa  chose  leur  était  in* 
possible  tant  qu'il  jouirait  de  la  libej  ié  de  parler  ù  la  France.  A 
mesure  que  h  cQu»piratioai  dans  laquelle  Foucbéjoua  le  rOIeqœ 
iPabre  d*Èglaniine  ayaU  joué  dans  celle  des  diinlanistes  s'éiandil 
et  seforiiBa,  le  danger  d'un  coup  d'tc  ut  s  accrut  de  beaucoup. 

Cependant  ie  ^juillet  (  \ji  tberniidor  ) ,  si  Kobespierre,  <if  rès  aan 
fiuneax  dîiooiirs,  et  au  momeot  ou  CfcarJiar  Je  aoaioia  de  jkmb- 
mer  tous  ceux  qu'il  a€cu:»aii ,  b  il  les  avait  tous  nuuinies,  en  ef/et, 
il  est  à  présuoier  que  la  jouraée  du  lendemain  a  eàt  pas  eu  iiaa* 
11  avak  encore  rentière  liberté  de  la  tribune ,  et  par  canséqneat 
la  force  que  lui  donnaient  la  probité  et  le  talent  sur  nue  tourbe 
aiéprisable  qui  ne  pouvait  emprunter  quelque  audace  que  de  la 
consgenoe  de  tes  crimes  et  de  la  crainte  d'an  recevoir  la  cblli- 

ment. 

CMakL  à  la  condition  d'ane  présence  d'esprit  et  d  une  énergie 
qu'il  n'eut  point  an  de^ré  nécessake ,  que  Rabespierre  pM«it 
espérer  de  sauver  la  révolution*  ^ous  disons  espérer,  car  le  suc- 
1^  n'était  rien  moîna  que  cemia*  Voici  conBAient  Séaart  iMua 
peint  l'intérieur  du  comité  de  salut  public  et  dtt  oonitéda  aAMé 
|Éiérale; 
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c  C'est  une  êrmr  de  croire  que  le  eomité  de  tdrecé  fkténie 
éLùt  d'accord  avec  lê  coiuiié  de  salut  public  ;  ces  deux  comiiés 
Mme  opposés  l'imà  l'aolre»  el  eaoore  dmeét  eaune  eox;  diée 
chaque  comité,  il  y  avait  trois  partis.  Les  systèmes  desdiffiéreos 
partis  s'amortissaieiit  ks  nos  par  les  autres»  de  même  qu'ils  de> 
wnioBt  aussi  plus  outrés  el  plot  tiolciis  les  ons  par  les  astres. 
Cest  en  décrivant  cette  rivalité»  cette  désunion,  que  je  dévoilerai 
des  secrets  qd  dès  longtemps  préparaient  les  évëaemeos  da  8 
thermidor,  dont  TiiHien  ne  fit  qaTusorper  Tiionttenr.  IJaos  le  co- 
mité de  salut  public,  Robespierre,  Goulhon,  Saiot-Jusi,  formaient 
■n  parti  ;  Barrère»  BiUand,  Gottot-d'Herbois»  formaient  l'aotr^  - 
Carnet,  Prieur,  Lindet,  étaient  le  troisième  parti.  Dans  le  comité 
de  sûreté  générale»  Vadier»  Amar»  Jagot»  Louis  (du  Bas-Ahin), 
étaient  d*un  parti  ;  Datid»  LdlMs»  formaient  Tautre  ;  Moïse  Bayle» 
Lavioomterie,  tlie  Lacoste»  Dubarrao,  étaient  le  troisième  parti. 
Da  avaient  chacun  leur  désignation  :  le  puni  de  Robespierre  su 
nommuil  U$  genséeîA  ktmu  nuàn  ;  le  parti  Bilaud  se  désignai 
U$  gcnt  révolutionnaires;  le  parti  Lindet  s'appelait  les  gens  d'exa- 
mm;  le  puni  Vadier  était  connu  sous  le  nom  de  geiu  ^txpédi* 
fiofi  ;  celai  de  Da?id  étaitconnu  sous  célui  des  Êcomtettn  ;  celui  de 
Moïse  Ra)  leétait  les  gens  de  contre-poidi.  Ces  désignations»  assez 
singulières»  leur  étaient  fomilières» 

i  Le  comité  de  sûreté  générale  était  espionné  par  Héron,  Da- 
tid  et  Lebas  :  Robespierre  savait  par  eux»  mot  pour  mot  »  tout 
ce  qui  se  passait  au  comité.  €et  espionnage  donna  lieu  à  des  rup» 
procbeaiens  plus  intimes  entre  Couih  n,  Saini-Just  et  Robes- 
pierre. Le  caractère  farouche  et  ambitieux  de  ce  dernier  lui 
donna  Tidée  de  l'établissement  du  bureau  de  police  générale»  qui» 
à  peine  conçu,  fut  aussitôt  décrété.  Alors  la  section  de  police  du 
comité  de  salut  public  meiuit  en  libefté  ceux  que  le  comité  de 
aôreid  générale  Msaît  arrêter;  et  céfax  que  le  comité  de  sûreté 
générale  mettait  en  liberté,  elle  If  s  fai^saii  arrêter.  Ainsi  commen- 
cèrent à  sa  naniHesler  et  Um  rivalités  et  les  partis  d'opposition, 
▼adier  employait  pour  e^pionner  Robespierre  un  intrigant 
connu  :  c'était  Tascbereau»  qui»  par  unedouUe  perfidie,  espioa- 
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MiC  aussi  le  comiië  de  sûreté  générale,  affeciani  de  rexaeliiuJè 
de  l'un»  comme  vis-à-vis  de  l'autre.  Hais  ce  Tascbereaii 
était  xAvB  MlÉchëà  Robespierre  qu'à  Yadier;  il  trompait  plasai» 
«émeut  ce  dernier,  et  savait  j  lus  directtm«'ni  les  secrets  du  co- 
mité. U  existait  eotre  les  comités  uoe  rivalité  telle  «  qu'elle  dé- 
treisit  toute  espérance  d'no  accord  entre  eox;  il  est  certain  que, 
du  momeuide  rétablissement  du  bureiu  de  police  générale,  Ro- 
bespierre a  perda  rîofluence  dans  les  deux  comités.  CeqnîTe» 
liait  docomîiéde  saint  public  n'obtenait  pas  souvent  le  aofFrage 
du  œmiié  de  sûreté  générale,  et  celui-ci  taisait  les  connaisbances 
qu'il  avait  lorsqu'il  s'agissait  de  quelqu'un  poursuivi  par  le  co- 
mité de  saint  public,  surtout  par  le  bureau  de  police  générale ,  et 
principalement  encore  lorsqu'il  s'agissait  d'un  représentant.  Pour 
se  Aiire  une  idée  de  cette  vérité ,  il  suffit  de  se  rappeler  que  Ya- 
dier, dans  sa  défense  imprimée,  pages  8  et  9,  disait:  •  que  le 
»  comité  avait  tout  fait  en  faveur  de  Tallien ,  Fouché  et  autres , 

>  pour  détourner  l'effet  des  dénoncîatioBS  portées  contre  eux» 
»  par  la  raison  qu'ils  étaient  poursuivis  par  Robespierre.  » 

»  Â.  cette  preuvelittérale,  je  vais  joindre  un  autre  fait,  qui,  par 
aea  conséquenoes,  vous  prouvera  la  vérité  de  mon  assertion.  Bi^ 
jbesp:erre  attaqua,  à  la  Convention,  Taliien,  dans  un  discours  qui 
renfermait  plus  que  des  soupçons  ;  le  iendemain  je  vii  Moïse 
Bayle,  et  je  lui  dis  :  s  D'après  les  preuves  que  vous  avea  contre 
»  Tatlien,  vous  laissez  subsister  une  incertitude  dont  lui  Tallien 
9  n'est  pas  dupe  ;  cependant  auciu  membre  du  comité  de  sûreté 

>  générale  B'aachevé  de  confondre  cet  impudent  conspirateur.'  • 
Moïse  Bayle  nie  répondit  :  TalLïcn  a  commis  ianl  de  crime* ,  que 
d$  àtui  ceiit  miUe  Uuê^  U  n'en  eofuerferotl  pas  ime;  ses  901$ ,  sas 
coMptrafioiif  sont  en  st  ^rond  nombre,  et  Us  f^reuvee  en  toni  si 
certalneêy  que  Tallien,  accuié  aulanldefois  quune  de  ses  têiei 
renûUraU ,  n'en  eonieramnc  oneune.  Le  comité  a  plus  de  jnèoes 
ifU*U  n'en  fam;  fn  le  eai».  Ht  non»  en  osresits  fot-m^me;  msif  tlmf. 
fil  qu'il  ait  éU  attaqué  par  Robespierre  pour  que  nous  ayons  gardé 
U  nknee.  Le»  àreonitaneet  exigent  que,  quels  que  soient  U$  eri- 
m»^€0Hxqmparam€nimonittgnÊird»9^ 
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pielque  SÂLPÊTRÉ  qu'il  soit ,  car  à  ta  moindi'^  brhthê  ^ffiMr  imr 

bnpC  4^  projeu  do  comW  tftratf  edBërale ,  et  de  la  eraiote 
dl0  |peia«$  duel  aui^  forfaîu  de  quelquea-yna  éopt  j'avaia  nie 
mPiîtiHnyï  diffcli,  ei  m  \êh^  h  frit  dwwar  du  déMÉh*  a 

Ici  te  trouve  uo  pas^ge  dlé  dans  notre  précédenl  volume  » 

etQii$éiindil<liie  le  comité  ne  viHikii paa poumûvft  !§•  i»- 
iMWvpimqiM  <  a'tAiéiéfaîfft  idtfogi^rfar  hidvoh^ 

continue  ainsi  :  <  Je  vais  vous  prouver  coœbieA  fui  ci;in§er«uae 
Wi6  ioifumili,  par  l#  diicrédU  i|u*eU»  déieritiiift  ahii  lei  pt^ 
ple$  tqiaiii  de  «Btrt  idt^bitNai  »  ai  pur  lai  penea  de  tem  le  m- 
méraîre  qui  fut  détourné.  Le  comité,  qui  aeaiblait  menacé  par  ta 

piittdu  pif6iqém»déiiriîis'iiMber  w parti «H^ 
dUHWt  joiitaisa  cause  toua  ces  meaaieurs  qui,  dans  le  genre  delà 
ffONT^aHamiMb  coauiiai|ai«fit»  i  i'abri  d«  pouvoirs  yHnilfl^wnrr 
mWMIktâ  01  cea  eiflèa  qoll  tai  inutili  dai^Aiir,  4*tiMt 
qB'ils  sont  assez  divulgués.  Le  comité,  «eloo  ses  pr<4^t  voulant 
doBO  ovoûT  un  aperpn  dmînci^p>tiooiiWfoU>otnawBiUirlaa 
loprochoi  ««*oa  f4Hdl»  anmMdoiafaitpiWie.attrlieiM- 
pliQitédoi  infid^tés  et  des  soustraotions  du  auiuéraire,  wm  lit 
mmmm  m  wmX  dott  jo  doiiiiiipioàli  n^g,  et  fwfooe 

fouit  paa  omettre,  J*ai  promis  la  vériié  sur  toua  lea  faUs  qui  sont 
km  CQiMiaMinoe»  |'y  liasa» 
a  fit  IWlédti iUMîpnBiniaMr dana  !•  liartidda 

salut  publie^  des  émigrés  avaient  été  protégée  par  des  oommia  et 

OMTiiaim  »  m  oo  gn'o»  iaar  nimi  dumé  dna  imimiaiiMW  wm 

dvnumëmiro»  pour  d«  emploia,  nÛBakmaf  eMpeprisea  ou  aeliata, 
dm  lo  piytéMnpr  où  ii«  aont  realéa,  et  ont  gardé noti«  wné- 

aubsistancea,  quia  passé  et  gardé  le  numéraire;  j'avais  rédigé  ua 
iporcu  ittr  loa  iiitiignia  do  cem  ijot  légnajaienf  nao  miaaîana  ao- 
ivài  do aoMîld do  aafai MhMa  oido  ■ojWMjpfrtMdf,  nai- 

0)  t  Ij  tom  lit  wrté  aa  Mans  dam  tes  aiaBaiwIt.  >  (MfderMlMr 
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qoës  OB  remettait  une  partie  du  numéraire  :  parmi  eux,  ]'ai 
«giiIièrenBeai  remarqué  ^akm  8tri§y»  M...  fik,  UuiUÎMvUU 

lM>i9e^ IlMM. Un BOMié i\iMMy,  Bu^ 
de  la  c^itA  Thérésia  de  Bordetn  »  acueUemcnt  ieaiBie  Tniteei^ 
proiu  d'sBe  jBiaekNi  jpMir  émigtm. 

>  Id  doit  se  tronrer  placé  un  irait  impardonnable  de  Jeaa- 
■Mi-8aint- André  :  ce  réprémiiearûiê  était  tm  miaiioB  à  ïenJoa , 
imd(eitoa¥QinilliiBiiéa;UfBiaaM[iéoB  Taimoiu  nm  ^Jl 
1m  iniiiii  ■  mtf cependaM  è  BaraeioBe,  eapiuine  génoia,  chargé 
pour  le  compte  commercial  d'une  maison  de  Géaea.  11  ymA  wéàà  » 

MiBB  coBira  ia  priée,  y  y  eBi  MlM  déeiMB  t  BiBia  OB  aiaii  Me 

npriiaBBei  le  eapilaioe;  il  fat  eBttiile  iraBsféré,  et  disparut.  La 

cargaison  était  partie  en  piaatrea»  partie  eoaoiariea;  le  BOB  dB  i^jf. 
aeaii  fiiicliBo«é,  et,  iBmfÊp,  OBeséanieB  d'aB  jBgeaMBt,  il  MM 
eaMiaieria  déehargedafaimeau,  on  ne  pui  en  trouver  aucun  v#a* 
tige.  L'honnéle  Augier,  citoyen  de  lotiiaii,  ^aBÎiaitreftilde 
k  iddaiBatii»,  Bia  «ew  Jb  voix  eeMM  oaitBiBl^ 
Wom  fiaiaMndrë,  pear  b  Mre  taire,  le  fit  emprisonner  et  l'eBve|tt 
au  iribanal  révolatioBBairedaPBrk.  ftte  fiBpéiitiBBa  do  jBpmwtt, 
IpéHikBe,  prack  «labaaft,  dipaaéa  bb  etariiéde  aèteté  générab, 
eCdoBlfesor^'oanx  existent  invariablement,  sont  leapreuveeqae 
f opposerai  ea  me  de  deai  oa  defec^nAe8.  ' —  P-rr  Mat  jIh 

dNM4p«eBBeBOMpiloildrefcaerJ«8iieafBtkoaMiiéde  aa- 

lot  public,  qui  n*a  point  iait  réparer  cette  iaidéJité,  peuhil  éficar 

k  reprocha  d'adiiéakiBei  de  paitîfifûaiDB  à  ea^éaeme? 
•  Lee  dépméaeB  aMmi  oatdtabK  éia  taiBréwloiionnairei, 

et  B*eii  ont  point  rendu  compte.  Le  ooBiité  de  sati^  publia  poa- 
vaiiil  aass  eomplieité^ae  pet  exiger  oeaooB^MealfÉi^eaeiiuNi* 
leape,  fai  iwatqBd  aiBgBiîèmeBt  riniBMwai  et  ivrogne  Guim- 
berieaa  que  des  pièces  maiériçlles  peuvent  oeafaÎBCre  du  kit 

aoivaat  :  à  Bkii,  ee  GttifliberieaB  y  établit  dee  taiia  eaeeariiaa  » 
édeameaieiet  lidicalea.  Ikabicrre,  rînfâme  Roubierre,  k  haft- 
teux  complice  de  Bumourier,  conspirateur  famom ,  eseroc  fta- 
dii  «el,<te  k  BBBiUM  LilmB, d'Mft  eaBMMdadfic 
|KMt  deai  k  bobi  leid  eaim  rappeNe  tout  les  gcorei  d'ia- 
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Umief  était  son  secrétaire.  L'usage  que  Roubierre  et  Guimber* 
ieiufifmieoeitâX6sfuldeleidiiirilMieràdetpb*.M.  lUxim 
•DOoretorleBliemi  ées  naBdals  Mquiic^  de  tette  nature,  qui 
prouvent  ce  £aût,  et  les  copies  oeriifiées  en  sont  déposées  au  oo^ 

nité  de  sàreié  géoérate  :  dm  im  ks  ets»  je  iMOpiNMeni  à  te 

dénégations. 

f  iMbeaaetïaUieiif  en  mmkm  à  Bordeuni»  ayant  épuiaé  pif 
leurs  féqmmÊioktM  et  mtammê  tonc  le  mménire  du  Keo  et 

des  environs,  n'avaient  pas  encore  assez  satisfait  leur  cupidité; 
ib  ordonnèrent  m  ehoyen  DescombeileB»  iffBt  aatiinl  à  To«- 
loose^  de  faire  rechercher  d«  Miniérrire»  et  de  le  lenr  envoyer  ; 
il  eo  réunit  pour  deux  millions  qu*il  leur  envoya  sous  la  garde 
d'one  eoMûauciB  iioinaiée  par  k  société  popnlaîre 
qui  leur  i  émit  ce  dépôt  secret  sous  quittance.  Les  délibérations 
aatheniignes»  la  oorfetpondance ,  kalettres»  iesprooèa-verbaox. 
aititlent  oefidt,  et  n'en  permeUnt  pas  la  déaégatioB«  Pooninoi 
cet  accaparement  de  numéi'aire?  qu'en  ont-ils  faii?  qu'en  font-ils? 
oè  eit  leoomptede  cette  semnie»  et^'est-eUedetenne?  où  soit 
esites  des  autres  départemf  ns  eà  ils  ont  agi  de  même?  11  résulte 
donc  que  le  numéraire  de  la.Fnuicea  été  distrait,  et  que  i' emploi 
s'en  «t  pas  comin.  • 

»  Les  pièces  dont  extrait  fut  joint  au  bureau  de  police  géné- 
rale du  comité  de  salut  public  et  au  comité  de  sûreté  générale  « 
sont  des  copies  de  réquisitions ,  délibérations,  commiisioBSt  re- 
çus, décharges  et  autres,  qui  indiquent  des  sommes  immenses 
de  nnmérsire  sur  lesquelles  le  comité  de  sârecénénéraleavnis 
demandé  n^ponse  à  TalKen,  qui  n'en  a  pas  fbnrni  :  il  n'y  a  pas 
de  prejtcription,  et  ces  Kerrè«  ne  peuvent  jouir  de  l'impunité. 

i  JenerépéteraipiisceqniestoonMidu9ibennîder,  mais  je 
sais  qae  le  comité  de  sûreté  générale  travaillait  en  secret  à  In 
chute  de  Kobt spierre  qu'il  rému&sait  des  matériaux,  ei  se  pré« 
parait  an  parti  dana  la  Convention;  que  si  Tallièn  a  pris  les  de* 
vanis  en  aniicipaot  les  mesures  arrêtées,  c  euiii  pour  s'en  appli- 
quer le  mérite,  et  parmurà  rimponité  de  sescriffles,qniéiaîsnt 
eonnns  s  aiati  le  9  theraridor  sTeit  opM  pnrblraial  prépnré 
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Aianiibret  réanit  et  «mUim  pour  TMWttrleiyrMeiàélî- 

ner  ia  nation;  iacraÏAie  les  dirigeait.  •  (il/emotrei  de  Sémrt^ 
j».  145  153.) 

DsBileaiêM  chaphre^p.  l84etMivaiilM,  fiénarf  pets^at 

revue  les  membres  du  comité  de  sûreté  générale,  et  s  exprime 
amai  anr  diacnn  d'eux  : 
•  rai  singulièremeot  diatiogue  poor  avoir  notiia  de  toHa  lei 

représentaos  Moïse  Bayle,  Elie  Lacoste,  Lavicomterie,  Dubarrao; 

leor parti B'éiait  pta  le  ploa  nombrasx;  à  na oonaiaaaoQe Ha 

domaieBt  afeetrop  de  conflaBeeleor  signatore. 

>  ^ul  homme  n*élait  plus  dor,  plus  arrogant  et  plus  rebutant 
que  Jagot ;  e'éuit  un  fogot  d'épmea  qui  ae  déliait»  et  qn*oo  ae 
pouvait  approcher  d'aocon  côlé  :  il  était  d'une  bmulité  elYroya- 
ble.  Si  quelqu'un  venait  parler  pom*  un  détenu,  il  le  menaçait 
«nsaiiôt  d'arrestation»  il  tratuît  toitt  le  nonde  de  oonlie-rérolQ- 
cîoniaîre  ;  il  fit  arrêter  et  goiHotiner  dans  le  même  Jour  un  se- 
crétaire du  comité  accusé  par  Héron  d'un  délit  dont  Héron  était 
soupçonné  InîHBénie.  A  pehie  «vaîi4l  enientln  nne  dénonciation 
on  une  rManiadon:  €'ett  tatez,  dVsaît-il,  c'et f  poitr  la  gttiHot'me  ; 
ou  bien  :  C'est  une  pièce  de  réserve  l  tson  mol  était  :  en  frrison  l  à  la 

gniUotmef  en  rétetvoirl  IJ  avait  adopté  eetie  ptaisanterie  eroBUe: 
kMtdêpiatre  de  taiUe,  pamàmaé^Bféoke^  imMire de  hicuei  ; 
ce  qui  signifiait  prison,  11  était  chargé  de  la  correspondaoeeavec 
Amar.  ta  volonté  de  l'nn  d'eux ,  sur  le  papier  d'uaage  du  etndii» 

était  substituée  à  celle  même  du  comité.  Ils  dirigeaient  au  \hn  la 
guillotine,  comme  auprès.  Jagoi  disait  brutalement  tout  ce  qui! 
peoaaii»  mais  Amar  portait  un  extérieur  plus  faux»  plus  perfide; 
Amar  était  vindicatif,  cruel,  menteur,  inexact  daos  ses  rapforts, 
ae  ployant^  suivant  les  circonsianoes,  pour  mieux  réussir.  I  était 
spëdalement  chargé  d'activer  le  tribunal  rëvointfonnaire,  etVod» 
land  parta{^eaii  avec  lui  ce  travail  :  la  voiture  du  comité  éait  à 
ses  ordres.  Amar  éait  msidieux  dans  ses  questions»  comnieiana 
tes  réponses; ses  proposittona  étaient  foujourneompliquées;  MtrI 
d'orgueil ,  il  naimaii  pas  que.son  opinion  fût  contrariée;  anbi- 

tienx»  despote»  lonqu'H  donuaitaon  avis»  il  affectait  de  la  gnvîié. 


Digitizod 


14  IlilllWM  HâflMâW. 

Si  quelque  chose  militait  pour  la  jusiitication  de  ïêomét  et  qu  U 

jir«Ai  fini  ep^MiiP^  M  i^pondiH  s  XflîfM^ 

hmaU  S*a  fottît  sans  inoertittide  poor  le  trAmial ,  il  ikût  abrii 

Bonne  déwm(Um'fii,S  stg\&&fkiirïï  d'arrêter  ou  de  laisser  ea  prison, 

disait-il.  Il  mettait  fort  peu  de  temps  à  ses  rapports  i  et  n'appor* 
lait  4|iie  trèsHrareœent  les  pièces  ;  quand  il  a«ai(  adopté  «n  parti 

iielles  femmes ,  tous  ks  malins  son  antichambre  et  son  salon  re* 
présentait  un  séraU)  les  préfértfea antrsûeni  dans  la obantmi 
teichir  ;  oaitoâ  préwattit  aon  plaoB^  caUe4t  aBrait  a»  boa- 
guet;  il  promettait  a  Tune,  il  remeitaittà  Fautre  ;  et  si  quelque  im- 

pQmRaajpéBeoiauaaséradp  eettdyuit»  at  l'omoiaiiait  anr  te 
MRré  poor  te  fidra  partir  ptealâl.  T^iiowiiBiivdoQiataèiiioi 

tantôt  mielleux,  tanidt|rC9fl^  tantôt  seosibieg  tantôt  badioi  JyoMtr 
diaitiuu*tett&  daaa  aoB  flsmrtt;  il  amil  Ite  Mtr  doais  ai^^ 
«I  iS  ka  ioénager  ;  il  sa  méfiais  des  hommes  et  se  faisait  suivre 
parUMit^  M  s'était  comaào  j^tproprié  la  voiture  du  comitéi  il  orai^ 
«MillQqiowibd'Ilioaasasaio^  QmwI  îi 

tatiooy  et  surtout  une  traduction  au  tribunal,  il  manifestait  une 
frisda  îoisi  il  tensûtka  propos  ies  pliif  dm  a(  les  pki*  aami^ 
iaiifa.ll  aailaoMi  te«p«hftdas:pswoMOS4|—  h§ÊLii^àmm 

OSl  ^it  arrêter  à  L'insu  du  comité  daos  les  départemeos,  ainsi  que 
pat  Isi  QonrtdarétotelioiHiir»a  do  Paria,  amaoy^a  dorabw  de 
te  ooeroipondaacojAamr  M  li^  étaient  las  ariaisiraadn 

it$ éttieot  d'une  rigueur  étommte,  et  menaçaieat  toujours  do  la 

>  Vadier  est  oonnu  pour  être  orgueilleux ,  barbare  et  HAo; 
ia  ne  parlsiai  pas  do  ce  qu'on  a  dit  do  lui  »  nais  je  rapporterai 
tet  mita  qui  aaa  IToat  fait  eoanateo»  et  qii'oa  ao  loia  paacaaora 

repiocbés.  Lue  certaine  séance  de  nuit  du  comité  fut  suspendue 

yiayiosiaataBapouraftap§eruo  moroaaa:c 

Mirodes  profiaionadaBaBaodUBetàeôté  da  Keo  daa  aéa»> 

Ots.U  y  avait  eu  dans  la  soirée  une  grande  quantité  de  guilloti- 

■te.koaiadB  Bai4te«dit;(MaiMiMsa,tei|Nmiirs«'sN|tf^ 
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m^^Àim»  iëpODdit  Yottkttd,  fisiioiu  jN-dvtiloji  de  — 
Vadf«rèYoiiliiiid,  jfMuaiitiiMf  Itffpln^tfeli  Mt 

lÉÉifii,  prèi  (i€  <a  giitii^iine.  — -  /'al  ëlé  f4re  de  la  mine  que  ceê 

fmtrtà  foMàlê  fméàrê.^Ok i  M  Vidier,  lejilirfMailfMiM^ 
^MU9«ikMtl  tlttont  11  ëlgWlièr  ItMliWêilt  ctatt  tl  M.  /I 

m'y  omaiM  »  j'y  prends  goût  ^j'y  vcûs  souvent.  —  Allêx-y  détnain^ 
li|vlt  AnHP^Uy  MM  fftÊfnÉi  êêcùNildMiiytA  MiÊË^oiiMtkidwi 

Inlmnal.  —  AUofti-y  ,  dit  Vadier.  —  /irai  fxmr  lAr  »  repartil 

i  II  dfiMiifti  trMi  eoBIM  Él  fé  ill*Éit«  IfAli^  êiiM  mi  oM, 
o  tigre  et  une  panthère  ;  Je  tte  tâuis  moi-même  pour  m*as8urer 
^  eé  ii'éutt  fMiliit  «tt  r<¥e.  ië  réfléchis  ensoité  aor  ks  malbeofi 

qoe  nous  éprouvions  d^avôir  cés  anthropophages  pour  gouvefnans. 
A  peine  avait-on  prononcé  le  nom  d*un  tnspect,  ou  d^noncfS, 
tnfmtiûù  dé  tadier  étail  1  Têle  à  mÊrquer.  Il  i'aiiiiaiipislea 
eip4ications  ;  il  affectait  surtout  un  grand  zèle  révolutionnaire. 
Lté  elfcoiuiail^ei,  dUait-ii,  iont  impéneu$es ;  il  faut  de$ 
pkà  ,  ûoÉfiM  du  flftetf.  Il  disait  d*anti^fob:iVbiua9oiuiei6m 

tf'âf^eMI^  et  lotit  de«  coytfueationi  inditpehtàbles  :  en  voUà  astex , 
Hllcmj ,  mon  avis  est  envoyer  au  vos^tos.  U  était  caustique»  îm- 
pëHéut  t  eolérkpie,  mbuoailx,  aoupçûoneax.  U  plaidaii  oomnii 
âne  pûfilë  iaîéte^séê  eontre  Vadmission  des  moyens  jusUBcatifs  ; 
il  aemblait  Tadtersaire  né  de  tous  les  hommes.  Il  ne  craignait  quo 
lu  Jieobiaa;  lé  moindre  ingné  de  lear  désir  de?eéalt  poir  loi 
an  objet  de  fanatisme  dont  il  était  aveuglé.  Sa  confiance  dans 
Taaotereatt  Ta  précipité  dans  de  grands  écarts. 

s  ToolÉiid,  homme  ootéctqne,  mécbani,  cruel,  ajonroati  lon- 
W  les  demandes  en  liberté  ;  il  n'en  signait  pas  le  lîers.  Orgueît- 
kn.  «  Msoepiible  autant  que  fiéroce  et  barbare,  il  allait  stimuler 
|0  tribinnl  féfoliif ioiiiiali^,  ét  chicanait  sur  tout.  Il  se  levait  sur 
U  poinie  du  pied  ,  sautait  en  Tair,  frappait  à  coups  de  poing  saf 
Ift  i«bi«  «inaBd  il  éiail  contrarié.  Il  n'atraît  point  dautre  avis  i(aé 
CarrdMT  oi  da  tuddre  an  tribunal  révolutionnaire.  Ën  volant 
dans  les  délibérations  i  il  s'exprimait  ainsi  :  Tête  raiét,  tête  ^nfH 
pét«il«niill'airdrtti|Nithi^il  M  sanlt  Jamais  sècdutétfr. 
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•  hsiba»  mdmiimfnkim  des  aiures*  Je  ne  pourriii  lui  re* 
procfaer  que  son  ittlimUë  ft? ce  Robespierre*  qs'on  ctfteière  Ci» 
rouche ,  ajournant  les  mises  en  liberté ,  exigeant  dans  ks  &iu 
joMifiGitîfii.  Pour  le  débariMier,  il  disak  :  BamifmiÊ^  ram^mu 
à  la  pkeme  du  emnagaolm.  ÇTeil  ansi  qn*!!  iMiiglilit  le  ttiliiMl 
révolutionnaire. 

>  Dmvid  éttîl  greener  »  ordorier  dem  eas  nprwiioi^  Imqim 
dans  rémission  de  ses  opinions  ;  il  menaçait  toujours  le  comité 
de  Robespierre  »  des  Jacobins»  da  comité  de  salut  public  £îon 
mot  fiifori  était  :  Broyant,  broyons  dm,  nmge.  h  était  Teipieii  de 
Robespierre.  Souvent  on  se  cachait  de  lui  lorsqu'il  s'agissait  du 
oomité  de  salut  public  11  était  toujours  de  l'avis  le  plus  dur. 
Lorsqu'il  avait  de  la  haine  contre  quelqu'un»  il  feftt  utoliiin  ' 
condamné  ù  mort,  exécuté  lui-même. 

»  Louis  du  (âaa-llhin)  était  un  Jiypocrite  non  moina^ruel  qÊ» 
ks  autres  ;  il  vous  écoutait ,  vous  répondait  nMiensement  »  et 
vous  déchirait  lorsque  vous  étiez  sorti.  «Ses  signatures  sur  lea 
mandata  de  traduction  étaient  tm^oura  Jointes  à  celles  de  Vadiar, 
de  Vouiund  et  d'Amar.  Il  a  plus  participé  que  tous  les  autres  à 
la  tyraunie.  ll  eocliérissai^  sur  certaii^es  expressions  des  ^rréiés  ; 
loin  d'éiré  éloigné  des  mcaureade  riiguear»  il  teillofégnUicvr. 
Si  ime  opinion  juste  ou  sensée  était  manifestée,  il  se  levais  pour 
h  combattre,  il  employait  des  puérilités  ;  les «i»  las  m*>  Its  mai^ 
les  pourquoi ,  exigeaient  sdon  lai  Tenvoi  an  trâ>uaiL.ll  afitoait 
un  ceriaïu.raisounement»  un  sérieux  glacé,  une  gravité  qui  en 
imposaient»  et  ont  nombre  de  fois  trompé  les  aulr«a«idélenniné 
la  traduction  au  tribunal.  Il  promettait  beaucoup  aux  patensdes 
détenus»  mais  ne  tenait  Jamais  parole*  U  avait  U  causticité  d'un 
plaideur;  Il  soutenàU»  comme  par  besoin  »  rappUcntien  dea  pei- 
nes. Sun  air  bimple  n'ctait  que  de  roigucll.  11  rédigeait  le  plus 
d'arrêtés»  il  était  le  plus  sssidn»  travaillait  beaneoi^  et aa  mmi» 
trait  Fort  seoeible  lorsqu*on  révisait  ses  travamt.  Quand  il  avait 
promis  à  quelqu'un ,  surtout  à  des  dépittés»  il  ne  signait  point 
pour  ne  pas  essuyer  de  nfproches.  11  préparait.iea  arrêtés»  lea 
écrivait  bur  papier  libre»  ks  envoyait  au  sécrétât iat,  oti  ilailaient 
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apédiési  il  menait  ensuite  à  la  aigoatura»  anii  il  «mil  ^nt 
lÉpeuer*  J*ai  soo?ent  lidt  ces  remarques. 

*  Les  deux  tiers  de^  arrêtés  tyranniquea  étaient  préteatéi 
jÊt  Louis  (do  Bas-Rhin),  Amar  et  Jagol;  et  eertet  les  ivproebea 
qoe  mérita  cè  comité  appartenaient  bien  à  ces  trois  despotes.  Ils 
préseoiaieoi  isolément,  à  chaque  membre  qui  survenait»  leurs 
arrêtés  discutés  ou  non.  H  ne  fidlaît  qoe  trois  signacures  pour 
faire  arrèieret  renvoyer  au  tribunal  révolutionnaire  ;  Héron,  Ja- 
§01 ,  Amar  et  Louis  avaient  beau  jeu.  Héron  surprenait  ^w^nt,, 
etles  anirei,  comme  membres  du  comité,  n'éprouvaient  pas  do 
d^cuifés.  Chacun  prononçait  arbitrairement  Tarrestation  ou  la 
traduction  de  celui  qu'il  voulait,  sans  discussion  ni  dHtbératîon  ; 
dacun  s'entres^fuait  ssns  lectnro,  sans  explicsliou ,  k»  maodats 
qu  on  lui  prëseuuit.  Il  n'y  avait  de  discussion  que  sur  des  me- 
sures locales,  ou  des  af£urc8  mineures  »  lorsqu'elles  coDceruaisiit 
plusieurs  individus.  » 

L'auteur  des  mémoires  auxquels  nous  avons  emprunté  les  dé- 
tails qu'on  vient  de  lire,  àait  bien  placé  pour  voir.  Agent  du 
oofulté  de  s&reié  générale ,  Séoart  raconte  ce  qu'il  a  ensendu 
daos  Vinlimiié  des  membres  de  ce  comité.  11  produit  les  rensei- 
ffÊBoms  qu'H  avait  puisés  dans  des  piècss  dont  il  avaitété  cbsigé 
de  hdre  le  déjponlNemeni,  et  dont  presque  toutes  ont  disparu  par 
les  sousiractions  des  iniéressés.  Son  livre ,  dirigé  prÎDcipalem&nt 
contre  Tallien,ittt  écrit  après  le  9  thermidor,  et  il  était  destiné, 
comnoe  l'annonce  la  nature  des  accusations  qui  y  sont  renfermées, 
à  une  publication  immédiate.  Sénart  mourut  à  Tours  eu  179(j^  lais- 
sant ses  Mémoires  manuscrits.  Il  les  légua  à  d'OssonviOe,  agent 
secret  du  comité  de  sûreté  générale,  qui  les  garda  eo  portefeuille 
iosqa'en  octobre  1 823,  époque  où  ils  furent  publiés  par  M.  Alexis 
Dumesnil.  L^éditeur  donne,  dans  im  avertissement,  le  teztemêne 
du  marché  passé entrelui  et  M.  d'OôSonviile.  Voici  cet  acte  ; 

«  Je  cède  et  transporte  la  propriété  pleine  et  entière  d'un  ma* 
jMiscrit  de  Sénart ,  employé  an  comité  do  sàreié  générale ,  éeril 
de  sa  propre  main.  Signé  D'OssomiLLE.  » 

La  haute  probité  de  M.  A.  Dumesnil  sa£&t  à  étaUir  l'authenti- 
T.  uxiii.  S 
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dîé  du  livre  dont  il  a  été  l'éditeur.  Un  pareil  témoig^nage  sëpar« 
les  Mémoires  de  Sëoart  de  celte  foole  de  livres  tpeeryphet  da 
même  genre  par  lesquels  des  spécsliteers  ont  exploité ,  pendant 
les  dernières  années  de  la  restauration  »  la  curiosité  et  la  crédu- 
IM  pttbliques. 

Sénan  ne  reproche  à  Robespierre  que  son  caracthre  farouche 
et  anUntieux;  du  reste  il  n'arlicule  contre  lui  aucun  grief  positif. 
On  a  dà  remarquer  la  même  chose  dans  Tartide  qui  eoneene 
Lebas,  parmi  les  réflexions  plus  haut  transcrites  sur  les  membres 
du  ooraiié  de  s&relé  générale,  ^ous  devons  âûre  observer»  à  l'é» 
gard  de  œ  demiery  qu'il  était  presque  toujours  en  missloo,  et 
qu'il  ne  participa  que  bit:n  rai  ement  aux  œuvres  du  comité.  On 
verra  es  qu'il  itut  penser  de  son  carâctère  fa^ouùkêf  lorsqu'on 
lira  sa  odrrc  spoudance  privée»  doeument  inédit  que  nous  ajoute* 
rons  aux  pièces  complémentaires  sur  le  9  thermidor. 

Les  Montagnards  qui  trahirent  la  cause  de  Aobespierre  le 
9  thermidor,  et  dont  la  défection  fut  la  seule  cause  de  ostte  jour- 
née, allèguent,  entre  autres  motifide  leur  démarche,  que  l'or- 
gueil dn  chef  des  JacoUiss  les  avait  tons  humiliés  ou  Ifroiss^.  Ils 
ajoutent  que  ses  idéss  religieuses ,  et  notamment  son  diseoùrs  dn 
7  mai  »  ainsi  que  la  féle  du  10  juin ,  avaieut  achevé  do  le  perdre 
dans  leur  esprit.  Tous  ou  presque  tous  étaient  matérialistes»  et» 
dfsaienl>î|s  »  Us  n'avalent  pas  eotidsmnë  Louis  XVI  à  mort  pour 
se  donner  un  maitre.  T<'l  est  le  sentiment  que  nous  avons  recueilli, 
tsnt  dans  les  écrits  des  Montagnards  qui  ont  publié  des  Mémoi* 
res»  que  dans  la  eonvereatton  do  petit  nombre  de  ceui  que  nous 
avons  pu  consulter.  La  portée  toute  nfigative  de  la  Convention 
nationale  ne  saurait  être  mieui  oaractérisée.  Il  n'y  avait  dans 
cette  assemblée  qu'un  principe  de  destruction. 

Le  sentiment  qui  gouveruaia  Convention,  à  très  peu  d'excep- 
tions pràs ,  cette  égalité  naturelle  et  individuelle»  qui  n'est  autre 
chose  que  l'orgueil  humain  p  uisse'  ji;squ'à  l'absurde,  mit  en 
faveur  alors  une  maxime  que  nous  eutendons  quelquefois  répéter 
de  nos  jours»  savoir»  que  les  principes  sont  tout»  et  que  les  hom« 
mes  ne  sont  rien.  Or,  tout  principe  étant  une  pens^  que  chacun 
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jiefojt  ei  comprend ,  selon  son  intelligence ,  être  soumU  à  an 
principe,  c*eit  en  définitife»  n'être  soumis  qa'à  sot-méme.  Un 
principe  n*s  réelleinent,  dans  les  sodëtës  qoi  le  reoomiafsseiit, 
daulre  valeur  que  celle  des  hommes  qui  le  savent  le  mieux  et 
qui  le  praliqoent  le  mieux*  Ainsi  la  morale  cbrëtiemie,  proda- 
mée  par  les  matérialistes  eox*roémes  comme  le  principe  soda!  le 
plus  parfait,  serait  une  vaine  et  stérile  abstraction  »  si  elle  n'était 
vne  VÀ  révâée  par  Dieo,  conservée  et  eoseiguée  par  les  leçons  èt 
par  les  exemples  des  hommes  de  bien  qui  sont  en  même  temps 
des  iiommes  de  génie,  comprise  et  pratiquée  par  la  masse  des 
Aouiéiesfiens. 

On  conçoit  fort  bien  pourquoi  les  Monta{]fnards  se  sont  ac- 
oordés  à  reprocher  à  Robespierre  d*avoir  de  l'orgueil.  Hommes 
d*on  talent  médiocre  pour  la  plupart,  et  d'une  probité  plus  que 
suspecte,  le  pouvoir  dont  les  investissait  le  litre  de  reprebcntant 
du  peuple,  les  avait  enivrés.  Aussi ,  lorsqu'd  arrivait  à  quelques- 
uns  d'oublier  leur  qualité  de  représeotaos,  pour  ne  faire  attention 
qu'à  leur  pauvre  et  méprisable  individualité ,  devaient-ils  entrer 
en  fureur?  U  éiait  tout  simple  que  Robespierre,  qui  connaissait 
leur  ignorance  et  leurs  préteniious,  qm  savait  les  scandales  de 
la  vie  privée,  les  prévarications ,  les  crimes  d'un  granil  nombre, 
laissât  percer  devant  ces  personnages  le  profond  dégoût  qu'ils 
lui  inspiraient,  et  qu'il  prit  avec  eux  le  ton  d'un  supérieur.  Cest 
Tor^^ueil  démesuré  des  Montagnards  qui  leur  eu  a  fait  trouver 
chez  Robespierre.  Ni  la  facilité,  ni  la  complai«iance  avec  laquelle 
nous  avons  vu  ce  dernier  parler  sur  lui*mème,  dans  les  deux 
journaux  qu'il  publia,  dans  la  tribune  de  la  Convention,  et  dans 
celle  des  Jacobins,  ne  sont  une  preuve  d'orgueil  :  ce  sont , là  à 
notre  avis,  les  indices  de  la  vanité  la  plus  ordinaire,  et  nullement 
ceux  de  l'orgueil.  Bien  loin  de  marquer  on  caractère  haut  et 
dédaigneux,  le  besoin  et  l'habitude  de  se  défendre  sont,  au  oon« 
traire,  le  signed'nn  sentiment  d'infériorité.  Si  Robespierre  avait 
eu  de  l'orgueil,  il  se  serait  cru  pouvoir  et  dictateur,  et  il  aurait 
agi  imperturbablement  comme  tel.  Or,  toute  sa  conduite  pronvt 
qu'n  crut  à  l'abstraction  qui  s'appelait  Convention  nationale,  et 
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qu'il  borna  son  ambitioo  à  être  membre  de  oetie  assemblée.  U 
en  doDDa  une  bien  £;rande  démonstration  lorsque,  an  9  thermi- 
dor, il  condamna  formellement  rinsurreciion  tentée  en  sa  faveur, 
et  déclara  à  ses  amis  que  son  intention  était  de  paraître  au  tri- 
banal  révolutionnaire.  Quant  à  Fhwneur  tcmbre  et  farimche 
de  Robespierre,  cette  qualification ,  de  la  part  de  ses  ennemis, 
veut  dire  simplement  qu'il  ne  faisait  pas  bonne  mine  aux  fri- 
pons. Ceux  qni  ont  vécu  dans  son  intimité,  louent  avec  enthou- 
siasme la  pureté  de  ses  mœurs  >  sa  bonté,  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur ;  les  qualités  que  ses  amis  lui  attribuent  expliquent  seules, 
en  effet,  ce  cortège  de  divatei  dont  on  a  voulu  lut  faire  un 
ridicule.  Certes  celui  qui  inspirait  un  zèle  si  ardent  pour  sa 
cause,  parmi  ce  qu'il  y  avait  à  Paris  de  femmes  plus  morales  et 
plus  dévouées,  devait  être  no  homme  bon  et  moral.  A  la  fin  d'un 
siècle  qui  avait  afBcbé,  enseigoé  le  plus  grand  mépris  pour  les 
femmes,  qui  s'était  plu  à  les  dépeindre  comme  des  êtres  frivoles, 
passionnés  pour  le  plaisir,  naturellement  déprUTës  et  corrompus, 
et  cela  afia  d  autoriser  toutes  les  séduçtions  et  toutes  les  en- 
treprises crimintiles  que  l'on  tenterait  contre  elles,  celui  qui  esti- 
mait et  qui  respectait  encore  les  femmes,  celui  qui  croyait  à  leur 
valeur  morale  et  à  leur  vertu ,  éiait  certainement  up  honnête 
homme.  On  dit  trivialement,  mais  avec  beaucoup  de  raison ,  que 
la  question  de  femmes  et  ki.questioii  d'argent  jugent  hi  probité 
des  individus.  Or,  le  témoignage  à  peu  près  uniforme  de  l'histoire 
atteste  que  Robespierre  se  conserva  pur  à  l'égard  de  ces  deux . 
questions ,  tandis  qu'elle  nons  montre  ses  ennemis  dissipant  dans 
des  orgies,  avec  des  filles  de  juie  et  des  femmes  corrompues,  le 
produit  des  vols  qu'ils  feisaientà  hi  France. 

Deux  choses  manquèrent  à  Robespierre  pour  qu'il  fût  le  chef 
de  la  révolution ,  et  pour  qu'il  la  fit  aboutir  à  des  conséquences 
d'ordre  et  d'organisation.  Élève  de  Rousseau,  le  système  philoso- 
phique et  politique  qu'il  voulait  appliquer  avait  cela  de  commun 
avec  tous  les  systèmes  émanés  du  dii-huitième  siècle ,  que  non 
seulement  11  était  anti  national  et  anti-français,  puisqu'il  brisait 
^vec  la  tradition  entière,  poûis  encore  anii*social  par  sa  base 
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fléme.  Ainsi  tous  les  philosophes  de  cette  époque  entreprenaieat 
iMeoMiiieiii  de  recoosiituer  ia  France  à  priori  »  c*est4-dire  sut 
tenir  aucun  compte  de  son  passé,  cl  d'en  hke  one  sociëtd  nou- 
1^  fondée  sur  la  théorie  des  droits  naturels,  c  est  à-dire  sur  la 
négation  d'un  de? oir  social  aniérieur  à  tons  les  droits  indivii Juels. 
Au  vice  fondameotal  d*nn  tel  système»  et  dont  la  première  con- 
séquence ruinait  la  morale,  car  elle  y  figurait  comme  une  concep- 
tion bnnaiae,  et  non  pas  comme  ime  loi  révélée,  il  faut  ajouter 
que  Robespierre  n'était  pas  on  bomme  d*action.  Voilà,  selon 
nous,  les  deux  ^ves  défauts  qui  le  rendirent  impropre  à  finir 
Il  révolutîon. 

!7oos  avons  dit  aîllears,  pourquoi  les  divers  partis  se  sont 
entendus  à  jeter  sur  sa  mémoire  tous  les  crimes  qu'ils  avaient 
commis  eni-mémes.  On  a  déjà  pu  se  convaincre  qoe  m  part 
d'iofluence  fut  toujours  disputée  et  toujours  restreinte.  Nous 
allons  le  voir  maintenant  renoncer  à  coopérer  aux  actes  du 
poiivoir«  parce  qoe  des  voloniés  contraires  à  la  sienne  y  décs- 
dent  souverainenient  de  tout.  C'est  donc  sur  la  responsabilité  de 
leurs  \éi  iiables  auteurs ,  sur  la  responsabilité  d*un  CoUot^  d'un 
JBillaud,  d'nn  Fouché,  d'un  Carrier,  d'un  Tallien,  etc.,  que  doi- 
vent peser  les  œoms  qoe  ronasi  teseement  et  siioJnstenMnt 
attribuées  à  Robespierre.  Ji  n'a  pas  de  bJàme  à  recueillir  pour  Je 
nniqa'Ubiia  élë  impossible  d'empêcher,  ei  il  mérite  d'être  loué 
poor  le  bien  qu'il  a  hk. 
*  '  Napoléon^qui  avait  été  l'ami  de  Robespierre,  jeune,  et  dont  le 
premier  nooTonent,  à  la  nouvelle  du  9  thermidor,  s'ilteten 
croire  les  Mémoires  de  mademoiselle  Robespierre,  anndt  été  de 
marcher  contre  la  Convention  ;  Napoléon,  qui  ne  voulait  pas»  ou 
n'osait  pas  rendre  entièrement  justice  au  chef  jacobin  dans  in 
crainte  de  n'être  pas  compris,  disait  cependant  de  lui  : 

<Robes|nerre  était  nn  fanatique,  un  monstre,  noM  il  était 
inoomiptible  et  incapable  de  voter  ou  de  causer  In  mort  de  qui 
que  ce  fût  par  inimitié  personnelle  ou  par  le  désir  de  s'enrichir.  Il 
éuût  un  enthoQsiasie,  mais  il  croyait  agir  selon  la  justice,  et  il  ne 
laissa  pneua  aoQ  après  sa  uioru  Soua  queiqnfls  rapporu  ou  peut 
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dire  que  Robespierre  était  un  honoéie  homme.  On  lui  imputa 
tous  les  crimes  commis  par  Hébert,  Chamnetie»  Gollot^d'Herbois 
et  aatrea»  Marat,  Billaud- Varennes ,  Foucbé,  Hébert,  et  plu- 
flieora  autres  étaient  infiniment  pins  féroces  que  lui.  •  (0*  iféam, 

tome  11  ♦  p.  lô^i^.  ) 

f  Les  terroristes  et  leur  doctrine  ont  survécu  à  Robespierre,  et 
si  leurs  excès  ne  se  sont  pas  oontinoés»  c'est  qu*il  leur  a  iialln 
plier  devant  ropinion  publique.  Ils  ont  tout  jeté  sur  Robes- 
pierre; mais  celui-ci  leur  répondait»  avioitde  périr,  qu'il  était 
étranger  aux  dernières  exécutions,  que  depuis  six  semaines  û 
n'avait  pas  paru  aux  comités.  Napoléon  disait  qu'à  larmée  de 
|||Joe^  il  avait  de  iougnee  lettres  de  Robespierre  i  son  frère, 
blâmant  les  borrenrs  des  commissaires  conventionnels,  qui  per- 
daient ,  di^uit-il ,  la  révolution  (>ar  leur  tyrannie  et  leurs  atroci- 
tés, etc.  etc.  Gambacérès»  qui  doit  être  une  autorité  sur  cette 
épo(|ue ,  observait  l'empereur,  avait  répondu  à  Tinterp^laiion 
qu'il  lui  adressait  un  jour  kur  la  coodamoatiou  de  Robespierre  : 
•  $ire»  cela  a  été  ^n  procès  jugé,  mais  non  plaidé^  >  joutant 
que  Robespierre  avait  plus  de  suite  et  de  conception  qu'on  ne 
pensait  ;  qu'.apfè*  avâr  renversé  les  factions  effrénées  qu'il  avait 
en  è  oombaurew  son  ioiention  avait  été  le  r^ur  à  l'ordre  et  la 
Biodération.  •  Quelque  temps  avant  sa  cbnte,  ajouta  Gambaoé» 
a  rès,  il  proDODça  un  discours  a  ce  sujet,  plein  des  plus  {{randes 
»  beautés.  On  ne  Ta  point  laissé  insérer  au  Momieur,  et  toutes  , 
B  Ica  traces  nous  en  ont  été  erievéei«>(Jfémorial  de  5<e-^é^ 
1. 1,  p.  4^  et  «uivanies.) 

HoiM  entrerons  mainteaant  dans  Tbistoire  des  dernières  luttes 
soutenues  par  Robespierre  pour  arracher  le  gouvernement  de 
la  fronce  aux  pz^ions  et  aux  iniérèis  qui  s  eu  étaient  emparés. 
Son  plus  fidèle  wailiaire  fut  la  Commune  de  Paris ,  si  remar- 
quable par  le  bon  esprit,  l'ordre  et  la  modération  de  sa  conduite 
depuis  que  Payan  l'aioé  (29  mars  —  D  germinal  )  occupai  le 
poeie  d'agent  national ,  et  depuis  que  Fleurioi ,  le  21  floréal  (  10 
mai),  avait  remplacé  Paçhe  (1)  dans  les  fonctions  de  maire.  La 

(flfMeanlIéléariifMieisteivfeilsfltoa.         (IVeli  é«f  eatisri.) 
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Boààé  des  Jacobins  combattit  aussi  syec  Robespierre;  mais  \à  le 
terrain  lui  fut  disputé ,  ei  il  ne  dat  qu'à  de  loogi  ei  pénibles 
cfiorts  de  rallier  le  club  dans  le  même  seniiment. 

î^ous  snivf  ons  les  événemens  dans  leur  ordre  chronologique.  Le 
7  mai  (IBBorëaJ)»  le  rapport  que  Robespierre  avait  fait  à  la  G(m« 
YtBticm,  hx  lu  le  soir  aux  Jacobins,  où  il  provoqua  de  fréquentes 
acdamaiioDs.  Lequinio  mi  parla  avec  les  plus  {«rands  éloges.  A 
kiéMiea  dn  Isndemain,  Brival  vâipptià  que  Laqninio,  qeî  avait 
reconea  f  I»  sublimité  des  prineipce  que  Rehespiem  enk  éé- 
rdoppes  dans  sou  rapport,  »  avait  précédemment  publié  deux  t 
oavr^es^  ie  Bonheur  et  les  Préjugéi  ditmiliB  dans  lesquels  M 
s'cflbrçrit  de  prouver  qu'il  n'eilstait  point  d'Bti«  Suprême,  et 
qu'après  la  mort  de  l'homme  tout  était  détruit.  Cette  dénoncia- 
tion fut  aecneillie  par  des  murmures  et  par  Tordre  dn  jeur. 

A  la  séance  de  la  Gonvemian  dnUmai  (19  Horeal),  Goothon 
ht  décréter,  qu'en  exécution  de  la  loi  sur  la  police  générale  de 
In  République,  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  counatn^t 
mu^sivementde  tons  les  crimes  contre-réveluiionnairss  ;  qtt*en 
conséquence  ,  \es  tnbuDaiw  ei  coinmissions  révoluiionnairss 
établis  daas  quelques  dêpanemeus  par  les  représeniaas  dn  pe»- 
plÊ9  mnâeat  aupprintési  que  le  oomlié  de  aalat  publie  puaiisit 
néanmoins  conserver  ceux  qu'il  jugeniit  nécessaires.  Le  décrit 
Gonteoait  en  outre  plusieurs  arudea  relaiifa  à  la  compéieneo  dm 
Iribunnus  criminels.-^  Le  11  mai  (li  floréal),  Résard  It  adopter 
un  décret  interpreiaiit  des  ariicks  14  ti  i6  de  la  loi  du  30  vendé- 
miaire odebre),  sur  ka  prêtres  déportés  t  il  était  ardeuné 
par  ce  nouveaa  décret  aux  prêtrH  înflniiei  on  sexagénaires, 
sajets  à  la  réclusion  de  se  transporter  dans  deux  décades  au 
ebef-lieu  de  leura  départemens  rcspeeiîii»  pour  être  reelust  sous 
peine  de  mort  après  ee  délai*  Ce  rapport  émanait  do  oomiUi  de 
l^gislaUoD.  —  Le  même  jour  Barrère  présenta  les  moyeua  d'eir 
tirper  la  m^edîeiié.  Voîctee  tratail  : 
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BÊfipart  mr  lu  moyens  d'exiirper  la  mendiciUt  ettmkê  ueoun 
qéeMt  âecorder  la  RépubUque  aux  dfoyau  huUgaUf  fini  par 
Barrère ,  ou  nom  du  comité  de  salut  ftubkc,  dam  la  séance  du 
nfloféal. 

c  Citoyens,  je  iàns  exciier  de  nouveau  votre  |>atriotiiiiie  ei 
10BS  rappeler  le  plot  eaÎDt  de  foe  de^iom 

>  Je  dois  vous  parler  des  ÎAdigens  dont  le  spectacle  afflige  en- 
core k  République* 

'  »  II  y  a  peu  de  jours,  mm  applaudiniei  à  ces  paroles  :  t  Les 
malktwreu»  sons  Us  fmsstmees  de  la  terre  ;  ils  ont  U  droU  de  par" 
ief  êM  UM^lrtt  etsus  oeuMniMieui  oui  lat  nitiHaeni»  Ces  trùuinee 
sont  éversifs  des  gouvememens  corrompus;  ils  détrmraient  le 
pàtresi  mm  ie  laissée»  corrompre.  » 

>  Les  oomHés  de  salut  publie  el  de  sAreië  gàiërale  qui  ont 
publié  cet  axiome  terrible  devant  les  représentans  du  peuple ,  ne 
doîveot  pas  aueodre  que  le  peuple  leur  en,  reproche  la  stérile 
puhlieniioii,  ou  l'iaeiécution  des  deroirs  qu'ffl  leur  isipose.  Aussi 
le  comité  vient  vous  parler  aujourd'hui  des  indi^jens  :  ù  ce  nom 
SMiié,  Huds  qui  sera  bientôt  inconnu  à  la  A^Uique 

•nr  vos  eHbris  à  le  Mrs  oublier. 

•  Tandis  que  le  cànon  gronde  sur  toutes  nos  frontières,  un 
Mau  redouiablet  U  lèpre  des  nonarcbies,laMeMfiaié,  fiûtden 
progfrès  effrayans  dans  Tintérieur  de  la  République.  La  propa- 
gaiioB  de  cette  maladie  politique  et  morale,  n*a  pas  de  principe 
plus  ictif  que  te  guerre,  d'afiiens  pfais  dangereux  que  ks  ftetk^ 
et  de  moyens  plus  puissans  que  le  désordre  des  affaires  publi- 
qiMs,  a  deperpéUHté  plus  assurée  que  dans  l'indifflérenee  da 
législateur.  Eh  bten,  ce  sera  une  bdle  époque  pour  la  CkmventieB 
d'avoir  aboli  la  mendicité  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre. 

t  La  mendicité  est  une  accusation  ambulante,  une  dénoneia- 
tion  vivante  contre  le  g^ouvernement,  qui  s*élève  tous  les  jours 

an  milieu  des  places  publiques,  du  ftmd  des  rauipag^ 


» 
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seœde  ces  tombeaux  de  respèoehuniaine,  décorés  par  la  mo- 
nrebie  du  nom  û*kôieU'IHeu  et  û*hdpiumx. 

•  Cependant  la  mendicité  e^t  înoompatible  atec  le  gooTerne- 
meni  populaire.  Ce  mol  honteux,  de  mendiant  ne  fut  jaciiais  écrit 
daoa  le  dictionnaire  do  rëpnblicaio»  et  le  tableau  de  la  meodidié 
o'a  été  jusqu'à  présent  snr  la  terre  qne  l'hisioire  de  laconspî» 
talion  dea  propriétaires  contre  les  non-propriétaires. 

1  Ijiaiou  à  l'insolent  despotiftme  la  fastocnse  constradion 
des  hôpitaux  pour  engloutir  les  malheureux  qu'il  a  faits,  et  pour 
«oolenir  momentanémeot  des  esclaves  qu'il  n  a  pa  dévorer.  Cette 
borrible  générosité  du  despote  aide  encore  à  tromper  les  peuples 
et  à  les  tenir  sous  le  joug.  Quand  les  meodians  se  rouliipiient 
chez  le  despote»  quand  ils  lui  choquent  la  vue  ou  qu'ils  lui  don« 
nent  quelque  inquiétude,  des  maréchaassées,  des  édits»  des 
prisons  sont  sa  réponse  aux  besoins  de  Thumanité  malheureuse. 

»Qoe  les  orgueilleuses  monarchies  fassent  de  loin  en  loin  quel« 
qnes  réglemens  sur  la  mendicité ,  plutôt  pour  la  punir  que  pour 
la  soulager,  plutôt  pour  en  perpétuer  la  dépendance  que  pour  en 
taire  disparaître  les  dangers,  cela  convient  au  gouvernement 
d*on  seul*  Les  mendîans  toujours  isolés  et  naturellement  lâches, 
parce  que  ce  vil  métier  avilit  lame  et  flétrit  le  courage,  Icb  men- 
dîans isolés  ne  lui  inspirent  pas  d'e/froi;  ies  mendians,  dévorés 
par  le  besoin  on  par  la  criapule,  jetés  ou  fondas  dans  les  hôpi- 
taux ,  ne  donnent  au  monarque  ni  regrets  ni  remords;  mais  dans 
une  République,  rien  de  ce  qui  regarde  l'humaaiié  ne  peut  lui 
étreétranger:  tout  ce  qui  peut  établir  la  dépoidance  d*homme 
à  homme  y  doit  être  proscrit  ;  le  travail  doit  être  honoré;  l'en- 
fiuice  accueillie,  élevée;  la  vieillesse  respectée  et  nourrie;  l'in- 
firmité soulagée  et  guérie. 

»  Là  oii  le  cœur  du  citoyen  palpite  pour  une  patrie,  les  va* 
gissemens  de  l'eniant  abandonné  appellent  cette  même  patrie  à 
aon  aeoours;  homme,  il  tollicîte  du  travail  ;  infirme,  il  implore 
la  bienfisûsaDce  nationale  ;  vieux,  il  a  droit  au  repos,  aux  égards 
ei  ans  secours  publics  ;  ils  doivent  embrasser  les  générations  qui 
conunencent  et  celles  qui  finissent. 
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saigner  le  commerce  riche,  de  démolir  les  grandes  fortune  s  ;  ce 
n'est  pas  assez  de  renverser  les  bordes  étrangères»  de  rappeler 
le  règne  de  lajustîce  et  de  la  yertn,  iliaut  encore  faire  dîspn- 
raîJre  du  sol  de  la  Képublique  la  servilité  des  premiers  besoins, 
l'esclavage  de  la  misère  et  cette  trop  hideuse  în^alitë  parmi  les 
liommesy  qui  fait  que  l'on  a  tonte  rintempëranee  de  la  fortnne , 
etTautre  toutes  les  angoisses  du  besoin. 

»  Le  despotisme  avait  l'ostentation  et  le  luxe  du  i  iche  qui  fiait 
l'aumône  :  la  République  doit  avoir  rabondaoce  et  Tobscurité  de 
Ja  nature,  qui  répar.d  chaque  jour  ses  bienfaits. 

»  Le  monarque  trompait  la  misère  en  lui  donnant  des  admî* 
nistrateurs  et  des  palais  ;  la  Ckmyeniion  doit  faire  disparaître 
Findigence ,  en  distribuant  des  secours  dans  les  domiciles  peu 
fortunés. 

•  C'est  sur  l'humble  chaumière  que  vous  devez  surtout  porter 

aujoura  hiii  vos  re{j;ards  ;  c'est  sur  les  liabiians  des  campagnes , 
pauvres  et  industrieux  «  qui  ne  trouvent  que  le  travail  après  la 
travail,  le  dédain  dans  Tinfirmîté  et  l'oubli  dans  la  vieillesse,  que 
la  roiicc  républi(  aine  doit  se  répandre. 

t  Qu'ont  fait  jusqu'à  ce  moment  les  législateurs  pour  la  misère 
des  campagnes?  Quelles  institutions  ont-ils  faites  pour  ces  la- 
boureurs domestiques,  ces  ouvriers  agricoles^  ces  artisans  rus- 
tiques parvenus  à  la  vieillesse  ?  Quelle  dette  la  République  a« 
t-elle  payée  à  ces  créanciers  de  la  nature  et  de  la  société ,  qui  ont 
fertilisé  l'une  pour  enrichir  l'autre  ?  Le  silence  morne  des  cam- 
pagnes et  les  larmes  rares  de  quelques  vieillards  nous  répon- 
dent. 

»  Citoyens ,  jamais  la  fortune  publique  n'a  été  élaucee  au  point 
où  elle  est  dans  ce  moment.  Riche  de  liberté  *  riche  de  popuk- 
tion ,  riche  de  domaines ,  la  République  calcule ,  pour  Famélio- 
ration  du  sort  des  citoyens  peu  fortunés ,  les  milliards  que  les 
riches  comptaient  pour  la  contre-révolution.  Ceux  qui  ont  voulu 
assassiner  la  liberté  l'ont  enrichie  ;  c'est  à  la  Convention  à  répa- 
rer  les  injustices  des  lois  monarchiques,  à  faire  disparaître  la 
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gni2N/e  ia^litë  des  fbrtms,  à  effacer  le  nom  de  pauvre  des 
iflaaiei  de  iâ  Répoblique,  à  baonir  la  mendicité  ptr  la  bkaùà* 
one,  H  à  rappder  fortemeiit  toot  ks  oloyeaA  au  droits  de 

iiiumaDiië  et  aux  deToirs  du  travail. 

*  Vous  avez  déjà  posé  une  grande  baie  pour  l'abolition  de  Tia* 
d^ane  daas  le  décret  d»  96  ventoae,  présenté  par  le  coaûlé  ; 
vous  avez  demandé  à  tous  les  ageos  naiionoux  près  les  commu- 
nes, \e  laLk^n  des  citoyens  qui  sont  sans  propriété  aucnaev  et  i'é- 
lat  des  hieos  mtîoiiaaxaieore  iavendiit,  dont  ladIfWoa  ea 
mes  parties,  en  forme  de  ventes  nationales,  peut  rattacher  tow 
ieicrioyeAs  à  la  propriété  et  à  la  patrie,  et  restiuiir  à  la  terre 
dm  bras  oisîfii  et  robustes,  et  des  tanilles  perdoes  oa  aaoUiss 
daos  les  ateliers  et  dans  les  villes. 

>  les  oomitésde  sûreté  générale  ei  de  salut  paWiuont 
reçu,  eo  verui  du  décret  des  8  et  13  Teaiose,  eaviroa  qasraate 
œilie  décisions  des  comités  révolutionnaires  sur  les  détenus,  et 
ils  se  flattent  qu'avant  six  seoiaines  ils  vons  feront  connidtre  le 
tableau  nominatif  de  la  population  indigente  dans  tonte  la  Répa» 
bViqoe,  pour  lui  porter  des  secours  en  propriété  ou  ea  bien£ai* 
aanoe  animale* 

•  Les  âéareiB  da  noîs  de  vealose  ont  toain  dire  toaracr  la 
révoiution  au  profit  de  ceux  qui  ia  sout/eonent ,  k  ia  ruioe  de 
oeaK  qni  la  combattent,  et  soulager  les  nMlheawaxafecies  bisns 
des  ennemis  de  la  Répablique  ;  aasai  cette  loi  porte  que  tontes 
les  Gommuues  de  la  République  dresseront  un  état  des  ^irieiai 
ma^mu  qu'elles  realemienl,  avec  leurs  noms,  leur  âge»  lear 
profession ,  le  nombre  et  l'âge  de  leurs  enfons. 

»  Une  quantité  considérable  de  municipalités  sont  en  retard , 
es  la  p&apart  de  celles  qai  oat  satiilait  au  décret  Tout  Isit  d>Be 
manière  imparfaite;  nous  les  accusons  ici  hautement ,  au  nom  de 
l'indigence  ;  et  si  cette  accusation  soleunelle  n  était  pas  entendue 
da€faaqaemaaidpaUté,etBe retentissait  passa  milieadeeba- 
que  commune ,  la  lui ,  forte  de  la  voix  et  des  droits  du  malheur, 
madrait  les  panif  de  lear  iadîfiéreaoeooBpabie  envers  les  iadi- 
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»  Le  premier  travail  dont  s'oœupe  le  bureau  des  iruUgetu  est 
dedtMrtmisiesdiâiéreiisëiatStdeksaBaly^  présen- 
m-à  li  CotfentkNi  nMîoiiile  mie  ypemièrh  masse  des  înd  gens 
de  la  République.  Ce  travail  serait  peu  saiiâfaUaot  et  oe  rempli* 
rak  pas  le  tosade  cette  loi  ansn  bienfaisante  eianssi  digne  d'une 
grande  nation ,  si  le  comité  ne  venait  se  plaindi  e  à  cette  tribtuie 
des  imperfections  et  des  n^ligences  qu'il  présente. 

t  On  ne  peut  njonier  une  M  aveugle  I  tons  ces  états  plus  on 
moins  irréguliers  ;  il  ne  faut  pas  qu'une  partie  des  bleus  des  en- 
nemis de  b  réfolatioft  tombe  dans  des  mains  qû  ne  aeirânt  pwnt 
assez  pores  pour  recevoir  de  pareils  bienfaits ,  on  qu'elle  soit 
distribuée  à  des  citoyens  qui  ne  peuvent  en  jouir  au  préjudice 
des  vértlables  indigens.  Plusieurs  lettres  des  agensnationanz  dn 
distHct  tteoîgnent  quelques  craintes  à  ce  sujet.  Les  uns  dénon- 
cent la  mauvaise  volonié  des  municipalités  en  retard  ;  les  autres» 
leur  Ignonnee»  et  d'autres  enBn»  des  braîts  répandus  par  des 
malveillans  pour  faire  croire  aux  babitans  des  campa£[nes  que  le 
but  de  ces  étais  est  de  foire  connaître  les  indigène,  pour  les 
'transporter  I  la  Vendée ,  ou  pour  les  mettre  en  état  de  rédusioii. 
Jamais  Taristocratie ,  dans  sa  furieuse  agonie,  n'employa  des 
moyens  plus  perfides  pour  dénaturer  les  intentions  bienfaisantes 
^  et  paternelles  dé  la  Convention  nationale  dans  oe  décret  qui  l'im* 
morialise.  Citoyens  indigens ,  êtres  sacrés  pour  le  législateur  d*un 
pènpie  libre»  non»  ce  n'est  point  à  vous  de  parier  de  déportation 
et  de  la  cranidre;  elle  ne  convient  qn*à  ceux  qui  calomnient  ht 
Convention  »  qu'à  ceui  qui  n'ont  jamais  eu  d'entrailles  ni  des 
rîcbesses  ponriepanvre,  et  qui  veulent  en  périssant  teaspérer 
sa  misère  ou  désespérer  son  courage. 

>  Une  instruction  adresséeaux  agens  nationaux  desdistncts 
sera  très-efllonce  pour  détruire  ces  rêves  sittisirss  de  raristOQilie 
expirante. 

»  On  chaigerncesderniersde  nommer  des  eomuMsaires  patrie 
tes  et  échirés  dans  les  différées  cantons  de  leurs  ai  loujisscmses; 

ceux-ci  s'y  transporteront,  presseront  la  confection  de  tous  ces 
états  dans  nndélai  iual»  sons  leqmsabiUté des  municipal^ 
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litfibM  piMter  la  popolttion  des  conimiiiies  dont  It  annit. 

siaa n'est  point  in  Jifférenie  dans  cette  circonsiaace,  pour  com- 
pirer  le  nombre  des  indigens  avec  celui  de  la  population  ;  ils 
msoreront  les  habiians  des  campagnes  sor  les  braiu  perfides 
répandus  par  les  ennemis  de  la  liberté  ;  ils  prendront  des  rensei- 
gnemens  certains  sur  i'ii|digence  des  personnes  portées  sur  les 
'  élaisoo  qotaoraienlëtë oubliées,  el  enfin  Us  s'attaeheroot  par* 
tolièrenient  à  s'assurer  du  patriotisme  de  ces  citoyens  auprès 
des  socâéiés  populaires.  Par  ceue  mesure,  de  nouveaux  étais 
mien  déposés  seront  fournis,  et  pourront  ser?ir  de  bsses  plus 
justes  pour  le  rapport  à  faire  par  le  comité  de  salut  public  sur 
les  moyens  d'indemnker  tons  les  malhenreut  a? ec  le  bion  des  en* 
nem»  de  la  réfointion. 

>  Ces  Doumax  états  indiqueront,  sous  trois  colonnes  :  V  les 
indîgens,  2* ceux  infirmes,  et  3*  cens  cbsrgés  de  fsunille. 

>  L'ancien  régime  feisah  traTailler  àdes  états  de  population , 
mais  c'était  pour  les  décimer  par  les  milices,  et  pour  les  imposer 
à  l'humiliante  eapiiatk».  La  Convention  naiîonale  aura  de  meil- 
lenTs  tabléann  de  population,  pour  les  couvrir  debienfiiisance,  et 
pour  leur  imposer  le  travail  honorable  de  l'agriculture. 

»  Le  despotisme  dénombrait  les  boounes  comme  de  vils  troo- 

peaux;  la  Uberté  compte  les  iad%eD8  et  lès  malliemvnx  comme 

des  êtres  respectables  et  sacrés. 

•  En  jetant  les  yeux  sur  réiat  de  la  République  arrachée  des 
mains  du  despotisme ,  vous  aperoevrei  Utilement  qn*îl  y  a  deux 
moyens  de  le  faire  oublier  :  le  premier  est  de  déblayer  les  ruines 
do  la  royauté,  en  seconrant  les  indigens  qu'elle  avait  faits  ;  le  so- 
oond,  è'e&t  de  préparer  les  mesures  qni  doivent  empêcher  f  indi- 
gence de  reparaître  sur  le  sol  de  la  République. 

>  Quant  aux  moyens  de  secourir  les  indigens  actuellement  exi^ 
tsms,  le  comité  a  distingué  les  citoyens  an-dessous  de  Tâge  de 
soixante  ans  et  ceux  qui  sont  âgés  de  soixante  années  et  au- 
dessus. 

>  Les  bienfiûts  territoriaux  ne  peuvent  être  accordés  qu'à  ceux 
qui  ont  des  forces  poiu*  cultiver  la  terre  ;  ceux  que  l'âge  éloigne 
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datrmHdei  cfaiiiipsyooqtii  ont  épaisë  JeiinfiMtM  «i  tmait- 
lant  pour  ra^rleoltare ,  doiveet  obtenir  an  repos  honorable ,  des 
aecoura  |Nroporiîooiiés  à  leurs  premiers  besoins, 
t  Noos  pfépmm  dtn  antres  rapports  :  hii  sur  les  moyens  de 

distribuer  les  secours  territoriaux;  l'autre,  sur  les  moyens  prompcs 
et  efftcaœs  de  déblayer  la  mendicité  dans  les  ?illes.  Ce  dernier 
rapport  sera  Aût  dans  peu  de  Jonra  :  nons  nons  bornerons  an- 
jourd'hui  aux  indi^^ecs  dans  les  villages. 

»  La  mendieilé  blessa  votre  déHcatesseonaffécte  vos  sens  dans 
hachés; «Mis  elle  reflne  toofours  dans  lea eampagnes  ;  c*estl 
ass  babiiaos  qu'elle  est  vraiment  onéreuse  ;  c'est  dans  les  villages 
fn*slla  porte  sesdangeffiet aoneffirol.  Dnnsles villes,  on  an  a  iak 
nn  spectacle  |onmalier  ponretdter  la  pitié  ou  ponr  fiivorfser  h 
paresse.  Mats  avant  la  fin  de  iad^fcade  nous  vous  aurons  présenté 
bslnoyens  de  ne  pins  hteer  snr  nos  places  |mbliqaes,sttrlèB 

passai^os  même  de  h  Convent  on ,  le  speclacle  de  ces  plaies  hi- 
deuses» de  cesspeetres  mendians,  de  cesaumdnes  avilissantes,  et 
deeeaeiloyena  couverts  de  baillons  <pà  aocnaent  la  rëiolntion  ec 
déshonorent  la  République.  ' 

>  Vonsdefeannîourd'hni  poser  une  seconde  base,  et  c'en  ponr 
Pdielilien  de  Tind^enee  cxlsiantê  dans  les  campagnes  ;  vous  an- 
rei  eu  même  t«.mps  récompensé  le  travail,  honoré  la  vieillesse,  et 
porté  le  nom  consolateur  de  la  République  dans  la  cabaneda 
pauvre  et  dans  la  chaumière  de  l'indigent.  La  L<  né(liction  du 
peuple,  la  prospérité  des  familles  malheureuses  et  la  fertilité  de 
In  ism  sont  la  aeute  récompense  digne  des  trtvamt  et  des  dan- 
gers de  ia  Convention  nationale. 

»  Mais  avant  que  de  vous  développer  les  idées  du  comité  snr  la 
mesure  des  secours  publics  à  verser  sur  les  campagnes  et  sur  les 
premiers  arts,  c*est*à-dire ,  sur  les  plus  uiiies ,  je  vais  vous  exr 
poser  rapidement  le  tablean  des  opéralkma  delà  commission  que 
vous  avez  formée. 

»  Je  vous  préienterai  ensuite  les  motifs  du  décret  que  noue 
tmn  proposons  pour  fitire  bénir  la  République  dans  tout  le  ter-  * 

ritoire  de  la  France, 
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lia  commîMion  des  secours  publics,  placée  daos  on  faobooif 
cMcré^Tant  le  bienfait  de  rëmigratk»,  an  Inxe  et  è  l'opolenoe 

awe,  va  s'organiser  et  porter  ses  vues  sur  l  eofant,  Tbomme  et 
le  fieillard  :  c'est  dans  ces  trob  divisions  que  se  ironvent  compris 
lott  les  cl^eu  de  secours  nationans  que  tous  aUei  verser  sur  la 
République  enlîère. 

»  Lesoio  des  eafàns  de  la  patrie,  leurs  hospices  et  leur  ëdoci- 
tion,  seront  le  premier  travail  de  la  «oromîssion  ;  elle  sera  ciiar> 
^  de  vous  présenter  les  idées  et  les  projets  qu'elle  croira  les 
jk$  propres  à  briser  la  chaîne  qui  les  lie  à  la  lente  servitude  des 
Mpîtaox  y  et  à  leur  donner  une  éducation  uniquement  accole. 
La  terre  est  ia  première  créancière  de  la  Hépubl  que;  elle  nour- 
lit  la  liberté,  que  la  tyrannie  a  voulu  afHuner  par  tant  de  crimes. 

>  Les  enftins  des  villes  et  des  campaj^nes,  tons  égaux  sous  la 
constitution  de  l'égalité,  lesenfaus  infirmes,  orphelins  ou  mal- 
tmités  par  la  oature,  aaront  des  maisons  d'éducation  particulières 
oln  Von  ne  «omlbrtra  lAus  des  générations  sahies  et  stériles. 

>  Les  asiles  pour  les  femmes  enceinles,  les  secours  aux  femmes 
qoi  allaitent  leurs  eofans  ou  sont  surchargées  d'eufans,  dériveot 
des  ^ahUssemetts  formés  poor  recneîU/r  les  étreslUUesonabatt- 
donnés. 

>  L*homme  parvenu  à  Tige  de  h  ibroe  a  besoin  de  travail  ;  il 
pent  avoir  besoin  de  secours  momenlaoés;  il  iantl^ûder  en  lui 
procurant  de  l'ouvrage,  ou  le  soigner  en  état  de  maladie* 

•  Les  travaniL  nécessaires  instantanément  dansqnelqucs  parties 
de  la  BépuMique,  TorgaBlsation  des  ssoonrs  à  domicile,  dans 
l'état  de  détresse  ou  de  maladie;  la  répartition  de  quelques  pro* 
priétés  à  titre  de  récompense  on  d'adyudicaiion,  doivent  être  un 
des  objets  des  travaux  oonstans  de  la  commission. 

>  Le  Francis  qui  voyage  ou  qui  a  porté  son  industrie  dans  les 
pays  étrangers,  sans  essser  de  correspondre  aveo  sa.  patrie  et 
d'agrandir  son  eommeree,  peut  être,  sous  phisienrs rapports, 
tourmenté  dans  les  pays  étrangers,  surtout  dans  les  gouverne* 
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mens  enoemis  de  la  libei  lé  ei  des  droits  du  peuple;  il  faut  l'aider 
pour  loi  fiMtlicer  le  retour  dans  sa  patrie;  de  Jàles  aeoonrsamt 
'  fimiilles  françaises  persëcatëes  en  terre  étrangère  ;  acte  de  bien« 
fjîsance  nationale  dont  vous  avez  déjà  donné  plusieurs  exemples 
à  rEitrope  par  vos  décrets. 

>  Uhomme  infinne  a  besoin  de  secours  habituels  dans  son  do- 
micile ou  dans  le  petit  nombre  d'hospices  destinés  à  cet  usage. 
La  commission  embrassera  donc  dans  son  traTail  les  hospices  da 
la  République,  sous  telle  déacmi nation  qn'ils  soient  connus. 

>  Tous  les  établissemens  qui  auront  pour  but  de  soulager  i'bu* 
manité  souffrante  »  les  dépenses  néoe&saîre8  pour  ta  transporta* 
tion,  les  dépôts  inévitables  à  former  pendant  quelque  temps  pour 
les  vagabonds,  iesiosensés,  ou  affligés  de  maladies  incurables  ou 
dangereuses ,  tous  les  éiabUssemens  divers  où  0  faut  cacher  les 
erreurs  de  la  nature,  ou  les  maux  inséparables  de Tliumanité, 
entreront  dans  le  travail  de  la  commission  des  secours  publics» 
dont  l'organisation  simple  ne  contient  que  quatre  divisions  prin- 
cipales. 

>  Secours  politiqQer»  ce  qui  comprend  ceux  donnés  aux  veuves 
et  aux  parens  desdéfonseurs  deh  patrie; 

>  Hospices  civils  et  militaires ,  ce  qui  comprend  tous  les  éta- 
blissemens de  femmes  et  enfans  ; 

»  Secours  militaires  de  terre  et  de  mer  ; 

§  Secours  aux  pensionnaires  de  la  République. 

>  Tel  est  l'aperçu  des  ti^vaux  de  bienliaisance  nationale  que 
vous  ordonnerez  à  votre  commission  des  secours  publics. 

>  Voici  maintenant  une  idée  sommaire  des  objets  que  noua 
embrassons  dans  ce  rapport.  Nous  devons  commencer  comme  la 
nature  par  les  campagnes. 

Campagnes. 

>  Secours  aux  cultivateurs ,  aux  artisans  invalides  ; 
»  Aux  femmes  et  aux  veuves  surchaiigées  d'enfans  ; 
•  Aux  filles  et  aux  femmes  enceintes  ; 

%  Travail  aux  valides  dans  les  temps  de  détresse; 
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I  Rép^krt'iùon  o«  adÇiid'tttioB  de  propri^ps  nationalf^  I  ti'Tedi 
léXMipeDseft  ott  de  veD^eà  long  tenue,  dans  cha()ue  villa{;e; 

«SeooimàdiMiHcile,  doQiiësàUMinktclniesiiidjqi^ 
m ,  dans  rëiat  de  maladie. 

i  L*oi^  Mtiirei  dûB  secoun  publics  me  Gondoît  aux  fiandat 

CQHIMDH* 

»  Secours  aux  hospices  sous  telle  dénomination  qu'ils  totot 
comas; 

»  Seooara  à  domicfle  dans  Féiat  d'indigeDoe  ; 

*  Secours  aux  eofians  abandonnés ,  aux  orphelins  et  aux  mu« 
taés; 

t  Asiles  pmirifis  fflleseiieeîiites; 
1  Secours  aux  femmes  surchargées  d'encans; 
»  Seooors  aux  ^eHIards  infirmes  ; 
9  Plaeement  des  célibataires  hidi  gens  et  des  fagabonds  dans  ks 
Jiospices  ou  dans  les  maisons  de  répressien. 

ilméet. 

»  Seooors  iBxiralidesySoitàdomieOe,  soît  daos  la  maisoa 
Baiioim'e  qnf  leor  est  oossacrée; 

•  Secours  aux  femmes,  encans»  et  aux  fiumDès  des  défienseors 
deJa  pairie; 

>  Distribution  des  récompenses  nationales  à  ceux  qui  auront 
combattu  pour  la  hbené  et  Tégalité,  en  raison  de  leurs  services 
etdeleiirsblessares. 

»  Après  vous  avoir  présenté  l'aperçu  des  travaux  de  la  com- 
mission des  secoure»  publics  «  me  vodà  parvenu  à  vous  parler  des 
premiers  moyens  à  employer  pour  disiribn^r  en  pende  temps 
des  secours  sur  toute  la  surBiCe  de  la  République. 

»  j  II.  Dei  tecoun  jmblics  à  àmrUmffrlaprexM€r$»'^AgricuUeur$ 

turafldgfa 

sS  l'agrienlim  est  h  première  et  la  ^léritab^ 
T.  xxxm.  Z 
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4M,  tàUt  fNHMttiœ  rMIe  et  It  forée  mtéikm  appirtiennent 

aux  peuples  agricoles;  si  jin  territoire  bien  défricbë,  Lien  cul* 
tMf  bien  peuplé  »  aoiMmee  le  bonbear  dei  itommes  et  lee  tamiè- 
res  de  l'administration  publique  ;  si  la  République  française  doit 
fonder  ^on  indépendance  sur  la  charrue  et  ses  prodnetioDSy  noua 
devons  prouver  aujourd'hui  que  l'iniérét  du  législateur  est  de  §^ 
Toriser  les  cultivateurs  avant  ty^i^  les  classes  oiseuses  de  la  so- 
détë. 

>  Dans  Tordre  de  la  nature,  la  culture  et  la  fertilité  des  campa- 
gnes doivent  obtenir  la  priorité  dfs  regards  du  léfi^sloteur.  C'est 
à  la  racine  qu'il  faut  arroser  l'arbre  ;  les  villes  ne  font  que  pon- 
sommer  les  fruiu  que  le  cotnmerce  accapare  /manipule  et  agiote 
an  gré  de  son  avarice. 

>  Dans  Tordre  de  la  bienfaisance  nationale,  Ips  campagnes  doi* 
vent  passer  avant  les  villes.  Les  campagnes  sont  des  noufrîces 
toujours  fécondes  et  généreuses  ;  les  villes  sont  souvent  des  ^Ùes 
ingrates  et  stériles. 

»  Dans  Tordre  de  la  reconnaissance  civique  et  révolutionnaire, 
les  campagnes  méiitent  les  premiers  secours.  La  contre-révolu- 
tion a  éié  combinée  dans  les  villes ,  le  fédéralisme  orgueilleux  est 
|Mi  (ées  oiiiis ,  la  gqam  civile  a  été  préparée  dans  les  grandes 
communes. 

>  Dans  Tordre  desencourageroens  à  donner,  le  preaùer  des  arts, 
Tart  nourricier  et  modeste  qui  produit  les  subsistanoes  m  tovteâ 
te  maiièraa  pnmières  doit  mcemr  kffè  bienfoiis  de  la  naiioB. 

f  Cependant,  dans  le  partage  des  bienfaits  publics,  les  campa- 
gnes ont  été  toujours  entièrement  oubliées.  Il  a*€uale  dans  les  vil» 
kliaiilî  aii(0,  iiieeQOiirs||iiNiri# vieillard, ni  pourl'i^^ 
\^9^  T.Qfj^lvdio»  ffi  p.QMr  Tegii^ui  «bapdpoiii^par  un  £aux  honneur 

>  Assez  grand  esf  Ti^t^rait  4es  arts  ex^rc#  dmte  vjUia;  asan 

nombreux  sont  les  bras  qu'y  aiiireat  les  richesses  que  les  arts  pro- 
curent à  leurs  entrepreneurs  ou  à  leurs  ouvriers.  lies  rendez-vous 
de  findustrie  sont  abrités ,  bruyans ,  nombreux ,  semés  de  plai- 
{f|rs  et  d$  ressourcj^;  \^  ai|d|^er;  ^  ÏWP^^^  çluirgés 
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dMMFMR  les  plus  pëBiUei,  cipotës  à  tontes  les  întempé  ics 
des  saisops ,  et  semés  de  privaiioDs.  Les  artistes  ont  lespjaisinet 
Jescommodiicb  qui  Baissent  <bnslte  ckési  r^pioalteiireoBsiiiiie 
sssfiMMs,ilatiMfieles  peineedelmattre. 

*  Les  artisans  des  villes  ont  mille  ressources  dans  Ici  (Mme eM- 
plois  et  les  communications  mnlu'pliées  de  la  société,  et  dsa  sa» 
oawaihendinsdsna  les  ?Mlis  ;  ffcoMme  champêtre,  isolé  par  ses 
babiludes,  solitaire  par  ses  travaui ,  n^auraît  pins  qn*è  nmdiii 
la  terre  ^iiiaaritnéedesessMm,  eHeywferseiiieni<|ale» 
a  fiÊÊÊi,  s'H  É^aifalt  me  perspeodfodliisaiice  ou  de  seoeurs  as* 
mé  dans  sa  vieillesse. 

»  U  a|est  pas  <|na  liMM  pensisna  jniMii 
hs,  et^ssi  da  lai  que  bous  vous  parleroDS  dans  ce  rapport. 
Ifeaa  olliiioroBs  pas  que  les  carriers,  les  aa^,  les  eèarpes- 

tîsrs  «»rce«  des  ar»  oè  ils  perdent  aiBwl  lews  fei^ss ,  et  s^nt- 
paseni  i  UraUssséiov  îafirmes  ;  nous  voyons  tous  les  jours  avec 
quelle  inditférenoe  barbare  les  riches  emploient  tes  «umoiivrlefv, 
et  qae  les  pauvres  laborieni  sont  consommés,  gaspillés  comme 
iBadtiiide;  leur  }#imesse  et  kur  samé  sont  la  proie  dooi  le 
luxe  et  les  travaux  publics  semblent  avides.  NonaperteronsamI 
nos  Mgards  eonseistev^  sue  cette  classe  «sféressme  et  mile  des 
aciMsns  des  iWes  j  mk  la  préférence  pour  les  eu  fti valeurs ,  les 
bergers  et  les  artisans  des  campagnes  est  trop  Juste,  trop  m^fO 

paar  éira  eanssstée.  Le  falet  èe  ciarroe  Je  valse  pasteur,  le  b^^ 

tenren grange,  le  vigneron,  le  moissonneur,  et  ct  tie  multimde 
de  roanowners,  néeessaireft  à  l^agrcuknne  et  «or  arts  qol  k 
semant ,  onntiaessot  tans  éss  maladies  bnbitlielks  avant  Pttge 
daMans;  peu  prévoyans  dans  la  force  de  l^àge,  Hs  la  prodt- 
g»^^  C««lte  peut  «rire  on  ouvrier  auquefini 

B'noQorda  qu'an  ssodlqne  ssWre ,  dont  le  taux  se  traîne  lente, 
niant  aprè^  le  rapide  surbaussement  des  denrées  ?  Les  maladies» 
les  épidémies,  les  accidens,  les  iMmpéries  des  saisons^  tout, 
juaq«'n  la  fteetandocsasoiailmi  des  hommes ,  la  fécondité  des 
mètm ,  pèse  sur  loi  de  mille  manières.  I^on ,  û  n'est  pas  d'indi- 
gent à  la  oampagae  qui  n'ak  asé  sa  jeanasse  au  service  des  cultf- 
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ipatMnit  des  propriétaires  el  de  ragricoitiire.  11  a'fii  eit  pes  m 
eeol  qui  »  «prêt  treote  tes  de  CiiigM,  a'aiiaequis  quelque  infir- 
niié  accideoieile ,  ou  un  épuisement  total  de  forces.  Voilà  les 
nw  créanciers  de  laRépiiUiqtte  iiiriifiiissaie  ;  fsill  es»  qe'ii 
fini  iMBOier  ei'aon  pasMriiir,  qu'il  fun  seeaarir  el  aoa  pM 
ariéier. 

.  t  AùeMéàêmÊn&uê  m  ly  psninasé»  qtfoftîwi  la  se» 

cîété  à  rbomme  champéire  qui  Ta  rourrie  par  ses  labeurs?  Que 
lui  doonfira-t-elie  après  ireote  aos  de  travaux  faits  sous  un  soUil 
brtfaaton  seas  des  pluies  nalsiiassî  Lai  diHNrelie>  «WMae  I» 
riche  avare  uu  comme  rancien  gouverDemeni  des  rois  :  Matheu- 
laaSf  lu  aa  trop  vta;  il  a  piNir  uâ  qua  la  aMBdk^ 
daÉMNi»rhApiialoalaannt  Moa,  citoyens,  laRëpttfaiiqaetta 
saurait  teair  ce  langage  sacrilège  ;  die  dira  à  ses  enf^os  agricoles  . 
elMliienren:  tj»  tons  nourrirai  ;  foatranux  passés  soaifoa 
tiim  à  ma  reconnaiisanea;  tes  forces  ëpuliëes  sent  fùa  droite 
anxseooura  nationaw»  el  voire  vieiliesse  sm  tranquille  et  bo- 
Mida»» 

«  Aucune  loi  n'oblige  un  maître  à  nourrir  le  domestique  oa 
plui6l  l'aaû  malheureux  qui  s'est  cassé  la  jambe  à  son  service  ; 
ancaaa  institution  n'ass^jeiiil  un  propriétaire  à  aeeomr  la  viril* 
lesse  de  i>es  valeis  de  labourage ,  de  ses  bergers  misérables ,  de 
ses  moiasonnenrs  épuisés  »  de  sfs  imiteurs  en  grange  usés  par  le 
mialUaneMi  régknMpla'oblige  te  Aiiricani  àjcooserfsr  dana 
leur  vieillesse  les  ouvriers  ingéuieux  ou  fidèies  qui  l'ont  enrichi. 
Sk  bisnl  que  la  Bépublique  firançrise  doua  k  prwniilffB  le 
grandeseopte  da  cette  Justice,  qui  tt*a  pa  trotmr  tra  ari'e  dans  le 
cCBur  des  citoyens.  Qu  il  soit  ouvert  toutes  les  décades,  dans  les 
linqpliat  nu  grand  rcgktra  où  la  République  fera  MHcrira  lea 
nouiadeloua  Isa  irieillards  indigeus  qui  ont  cultivé  la  terre,  ou 
gardé  des  iroupeaux,  ou  exercé  les  arts  dans  les  campagnes»  que 
rafrieubura  ail  ansri  aea  invalides  noaim  la  guerre;  que  le 
Irésor  public  s'ouvre  en  même  temps  pour  le  defen.seur  el  pour 
le  iiourricitf  de  la  patrie.  Les  ritih««  ont  biee  obteau  de  la  Hé- 
poUiqea  va  grand-line  pour  y  cer^giiirar  teaft  tidhssscs  et 
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p*MBt  :  eh  bien,  les dÊojem  MllHiiirm ,  lêSfiemirdt 
ïos,  mont  aosêi  leur  (jraDd-livre  pour  y  graver  leurs  ser- 
fiœs  ieduftirieis,  leurs  tmvittx  agricoles  ei  Itàun  droîit  à  la 


>  Oui,  je  parle  ici  de  leurs  droits.  Dans  DiieRépiibtil|iiebioa 
iiiniBtfep  chKiae  cHoiao  a  qadqna  firopriëié;  l*!aomtee  m'y 
Iteft  pM  le  eoorage  ;  Tarisiocratie,  déguisée  en  charité  publi- 
que, n  y  commande  pas  k  serfitude^  le  som  de  meodianl  eal 
îiaaff^eilaAé|iiiblk|Maedepeoie^  Mdah 
iMafinsance  anîTerselle,  par  des  réglemeos  sages  et  une  écooo* 


t  Oui,  je  parle  îd  de  leurs  droits»  parce  que  dans  une  démo- 
cratie qui  s'organise  tout  doit  tendre  à  élever  chaque  citoyen 
a»4ea  nsdn  premier  beioAi,  par  k  tranOt  t'A  est  nlide;  par 
i'educatioo,  s'il  est  enfant;  et  par  le  secours,  s'il  est  invalide  on 
daaakvieilkise.  If  oublions  jaauûs  que  le  ctloyen  dTnne  Rëpii- 

Uiqoe  oe  peut  Me  mi  pas  sans  nHurcher  anr  aen  territoire ,  sur 
sa  propriété. 

«Madacetie  pensée  philantropiqQeetJnalaantantqn'elle  eat 
poBtique  eiHNfale,  le  comilé  vous  présente  plusieurs  projets  de 
décret  pour  for^oi^alion  prompte  des  secours  publics»  les  plua 
JéjpiiM,  ias  plus  honorablei»  el  les  plus  «éaémut  que  vous 

dans  les  mains  des  citoyens  français. 


s  ^  m*  ^  Sur  iii  Jieow  pÊkHa  4  iftoaîAiMf  aw  €tM9âiÊÊf$  if 

I,  siif/liniiow  iajlnnsi. 


•  Leproiet  de  secours  que  nous  vous  proposons  de  porter  dans 
l^eaipignei»  a  poTbnt  daaealmr  principalMW!  laa  enti» 
IMM  Ceweiiisae  uUie  à  tous  a  été  trop  np^igée,  quoique, 
dans  l'ordre  de  v^tre  bienfaisance  i  eUe  eut  toujours  dà  être 
pi  aaéi>  Ptoai  leadnns  iBWiaaiei  versés  mu  h  ftëpnMiqie  m» 
tîère,  le  moindre  nombre  de  lots  e>t  échu  daas  les  campagnes  ; 
c'eai  poar  réparer  ente  i^pdité  dedistribatiun  de  secoursqfie 
a— ifoiaieaaawre  une  orgaaiiiiîiit  r<ioi<Ho><Mii 
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rabrauttaut  toutes  les  dlM%  îndig^^ies  gai  habitent  la  camp^ 

qui  80I1S  le  chaume  seneiài  la  pairie  par  leurs  uusiirftt  iaun 
Tirtus^t  kir  travail 

•  Avant  que  d'entrer  dans  les  dëtaikquece  rapport  nécessite, 
mm  devons  vous  £aire  observer  que  ks  décréta  qui  voua  sont 
proposés  ne  coairariem  en  riea  œnx  que  voua  aves  reidns  ka 

19  mars  et  28  juin  derniers  (vieux  style).  Les  villes»  qui  ne  fout 
que  k  qoart  do  U  popukiion  de  k  République  «4ivec  ko» 
hôpitaux,  kors  hospkes  et  knra  étaUisaeflieiia  de  diaritë ,  peiH 
vent  attendre  l'organisation  générale  de  secours  à  laquelle  tra* 
vaille  votre  comité  ;  ma»  vous  devei  donner  promptement  mie 
grande  impniskn  rëvoiotionnaire  à  k  bienfsisance  natknak, 
en  vous  réservant  toutefois  le  moyen  d'augmenter»  de  diminuer 
on  de  sopprimer  sans  secousse,  sans  effort  osile  mtee  kipnbion* 

»  Tout  homme  blessé  ou  infirme  reste  à  la  campagne  sans  se- 
oours,  quoique  souvent  sa  caducité  ne  soit  qu'une  suite  de  ses 
'eSbvis  ;  il  doit  dono  obtenir  un  seoonrs:  œ  secours  doit  être 
honorable  et  pur  comme  le  motif  qui  Ta  déterminé. 

9  l^ur  remplir  cet  objet,  qui  ftût  mardier  k  cuitivalear  sur  ia 
m^me  ligne  que  k  défenseur  de  k  patrie,  il  sera  ouvert  dans 
chaque  département  un  registre,  qui  aura  pour  déuominaiioa  : 
Lmt  de  Im  èisnfetMiiceiiaïknak;  et  pour  premier  titre  :  Cii^ike- 
teurs^  vieillards  ou  infirmes.  Pour  éirc  inscrit,  il  faudra  être  ù^é 

de  soixante  ans»  avoir  travaillé  à  ia  terre  on  à  l'éducation  des 
troupeaux  pendant  vingt  ans,  être  infirme,  indigent,  ou  bore 

ttè  trùvàfttfeh  Les  formes  |)rescriies  pour  obtenir  ce^  in- 
éer^llinil  Ml  ttdi^^  délMaq»  noM  devtHMi  voba 

tifbt)d§(lr. 

'  9  0ùà  Btë  S  quatr  e cents  le  nombre  d'inscriptions  par  départ^- 

ttéill$  ët  p^ik  imè  pépuHmiAiM  M  eëUt  ifliik  âmes  j  katl  chaque 

*  W{ki*tèmënt  pourra,  eh  jttstifiaiu  par  des  états  exàcti,  ikféir  • 
une  popnlâtioti  ao-dèssus  de  cent  milk am^»  obtenir  de  noOvèl-  | 

*  HMHpitail  MM  11  fil*dt)IMdli  49        p0¥  tUM  iMilMÉi*  ^ 
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départemeot  jouira,  &iirltclMB^  cUt  JDioiâùt  de» 


lU  jooissaMeëerAtttraiiMcrfpiioo,  rdltHenmlà  unè  plus 
^wde  popolAiioii,  n'est  i\joMriiée  que  juéqa'aa  mouifiia  ou  Ja 
wtmM^  mmîàmkê  Ébitmà  Miplî  km  dBViiri  m  eBvofaitiles 

cuîsexauisde  la  populaiion  ajjricole. 

•  CiwiMiMrripitoii  râpjwierA  fninurilMMnf  à  etiM<|Éi  i'MM 

iQu'oD  De  Cl  oie  pas  que  cette  somme  soit  iasuffisante:  celui 

phis  dus  riiKiig«iœ  A  le  déli  pn  Miéier. 
9  L  ittbiutiiL  des  campagnes  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des 
dtaiietpraiwp  Imifét  jMUii ms  aiit«  sais  partes^ 
slMfiiNs;  k  misère  da  secoad  est  iMpfoars  isolée^  hldeosè  es 
am&lkroietijan*  Ce  n'est  que  dansia  £snge  des  villes  quel  homme 
psamiairoffie  wk  boisMfctà  yartiss»^  nipèeiiaà  filira»iA 

féis ^  tendrf' ,  ni  légumes  communs,  ni  air  pu!'  à  respirer.  Au 
Mue  «  û  Ja  astioa  doii  âtre  jaste  t  ^  ^  doit  fias  éire  prodifae. 
%tt  aitte  cneofe  dans  lea  cam  pa^jnet  «Aa  dassa  de  oiiOfCBi 
Ofit  ua  droit  égal  à  la  bienfaisance  nationale;  ce  sont  les  artisans» 
MiairtMS.  JuenéMidlîiM  tera  mslaateriiiaar 
ciigMdéparieMBi;  HdtatiBridfàifMriMidtitoas 
Artisant,  meUlaifU  ou  infirmes. 


lion  sooï  a  peu  pît  ^  les  niémes  qm*  cdlcs  exigées  pour  les  eu!» 
iiiaiears;iiB*y  ade  diliiiérenceque  dans  la  duréa  da  temps  du 
iaiai^ laaoÉÉie  ai b  ^uiaiitd  des  Inscriptions  par  dépaneaient. 
Nous  justifions  les  motifs  de  ces  difièrences,  en  disant  d'abord 
qis  rexeroioe  des  métiers  sédenuiires,  employaU  dès  iadiiklBi 
amii  Tâge  ôê  kl  iM'ea,  etoMi  déiffnt  rapporter  mi  eerdÉodt  da 
service  d'oitt  plus  longu<'  durée.  On  a  donc  cru  pouvoir  demander 

mtIttLfi  «M  4a  MMdi  Hen  dsa  flUsa  pair  rsMiiMii 

qtf on  ne  dc^  mande  au  cultivateur  que  vingt  ans. 

*iaaoaribradaii  iaieriptiadsest  llaéàdauL  ceiitpar  oluRpia 
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de  plot  de  moitié  que  celle  des  culiivatem;  les  oawîers  qw 
travailleBt  le  far»  le  boist  «ms  des  déMniaaiiew  dlMraiei , 

8001  disséminés  de  loin  en  loin  dans  les  bourgs  et  les  petites 
tiilei  en^deisouft  de  deux,  nille  âmes. 

»  S'û  est  qnek|«ee  cutons  de  (e  République  oè  foo  raeovire 
des  fabriques  de  toiles  et  d'étoffes,  il  eo  est  plusieurs  où  il  n'en 
ensleawuw;  c'est  pear  csite  raîset  qe  il  fam  leisssr  am  dd-  • 
partemens  le  soin  d'établir  pins  exâcieaMt  le  rapport  dans  iee 
états  de  population  qu'ils  seront  tenus  de  fournir. 

t  LlBa6ffipcien.pov  les  artisaMîralidesB'est  qie  de  1»  Ut.» 

tandis  que  celle  des  cultivateurs  est  de  160  liv. 

>  il  £attt  enooreobsenrer  ici  que  la  raison  de  cette  différence  esl 
fondée  aw  ee  qat  les  métisr»  sédenlawes  occitpst  àm  cafaos 
et  des  vieillards,  quoique  estropiés.  Ce  demi-travail,  quelque 
asédiocre  qu'il  puisse  être,  sert  de  supplément  pour  rétablir 
Féqnilibre  entre  te  qnoiité  dss  deot  InseriptieM  ;  Tartisan  deiutt 
et  pouvant  d'ailleurs  avec  le  temps  acquérir  plus  d'adresse,  sa 
preprîété  iadastrielle  a  dû  angomier  aussi  chaqae  aaaée  see 
épargnes  et  celles  de  te  faniUe  satièrB. 

»  Indépeodanuneot  des  motifs  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
■e  te  défloiserona  pas,  tee  caltifateare  seat  des  boouMi  préeieas 
au-devant  desquels  il  faot  aiter  sans  cesse;  il  est  eaoore  d'une 
politique  sage  d'accorder  un  plus  grand  nombre  d'inscrtptiona 
daaeréooaqmae  ptes  forte  aaacaiiifaieBraqai,  exposés  ans 
intempéries  des  saisons,  ont  prodigué  leur^  iorces  entières  pour 
te  service  de  tons. 

>  Weas  a'aarioaa  pas  reaipli  ratttreawat  aotretiche,  si  nous  ae 
TOUS  exposions  pas  eu  peu  de  mots  le  résultat  de  nos  calculs 
aar  te  popnlatna. 

»n  parait,  par  on  grand  aoartmde  redierches  fakes  avec  la 
plus  grsnd  soio,  que  la  proportion  desindigens  en  Franct^  peut 
êM  évalaéa  aa  viagtièaM  de  te  popatelîoB  ardisaira.  11  y  a  deae 
aar  rent  mille  individus  cinq  mille  ind'gf  ns ,  ou  cinquante  par 
par  niUe  ;  sur  ces  cinquante,  il  y  a  la  moiiié  de  non  valides;  sur 

ka  MBiaiHtei,  h  aMMé  tfealwi;  I  nm  tee  ea  hiMMi 
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aditof  iofalidea  douze  iod'geos,  dont  à  peu  près  la  moitié  dft 
teMi;  il  rate  atort  û  indigKBS  iofirmes  pir  milla  indifiilM. 

I  Si  nous  D*a\ons  accordé  aux  déparlemensque  quatre  jpnam 
jwr  BiiUe  iodi?idttS  exoédiDi  une  popvlatioo  de  oeot  oiilie  âmes, 
cTert  mi  fsenest  pour  ooot  tenir  au-deHoot  de  tanne  mL 

»  H  ne  faut  point,  en  admmtstraiion,  prétendre  atteindre  à  une 
cudiiiKie  fg/éKméihqf»,  ei  en  bien&Jsaiioe  il  faut  ae  méfier  dee 
oiflMiont ,  ctt  il  esl  betneonp  ph»  iiié  d'inpnentwr  ht  done 
que  de  les  dimiouer. 

»Ed  résumani,  tous  trouyeres  que  kaaeoowt  pour  les  iodi- 
§m  UdiMt  la  ciinpigne  perteroot  nr  eiiiqiinie-an  Bi^ 
lojeDs,  et  la  dépense  sera  de  7,480,000  liv. 

>  Qu'est  celte  dépense  pour  nae  Bépnbliqne  epnieate,  laniie 
et  géiéreMie?  Qu'est  eetie  ddpease  ponr  un  liisnfint  naiienai, 
quand  k  République  dépease  4>000,0Û0  par  oiois  pour  le  fléau 
delagnene. 

•  knmn  brillans  des  eours ,  ministres  barbsra  et  predifste  » 

qui  croyez  gouverner  des  empires  avec  des  impôts,  des  justices 
pré«ou\es»  des  oor^  et  des  hèpiiauL  9  irojea  ks  brsMa  dn  !«• 
Imrenr  et  les  niaihenrs  de  r  artisan  sous  Mre  affrenx  réciaM  ; 

eotendez  les  bénédictions  des  campagnes  sous  la  République,  et 
dîtes-nons  si  Ja  terre  d'JSurope  aura  ioa^-teoips  ia  patîenoe  de 
supporter  votre  désastreuse  préférence. 

>  S IV.  —  De$  secours  à  mewder  aux  mèrei  U  omx  vuam  Aaét- 

tanf  Jet  eaameinici. 

>  Unedesgrandes  sources  de  la  m'sèredfscampagncs  est  la  lii^ 
conditédes  ménages  indigenti  :  e*éBt  dans  cette  dssse  surtout  que 
Tabandon  des  enfans  dans  les  hôpitaux  a  lieu.  Uoe  mère  qui  ne 
peut  plus  donner  un  lait  subsiaaiiel ,  excédée  de  fisiigues  et  de 
betoins,  expose  son  enfant  par  tendresse,  et  la  misère  seule  la 
pousse  à  cet  abandon. 

s  Uniiièrefttttonjoursfëoonde;(festàIaGonwition  nationale 
àdécf  él er que b fécondité  des  mjriages,  loiod^ci  aindrelamisère, 
recevra  des  enooura^emens  et  des  secours  de  la  République. 


Digitizoa 


»  L'expéneace  ne  prouve  que  trop  que  rîodigenceest  unedei 
ciUMt  las  plus  ordinaire»  derezpoaiimoa  de  l'atMUidoa  désea* 
fans.  Des  aocideiia  aoati  eoDOns  que  peu  prérus»  le  manque  de 
travail  >  son  peu  de  proportion  avec  les  prix  des  aubaiitancea  on 
r^tendse  daa  beaoîaa,  dea  ftoiona  cootracttfea  dîna  le  aeis  de  la 
misère ,  forcent  un  gr  aud  uouibi  e  de  parens  de  céder  à  la  pitié 
pnbliqae  dea  enlma  qui  aéraient  la  plus  douce  ^^if^aiiim  de 
ÏÊUt  waBliaaa  ^  Vaa  ifiient  lé  moyen  de  lenr  prodiguer  leurs 
soins.  Alors  1  ëpoux  qui  soupirait  pour  le  nom  auguste  de  père  ^ 
gémit  de  Jepqrieri  l'épeilse  désespécéaflence  aor  aes  enfoni,  au 
UèudëeDirireè  leur  aspect  t  leurs  innoeentes  cariasses  l'âffligent, 
et  les  cris  du  besoin  déchirent  sôn  cœur.  A  qui  les  confiera- 
i-elle?  lea  laiiaeppa^HAeiBKpâper  dansaeabraa?  I<fon;maiac'ea(par 
bumaniié  libellé  v»1li}(ixposeri  et  ce  aMsrjâeé  ddifleureux  èst  le 
dernier  effort  de  ^j^çessè. 

»  La  miâre  du  |ieu|^  qui  »  sous  la  royauté ,  a'accreîasaii  tout 
les  jeui^^  et  que  quelf^filês  politiques  ont  crue  nécèjsuîre  au  repos 
du  gouvernenient,  précipiie  une  ^bule  de  ceseniians  dans  les  asi- 
les qti  leur  almi4laitiné8»  et  trop  sowreot  ils  y  périëaent  eu  pré* 
sentent  une  population  déformée  au  physique  et  dégradée  au 
moral  ;  c'est  ainsi  que  la  force  des  nations  s  altère  et  se  consume; 
eTèst  «ilsl  que  la  popdMon  s'éieiusdaiis  les  lieux  oè  lu  misiru 

s'introduit. 

>GhealeaTbélMàn%laleiordoBaMtÀGeuxqu'uneeattrémepuu- 
mtë  mettait  hors  d'état  de  nourrir  leurs  enlans,  de  les  apporter 

aux  magistrats,  qui  les  faisaient  élevtT  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique. Cest  chez  le  peuple  le  plus  méprisé  de  la  Grèce,  que 
cetCe  foi  fut  portée.  Gonibien  êst-if  plus  digne  &  hî  iiépui>liqiie 
de  verser  des  secours  dans  les  familles  iodigeutcs,  d*y  nourrir  les 
enfans  entre  les  nuiuis  de  leurs  mères,  et  ie  conserver  à  là  nature 
ses  ciroits  les  plus  sacrés  ! 

»  Nous  croyons  devoir  fixer  vos  regards  sur  cette  classe  de  fem- 
mes poiir  lesquelles  k  fécondité  est  un  fléau  dans  les  câmpsignes» 
tand  s  qu*eile  fait  la  prospérité  des  Républiques. 

>  Il  sera  donc  ouvert  dans  chaque  départémeni  un  registre  qui 
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MMMM  ptr  eei  tMti^imfmimiN  MUiontie.  Il  iiirà  polir 
iroidième  titre  :  Ifèrct  ei  verni  ktMumi  Uk  e^mpa^ei, 
iPour  obtetîr  une  inscripiioii  »  il  faudra  être  femme  ou  mère 
lnagrio«ltisrmid'uariiiÉiMempigMt«  La  feiiiiiië  dèna 
•Toir  cleoi  eafios  aa-dcnottsile  l'âge  de  dix  ans  et  en  allaiter  an 
traiiièfDe.  Les  feu? et  qui^  ayant  on  enfiiAi  âgé  de  moins  de  dix 
iMt  —  aMaiiaini  daiamNl»  iarUM  drdil  «BatemettirhiMp- 

lion.  U  est  Dece5sajrt  lie  pu^tr  ici  le  principe  qui  nous  a  teffi  à 

âLMMda  rhdMMetdilataittèipoorbiitâéséretirô- 

àttire;  cfaacan  des  deux  indhriduâ  doit  être  repréientë,  c'est  la 
Joi  de  la  as  tore  que  dote  aoifra  la  {lolitiqae. 

slaMeitordiBdeelHMiês,  taMqiie  IfsdMftdelaftmilteékii» 
teût,  lis  doivent  trava>l<er  en  commun  pour  la  nourrir,  et  ils  peu- 
Êowrtàr  auttsamiMii  à  kor  noarriture;  ilulis  a*il  surtient 
m  iMiiitae  enfimt ,  c'esi  vue  charge  dans  «n  ittëna{je  indigent  ; 
l'administration  doit  faf  oriseï'  la  fécondité ,  et  alors  elle  peut  ac- 
mrdar  «M  imeripiâaii* 

•  Iji  ^cMN»^  M  «mt»  a(f«t  III  eaim  ta  liaa  if»e  et  qiti  ci  al» 

laite  un  second  est  dans  la  même  position  que  lal  femme  qtn  a 
flOB  jnarî,  poii^a'elle  reste  seule  ebar^jée  du  soiade  la  fsaùllQ  et 
qu'ayintpenloleclief»  oelnîqiii  devait  iioiirrir  im  enfuit»  n'eiisie 

s  L'insopqptionpoiir  les  mères  eties  veovetf  aera  dé  00  fitrispar 
année;  nous  avons  cru  qu'il  iuH poHiiqae  d'y  ajouter  90  livrea 
de  supplément  dans  le  cas  oti  la  mère  représenterait  ton  enfant 
igéd'nn  an  à  ragfeat  naUonal;  c'est  le  lUdyte»  s'A  est  pèssiblét 
éa  liufefcar  las  aaiaa  nMtenials. 

f  Nods  avons  considéré  dans  nos  calcub  la  mortalité  inévitable 
dainnftaw,  eidanalailépeaaeaoasavooâ|NMrtériii8criptioB  à  80 
livres;  noos avons  supfiosé,  d'après  des ealéulB  âë  pnMÂdlêée 
la  vie  humaine ,  qu  un  quart  des  enians  mourait  avant  la  pre* 
asère  «iaiia  rételae. 

a  gui  eesipfcSiar  <ee  ^renre  dë  hkmft^snct ,  od  i  éialffi  ponr 
^iÊÊfm  départenMnt  trais  œnt  etoqusnie  insci'i^oiis  poar  les 
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tes  qui  n'aïkiienient  pas,  mais  qui  sersiîeat  veuves  ou  iofirmes 
el  chargées  de  deu  eofuii  au-dettoat  da  l'âge  de  15  aaa. 

•Oaaflsé  pow dwqee déptrmiBat daq mm imai IfUitea , 
avec  la  possibilité  de  les  augmenter  dans  la  propo>  tion  de  quatre 
iMcnpikMM  |<ar  mille  au^jUiiMia  de  M 
ebaenwiw  qoeka  Moewt  aoiit  plutôt  pov  les  génémioMeaB- 
meacées  que  pour  les  mèrea. 

t  Ea  rémoiaoi  le  nombffe  d'iicriptioM  enanpiiei  aifiimei 
nmtm ,  i9m  iaa  trwnwrei  de  ciaq  ewia  par  dépaiieMai  t»  oe  de 
quarante-deia  mille  ciiiq  cents  pour  la  loialilé  de  la  Riipablîyie  ; 
et  la  dépeaae  aeri  de  IMWOiMN)  lir. 

i  Lorsque  Tenlanoe  réclama»  dans  les  écrits  éloquens  du  citoyen 
de.GeQève«  ui  droit  cher  à  la  natere  trop  loag-tempa  mécoami , 
aa  fois  ae  fil  eMeedrê  aiaënett  :  elle  a'adiemait  à  dai  alliez 

Lorsque  lu  mâierniié  réclame  dans  un  écrit  plus  simple  les  droits 
les  pins  sacrés  de  la  soàéié  trop  loiii*teflBpsottiragée»iKNisae 
aaiîœa  ctaiadie  qa'elle  aeaett  pas  siaeiia  ;  eMeifadrsiae  ai» 

législateurs  d*un  peuple  libre  et  dont  la  bienfausaaoe  et  la  philan* 
ihropio  formoet  ki  carectèro, 

t  i  ¥•  Seesen  Adonuctla  dam  Citùt  df  ittaf fli/t<T rfimt  Isf  aeaiMeMaf. 

•  PAis  d'amte ,  p<M  d'I^^iieiw  /  tel  est  le  Iwt  nn  kqpNl  k 
Goafeaiiee  doit  aaraherioMeaiae;  eircsadanLMiadahmi 

être  efûuiés  du  vocabulaire  républicain. 

•  U  miiéaaesidoialeeréara«aiitoe  :  te  prêtre  aeitdlnieaaa 
tenr  de  la  charité  publique  pour  être  maître  et  pour  être  avare  ; 
le  OMMBecréa  deshêp.taux.  pour  envahir  des  saoct'ssioos  et  pour 
deariaer  par  ka  aniea  aaêmea  de  la  wweewiiaiMcs  ;  le  despo» 
tinne  seconda  ces  pieuses  usurpations,  et  joignit  les  prestiges  du 
Inie  à  l'orgueil  des  iMMlatîoea* 

»(teaBdoeeoMidèrate«teeqaeleaariaeBthife«idpe«rree- 
tentation  ba«piialière ,  et  que  l'on  observe  eosuite  dans  l'intérieur 
ce  4M  ka  adiaiioistnuiona  ft'oal  pu  r^naar  aei  mUrsa  hnai- 
nés»  on  est  tenté  de  croire  que  la  bienfoi«anoe  publique  Q*étiit 
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pOffr  les  tyms  qo'aB  tpedade ,  «t  qœ  les  paa^res  D'étaîent  poor 
m  que  des  noyeiu  iioaveAiix  d*â8surer  la  servitude  detpeoplci. 

•tfM  fOfai^€■  «M  orttedMktliaiiitmtLeooiiMM 
Miimeos  bri  laoset  de  s  tlle:i  infectes;  des  admîoisttaietjrs  dans  les 
dél  oes»  «  de»  panvres  entassés  daaa  le  jutee  Ui;  desaiMocs 
briHHlfli «I des loaiMtn  ImIsu,  wm  kwmmM  apptraieet 
vie  barbarie  réelle,  des  secoars  promis  et  une  mort  anticipt^.  On 
ne  oomiaii  que  trop  dans  les  hôpitaux  de  k  — An^prhifr  crtie  piiié 
srtriis  et  bÊrbtn  q«  appdie  las  «ilhwrsM  qii'eMsiMiiliisc 
îl  n'y  a  pas  jusqu'aux  secours  qu'elle  doonait  qui  ne  fossem  ^ou• 
me  plus  cnitls  que  les  «ma  qu'elle  est  chargés  de  laire  dis» 
pafslm.lllMtdoBC,pov  dMHBMT  VmmuUkmm  le  ImmIé 
harhare  des  hôpitaux ,  et  pour  (aire  disparaître  l'humiliant  se- 
mrs  de  rawnôae,  créer  on  Boofcau  §ttfe  de  seoom,el  or- 
gioi»er  la  sscoars  à  dsMicils  poor  les  agricalieors  ec  hsMldns 
ioTaUdeSy  ainsi  que  pour  les  njères  et  les  veuves  chargées  d'enfans 
deis  les  ca«pegMs;  œ  n'est  i|ee  per  lesewrsdoniicitiiirsqee 
^ms  perierei  l'siMMdMes  ei  k  sèie  à  h  neîM  de  rarim  socU, 

el  que  vous  le  verres  prospérer. 

s  C'est  id  qnek  MliM  SBBoalimbieiifiiBaM 
tsTSt  es  dlsséUseet  ebsswéMit  les  sseoevs  dans  les  eisisees 

des  dioyees  malheureux  ;  il  faut  que  la  République  porte  des 

csawletisnsiiodeiiesdeMlesgiiMiisulisciiisdesfaiesetdsae 

les  chaumières  iedigeeles  des  CMopagnes.  Cest  we  prorideoce 
politique  mvoqaée  depuis  loogHempi  par  les  asûs  de  rhmnamlé 
et  per  ks  détaseersdi  r^ne  répoblicek* 

>  La  massedes  individas  suiqueb  fSfBseQei  porter  des  secours 
comprend  une  portion  eonaîdérebk  de  k  popuktioa  des  campe- 
gÊÊL  Ce  aenet  eieîr  aeMpié  seine  bet  qee  de  ne  ker  eooor- 
der  a^mianoe  que  dans  Fétat  de  tenté ,  et  de  les  kisser  dens  Te* 
ImedoD,  lorsque  kfléjo  des  mekdiesks  accable  des  plus  grands 
ndbeefe.  Moessew  prepeeœsd'éieblîr  deas  lescempugiesai 
service  de  samé  qui  donne  à  votre  institution  révolatioonaire  des 
secours  pnUia  tout  »oo  eompknent. 

s  U  prsnkr  pes  à  ine  est  tfessarer  des  soiM  dckMs  à  cène 
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iimïamÊ»  émm  éê  mMm^  éd  \m  prtfMrver  d^mi  féra  ph» 
redoutable  mill^  Am  que  les  maladîet,  dt  letarradier  à  ces  igno- 
rj|Bft  MfMrique»»  piu^  souveot  aggravent  les  maox  qu'ils 
totfifiit,  «Il  iMwrieM  M 

1^  fiaoïilles  qa'Ak  approchent. 

f  te  ConveaiioB  a  pris  la  résohitioo  généreuse  de  remédier 
àpniWttU  WÊUmmt  »  m  éiaMiss wiean  d^Wciers  de  saatë  aoprèi 
de  çfi^iqne  tgem  de  cantoo  a  été  décrété  le  28  juin.  Nous  ne 
v(His  propaseroos  pas  Teiéoutieii  complète  de  cette  mesure  dto- 
téfipiuri'taMiiiié;  sÉaBopeatifoir  Heaqa'areQrorgaaisaiiûii 
géi^^rale  çt  définitive  des  secours  publics ,  dont  le  travail  est  en- 
core ii^m[4a(  ;  mais  tout  oa  que  celte  insiitotioo  peut  avoir 
d'a^éroniMa  m  ce  «caiat  powr  les  campagaaa ,  wn  tous  hm 
m  devoir  de  le  saisir  et  d  en  bâter  l'acoomplissement. 

% iif^iioiiilboa  da  troiso^ers  de  santé  par  district  nous  a  pan 
dfieirfiffH(;eesaimàraîMMidu  Benbremoy»  de  Mc  can- 
tons par  dtttrict,  et  de  huit  municipalités  par  cantons,  un  ar» 
rundisspiiwini  de  deux  à  iiois  oanlons,  ou  de  vingt  à  vingt-quatre 
communes  que  chacun  d'eux  aura  à  dtwsiiir!  det  liipporta  é^à 
connus  appreonent  que  celle  mesure  peut  être  adoptée» 

\  lio^  proposons  de  choisir  toti^rs  l'un  dû  cas  offeèÊrt  dt 
M9)i4é  daiv»  cM'%u  de  dis^rioi.  Onir^  ravamaga  d>  treuvi» 
plus  facilwf^t  des  bommes  insiruiis,  on  aura  encore  celui  de 
plaffii:  mi^ès  de  radaiiui^itr^lioa  qui  doit  sury«iller  le  service 

iiia^is4Utile.Ce|QfificîiffdesaiMéaiw^  é'eppaèy»» 

mens;  il  serait char^^é du  âolii  de  veiller  au  traiiemeut  dt^s  épi* 
d^ipme4il9tiE^ijt«m^^dMa«^  fttiafinmifatfumésàdaa  fane* 
tio^lQoineëmidwii,  «eseea  91e  deSMIrarea.  QneeaMqnâ 
nuv:mivr€;&t  en  voyant  cette  indemnité  donnée  par  la  République 
offidfra  d^  sau^é  appelés  au  bonbear  de  secourir  yiuiaïaaité 
8QipGbiint0  foient  repousaës  I  Que  les  admimstraifura  ka  njettaie 
d%^UeaJtfL  dO!»  olfîciers  de  santé  l  Geux-là  qui  calculent  froido- 
BW  çfi  que  dwe  la  I^^uhiiipie  pomr  w  «assi  lea- 

peciable  ne  sont  pas  répubticaÎBs  ;  ils  ne  août  pas  même  des 
hqatfoes^M  Qu'ils  aiUant  dans  les  bdpiuux  des  monarcbies  t 
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f  Quant  à  la  foornitore  des  mëdicamens ,  Texpérience  a  appris 
^iadiftiributioD  de  boites     remèdes  est  la  mesure  la  plus 
ÉDpIe,  elodte  qoi  obfie  le  mieuxàlMS  les  inooiiTéBieDs ,  à 
aombreax  dans  ce  genre  de  fourDÏtares  ;  il  sera  distribué  huit  de 
ces  boites  par  distria  :  ce  nombre  nous  a  para  devoir  sulfire. 

>  IleBflenmisdetix  à  chaque  monîcîpafitëdo  Hea  de  réiMeiiei 
des  officiers  de  santë  d'arrondissemeot.  Ce  mode  de  placement 
doîi  paraître  le  pins  arantapiix  :  par  ce  moyen*  les  personnes 
cbar^ëes  Ar  dld^  des  biches,  pourront  s^éiairef  auprès  dies  of^ 
ficiffs  de  santé  sur  les  détails  de  la  distribution  des  remèdes. 
Sv  les  but  bottes,  dsox  resteront  en  réMrre  à  cbaqtie  adminis- 
tnffon  de  district ,  pour  sobrenir  aux  besoins  imprévus,  ou  pour 
hire  hce  au  traitement  des  épidémies.  La  composition  et  la  con- 
leetioo  de  ces  boites  nous  ont  para  devoir  être  cooflées  à  des 
bonnes  de  Fspt  <fei  seront  désignés. 

»  £n  fait  de  médicamens,  lesfournitnres  par  adjudication  peu- 
vent être  admises  »  F^expérkoee  a  prononcé  sor  ce  point;  enfin I 
il  sera  lelnt  à'dbac|iie  belle  une  kntrnctiott  sonmab^  sar  la  ma- 
nière de  disinbtt<:r  et  d*en4>k>yer  les  médicameDs  qui  y  seront 
ooBiêDas. 

9lhm  ne  veos  proposerons  pas  de  tiîrd  fournir  les  aH- 
meus  en  nature  aux  malades ,  surtout  en  viande  et  bom'Jion.  Le 
nonbredss  ooniMnes  étant  de  qnaraDte^ux  mitiez  ce  ssrair 
m  éiabKnsissnt  rameux  que  eekd  d'ene  mamite  pour  In  na- 
ïades iodigens  dans  un    grand  nombre  de  points  de  la  ftépubli- 

qne.  Gettemesnre»  qii  peut  an  pies  Ufoir  lieu  dns  les  cas  d^i» 
désHes ,  parce  qaTeNes  seat  ovdiBaiNDieBteoaocBtrées  dans  cer> 
taines  oon^f^,  et  que  les  malades  y  sont  réunis,  ne  peut  être 
ainiie  poafcdea  imlades  efdinaires,^§atemealdissénHiéadans 
toute  la  République,  et  qui  peuvent  souvent  ne  pas  nâmeenblsr 
aa  Mnbaedie  dai^x      la  même  eomuMme. 

%VonrieBB|lac»cdgmredeseooae%qB  eraalnerait  unetMi» 
pense  dnorme,  vous  préiérerez  saoadonia  de  ibire  dttnsr  à 
cbsqiie  asatede  oua  uwie  modique  par  jour.  Nou^  labxonsà 
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Iflon,  a  sert  i|Mé  i  diiqiie  botie  <k  aiédicin^ 

de  farioe  et  de  riz  et  de  fécule  de  pommes  de  terre,  qui  serviront 
tfaliinwwam  imlideit  fMUikiiUèrcoMoi  âiixcabuif. 

MVmrvmàmmt  vmMeMéÊfmàuê  daateoiirsqMréUi- 
blissement  dont  nous  parlons  doit  procurer ,  et  de  la  dépense 
-  qa'a  doit  oeflMiwmtrp  noiii  tops  pjénMmnh  tMmn  sninnu 
>  Dans  rorganisation  révolutionnaire  des  seooors  que  nous  vous 
INPoposoMy  ie  nombre  des  individus  secourus  en  santé  s'élève  à 
cant  sis  miltodeux  eett  cinquante.  Ces  aeooafB»élnnt  donnés  à 
domicile,  ne  doivent  pas  éire  considérés  comme  accordés  unique- 
mentà eeitti  qui  les  nçoiu  C'est,  dans  cei^enre d'nssisunoe,  in 
AwiiDe  entière  que  Fen  soulage  ;  car  ^est  f inappréolabie  nfnn- 
tage  des  secours  à  domicile  qui  multiplie  en  quelque  sorte  la  bien- 
fljsance  nniionnto.  Votre  intention éttnt  qnn  lebîenfiûtdes  i»- 
acriptiODS  sdt  le  plus  légalement  réparti ,  et  que,  pour  Téiendra 
au  plus  grand  nombre  de  funiUes»  il  n*en  soit  accordé  autant 
qoTilariniMasîliie  qn'nn  par  oiénage,  voninnrei  osât  sin  mille 
deux  cent  cinquante  familles  secourues.  Maintenant,  des  résultats 
certains  ayant  appris  que  toute  £amiUe  on  ménage  donne  au 
nM>ina  quatre  peraomiea,  M  aera  nne  naaae  de  quatre  cent  vinge» 
cinq  mille  que  vous  embrasserez  dans  la  distribution  de  vos  se- 
cours. Mous  avons  pensé  que  tous  ces  individus  devaient  éirea^ 
aiatésdanslenre  nmiadîce,  et  que  si  le  seoemen  santé  dMia 
être  regardé  comme  commun  en  quelque  sorte  à  toute  la  famille 

de  oaini  à  qui  il  était  aceordét  toutes  les  personnes  de  la  familia 

devaient  également  avoir  droit  au  secours  établi  pour  l'état  de 
maladie.  La  proportion  la  plus  ordinaire  des  malades  sur  uw 
masse  dlmonnea  qnehooques  paraissant  être  de  viegtièmet  ee 
sera  vingt  et  un  mille  deux  ceot  cinquante  malades  que  ia  totalité 
des  ftmndesMsitléetponrtn  donner;  ce  qui,  à  raison  de  cinq  cent 
einqnenteetnn  districts ,  donnera  par  chaque  jour  puur  chacun 
trenie*buit  à  trenie-neuf  malades ,  et  treiae  pour  chaque  arron* 
dhacment  dotficier  de  aaaté. 

*Dmis  b  proportion  de  malades  que  nous  venons  d'énoncer  « 

c'est  celle  qui  a  iisapoiir  les  villes  qneJMNii  avons  aniviei  elle 
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poonrait  paraître  beaucoup  trop  forte  dans  i'appJicatioa  que  lois 

lidyiedaa  ^kiBMPdi  et  des  caltintgn»  w  ém  w tîiMn  infirroet, 

m  celle  des  femmes  qui  allaitent ,  et  sur  leurs  enfans,  qa'eUe 
potie9«>il-à-dîr6im  1m  classes  de  lacampagaelesphasojeiiis 
«giiadifS^orcaBsieBwaiaotqui,  sonsoe  rapport,  se  ra|>> 
prochent  fte  plus  de  la  ç(^iion  la  moins  heureuse  des  liabiiana 

*  i»Si  fm  wéÊiéàt^àÊm  aa  Bonbre  queloonqaede  malades 
la JBiljeajv partie  sa  pas  besoû»  d'être  mtëe chaque  joar»  oa 
fum  foeto  ifraidissa^l  fcrmés  an  aoAbfa  de  trois  par 
dbtrict  n'occasionneront  aux  officiers  de  santé  aucune  sarcharge 
daas  ks  tenops  (mlioaires)  et  daasies  cas  oà  il  ea  sunModrak  ti^ 
fMiqMMBs  daa  arwmdisseaMiis ,  noas  awna  dit  ^afs  sa  sap» 

plëeraient  mutuellement. 

a  Pour  ce  qui  ooDoeme  la  dépense»  onalesGalculssumDSxies 
aiBqeMdbaqaaale-ciaq  distrietB,  àraisoB  de  troia  afffimdiws 
mens  chacun ,  donnent  mille  six  cent  soixante-cinq  officiers  de 
aaoïté,  et  leurs  tradiemeas  ,  à  raison  de  i,0ûO  iivrea  par  chaque 
disivkl,  s'éliNena  la  aaiana  de  S55,(m 
'  9  Les  quatre  mate  qaairaeMit  gaaraBie  boHesdemédicarnsM,  à 
rWQO  de  hoir  par  disiricty  donneront  une  dépense  de  IdS^âOûiiv.; 
M«a  ea  porteroBsla  pria  pdor  cfaacaaa  à  39  inr. 

'vûapent  évaluer  à  27,7jS01iv.  la  dépense  en  provisionne  ferine, 
deria  et  de  fécale  de*  pommes  de  terre,  qui  sera  lyouiée  am 
baHsi,  k  raisQfe  de  Saiiv.  par  district. 

t  La  totalité  de  ces  différentes  sommes  s'élèvei  4|187,833  li- 
msiOsoos. 

tOa  seat  à  tas  applaadnseMiiaqaa  vaaaaiBiei  ess  délA,  & 

toyens,  ib  ne  paraîtront  minutieux  qu'aux  riches  et  aux  aristo- 
crates; ht  sëiàerisse  des  détails  dfliitdîiparMtradefaBi  .rfititMt 
da  sujet  que  je  traite.  Vos  cœurs  se  sont  reposés  dé^k  sor  iMpe^ 
tacle dee  hieuÊùts^que  vous  ailes  répandre  sur  les  campagnes; 
d^foai  TOfeieâdbrardaiMi  tiNrtekRépabliqaeialiâleyile 
malheur  sera  honoré.  Les  premiers  des  l^islateors,  vous  coa-' 
T.  xxxiii.  4 
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sacrez  à  l  iiiwtiilie  «1  mM  OMl¥ir«  éi  IMMii  Ohl  ûùmUmk 
oMdft  puiMiuie  sur  les  sens  les  fêtes  liÊÊiÊmk^  h^nqjà^  i  IuMp* 
Bilé«llÉfiisiioi  ynmÈM  j  pfésideri 
k  Un  graad  Nm  té  dtMs'oovrbMnîriHifMdMflévlMliia 

d'iae  oérémonie  civique ,  le  jour  qui  serà  eoosaoré  ausinulag^ 
Mit.tlamiUMri  ooifoinéiMBt m dte4i reida  aiir  iet iâM 
datlOBâlës  «I  déeidaM.  lié,  en  prëselM  du  peUptoU  d«i  jMNt 

citoyens  des  écoles  primaires,  la  justice  nationale  y  inMridt  l/é^ 
Mta  ém  fitttinpésiiidfga»!  ésBaajjifUewrit  dfcsJHyii  l»4es 

artisansinYslidés,  pourieur  âBbig^nepdesseooari^     :  .) 
- .  •  G'est  robiet  du  premier  et  du  seo^il  liire  du  décret*     ,  y 

écrits  tes  noms  des  mèrH  et  des  veave^ayani  des  eaÊuHs  hal^i^ 
ttnpi  la  caropfcitft»  eliea  ont  des  droiu  a«u  fiocont^  de  la  fténifcr» 
blique.  •  .       .  i  .  tt-.^ 

>  G'est  i'olijet  du  troisième  titre^  * 

•  Dans  le  quatrième,  on  s'occupera  des  moyens  dorgsH^iseriea 
a*o«ra  à  damile  i  «'cM  là  r  unifie  laarei    la  Ri^^iMijHaj  fH 
c'est  le  moyen  le  plus  assuré  de  faire  dii>pai«iira  dans  pett  4b 
temps  les  établissemens  qui  appellent  la  meadieité  au  lieu  dqla  . 
dâtNM^v  1^  V»  CBgloittiMnt  l'humanité  an  Unn  da  Ai^ionlagfr. 

»  Dès  hômmes  de  broiize  et  dés  adminislraieors  t^éesimagi-^ 
nèrent  d'organiser  les  bépihaua  fondéà paria  cliarit'i  des  moi%ea 
eM^i'et=«nBiida8iyraoa*,.lngouvjsiiiement  rëpnblidaiii  a'^ica- 
pera  sans  teîàrhe  des  moyens  de  diminuer ,  par  l'aisance  géoé-» 
raie  et  par  la  dislribuiion  plus  ju^te  des.&irtunea  particulièfea. 
eltii  «  IMtdn^fiMëlî^aa»  la  nKtss^  des  «H|))HiuirfM)|  <ni^  cta  se 

réfugier  dans  les  hôpitaux. 

.  '  I  Uriatti  aMeidant  knef fli(ade  cette  opqr^iiqn  r«munéi^trio^et 
tacnlarîale»  f^fUM  ie$  secours  dans. las  lienx  où  ila soit  ndcaa^f 

saires;  que  le  malheureux  ne  reçoive  plus  en  échange  d'un  se- 
oaait  jaomentawt  $t  me$qtiin  le  supplice  de  la  sépari^tion  do  sa, 
famUle.  Ceataaos  rhumblé  toiioii  il     allé  cacHer  sa  misère , 
G  ?st  à  côlé  de  su  feiauie,  c'esi  en  présence  de  ses  enlans  qu'il 
^ûgi^  pmvwf  les  bîenfiaita  de  la  République;  ils  apprendroal i 
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ÏMier,  en  la  voyânt  pënéirer  jusqtie  dans  la  cliaumière  Uptii 
iMëe^  jiM|ae  ém  rfesUe  le  plu  ignoré. 

«BDtrîr  de  UT  fois,  c'esl  soutàjgcr  le  cfcèUr  et  le  besoin  ;  c'est  r^- 
fHii%âel  Mry^  d'«ii8ieMe  tiaiis  toute  ttiie  tuttiflè,  «il  ttëii 
d^floricbir  im  économe  oo  im  admmisMtear  dli^Hal  ;  VTeli  l^ès;- 
pecter  \a  digMt^  de  rhomme,  tÉéûager  le  sentimeoi  des  famillës , 

•  Le  seooan  à  domicile  est  rédnnëdepais  longtemps  ;  ]t  Vap^ 
pÊnèBSiii  qa'à  la  Convéntion  nationàlè  de  parvenir  à  Tor^niser 

>  Quel  cbançemeiit  admirable  va  s*oplÊhB!t  UaflklSstAé&âes 

mnçâli^!  €>st  te  jotiV  ^dbtisactë  )^  Vbuà  à  honorer  le  mal- 
MNÉ'iittMt  ttM  bù  fil  IMjfaltafé^liicè  \ih\itUfaé  sfKqmuèti 

envers  les  vieillards  et  les  mères,  les  îlifirmes,  les  non  va  iiU  les 
crtlivatenrs  et  inltôns  :  celte  fèie  vraiment  nationale  sera 
eMMilMift^riiaqttàite^^  Ll&iàîWeaet  W  Vidl- 

fâtâs  tie  doîvetit  pas  ôu  e  exposes  à  des  courses  trop  pénibles  ou 
trop  longues  :  les  chefs-lieux  de  district  sûtkt  ^ssez  près  àes.lbabi- 

chaque  district  'assez  ^e  poptifiiron  pool»  émWAÎr  celle  féte 
diVDpfe  dédiée  à  ta  vieillisse  et  à  la  maiernité. 

)i  QMil  HaX  atDyeM  I  Kittb  fûîlrmiiéi  ou  feiir  4ge  afaaeë 
lïip  |*mîettt?n!  pas  de  rendre  àii  t^heï^-iîeu  rïe  district  pour  la 
fètt  dtk|iie,  fil  en  serom  dis)^nsés  naturenementy  et  jVpoor* 
tma  Ib  IMVteV^rAMiM»  l^f  h  récëpûolkàè  léur  seniés^,  aVee 
leH  fon»a)itës  ëtàBH^  par  le  décret.  La  b;ébfaUance  ne  doit  pas 
être  ODérenae  à  ceux  qiil  ^  ioti  fôbjet.  *  *  ' 

I  An-  iMMb  11^  ^oflbtA  dëHcleuse^  qbé  ce  ihmiSl  pour  rTn Jï- 
fjèYice  tffitat  dè  vouiè  donner ,  je  ne  peux  mVmpckh  r,  m  lermi- 
DlÉt  ee  nt^porty  de  tous*  exprimer  Doe*  dernière  j^osëe  qui 
▼îem  infolonfairemem  affliger  ^  eteur  de  tout  fcomme  qui  jette 
ses  regards  sur  l'état  doufoureux  de  cette  partie  de  Ta  société 
qal  fi'ff  d'àufre  doûition  '<^e  le  travail  et  la  liiisère,  d'autre  espoir 
que  l'emplolî  de  M  fbrCeft  et  la  mendicité ,  d'autre  perspectîTO 
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90^  Jn  falififuei  du  jour  en  MBtë  9  et  rabaadoii  »  les  1^ 

kê  ttalbes  publiques  en  maladif  A  oe  spectacle ,  Yim  dirait  que  ' 

la  moitié  de  la  oation  est  née  aous  une  ooosteUaUon  malheureuie^ 

€^  doi|  aller  s'englQuiir  dans  des  bd^ûtau  malsaîas,  tandis  qaa 

ifaatrenMîtië  ^oise  lee  diflicss  de  la  vie  daai  ses  habitations 

brillantes. 

'  •Sî.uD  telabus  poawt  éire  plasloqf4eaips.so«fierc,  mu 
poarrioiis  natiualiMr  parmi  nous  les  pr^ugés  des  peuplades 

barbares. 

>  Une  relation  de  voyageur  nous  montreA  Madagawîar  m  pré* 

jugé  dépopulateor  qoi  règne  an  niiiiea  de  oe  peaple  doox»  mais 
crédule  et  superstitieux. 

s^comptepresqneantantdejonrsIienfenxqnedenMriknrens» , 
etfl  immole  impitoyablement  tons.  les  en£ans  qui  naissent  dans 
les  jours  réputés  malheureux. 

>  Benyowski»  ieploséclairé  d'entre  les bommesdellad^nipnr, 
saovn  pinsienrs  de  ces  TÎctimes  du  plus  alg>minabte  préjugé ,  et 
les  fit  élever  au  fort  appelé  JkutpUnp  où  ito  vécurent  et  devin- 
tent  des  liommes  utiles. 

Cet  exemple  fit  un  si  grand  effet  sur  ces  peuplades  ignoran- 
tes, que  tout^  les  femmes  de  Madagascar  prièrent  l'épouse  de 
Bcnyov?8ki,  assaasînë  par  le  deaptiisme,  de  venir  de  lUe  de 
France,  où  elle  était  retirée,  pour  qu'elles  pussent  prêter  sous 
ses  yeux  le  serment  de  ne  plus  disûo|^uer  Jes^ours  heureux  et 
malheiireux.  L'^mnuo  de  JBenyovvski  pam^  et  ausaiiAt  loniês  les 
mères,  en  présence  de*  la  nature,  tenant  leiurs  enfans  dans  leurs 
bras ,  élevés  vers  le  ciel ,  jurèrent  unanimeiqent  de  les  nourrir 
lonsindistindeoMnt  et  àvec  nn  égal  intérêt. 

»  La  cérémonie  fut  auguste  et  touchante  ;  et  le  serment  le  plus 
pur  qui  se  soit  jaomis  élevé  vers  Tauteui^de  la  nature  est  œlni 
desfemmes  de  Madafpiscar  dans.oettedreonsianoe»  ègned'élM 
cité  dans  les  auuales  de  l'humanité. 

>  .Combien  plus  Couchante  et  plus  aqgoste  sera  la  oéidmonie 
dans  laquelle  la  malheur  sera  honoré,  puisque  les  denz  exii^ 
mités  de  la  vie  y  seront  réunies  avec  ie  sexe  qui  en  est  la  source! 
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yomj  serez ,  vieillards  agricoles  »  artisans  invalides ,  et  à  côté 
tatiQOiyaeraiiissi»  aèris  el  wms  iolbrtvoëea  chargées 
(fcnlaiis  !  et  ce  spectacle  est  le  plus  bean  que  la  polifîqae  puisse 
préseiuer  à  ia  sature,  et  que  la  terre  fertilisée  puisse  offrir  aa 

ifil  ■■■■iihliim 

>  Eefkréscntans  du  peuple  français,  voilà  les  premiers  pas  vers 
k  deauracte  de  b  Bisère ,  et  l'aint^^ 

humaine. 

»  Jm&ÊÊ,  wmwmà,  deae  plus  raeonDallre  des  daaieadlMi* 

■BSfouëes  à  l'infortune  y  ou  abandonnéesT  à  Pindigence;  jurons 
fiboiîtkm de  cette  mendicité  honteuse»  qui  blesse  kdignité  de 
ïhmmtt  eUfune  la  attmre  et  nmmaBité/Mritrame  des  ci* 
toyeus,  déshonore  toutes  les  administrations,  et  est  incompatible 
anc  ie  gOBferaement  iépablicaîB> 

t  Ce  serment  des  reprësentans  du  peuple  français  sera  aussi 
mÎBi  que  cehù  des  aières  de  Madagascar,  et  isotre  récompense 
aM  dane  lea  cnon  des  ImbiiaM  dea  ea^>agnea  et  daM  ta 

beuT  du  peuple. 
•  Veid  le  fnjel  de  dëtfet  • 

»  La  Confcntioa  nationale ,  après  avoir  entmhi  le  rapport  da 
fl0BW  de  sidnt  «ddic.  décrète  : 

i  n  sera  ouvert  dans  chaque  département  un  registre  qui  aura 
pemr  litre  :  Lwn       bienfaii^fÊC»  natumak. 

»  Lepremier  titre  sera  intitulé  :  CulUvatewi,  vieillardt  qu  in* 

»  Le  troisième  sera oonaaeréatia;  mèrfi  ei  otu;  venvef  da 
mÊfim  (Êam  la  campagneim 

m 

■ 

»  Art.  i*'.  L'inscription  sur  ce  livre,  de  laquelle  il  sera^ délivré 

ip  trmii  pm  radw'MMf iitnn  rtii  drf|ierHiwmr  an  rnliintanr, 
iMlaid  ou  infirme  qui  l'aura  obtenue,.liiiierBm  da  titre  poir 
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l^ipes,  de  six  en  bix  mois,  et  pàr  avance. 

IPB,  ei  muiû  (l'un  cerlilicat  qui  atteste  que  pendant  l'espace  d^ 
vingt  ans  on  a  été  employé  »  sous  quelque  rappivi  que  œioit» 

trav^r  4«    ifi^n  Ç^P^m  ^^^^P^  ^  inftrmîtite  ««mises 

^ar  cegeorç  de  iravaii  poiirrQBt  jouir  du  secours  de  it  O  liv., 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  sexagénaires,  si  d'ailleurs  ils  nepe)i^§||| 
se  prp^urer  leur  ^bsistance. 

^K^uV^  ^  çÔQuvqnet  4ii  li^  de  retifi^  dit  colfi^^frtWik  <m 

dont  Tun  sera  toujours  l'officMf  de  s%pué  de  rerrandissenenl , 

^ui  regiplira  celle  fqncUQ|i  gjT^jyuMeiq^Al-  ;  c^|>i^Ç«lb 

dél^,  an  district, 

i  4.LeAombre  des  inscriptions  pour  les  cultivatsiiiM,  vieillaidi 
ou  infirmes  demenrefi xëà  400  par  ctoftia»d<pw«iWiq>n  Cimpn- 

bre  pourra  être  auf][mfenlé  dans  la  proportion  de  quuire  ip^iip- 

tiens  su^  mille  individus  pour  le§  ^èSjSff^^BSiSflh  ^pftf  H  P^uttc 
tion  des  campagnes  sera  recoi^nue  exoéder  çent  mille  hal)(tan8. 

»  o.  Les  villes  et  le§  botjrgs         ggjj  dQ  \fm  mH^ 

ames  et  au-dessous  seront  çmisidôrës  comme  faisant  partie  de 
la  population  des  eampa^^nes. 

•  6.  Les  départemenp  seront  teni^td^df-^s^c  ^uqpjti^^ 
public,  âvant4e  25  prairisd  au  plus  tard,  les  états  qui  consiiiitent 
que  It'ur  population  agricole  excède  cent  mille  apes,  et  dans 
quelle  proportion»  afin  qu'ils  puissent  jouir  le  plus  promptement 
possible  4lf  WR^Mi^  ij^ripti^os  qwi  4Pr<uit  Jew  éifft  accor- 
dée^ au-dessus  de  quatre  cents  inscriptions  dent  ils  doivent  jouir 
.  ^e^^s^flliamp* 

•  éf.Chaquedt«trietadi«89mèfadraini8frfttlmidtdépai^^ 
dans  iwitaiae  au  plus  iMd  à  compter  du  jour  de  la  réception  du 
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f§mBtdéct0t,  lenileBiftBdes,  iascriptioBsetpiôcefrl  Taj^  qu'il 
ipn  reçiiaa  4|s  agens  oniiooaux  de^  cammMa^f 

t  Chaque  rtppftwilfoii  4t  ûtfUHtmU  «Plt|f  mF«rfé«i 
«mtceqoi  loi  aura  été  adreaaé  à  cet  égard  par  les  dktricladeaoïi 
arrondû&emeiu,  et  «àpiès  ud  en^âmaa  preakbia  daë  pièces ,  sera 
tome  de  £ûre  ptrobéder  sor^e-champaox  iascripUonssor  ie  itar» 
de  la  Menfationre  tiaHoftolé,  et  d'ôi  Éure  délivrer  daa  eipédi- 
lions  aux  uloyeiis  iûscrits. 

•S.  £a  CÊ8  que  Je  nombre  des  demaiidea  en  inacripiiooa  eicède 
le  nombre  des  tnscHptioiis  fixées  par  le  présent  décret  pour  cha- 
çae  d^MUlemeat ,  la  préférence  sera  donnée  aux  citoyens  Les 
pte  avancés  en  Igë. 

*  9.  Toutes  les  opérations  relatives  aux  inscriptions  seront  dd« 
lerjÙBées  dans  le  délai  d'un,  mois  au  pUis  tard ,  à  compter  de  la 
.irfaiplîesdn  paésant  décrit. 

1 10.  La  joutssafisa  de  aaoflwn  pear  ceux  qui  seront  iimIis 
-loMde  la  pramièi'it  konnatieo  du  Uvrede  bienliisanoe  naiionjtc 
JWjiMaaà  aappaaa  deiadata  da  t'aftétéqnie»  aawaiiîl  fm  aKa 
qpie  département,  ei  pour  ceux  qui  y  taroai  iasarili  pwla  anilt, 

ûi.      »iMik  imiii  de  tti>iiiim 

m  I9W  ^  six  mm,  e}.  par  avance,  le culpvaieuj',  vi^iJl9f(l  on 

4^/)^(^  délivré  jfm  l'^gw  mim^  (te  jd  cpimw^i  flf  î 

«tte^^  aq  ^.i^tr^  1^  ci^ûum^9n  ^  4 

i  lâ,  Lecallivitenr  ÎDScri^sera  tenndq se  présenter  en  oecsonne 
aureoeTenr  du  district;  et  en  cas  de  tnaladie  on  de  font  antre 
empéchetpent  lëgiiimç .  4     f^i  a  representex ,  «o.  désinnaat  à 
.  ragent  national  le  citoyen  qm  doit  Je  rem||)!acer.       '^^  ^ 
»  IHms  oe  damier  cas,  il  sèra'iLit'ijii  oas  clû  certificat 'de  rési- 
deqce  meniioD  des  motifs  d'empèciiemept.  Le  cerliliGULitéiivré 
par  Tiigent  nationai  et  b^co^ie  de  };ipscription  seront  les  seules 
pièces  nécessaires  pour  recevoir  le  seconrn  déterminé  ci-dessus. 
:    îiti  iMiitiiil<ll>|iiÉi  Wiinni  iftr-^  "^rti  fflln  aaiiarllr 
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ment  par  la  tHsorerie  nationale  à  la  disposition  de  la  oommissioii 
dittribner  entre  hidépirteMl  àb  li  Répdifiqae.  . 

•  • 
»  Art  i.  Lflsaitiiawqid  dans  leseti^^ 

arCs  mécaniques  auroat  droit  également  à  U  bienfaisance  natio* 
^tf^b  et  aux  ûacriptioiia. 

•  %  Leur  inscription  sur  ce  livre ,  de  laquelle  û  mm  dAfré  wê 
ttlrait  par  radminiatration  du  départéoieat  k  celiii  qui  Taim  ob» 
terae,aenpirad6  titra  pour  reœfoir  aniweHianwit  oMinmwa 
de  i20  livres  payal^Ie  de  ^ix  en  six  mois ,  et  par  avancet 

Pow  être  iaacrii,  TartiMMif  iaiUard  oa  ioÉmeieralonda 

ftdre  certifier  que  depns  vû|(|[t-doq  ans  il  exeroa»  km  itî  «illit» 
une  profession  mécanique;  il  réunira  en  outre  les  conditions  exî- 
0éetparl'aru3«léd«  fhipitre  prëpédeat»  coicanaïf  lia  ail* 

tivateurs  infirmes,  soit  pour  Tobtenlion  de  Tinscription,  soitpoar 
iea  diverses  &>riDaUiés  à  remplir. 

>  4.  te  ttOMhradaalawpipiimis  poar  hà  artiama  ikilai  Ja  — 

infirmes  demeare  fixé  à  deux  cents  par  chaque  départemeiU» 

•  f.  Ce  Mnbra  ne  poonaêlra^iigmeiilë  danalea  départèidêia 

qaioill  une  population  au-dessAs  de  cent  mille  ames  que  dans  la 
'  |ll^o|lorlioB4e  deax  iiMcripcîoM  aitf 
niës  oondHIOM  que  ceUes  portées  dans  fart.  Y  dal*  titra  con- 
cernant les  cultivateurs  vieillards  on  infirmes. 

>IB.  Pour  rexécation  do  préseut  décret  »  9  sera  mis  aamiellemeat 

par4a  trésorerie  nationaljp ,  à  la  disposition  de  la  commission  des 

aeboitra  publics,  la  somme  de  SjMO^OÛO  livres  à  distribuer  eutn 

'  '  ■  . 

les  départ^çnaens  de  la  République. 

^     let  Mmpa^nei. 
jiK  #  An. Les mères'Oiles  veuves  chaméndr'mitmel  habitant 
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ÎMcripiioiis. 

•  i.  Pour  obtfl&ir  une  îMcrqpiMaMir  œ  iine»illiMMln4M;» 
Aftm  M  wi«  nd%aiie  de  eÉMtMor  M  fa^^ 

U  campagne. 

iLeaikiêmqiii  aaront  deiCDiaB8afr4mo«deflfededa 
ma,  d  qn  CB  aDâitmat  m4roiiitee»  aami  dfoil  an  aamii- 

>  Quant  aux  yeuves,  il  suffira  qu'eljes  aient  on  enfeuu  au^de»- 
•oos  de  r%e  da  dix  aiM»  «  qo'aUea  ai  allaîieBt  n  ateond. 

»  S»  Lemèraa'et  lesTcnfea  iiAcrilea  recerront  annwBMeM 
ime  somme  de  60  liv.,  et  2^  lit.  de  suppléflKot,  ai^  à  TeipiraiiOB 
de  b  pranère  année  de  aevnitiire,  enearqMréaanteMlewsc»- 
fims  exîstans  à  Tagent  national  de  la  commane. 

•  4*  Sur  ratteatatîoD  qui  leur  eo  aera  donnée  par  r^eni  iiatîo* 
ni  de  b  ooeumet  et  qo'eflea  préaenceroil  m  dbtriet»  b 
secoure  de  6Dliv.  leur  sera  coDtinué  jusqu'à  ce  que  Tenfaot  ait 
eiteîDtrigedètroiaaDa,  tenue  de  bpbft  kN^goediirée  de  i» 

»  5.  L*état  d*iDdlgence,  la  résidence  de  U  mère ,  le  Dombre, 
rige»  b  Tie  dea  enfana,  sont  des  oondItioQa  indispeDaabbnieat 
BteMinfcaàrablaMbB  de  FiMcrqHiOB  et  de  b  jmnawaeedi 

secours. 

«EUeaaenmt  certifiées  dans  les  méineaiQriBeaqiiec^^ 
criba par ba artieha  4eil0doprëMt  décret,  eoiiefrfuaBt  bi 

cahivateurs  yieillards  ou  infirmes. 

1 6.  Lea  aaèrea  ei  ba  npYca,  pour  tmdwr  b  BMMtttU  de  tar 
baeripcbD,  ae  pi^aeDieroiit  en  pemniie;  M»  et  caa  d'tepéehe» 
ment,  elles  rempliront  les  conditions  prescrites  par  l'articb  H 
da  ttéme  décrel»  titre  I*. 

7.  LeiMmibre  d'baeriptioiia  aara  deareb  eoii  cbfWBUe  par 
chaque  département.  Il  pourra  être  augmenië  suivant  les  méoiea 
proponma^et  eD  rcmpliMaDt'  ba  mèmea  foraaalicétf  que  edba 
iÉdiqiiéea  et  preacrites  parl'artbbTde  ee  décret, coiioerMail 
bs  cttlÛYateors  Yieillards  ou  infirmée* 

•  8»  briëpeadaBMDt  dee  eecoèra  eeaoréeenviraa  et  w 
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fMras  qui  alliiteiii,  tf^Mi  mmfài  emt  ciBqiNmte  inscriptions 

par  d^fMrtement,  à  raison  de  60  liv.  diaciuie  pour  Im 


»*  Dans  le  cas  où  elles  seraient  Infirmes  v  on  changées  de  pliy» 
de  deux  eoftu»  an^dessons^e  Tâge  de  qniiiEe  ans ,  les  conditions 

pour  l'iDscription  seront  les  mêmes  que  Qeiles.prescrites  par  les 
Ârtkiés  préoédéDs. 

»*9,  Pour  Texécutio^  du  pr^^t  décret,  il  ser^  mij^  annuelle- 
nent  la  dîs|Kisition  de  la  coqimisMon  «les  secours  puliliçi  la 
soinme  de  5,0^^000  Uy.^  à  di3tribuç^  enure  lç|  d^nemenj  (^e 
la  Répu^cj^ue. 

>  TmB  rr.— >S00OMr«  à  imkile^  Umu  Fêtai  âs  maladie^  donnii 
aux  eiioyens  et  aux  citoyennes  ayant  dei  iiucnp^nê» 

»  ÈH.  1^.  Les  citoyens  et  eftoyemiâ  ayant  des  insoriptiona 
sur  le  livre  de  la  bien  faisan  ce  nationale,  ci-dessus  mentionné,  re- 
oenont  des  secours  gratuiu  à  domicile  dana  leurs  maladies.  Ils 
mmm  ëgaleneMilireHdeiMaBiireeseooiirspoiirleseiitasà 
leur  charge* 

ê  t^'k  cet  eflbt ,  il  sera  énM  dsns  eha^ue'ciief-Gen  de  district 

un  officier  de  santé,  et  deux,  autres  dans  l'étendue  de  son  terri- 
toire. Le  sersfee  des  nialadres  sera  réparti  entre  ces  officiers  de 
ainitë  par  rMadeisirafioii  de  district,  qui  détermlBevt  fanroiidb- 
sement  de  chacun  d'eux.  * 
«  S.  Lj$  traitemoit  de  rofScier  de  sântë  do  chef-lien  d^  district 

2ra  de  ci|p^  cents  livres.  Ses  fqnctions  seront  de  laire  le  service 
»  son  arrondissement»  et  de  suivre  le.  vraitemjent  d^  iD{Jadi^ 
^  M  nanifesteroiu  dtfi^  l'ëiendne  dn  district. 

çgB|t  çincmfinle  livreç.  Ç;c§  offlpiers  df  ^  fHWUlk  mr 
dans  qaelqaes«iins  des  arropjj|)ippe|Qf  • 
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j4ià  <crm        f  T  lif  Vif*  ilii  totoi'^î  rmÉhft'Ti  rin 

léd^u^  dkyricl  ;  deux  mM  Km^^^  Q^IM^  i^iilMSiMi 

Mfiéfs àir«i  des  membres  de  ta  oommane^  m  à,  iput^ 3^1^ 
BUESODoe,  4iBsi£Dé«  par       ^  4^  9^j^^^^  f Ç^9X)L$^  r^/ve 

4  a.  la  «PW^îtipp  4fi     boitai  ^l'A  4étt(H)if|jî^  nF  #1 

^  dp  k(te  poncrom  être  epployëei  e«i^  dj^  llWW  9U  tçiljr 
l^i^ei^  4i(^  épidémies  ;  il  ser^j^j^iiy^  à  çl^apuj^e.  jjf 

m  fidi  V  HMids  de  l60.93aiiY. 

•  7.  L'af^ent  national  delà  commuBÇ ,  sur    demande ^ui lui  en 

•  Oippor^  qu'il  remettra  pax^  éçijt  ,  sj^gié,  à,  l'agoit 
mf  tiomié    l'article  pré<;édei^»  seva  avap}:^  ^^         P^^r  1^ 

ÉiHl.  eÎMÎ  Mk'il  JMft  Mudimd  AiaaBràft. 

»  s.  Le  secours  en  argent  pe  sei'^  aj^d^  qu^  daoç  le 

tHjjjin,  UmitUtm  hmoèm  ^  i^m     ^mn  w 

ce  ^couTi»  devra  éire  accordéi  kauttiut^-m4irjfjA<jyjjj^|-  h  jfjff 
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^mmékÊÊB.  mhmÊÊêtwmmhÊk  tuàgb  «m imIbiirmîoii  , 

*  il  l'attestera  dans  un  Douvjeaa  rapport»  qu'il  remeltim  à  oei  efièc  à 
rifiiil  BiiîBMl  (!•  k  oiMM  dft  Mis. 

•  9i  Geirapports,  renristat  pgmnitioDaax  qui  les  viseront  » 
lerviront  aux  municipaliiés  pour  ae  faire  ranboimer'de  tan 
MgDm;àoai€M»6lta  d«pf«t  liri  Milrïïnnr  ott  iflahinn 

Uons  des  districts. 

t  iO.Foor  «Morer  kiorfeyhMecl  la  OûB^^ 
laentoni,  pour  chaqM  aMMe ,  par  rdflktar  de  mmié^vn» 
feuille  de  visite  et  de  dépeuse,  impriioée  suivant  le  mode  qui  sera 
aafojé  par  k  4XMiiiiii8nun  des  seoomiN^^ 
adressées  tous  les  mois  aux  adaSnîstrateurs  des  districts. 

>  il.  Il  ne  sera  délivré  aucun  remède  des  boites  que  sur  billet 
sigiié  de  roflMsr  de'talé  de  ramNMKssemeiic.  Il  y  aara  Wtaea» 

lion  des  quantités  à  délivrer,  aiosi  que  du  nom  du  malade  et  du 
lieu  daaa  rësîdnioe*  Cas  billais. resteront  entre  les  maini  da  k 
BMaMpalM  do  Ita  OÙ  te  bolM  amni  M  d^tato»  at  tsni» 
font  à  vérifier  cet  objet  de  consommation. 

»ia,CkiqBa  onnawiwetdanstefiaa^Mitnesifaracnltîfer,  aa» 
lantqoaMpsffitfMtrartteÏDflaiiiés^ 
en  médecine  qui  leur  seront  indiquées  par  TolBcier  de  santé.  U 
est  kit  me  kviiaikB  diiqne»'  an  ciloyfns  da  l'arroadiswaiear, 
de  cultiver  dans  lears  jardins  quelques-unes  da  oes  plantes  «  et 
d'en  fournir  gratuitement  aux  malades. 

•  IS^IisoMciaffa  deianii  dea  dUfiëreBS  am^^ 

passer  tous  les  mois  I  radministration  du  district  un  état  certifié 
dn  nombre  de  knrs  visiles.  Cés  actes  saront  vérifiés  séparément 
p«r  èbaqne  eoBiBNiae  où  te  flsakdes  adroat  étéaofgnéSt  atd^ 
vront  être  visés  par  les  agens  nationaux  de  cbacime  d'elles. 

>  14.  Les  agenaïattionaax  desoMmionai  veilleront  à  oaqaV  na 

officiers  de  santé,  soit  par  leur  trop  grande  facilité  à  faire  accor- 
der des  seeooia  à  des  makdea  qui  n'en  annaant  paa  dss  besoins 
idsky  on  à  enaatoriasr  k  |irelan§adMhlipaflBraiithBrs  pkh^ 
tesà  radmînistratianda  district* 
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»  là  Les  a(;ens  nationaax  des  communes  où  les  bottes  des  mé- 
aoroBL  déDotëttw  âiiroÉl  littrticHlièfiHMii  ùt  MPtciU 
lu  dtaniNMiol  d9  miMm^  ButocwoiiiiuMtin 


m 

S  Art.  I*  »  pnMttiéfelêf  itinuta  gai  awt céléhrétt Jtt  ^Ih 

ooDsaci^  à  bonorer  le  nuU/^r»  par  le  décret  du  18  florëaL 

#  4L  l^àéBMK  0è  dto  aén  eéUMa  teninaqiéi^ 

lôi  que  les  tableaux  demandés  par  les  précédents  articles 
été  iMaéa  dâos  ciuiqui  disiria  et  envoyés  pariesdépar* 


3  2b  ialoraiition  prompte  de  ces  tableaux  est  recommandée  à 


éi  diâtrids  et  denlëpartemens. 

Blkm  adt  fW|ie«aaWw  à  topiifii  »  et  fcw  légligoaèe  aei% 

piuûe  oonformémeot  aux  lois  du  gouvernement  névolMtiûûoaif  e. 

•4  Les  agMi  anhaim  dedisfriet  eidacMMwetom  eiprei* 
jâMBC  cbar^és  d'accâéi^  l'exfeiâiNi  du  firéMt  décret  poar  ee 
qù  lesooDûeme,  son  leur  responsabilité  personneiJa.  Jues  «dmî- 
tttÊiiÊlamêm  iiépiriemeM/tOQtittiiëataonli/Mflawi^pè^ 

wAiîité^  d'envoyer  les  tableaux  au  comité  de  salut  public  dans  le 

>  5.  Le  jour  consacré  au  soulagement  du  moiteur,  par  l^décret 
aar  In  y^^m,  naiinnalifts  et  décadaires»  il  v  aiirA  dans  «ImC» 
Ban  dodiilnoC  un  eérémonie  civique ,  daMkqnle  les  êgriffà^ 
leurs  et  les  artiw)ft.vieiUjU*ds  ou  infirmes»  Jes  mères  et  les  veiives 
«WalfiéBidiMtei  lipjScha'précédatij  ijnt  dn  ksoriptioMpii- 
imi  Innorés ,  et  reoerront  en  présence  du  peuple  le  p^FAjnfiit 
du  premier  seoiestre  de  k  bieniiaisance  natioaaie* 

»^  Laitrt  do  h  hiaiMnnia  naiiiinÉb  amhiyir  Fanent  nt» 
tîoDai  du  distriat  M  j^^MèUH»  des  imohlés  oonaftiiiiîas  et  doi- 
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tojens  se  rassemblent  le  dëtadr. 
•  •  f ^  U  lim^  ta  biidDftfli^ 

éMsMR'y  ^Ml^  fffMi^lCf^  Hé  hi9f^^|MlteM  t^iiri(c)Pbill  QifdttSIIidft^  coft* 
formémeot  aux  ariicles  du  présent  décret.  '      *  ' 

>  8.  Le  décret  de  la  Gonveniion  nationale  qui  règle  le  m0B  de 
celte  bfèïthisâiice  y  sera  \ù  par  lé  président  du  diàirièl;  ètla  di- 
^té  de  la  ffraimioii  agricole  y  aéra  célébrée  |ttr  on  4bcpm  et 
des  hymnes  patriotiques.   ,       .          .    *  ' 

>  9.  La  commission  des  secoiirspabbcsdenifurf}  eyiiességieat 
chargée  àe  rekëciitioQ  prompte  du  présent  décret,  et  d'en  readr^ 
compte  tous  les  huit  jours  %u  comité  de  salut  public» 

»  lO.  L'insertion  da  ptésent  décret  dans  le  bulletia  tiendra  jiai  ' 

de  publication.  > 

*  Le  il  m|d  (^floréal)»  sur  la  proposition  de  Debry«  If^ 
(îonYontion  autorisa  les  oomités  de  saint  publia  et  d'iostractien  k 

ordonner  la  translation  à  Paris  des  cendres  de  J.-J.  Rousseau. 
Gbkâine  celles  de  Marat,  elles  ne  Furent  déposées  au  Panthéon 
qtt^jSt^  Té  9  iWrmiftor. 

Le  IS  mai  (24  floréal),  4  là  séance  ile  la  commnoe ,  Jault  prit 
laparolèeliti't  :  * 

«  • 

•  JauU,  S'il  y  avait  encore  dans  notre  sein  de^  hommes  per- 
Tefs, immoraux. et  entachés  d'ambitTon;. sî  aôus  avions  eoeem 

dans  notre  sein  des  traîtres,  je  resterais  muet;  mais  les  vertus, 
qui  sont  à  l'ordre  .du  jour;  mais  la  Montagne,  qui  écrasa  les  têtes 
dé  Vhydre.S^fistocratiqiie,  ^permettent  à  celui  qui  a  de  boÎMiea 

intettiions  de  les  meitrè  au  jour  avec  franctiîse. 

ï  Youfi  avez  tous  lu  sans  doute  avec  une  satistaction  civique  , 
le  l*appM  sùbliii^e  dé  ttôbespîerre  sur  les  tetes  'nationales  et  d^ 
cadaires;  vous  appréciez  tous  l'effet  salutaire  qu'il  a  dû  produire 
dans  les  Êimilles  et  dans  toute  lu  République.  La  Convention 
nationale  vient  dedéclarer  quele  peuple  français  reconnaît  l'Êti^ 
Suprême  et  VitamoHaliié  de  Tame:  quelle  idée  consolante  poiir 
rhonnéte  homme,  pour  le  héros,  pour  lâ  mère  iiiléressante,"poui^ 
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do  lâ  patiiel  G'ettle  CMip  de  A>«drt  pm  i'ath(ée«  le 

1 11  est  du  deroir  des  mistrals  dé  cette  cttë  d*aUei*  tiiairiftii^â; 

^htii  %t  ptlPtfilfiiMMIÉR  fMMl^  YfÊ^fÊt     IS  AdMHft«'^#  lfl9MM9 

fBCoasëqaènce  qu'il  soitrëdtgé  luie  érdreé^e  de  B^lidtation ,  et 
^l%0liÉi0ll§éMlri,  l|uilldil  IBINNt6i  Itf^AA^pPiifddiMMINM 

TO^à  la  bam  des  léft^fateahs,  coitiftiè  l'e^tpfeëslôfi  dB  Sêiti- 
ÉÊÊÊÉÊ  lÊÊÊÊHê  dÊoifÊÊÊ  Êb  FMI»  t|tri  (Ml  lllflM  i^^i^l^ll  l8 
kMmé  pêtàr  U  ttccûniUtlte  d^ntHs  caîie  ^  ôMM  iS  MMf 
ndeliféritéé  f 

f^eot  âp|llâltat;Lee6bsèilg^bëf:il  arrétâ  ^iieNyan  séràit  ctiargii 
dé  rédigetf  oonjoioteiiijeiil  avec  le  citoyen  4aiilt,  voe 
CMf«btlo)l  mé'àsAé,  ^tir  ia1^li6itér  ^  féi  mWMA 
ijft'ë)1é  9vh!i  fendus  dàDS  la  dernière  dêcâdé.ét  lu!  Aémanèw 

Lë  leodeiilaia  Payan  conduisit^  la  barre  de  la  Conveniion  une 

d^totioâ  do  doaaêîl  géi^  àe  h'CoilimaDe,  et  11  f  (mroiiçk 

le  discours  suivant  :        '  .  * 

V    '  '  -   

Li&I8LATIinS, 

Toutes  je»  lois  que  you9  donnés  au  |>eiypAe  français  pour  1% 
rëgëoératioft  4«  Tetprit  pubUc.et  latferi>iiifww|l  de  to  Jib^té# 
sont  dictées  par  une  philosophie  politique»  Lis  fer|oa,leeffi(jOHr8, 
la  probité  servent  de  b%i|e  à  profondes  discussions  sur  l^«aUtfi 
de  la  pfl^trie.  «Voiie  oppoees  fdx  etfo^  de^r£nrcfKe4iOQB^t<M 
peuple  de  héros  représenté  par  des  bommeis  de  géoie.  jDiaiis.m 
sublimes  méditaùons»  vous  avez  pensé  que  le  bonheur  dtt.pe^j^l^ 

ae  compdaâi  ég^^junent  des  lois  sâluiairea  et  de  ht  morale  mm 

■'  '*      .  • 

blique,  ei  qu'il  éuit  lemps  ourin  de  proclamer  d'utiles  opinioat 

défigui:ées  par  le  fanatisme,  l'idée  naj,urelie  de  l'existence  de 

Dieu,  et  la  pensie^fuiiobiiie  de  l]h9ino^ 
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forts  des  ennemis  de  la  révolution  tournent  toujours  au  profit 
de  la  révolution  même.  Ses  premiers  ennemis  essayèrent  de  dé- 
truire la  liberté  par  l'anarchie.  De  leurs  excès ,  naquit  la  Répu- 
blique. Les  derniers  conjurés  ont  employé  tous  les  moyens  pour 
anéantir  la  liberté  par  l'athéisme.  Des  principes  simples,  dont  la 
nature  fait  un  besoin  à  tous  les  cœurs,  se  sont  élevés  sur  les 
ruines  dont  ils  no^s  avaient  environnés.  Ib  ont  voulu  détruire  la 
morale  pour  renverser  la  République  qui  repose  sur  cette  base 
éternelle.  Ils  ont  voulu  outrer  toutes  nos  vertus  pour  les  rendre 
ridicules.  Le  patriotisme ,  ce  sentiment  pur  et  désintéressé ,  ils 
l'ont  fait  consister  en  un  costume  affecté.  C'est  ainsi  que  les 
prêtres  transformèrent  la  religion  en  des  cérémonies  bizarres  et 
des  sifpies  superstitieux  ;  ils  ont  remplacé  la  fierté  républicaine 
par  l'insolence,  la  sévérité  par  l'injustice,  la  philosophie  par  l'in- 
tolérance. 

»  Les  comédies  que  jouaient  des  prêtres  profondément  hypo- 
crites commençaient  à  tomber,  faute  de  dupes  pour  les  payer  et 
de  spectateurs  pour  les  entendre.  Ils  voulurent  réveiller  le  fana- 
tisme; ils  excitèrent  avec  des  intentions  perfides  un  mouvement 
violent  contre  les  cultes  ;  mais  leur  espoir  fut  trompé  :  les  étha- 
ccllesdu  fanatisme  furent  étouffées  par  le  bon  esprit  du  peuple, 
^  votre  sagesse  et  leur  folie. 

•  L'idée  de  la  vertu  les  importunait,,  ils  voulurent  créer  une  Ré- 
publique sans  vertus;  l'idée  d'un  Dieu  était  pour  eux  un  reproche 
terrible ,  ils  travaillèrent  à  créer  une  religion  sans  Dieu  ;  ils  se 
réservèrent  à  juste  titre  les  places  de  prêtres;  ils  élevèrent  des 
temples  à  la  raison.  Ils  voulurent  la  rendre  complice  de  leurs  ex- 
travagances et  de  leurs  attentats  contre  la  Divinité.  Mais  quelle 
étàh  cette  raison  à  laquelle  ils  élevaient  des  temples?  Était-ce  à  la 
raison  étemelle  qiii  gouverne  le  monde  et  qui  préside  à  vos  tra- 
vaux? Non  sans  doute,  puisqu'ils  divinisaient  en  même  temps 
l'athéisme.  Était-ce  à  la  raison  humaine  qui  croît  avec  nous,  qui 
ne  se  forme  que  des  leçons  d'une  longue  expérience?  ils  ne  pou- 
vaient concevoir  une  idée  aussi  absurde  ;  et  le  peuple  d'ailleurs 
n'aurait  pas  souffert  qu'on  eût  outragé  sa  raison,  en  lui  dressant 


M  9  vâf  (19  FL.)  AV  Sff  imuiT  (9  th.)  — i"?^. 
im  mûu  ÈimK»  à  leur  propre  niiioû  ?  Mais  des  Fnmçm  m- 
niar-flft  «onsenii  à  adorer  la  Raisos  ^Hében  et  de  CkmmmHU^ 
I  Ainsi  œ  mot  Rauon  preoaii  claos  leurs  boa  :bes  toutes  iessi- 
pificauoiia  qoi  poofaieftt  être  miles  à  icun  Bitéfétt,  Taidi  c'<> 
taii  riosorreetioB  contre  la  liberté;  taaiM  cTétait  b  femme  d  uo 
conspirateur  portée  en  triomphe  au  milieo  du  peuple.  Lo  jour  » 
cTéiaitraetneeqiii,  la  veîUe,  atait  jooé  le  râle  de  VéMoade 
junon  :  ou  bien  la  Raison  était  représentée  par  «i  prêtre  seia^^ 
naire  et  fiaoaiique,  vieilli  à  Tombre  des  autels  de  lasspersliliosy 
défortf  de  la  aoîf  de  for  et  dn  poBfoir.ae  faisant  niMNnnr  de 
ééchrer  effrontément  qu'il  avait  ensei^é  pendant  Tingt  ans  des 
erreurs  et  des  absurdités  auxquelles  il  a  avait  jauttis  ajoiilé  loi. 
Quel  «veuf  qœlle  probilél  i|velle  dâicaieasel 

>  Enfin,  une  mytholog^ie  plus  absurde  que  celle  des  anciens,  des 
préires  plus  corrompus  qae  ceux  que  aons  venions  de  renveisert 
des  déesses  pins  avUiea  qne  celinde  laftbie,  alaient  régner  en 
France.  La  Convention  vit  ces  conspirateurs. ....  ils  ne  sont 
puis* 

sée;  il  fallait  substituer  ù  loutes  les  super&iitions  dts  principes 
dignes  des  partisans  de  la  liberté.  Vous  af  es  mis  la  aerale  et  In 
justice  â  Tordre  de  jbnr.  Il  fa/lait  donner  nn  aonliei  â  ia  Mwnls 

que  l'on  avait  essayé  de  pervertir. 

t  Gitoyenset  législateurs  tont  ensemble»  vonsaveadà  émaner 
ces  qoestîons  loos  ces  deox  points  de  vne.  Gonme  citoyens,  voos 

étiez  pénétrés  de  l'idée  de  Teiistence  d'un  Dieu ,  parce  que  vos 

consciences  pures  et  justes  ne  vous  portent  point  à  redonter  nnn 
divinité  bieniUinnle.  Vous  élies  persuadés  qoe  famé  est  inmor- 
teiie»  parce  qoe  Tidée  du  néant  e^t  un  supplice  pour  les  cœurs 
vertueux,  et  qn'il  est  doux  pour  des  citoyens  de  peMcr  quia 
pourront  s'ooeuper  eneore  de  leur  patrie,  mène  lorsqu'ils  nuroiBI 
cessé  de  vivre. 

t  Gomme  légiilatenrs,  vous  aies  peméque  vous  devif  a  Cmriair 
toutes  les  idées  qui  élèvent  rame,  qui  peuvent  rendre  rbounne 

bon  dans  la  prospérité  et  ^and  daos  le  malheur.  Yoiu  aves  senti 

T.  ZXXIII.  5 


Digitiz 


as  d6Nt£Hf iûN  IfÀTiOlfAii. 

qd6  les  principes  cônsôlâns  de  Texistedce  de  fiiea  ël  de  fimmor* 
tâlitë  de  rame  ëiaienl  uii  èncouragemeDl  pour  ta  vertu ,  un  freiii 
potir  le  erime*  Qti*étle  doil  être  sigè  et  rdgîili^  It  oonddite  de 
rhdmfne  persuadé  qu'il  est  sans  cesse  environné  d'un  Dieu  bieo- 
âdsaDt,  qui  lit  dans  son  cœur  ,  qiii  voit  toutes  ses  acUoné 
a  qai  dtàtidgQèra  dànè  sà  Sagesse  l%omine  jusieètrhonime  pef^ 
vels! 

i  Oiii,  l'Etre-Supréme  qui  met  tout  en  iùûtlvénie&t  dans  k  ni- 
tnte  éaisÉê  dés  regaf (b  dé  biémrdilaiiod  ntB  VïiAmfbè  éè  ffien* 

(îëtte  pensée  sâns  doute  erilraînè  le  citoyen  vers  la  vertu  ;  elle  est 
la  récompense  du  bien  qu'elle  lui  fait  aimer;  elle  le  rendindulgéàl 
é  Aœiiê  êii^rs  les  màlhéureuii^  êllé  âdoUeit  k  pëûié  qui  lé  àdûi 

duit  au  cercueil ,  et  du  seiu  même  de  la  tombe  elle  fait  renaîirtf 
nue  liai  teuse  espëraùce. 

#  Si  ridëé  de  r«iiàteflce  d*tf  ti  flleti  M  pfêdinM  à  Vkmm  Al 

bien,  elle  est  odieuse  au  méchanf;  Ptc*e?t  ainsi  qu'elle  est  utîfèl 
M  société.  L'homme  perrers^  effrayé  de  cette  doctrine ,  se  croit 
sans  cesse  environoë  d*nn  témoin  puissant  et  terrible  auquel  il  àg 
peut  échapper,  qui  le  voit ,  qui  lè  veille ,  tandis  (juè  lès  hommes 
Ml  Utrés  au  sommeil,  èt  qu'il  croit  éuteudi'eâttplus  falUe  bnitt 

•  Mis  quàfid  rftéine  cette  imag^  ne  lirait  que  reprë.^enter  ctuel- 
qnefois  au  méchant  le  tableau  déchîfalit  des  crimes  dofit  il  Osa  éë 
Mltler  I  qiifld  il  a'iuruit  nilèiia  qii*iiiie  miè  ÀHé  M  Ms  ptét 
à  euniflietiftf  irti  fiffftih ,  qu'ils  seftfle^  ^ipiblM  f  les  iMUikA^ 
naires  publies  qui  tratâillefsient  à  entêter  à  l'homitte  oe  frsiu 
«lik  que  lu  ilaiuiv  tfpM  à  la  fpertei^  I 

>  Par  les  décrets  immuables  de  la  biVitiitëi  lé  ^  dé  l'Hdminé 
de  bien  et  du  méchant  ne  sera  pas  sans  doute  le  même  àu4elà  du 
u^pas  ^  pur     Idli  àussi  sages  que  justes,  flu  u'itoroBt  pM  IK 

mèûie  deainëe  Sur  la  ferre. 

»  Ce  n'est  point  une  religion  que  tous  avez  créée  i  dé  sont  déi 
prhieîpês  simples,  éieniels ,  que  lu  aoutéifir  téoent  dè  lu  napèr- 
stilionet  de  l'athéisme  vous  a  iv.h  dans  le  cas  de  rappeler  aul 
baotiMs.  Ainsi»  lersqM  toui  posâtes  les  foodeiiieds  dê  r^galité, 
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lewDvenir  récent      la  tyrannie  tous  engagea  it  proclamer  les 
droits  imprescriptibles  de  rbomme.  C'est  en  vain  que  la  jnalveil- 
hieè  s*eâorc«  de  persuader  <)iie  votre  immortd  décret  fera 
sorlir  àe  la  tombe  eusaD^^Iantee  le  monstre  hideux  du  fanaiisnâe; 
k  l^gislatear  qoi  l'a  proposé  a  dans  son  rapport  assimilé  les  pri- 
très  aœt  rois....  D'après  cette  idée  bien  }ttste ,  3     aora  pas  no 
granÂ  nombre  de  citoyens  qui  pussent  désirer  d'être  prêtres  ao- 
joQrd*biii.  Quel  est  oeliii  qni  ne  préfère  pas  des  principes  sim- 
ples, étmfis  comme  la  Datore,àon  cblte  mystique,  inexplicable^ 
un  Dieu  juste  et  bienfaisant,  au  Dieu  des  prêtres?  £b!  quel  be^ 
jom  aorons-iioiis  jamais  de  prêtres?  AbandoonerioiiHOiis  à  aos 
seoiblabies  te  plaisir  d'être  utiles  à  notre  patrie  et  dé  chérir  nos 
parens?  Choisirons-nous  des  hommes  pour  offrir,  à  notre  place , 
à  l  Èue-Supréme»  des  hommages  que  nous  aimons  à  lui  rcudret 
lofons  VhôDorerons  nous-tnêmes  par  nbs  vertus.  Dôus  ne  boîis  oc- 
cuperons pas  à  le  définir,  nous  ne  lui  donnerions  que  nos  vices  et 
nos  passions.  Noos  aurons  de  lui  une  idée    sublime  que  isoui 
ne\e  dégraderons  pas  enWi  donnant  une  figure,  un  corpiileoi- 
bYaUes  aux  nôtres.  EU  1  qu  est-il  besoin  de  le  représeaier  aul 
yeux  des  hommes?  tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  mains»  tous  les 
donà  qu'il  nous  a  iaîts,  ne  le  rendent-ils  pas  sensible  â  tous  les 
cœurs,  visible  i  tous  les  regards  ? 

Le  conseil  général  de  la  conunune  de  l^arls»  péoéiré  de  reipM. 
èt  de  reoomiaissance  pour  les  législateurs  qui  ont  prodamé  ces 
principes  éternels,  jaloux  de  laire  disparaître  tous  les  ligues  de 
la  superstition  »  et  de  propager  les  idées  religieuses,  qui  servent 
je  base  i  la  morale  publique ,  à  arrêté  que  sur  tous  les  temples 
destinés  aux  fêtes  publiques,  on  effacerait  ces  mots:  TcmpU 
ecmaerè  à  la  RaUan ,  et  que  l'on  y  substituerait  cette  inscriptioit: 
A  tEm^ûprème  ;  que  cet  arrêté  serait  présenté  à  la  Gonventiofi 
nationale  par  une  députaiion  de  tous  ses  membres.  > 

—A  la  même  séance ,  les  sociétés  populaires  des  sections  des 
tuileries  ei  do  Mont^^lanc,  annoncèrent  è  la  Conveotion  qu  elles 
venaient  de  se  dissoudre.  La  plupart  des  sociétés  du  même  genre 
imitèrent  cet  exemple  ;  depuis  long-temps  dles  étaient  l'objet 
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d'attaques  contiooelles  de  Ja  part  da  club  des  Jacobins  »  où  GiUoI 
et  Le^jendre  avaient  parlé  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  ces 
sorte»  d'assemblées  le  12  mai  (23  floréal).  Go  les  accusait  prin- 
cspalement  d'avoir  été  créées  dans  un  esprit  et  pour  on  bal  de  fé- 
déralisme. 

Le  15  mai  (26  floréal),  Julien ,  membre  de  la  commission  exë- 
entive  de  Tinstructlon  publique ,  donna  lecture  aux  Jacobins 

de  l'adresse  qui  fut  présentée  le  lendemain ,  en  leur  nom ,  à  la 
Convention  nationale,  et  que  nous  avons  rapportée  dans  notre 
précédent  volume.  Cette  adresse»  par  laquelle  le  club  déclara 
adopter  comme  sa  profession  de  foi  le  discours  de  Robespierre 
sur  les  idées  morales  et  religieuses ,  ne  passa  point  sans  contes- 
taticn.  Royer  approuva  les  principes  qui  y  étaient  contenus  « 
mais  il  ne  pensa  pas  que  la  société  dût  l'a  iopter ,  parce  que  la 
malveillance  pourrait  tirer  parti  de  ce  qu'elle  avait  été  présentée 
par  un  membre  du  comité  de  salut  public.  La  société  des  Jaoobins 
parut  assez  indécise  pour  que  Robespierre  et  Couthon  se  crussent 
obUgés  l'un  et  l'autre  à  entrer  dans  de  grands  développemens 
pour  piouver  la  nécessité  d'adopter  l'adres^.  Toute  cette  partie 
de  la  séance  du  !2G  floical  manque  dans  \e  Moniteur.  Robespierre 
monta  deux  fois  à  ta  tribune.  Nous  remarquons  »  dans  son  pre* 
mier  discours ,  que  les  cotupiraieun  s'étaient  attendus  à  ce  que  In 
Convention  rejetterait  l'adresse,  plus  haut  transcrite,  du  con- 
seiUgénëral  de  la  Commune  :  <  Si  cette  adresse  eût  é:é  rejetée, 
continue  Robespierre ,  le  décret  sublime  et  immortel  où  lesgran* 
des  vérités  de  la  nature  sont  reconnues,  aurait  été  pour  ainsi  dire 
révoqué ,  et  les  scélérats  ti  iomphaieut.  »  Il  accu^a  en&uite  les 
mêmes  hommes  d'avoir  machiné  pour  que  le  dnb  des  Jacobins 
ne  se  prononçât  pas  en  cette  circonstance.  L'adresse  de  Julien 
fut  votée,  toutefois  avec  une  modification  proposée  par  Robes- 
pierre lui-même.  Il  y  était  dit,  d'après  Rousseau,  qu'il  fiillaic 
bannir  de  la  République  tous  ceux  qui  ne  croiraient  pas  à  la  Di* 
vinilé.  c  Ce  principe,  dit  Robespi»*Tre,  ne  doit  pas  être  adopté; 
ce  serait  inspirer  trop  de  frayeur  à  une  multitude  d'imbéciles  oa 
d'hommes  corrompus.  Je  ne  suis  pas  d'avis  qu'on  les  poursuive 
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iMf,  BÊk  aedenifiit  ceux  qai  conspirait  contre  la  liberté,  le 
amqa'il  font  leisser  cette  Térîlé  dans  les  ccriis  de  Rousseau , 
et  Jie  pas  la  mettre  en  pratique.»  {Journal  de  la  Montagne,  n.  25, 
én  ^  volume.  )  Cette  discnssion  est  on  des  h\u  qui  prouvent 
quels  société  des  Jacobins  était  travaillée  par  un  parti  cooiraire 
à  Robe> pierre.  La  présidence  de  Fouché  sortit  de  ces  btrîgnes» 
râgt-denx  joors  après  la  séance  que  nous  nnoas  d'analyser 
(6  )imi  »  i8  prairial  ). 

Le  I7aai(28  floréal)  la  Convention  reçut  en  ces  lenm  la 
noBieOedela  révolte  et  du  ebàtifflentde  Bédouin  : 

Mmgnet,  représentant  du  peuple ,  délégué  dam  les  département 
des  BoiichaF4tÊrBkànê  et  de  Yaueluu ,  à  Ut  CmvmAom  nn- 

«  Cest  an  moment  où  la  République  française  porte  i'efïroi 
sur  tous  les  trônes»  que  Tinlianie  commune  de  Bédouin»  plna 
wdncîenae  qne  tons  les  despotes  »  ose  se  soulever  contre  la  vo- 
lonté nationale,  fouler  aux  pieds  les  décrets  de  la  Convention , 
renverser  le  signe  aagusu  de  noure  régénération ,  Varbre  de  la 
Mberté. 

•  Depuis  long-temps  Bédouin  a  manifesté  sa  haine  contre  la 
févolotiott;  cinq  eommîssions  socoeaBîves  y  on  t  ëië  envoyées  ponr 
punir  les  crimes  des  scélérats  »  mais  le  germe  aristocratique  y  a 
toujours  fécondé  et  produit  de  nouveaux  forais. 

t  Stoée  an  pied  du  mont  Yentoux  »  entourée  de  colHnes ,  en- 

trecoupée  de  défilés  nombreux,  cette  contrée  présentait  tout  ce 
qu'il  fidiait  pour  former  une  nouvelle  Vendée. 

»  D  ne  faut  pas  en  douter,  tel  était  le  projet ,  puisque  ces  bri- 
gands ont»  dans  leur  coup  d*essai  »  été  aussi  loin  que  l'ont  fait 
an  mlfieo  de  leurs  plus  grands  succès  ks  scélérats  qui  les  ont 

précédés. 

>  Aussitôt  que  j'ai  appris  cet  attentat  horrible  contre  h  ma- 
jesté do  peuple ,  j'ai  envoyé  trois  cents  hommes  du  quatrième 
bataillon  de  TArdèdie»  qui  dans  toutes  mes  épurations  civiques 
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m'a  si  bien  seoondé.  J'ai  fi|U  eodl^iier  {Métras,  j^obles,  pireas 
d'émigrés ,  autorités  constituées* 

I  J'aime  à  croire  que  je  pooWÛs  trouver  qoek^œs  individus 
qui,  pénéU'ës  de  l'horreur  du  crimç  commis  dans  cette  commune^ 
l'e^ppresseraient  de  soustraire  leurs  nom  à  rin£amie  ^  indique- 
raient les  coupables  ;  mais  un  ^ence  ab^u  ne  me  prouve 
t^og  qu  ils  ont  tous  participé  au  crime. 

•  Alors,  ne  voyant  dans  cette  commune  qi\'qne  b^cde  d'^09- 
mis ,  j'ai  investi  te  tribanal  crhnind  du  pouvoir  réiolationnafare 
pour  faire  tomber  de  suite  la  léie  des  plus  coupables  ;  et  J*ai 
ordonné  qu'une  Ibis  ces  exécutions  £ytes»  les  llammes  fissênt 
ï^i^pari^^rfi  jusqu'au  nom  deBedouin. 

i  POtimt  j^Âf  a^û  y^v^  çe^JL  gui  oseront  bf^ver  la  ^olonté 
nationale  et  méditer  de  nouveaux  compiou  conure  la  liberté 
française  ! 

»  Salut  ei  fimisnûléu  £ifaéllAKniB.  § 

U  OowvMtfon  approuva  la  essAiie  *i  teprémiait  di  filir 

pie  Maigaet,  ordonna  i  insariign  de  sa  ieiu  e  au  Bulletin  »  %\  bl 
«afafUf  poQrbauqdaa»aBnean|éadeataiiéiÉIÉnli«(fli 

salut  public— Maif^nei  fui  plusieurs  fois  attaqué,  «pr^Hl^lkliF 
midor»  notanunenl  à  la  séance  du  0  janvier  (17  nivose]  |7S2i^ 

ivNir  M  fl0ed«ii0  à  réiii4  4%  m»m^  *m  ««vniRI  d»  i> 

t«que  et  4e  k  ^éiense  les  pièces  qui  présentât  quelgoe  iu^^t , 
«  fOHS  lu  à  çeii«s  qfi^  r^fifeittfipt     ^  lcit>  WPl 

volntionnaire  d'Qnmgç ,  autr^  i^ijef  cpnm  Iflîiig^^tf  ^ail  (^kr^ 
qrftuvé»  çh^  fi^ttb^spifxçg.  Gp*  §çront  du  nombre  des  do- 
qpn|^(^mp|^tMr^  (font  «oq»  f^ns  sgiirû  du 

9  thermidor. 

4^|è8^a  lecture 4eilaletirçLaç  Mai^net,  la  Convention  entçndit 
apport  sur  une  pétition  qui  lui  avait  été  présentée  an  ifom 
de  piiç^,,  le  27  avril  (8  floréal),  et  dans  laquelle  l'ex  serrurier 
de lacoar  se  disait  av<^  été  empoismmé  par  LouisXVV {^Qiu 
avons  cru  devoir  recueillir  et  la  pétition  et  le  rapport. 

•  fétition  4e  Gamain.  François  Gamain ,  serrurier  des  <abi- 
nets  et  du  laboratoire  du  d-devânt  roi,  et  depuis  trois  ans  mem- 
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Imib  caurii  f^éral  4e  la  commuoe  de  Versailles ,  expot»  que 
éHi4Bt  praniers  joon  ih  mai  1799,  il  reçol  l'ordre  de  aetran»- 
p'.er  à  Paris.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  que  Cjpel  lui  ordonna  de 
fiaïquer  une  armoire  djiiu  i'épaiiseur  d'ua  des  murs  de  soa 
apparteoieot,  et  de  la  fermer d'one  porte  de  fer,  opëratioD qui 
ne  fui  achevée  <}ue  le  22  du  ixiéme  mQiS|  et  à  laquelle  il  a  pro- 
céié^  «a  préçnoe,  An^t/^t  çet  pumge  fini,  Gaper  apjnrtu 
kimNae  aa  dtoyeo  Gamain  an  grand  yerre  de  yin ,  qu'il  Teu- 
pi|ea  à  boire,  parce  qu'ef  feciiyemeut  il  avait  très-chaud.  . 
»  Qoelqaea  lieiirea%près  qa'il  eut  avalé  ce  verre  de  t%  il 

aft^iot  d'une  colique  violente,  qui  ne  se  caliua  qu'après  qu'il  eat 
frà  uoe  oa  deux  cuillerées  d  élixir,  qui  hii  firent  rendre  toui  ce 
qaTHanait  mngë  et  bo  dans  la  journée.  Il  s*en  eat  suivi  une 
CQ%ladiç  terrible  qui  a  duré  quatorze  mo.^ ,  iiau;>  lesquels  il  en  a 
ëié  Beyf  perdoadeses  niembref,  e(  qui  m^me  dans  cet  instant 
■e  foi  laisse  aocan  espoir  que  &a  santé  se  rétablisse  assea^  pour  * 
loipermeitie  de  vaquer  à  ses  affaires  d'une  manière  à  subvenir 
an^  bescnas  de  sa  famille. 

% Tville  c^t,  cîlofcns,  la  Vi rite  dci  taiu  qu'il  prend  la  liberté  de 
voaa  exposer  ;  i|i  spnt  constatés  par  le  certificat  des  officiers  d^ 
qui  ont  suifi  sa  maladie. 
M  II  Yous  pbsene  en  outre  que,  quoiqu'il  i^^nurât  eutifjrcujent 
â^Kl  as:^  ^pct  destinait  cette  armoire,  néaumpinf  il  en  fit 
Ja  dédaratioo  ,  et  que  casi  lui  qui  esi  l'auteur     la  déoopverif 
dwpajMeni  iotére^u^ans  qu'elle  renfisnuaii. 

t  U^teod  de  vopa,  lëgislatenra,  que  voui  voudrez  bien  pro- 
noncer sur  Ja  pensioq  qu'il  ^|>ère,  aprèi  vingt -six  ans  de  service 
«t  Ira  aaeri|(De«  qii*il  a  laits  i  son  espoir  est  d'autant  plus,  fqndé, 
q«e  le  mnivaia  état  dç  sa  sauté  ne  lui  laisse  «ncpu  moyeq  de 
jobststanoçs. 

f  j^V^^'  ^  ^  eomslés  des  secours  puMict  et  %a»- 
rfçljon.  Citoyens,  vous  avez  chargé  vos  comités  des  secours 
pahU9  et  do  liquidation  de  vous  faire  |in  rapport  sur  la  pétition 
du  citoyen  Françob  GanD|ain,  sorrurier  de  Yersaill^s;  je  viens  eit 
km       reiQplir  l'qblijiptioaquit  Xouilenr  avez  imj^«é§, 
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»  Cm  à  b  tribone  de  la  liberté  que  doivent  retentir  les  crimes 

des  oppresseurs  du  genre  humaio.  Pour  peindre  uq  rui  duDs 
tonte  sa  laideur»  je  n'aurai  recours  ni  à  l'histoire  ancienne»  ni 
aux  longes  horreurs  dont  la  monardue  que  vous  ayez  lirisde , 
offre  l  eocbainement  désastreux ,  j'en  saisirai  seulement  le  der- 
nier anneau.  Je  nommerai  Louis  XVi  :  ce  mot  renferme  tons  les 
foHaits,  il  rappelle  un  prodige  de  soâëratease  et  de  perfidie.  A 
peine  il  soriail  de  i  enfance  qu*on  vit  se  développer  en  lui  le  germe 
de  cette  féroce  perversité  qui  caractérise  un  despote.  Ses  pre-* 
miers  jeux  furent  des  jeux  de  sang,  et  sa  brutalité  croissaot  avec 
son  âge,  il  se  délectait  à  Tassouvir  sur  tous  les  animaux  qu'il 
rencontrait.  On  sait  le  parti  qa*il  a  tiré  d'un  tel  apprentissage; 
on  sait  combien  les  pages  de  la  révolution  ont  été  rougies  du  sang 
versé  par  ses  mains  homicides  ;  mais  on  avait  ignoré  le  dernier 
procédé  de  sa  barbarie.  On  le  connaissait  crnei*  traître  et 
assassin.  L'objet  de  ce  rapport  est  de  le  montrer  à  la  France  en* 
tière,  présentant  de  sang-froid  un  verre  de  vin  empoisonné  à  un 
malheureux  artiste  qu'il  venait  dVmployer  à  la  coMtroetioa 
d'une  armoire  destinée  à  receler  les  complots  de  la  tyrannie. 
Vous  penserez  peut- être  que  ce  monstre  avait  jeté  les  yeux  sur 
une  victime  inconnue  ;  cTest  tu  contraire  un  ouvrier  employé 
par  lui  depuis  vingt  six  ans,  c'est  un  homme  de  confiance ,  c'est 
un  père  de  famille  qu'il  as8a>sine,  avec  un  air  d'intérêt  et  de 
bienveillance.  (Cspet  était  l'âève  de  Gamain  dans  Fart  de  la 
serrurerie.  )  Êtres  affreux  qui  récompensez  ainsi  ceux  qui  vous 
servent,  quel  cas  faites-vous  donc  du  reste  des  hommes?  quel 
sort  leur  est  réservé  par  vos  caprices?  La  France  le  sait ,  elle  t 
donné  l'exemple  ù  la  terre,  et  la  terre  sera  bientôt  déroyaUsée. 

9  Un  vomitif  violent  conserve  Gamain  à  sa  famille;  son  pre- 
mier soin  est  d'indiquer  la  Ismense  armoire  :  il  a  rempU  son  de- 
voir. Aujourd'hui,  perclus  de  tous  ses  membres  par  l'efFetdn 
poison  royal ,  il  demande  aux  fondateurs  de  k  République  les 
moyens  de  soutenir  sa  doolourf'use  existence.  G*est  de  la  tribune 
d'où  est  parti  l'arrêt  de  mort  du  tyran  que  doivent  partir  aussi 
les  remèdes  aux  maux  qu'il  a  bile»  le  soulagement  des  nctimee 
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de  SOI  itfoeilé.  Voici  le  projet  de  décrd  que  tos  oomitéi  aToM 
tbrgé  de  vous  proposer, 
f  U  Coe^restioo  Bttîooile,  aprèt  avoir  eoteodu  le  rapport  de 

ses  comiiés  des  secours  publies  tt  de  liquidaiiott  décrète  : 

a  An.  1".  Fraoçois  Gamain,  empoisonné  par  Louis  Capet,  le 
fÈ  mai  1792  (vieux  style),  jouira  d'une  peusieu  aBoodle  et  via» 

gère  de  li  somme  de  1^200  lif.,  à  compter  du  jour  de  l'empoi* 
aonnemeoi. 

1 2.  Le  pitent  décret  sera  iusM  an  baUetiB  de  cofrenw» 

daoce.  »  —  Ce  décret  est  adopté. 

»  Gaubi.  Je  demande  riosertiou  du  rapport  au  Bulletin ,  afia 
^1  parvienne  à  tontes  les  eommones  et  an  armées.  —  Cette 
proposition  est  adoptée. 

—  A  la  Convention  comme  aux  Jacobins,  les  séances  mar- 
ditfent  avec  calme.  Depuis  le  procès  des  dantonistes,  aocon  évé- 
nement n  avait  troublé  la  capitale.  C'est  à  peine  si  Ton  y  avait 
remarqué  un  instant  la  traduction  an  tribunal  révolutionnaire  ci 
In  eondunnatien  à  mort  (10  mai  — 21  floréal)  de  b  seenr  de 

'Louis  X\l  (l).  L* ordre  n'y  éiail  quelquefois  troublé  que  par  les 
rassemblemensauxportesdesboulaoger«9  rassemblemeos  connus 
tons  le  nofflde  queues»  et  qui  se  continnalenttonjours,  malgré  les 
proclamaiions  pleiues  de  sagesse  du  conseil  j/éné/  ai  de  la  com- 
mime»  et  malgré  les  soins  employés,  pour  en  £ûre  perdre 
rimbitade ,  par  la  police  municipale.  Les  approches  de  la  fêle  à 
rÊtre-Supréme  occupaient  les  esprits  en  sens  contraire,  et  rien 
■'indiquait  que  l'attention  pnbKqne  dût  être  détournée  de  cet  ob- 
jet, lorsque  deux  tentatives  d*assassmat  furent  soccessÎYemeDt  di- 
rigées, l'une  contre  GoUot-d  Uerbois»  l'autre  contre Eobespierre. 

iHASBOIAT  M  OOIXOMk'HBnBOB.  —  SÉAHCB  BB  LA  GOIIVERTIOR  Ml 

23  MAI  (4  FRAttUL).  Préstdenu  de  Piieur  {de  La  Côte  d^Or). 

Bmrhre ,  au  mm  du  conûté  de  salut  public.  «  Citoyens ,  c'est 
dans  une  section  iounortalisée  par  le  nom  d'un  martyr  de  la  li- 

0)  «Mil  liwiWiwibjDBiiUsMiadsespwstfc  {9ki$immkm$.} 
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ber(é  qu'un  autre  reprcseniaut  du  peuple  viçnt  {i'étre  frappé 
|iir  iiBscélëiai;  mais  du  moins  oatte  foi»  nous  n'aoroii^  pat  i 
pkmnr  b  mprt  d'an  patriote. 

f  Taudis  que  voi|s  oç§s^  de  travailler  au  salât  de  la  Répu- 
bfiqoe,  (e  Grim^  et  r^ssaninat  TeUleot  à  ja  pprte  de  ce  temple  des 
lois.  Ils  épient  dans  ks  places  pobtîc^ues;  ils  s'introduisent  jus- 
qtjfi^  daa^  les  fo|er|  des  représeataos  du  peaple  ;  ils  babitej^t  sous 
la  même  toit,  pour  porter  des  coups  pins  assurés»  et  pour  mi|^« 
rer  moins  de  déiiaqçe. 

»  C'est  donc  trop  peu  pour  les  t^rv»  de  l'Ëurope  et  leurs  fila 
sqppôta  en  France,  de  fiilre  immole^  Lepelletîôry  Cbalier  et 
ll^ri^  ;  c'est  donc  trop  peu  pour  Taristpcratie  sacerdo^Ie  et  no- 
biliaire d*afoir  lait  périr  tant  de  républicainsdans  lescapipsgoes 
rebelles  de  la  Vendée  ;  c'est  donc  trop  peu  pour  les  mânes  par- 
ricides des  Danton  »  des  Uéb^t ,  de^  J^ssçt  et  4cs  Chaumeite^ 
d^VNÀr     cent  fois  h  chose  publique  en  péril»  et  d'avpir  stipulé 

milieu  de  (lous  pour  la  £|uerre  civile ,  pour  tou$  les  crimes ,  ' 
pqur  la noblesfê  et  poqr  (|  royauté;  U  leur  faut  eqpore  df  nou- 
veaux raariyrs  de  la  foi  républicaine  ;  il  faut  de  i|oavéll^  v^times 
aux  héritiers  i(K^pies  des  Capet  et  des  contt  e-révolutionnsiices  ^ui 
ont  P^H  comme  Ipi  sur  l'échafoud  élevé  par  la  justice  du  peuple; 
il  faut  aux  gouverneoiens  royaux  des  forfaits  et  des  assassinats  : 
ils  pe  peuvent  pas  vaincre  rénergfie  du  peuple  français  »  ils  ne 
résistent  plus  an  courage  de  ses  armes.  Qu'on  empoisonne*  iju'on 
assassine,  est  la  réponse  des  tyrans  coalisés.  Quel  autre  présent 
pourriez'vous  attendre  de  ce  fléau  de  l'espèce  humaine»  décoré 
du  nom  d^empereur  et  de  roi. 

•  Leurs  factions  ont  pét  i  ;  leurs  complices ,  déguisés  sous  mille 
baanfàres  différentes»  sont  démasqués,  salsb»  frappés  de  mort; 
tous  les  jours  leurs  intelligences  corruptrices  sont  dévoilées  sur 
lea  fçojdij^r^i  leiir(  espioai  ^fuilléfi^  leu{S  ipteUif;enç^  dçjo^gss, 
leurs  canons  pris  »  leurs  troupes  battues  »  leurs  bordes  fugitives 
ei  kur»  yiUe%  prisea  ;  (jue  feconltils  i  ce  qi^ûa  mi  loigpuca  fait , 
dvuMas. 

»  Sur  (|ui  les  commettroBt-as?  ils  ont  pendant  une  année  en- 
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ûère  organisé  Tassassmat  de  la  Go&feiitioD  nationale ,  après  en 
mirtati^  ceiii  foi$  ia  dissolution  pr  eUe-fiiâme  pm  |>ar  i'^^e- 
9ai4fi  qiMqiiçs  dloyens. 
f  C'est  sur  les  deux  QQa^U^  4^        géi^éniie  ^ (  dQ  sa[yt  pu* 

rifélcoff  ooiip9«  Les  façniqps  ioiérieurts  floni  le  glaive  de  l;i  loj 
ll^l  temps  en  tei|^  |çs  chefs  et  Iç^  iostrumens ,  re^^bl^ 
à  eei  plantes  Tënëneoses  qui  poUalent  anssi^t  ÇHitiYf.tfiliF 

ojj^Q  dç  les  extirper  ^Qiièi'eai^f{t| 

»  Les  Actions  întérieores  ne  i  iiiiiiini  fin  runwmiilii  im  |t 
ytfi'iUiiitit  inircliaQd  do  OPa|iiioi|S ,  9c)iç(«ur  d*M»a$iiia|s , 
^  PO  çme  de  pcaranivre  la  )ibor(4 1  PQiwe  sa  plus  groodo  ans 
aiaMt;  oMî,  itadii<|iio  ma  pUiatei  à  l'ar4^ 

»  Oni ,  partant  vos»  iroofoi  le  ittal  génie  de  l'Aogiaia  Ol  ^ 
6u:lioDS  intérieures  qu'il  ne  cesse  de  a(purfir  tu  milieu  de  noua , 
<n»anoaMireliis»dananpaachata,yt  laanMini  danalnaontî- 
Mia,  fllisnleaiaMMda  rinanpa  «iwpn  tea  m  «i^  Cog^ 

la  (Déme  lète  qui  dirige  les  mains  qii  aasassiaent  Bas&eville,  nolEO 
■^aident  à  Bnma.  ifiamaaina  £rancaittilaoa  io  nocido  ûtetft.  laa 
BMçais  pdèisa  on  Oiifa;  o^osila  niniotllBfDi  dMeole  te 

oontvo  Lepclletier  et  Marat,  kguiiiouoe  sui:ûb||iec,  et  lesai^aMS 
à  fen  sor  CoUotrd'Herbois. 

9  C'est  de  lui ,  c'est  de  ce  représentant  incorrapttble  et  cou- 
lagenXy  que  je  viens  vous  parler.  C'est  sur  kiî  fue  la  sain  dn 
Ofiipo  a  Yonloa'aypasaniir;      toi  qni  est  ono  nsiiiMs  ptanio 

de  k  éestiada  keureuse  de  la  République. 

a  Un  honuno..*..  non,  c^t  nn  moBstfOy  tous  le  temi  par 
SOS  réjponsea  à  finterrogatoîre,  LmàttA  est  soo  nom. 

■  Placé  à  1)  loterk  natioiiale  on  «fimUtë  de  gi^rçon  de  burgjm^ 
par  ce  qu'il  appettç  le  «Mirqui^  de  Man^y  ,  chambellan  dn  lyn|l| 
d* Autriche ,  an  service  duquel  il  a  été  deux  ans  \  ayant  toujou^ 
k  oostnme  de  saos-colotto ,  ions  lequel  se  sont  déguisés  si  aon- 
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vent  Ifls  nobles  et  les  contre-révolutionnaires  ;  ayant  demeuré  au 

service  du  ministre  Bertin^  de  Tabbë  son  ftère,  et  de  sa  sœur 
BeUidêf  tous  émigrés,  Lamiral  est  allé  se  loger  depuis  trois  mois 
dans  la  maison  où  lige  CoUoi-d'lferfoîi»  à  la  me  Favart  «  ha- 
billé constamment  avec  le  costume  de  sans-culotte.  C'est  là  qu'il 
a  cru  sans  doute  pouvoir  ourdir  plus  facilement  une  partie  du 
complot  dont  II  défait  être  le  principal  exécnienr  sur  d'antres 

membres  des  comités. 

t  ki  y  nous  devons  dire  à  la  Convention  le  résultat  de  nos  rela- 
tions diplomatîqnes. 

»  Le  gouvernement  anglais  a  juré  d'acheter  à  quelque  prix 
que  ce  soit  tous  les  crimes  nécessaires  à  la  désorganisaiiou  du  gou- 
vernement, n  adisséminë  la  calomnie  dans  les  deux  mondes ,  et 
vomi  parmi  nous  la  trahison  et  la  guerre.  Il  a  peuplé  Paris  de 
conspirateurs ,  entouré  la  Convention  nationale  d'assassins.  Mais 
le  peuple  veille ,  la  Convention  nationale  délibère  et  le  gouver- 
nement révolutionnaire  agit. 

»  Ifons  en  trouvons  la  preuve  dans  une  lettre  d'un  de  nos 
agens  dans  la  Hollande  ;  elle  nous  est  communiquée  par  le  com- 
missaire des  relations  extérieures,  et  ce  n'est  pas  à  l'Europe  que 
nous  dénonçons  ces  crimes  britanniques  ;  l'Europe  est  trop  avilie 
sous  les  rois  pour  nous  entendre  :  nous  parlons  aux  républicains 
français  qui  vengeront  tant  d'attentats,  et  à  Thumaniié  entière 
qui  saura  y  applaudir. 

•  le  répéterai  encore  que  les  coaulés  doivent  employer  toute 
leur  vigilance  pour  prévenir  les  complots  dirigés  de  Londres 
contie  eux-mêmes ,  et  paniculîèreaBent  contre  Robespierre.  Pitt 
prodigue  à  cela  son  or  ;  il  voit  avec  beaucoup  de  chagrin  Tinstit»» 
tion  du  gouvernement  révolutionnaire,  dont  il  ne  peut  cependant 
s*empécber  de  toe  l'apologie  luinnéme.  Voici  comme  s'exprime 


m 

M 

Vinfluence  de  Robespierre.  Plus  le  gouvernement  français  répu- 
hMin  sera  concentré,  dit  le  ministre,  plus  il  aura  de  force,  et 
plus  il  sera  difficile  de  le  renverser  (1).  • 


(OBvitre  rMuM,  à  la  tésuDS  da  IwiltiiiB ,  coatw  la  rnuMn  dont  ce 
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»  Aaw  e'estsar  Robespierre  que  denûent  être  port^  les  prr- 
jDim  coups.  L'assas«n  contre-révoluiioDDaire  a  essaye  de  pé- 
iirer  dm  loi  ;  il  Ta  cherché  dant  la  aile  de  la  ConveDlkw,  il 
rtmendB  daai  la  galerie  qoi  mène  an  comité»  et  par  iaquefle 
Robespierre  se  relire  ordioairemeot  ;  mais  le  destin  de  la  Hepii- 
bliqae  a  'fdllé  sor  ses  jom  oonune  sar  ceux  de  CoUoi-d*  Heriioit. 
Les  dangers  qu'a  eoorot  le  dénier  lontiacaleolables,  et  Tiitiie 
de  ce  complot  horrible  tient  du  prodige  :  deux  fuis  l'arme  à  fea 
iTcat  réfmée  aa  crime  de  Laoïiral ,  et  le  nar  de  r etcalier  a  reça  le 
plomb  mâché  qui  deyait  priver  le  peuple  d'un  de  ses  représentans  ; 
Ja  /^publique»  de  celui  qui  le  premier  l'a  proclamée  et  fait  dé- 

pmgrapbe  de  ton  rapport  aralt  été  présenté  dans  le  Monitew  et  dans  le  Bul^ 
Utin  de  la  Contention  nationale.  YoW  kt  notik  ds  ta  feclÉkaliOD  qa%  d»» 
Banda,  et  la  reciiflcali<Mi  elle-œt^me  : 

Barrère,  aunomdu  Comité  de  salut  public,  c  Je  ne  Tiens  pat  toqs  prétenter  an- 
jourd'hni  la  liste  nombreuse  det  prises qae  le  commissaire  de  la  marine  Tient  d*ap> 
porter  au  comité  ;  un  objet  plus  imponant  pour  l'opinion  pnbliqne  et  pour  la  re- 
présentalioti  nalionale  appelle  la  tolltcitnde  de  ce  même  comilé.  Je  riens  me 
ptaiodre  eo  son  noui  de  ce  qaTen  imprhnant  le  deroler  rapport  qiM  je  fous  lis, 
le  BwlhWn  dt  to  Ciwwtim  mitlotit  et  leUMtmr  ontiioléaanNabrade 
«oBlléda  srtatpqjilie.io— aitlaafiiairt  fwduieprèwICfaottileacotdaDrs 
odk—  qm  M  viHeiil  ta  ewnieuiMjiit  afbtaftiwdrthirtim.  lammm 
rappelex  qoe  je  tous  los  alon  une  notedTeide  nos  nan  wmli  rhr i  r<Hf  inpii 
£b  bien ,  cette  note  est  rapportée  dans  cet  deux  joornani  de  Hulère  i  faira 
croire  qn^dJe  Ml  uaBpÊrtkdadbnanéanppotkm.lMiMwmmdîird 
lue: 

•  Je  répéterai  encore  que  les  comités  doirent  employer  toute  lenr  vigilanoe 

•  pour  préTeo  r  les  complots  dirigés  deL<mdres  contre  eux-mêmes,  et  parti- 
»  eolièreineut  contre  Robespierre.  Pitt  prodigue  à  cela  tout  son  or  ;  il  roit  aree 
»  betuopop  de  chagrin  l'instiUilion  do  gouTemement  révolutionnaire ,  dont  il 
a  M  pMt  vpcMlMll  ifSnipédter  ds  aAPS  Tapologie  lui-même.  Voici  comme 

•  ^eipiinew  a»  tes  aorreapondratèfle«^:«ltaicraignoni  beaucoup  l'iu- 

•  auenee  de  Bnhuptawe*  «i  tagoamneaiaiit  ftseçiliffépublicatnaMi  eoa> 
»  eMM,  dtt  ta  iririM,  floi  a  aon  4b  liHW^  al  plna  U  aara  daStito  de  ta 

•  f«Mr*a 

«aiiri»comiiiejeledteb,OBal«ilénDnMaitei6deeoadtéliil>0êoie;  oa« 
ta  Frir  de  centrallaer  ta  gnoTemement  sur  la  léte  d'un  seul  membre,  taudis  qu'il 
repOM  MT  tous  U»  membres  du  comité.  II  pourrait  snivre  de  là  les  erreurs  lei 

plus  dangereuses;  on  pourrait  eo  induire  que  la  CouTeotion  n'existe  plus,  n'est 
plus  rien  ;  que  les  armées  ne  se  battent  plus  qoe  pour  on  seul  homme,  à  qui 
nous  drToni  p'us  de  justice:  cet  homme  est  pur,  et  c'est  parce  que  le  gouverne- 
meut  britanuiqne  sait  bien  qu'il  vent  l'établi^ment  de  la  repuul  que ,  qu'il  ]e 
craint,  et  qn'il  décbaine  contre  lai  tous  ses  ageos.  Le  comité  tous  demande  d'or- 
donner la  réimpression  du  Bulletin  arec  tas  obaenratioos  que  je  Tiens  de  faire.  » 
Catte  propoiitioa  fta  déaidiée.  (MtdUt  outears .) 
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crëcer, etk  comité,  d'au  de  M  meiftibres  friàmi.  (Qa  àp« 

plaudit.  ) 

•  Il  est  temps  de  vous  lire  les  pièces  qui  viennent  d*étre  ëh- 
^yfts  mai  tooinil&  sûreté  génëréle  él  de  lihit  pbbiic  »  îolt  dé 
la  part  du  comité  révolutionnaire  de  la  section ,  soil  de  la  patt  de 
l^aocusstetir  public  dii  tribunai  revôtotionoaire. 

>  Le  ièlë  caviqoe  êl  fempresseinéiil  alteiidrimAÎ  qik 
torités  constituées  ont  mis  à  la  garantie  légale  de  lâ  représènta- 
iiob  nationale,  mëriteni  d'èti<e  réinàrqâÀi  sa  rëcofbl^  M 
dans  la  satisfaction  publique.  Déjà  Fassassin  de  la  patrië  est  trà« 
duit  au  tribunal  et  interrogé.  Voici  les  projets  du  crlffié  soHis  dé 
sa  boncbe  aveg  oa  sang-fraid  et  «lie  pidaiédiiation  «pi  n'ap- 
partiennent qu'au  crime  î  au  royalialneél  à  Telprit  de  FaCtiolii 

iH^  Miùifm  composant  te  comiii  de  uM  publUt.    PoHi ,  4e 
4  fWvMiik  l'an  S  ilÉ  in  MfNiMfaa  «M  al  ÎnÀ 

S  tMip^fVi  f<ipraBHRaM|  |v  ■  aH|Nvn  un  vwN  anrs8N 

procès-verbal  qui  constaté  qué  lé  nommé  Admirai  avait  conçd 
Taffreux  pr«iel  d'asiaisîner  les  citoyens  Robsipierre  et  GoUoi* 
dVéflMlèi  t^miièf,  tout  lè  jftûtf  tt  É  |MlfiMril  Vk  tèfHMêdRèMi 
Peuillami  et  les  avenues  du  comité  de  salut  public»  pour  joiadrè 
le  citoyen  Robetpierre  ;  que  vers  une  heure  de  la  nuit  ce  foroeàé; 
qiu  demeurait  dûs  ia  m^mé  matabn  du  tÂoyen  tSoîlot ,  ^é  at- 
tendu dâtis  remlier  ^  et  qu'au  moment  ot  le  dtoyen  Ck>llot  mon* 
taii  i  àon  appartement,  il  à  lirii  siir  lai  un  coup  di  |iisioiël , 
qui  benreubement  a  fait  loi^  fau  et  a  sauvé  la  via  au  «hoyeu 
GoUol. 

>  DèB  que  j'ai  été  informé  deoet  attentat,  fai  bit  tradulraèia 

Conciergerie  cè  monstre ,  que  Je  me  propose  de  mettré  en  Jttgè- 
meiit  scjeurd'liai  deux  baurea» 
if  Adut    CrtMmM*  A*  Q«  F^cft&dUli  i 

Section  LepeUeiier,  —  Comité  rhohttionhtàrt. 

«  Le  4  prairial ,  Tan  deuxième  de  la  République  une  et  indi- 
visible,  une  lMf«  du  matin ,  sout  oompmi  à  ftèM  eOMM 
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caoreB5  Nicolas  Horque,  architecte,  demeurant  à  Paris,  rue 
f'inrty  A.        de  oeue  section  »  caporal  de  garde  àu  poM 

I  François  Rion ,  perruquier ,  demeuraot  susdite  rue  Favart, 
1. 43,  aiudite  section ,  fusilier  »  lesquels  nouï  ont  <iit  qu'étant  à 
biiepatrooilie,  et  passant  sur  ta  place  du  iliâtre  de  la  nie  l^i» 
varl,  ils  ont  entendu  crier  à  l'assassin  !  qu'ils  se  sont  portés  à 
F însiaBli  par  la  me  Pav^rt,  d'où  panaient  les  cris  ;  qn'anîvës  k 
k  porte  ée  h  maison  n*  4»  laqnelfe  était  ou^rte ,  ils  sont  entrés 
sous  k  fK>ne,  où  ils  ont  trouvé  le  citoyen  Collot-d'Herbois,  re- 
préKntantdapedple»meinlbreda  comité  de  salut  pnbiîc  9  mip 
téte ,  disant  :  A  ÉKn  1  bn  m'assas^e  4  coups  de  )[>îstolet  I  qu'à 
Tinsiant  ils  sont  montés,  un  d'eux  avec  deux  autres  citoyens, 
loiit  àô  tiÉut  de  la  maison  bii  était  un  hoinmë,  qui  lenr  mit  : 
Avancez ,  scélérats ,  je  yods  tuerai  ;  qu'ils  ont  irappë  à  là  porte 
pour  le  provoquer  à  l'ouvrir ,  qu'il  l'a  ouverte  en  effet ,  et  à  l'io- 
slant  à  tiré  on  conp  de  fusil,  duquel  a  été  blessé  un  citoyen  de 
gnrâe  qui  tes  accompagoait  ;  qu'alors  ils  sont  tomt)é8  sait  lui , 
ft*en  sont  saisis,  ét  Vont  conduit  au  corps-de-garde  du  poste  de  la 
rue  Fawt;  que  ceparticnlior  s'est  trouvé  être  le  nommé  Admi- 
rai ,  cî-devant  employé  abx  ci-devant  loteries  ;  qu'ils  loi  ont  en- 
teodu  dire  qu*hier  matin  il  avait  attendu  Aobespierre  au  comité 
de  saint  public  pendant  quatre  Imrespoiir  lassassiner»  ètqnè 
n'ayant  pu  réussir ,  il  s^est  déterminé  ftassassmer  Coilot-d'Her- 
bois;  qu'il  se  repentait  bien  de  l'avoir  manqué  ;  que  ç'aurait  été 
nne  beUe  joiim^  pour  lui  »  et  qu'il  aurait  été  aimé  et  admiré  da 
toute  la  France  ;  qu'il  ëiait  malheureux  pour  lui  d'avoir  acheté 
une  paire  de  pistolets  90  Uv.  et  qu'ils  aient  raté. 

>  iSignê  HoBQDB  et  ttiofi.  > 
>  £st  de  suite  comparu  le  citoyen  Bernard  Arnaud,  membre  da 
conseil-général  de  la  Commune,  demeurant  à  Paris,  rue  Favart, 
nP  4,  lequel  nous  a  dédaré  qn*il  y  a  entiron  nne  benre,  étant  eoik 
ché,  il  a  entendu  la  voix  du  citoyen  ColIot-d'Herbois  crier  :  A 
wunlon  m*auasmel  qu'il  a  sauiéde  son  lit,  nu-jambes,  et  est  des- 
cendu dans  la  cènr,  décoré  de  son  ruban;  qu'il  a  trouvé  sur 
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ciUer  €1  sur  m  pdier  m  diapeio  et  la  poioied'mi  uknemé^ 

uoe  poig^nëe  de  cheveux  ;  que  de  suite  il  est  entré  au  corps  de 
gardedeJa  rue  Favartt  à  côié  de  sa  porte  oùii  a  trouvé  le  nommé 
Admirai  entre  les  maiot  de  la  forœ  armée  dadhpoile*  aecnad 
d'avoir  tiré  des  coups  de  pistolet  sur  la  personne  du  citoyen  Col- 
loi;  qu'à  riostaot,  en  sa  présenoe»  ledit  Admiralaélé  fouillé»  eC 
qu'il  a  été  ironfédane  sçs  podies  troi^pièoee  de  monnaie  débit* 
loDi  dont  deux  sous  »  et  une  d'un  sou  ;  quatre  balles  de  plomb  » 
proprw  pour  un  pistolet»  enveloppées  dansdenx  papiers»  dont  mi 
est  un  billet  de  garde  au  nom  dudit  Admirai,  en  date  du  27  ven- 
tôse; qu'il  s'en  est  chargé»  ainsi  que  d'une  paire  de  lunettes 
dansson  étui  qu'il  nous  représente»  et  a  signé  après  lecture  bile. 

Signée  B.  Ajinaud. 

•  Avons  ensuite  hk  eomparattre  devant  noos»  membres  dodîs 

comité,  ledit  Admirai,  lequel,  interrogé  de  ses  nom,  prénoms, 
âge»  pays  de  naissance»  état  et  demeure  »  a  répondu  se  nommer 
Henri  Admirai  »  natif  d'Ansoietie»  district  d'Issoire»  départemenc 
du  Puy-de-Dôme,  âgé  de  cinquante  ans,  ci-devant  employé  à  la 
loterie  royale  en  qualité  de  garçon  de  bureau»  demeurantrue 
Favart»  n*4»  section  Lepelleliisr. 

f  Interrogé  s'il  n'a  pas  tiré  deux  coups  de  pistolet  sur  la  per- 
sonne de  GoUot-d'flerbois  dans  l'inieotion  de  i'assamtncr  »  kn» 
quels  pistolets  ont  raté; 

9  Répond  qu'il  a  tiré  deax  coups  de  pistolet  sur  ledit  citoyen 
CoHot-d^Herbois,  dans  lintention  de  le  tuer;  qu'il  est  bien  fitchë 
de  ravoir  manqué,  les  pistolets  ayant  fait  faux-feu;  qu'il  les  avait 
achetés  exprés  pour  le  tuer»  ainsi  que  Robespierre;  que  s'il  les 
avait  tués  tons  deux,  il  aurait  eu  uoe  bdle  fête. 

»  Interrogé  s  il  n  avait  pas  été  le  matin  au  comité  de  salut  pu- 
blic» dans  l'inteniion  d'asssssiner  Robespierre; 

•  Répond  que  le  fait  est  vrai  ;  que  le  maiin  il  fut  à  la  Gonven» 
tîon  nationale; que  les  rapports  n'étant  pas  bienintéressans»  il 
s'était  endormi;  que»  s'étant  reveilM»  il  est  sorti  delaConventioii» 
a*est  mis  à  couvert  sous  le  portique  de  l'une  des  portes  du  comité 

de  salut  public»  dans  Tintention  d'y  rencontrer  Robeyierre»  ec 
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qu'ii  lai  aurait  tiré  un  coup  de  pistolet  ;  qu*ii  se  serait  tiré  le  te- 
onitfâ1iii-iiiéiiie,etqiie  la  RëpubUqoe  aurait  été  niifée. 
fkatnogéee  qoi  le  portatàcomroewa  un  pareil  ■Buffatt» 
»  Répond  qu'il  n*a  pas  eotendu  commettre  un  assassinai  t  mais 
teim  Me  de  liieniûsaBQe  eaten  k  Réfwbliqae; 
d'a?oir  manqué  son  coup. 

>  iiiicn^àqueUebenreilesisorUdecbezluileauUîn» 

%  Bépoarfqa'iléiaitaiirleihiiitOQDeiif  Iwiiici,  qii'ilta|Mr 
les  booJevards  jusque  chez  Robespierre ,  rue  Honoré  ;  qu'ayant 
dcMfldé  sa  demeure  à  luie  fruitière  qoi  loi  dit  :  Citoyen,  adrea» 
iBMiinadaiiala  nuiOB,  lùm  iroua  adressareaà  eens  qui  sont  près 
de  lui,  et  qu'ayant  réfléchi  que  Ton  ne  pouvait  pas  lui  parler  fa- 
dJanent,  il  a  été  damner  sur  la  terrasse  des  FeniUaM»qa'i|a 
dépensé  qomnlims,  que  de  là  il  fui  à  la  Gon?eMiM 

>  Interrogé  depuis  quand  ii  demeure  rue  Favart, 

»  Répond  qu'il  y  deoMore  depuis  trois  moû  et  piM* 

>  interrogé  si  lorsqu'fl  a  loué  dais  eeHeaHum»  aou  projet 
d'assassinat  n'était  pas  déjà  formé, 

»  B4Miidqaenoii;q^*îlyahuitjouitqi*ilaforméoei^^ 
qii*il  y  a  été  porté  par  les  reproehes  qui  lui  ont  été  frits  par  pht- 
sieurs  peraonneSy  notamment  par  Calvet  et  Thomet ,  sur  les  ojpi- 
Auie  qu'îlâasauiftitées  rtint  l'astemMéa  de  Ja  sectieii, 

•  Biierro^iéàqneilelMiireil^reMrécliezIui, 

»  Répond  qu'il  est  rentré  chealui  sur  les  onze  heures  do  soir» 
eortant  de  souper  dbei  le  traiteur  an  eoin  de  la  pKaee,  qu'flaar- 
raagé  son  fusil  et  ses  pistolets,  a  attendu  la  rentrée  de €ollot« 
d'Herbois;  que  l'ayant  entendu  frapper  à  la  porte,  il  est  descendu  . 
atieejeadenpialoletaàJainain;  quelaadsiuèredudit  CoUos- 
d'Herbois  descendit  pour  l'éclairer,  qu'il  courut  sur  lui  et  TareiH 
oûBlré.sur  sou  palier»  en  disant  :  SeéUrat,  voici  ton  dernier  mo* 
ami»  lui  tlmt  leadenx  pistolets  qm  ont  fiyt  long  ta 
ment  ;  qu'alors  ledit  Collot-d'Herbois  descendit  en  criant  :  On 
m'aiiagttwd  que  lui  est  remontédans  sa  chambre»  oii  il  s'estreu- 
fcrnié  et  a  rechargé  ses  armes;  qu'ayant  jmé  sou  liaîl,  il  s'en 
est  mis  le  canon  dans  la  bouche  »  mis  la  pointe  de  son  sabre 
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sur  la  gâdielte,  a  essayé  de  le  faire  |>ûnir ,  mais  qu'il  a  Cait  loog 

»  Avons  présenté  andlit  Admirai  le  paqaet  contenant  les  quatre 
balles,  les  irois  pièces  monnayées,  la  lunette  et  Tétai  trouvés  sur 
loi  ;  lésa  retiomus/ 

>  Interrogé  si ,  lorsqu'il  a  ouvert  sa  porte,  il  n'a  point  tiré  ttll 
oonp  de  fusU,  duquel  a  été  Uessë  ôn  volontaire  de  gârde , 

i  nèpand qoH  a  tirë  son  coup  de  ftisfl,  êipëriiit  qii^ttisiiite 
quoiqu'on  le  tuerait.  —  Lecture  liaite  du  présent  interrogatoire 
et  des  répoaaes  a  dit  icêDct  ooutenir  vérité,  et  a  sigoé,  Amiiial  • — 

Perron^  AKtame,  Taichetau^  F'ergue, 

>  Pour  copie  conforme  à  la  oiinute  restée  en  ma  posseslioli.  A 
Paria,  ce  4  prairial,  Pan  Sde  la  République,  uoe  el  indivisible, 

A,  Q.  FouQUiEU.  • 

tntÊfroftUoire  de  Hmri  AdaùtaL 

€  Gejourd'hui»  i  prairial  de  Tan  2  de  la  Répabllque  française, 

une  et  indivisible,  9  iieiires  du  dMtiii  : 

»  Nous ,  François  Dumas ,  plaident  du  tribunal  révolution- 
naire, établi  à  Paris  par  la  iol  du  10  mars  1795,  sans  aucun 
reeours  âu  tribmfal  de  cassation,  et  eofloire  en  vertu  étos  poovotoi 
délégués  au  tribunal  par  la  loi  du  5  avril  de  la  même  année, 
Misté  de  F.  Oîfard,  de  qui  nous  avons  reçu  serment  dâ  (^rèfiSer 
du  tribondl,  èn  fmie  des  saHes  de  rmkBtèire  du  pîlab,  èt  en 
présence  de  l'accusateur  public,  à  nous  fait  amener  dé  la  maison 
de...;.,  ânqnd  aVbna  demandé  ses  noms,  âgé,  profèssion,  payK  : 

a  répondu  se  nommer  Henri  Admirai,  âgé  de  50  ans,  né  à  Auzo» 
let,  district  d'issoire,  département  du  Puy-de-Dôme,  duquel 
Reiifl  est sord,  il  y  a' environ  99  ans,  pour  venir  daiteoMt 
Paris,  où  il  a  demeuré  jusqu'à  présent,  sauf  les  absences  qu'il  a 
ftites,  en  suivant  les  maîtres  qu'il  à  servis^  ayant  été-attachë  i  la 
Ibterie,  anciennement  dite  royale,  en  qualité  de  garçon  de  bureau 
Jasqu'à  1  époque  de  la  suppression  tie  ladite  loterie» 
s  J»Mvt>9^  quels  sottC  ha  ludtres  qa1l  a  soMi , 
»  Répond  qu'il  a  été  au  service  de  la  maison  de  Bertin,  et  priH^ 
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c^nfement  de  îa  fille  Beltille,  soear  da  mmistra  Benio,  de  Fibbé 
Berùûf  et  d'une  autre  fille  Bertin;  celle-ci^  l'abbé  et  le  ministre 
éuuitâiiîgrévoederiûer  étant  mon  defmiseoviroa  munàClo- 
Heotz,  on  an  eiinroi». 

>  Interrogé  comment  il  a  su  le  lieu  OÙ  s'étaient  retirés  ieidits 
BenîB,  et  le  décès  de  TtiMi  d'eux, 

>  Répond  qu'il  a  sa  ces  choses  par  an  domestique  ayant  émigré 
avec  son  maître  »  étant  rentré  en  France  lorsque  les  ennemis 
étaient  en  Champagne,  ne  poatant  désigner  ni  le  nom  du  malM^ 
areefni  du  domestique. 

•  Interrogé  comment  il  s  est  trouvé  en  Champagne  à  cette 
époque» 

»  Répond  qu'il  y  est  allé  comme  volontaire  dans  le  sixième  ba* 
taillon  de  Paris,  ayant  quitté  le  bataillon  pour  cause  d'infirmités* 
■  Jkierro^is'iin'a  pas  éc^  aurd-devant  château  occupé  par  le 

tyran,  avec  les  grenadiers  qui  étaient  de  complicité  avec  le  tyran, 
t  Répond  qu'il  y  est  allé,  toutes  les  fois  que  le  rappel  a  été 
kauu,  el  qu'il  y  fmsaît  le  service  de  piquet  ou  de  patrouille. 

»  Inlerrocjé  où  il  elaii  le  10  août  1792, 

9  R^^ottfi  qu'il  était  aux  Tuileries  avec  le  baiaiUon  des  Filles» 
Saint-thomas,  ayant  r^^ardë  comme  undevoir  d'obéir  aux  ordres 

de  Tassin. 

1  inferro^épar  qui  il  avait  été  pla^é  à  la  loterie  natioi^e^ 

>  Répond  quila  été  placé  par  le  marquis  de  Mansy»cbambel« 
lan  du  tyran  d'Autriche  et  directeur  de  la  loterie  de.  Bruxelles, 
an  service  duquel  il  a  été  pendant  environ  deux  ans»  à  trois  dif- 
férentes  époques,  l'ayant  vu  pour  la  dernière  fois  le  6  oct.  1789, 
avec  sa  femme,  sur  le  chemin  de  Versailles  à  Pans* 

•  humoQé  quelles  sont  lès  personiies  qu'il  fréquentait  babi- 
tuellement  à  Paris,  et  spécialement  s'il  n'a  pas  connu  particuliè- 
rement £iyubattlt,  ets'il  n'a  pas  existé  entre  eux  d^  confidences 
sur  les  dessejus  que  l'un  et  l'autre  pouvaient  avoir , 

>  Répond  qu'il  n'a  pas  eu  de  fréquentations  particulières , 
qao«|tt'il  vH  beaucoup  de  monde  dans  les  caMs  et  aillauTi  ;  qu'il 
uvuplus  souvent  Enjubault  >  auquel  il  a  prooostiqnë  une  mort 
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probable ,  et  auquel  il  a  dit  qu1l  fallait  mourir  en  homme* 

>  lnurro§é  oojo^ieii  il  y  a  qu'il  n'a  va  finjabanll, 

»  JI^KNMf  qa'il  a  va  Enjiibaiill  JiNq^iTan  Joor  de  mm  uim 
iaàtm. 

t  liiien^é  qaeUei  sont  iM  peiaoBiiei  fa'fl  a 
particulièrement  depuis  huit  jours, 

>  Béfiond  qu'il  a  vu  sans  partîcalarité  ks  personnes  qu'il  Iré- 
queniait  kabinellioieut. 

•  Interrogé  quelles  armes  il  avait  chez  lui ,  et  depuis  quand  il 
les  poesédaitt 

•  It^poiid  qnll  imit  on  ten  de  nmiiiiiott  vem 

et  à  lui  remis ,  depuis  environ  trois  mois,  par  NoUy,  capitaine  de 
te  vingHteniième  eonpaipûe  da  bataiik^ 
à  lui  remis  lors  de  son  départ  avec  le  sixième  bataillon  de  Paris  ; 
une  paûre  de  pistolets  qu'il  a  achetée  d'un  pfMsant  à  hii  inconnu, 
danslaroedes  Pelits-Gliamps,  fl  y  a  environ  hdt  {don. 

>  Alui  observé  qu'aucun  passant  colporteur  ne  vend  ostensi- 
Uement  des  pistolets  dans  les  mes»  etquesaréponse  ne  oontièst 

pas  la  vérité ,  *  ' 

•  JN'a  vouhi  faire  d'antre  r^nse. 

»  htenogé  dans  quel  dessein  il  andieté  leedils  pisloleCi, 
»  Répond  qu'il  les  a  achetés  po^r  l'exécution  du  crime  qu'il 
aeouBishltr. 
»  Aiierro^  quel  Aail  ee  dessein, 

>  ll€^pond  qu'il  avait  dessein  d'assassiner  GoUot«d'Herbols  el 
ilobcspicTPe. 

»  Interrogé  quelle  teuiative  il  a  faite  pour  l'exécution  de  ce 
dessein» 

>  Bép<md  que  depuis  trois  jours  il  portail  ses  pîstoleis,  dttU 
résolu  de  s'en  servir  selon  son  dessein,  à  la  première  occasion: 
.que  le  jour  d'hier^ileBtsoritdedMBlBlàneQflienNadamltin; 
qu'il  est  allé  dans  la  rue  Honoré,  où,  s'adressant  à  une  fruitière, 
îi  iyi  a  deoiandé  i  quelle  heure  Robespierre  allait  an  ooBiité 
qne&fraitièrelaiadHdesradraseranfoBd^  àkêtk 
son  domicile,  etque  U  iidemanderait  ce  qu'Uavaitenviede  savoir; 
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qi'iïest  entré  dans  la  cour  jusqu'à  la  distance  de  dix  pas;  qu'il  u 
laentré  on  mlontiire  eoécliaipe,  et  uoe  oicoyenne,  ksqyaU 
Vont  dii  que  Robetpiim»  étant  oecnpë»  U  ne  pourrait  loi  paf> 
Jtfy  poorqooî  il  s*est  retiré. 

•  btterrogé  ai»  loffsqa'ii  a  tealë  de  a'introdttre  dm  Aobe^ 
pierre,  il  avait  dessein  de  Fassassiner  chez  lui , 

l 'Bipond  qae  son  dessein  phocipai  était  de  «avoir  à  quelle 
hm«  Rdbespièrre  était  an  oomité;  qn'an  sarploa,  a'il  eût  pn  le 
voir,  il  est  très-possible  qu'il  eût  exécuté  son  dessein  ;  que  de  là 
il  «rt  allé  chm  Boulot,  reitanrateor  an  bout  de  la  terrassa  dea 
FedUans,  où  il  a  déjeuné  ;  que  de  là  il  est  allé  dans  une  des  tri- 
Immo  de  l'aaaemblée nationale,  qu'à  l'issue  de  la  séance,  il  s'est 
fteéaonaki  flabrie  q«  conduit  an  coanté  de  aalnt  pablic;qoe 
de  là,  prenant  prétexte  d'aller  s'informer  des  nouvelles,  il  s'est 
foida  à  In  porte  exiérienreda  comité  de  saint  pnbU^ 
daii  Robespierre  pour  l'assassiner,  que  dans  le  même  dessein  il 
eataUéae  placer  sous  le  vestibule  qui  distribue  d'une  part  à  Je 
nnlledeln  Convention,  et  defantre  part  an  comité  de  saint  p«» 
bWc  ;  que  là,  ayant  vu  plusieurs  députés  venant  du  comité,  il  a  de- 
mandé leur  nom,  et  a  vu  que  ce  n'était  pas  eux  qu'il  cherchait  ;  que 
dettilest  aift  an  cafiéBIarie,etdeUiaucaMGervaise,oùlla 
joué  aux  dames  avec  un  jeune  homme  connu  de  Thomé;  que  de 
là  il  est  allé  aoiiper  seiri  chex  letrsiteurDnlie,ancoiadelarue 
Favart,  n**  4,  au  cinquième  ;  que  de  là  il  attendait  que  Collot- 
d'Herbois  rentrât  chez  lui;  qu'àenvironuneheuredumatm,  ayant 
«itaidn  qœ  la  gonverliante  descendait  pour  l'éclairer,  il  est 
descendu,  armé  de  ses  deux  pistolets,  jusque  près  de  i'apparte- 
nMBtdeCoUot,  etmème  plus  bas,  allant  à  sa  rencontre  ;qne, . 
l'ayant  atteint  dans  l'escalier,  il  s'est  précipité  t>ur  lui  avec  fureur, 
et  lui  a  lâché  successivement,  et  prèsde  lui,  ses  deux  coups  de 
piMolet,  qui  ont  fait  faux  feu  ;  qu'on  lui  adit  que  l'un  des  coups 
éiail  parti,  mais  qu'il  ne  peut  s'en  rappeler  ;  qu'il  est  remonté 
dans  sa  chambre,  delaqnële  il  a  entendu  crier  à  la  garde!  alors 
il  a  ramorcé  son  fusil  qui  était  chargé ,  et  a  tenté  de  se  détruire 
sans  y  avoir  réussi,  l'amorce  ayant  brûlé  sans  que  le  coup  soit 
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ptrti  ;  <|ii2iyaDt  oitemfai  montar  la  garde,  U  a  amorcé  de  noomiQ 

son  fusil,  a  ouvert  sa  porte,  l'a  refermée  et  rouverte,  et  tiré  son 
eoop  aur  les  premiers  qui  se  sont  présentés,  qu'alors  il  a  été 
arrélëelIradahàlaflectioB. 

»  iuerrogé  qui  lui  fouroissait  les  sommâ  qu'il  employait  àdes 
dépeoserJonniaUères  an^lelà  de  ses  ressources  connues» 

»  Répond  que  ces  sommes  étalent  le  résultat  de  ses  économies 
et  de  la  vente  de  ses  effets* 

•  LectUfoMte  de  son  interrogatoire»  a  persisté  et  a  signé  »  èt 

M 

a  dit  ne  vouloir  de  défenseur.  » 

SBCIIOH  liSPfililiaTlEa.  —  GOJOTÉ  EÉVOLUTIONIUiaS* 

Itti  «eméres  du  çcmiti  de  iurvèUloMeeràfêtii^kmtuàre de  la  »eetion 
LeftelkUcr^  m  riioywt  fstéùdm  de  la  dmimêim  nMitenêlêj 
Is4  IHWîai»  Tim  S  de  la  JUjpw^lî^ 

€  Msident,  c'est  avec  douleur  que  nous  finvitons  à  instruire 
iaOoBvaition;  que  eetie  nuit',  sur  les  une  Imre  et  demie  du 
matin»  un  scélérat  qui  avait  formé  le  projet  d'assassiner  des  re- 
présentans  du  peuple  a  tiré  deux  coups  de  fieu  sur  la  pertonne 

de  Gollot-d'Ilerbois,  membre  du  comité  de  salut  public.  Il  a  . 
poursuivi  hier  toute  la  ajournée  et  GoUot-d'Herbois  èt  Robes? 
pierre,  dans  le  dessein  de  les  assassiner  Pun  et  Fautre;  lienren- 
sèment  leurs  jours  sont  hors  de  danger. 

•  Le  coupable  est  sous  les  mains  de  Injustice.  Nous  sonunes  à 
la  recherche  de  ses  complices ,  et  s'il  en  existe  »  ils  ne  nous  écha- 
perontpas.  .  . 

»  Nous  annonçons  avec  plaisir  qu'un  bon  patriote,  père  de  fii- 
mflle  (Geffroy»  serrurier  de  cette  section)»  qui  s'est  trouvé  le 
premier  pour  arrêter  ce  monstre  »  a  ordonné  au  nom  du  peuple» 
à  son  représentant,  de  se  retirer,  et,  après  avoir  été  blessé,  s'est 
saisi  lui-même  de  l'assassin.  •  (Suivent  les  eigpatures  des  mcm- 
bres  du  comité.  )  , 

»  Ak  lecture  de  ces  pièces  vous  frémissez  d'horreur»  citoyens  » 
mais  cmnme  et  la  nature  avait  voulu  dédommager  en  même 
temps  l'humanité»  elle  lui  a  présenté  dans  la  même  scène  un  pa- 
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triote^éiénMi  »  un  républicaîn  ferme,  qui  a  ?oidii  défendre  et 

vefl^âria  représentation  nationale. 
9  Lt  choyenrGeffroy»  aermrier  de  protadon,  père  de  famille, 
j  empêché  Collot-d'Herbois  d'aller  saisir  l'assassin  dans  sa  cham- 
ke,  dans  la  tannière  où  il  s'était  caché;  iiàooQm  à  la  téie  des 
boas  citoyens  qui  remplissaient  le  oorp8-de-{][arde  ;  son  sèle  a  été 
heureux,  puisque  Tassassin  a  été  saisi  ;  mais  Tinlrépidité  de  Gef« 
firoy  n'a  pu  le  garantir  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  a  percé  Tépaule, 
et  qui  a  Caît  une  blessure  très-grave. 

»  Les  hommes  de  Tart  et  le  comité  rérolatiofuiaiPe  Tiennent 
d'invrer  an  oomité  que  cette  blessure  n'était  pas  mortelle.  > 

»  Ainsi ,  pour  cette  fois,  nous  n'avons  ni  la  perte  d'un  citoyen  à 
déplorer  y  ni  le  Panthéon  h  ouvrir,  ni  de  tristes  devoirs  à  remplir 
envers  nos  collègues.  Lerepréseniantdu  peuple  ColIot-d'Herbois 
est  au  milieu  de  vous.  (  Vifs  applaudissemens.)  Nous  l'avons  vu 
ce  matin  plus  tranquille  que  nous,  et  avec  oeeonrage  calme  qui 
n'appartient  qu'^n  patriotisme  et  à  la  vertu.  Le  citoyen  Gefliroy 
ne  moorra  pas  de  sa  blessure,  et  je  vois  déjà  dans  vos  applandis- 
semens,  à  celte  nouvelle,  (juc  vous  vous  attendez  au  décret  qui 
ll|i  dopuerf  une  feuiUede  vos  prooès-verbauxpour  récompense  c^ 
viqae,  (on  applaudit),  et  nue  pension  honorsblé  pour  panser  sa 
blessure  et^ nourrir  uno  famille  qu'il  soutenait  par  louvra^e  de 
ses  mains. 

•  La  Convention  voudra  sans  donteélre  informée  de  l'éat  des 

blessures  de  ce  bon  citoyen.  II  fui  un  temps  de  dégradaiiua  ei  de 
honte  dans  rassemblée  constituante,  où  les  insignifians  et  degoû- 
tans  l^ulletins  de  la  santé  d*un  roi  parjure  étaient  lus  en  pi  éaence 
des  citoyens.  Eh  bien ,  nous  en  ferons  une  expiation  civique ,  en 
lisant  an  milieu  de  hi  Convention  nationale ,  en  présence  du  peu- 
ple ,  le  bulletin  de  l'état  des  blessures  d'un  citoyen  qui  s  est  dé- 
voué pomr  arrêter  un  scélérat  armé  et  an  désespoir. 

»  Malheur  aux  ames  froides  qui  ne  sentiraient  pas  le  prix  dé 
pareilles  disppsitions  dans  un  décret  !  Ceux4à  ne  sont  pi  des  ci- 
toyens, ni  deseniaiis  de  la  République. 

•  Quapt  aux  deux  comités,  ils  ne  cesseront  de  veiller  à  son  sa- 
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luly  de  quelques  périls  que  des  scélérats  les  entourent  ;  quelques 
crimm  qfitiê  JtMitm  f  iBê  wàiéÊ  M        pir  leur  ooUnite 

qu'imiter  le  courage  de  la  Convention  nationale, 
»  Voici  le  projet  de  décret  : 

»  LaGoBventioii  natimiale,  apièa  ivcNrentewln  le  nqpport  de 

ses  comilés  de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  décrète  : 

t  Art.  1.  La  Convention  nationale  change  le  thbunai  révola« 
lionudre  de  poartnhnre  et  de  hlre  ponir»  avec  aes  oomplices , 
rA(lmiral,  prévenu  de  l'assassinat  commis  cette  nuit  dans  la  per- 
sonne de  GoUol-d'flerboit»  Tun  des  nprésentaiiada  people  AtB- 
çais,  et  de  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les  instigateurs  et 
les  aateors  de  cet  attentat  commis  contre  la  représentation  natîo- 
■abelle  goaveneflMBt  révolatiolioaire  de  k  Répnbliqiie. 

>  2.  Le  président  est  chargé  d'écrire,  au  nom  de  la  Convention 
nationale»  an  citoyen  Geffroy,  de  la  section  Lepelletier»  uneiettre 
de  satishction  pour  h  eondoite  eiviqiie  qa'fln tem eo confri- 
buant  efficacement  et  avec  un  courage  républicain  à  faire  saisir 
lassasui* 

i  11  sera  rendu  compte  demain  à  la  Conventiou  nationale  de 
réut  cfes  blessures  du  citoyen  €^e£froy,  et  il  sera  donné  >  pour  le 
sontieB  de  4a  ftmiUe»  nne  pensbn  de  i  jlSÛO  livres. 

»  4.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  bulletin  de  la  Convention 
natîonalet  et  envoyé  ma,  années  «et  anx  dépanenenst  anx.  dis- 
trids  et  aoxtribanaincaQX  armées,  pour  Mnr  inspirer  nueliaine 
souveUe  contre  les  ennemis  de  la  République ,  et  aux  autonttSs 
eoastilaées  pour  esoîier  de  nonvMn  knlr  lèle  à  d^oner  les  oobh 
plois ,  à  dénoncer  les  conspirateurs  et  à  Étire  punir  les  assassins 
etkstraitrei.» 

Gwflkoii.  c  Citoyens,  voflàdonc  le  résaltat  de  la  politique  des 

rois  et  des  prêtres!  C'est  en  payant  de  vils  assassins,  en  exhumant 
de  r^BDier  tous  les  erimes,  qu'ils  prétendent  détruire  ue  révota- 
lion  inspiréect  soutenue  sans  doute  par  la  Divinité?  Les  monstres! 
la  Providence  et  la  vertu  du  peuple  les  voient  et  veillent  sans 
cesse  snr  les  iMmimes  de  bien  qui  honorent  la  Providence,  et  sott- 
tiendront  au  milieu  même  des  poignardsi  toiijours  avec  le  même 
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courte  et  le  même  désintéressemeot  »  les  droiis  sacrés  de  Thu- 
Mité.  (Les  fiUn  vifs  spfilaudisseiiieiis  se  font  entendre.)  Hov 
l'eossions  pas  eu  ces  noaveaux  malheurs  à  craindre,  si  ce  système 
(fiiQiiiornlité,  d'athéisme  et  de  cornipiion  des  Hébert,  des  Dan- 
ton, des  FabreHrÉglantine,  des  Chabot,  et  antres  soëlërais  payés 
par  les  tyrans  de  l'Europe,  eût  réussi,  parce  que  ce  système  eût 
conduit  de  Inknéme  legonvemement  popnlaireà  sa  mine.  Mais 
depuis  que  la  justice  et  la  yetin  ont  été  mises  à  Tordre  du  jour , 
dqNiis  que  nous  âtons  proclamé  avec  toute  la  nature  reiistenoe 
de  fEtre-Suprfime  et  Timmorialitéde  famé,  depuis  que  le  lun- 
lîsme  cruel  a  perdu  dans  ses  prêtres  ses  fidèles  appuis,  depuis 
enfin  que  nous  avons  déclaré  une'  guerre  à  mort  k  tous  les  crimes» 
les  gouvememens  entaniés  et  dirigés  par  les  crimes  ont  dû  natu« 
reUement  épuiser  toutes  leurs  ressources  et  metfl%  en  activité  les 
restas  de  leurs  factions  pour  détruire  le  gouvernement  de  h 
vertu  par  la  dissolution  de  la  Convention  nationale,  et  par  fas- 
snniinat  des  |^  ardens  défenseurs  de  la  cattae  du  peuple.  (On 
applandit.) 

>  Qu'ils  tremblent,  les  infâmes ,  leur  décret  de  mort  est  porté, 
et  la  liberté  qu'ils  détellent^  vivra  étameHement,  parce  que  W  li- 
berté  ait  un  présent  du  Ciel ,  que  le  Gel  ne  retire  pas  m,  hom- 
mes vertueux.  (  JXoaveaia  appiaudissemens.  )  ^ 

»  Bilt,CMlMMD|g,et  vous  ions,  petiu  lâches  tymns,  qui  re- 
gardez le  monde  comme  votre  héritage ,  et  qui,  dans  les  derniers 
insians  de  voire  ajpQie ,  vous  débattes  avec  tant  de  fureurs,  ai- 
guisez ,  aiguises  vos  poignards,  nous  vous  méprisons  trop  pour 
vous  craindre  (oaappiaudit  à  phisieurs  rq>rises) ,  et  vous  savez 
bien  que  noussommes  trop  grsnds  pour  vous  ûniter.  (  La  aalle 
retentit  d'applaudissemens.  )  Mais  la  loi  dont  le  règne  vous  épou- 
vante, a  son  glaive  levé  sur  vous;  il  vous  frappera  tous;  le  genre 
humain  a  besoin  de  cet  exemple ,  et  le  Ciel,  que  vous  avez  ou- 
tragé. Ta  ordonné.  (  Mouvelles  acclimations.  ) 

>  On  n  demandé  rmipraaion  et  renvoi  aus  dépanemeus  et 
aux  armées  du  décret  et  du  rapport  qui  ^neût  d'être  feit  par 
Sarrère.  Ge  nest  pas  assez,  il  iaut  que  les  tyrans,  que  vous 
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avez  jugés  à  mort  en  proclaiiuuit  la  Répubjique,  meex  enooie 
oondanméi  par  loiis  m  supplice  de  lire  dans  leor  propre  langue 
cet  extrait  de  fa  longue  liste  de  leurs  forfaits.  Les  peuples  qu'ils 
tienneni  enchaînés  rougiront  peut«étre  à  la  fin  se  voir  gouver- 
nés par  des  montres  et  des  astasrins. 

%  PermettezHDQol,  citoyens»  d'i|[onter  un  mot,  L'horrtMe  Ad- 
mirai ,  qui  a  iNitë  de  verser  le  sang  de  deux  des  pins  fidèles  re- 
présentans  du  peuple ,  s'est  dit  originaire  du  Puy-de-Dôme  % 
quoiqu'il  ait  ^nlé  qu'il  avait  qmué  ce  département  depuis  ving^ 
six  ans ,  je  n'en  regarde  pas  moins  comme  un  devoir  sacré  de 
déclarer  solenneiteinent,  au  nom  du  peuplade  ^on  défiarteittent» 
brùbint  de  patriotisme  et  d'attachement  pour  k  Gonventionjia- 
tionale»  quil  le  désavoue  »  qu'il  n'y  a  que  l'Angleterre  qui  ait  pu 
vomir  un  pareil  pionstre.  ; 

GoUotrd'Hârhûisdemsndnla  parola.  (Les  plus  vi£s  applan* 
dltauMua  se  Cm  aniandn  daaa  tmes  tes  parties  de  la  lalïk  ) 

CoUoi'éJierboi$.  c  Citoyens ,  de  tons  les  moyens  qn^  'VOus 
pourriez  employer  pour  réprimer  cette  longue  suite  de  crimes^ 
que  les  tyrans  ont  mis  chez  eui^  à  Tordre  du  jour ,  le  meilleur 
sans  doute  est  la  récompense  civique  que  vous  aUei  déoener 
au  citoyen  courageux  qui  n  a  pas  craint  d  exposer  ses  jours  pour 
sauver  la  vie  d'un  représenumt  du  peuple  ;  nuiis  il  est  un  fint  à  la 
gloire  de  ce  citizen ,  que  je  dois  Mro  connaltrei  la  Fhmtoen- 
tière:  c'est  qu'au  moment  où  Fassassin  annonçait  qu'il  avait  des 
armes  et  qu'il  se  disposait  à  fidre  une  bngm  résifetnee,  et 

qu'armé  d'un  sabre  qu'un  volontaire  m'avait  prêté ,  je  voulais 
moi-même  l'arrêter,  Gef£roy  me  saisit  par  le  bras  et  me  dit  : 
le  ttf  conmmnde,  aa  nom  du  peuple,  de  rester  H.  (Wk  applaa» 
dissemens.)  Je  périrai ,  continua-t-il ,  ou  je  remettrai  Tassassia 
entre  lea  asains  de4a  section,  ttaand  ies  vércns  aoni  à  l'ordre  du 
jour ,  la  première  saris  doute ,  et  la  plus  utile  à  la  patrie,  c^est  de 
délivrer  le  soi  de  la  iiberté  d'un  pareil  monstre. 

t  Je  demande  que  chaque  jour  l'état  du  citoyen  Geffroy  soit 

consutét  et  que  le  bulletin  en  soit  remis  à  la  Convention  i  son 
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Goara{je  et  son  généreux  dévouement  lui  ont  acquis  re^ûme  de 

lOQileifMUrîotes* 
f  (Stoyens ,  il  est  glorieux  de  se  trouver  placé  sur  la  liste  de 

fmaiptioii  £ût6  par  les  tyrans;  il  est  doux  de  mourir  pour  Ja 
ptfrie.  le  me  sois  dit  hier,  au  moment  oii  je  ne  poomîs  sans  ' 
jDiracIe  conserver  ma  vie  ;  J'ai  fait  mon  devoir,  j'eni})orterai  les 
regrets  de  mes  concitoyens  et  restime  de  ma  patrie.  (Vifs  ap* 
plaudissemcDS.  )  > 

c  Ce  n'est  pas  seulement  le  jpenple  de  Paris  qui  prendra 
intëréci  la  santë  du  généreux  citoyen  qui  a  conservé  la  via  d'an 
représentant  du  peuple ,  mais  toute  la  République.  Je  demande 
qa'oB  insère  dans  le  Bulletin  de  la  GonTention  celui  de  Geffroy«a 
—  Cette  proposition  fut  adoptée. 

▲SSASSUf  AT  DE  ROB£SPl£iUIE. 

Le  jour  même  oii«iaCkmvention  était  informée  de  l'assassinat  de 
CoHot-d'Herbois ,  Une  jeune  fille  fut  arrêtée  comme  ayant  TOiihi 
assassiner  Robespierre.  A  la  séance  du  lendemain,  24 mai  (5  prai- 
rlij),  TaîUefèr  demanda  s'il  était  vrai  cqu'une  nouvelle  Gorday  > 
eût  entrepris  de  frapper  ce  représentant.  Le  président  répondit 
affirmativement,  annonça  l'arrestation  de  la  coupable^  et  un  pro-  - 
chaîn  rapport  sur  son  aime.  Cerapport  eut  lieu  leâ6 mai  (7prai- 
rial).  Lasëànca  des  Jacobins  do  25  mai  (6  praînaf)  fut  coosacréé 
aux  deux  événemens  qui  venaient  de  se  passer.  Des  accl^matloos  . 
de  joie  rèteutirent  à  Tarrivée  de  Goilot-d'Herbois  qui  monta  à  la 
tribune  et  prononça  un  discours  «sur  lesabbassinais  cumbinéspar 
les  tyrans.»  —  fientaboile  regarda  comme  un  miracle  de  revoir . 
GoUôt,  après  le  danger  qu'il  avait  couru;  il  demanda  qne  le  prési^ 
dentlui  donnât  laccolade;  ce  qui  fut  adopté»  au  bruit  prolongé  des 
nppiaudissemens.    CoUot  raconta  comment  Geffroy  s'était  dé» 
voué  à  la  mort  pour  le  sauver.— Tascbereau  déclara  qu'un  répu- 
blicain qui  exposait  sa  vie  pour  conserver  celle  dlun  représenumt 
du  peuple  était  Jacobin  dans  le  fisnt  :  il  proposa  d^  lut  délivrer 
stv-le-dmnp  le  diplôme.  (Apjn/^é  pt  adopté.) 

be  noaveaux  an>laudis8emen8  annoncèrent  Robespieire.  c  |^ 
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»  iMiada  crime,  dit  Lq|aBdi«»8*e8tl0fëepm 

»  mû  le  Dioi  (te  la  nature  n'a  pas  souffert  qoe  le  cri^ 
KTÙÊmL» 

Legendre  continua  'en  fai%iiant  les  patriotes  à  ne  point  laisser 
aller  seuls  les  réprésentans  du  peuple,  —Dumas  parla  ilfiiassaii- 
«naïamëdilésecNitrt  pkisiam»  représentana  :  Vbnttand»  prtaitot 
actuel  de  la  société,  avait  failli  élre  une  de  ces  victimes.  Dumas 
a'ëiendii  mr  kt  particularités  de  raaia««in»td^Collotrd*Hafboi»» 
aiparhdecelaitatëde  noofeaa  oontre  Robespierre  paruM 
fille  de  vingt  ans  :  il  demanda  que  la  société  se  transportât  ea 

Msie  à  k  ConvflMiOD,  pour  lui  aiUM»fler  que  las  laM^ 

mis  tontes  les  trertus  à  Tordrè  du  jour,  et  qu'ils  surveillaient  tous 
tes  oomplou.  (Ad(^.)-*VouUand  déclara  qu'il  ii*a?aU  poiaC 
ooarn  la  danger  ooBHM  famt  raomilé  DaiM 

>  dit-il ,  dont  Famaat  a  péri  sur  l'échafoud  »  croyant  que  c*éuit 

•  moi  qoiravais  dénonoë,  a  écrit  au  tribunal  révolotioiinaire»  à 
»  la  police,  au  comité  de  sAreië  générale,  meleuredans'IaqiMlle 

•  elle  se  déchaîne  contre  mol»,  et  a  signé  de  son  sang  :  i;tt'«  Uroil 

>  «îve  te  roi/ crime  qu'elle  a  estpié  depuis  déni  jom  sur  récha* 

•  faud.»  —  Un  membre  dit  qu'un  patriote  de  Coulommiers  a  été 
assassiné  par  trois  scélérats,  en  sortant  de  laaociété  populaire»— 
Conllion  attriboa  tous  ces  assaçsinatsi  hfcctioBdérteaBger, 
qui  avait  ses  foyers  d'activité  dans  Paris  :  il  demanda  que  le  gou- 
wnement  britannique  ttt  déclaré  coupable  de  ttse-fauMiaiié. 
f  Oui  !  oui  î  •  8*écrie-t-on  de  toutes  parts.  11  prévintles  patriotes 
de  n'être  pas  surpris  des  précautions  que  prendraient  les  repré* 
aentana  afantd*adaa«iire  dies  eux  ancunindiridu. --- Alors  Bo- 
bespierre  prit  la  parole  :  les  crimes  des  tyrans  et  le  fer  des  a$« 
aassina  Tavaient  rendu  phis  libre,,  plus  redoutable  aux  ennemis 
du  peuple;  son  ame  était  plus  disposée  que  jamiis  à  dévoiler,  ks 
»  traîtres  :  t  I^ous  jurons,  dit-il  en  terminant,  par  les  poignards 

>  niQgis  du  sang  des  martyrs  de  la  réfoItttîoB,  eidppais  aiguisés 

t  contre  nous,  d'ext éliminer  jusqu'aux  derniers  des  scélérats  qtU 

•  Tondraient  nous  raErirtoboiibeareilaliberié.i»  —  (Jfi|^^ 
Miaai  rnbugés.)  ' 
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Après  ce  discours  Roosselin  fit  Ja  motion  de  readre  des  bon- 
■MioiiqMS  an  dioy en  Gefiroy,  dani  li  ftie  qui  «rail  oâébrée 
kSf  pnirial. 

Xabespierre  combattit  cette  propositioB ,  en  déclarant  que  les 
kMtfa  qiM  Ton  paraiseaitTodlbir  fendre  an  représêntaiM  dn 
penpli  et  à  œux  qui  les  ataient  défendus  ».n'étaient  qu'un  pi^ 
adraiiinailé  parles  partinae  de  b  tyiinme;  a  rapproi^oelle 
dcnâëre  motion  de  celle  du  même  auteur  qui  avait  ppur  objet  de 
donner  ime garde  au  représentans»  et  fit  voir  que  ioales  deax 
ladiîênt  à  jeler  sur  eai  de  h  dëfiifenr ,  à  lenr  attirer  renvie  et 
la  caiomnie ,  en  les  accablant  d'honneurs  superflus  ;  à  les  isoler 

|m  leor  lûre  perdre  restime ,  et  poinr  tourner  conM 

ee  que  la  haine  pouvait  inventer;  à  faire  croire  que  la  Convention 
n'était  pas  assez  édaiiéeponr  accorder  anx  citoyens  les  récom- 
penses qni  leur  étaient  ducs;  crffin  à  lenr  ravir  la  satisbetion 
d'agir  avec  désintéressement.  H  s'étonna  de  ce  qu'un  homme  qui 
lie  iNuraissait  qne  très-rartnMntàla  société  s'obetinait  à  prdui 
ter  ton}em  des  motions  insidieuses.  H  lui  reprocha  d'avoir,  lors 
ûe  Vaffeire  de  Danton»  cherché  à  détourner  l'attention  de  dessus 
m  leâérat,  en pronooçint  nn  disoonrs  dangereux,  et  d'avoir  été 
envoyé  ici  pour  le  prononcer ,  par  le  ministre  Parré ,  ami  de 
Danton,  Il  fit  part  qne  Honsseiin  devait  présenter  une  autre  mo- 
tion trèennsidlense,  mais  qu'il  l'avait  retranchée  parce  qu'il  avait 
vu  qu'elle  était  blâmée  par  quelques  patriotes  ;  elle  consistait  à 
demander  qu'on  allât  rendre  grftoes  à  rÉtre^Supréme»  dans  Je 
temple  de  la  Raison,  pour  avoir  conservé  les  jours  des  représen' 
tans.  11  fit  voir  que  cette  mesure  était  très-dangereuse»  parce 
qu'elle  ramèsierait  .aux  anciennes  cérémonies  reGgieuses. 

Ck>uthon  annonça  à  la  sqciété  que  Rousselin  avait  été  dénoncé 
au  comité  de  sûreté  générale,  pour  avoir  dépensé  dans  une  mis- 
sion qu'il  surprit  au  comité  de.  salut  public  une  somme  de  80i 
iOO,000  livres ,  pour  avoir  colporté  les  écriu  de  Parré ,  l  ami  de 

Danton,  et  ponr  d'autres  firits. 
Après  quelques  débats,  Rousselin  fat  «KCtat  de  la  société,  et 

traddit  au  comité  de  sûreté  générale. 
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Alexandre  Rqusselio,  que  soqs  avons  déjà  vu  figurer  dans  pla- 
ceurs discus&ioDs»  tant  aux  Jacobins  qu'aux  Gordeliefs  »  ëuil  uu 
jeune  honme  de  viDgt-denx  ans  que  Danton  limait  et  pnêégèêiu 
A  sa  recommandaûon ,  et  par  ie$  soins  de  Barrère»  il  avait  été 
d^gë de diveito miasiona  dans  les  d^partemeni,  lyrèaleSi 
nfai*  Il  ^Qt  dàiOttoë  une  prendre  ibia  pour  aacondniteà  Provina. 
ftona  atons  rapporté  cette  aocosation,  nuiiatenan(  il  était^ttaqué 
anr  la  misMoh  qn'ii  ainit  esttoëe  à  TfOf ea. 

Notre  devoir  en  qualité  d'bibioriens ,  est  d'insérer  raccnaationy 
qnalqnn  grave  qu'elle  aoit,  tdie  que  noua  ktnwtyona  dardât 
pièces  qui  se  rapportent  li  l'époque  dont  nonanona  occupons.  Hoott 
ne  devons,  à  cet  égard,  céder  à  aucune  espèce  de  considération. 
Mais  nona  noua  conduirona  Uà ,  ainsi  qne  noua  Tavona  fiût  mates 
les  fois  que  nous  l'avons  pu  dans  une  histoire  qui  intéresse,  à  un 
ai  haut  degré  »  rhonneur  des  ûmilies  et  quelquefois  celui  d'iii- 
difidna  ▼ima»  ^ona  rocneiDerona  d'abord  les  tëmoijna^jes  iifo» 
r^kbles  à  l'accusé,  faute  d'autre  défense*  Le  lecteur  jugera.  Voici 
oomment  it.  Matbon  a'espriine  dananne  nota  dont  il  fait  sâm 
le  projet  de  défense  de  Camille  Desmoulins  dont  nona  tvons  rap- 
porté deux  ver;)ions  dans  notre  précèdent  voluoie. 

c  Henrenx  et  triomphant,  dit  M.  Mathon ,  de  la  démmtn 

que  j'avais  faite  du  dernier  monument  autographe  de  la  vertu 
héroïque  et  de  rintrépidiié.maibeoreuae ,  je  venais ,  à  foi'œ d'at- 
tention et  pour  ainsi  dire  à  forée  de  (aupe,  je  venaia  de  retrouver, 
dans  récriture  si  rapide  de  Camille  Desmoulins,  ses  traits  et  ses 
linéamens.  J'avaia  alors  un  bien  grand  intérêt  k  découvrir,  ai 
toutefois  il  eafaiait  encore  «  le  citoyen  généreux  qui ,  la  veille  de 
l'arrestation  de  Camille  et  de  Danton  »  était  ailé  les  prévenir  si 
vivement,  ^qnand  il  en  é|ait  tempaéneore,  du  danger  qni  me- 
naçait leurs  tètes.  Je  m'adressai  à  madame  Duplessis,  belle-mère 
de  Caoïiile  Desmoulins,  qui^aurvit  si  miraculeusement  à  tant  4^ 
viedmea.  Elle  pouvait  seule  me  donner  ladtf  des  choses,  de 
{'identité  des  personnes.  Je  demandai  à  madame  Duplessis  si 
elle  avait  oonnu  le  citoyen  RonaaeUtt,  dont  parin  Gamilia  dans 
les  demièm  notes  tracées  de  sa  maio.  «  Oui ,  certainement,  me 
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•  dit-ei/e,  Je  J  ai  connu  et  le  connais  toujours  :  c*est  le  seul  ami 
9  qâm  raie  aa  millea  des  rainiB  qui  jD'entoureiit.  Kom  tom- 
îÉeSybiètmoiVCOinni^deuxëpîsdeblé  que  la  fiiolx  a  oabliës 
I  (hnsmi  cliamp  moissonné.  M.  Rousselin  de  St-Albio  est  l'aini , 
»  rUstoriea  de  Hoche,  de  CherÎD,  raodeii  secrétaire  gënéfal  de 
1  h^erre,  avec  le  ministre  Bernadotte ,  secrétaire  à  i'inlerieur 
»  avec  rilloatre  ministre  Caroot  ;  depuis ,  Vm  des  fondateurs  da 
•  Cmu&têtiamÊêl  en  1815.  Cest  le  père  de  M.  Hortensins  de 
I  St- Albin,  jeune  magistrat  déjà  distingué  par  des  écrits  estimés 
»  d  des  actions  honorables»  et  notamment  par  la  défense  de  son 

>  père  dans  un  procès  politique,  et  la  conservation  du  monument 

»  de  Malesherbes,  qn'nne  mnltitade  égarée  vonlait  ilNittre  lors 
»  de  In  destmction  de  rarchevéché.  M.  Honsselin  de  St-Albur 

>  est  Tune  de  ces  ames  qui  ne  vieillissent  point.  Tel  on  Je  voit 

>  encore  aujourd'hui ,  tel  il  était  dans  sa  première  jeunesse,  dé- 
»  voué  à  Tamitié  et  à  la  patrie.  La  veille  de  Tarrestation  de  Dan- 
»  ton  et  de  GanûUe  Desmoulins ,  il  courut  tout  haletant  chez  Tun 
»  et  Vaiitire  à  plnâeors  reprises,  il  les  engagea ,  les  sopiitta  de  se 
»  tenir  sur  leurs  gardes  au  moment  oi\  Robespierre  et  Billaud 
a  inachinaient  leur  perte,  liais  Danton  se  croyait  trop  fort  )>onr 

>  ëcooter  on  avertissement  qui  l-eAt  pourtant  sauvé.  Ils  n'aie*  * 
t  roni»  dit-ii  ;  puis  se  tardant  chez  iui  dans  une  glace  ;  J\fe 

9  i^riigiwmrUn,  mifant  quevouiiiei!  V^ezntatête^ne  timU" 
■  elle  pas  bien  sur  mes  épaules  ?  Et  pourquoi  voudraient^  me 
•  faire  périr  ?  à  quoi  bon?  à  quel  sujet  ?  Pârmi  quelques  imis  qoi 
i  Éè  trt^ntaient  h  cette  entreme  un  d*eux  disait  tllya  bien  des 
»  députés  j/rotcrits  qui  ont  heureusement  échappé.  Dulaure,  Dou^' 
%  eeU^lA^uvet,  te  sont  reliréi  en  SuUse.  Qu'eti-ee  qvâ  empêche 

>  de  s'absenter  au  moins  quelque  temps  ?  Danton  répondit  : 
»  Qll'el^ce  fue  $'abêenter?  Ifeit<e  pas  imigrer?  Est-ce  qu'on 
ft  ilàpmé  sa  patrie  à  la  semelle  de  son  souUer  f  Camille  partagea 
f  cette  opinion,  ilélas  !  c*était  une  aveugîc  sécurité.  Je  veux, 
»  disàlt-il,' comme  il  l'a  répété  en  allant  à  Féchafoud,  Je  freux 

I  partager  le  sort  de  Danton^  quel  qu  il  soit,» 

»  Voilà  oe  que  me  raconta  madame  Duplessis...  Ce  qu'elle  ve- 
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désir  de  voir  M.  deSt-Mbin^  Elle  me  fit  oonoattre  sa  demeore 
oije m'y  nidis*  M«  de  àt-Aibin  éiait  gravement  malade;  il  me 
reçut  cependant  etjebii  ranb  mi  oemplaîre  de  la  rtimpreéiirta 
du  Vieux  Cor  délier.  Au  nom  de  Camille  Desmouiins  qui  réveil- 
lait tant  de  aoafenîn  déchirana  pour  UBe*anieqttijavaitété.ai 
craellemeni  attaquée»  le  malade  aoBiUa  ae  retover  d'an  dû«» 
loureux  accablenoient  et  peur  ainsi  dire  renaître  pour  Toir  re- 
ttteeieaaii^» 

En  terminant  cette  note,  M.  Mathon  cite  avec  éloges  un  article 
de  M.  de  St-Albin  dans  le  GmuiUutiowÊcl  dxi^  octobre  IHSéb 
UqMiâi»  de  TmmMe  à  r^gtid  de  to«c«  qti  mim  bit 
nde  d'insurrection  contre  la  monarchie  de  juillet ,  était  vivement 
gOQtemia  dans  l'artiole  dont  il  a;aglu  M.  StpAUnn  y  ôMqnnit 
Tautorité  du  Vieux  Cardelier^  et  fl  en  Iranacriiaît  on  \ouq  pas- 
aage  iju'il  aooompagnait  des  réflexions  jSttivantes  : 

•  i^pfèa  âe  pardDea  dtadonst  les  ndfenairea  de  l'anmîBiîs 
répéteront-ils  :  £h  bien!  votre  ami  Camille,  avec  son  comité  de 
démence, n*M41  pas  te  premier  péri  sur  Téchafond»  lui; sas 
amb,  sa  femme?  Aht  sans  donle  fl  a  pM  aar  réchafiiad  eetin-> 
trépide  tribun  de  rhnmanîté!  il  a  péri  avec  ses  amis;  ils  ont  été 
anim  delà  wtnense  Lncile,  fenmie  deCamiUei  el  d'aatiei 
victimes  encore!...  Mais,  en  allant  à  Téchafaud,  Camille,  passant 
devant  la  maiaon  de  Robespierre ,  s*écria  :  lu  mm  wwrat^ui 
matsonsfrttraaéé;  ony  sèmara  rfn  saL».  Sons  qnelqam  ÉMiala 
prédiction  était  accomplie  »  et  les  mânes  des  hommes  géaéreox 
qtf  avaieni anooombé }M|ir «voir ëeaiaadé le eomi^  éedimmme 
ces  m&nes  vengeurs  ont  fait  le  9  thermidor!  Les  bourreaux  ont 
comblé  rablme  où  ils  en  avaient  ^nglomi  tant  d*atttrwl  Oaît 
Camille  a  péri  aar  réchafimd;.  meie  de  sineèraa  r^eta  ont  ao* 
compagné  lui  et  les  siens,  et  ne  les  ont  point  abandonnés  dans 
la  tombe.  Le  Vieu»  Cardetier  fient  d'être  réimprimé  anr  le,a»- 
nnacrit  iMT  le  parent  de  Camille  »  M.  Mathon.  PtasienraédiliM 
se  sont  rapidement  écoulées  sans  que  les  journaux  s'en  aoimlt 
enooie  ooenpés  ;  ce  sncoès  atleale  k  sympathie  des  cosara  et  des 
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cfrinlmçtts.  Là  mèredeoetteoomgeose  Lncile,  qui  a  péri  û 
fjkrkusemeni f  cette  respectable  mère,  âgée  de  quatre-TÎngtr 
Mil  aw»  reçoit  aBjonrd'bid  la  première  docoiiaoiatioog»  aTM  y  t 
ë» consolations  possibles  après  de  si  affreuses  pertes  ;  elle  reçoit 
f  hommage  rendu  aox  en&iia  chéris  qu'elle  pleure  depuis  qua- 
laaieaBs* 

>  £t  vous,  qui  avez  subi  et  vaincu  tant  de  vicissilttdes,  qui 
safIraNBt  à  pluaîenrs  Odyssées,  enfiml  de  la  patrie  qu'elle  a 
be:>oiû  de  surnommer  son  père  ,  roi  des  Français  de  par  1830, 
lejoor  de  la  vraie  gloire  est  arrivé  pour  vous;  c'est  aujourd'hui 
qae  vous  alei  prouver  qu'une  ame  généreuse  pouvait  seule 
comprendre  les  sentîmens  et  les  vœux  d'un  peuple  sensible, 
qai,eftVonsappsknià  conduire  ses  destinées,  vous  a  mis  à  la 
léte  de  celles  du  genre  humain.  Louis-Philippe,  vous  qui  comp- 
tâtes ïm  des  premiers  parmi  les  premiers  amis  de  la  constitution» 
won  qui  ne  méprises  point  les  andens  bancs  de  h  fiberté  oti 
nous  fumes  assis  dans  notre  jeunesse  ;  vous  qui  avez  accepté  la 
léveintîoa,  et  qui  nekrépudierea  jamais;  voua  qui,  pfasidrane 
fètt,  avez  su  la  regarder  en  face  en  présence  de  la  mort,  ne  vous 
.laissez  pas  détourner  des  nobles  voies  oî&  vous  a  porté  votre 
coBurflkSà,  votre  hunianlté  devançant  klégishttiQn,vona  anrai 
mâgnifiquemeni  usé  de  votre  prérogative  pour  abolir  en  quelque 
nortela  peine  de  mort  par  le  fut,  jusqu'à  ce  qu'eliele  soit  par  la 
loi.  Voyez  cette  grande  amnistie  du  haut  de  h  sphère  royale , 
qui  va  apparaître  comme  la  sphère  céleste...  Le  premier  attribut 
qoe  tontes  les  religions  se  sont  accordées  àdnnner  i  te  Divinité  ^ 
c'est  la  bonté,  même  avant  la  grandeur. 

»  Qnant  à  moi,  l'une  de  ces  âubles  créatures  qui  ont  snrvéou» 
je  ne  sais  comment  ni  pourquoi ,  k  tant  de  victimes  qui  valaient 
mieux  que  moi,  u'oserai-je  pas  rappeler  que  je  suis  de  ceux  qui, 
h  ht  suite  de  Ui  mort  de  Camille,  furent  jetés  dans  les  cachots? 
Notre  acte  d'accusation  portait  :  Rejeton  de  ta  faction  Camille  ^ 
dtie  du  induigau  ;  de  iaecminraïkm  d'OrUam.  Un  texte  de  Sainl- 
Jttst  était  :  Ht  mtouluabsorber  la  rét^Men  dons  tMe  «^pu» fie 
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nouveUe,  la  difM$ifi,^^  Ort^ofif  •  (Voir  le  report  oflUel  de  racfe 

d^accusaiioo.) 
Il  • 

»  Livré  mtrBitiialTévoliitiimiiaire,  reprit  encore  Ie2  ther- 
naidor,  sur  la  moûoi^  de  Robespierre,  j'étais  à  la  (jfincjfuyirâft 
le  iO  thermidoTt  qâind  Rabeipîem  y  lot  mmé^  pour  mi 
identité ,  avant  le  supplice.  Je  me  trouvais  encore  à  la  Goncier- 
llierie  ieU  ù^Bmidotp  ipuid  a|(iariu  le  député  Lf^l^^ 
mat  fmë les Jaoobini  ledtfiermidor.  {1  avait  tcrraiië  et  es- 

^miné  les  insurgés  sur  le  champ  de  bataille  Sa  générosité 

aprèa  la  victoire»  oomme  aon  intrépidité  dans  k  coabac»  fmit 
nit  dioisir  par  là  GoBfeetîon  pour  la  n^ssioii  de  pacification.  FI 
était  maintenant  envoyé  (14  thermidor  )  pour  m^tre  en  iibertié 
les  dëlenns  jiolitiqBee.  » 

c(a*oa  vient  de  le  voir»  M«  A.  Rousselin  est  un  de 
ean  ^ni  ft^jrtlcHt  anr  Boihi^[iîafiio  aeid  l'odian  de  la  Mv^ 

reur  ;  (Jont  lui-même  iut  victime;  il  applaudit  au  9  thennidor. 

Veîd  miatenaat  ce  dont  il  ett  acooaé  : 

Au  nombre  des  mémoires  de  la  collection  Nou^^aret ,  souvcut 
«iée  par  nonst  ae  tromre  (t,  lUt  p.â^raaalj:aed'unebreclMive 
inllialé»  :  Bklmt  dmwmriêwm  etmfcé  à  Ttotjes  par  A.  RommUn, 

el  ton  comité  révolutionnaire ,  iuivU  tU  la  réfutation  du  rapport 

é$ Êm wàÊmméÊmBQWiêtikh  aaacljtpiket jnjii/hniingi,  Vniei 

quelquee-iins  des  extraits  empruntes  par  iXougaret  à  cette  bro- 
dum: 

t  A  peine  arrivé  à  Troyes,  ce  grand  perÀonnage  (M.  A.  Rom- 
eelin- avait  alors  M  ans)  autorise  on  comité  central  révolniioa- 
naîre,  indépendamment  d\ni  notre  comité  ditnani  révofntloo- 
nnire;  s'environne  d'une  garde ,  et  ne  donne  connaissance  de  ses 
fwwoirs  à  anwme  autoriié  constituée. 

»  Aussitôt  une  liste  de  neuf  victimes  est  présentée  à  la  société 
populaire  ;  elle  est  adoptée  avec  le  mode  d'exécution,  portant  qôè 
des  ëcriteaux  peints  en  jaune  seront  affichés  à  la  porte  de  orâ 
mdlvidus,  sous  le  titre  des  :  Assaisiils  du  peuple.  £n  présentant 
cétie  Sste  qnll  donne  conune  provisoire»  Te  rapportéor  da  prin* 
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nmn  les  pnîoltB  éoergiques ,  en  disant  que  le  comité  s*occu« 
^  Ue  la  grossir*  Gcypendantii  nj  e|ii  que  de  €«f  pNli^ 
teGoapabki  MxqMb  on  ptt  tramor  ^iwltaa  tppsraiee  de 

lécessaire  des  richesses  qu'ils  iùûs&ient  refluer  sur  eux»  lesnMÉH 

bra  dn  comité  ceMral  poimient  o«Uier  qae  le  pevple  maiH 
qeiît  di  piÎB.  Chaque  jour  éclairait  des  orgies»  plus  scandaleoiei 
ka  ooes  que  les  autres.  Les  voies  môme  de  Je  rlqnmtifln  éHMIil 
«Vioydea  peor  alimenter  b  taUe  de  oa 

»  Bousselio ,  voulant  9'aneoaeer  d'une  maniàre  di^ne  de  Inl» 
danMtreidra  aniianl  à  Vmmmmt  pâbib  :     t  U  eiiey^n 

»  Sëvesrre  voudra  bien ,  sur-le-champ,  £iire  dresser  une  goillo- 
»  Une  sur  ie  jpiace  Qi^<d^wi  Sainl-Kam,  diie  ei^onid'iwd  4a 
akUierié.  » 

>  CeterxiiiUaMiiai8aaiffem*éiak|[iièreacD^^ 
cildca  ffiawaiu fwnartméaa,  Iftie dépniadon  daii «feième  sec- 
tion lie  Troyes  le  trouve  assis  nonchalamment  dûDs  un  fauteuil,  et 
JuprëaeQteftr  écrit  l'objet  de  aanbakm.  tendant  à  léalwr  la 

mke  en  lîbalé  d'nn  excellent  citoyen  (Loyer,  agent  national  du 
distrfct).  Rousselin»  sans  changer  deconlenanoe,ietteiui  ooe^ 
d'cal  dédaigneux  inr  le  papier,  le  rejette  anraoïe  taUe;  puîaea 

levant  avec  humeur,  il  répond  à  la  deputatipn  qii'il  se  rendnt  à 
lenr  section  pour  y  connaître  tea  membrea. 

»  S'adresRlnt  ensuite  i  Ton  des  membres  de  la  députation  qu'il 
n'yait  janiaia  dont  il  9'avaîlîaaMni  ent^idn  pHriar,  M  M 
adresse  ceaparoiea gradenses:  c  Tpi»  m  m'aa l*«ir  d'uiariM* 
aafe»  maj^  ta  iMNir^e  paient  > 

»  Dnealtaémenenient,  endelaMéadn  piumnanl  laWi 
terne ,  prenant  au  collet  un  autre  membre  de  la  députation  t 
t Sais-to  bien ,  bû  ditH|,  qu'en révoLutio]!  on  ne  ooanabpoint 
•  de  lois  ;  qu  elles  ne  servent     uux  aristocrates?  > 

»  Itomaalin»  eraignnnt  de  leir  sea  victimea  loi  échappai^  perf 
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demander  rérectîon  d*un  iribuiml  de  mort.  1t  mient  avec  le  re- 
gret d'avoir  manqué  aoa  coup  ;  il  fait  part  àla  iocîété  populaire  de 
.  eeils.di«gf«oe  »  ei  k  console ,  eo  lu  disam 

Troyes  n*ont  pas  la  consolalioD  de  voir  tomber  les  télés  de  leurs 
eo9ictu^y«Mi  coupables  «il  a  du  iDoioa  parole  qu'elles  leur  aecont 
emsByte  de  Farii  daw  on  panier. 

»  En  attendant  est  fcorrifal6pwie4eeip>t  la  tMlkmdeBoo 

lin  avait  donné  à  la  commune  de  Troyes  le  spectacle  d'iue  guillo« 
tîne  en  pernuuieaoe  sur  la  place  publique.  >  ~  Le  représentant 
dn  peuple  B6 ,  envoyé  dana  l'Anbe  poor  achefer  rœuvre  de 
Jlousselio»  le  ramena  à  Paris.  Ce  dernier  ne  cessa  pas  pour  cela 
da  s^oocoper  trèa-aotivenMnt  de  la  lé^Mraiion  de  lïoyea.-  H  était 
le  correspondant  et  Fanent  de  tons  les  dénonduem»  et  de 
.nombreux  mandats  d'arrêt  furent  décei*oés  à  sa  diligence.  Nou- 
garet  dte  cette  phrase  d'une  des  lettres  de  Roosselin  à  laaodéW 
populaire  de  Troyes  :  t  Si  les  Troyens  lèvent  la  tétOyOn  leur  en- 
»  verra  des  Jacobins  à  dix-buii  francs  par  jour.  » 

]Nous  transcrirons  un  dernier  passage  :  c  Kousselin  avait  pour 
protedenr  Bsrrère,  qui  Tapp^ait  un  bon  petit  patriote.  Nona 
M  ferons  pas  mention  des  dilapidations  quon  lui  reproche,  at- 
tendu que  ce  serait  écrire  l'histoire  de  tous  les  agena  de  la  fié- 
pnbUqne.  Nous  noua  arrêterons  sur  quelques  délaib  plus  parti* 
entiers  è  cdni  dont  il  s'agît  îcî.  Il  n'était  pas  seulement  terroriste, 
il  jouait  aussi  le  rùk  d'escroc  Une  mafi»hny^4y  deTioyes  hn  <n- 
toyaitparsa  IHIe  des  gants  qu'il  lai  avait  demandes;  le  prix 
était  de  dix  livres:—  c  Je  saurai  bien  forcer  tamàre»hiiditril» 
»  à  lis  donner  poor  six  francs,  en  te  faisant  enfienner!  t 
L*oiBeier  de  santé ,  que  ses  débauches  lui  rendaient  tous  les 
jours  nécessaire»  eut  pour  Indensniié  nne  incaraéiition  ds  sept 

SliîS. 

»  U  pabb  nn  imprimé  an  conunenoenient  de  ea  arimiont  Imfs 

de  la  régénération  du  département  ;  en  voici  l'une  des  deux  q)i- 
graphes  : 
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L'bdBMe  «Bt  Ibaiié,  la  terre  en  eedaTige , 
Hé  proMraoCjiBnbqBeftiiBai.ftpilinafait^ 
Ce  pays ,  jasqafalon  il  liartfle  en  monloae  • 
DsfWB  Hbfv  wiflA  f  pfodHÉn  dis  Boni»  b 

flou  ptMOBB  an  compte  renda  de  la  steioe  de  la  CkMivenlîaB» 
où  fut  lait  le  rapport  sur  l'assassioat  de  Robespierre. 

SikMM  M  LA  GoinranTioii  du  96  mai  (7 prairial AM<Me« 

de  Prieur  { de  la  CdU-d  Or  ). 

BânèH,  a»  nom  dm  eondU  de  ealut  'puhBc.  t  Citoyens*  dans 

il  combinaison  des  crimes  que  TAngietcrre  soudoie  au  milieu 
de  BOBS  »  et  qn'elle  faut  exécuter  par  les  liactioos  qu'elle  a  enrô- 
lées à  Paris,  il  s'agissait,  il  y  a  deux  jours,  de  l'assassioat  de 
Rebespierre. 

»  Le  4  prairial 9  à  9  heures  da  soir,  il  s'est  présenté  bbb 
jenae  fille  dans  la  maison  du  citoyen  Duplaix»  chez  qui  Robes- 
pierre demeure  ;  elle  demaede  à  parier  à  ce  représentant  du  peu- 
ple :  on  Ini  répond  qu'il  est  sorti  ;  Tinoonnue  témoigne  de  Vhn- 
mear ,  et  dit  d'un  ton  insolent  qu'il  éiaii  bien  étonnant  qu'il  ue 
ae  troBvât  point  dans  son  appartemmt*  étant  fonctionnaire  pn- 
blic ,  et  qa*ïï  était  lait  pour  répondre  à  tons  ceux  qui  pouvaient 
se  présenter  chez  lui. 

a  Ce  ton  est  celui  de  ces  ex-aohies,  de  ces  ^iBatiqnes ,  de  ces 
contre-réTolutionnaires  et  de  leurs  partisans,  qu'une  mesure  de 
poUoegéBéraleYOiisa  obligés  défaire  sortir  de  Park;  c'estaiec 
cea  formes  que,  dans  les  premiers  jonrs^  l'exécntion  des  dé- 
crets des  26  ei  27  germinal  »  ils  se  présentaient  dans  nos  habiia- 
tioBS.ABSsi  ce  ton  caasaqBelqae  surprise  aux  diayens  Didiéet 
Boulanger ,  qui  crurent,  dans  les  drconstances  présentea,  devoir 
Gondnire  celte  inconnue  au  comité  de  sûreté  générale. 

s  Voici  les  déclarations  de  ces  àtoyens,  et  l'iBterrogatoire  dq 
la  fiUe  Renault,  qui ,  à  vingt  ans, .est  une  royalisie  anssi  taïaii- 
i|Be^lepilmiiMiérédesooiirtisaBa.  • 
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Comité  de  sûreté  générale  et  de  survdUance  de  ia  Comtemiom 

f  Bà4  prtirid,  Faô  Sde  h  République  française  une  et  ia- 
dÎTisible,  à  neuf  heures  du  soir,  s*esipréseniée  une  jeune  fille  d^B§ 
k  maifloii  du  citoyen Diiplaix;  elle  tdemaiidé  Robespierre,  et 
a  dit  qu'elle  le  cherchait  depuis  trois  heures.  Sur  la  réponse  faite 
par  la  citoyeane  Duplaix»  fille  aînée,  que  RobeqMerre  n'y  était 
pas ,  cette  jeone  fiDe  a  dit  qa*il  était  bien  étonnant  qu'il  ne  se 
trouvât  point  chez  hii  »  et  a  témoigné  beaucoup  d'impertinence  et 
dlnmenr ,  en  disant  qn'il  était  fonctionnaire  pnblic ,  et  qu'il  était 
fait  pour  répondre  à  tous  ceux  qui  pouvaient  se  présenter  chez 
lui»  ce  qui  nous  a  obli^,  d'après  ces  menaces ,  de  la  conduire 
an  oomilé  de  sArelé  générale.  Signé  Gbatiict.  » 

>  ^<m  affirmons  de  plus»  qu'en  la  conduisant  au  comité  »  elle 
noua  a  dît  que  dans  l'anden  régime»  lorsqn'oaae  présentait  diei 

le  roi,  l'on  entrait  tout  de  suite.  Nous  lui  avons  demandé  si  elle 
aimerait  mieux,  avoir  un  roi  »  elie  nous  a  répondu  qu'eUe  verse- 
rait tout  son  sang  pour  en  avoir  un»  que  c'était  son  opinion»  et 
que  nous  étions  des  tyrans.  Signé  Didier  £t  BoijLAx<iG£a.  » 

CamiUdeiùmégé^ÊirêUe^4entn^eU^meedelaC(^ 

nalûmale, 

i  Du  quartîdi  prairial»  l'an  9"  de  la  République  française  une  et 
inii^isiii»»aétéani«iéeaneomitédeaÉfeiégénérrtefnieiUeà 

laquelle  ont  été  faites  les  questions  suivantes  : 

s  D.  i^ielest  votre  nom»  votre  Age»  votre  profession  et  votre 
domewreT 

»  H.  Je  m'appelle  Aimée-Cécile  Renault  »  âgée  de  vingt  ans 

dHnemntches  mon  père»  marchand  papeihr»  me  de  h  Lin- 
tme,  près  celle  des  Bfarmoozets,  section  de  ia  Cité. 

*  D.  Où  avez-vous  été  arrêtée,  et  par  qui? 

•  R.  i'ai  été  anrétée  dans  la  maison  de  Robespierre  et  par  d«s 

gens  que  je  ne  connais  pas. 
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>  D.  Qaà  motif  foos  avait  àineiiëe  cbes  le  représentant  Ai 

/»f/e  Robespierre? 

>  A.  Pour  loi  parler» 

•  D.  Qadte  était  Taffeire  dont  yoos  Tooliez  lui  parier? 
t  R.  Cest  selon  que  je  l'aurais  trouvé. 

•  D.  Qoelqu'on  vous  awi-il  chargé  de  ini  parier? 

»  R.  Non. 

>  D.  AfieaK-yoQS  qaeiqae  mémoire  à  lui  présenter? 

>  H.  Gèla  ne  vont  regarde  pas. 

»  D.  Connaissiez-vous  le  citoyen  Robespierre? 

•  tt.  Non»  puisque  je  demandais  à  le  connattre. 

»  D.  Quel  était  le  motif  qui  vous  déterminait  à  vouloir  le  con- 
naître? 

»  B.  Four  vofr  8*iî  me  convenait. 

>  D.  Interpellée  d'expliquer  clairement  ce  qu'elle  entendait  par 
068  mots  pour  voir  t*!/  me  eonvenotl. 

>  R.  Je  n'ai  rien  à  répondre,  ne  m'interrogez  pas  davantage. 

•  D.  Lorsque  vous  vous  êtes  présentée  dans  la  maison  du  ci- 
toyen  Kdbesp'ierre,  n*aves-irous  pas  témoigné  de  Vhumeur  de  ce 
que  vous  ne  le  trouviez  pas  chez  lui  ? 

»  R.  OaL 

»  D.  Connaiései-vons  b  mede  fEslrapade? 
i  R.  Non. 

»  D.  Aveas^ous  dit  aux  citoyens  qui  vous  ont  arrêtée  chez  le 

dtoyeu  Robespierre  que  vous  verseriez  tout  votre  sang  s'il  le 
firilait  pour  avoir  un  roi? 
Oui,  je  rai  dit. 
»  D.  Le  soutenez-vous? 

•  R.Oui. 

>  D.  Quels  ëiaiciU  les  motifs  qui  vous  ont  déterminée  et  qui 
vous  déterminent  encore  à  désirer  un  tyran? 

•  R.  le  désire  un  roi,  parce  que  j'en  aime  mieux  un  que  cin- 

» 

quante  mille  tyrans ,  e|  je  n'ai  été  chez  Robespierre  que  pour  voir 
comment  était  fait  un  tyran.  » 

•  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal  » 
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dom  fl  «  été  bit  lecture  à  k  Dooof»^  Renault»  qm  a  éfelar4  que 
m  réponsn  oootieoMnt  mérité ,  et  qu'elle  y  pmisie,  el  n'a  sî(jnë 
avec  nous,  déclarant  qu  elle  ne  signait  jamais,  et  avant  la  signa-« 
tara  il  a  été  représenté  à  la  nonuiiéa  BaoanitanpaqMt  qn'ella 
avait  depoeëdiei  leckoyeD  Peyen»  lioMHiadier,  avant  de  se  ren- 
dre chez  Robespierre;  ledit  paquet  oontenant  un  habiUemeiit 
complet  de  iHUie. 

f  Interpellée  de  déclarer  quel  était  son  dessein  en  se  munissant 
de  oea  diveraea  bardée. 

t  A  répondo  que,  a'attendaBt  bien  à  aller  dana  le  tien  ot  elle 
va  sûrement  être  conduite  »  elle  était  bien  aise  d'avoir  da  UagB 

»  D.  De  qvel  lien  entendea-voaa  parlert 

»  R.  De  la  prison»  pour  aller  de  là  à  la  guillotine. 

t  D.  Quel  nttge  voos  propoMes-voita  de  faire  des  deox  coe- 
teaux  qu'on  a  trouvés  sur  vous? 

»  R.  Aiicnn,  n'ayant  intention  de  foire  du  mai  à  personne. 

>  Lecture  ftife  de  Booveaoda  présent  proeès-^verbat,  lanott* 
;Dée  Renault  y  a  persisté  comme  dessus,  et  n'a  signé  avec  noua  » 
déclarant  qu'elle  ne  signait  jamais. 

•  Suivent  les  signatures  des  membres  du  comité  de  sûreté  gé« 
nérale.» 

Banrère.  c  Ne  croyes  pas  qne  ces  Insttères  acquises  par  les 

comités  sur  ces  complots  meurtriers  soient  les  seules  que  nous 
puissions  présenter  à  vos  recherches*  Le  coup  qui  devait  être 
porté  avait  pinsienrs  oMyens  d*exéeatioB  par  dea  scélérats  pris 
dans  diverses  classe».  Vous  avez  déjà  vu  un  ancien  domestique  de 
rén^gré  Berlin,  un  protégé  d'un  chawheHan  du  tyran  d' Antridie, 
Uéavec  d'autres  scélérats  détenus  ou  arrêtés,  assassiner  dans  sa 
maison  Collot-d'ilerbois  »  n'ayant  pu  frapper  Robespierre  dans 
le  vestilMle  du  comité.  Je  viens  de  voos  montrer  une  jeune  fille 
courant  le  lendemain  de  cette  scène  horrible  dans  la  nuûson  de 
Robespierre^  murmurant  de  ne  pas  l'y  rencontrer»  disant  qu'elle 
veudi  voir  un  tyran ,  et  qu'elle  donnerait  son  sang  pour  qu'il  y 
eût  un  roi.  Maintenant  vous  verrez  un  ex-moine  attschéà  la 
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teiOB  ém  mtmiaÊ  àm  reprëteMM  d«  penpfe»  «L^piè- 

(re,  daoUHit  plus  dangereux  qu'il  occupe  une  place  qoi  n'etldw 
fi jm  patrioûaiDe,  et  qa'ii  tient  dans,  aea  mains  ia  vie  et  ieiia- 
iMOBèM  des  déCeniaiifs  de  b  patrie  bkMés  daiia  les  oofli* 

•  Le  eomM  révolotionnaire  de  Choîfy-iiir-Saiiie  a  emfé 
bieraieooutdde  sAretë  générale  mi  Bomné  SanHanas,  chirwr- 
gjttn  à  l'bâpitai  militaire  établi  près  celte  commune  »  et  qui ,  par 
aet  pn|Wi  €OM«-révoiotioiiBami»  a  hk  aoopçomMr  qu'il  teil 
cûoipiice  de  l'assassin  de  CoUot-d*Uerbois.  Vous  en  jugerez  par 
mm  ÎBieiTogatoîre»  dont  je  vais  tous  préaeater  aesiemeni  un  ex* 
trait  ;  il  snflBra  poor  fous  donner  mie  juste  idée  decessoAérats 


«Sur  les  onze  heures  du  matin  «dn  5  prairial,  ches  au  lîmo- 

»  nadier  de  Choisy-sur-Seine ,  un  citoyen  donnait  avec  regret  la 
»  nouvelle  d'un  assassinat  prémédité  sur  les  représentans  du 
9  peuple  GoUotpd'Herbois  et  Robespierre,  et  aeftiidtsil  de  oe 
»  que  le  eonp  n'avait  pas  eu  de  suite  pour  les  autres  représentans. 
»  Le  citoyen  Saîniana9t,anden  moine  de  Bordeaux,  te  pUôfpiant 
»  d'avoir  perdu  ses  refeuna ,  et  de  plus  officier  de  santé ,  ayant 
»  quitté  son  poste  et  son  service  pour  venir  à  Paris,  le  4  prairial, 
a  et  ayant  été  mené  au  oomité  delà  section  des  Lombards,  pour 

>  une  querelle  prise  dans  uo  mauvais  lieu ,  détruisit  leur  satis- 
»  diction  en  protestant  que  idt  ou  lard  ils  iraient  assassinés,  et 
s  il  proftra  des  injures  contre  Robespierre  et  GoDol-d'Herbois. 

>  Le  citoyen  étonné  lui  demande  si  ces  propos  sont  l'effet  de 

>  son  d^euner. 

>  Saintanax  répond  qu'il  n'était  point  ivre  et  qu  il  possédait 

>  tonte  sa  raison ,  puisqu'il  venait  de  faire  im  détail  d'ostéologie 
»  et  qu'il  était  doué  d'une  heureuse  mémoire. 

1  Un  marchand  lui  présente  des  cocardes  tricolores;  il  les  jette 
9  par  terre,  et  les  foule  aux  pieds. 
»  Le  marchand  se  plaint;  la  dispute  s'échauffe;  Samtanax 

>  vent  courir  sur  lui  avec  son  couteau;  les  spectateurs  Jes  arr 
•  rêieat. 
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*  Plnsiears  dëdaratiom  des  citoyens  entendus  par  le  comité 
>  ffvoIuiionDairedeChoisy.sur-Seine,  présentent  les  mômes  faits 
•  avec  des  circonstances  plus  ajfjraTanies.  L'ex-raoine  ne  cesse  de 
»  pnférer  des  injures  contre  Robespierre  et  surtout  contre  Col- 
»  lot  d'Herbois,  injures  qu'il  motive  sur  les  affaires  d'Avi{pion.  Il 
»  dit  (]ue  Coliot-d'Herbois  ne  sera  plus  manqué,  et  il  ajoute  d'au- 
»  très  prophéties  de  ce  (jenre.  t 

Barrère,  t  Citoyens,  serons-nous  toujours  condamnés  à  ne  de- 
venir éner(jiques  que  par  les  événemens ,  et  à  ne  jug^er  que  par 
les  faits  qui  se  passent  sous  nos  yeux  ?  Trop  long- temps  nous 
nOQS  sommes  reposés  sur  les  conspirations  des  Hébert  et  des 
Dainton  ;  nous  dormions  sur  un  volean ,  et  la  patrie  a  été  sur  le 
point  de  périr.  Encore  quelques  jours  d'impunité  pour  les  traîtres 
à  kl  patrie,  et  la  patrie ,  lifrée  à  l'Angleterre  et  à  l'Autriche ,  n'é- 
tait plus  qu'un  monceau  de  ruines  et  de  cendres  recouvertes  dès 
crimes  et  des  vengeances  du  despotisme. 

>  Du  temps  de  ces  conspirateurs  masqués  en  patriotes  ,  il  y 
avait  une  circulation  permanente  de  calomnies  atroces  et  de  pro- 
jets de  mort  contre  certains  membres  de  la  Convention  ;  circulation 
établie  de  Londres  à  Paris ,  et  de  Westminster  dans  les  princi- 
pales parties  de  la  république.  Nous  étions  mis  l'un  après  l'autre 
à  Tordre  du  jour  sur  le  grand  livre  des  forfaits  de  l'Angleterre; 
à  Tordre  du  jour  dans  les  feuilles  dégoûtantes  et  contre-révolu- 
tionnaires du  Père  Duchesne;  à  l'ordre  du  jour  dans  les  soupers 
libertîcides  des  banquiers  Kocq  et  des  frères  Junius  ;  à  Tordre  du 
jour  dans  les  proscriptions  prophétisées  par  les  journaux  anglais, 
et  dans  les  émeutes  préparées  par  quelques  scélérats  à  Paris;  à 
Tordre  du  jour  dans  les  prisons  et  les  maisons  d'arrél  qui  ren- 
ferment les  ennemis  de  la  république;  à  Tordre  du  jour  dans  les 
ateliers  où  le  ministère  anglais  fait  forger  des  poignards  pour  les 
scélérats  qu'il  entretient  secrètement  près  les  sections  de  Paris; 
enfin ,  à  Tordre  du  jour  dans  les  ports  de  T  Angleterre  et  de  la 
Flandre  ,  d'où  il  envoie  à  ses  affidés  encore  d'autres  poignards 
dans  une  de  nos  villes  prindpales  sur  la  frontière  du  Nord. 

»  Il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  les  journaux  de  la  Belgique,  de 
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YMmâgne  et  de  l'Angieterre  annonçaient  que  les  poignards 
mûm  kÊjppé  bi  Conreatioii  naiioMle  »  d  qu'une  rëvolutioii  «*y 

toit  opérée. 

•  Il  n'y  a  qne  peu  de  jours  que  les  journaux  anglau  disaieDl 
que  tes  MêihtesdeeeomHfc  de  eaht  public  et  de  sûreté  géné- 
rale avaient  été  massacrés ,  et  que  tout  était  diangé  à  Paris. 

1  MiTyaquepen  de  joore  que  les  journaux  anglais  prophéti- 
saient que  bientôt  Robespierre  ne  serait  plus.  Âloi  s  mèuie  il  ré- 
pondait dans  oette  même  tribune  par  des  discours  éner^nes  et 
par  des  rapports  destructeurs  des  crimes  anglais,  et  vengeurs  de 
ieors  conspirations  parricides  et  fanatiques. 

»  Alors  les  journaux  anglais  ont  changé  de  couleur  ;  si  Robes* 
jHerre  n'a  pas  péri  sous  le  fer  que  les  ministres  de  Georges 
anûent  forgé  à  Londres,  et  par  les  mains  criminelles  qu'ils  sou- 
deient  k  Paris,  du  moitisilsont  cm  qu'il  ne  pourrait  pas  échapper 
aux  calomnies  qu'ils  avaient  préparées,  ou  à  la  haine  qu'ils  se  pro- 
poudent  d'excNer  contre  lui  en  rérigeant  en  chef  des  arméesde 
la  république. 

>  Je  tiens  à  la  noain  le  iournak  que  paie  le  cabinet  de  Lou- 
dres;  te  Comkr  de  ffurope,  du  mord»,  6  mot.  (H  est  tout 

récent.  ) 

»  Voyez  comme  il  parle  de  nos  ¥ÎcU)ires,  des  troupes  de  la 
République,  et  du  représentant  qu'ils  veulent  faire  assassiner 
deux  fois,  en  lui  ôtant  la  confiance  da  peuple,  si  bien  méritée, 
et  enfin  en  fan  perdant  le  sein. 

De  Broges .  le  2  mti. 

s  Les  soldats  de  Robesiuerre  ont  attaqué  Henin  dimanche , 

»  27  avril  ;  il  n'y  avait  d'autre  artillerie  que  des  pièces  de  cam- 

>  pagne.  Les  r^cides  s'en  étant  aperçus  s'approchèrent  de  la 
1  vflle  à  portée  de  fusil ,  et  y  jetèrent  des  obus  qm  mirent  le  feu 
»  à  plusieurs  caissons....  Les  émigrés,  commandés  par  M.  Yi- 

•  lame,  sortirent  de  Menin,  le  mardi  â9,  entre  dix  et  onze  heures 

•  du  soir ,  par  la  porte  opposée  à  celle  de  Bruges ,  suivirent  le 

>  long  des  murs,  et  tournèrent  jusqu'au  faubourg  de  Bruges  ou 

>  il  y  avait  40O  soUatt  de  Robespierre  qui  se  reposaient  tran- 
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•  qttilieineDt  dans  las  maisons  »  et  ne  s'atieodaieiit  nuUemeiiià  la 
w  rmàe  de  nos  bitfet.  Paa  im  seul  n'échaHMi;  ib  fimn  loos 

4» 

•  égorgés.  > 

•  Voici  une  Boofelle  preafe  : 

c  Sept  à  huit  oeala  aeUtaïade  Robeipierra  aaaoalafMMtfavmi 

•  Fumes,  le  15,  pour  enlever  les  bestiaux  et  ravager  les  envî- 

•  ronâ.  Qaatre-vingtacliasieorade  Rofal-JÊmHpmt,  emmÊÊiM 

•  par  M.  Najac,  leur  ont  fait  téte  pendant  trois  heures.  La  perla 
t  des  Carmagnolsest  de  quatre  hommes,  » 

>  Pins  loin ,  le  méoie  jomiialisie  brilannique  ajoote  : 

•  Des  lettres  d'Ostende,  datées  de  vendredif  nous  apprennent 
t  qne  les  soldats  de  Robespierre  évacaent  Iss  amit*iNMas  da 

>  dké  de  Goorf  rai  et  de  Heiiin ,  et  qu'ils  se  retirent  vers  Lille 

•  avec  grande  précipitation.  Dix-huit  mille  Garmagnols  sont  en- 

»  ti^dansConriraileWottleSr.JoBrderoawlnradalifQira; 

>  il  est  aisé  de  juger  quel  a  dû  être  le  pillage. 

•  Un  détachement  considérable  d'Anglais  et  d'AulriduenSt 

>  eomoMBdés  par  sir  WilUam  Erskine ,  et  trofo  régiment  de  en- 
»  valerie,  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Leurie,  ont  passé  Va- 

•  iencienaesleâSietaeséncportésaarlagancliedeStiat-Amaad. 
»  Nous  devons  nous  attendre  à  quelque  événement  qui  compen* 

>  sera  ce  qu'a  eu  de  fâcheux  cette  irruption  de  barbares. 

•  OaécrîtdeLttzeBiboaiig,eadatedaiO,qaedesaoUaisda 

>  Robespierre ,  rassasié^  de  pillage  et  de  crimes  *  ont  évacué 

>  Arioa.  t 

Arrèrs.  c  Je  eroirais  filtre  iijureàlapaissnneedapeupie,à 

Fautorité  de  la  Convention ,  aux  travaux  constans  du  comité ,  au 
patriotisme  par  de  Robeqiierre  et  an  courage  des  arméest  si  je 
pensris  eealemenl  i  réAiter  an  instant  ces  enlomnies  plus  bêles 
qu'atroces ,  et  qui  ne  sont  propres  qu*à  tromper  des  fripons  de 
cour ,  à  distraire  les  hautes  seigneuries  da  parlemeBl,etàanMH 
ser  des  Anglais  dans  leurs  tovcroes. 

•  J'ai  rapporté  ces  faits  des  journaux  anghûs  •  pour  6ûre  sentir 
la  reblioa  intime  qui  se  trouve  entre  les  cafonmiei  pnUiéesà 
Loadres  et  les  crimes  commis  i  Paris;  entre  les  moyens  que  le 
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Upiri  Maniqiie  emploie  an-dehonelan-dedeiit  da  la  Bép». 

blkjve  qu'il  voudrait  dévorer ,  et  les  auxiliaires  perfides  qu'il 
CBBpieaa  aein  delà  France;  enireTageat  anglaîi  qui  calomnia 
lobopîeiTe  dans  le  Caunkr  de  CEwrope,  et  l'agent  anglais  qui 
lui  envoie  une  nouvelle  €k)rday  dans  Paris. 

>  Ce  tant  ces  mÔBM  Anglais,  et  leurs  fidèletéchoa  en  Fftmce» 
qui  disaient  dans  leurs  journaux ,  il  y  a  deux  mois ,  en  parlant 
désarmées  françaises  :  Lu  horda  c(mvauUnmeUe$  oni  fait  uUe 
e^érado»  ;  el  fls  le  disaient  comme  si  le  peuple  français  n'était 
pour  rien  dans  cette  guerre»  et  comme  si  la  République  n'eiia- 
taityaa. 

t  Ce  sont  ces  mêmes  Anglais  et  leurs  complices  en  France  qui 
ont  dit  ensuite  iLecoaûUde  ioUu  jmtlic  aordmmé  teile  munre  ; 
eoaune  si  la  représentation  nationale  était  tonte  dans  le  conilé, 
et  comme  si  )a  Convention  n'eiisuît  pas. 

»  Ce  sont  CBS  mêmes  Anglaisât  lenrs  partisans  en  France  qui 

disent  aujourd'hui  :  Robespierre  a  fait  ordonner  ,  on  bien  lei  toi" 
daté  de  Robetpierre  ont  prit  telle  place  ;  comme  si  le  comité  de 
anlnt  pnbticn*eiisiaitpas»  ei  eomme  si  le  gonvemcment  était 
daDs  un  seul  homme. 

»  Ainsi  donc  les  Anglais  ont  toi^ours  voulu  égarer  Topinioo 
des  dëpartemens  par  leurs  intrigaes»  et  ropinion  de  r£nrope  psr 
leurs  journaux.  lisent  voulu  faire  croire  qu'à  la  première  époque 
de  notre  liberté»  nous  ne  nous  battions  que  pour  le  choix  des  ty- 
rans, et  qu  un  changement  de  roi  ou  de  dynastie  était  notre 
unique  ambition  politique, 
- 1  ils  ont  mdn  insbiner  ensuite,  et  leurs  échos  ne  cessaient  de 
répéter  en  France ,  qu'à  la  seconde  époque  de  notre  liberté  il  y 
avait  nn  projet  de  dictature.  Cette  dictature,  ils  k  portaient  sur 
le  comité  de  salut  public ,  pour  la  transférer  ensuite  sur  la  têtede 
Robespierre.  C'est  un  fantôme  de  royauté  que  les  imposteurs 
britanniques  promenaient  à  leur  gré  snr  les  téies  qu'ils  Tonlaient 
perdre,  ou  plutôt  sur  les  républicains  incorruptibles  dont  les 
travaux  »  secondés  par  le  courage  des  armées  et  la  puimnce  du 
peuple ,  doivent  anéantir  rAngleccrre. 
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>  lia  pariaient  de  dicuiure  pour  rabaisser  la  Cûayemioiitpoiir 
dégrader  les  comitéa  de  sdm  imblic  et  de  aùreté  générale  »  po«r 

effrayer  les  esprits  faibles ,  et  pour  exciter  le  pei^^e  égaré  par 

ks  accosationa  ooDti«-révolBiMiBaiiei«elpm  douer  te  a|pri 
da  meurtre  sur  les  représentans  du  peuple. 

»  Sommes-nous  donc  revenus  au  temps  dea  firisaot  et  des 
Guidet,  lorw|ae  rinsidîeax  Lon^  bmpit  des  poisoM  fiomve 

Robespierre  ?  Sommes-nous  encore  à  l'époque  de  la  coDspira- 
tionpabrioiîquemeDt  déguisée  des  sefxmdaC^peaip  deed  OrléaM* 
et  finit*il  encore  des  eflbrts  pour  préserver  les  anus  de  la  liberië 
et  les  armées  de  la  République  des  nouveaux  pièges  que  ÏAïigle' 
tm«  hd  tend  dans  les  jonrnaia  petfidis  dont  elte 
partemens  de  nos  frontières  »  et  avec  lesquels  elle  veut  corrom- 
pre les  soldats  de  la  liberté  ? 

t  C*est  ainsi  qu'oo  voit  aq^oiinrhoi,  sons  ne  hypocrila  iis* 
quiétude  pour  les  représentaus  du  peuple ,  proposer  de  leur 
donner  des  gardes,  de  les  entourer  du  vaÎA  apiiareil  du  pouvoir* 
de  les  distinguer  des  antres  citoyens.  Amis  de  la  liberté,  défiez- 
vous  de  toutes  ces  propositions  insidieuses  ;  ils  ne  sont  pas  les 

partisans  sincères  de  la  Répobliqne»  lia  ne  sont  paa  l<a  déCenaam 

vrais  de  la  représeniaiion  naiionale,  ceux  qui,  dans  de  pareilles 

circonstances,  dépassent  les  mestires  décrétées  par  la  Conven- 
tion. La  véritable  garde  des reprdsentana  du  peuple,  oeUe qm 

n*est  ni  fédéraliste  ni  suspecte ,  celle  qui  déjouera  tous  les  com« 
plots ,  c*est  ramour  du  peuple ,  résultat  dos  bennes  lois  ;  le  véri- 
table courage  des  représentans,  c*est  la  cooseience  du  bon  citoyen 
^ui  aime  çt  veut  sincciement  la  République. 

•  Cinq  années  d'expérience  révointionnaire  ont  instruit  te  pa» 
pie  français;  non,  il  ne  se  méprendra  plus  ni  aux  exagérations 
constantes,  ni  au  costume  patriotique  des  bombes  qui  sont  les 
ennemis  naturels  de  l'^jalité  et  de  te  liberté,  ou  des  ambiiieat 
qui  veulent  s  eu  faire  un  patrimoine ,  ni  aux  gazettes  si  ai  iisie* 

nient  composées  pour  perdre  Tesprit  public  et  é^Mrer  i'ewuion 

nationale. 

t  Ce  sont  donc  les  tyrans  qui^  pour  nous  teire  bak,  sont 
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(éideAOos  Élire  ressembler  à  eux,  de  taire  |àstf|er  des 
d'un  dépoté  coame  on  parle  des  troopes  de  François»  de  Geor- 
^  ou  de  Guillaume  ;  ce  sont  dooc  les  t^Taos  qui»  pour  s  assurer 
ék  haine  de  quelques  mnmis  Françab,  les  enivrent  de  cri- 
mfs ,  les  gorgeot  de  guinées,  les  fiuiausent  de  royalisme,  et  vou- 
draient nous  faire  passer  pour  des  tyrans ,  bien  oanTaincus  que 
tout  Français  déteste  la  tyrannie. 

>  Oui»  spéculateurs  britanniques,  marchands  de  irabi&oas  et 
d'esda^es»  banquiers  de  crimes  et  de  centre«réio|mîopnaiwi  » 
noos  détestons  la  tyrannie ,  car  nous  tous  abhorrons.  La  haine 
de  Rome  contre  Carthage  revit  dans  les  âmes  françaises,  coime 
Mloi  pnniqœ  revit  dans  les  cœmrs  an^^bis. 

f  Crédules  que  nous  étions!  un  sentiment  de  préfiû'ence  et 
d'estime  nous  attachait  anx  habiians  de  TAngleterre.  Dans  ks 
derniers  jours  de  notre  escbvage ,  nous  invoquions  sa  liberté  • 
nous  croyions  à  sa  philanthropie,  ei  nous  tournions  des  rcigards 
avides  yen  sa  constitution. 

1  Celte  erreur  dangereuse,  ils  nous  Tavaient  donnée ,  les  per- 
fides I  ils  nous  ravalent  donnée  avec  Leurs  modes  pour  nous  vea« 
dre  ienrlnxe,  etminer  nosmannfectures;  Usnonsfanraieatdon- 
née  avec  leurs  livres,  pour  nous  empêcher  de  jouir  jamais  des 

bîenÊuis  de  i'^gaiiié  et  d'aiyirer  à  une  constituiien  r^Ûi-. 
caine. 

*  Un  écrivain  mercenaire  avait  célébré  la  constitution  brilan- 
nique»  avec  son  roi  héréditaire,  son  veto  absolu,  sa  liste  dvife 
énorme ,  ses  ministres  agioteurs ,  son  parlement  septénaire ,  sa 
prérogative  royale  immense,  les  ioipûts  onéreux  ;  et  bientôt  le 
livre  funeste ,  composé  par  un  Génevois  appelé  Delorme  »  eut 
plusieurs  éditions  en  langue  française,  pour  inonder  l'Europe  et 
nous  montrer  la  constitution  royale,  mmistérielle  et  vénale  de 

■ 

nos  ennemis ,  comme  le  maximum  de  la  liberté  politique. 

»  Tel  a  été  pendant  les  deux  premières  assemblées  nationalas 
l'ascendant  pris  en  France  par  les  tepesairea  anglais,  et  par  leurs 

missionnaires  constitutionnels^»  que  nous  cherchions  (Ofl|joars  à 

imiier    km  et  lasostiiBs  4|e  noav^im 
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*  TOoBoBS ,  que  Dont  ne  pouvions  plus  être  ennenie.  Les  rois  Gapet 
et  Georges  nous  auraieot  ordonné  vaiDemeni  de  nous  haiir.  £t 
eependtnt,  tandis  que  nous  nous  ëlanckws  vers  It  liberté,  tan» 

dis  que  la  révolution  se  faisait  en  France  avec  une  explosion  in- 
eroyaUe,  tandis  qu'un  cri  nnanime  proclamait  la  aonverainetë 
du  peuple ,  le  ministère  anglican  calculait  dans  ses  comptoirs  dî- 
plomaUques  de  Westminster  notre  enthousiasme  et  les  profits 
que  pouvait  en  tirer  sa  politique  :  semblable  à  ces  brigands  quit 
dans  les  iDcendies  ou  dans  les  grandes  convulsions  de  la  nature , 
pillent  les  maisons  bouleversées  par  des  volcans  ou  frappées  par 
quelque  accident  funeste. 

»  Révoltée  contre  notre  liberté  dès  sa  naissance,  la  vieille  haine 
de  l'Angleterre  fut  contame  d*abord  par  l'admiration  de  l'Eu- 
rope ;  mais  la  consduition  de  l'égalité  était  trop  voisine  de  la  con- 
stitution royaliste  et  féodale  de  l'Angleterre  pour  qu'elle  demeu- 
ràtsimplespéetaunce  de  notre  révolution.  Elle  ameutasouràemeiit 
les  rois  coalisés,  tous  les  petits  tyrans  ;  intrigua  auprès  des  neu- 
tres» menaça  les  laibles ,  accapara  les  gouvememeas  aristomti- 
queSy  trompa  FEspagne,  et  forgea  le  traité  de  Pifaiitz  pour 
abreuver  l'Europe  du  sang  des  hommes»  et  pour  les  empêcher 
<le  se  ressaisir  de  leurs  droits. 

>  C'est  là ,  c'est  à  Pilniiz  que  tui  conclu  le  traité  de  diffama- 
tion »  de  corruption  et  d'assassinat  auquel  il  n'appartenait  qu'à  la 
royanié  de  TEurope  de  mettre  le  sceau.  C'est  du  cabinet  de 
Georges  que  la  terreur  ou  l'espérance  est  distribuée  aux  rois  » 
que  les  armes  et  les  crucifix  se  disuribuaient  à  la  Vendée,  que  les 
libelles  et  les  guinées  se  distribuaient  à  Paris. 

9  l^on  contons  de  nous  égorger  par  des  assassins  à  ses  ordres» 
et  de  nous  diffiimer  par  des  calomniateurs  à  'ses  gages ,  ce  gou- 
vernemcnty  si  vanté  dans  les  livres  qu'il  paie ,  achetait  chez  nous 
les  grains  pour  les  fiûre  pourrir ,  et  les  arrêtait  sur  la  mer  pour 
nous  affamer. 

»  Son  système  &vori  est  de  corrompre  l'espèce  humaine,  ou 
d'en  £ûre  mourir  une  partie  pour  asservir  l'autre.  Ce  qu'il  en- 
tend le  mieux  est  d'organiser  le  meurtre  et  d'exécuter  un  plan  de 
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imiÊm.  A  Ta  fait  pour  nous  aa  dedans ,  en  paral^'sant  la  circula- 
fioa  ei  efl  altmtntaiii  la  guerre  civile  ;  il  1  a  lait  aa  dahors,  en  ar« 
fteit  mm  la»>MiwaaiT  miroa  pariim  da  rabsiitaooea  paar 
il  Republique,  el  ea  faisant  arrêter  et  jeter  daas     cachou  aoi 
m%Qiféè  aaprèt  di  gowwniMianëttaaiym. 
«  Qui  pourrait  8*éioi|iiar  d*«i  s^Mèmaaisi  Meliia?ëlîqae  ?  ee 
est  ie  peuple ,  je  ne  dis  pas  eo  £urope,  nais  sor  ie  giobe 
«Hisr^qiiàiayi  fia»éia>  aaqaïaiilîtir  è^jonhifti'^eMiHf»  da»iiiÉ^ 

laires?  L'Afrique  lui  redemande  les  noira  qu'il  a  fait  périr,  et 
ïhànèk»  cpigteisioas  cpiH^  a  eairaliiea;  Aiiiériqae'4al  féi^k-bdia 
aMnlhears,  eif  Europe  sa  corruptidii.  '  '      m  ^  ^t-^  i 

»  L'Anglais  ne  peut  démentir  son  orijjine  :  descendant  des 
ChiitlttgiiioiaeldesPhéBldein,  il  tendait  des  péank  de  Mies  et 
des  esclaves,  et  ce  peuple  n*a  pas  chanf][é  son  commercé^  '  *    *  * 

>Gé8ar>  en  abordaat  dans  cette  fie,  n'y  trouva  qu'une  pao- 
plade  f!éroce,  se  disputant  lês  forêts  avec  les  loups,  ét  ttié* 
naçant  de  brùlt  r  tous  les  Laiimens  qui  leniaient  d'y  aborder. 

»  Sa  ciWlûatiDB  snceessi^t  ses  igQén^  chiles  et  sëâ^ 
wandmea  coat  fooiiea  porté  té  caractère'  de  èetie  origtoe  saot^ 
irage. 

j  Bans  rinde,  FAngtais  a  acheté  les  chefe  du  pays  quand  il 

n'a  pu  les  opprifner  ou  s  eu  sajsif. 

>  Daos  le  Bengale  9  il  a  âut  mourir  de  laim  »  par  les  ordres  du 
lord  GKve«  plusieurs  ndifions  d'homaies ,  pour  eo  conquérir  un 
petit  nombre  échappés  à  son  projet  de  tamine,  exécuté  avec  une 

• 

craaaiéfroideoonuneson  caractère  nationakHlima  mieux  rë|pOT 
sur  un  cimetière,  plutôt  que  de  ne  pas  en  asservir  les  babitans. 

»  Dans  rAjnérique,  aux  Antilles,  il  a  fait  faire  des  progrès 
à  la  traite  des  noirs,  et  eonsacré  des  milliers  dliommes  à  ce 
commerce  iniàme. 

>  Dans  TAmériqué  septentrionale,  l'Anglais  a  fhit  ravager  les 
oOles ,  dëiruii  les  ports ,  bi  ûié  les  vîBes  et  massacré  les  babi- 
tans des  campagnes,  il  a  force  les  Américains  faits  prisonniers  en 
pleine  mer  à  porter  léa  armes  oontre.leur  patrie,  à  devenir  les 
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bMiiTOMix  de  lean  amiseï  de  leurs  frères»  on  àpérir  eqMrinM 

par  des  mains  si  chères. 

»  Il  a  couvert  les  Américaiiis  de  trahisons,  oerromim  iean 
èheb,  salarié  des  crimîiMls  coodanuids,  acheld  des  seignears  et 

des  prÎDces  d'Ailemagae  des  soldais  comme  des  troupeaux ,  et 
corrrompu  rhusumitédes  sattvsges*  au  point  de  les  faire  sortir 
de  leur  tactique  ordinaire*  et  de  leor  donner  uoe  récompense 
pour  chaque  crâne  d'homme  libre  qu'ils  apporteraient  au  com- 
mandant anglais. 

>  Dans  TAcadie,  i' Anglais  a  fait  périr  les  Français  neutres 
de  cette  colonie ,  pour  qu'Us  ne  retournassent  pas  à  Ja  mère- 
patrie. 

»  Vuilà  pourtant  le  peuple  dont  nos  troupes  ménagent  les  soi-  • 
dats»  et  dont  nos  bayonneites  semblent  respecter  ia  vie  ;  cesmé» 
nagemens  sont  on  crime  envers  la  liberté;  ils  sont  nn  mal  pour 

la  République. 

i  Mais  il  suffira  sans  doute  d'avertir  le  patriotisme  des  armées» 
pour  que  cette  féusse  humanité  disparaisse.  Il  n'est  pas  permis 
de  penser  que  les  républicaius  qui  combattent  tous  les  Joiurs  pour 
la  liberté  se  permettent  jamais  de  perdre  de  vue  qne  les  crimes 
du  {jouvernement  britannique  sont  à  l  ui  dr^  de  tous  les  jours  en 
Europe  comme  eu  France. 

»  Ce  n'était  pas  assez  poor  les  brigands  politiques  d*acheier 
nos  frontières  maritimes  depuis  Lorieut  jusqu'à  Dunkerque» 

>  De  corrompre  nos  chefe  militaires  depuisDunkerqne  josqa'à 
Landau  et  Strasbourg  ; 

•  J>e  s'emparer  de  la  Méditerf  aaée  par  la  vénalité  des  in^ 
Cftmes  Toulonnais»  pour  anéantir  ensoile  la  pusillanime  .neatrt- 
lité des  étals  d'Italie; 

>  De  fiairearrôter»  de  la  manière  la  plus  perfide,  les  envoyée 
de  la  République  auprès  des  puissances  etran(^ères; 

>  De  s  assurer  de  fiayonae  et  de  Perpignan  par  les  métaux  que 
r£spagne  arrache  au  Pérou  ; 

>  b  iuiiiuider,  insulter  les  puissances  neutres  de  la  BaltiquOt 
et  leur  4^feadre  d'apporter  des  sobsistaocse  aut  SiÊÊçm  ; 
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»  l)'iiir%oflr  îDsoleaniint  à  te  Porte,  01 00^^ 
iflOiaïC  I  Pélersbourg  ; 

9  D'entreteoir  des  ioieUigeooes  a?ec  le$  cbeli  det  Tiitnrtnr  de 
h  Répobliqiie,  leceperer  riaercie  desoon4en  de  nos  ports; 
»  De  salarier  des  iaceodiaires  dans  nos  managing  et  noe  ar«- 

>  ]>e  soufBer  et  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Vendée, 
infecter  de  royalisme  une  de  nos  principalet  YÎUet  amanCMliH 
rières; 

•  D'établir  et  propager  un  système  perfide  de  fédéralisme  cfoii 
eonvraiit  le  sol  entier  de  la  liberté,  menaçait  de  k  dévorer  e( 
de ranéantirà  sa  naissanoe. 

t  11  manquait  à  l'histoire  de  ces  despotes  de  l'Inde  et  de  ces 
tyrans  de  T  Amérique  on  nooTean  foriiut, 

•  »  Un^and  et  nombreux  assassinat ,  profondément  médité»  se 
préparait  sans  doate  pour  la  ville  qui  a  été  le  loyer  ardent  do 
la  révolniion,  et  Fexemple  soUime  du  dévouement  à  h  patrie. 
11  fallait  deshonorer  Paris,  en  y  transportant  les  fureurs  de 
la  Vendée  pour  elfrayer  la  liberté  et  te  noyer  dans  un  baîade 
aanç. 

>  C'est  depuis  tenai8sanoedeteCk>nvention,c'estdepuisqu'on 
ae  préparait  au  jugement  do  tyran ,  que  le  crime  tmveraaît  te 

Manche  pour  nous  apporter  des  poignards.  Leur  destination  était 
pour  être  déposés  on  échoués  clandestinement  sur  les  eûtes ,  d*où 
les  conjurés  les  auraient  ensnke  introduits  dans  Paris.  Hais  les 
tcnts  furent  contraires,  la  nature  refusa  son  secours  à  ces  projets 
parricides,  et  le  pilote  do  crime  lut  obligé  de  relâcher  dans  on 
de  nos  ports. 

*  »  C'e&t  à  Calais  que  Lebon,  représentant  du  peuple,  a  trouvé, 
en  vérifiant  les  caisses  déposées  depuis  plusieurs  mois^tedooaae» 
un  nombre  de  caisses  remplie^de  poignards;  etie  nombre  adressé 
à  Paris  correspondait  au  nombre  des  sections. 

f  C'est  à  Lille  que  l'on  vient  de  découvrir,  il  y  a  peu  de joora, 
un  autre  envoi  de  poignards  venant  d'Angleterre, 
t  Nation  breionaey^lkMeaee  et  marchande,  fièrede  ton  gra^ 
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commerce»  volUi  donc  les  ca^ytisons  qye  tu  envoiet  à  la  Fr«|oe  e 

à  l'Europf^,  ju  qu'à  ce  i\ue  la  France  et  TEurope,  enfin  éclairées 
isr  IQD  esuécrable  ambiiioiit  te  rcnvoieot  à  leur  (our  une  cargaiftou 
de  poudres  et  de  boulets,  et  ailleut  imposer  la  liberté  auit 
l^o^mes  sur  les  bords  de  la  Tamise,  après  avoir  cxierminé  les  ty- 
rans exécrables,  les  royalistes  nombreux,  et  brisé  ton  9Qeptm 

maritime.  .  • 

>  Ui&is  pour  y  parvenir,  citoyens»  il  fout  que  la  baine  nationale 
se  prononce  ;  il  faut  que  pour  les  communications  commereiaies 
et  politiques,  il  y  ait  un  Océan  immense  entre  Douvres  et  Calais; 
i)  laut  que  les  jeunes  républicains  sucent  la  baine  du  nom  anglais 
UTec  le  lait  des  nourrices. 

t  0  aK>a  paysl  si  au  nom  seul  des  Anglais  mon  sang  s  échauffe 
et  mon  ame  s'irrite ,  c'est  qu'étant  né  dans  cette  partie  de  la 
Guienne  où  les  Anglais ,  du  temps  de  Charles  VII ,  ravagèrent 
tput  et  régnèrent  avec  un  sceptre  de  fer ,  mes  oreilles  ont  en- 
tendu dès  l'enfance  cette  tradition  de  haine  qui,  pour  sauver  la 
liberté  en  Europe  et  affermir  la  République  en  fi  aoce,  doit  de- 
venir nationale* 

»  C'est  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer ,  c*est  dans  Tarmée 
du  Nord  surtout  que  ce  discours  doit  retentir.  Le  croiriez- vous, 
citoyens,  que  dans  la  dernière  affaire  à  Lannoy,  où  Tennemia 
été  complètement  battu,  c'est  là  que  les  troupes  anglaises  ont  été 
faites  prisonnières;  c'est  là  qu'éiait  ce  prétendant  si  célèbre  par 
ses  telles  campagnes  de  la  Flandie  Tannée  dernière;  c'est  là 
qu'était  le  duc  d'York?  et  des  rapports  dignes  de  foi  nous  assu- 
rent qu'il  éiaitau  pouvoir  des  républicains  de  les  tuer  tous;  tes 
observateurs  présument  que  l'on  y  traite  les  Anglais  avec  pliis 
ménagemens  que  les  Autrichiens. 

9  Tous  les  officiers  et  soldats  prisonniers  déclarent  que  Ipsré* 
publicains  les  ont  parfaitement  traités. 

»  Les  Autrichiens,  dit  un  rapport  fait  au  cofpitéi  n  oi^t  poiAt  reçu 

>  de  quartier.  Leurs  offiçiers  que  j'ai  questionnés  étaient  conster- 

>  nés  et  vouaient  à  ripfamie  Pilt  et  York  :  comme  ils  se  com* 
a  l^rtem  d^ie  mani^  plnp  milUaiie,  nos  volontiiroi,  mi  en 
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•  Mr  dofuiaiie  des  preuves  de  leur  eoorK^,  leur  marquent  te 
f  ffléme  leur  generosilé  ;  car  d'une  mm  ils  anéantissaient 
>  rAutrichien  »  tandû  qoe  de  l'autre  iU  accordaient  la  vie  à  l'An- 
»  glais.  » 

»  Que  l'Auirichien  féroce  et  lâche  périsse  sans  pitié  dans  les 
combats,  cela  se  conçoit  par  ooe  nation  qui  a  tant  à  se  plaindre  de 
cette  femille  de  tyrans  autrichiens;  mais  que  l'Anglais  soii  épar- 
gné, que  pour  i'esclave  de  Georges  et  le  soldat-maebine  d*  York 
U  hngae  de  nos  armées  conserve  encore  le  moi  de  genéro&ité , 
c  e&t  ce  que  la  ConveniioD  nationale  ne  peut  souffrir. 

s  L'Europe  n'a  point  à  nous  reprocher  d'avoir  manqné  de 
donner  des  exemples  généreux  ;  inutilement  nous  les  avons  pro- 
digués k  des  hommes  féroces;  aujourd'hui  l'humanité  nouscota- 
niande  ile  n'être  pfns  aussi  f^énéreux.  Disons  donc  au  nom  de  la 
République  :  Guerre  à  mort  à  lotu  ioldat  anglms  ou  lumovnen. 

>  Si,  plus  iMaîré  que  le  soldat  des  antres  gouvememens,  T  An- 
glais vient  assassiner  la  liberté  sur  le  continent ,  il  est  plus  cou- 
pable; là  générosité  exercée  envers  ini  est  un  crime  de  lèse-hd- 

^  Comment  les  Anglais  traiieni-its  les  prisonniers  français? 
Tandis  que  nous  leur  laissons  ime  existence  dooce  et  qu'ils  eoù* 
sùmmeni  nos  subsistances ,  après  avoiY  tenté  de  nous  les  ravir^ 
ils  maltraitent  nos  prisonniers»  et  les  condamnent  avec  mépris 
MX  travaux  réservés  aux  hétes  de  somme.  Ainsi  donc  ils  hrhetit 
tous  les  liens  de  la  nature  envers  nos  fières,  tandis  que  nous  sui- 
vons le  droit  des  gens  envers  eux;  ainsi  donc  ils  nous  aHament  èt 
la  fois  par  leurs  complots  et  par  lears  prii»onniers. 

*  KépéioQsdoac  :  Guerre  à  mort  à  tout  esclave  anglais  ou  ha- 
DOvrien  ! 

•  Si  l'année  dernière,  au  hl  jp  tin  Dunkerqne ,  le  traître  Hou- 
cbard  n'avait  pus  épargné  les  soida'.s  anglais,  dont  la  fi  rte  inso- 
lente arpprit  h  se  mettre  à  genoux  devant  les  républicains  victo- 
rieux; si ,  dis  je,  a  cette  époque,  les  troupes  commandées  par 
HoucbarJ  avaient  exteroiiué  tous  les  Anglais,  au  lieu  de  venfr em« 
poisonifei'  àos  places  de  leur  présence ,  le  gouvernement  aoglaiîs 
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WB  mnà  ptt  fêiam  cette  année  insalter  nos  frontièrai.  U  n'y  n 

que  les  morts  qui  De  reviennent  pas ,  maii  les  rois  et  leurs  esda- 
iestOBtinoorrigiUes;iilRut<itt'ib  dteparaisient,  VYoasradei 
«ne  penc  dmble  »  si  fom  miles  qne  la  liberté  prospère. 

>  Quelle  est  donc  cette  épidémie  morale  qui  a  jeté  dans  nos 
armées  de  tensies  idées  d'iinmaniié  ei  de  générosiié?  L'hnnaniié 
consiste  à  exterminer  ses  ennemis  :  la  générosité  consiste  à  mé- 
nager le  sang  des  républicains. 

s  CTélail eooime  une  trtdilion  passée  delà  bonehe  des géié- 
raux  dans  les  camps  français,  qu  il  fallait  ménager  les  Anglais; 
c'écaii  i'opinîon  phiiantropiqne  des  brissotias;  c'élaitla  oondoiia 
eifiqae  de  Dameurier  ;  (fêlait  anssi  le  système  politique  de  Gu»- 
tine,  et  la  manière  républicaine  de  Uouchard. 

•  Ne  noos  y  méprenons  pas»  citoyeM,  les  Anglais  eclears  Cm- 
tions  sont  par  iouti     la  Convention  aux  A'prs  et  aux  Pyrénées, 

•lis  ont  des  ageos  pour  exaspérer  les  départemenSt  pour  vendre 
Toulon,  pour  oontre-rérolationtterMarieiUe,  pour  révolter  Lyon, 
pour  corrompre  Bordeaux.,  pour  livrer  les  Pyrénées  orientales  ; 
.  pour  pardyser  la  défense  de  Toccident  de  ces  montagnes»  pour 
raviver  les  révoltés  de  Jalès ,  les  fanatiques  de  rArdècbe  et  de  la 
Loière»  et  pour  exciter  du  trouble  à  Orléans. 

•  Les  Anglais  ont  des  émissaires  et  des  iisctioos  soldées  panni 
nous  pour  arrêter  ractivité  de  nos  ports,  pour  mettre  le  teu  aux 
arsenaux  »  pour  £aire  conununiqufa*  nos  bateaux  pécheurs  avec 
leurs  bàlimens,  pour  renouveler  la  Teodée,  pour  encourager  les 
chouans,  pour  corrompre  la  première  réquisition  des  départe- 
OMBS  de  la  ci-devant  Bretagne. 

t  Les  An{);lais  ont,  de  Dunkerque  à  Bayonne,  et  de  Bergues  à 
Strasbourg,  des  corrupteurs  secrets»  des  officiers  êouvc  qui  peut^ 
et  des  iaielligeBces  dans  les  garnisons. 

•  Les  Anglais  ont  pour  auxiliaires  les  fonctionnaires  publics 
méoQBtens  ou  ambitieux»  les  ames  vénales»  héritières  des  factiona 
i|ni  viennent  d*étre  frappées  de  mort  ;  les  agens  de  Tancien  des- 
potisme ;  l'armée  de  Tancien  fisc,  licenciée  seulement  depuis  deux 

nioia  avaM  k  condamnation  des  ci-dei«nt  ftniners  généraux; 
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apbàw^  ye  fOMS i?eg chaiaés ;  k>  prétrii  h  to»  h«Bmeg 

»  Toutes  les  calamités  mises  à  la  suite  de  la  rëvoluUoii ,  ei 

nisé  à  Londres,  exécuté  à  Paris,  dans  dos  cités  et  nos  froniièrps. 

>  Dtt  liU  imrisibles  les  lient  ioms  ces  coiB|)liiieurs  sacrik^l 
é^k       es  am  brisé  «fnlqaesw  ptr  le  1^ 

iutionnaîre  ;  lui  seul  peut  vous  en  délivrer  enl  èi  é  iiieni. 

M  Mais  tandis  ftar  une  poiica  ngountass  at  adifo,  voua 
pvrgei  fiaténeoTy  rappeiaa  aaz  «naéea  qu'il  as  peut  y  avear  ai 
irète,  ai  paix,  oî  grâce  pour  avioiu  Auglaii  ou  Uaaovrien. 

a  &  a*it  powaitaiiaofa  a'éiafarqialqM  rtpagaaaapao  fpkàU 
quelque  ménagemaniibdwiriaiis  ee  fimnr  de  ces  éternels  eiuie» 
flAis  de  la  France,  qu'il  me  soil  permis  deJui  présenter  rapide» 
■M  lesaaamqee  rinslcierreepaa  a  Mu  dapniaeeile  geemu 

t  Intrigues  et  cabales  <ivant  la  déclaratlm  de  ijucrrc.  L'Angle- 
terre a  en^tloyé»  pour  aineiuer  les  lynuinaana  daTiuiropei  la 
fte  imoftl  daa  boaainea  61  le.piiia  fri^  daa  nMairea  de  ^ 

|iet.  Calonne  a  été  choisi  pour  préchiir  une  croisade  contre  la 
Ffanee  daaalel^erd,  laadi^qiie  Maary  In  prâebailen  lulie. 

>  Pondant  ee  temps  T  Anglais  aoeoeillait  affe  nn  zèle  afTeeté  lea 
plnsftthenx  de  nos  émigrés ,  et  les  plus  soéiératâ  de  nos  consti- 
lannla;  le  naUsuedela  BrfpnMiqne  peuifeii  à  fiaine  cbienir  one 
audience  de  caPâtt,  à  qui  1  ou  a  déjà  fait  trop  de  réput^ou,  UAéme 
en  seéi^aiaiaab 

•  A  peina  aenaaviona  eenqnia  nne  pertiaii  de  noire  liberté^ 
r  Anglais  lâchait  l'orateur  But  ke  contre  U  ii  raace  :  ses  eciits  in- 
jarisu  maaa  jonflarias  soldées  inendaîeat  noa  déparumens» 
tandis  que  les  créatures  de  rxVnf^jleterreà  rassemblée  constituante 
ne  cesi  aient  de  prodifnar  nn  encens  vénaiàia  nation  britannigae; 
a^aaièdire  qn*en  rabaissait  oonsinnunsM  le  peuple  fraa^  ponr 
âever  insolemment  l'Angleterre  et  ses  prétendues  lois. 

9  L'Éntiiia  cawespnwWt  infansénenl  avec  ploaieBra  bOBMnea 
influens  en  France,  et  duni  les  intentions  criminelles  ont  été  de- 

fiadéeewernaat  pnniis.  I>n  len^ia  de  l'Assemblée  léfp«^v«  f 
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c'est  r  AogUîft  qiu  iu^fnix  le  cbàt^^  ^  XuikiiiM,  «mail  toi 
chevaliers  dn  Poignard,  qui  encourageait  le  trdtrë  Capet,  et  dis^ 
posait  les  iiepartemeos  ù  le  servir  eu  contre<i^voIuiioa. 

>  Pendant  la  Connantlon,  ilavsût  ici  an  milieu  de  iiois«  d'mm 
c6lë  la  faction  de  Brissot ,  de  l'autre ,  la  faction  de  Daoton  ;  à  in 
Goniaune»  la  £acûoa  de  Gliaiiniette;  dans  ks  soôéiéspopttlâireSt 
te        dn  Deftiieni  et  daSnck ;  dans  les  aaeliQnBi  oe^ 
man  ei  d'Hébert. 

s  Pendant  qnncassoélémiaagiaadenc  oonti^  ia  BdpnbMqm» 
èn  se  cenvRinc  ée  ses  bienfaits  et  de  ses  couleurs ,  on  nous  disait 
à  la  Convention  qu'noe  §prattde  révolution  en  Angieterrn  était  iné* 
fiiable  et  pfoohaina,  tandis  qoB  dans  la  vérité  cai  inearoMt  â 

Ldttdres  les  patriotes  qui  osaient  tornier  des  sociétés  populaires, 
<t  qu'on  envof  ait  à  Botani-Bay  les  llargarot  et  les  Tliuir,  coupa* 
Mis  d'avafr  senti  lenr  oosur  palpiter  poor  là  liberté  os  nolis  fti- 
sait  dire  (}u'il  se  préparait  une  secousse  politique  en  Angleterre  » 
Inadis  qnn  dans  le  Mt  le  ipmvmeneiit  anglais  aoGnsiyait  tnna  M 
FHiDçais  qui  se  déclaraient  les  ememis  les  plas  nCinrnés  dé  II 
France,  et  qu'il  prodiguait  ses  bienfaits  aax.  contre-révdutiéQ* 
naires  les  phis  eonpabtos»  ani  Laonih,  ans  Daadféei  an  Dn* 

port. 

•  Soldats  de  ia  République ,  Français  »  épargnes  nuyntennnt 
vne  natkm'  qui  soucient  un  goovenieméki t  noasi  etémble  I 

s.Ooutes-vous  encore  V  écoulez  ks  violations  da  traité  de  com* 
meroe»  tout  avantageux  qu'il  était  aux  Anglais,  et  cette  vioUsiott 
remonte  avant  la  déclaration  de  j>uerre.  •  ■ 

•  Une  proclamation  du  roi  Georges  invits  tons  les  navigateurs 

étrangers  à  relâcher  dans  tes  ports,  avec  plaine  liberté  deieipa>* 

tir  avec  leurs  cargaisons,  et  ordre  donne  six  semaines  après  de 

mettre  un  embargo  sur  tons  los  faâtinwna  ckari^  do  aabsi« 

anmces  qui  nvaicac  rettché  on  Angleterre  s»  la  foi  deomapi^ 

clamatioo,  •      .  . 

I 

»  G'tstoenBpsrfdle,nrciséanvùttkddelanttiou  itofûèm 

qui  est  la  principale  cause  du  dénuement  de  subsistanas  où  nous 

nous  sommes  trouvés  dfl|Niisdûfr>huitMîs«  Ceoiparossinm» 
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la  France       la  privant  de  tous  les  "p|  r'î'iipiiffnrnf  de 

h  Baltique,  et  d'une  partie  de  ceux  des  Éiatis-Unis»     ;  .t^;  i* 

irai^  .de,i:^)4yi(|u^'f  e ,  laii  expui|»^,  li  Au^^Ietcne ioub  les  Fran* 

grande  liberté  pour  Tes  proprielés  et  les  personnes;  ce  bïM  qui 
fjifcnfi  de  recevoir  en  Angleterre  aucun  biikt  au  porteur,  aucuA 
1001  de  Qoam9W  owéb  biiQiie^  Avcii^e  kMa  4i'fibaDge  ve- 
iMt  d^ -France.       *  . 

Jtégocialions  secreles  avec  toutes  les  cours  étrangères  pour  les 

i  ni  permM^e  texpbriatUm  d^meme  denrée  ffiinr  la 
Pnalke.  ■      '  *    '  .... 

»  C'est  ici  surtout  que  b  perfidie  du  lyran  aBf>;laia  eit  .plus 
a&rooe*  i. 

' ,»  JloiiacomiaiMoiis  les  ordres  donnés  de  nous  attaquer  daae 

Vinde,  ce  qui  est  prouvé  par  la  prise  d'un  bùiimeni  français, 
^qitel^  ia  CoMiUUioii,,par  le  vaismu  anglais  U  Lèojfmà*  G*eSt 
on  asag;e  reçu  en  Angleterre  de  piller  tout  le  commerce  d'oBi 
Dation  voisine  avant  de  Jui  déçiarer  ia  guerre.  Cet  usa^^e,  qui  * 
ooDTient  parfaitement  à  an  gourememeot  làcbe  et  perfide,  a  éà 
être  suivi  dans  la  guerre  acnielle.  Les  ordres  pour  l'Inde  ayant 
€ilé  expédiais  ep  noveinbre  ou  en  ociobrt;  1792,  ou  peut  préanmer 
que  rintention  de  Georges  a  été  de  noos  déclarer  la  guerre  vers 
le  moi:>  de  juillet  1795.  Celte  prise  a  eu  lieu  le  25  avril  dernier 
dans  les  mers  de  Tlnde  à  deux  de^és  et  demi  aurd  de  la  ligae. 

•  Elle  n'est  pas  ignorée  de  vous  la  conduite  insultante  des 
Anglais  envers  Tambassadeur  de  ^  République,  qui,  api  e>  avuir 
mnemeat  réclamé  /contre  les  iriglations  du  traité  de  commerce , 
a  reçu  Tordre  du  roi  Georges  de  quitter  la  Grande-Bretagne. 

*  rioua  avons  le  droit  .de  r^pcoclier  eucore  aux  Anglais  la 
nobtîon  da  droit  des  gens  depuis  la  déclaration  de  guerre. 

»  t^ue  peuvent-iU  allégua*  à  raison  dea  ordres»  donnas  ^ux 
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bAtimens  aogUtis  d'in^rcepter  tous  navires  neutres  chargés  db 
nbeiaCaiiees  popr  nos  ports ,  quoique  les  traités  s'y  opposent 
formellement  pour  les  porls  qui  ne  soai  ui  blçKjués  ni  en  état 
de  si^e?  ^ 

>  Que  peflTOit4ls  alléguer  àtaison  de  cet  acte  .de  teiine^  d'a- 
près lequel  Kescadrc  russe  empêchait  dans  ia  Baliique  les  Danois 
et  les  Suédois  de#eDir  fendre  leors  dau*ées  eif  France,  pendant 
que  Tescadre  de  l'amir^J  Hood  nous  fermait  les  porte  de  l'Italie 
et  de  l'Afrique? 

t  Que  peuient^k  alHgoer  à  raison  des  mémoires  présentée 
dans  toutes  les  cours  neutres  pour  exiger  impudemment  qu'elles 
ne  (permettent  plusrexportation  d'aucune  denrée  pour  laFraocé? 

t  Que  'diront*ils  du  fiiit  arrivé  sur  le  corsaire  le  vrai  Pairiote, 
en  reliche  à  Savanger  en  Norwège ,  pris  par  la  trégate  angUlise 
la  Dkkmf  Son  équipage  a  été  massacré  sans  défense  dans  un 
port  neutre,  de  cela  seul  qu'il  était  Français.  - 

»  U  existe  cependant  entre  toutes  les  nations,  entre  toutes  les 
eodétés  humaines,  une  sorte  de  droit  nature!  comAi  soils  lé  nom 
du  droit  des  gettM.  Biais  il  est  inconnu  des  sauvages  policés  de  la 
Grande-Bretagne  ;  c'est  donc  nne  penpladeétrangèreàr£urope» 
étrangère  à  l'humanité;  fl  ftitt  qn^eHe  difiparaisse.  "  ■  '  ^ 
-  »  Je  ne  veux  que  citer  ce  trait  pour  vous  en  convaincre  da- 
vantage. 

»  Qui  n'a  pas  été  indigné ,  je  ne  dis  pas  en  France,  mais  dans 
le  monde  entier,  an  récit  de  cet  autre  massacre,  plus  détestable 
encore,  commis  dans  le  port  de  Gènes,  où  trois  cents  Français» 
composant  l'équipnge  de  la  frégate  la  Modeste ,  ont  été  inopiné- 
ment massacrés,  foudroyés  pendant  qu'ils  étaient  à  dîner? 

»  Voici  les  détails  envoyés  par  l'agent  de  la  République.  (Noos 
avons  rapporté  ces  détails  à  leur  date.  —  Octobre  1793.  ) 

»  Fant*il  d'autres  ftiita?  voyea  î'enlèvement  horrible  des  Fran- 
çais de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  sur  bâtimens  neutres ,  même  de 
ceux  qui ,  voulant  se  sauver  du  massacre  d^  Saint-Domingue  « 
ont  trouvé  des  chaînes  et  de  nouveaux  boorreanx  à  It  Jamaïque. 

•  Parcourons  le  tableau  de  ces  manœuvres  infâmes  dans  Tin- 
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tërîaiir  de  la  Répiiblique  eldenos  ooloBicspo^ 

nombre  de  aoe  oosdloyeM. 

•  Ceel  ainsi  que  les  ianaiiqaeâ  de  ia  Vendée»  les  égoïstes 
de  L^foo.et  de  Toalon ,  les  aristocrates  de  la  G«adeioiipe,  de  k 
Mariiuique  et  de  Saini-DomiDgue ,  ont  été  \iciimcsdes  menson- 
ges et  des  promesses  du  gouveraenieoi  briiaoiii(|iie^  doai  le  ma- 
cUniâisBie  a  toë  indireeteBent  plus  d'mi  ndUk»  deFrançiM. 

>  Tous  croyez  peut-être  que  le  gDavernemeoi  anglais  eacbe  ia 
mahi  qui  ourdie  ces  iFames.  Les  lettres  offideUes  des  eheÇi  de  la 

Vendée  se  trouvent  dans  les  papiers  mmisiénels.  On  aurii)ue  ef- 
frootëment  toutes  les  antres  rébeUions  à  la  $age  mflwmee  de  Pitu 
Et  la  nation  anglaise  n'a  pas  encore  fait  éclater  son  indignalio» 
pour  un  pareil  ministère!  quel  gouvernement  !  quel  peuple! 

Y  11  y  a  pins  :  les  papiers  ministériels  rendent  compte  avec  une 
aorte  de  compiaisauce  qui  ajoute  encore  à  leur  inhunict  des  me- 
nées secrètes  dn  gènvemement  è  Brest  »  I Nantes,  à  Saint-Màlo, 
au  fort  Vaubau,  à  Strasbourg  et  ailleurs. 

»  On  trouve  dans  ces  gaiettes  tous lesdétails  de  la  trahison  du 

fort  de  Yauban ,  avec  de  grands  éloç;cs  à  la  sagacité  de  Pitl ,  qui» 
dit-on»  sait  tirer  parti  des  circonstances. 

•  Jamau  laoorroptkui  n'aëléprdnëeplas  impudemment  comme 
on  moyen  Intime  d'attaque. 

»  Voyez  l'mcmdîe  des  arsenaux' et  des  magasins  à  poudre  à 
Bayonne  »  à  Honiogue  et  à  Lorieot  ;  les  ordres  donnés  pour  iisire 
maasacrer  les  patriotes  ;  les  poignards  Mriquës  pour  cet  effet  à 
Londres  ;  la  lettre  et  le  portefeuiileînterceptéiqui  renferment  les 
lirenves  de  ces  attpiiata  inouis  contre  l'humanité. 

»  Je  ne  parierai  pas  d'un  crime  (jui  paraît  un  moyen  légitime  à 
Londres;  £antril  nommer  cette  fabrication  jmblàqut  de  faux  assi* 
gnalsà  Londres»  pendant  qae  nos  décrets  punissent  de  mort  tout 
fiabricateur  de  fausse  monnaie  étrangère?  C'est  un  métier  que 
George»  entend  parfaitement.  On  sait  que  pendant  la  révoiqtion 
d'Amérique  il  a  fabriqué  plus  de  cent  millions  de  lanx  dollars, 
qae  ses  émissaires  oui  distribués  adroitement  dans  les  États-Unis 
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pour  corrompre  quelques  patriotes  liédest  pour  déprécier  et 
avilir  la  Boonaîe  da  congrès. 

>  Qu  avons-nous  opposé  à  cette  iofémale  mancsiim  des  Ao- 
gkûi?  Qtt'aYOQS-iious  £ail? 

>  li  y  a^itfdqiie  temps  qa'an  Aigleis  idbgië  proposa  à  mané 
gouvernemenlde  contrefaire  les  biilelsde  la  banque d^ogleterre. 
Le  coMèté  dè  saiat  pubiio  a  ftui  saisir  «et  A  agirts^gai  tu  ttngswBé 
dans  nos  prisons. 

»  JefM  vous  rappellerai  pa»  quece  santles  Anglais  qui  oat  par- 
fastieatfé  ae>  giaadas  bière» ,  cea  fuisseana  iiégrieri  daaa  IssyiaM 

ils  eocaqueni  les  noirs;  il  ne  leur  manquait  que  de  perfeclionnef 
lasprisfUMi:  GasoataaxqaioaiiaveaiélesiiaiMaaxdacaiioin, 
ét  qui  ont  aussi  oonstmit  des  basIiHei  sur  l'eau. 

»  Cela  me  ramène  à  la  conduite  atroce  des  Anglais  enYers  les 
lMlriotaBd0ToiilQa«qa'ilsoBt£iileBta8serda»  das  aaisceaiw» 
priions ,  et  déportés  ou  fait  périr  an  oiilieo  des  souffrances  lea 
plus  horribles. 

^  >  CestMCcmime  répétition  des  fiMritt^     Georges  pendant 

la  révolution  américaine.  Un  seul  va'tsseati'prison  stationné  dans 
k  rade  de  l<iew*York,  afaitpérir  près  de  quarante  mille  patriotes; 
d'antres  ont  ëië  pendus  comme  rdtellest  tandis  que  le  traître  Àp- 

no/d  jouissait  d'une  grosse  pension ,  et  commandait  une  partie  de 

fannée.  Les  oificiershessois  refusèrent  desarvir  sons  ce  tfattre; 

Ui  Xn^sii'n^eiirent  pa^  la  méMe  délicatesse, 

>  Pendant  cette  guerre  horrible  on  a  vu  massacrer  de  sang- 
flpoid  iei  patriotes  paisibles  an  séia  ét  lents  Ibmilfes.  On  a  trouvé 
en  Yir{jinie  des  enl'ans  cloués  sur  des  pla  clies  et  leurs  mères 
mortes  de  douleur. ...  La  plume  s*arréted*horreur  àde  pareils 
féefis  t  i  Ihttt  cependant  qu'eUa  retrace  eneore  le  trait  de  emanté 
elercëpar  les  Anglais  envers  lesreprésentans  du  peuple  à  Toulon, 

undisqne  les  patriotes  traitaient  avec  bummniéO'Hm,  et  hs 
aatres  pf^MNudenl  angliM. 

'  •  Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  insolentes  âutes 
dans  tontes  les  osiura ,  et  en  dernier  liari  en  Suisse  et  en  Dane- 

marck,  dans  lesquelles  on  traite  le  peuple  fiancillavec  un  mé* 


I 
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{irbqiiMembdîgiiUéde  iMiesietnatieMlibras.  Notcttow 
«c  0Of  vaisseaiix  lesr  rë|MMKifoiil. 

9  C'esiaïuL  DâtioDS  éiraogères  k  se  rappeler  tour  à  tour  la  ooo- 
dnteliaQtamieelTiledueoiifenieineDt  angkii  nTen  1m  p«ii* 

tances  neutres ,  la  Tiolaiion  coDstnote  du  pavillon  de  ces  puis- 
ttMit  par  kaeonairea  anglais  et  par  leurs  fiâtes  ei  b(itiflMas 
deguerre. 

•  La  \iolatioD  du  territoire  du  Danemarck  et  de  Gènes  en  ai« 
OMioiBt  des  bêtiiieM  français  dans  leurs  ports*  les  dédaratioiis 

impérieuse  faites  à  Copenhague,  à  Siockholm,  à  Venise,  à 
CoBStantinople,  à  (xéoesy  à  Florence,  en  puisse ,  en  Barbarie 
ef  dans  les  Etals*Unm  de  FAjnëriqne ,  pour  ordonner  de  rompre 
toute  liaison  avec  la  France  et  de  prendre  part  à  la  coaiitiou. 

»  L'insolence  de  lord  Hervey  à  Florence ,  qui  ne  ie  contente 
pis  d*exposer  le  duc  de  Toscane  au  ressentiment  de  la  nation 
française  en  lai  ordonnant  de  cbasser  tous  nos  concitoyens  ;  mais 
qnl  lui  extorifoe  une  contribotion  de  den  millions ,  et,  posant  fi§ 
montre  sur  la  table  du  duc,  lui  dit  :  «Je  ne  vous  donne  pas  des 
w  henres ,  musdes  minutes  pour  ^na  décider  en  foreur  ée  l'A»* 
a  ^leterre.  »  - 

9  Je  pourrais  citer  encore,  pour  au^^iuenter  la  haine  de  tout 
Français  contre  ces  Insulaires,  Jè  thutqneles  papiers  publies  np- 

portèrent  il  y  a  deux  mois  : 

a  Un  bâtiment  gàiois ,  sur  lequel  était  nn  seal  passager  fra«* 
»  çais ,  est  menacé  dépérir  dans  la  Méditerranée ,  il  réclame  du 
>  secours  d'un  vaisseau  anglais  ;  le  secours  e&t  accordé,  les  pasr 
S  salera  s'aocrocbeotaa  vaisseau;  mais àpeine leFnmçaisa  re- 
9  mercié  decet  acte  bien' naturel,  qu'il  est  reconnu  comme  Fran* 
9  çais  et  rejeté  àlamer,  où  les  Anglais  leoontemplentaveadélûcut* 
t  tioD  se  noyer.  > 

»  Comment  auraient-ils  eu  quelque  humanité  ces  hommes  qui 
oot  eiercé  enfers  Bayle  et  Beantais,  représentans  du  peuple,  les 
plus  cruels  trailemens,  et  prodigué  les  plus  sanglans  outragea? 
pendant  quils  étaient  renfermés  au  fort  Lamalgue,  iea contre 
féfohitioimMrea  de  Taatof,  et  awrisnt  les  An#ais,  se  >4nmssaiant 


Digitized  by  Google 


"MB 

ÉOttskalttiiôirttdaieiircacboi»  U«  uns  pirlaioit  de  liur  sm^ 
dier  la  kiii^;IesaBtmdeiMPierdnis  leur»  nàam  4m  plomb 

fondu ,  et  ^leur  cooversaûon  cannibale  reteniissail  à  i'oreilie  des 
ff^p«byeaiM  fidèki. 

»  Ma  voix  est  fatiguée  de  dénombrer  tes  crimes  de  l'Angle- 
lerre ,  j'aioie  mieux  vous  présenter  un  trait  récent  digne  (}es  ré- 
pubUcaîna  :  il  expvime  ce  aeutimeiit  que  j'ai  essayé  de  fiuro  passer 

dans  1  âme  de  uie^  concitoyens  ;  il  prouve  qu  il  vaut  mieux  mourir 
que  d'être  leur  phsoiiieier«  et  qu'il  ne  Êuit  poîni  de  grâce  à  l'exé- 
crablB  anglais. 

« 

de  la  marine,  à  la  commmon  de  la  marine,  —  A  ViUefranche  9 
le^^flortal,  ont  de  la  réputblique,  me  et  tudtvtsiàie. 

«  Le cspîuiae Itorw BeitiMd t  d'deiyaut eommaadaufi  kg»» 

lou que  de  la  République  la  Révoluiionnaire ,  est  arrivé  ici  avec 
^-ficpt  pecaoAues  de  son  équipage.  PiMirsuivi  le  14  de  ce  moia 
aurlecap  deNoli  par  un  faisseao  anglais  «  il  préfiénidediaviper 
sous  voile  ik  se  raildre  à  Tennemi  ;  quatre  républicains  de  son 
bordenrentle  malhenr  de  périr  lorsde  Tacoîdent.  U esc  parti 
de  suiie  pour  Nice.  Signé  :  Pourckl.  Pour  extrait  conforme , 
fiuuiBàmAiin.  • 

Barrèiv.  »  Voilà  les  sentiniensde  tont  Fhmçais,  parce  qu'A  sn^ 

qtt*il  appartient  a  une  nation  révolutionnaire  comme  la  nature» 
puissante  comme  la  liberté ,  ei  ardeoie  comme  lè  salpêtre  qu'elle 
fient  d'arracher  «nt  entndlles  de  lalerre. 

»  il  me  suffit  maintenant  de  m' adresser  aux  répulilicains  qui 
combattent  pomr  la  liberté  9  et  le  langage  aancdenaé  par  leare* 
présentaiis  du  peuple  sera  bientôt  entendu  des  armées  : 

€  Soldais  de  la  liberté,  TAiigleterre  est  coupable  de  tous  Isa 
»  attentais  envers  Ihuasaaité  et  de  tons  les  crimes  enfers  la  Ré- 
»  publique.  Elle  attaque  les  droits  des  peuples,  et  menace  d'a- 
»  néancir  la  liberté.  Jusqu'à  quand  laissereMona  eiisier  sur  non 
i  frontières  les  esclaves  de  Georges,  les  soldais  du  plus  imbécile 
».des  despotes  et  du  plus  atroce  des  tyrans  iiformaleoongrèe 
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•  Irèm  à  Géies  ei  brûla  los  ^aiaieMnL  ec  bm  magrasiM  daat  \m 

•  viUes  maritimes  ;  il  cerrompit  nosciu»»  etnNiiut  décnure  ia  re- 

»  mliMiM  sur  les  frontières. 

•  Quand  la  disposition  des  comiMOa  vous  otfrini  des  Anglais» 
»  portes  fotre  soBWûr  sur  ha  liâtes  contrées  que  les  ëaiisiàirtM 

>  augiaifi  uni  dé  variées  ;  portez  vos  reg^ards  sur  ia  Vendée,  Ton- 

•  Ion  »  Lyon ,  Landracietf ,  la  Martiniqoe  al  Saiat-Doaûagna*  Gaa 
M  lieax  fument  encore  du  sang  que  Fatroce  politique  des  Anglais 
»  a  £ût  répandre. 

f  Quand  la  mtoîre  voua  présentera  dcaAnglaia,  Inppei  :  il 

•  ne  doit  en  revenir  aucun ,  ni  sur  les  terres  liberticides  de  la 

•  Grande-Bretagne ,  ni  sur  la  sol  libre  de  la  France.  Qne  ks  aa- 

•  daves  anglais  périssent ,  et  l'Europe  sera  Kbre. 

•  Ne  croyez  pas  à  leur  astucteujL  langage,  c  est  un  crime  de 

>  plosde  leor  carnctAre  perfide  et  de  leorgouferneaMilmachia- 

•  vélique  ;  ceux  qui  se  vantent  d'abhorrer  le  gouvenement  de 
»  Gebrges  peuvantHis  donccomlMaire  pour  lui?  > 

»  Yoid  le  projet  de  décrdrqoe  le  comité  me  charge  de  Toas 
proposer: 

•  La  Goinmtioo  natMNiale,  après  avoir  aniendu  ieiqiport  da 

Cïomitéde  salot  public,  décrète  : 

»  Art*  I<^^.llnesera  fidt  aucun  prisonnier  anglais  on  banovnen. 

»  SL  Le  présent  décret  et  i'adresae  ans  soldats  delà  Républi- 
que seront  envoyés  sans  délai  aux  représentans  du  peuple  près 
kairméea.  t 

Ce  décret  est  unanimement  adopté. 

Robespierre  parait  à  la  tribune.  (On  applaudU.) 

Robu^are.  •  Ce  sera  on  beaosiiyet  d'entretien  pour  la  posté* 
léritë,  et  si  déjà  un  spectacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel  devoir 
rassemblée  des  représenians  du  peuple  français ,  placée  sur  un 
foleaa  inépuisable  de  oonjurations,  d^une  main  apporter  ans 
pieds  de  Tétei-nel  auteur  des  choses  les  hommages  d*un  grand 
peuple  de  l'antre,  laaoer  laftmdreaar  lea  tyf1^la  oo^iréi  coirtro 
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les  mortels  la  liberté»  la  justice  ei  la  vertu  exilées.  (  Vif$  tippLaU" 

■ 

>  Ils  périront,  les  tyrans  armés  contre  le  peuple  français; elles 
•  parirooi  toutes  les  factions  qui  s'appuieot  sur  kur  puissance 

fioâr  détrube  ooire  liberté.  Torn  m  fera  pis  la  pîdi»  mais  iroos 
la  (lonneres  an  mondes  et  vous  Tôtertz  au  crime. 

t  Getta  persftectif 6  prodiaine  s'offrait  aui  regards  des  tynma 
épouvantés,  et  ils  ont  délibéré  avec  leurs Compliceis  que  le  temps 
était  arrivé  de  nous  assassiner,  nous»  c'e&t-à  dire  la  Ck)nvention 
satioBaîe  ;  ear  sTils  vons  attaquent ,  tantôt  en  masse  et  tantôt  en 
détail,  vous  reconnaissez  toujours  le  même  plan  et  les  mêmes 
ennemis» 

t.  Sans  donte  Us  ne  sont  pas  asseeinsenësiHNnreroireqnela 
mort  de  quelques  représenUas  pourrait  assurer  leur  triomphe* 
nis  avaient era  en  «fiet  que  pour  anéantir  toireénergîet  on 

pour  chan{jer  vos  principes,  il  suffit  d'assassiner  ceux  à  qui  vous 
avea  spécialenieat  ooniié  le  soin  de  veiller  pour  le  saiui  de  la  Ré- 
imblique  ;  s'ils  avaient  era  qn'en  nons  Msant  deseeadre  an  tom- 
beau, le  (^éaie  des  Brissot ,  des  Hébert,  des  Danton,  en  sortirait 
triomphant,  ponr  voos  livrer  mie  seconde  fois  à  la  diseorda*  à 
Fempire  des  factions  et  à  la  merci  des  traîtres,  ils  se  seraient 
trompés*  (^uand  nous  serons  tombés  sous  leurs  coups,  vous  vou- 
dhvaaehever  YOtra  sublime  entreprise,  ou  partager -notre  sort 
(appLaudissemens  unammes);  ou,  plutôt,  il  n  y  a  pas  un  Français 
qn)  ne  vonUa  venir  nir  nos  eorpa  sii^ilans  Jurer  d'exterminer  II 
dernier  des  ennemis  du  peuple.  (Les  apptmuUs$emeni  serenou" 
vellent.  —  lotu  les  membres  de  l'assemblée  se  lèvent  par  une  oc- 
dmofton  staittliofiée*) 

»  Cependant  leur  délire  impie  atteste  à  la  fois  leurs  espéraaces 
et  leur  désespoir.  ' 

>  Ils  espéraient  Jadis  de  réussh*  h  afifomer  le  peuple  français;  j 
le  peuple  français  vit  encore,  et  il  survivra  ù  tous  ses  ennemis.  Sa  | 
subsistance  a  été  assurée,  et  la  nature,  fidèle  à  k  liberté,  lui  | 
présente  déjà  l'abondance.  Quelle  ressource  leur  reste-t-il  donc? 
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raMHrinc  fil  eBçénàad  d^eitenuMr  la  fcpgéwiitiiiDB  Mtîo» 

jM/6  par  ia  révoUe  soudoyée ,  et  ils  comptaient  tellement  sur  le 
irâèsdecei  «ttentat,  qu'ils  ae  rooi^t  plus  de  l'amoMsr 
d^ivance  à  lu  face  de  l'Europe,  et  deTavou»  r  (JaIl^  le  ptriement 
d  Angk^rre «.ça  {Mrqjet  a  échoué.  Qoeleuc  reste^irilï  TassasiMiau 
«  ItOBienlMas  aceaUer  par  lM«eflàita  ie^lear  lipi^ec 
surtout  par  la  trahison.  Les  traîtres  tremblent  ou  périssent  ;  leur 
iqiUne  lOBibe  m  notre  poiifoîr;^lam  saialiiies  iwMkémÊm 
HiH  — H  Iwr  reste  rmaiinMit;..  (^;;pfmMiwéntMi;>  ' 

>  Ui  ont.  cherché  à  diisoadre  la  Couvemion  ■aiionaie  par  l'a* 
liMaMM  elpair  la  oormplieu.  La  GosfeitMMi  a  ^pari  hva 
complices,  et  s  est  relevée  triomphante  sur  la  mine  des  facdons 
«  «pis  i';ë|pdedape«ple  français:  niais  il  lenr  restai'tiiastiinit 
>Heom  essayé  de  dépraver  ia  morale  pnbfiqae,  et  #éi8iBdre 
les  sentimens  généreux  dont  se  compose  Tamour  de  la.liiierié  el 
doMpotrie,  eabannititanf  delà  BépnMiqoe  te  bo^esnatln  tnrtn 
et  la  Divinité.  Noas  avons  proclamé  la  DifimtéetrhnmerCalitë  de 
rame  ;  nous  avon^  commandé  la  vertu  au  noai  de  la  iiépiit>li(iue  > 
U  knr  lesie  la  rsssonroe  denons  assassiner  • 

»  Enfio  ,  calomnies  ,  incendies,  empoisoonemens  ,  athéisme, 
Qomipiiûo,  ^Moin^»  ssiagwpa»!  ils  ont  prodigué  tous  le^  crises; 
illoor  reste  encoforofspssinai, enpnîlf^rAMiMp^ 

çore  Tassassinat. ... 

.  »  Ré|OuisaoBf-]ioa9  diviç,  etcendoiM  g^|w  aa  ciel»,  wmqm 
nous  ara»  assez  bien  servi  noire  patrie  poor  avoir  été  juf^ég, 
dignes  des  ppigmuTji^  de  la  tyrannie,  il  est  donc  pour  JQO^s  de 

gioilsiix  dangmà  oonrir  !  le  séjour  de  la  oité  en  ofifreau  moins 

autUQt  que  le  champ  de  bataille.  Nous  n*avons  rien  à  envier  à 
api-J^ves  irères  d'armes;  nous  payo^  dÇ  l^'us  d'une  manière 
notre  dette  à  la  patrie. 

9  O  rois,  et  valets»  des  rois  !  ce  n'est  pas  uuus  qui  nous  plain- 
d9l||p.di|,  genre  de  goerre,^  vons  ppos  faites,  et  nous  recon- 
naissons d'aitleors  qn'îl  est  digne  de  votre  pmdence  auguste.  U 
est  plus  facile  en  effet  de  nous  ôter  la  vie  que  de  triompher 
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(le  nos  principes  ou  de  nas  armées*  LÀa^fésienep  riialie« 
l'iitaMlMf  lâ  fftMi  ëkwâm  ymm  tmtkmdmmiim 

pour  eiëcuter  ces  nobles  exploits.  Quand  les  puissances  é&  li 
ttrra  aa  liguent  pour  laar  ua  ùàbl»  individu  »  mmê  éonêb  à  M 

dans  nos  calculs  l'annCage  de  vivre  longuement.  Ce  n'e^t  point 
put  Tinri  qm  l'on  ésKiimê  li  gnirr»  I  loni  ïm  tyrai.  t  Mqs 
e»  b—mp  phw  jangeMi  eBaorn»  à  totiea  fripowa.  (Oii«p»» 

piottdii.)  Quel  hooaine  sur  la  terre  a  jaanais  éèHeoém  impiinrnwt 

»  fl  f  a  qudques  Bioîa  que  je  disais  à  mes  eoUëgfues  du  comité 
làaaalatpabtic  2  Siiea  araiéaadaiaEépwhliqua  aoat  viatoM»! 
MM^BtijidéMaqaoM  feaiiiiiiw,aiaaBaélaiBMalaaftoliaMu 
ils  nous  assas^ïineront;  et  je  n'ai  point  du  lotit  été  étonné  de  voir 
féalkariia  pNpIiëiie.  Je  irami^^ 
8iiHMkNiekleiena«niii4eliRé|NMhiiefl^^  plané  ■W  paar 
sans  avantage;  car  plus  la  vie  des  défénsenrs  de  la  liberté  eaa 
ineaacaine  et  pittanMOy  pins  lito  sent  tfldMpen4aBadlalaaaériUBMeii& 

des  hommes.  (On  applatuiU.  )  Entouré  de  leurs  assassins,  je  me 
aoîad^jà  plaeé  ara-fliéaie  dans  le  nonvei  ordre  de  cboaaa  eii  iln 
^Miant  «^envoyer.  J»  M  ttens  plua  à  me  ^  païaagftii  que  par 
l'amour  de  la  patrie  et  par  la  soif  de  la  justice;  et  dé§a^é  pltte 
que  jaaoMua  de  tontes  eonaidéraiimia  peraoMiailai,  |e  m»  $mm 
mieux  disposé  à  attaquer  avec  énergie  tons  les  scélérats  ffsi  œn» 
spirent  contre  mon  pays  et  contre  le  genre  humain.  (AppUtudiiê^ 
semm  »«mlBiaf  et  rliiMf.  )  MM  lia  se  dépèdiMt  cto 
ma  carrière  ici-bas,  plus  je  veux  me  hâter  de  la  remplir  d'actions 
utilea  an  bontiear  de  aaes  aembiables.  Je  le«r  lalaterai  de  aMiat 
untestaamtâoBthhetQrvlhrafhMrlef  tfrana  et  tous  leurs 
complices.  Je  révélerai  peut-être  des  secrets  redoutables  qu'une 
aorte  de  prudence  pnaittanime  aa'auralt  détemdnë  à  voiler. 

»  Je  dirai  à  quoi  lient  encore  le  salut  de  ma  patrie  et  le  triom- 
(ihe  de  la  liberté. 

>  Sll»9 mains  perldes  qui  dirigent  la  rage  dea  aaaaatha  ae 
sont  pas  encore  visibles  à  tous  les  yeux ,  je  laisserai  au  temps  le 
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soin  de  lever  le  Toile  qui  les  couvre,  et  je  me  bornerai  à  rappeler 
les  ventés  qui  peuvent  seules  sauver  celle  République. 

*  Oui ,  quoi  que  puisse  penser  rimprévoyanie  légèreté,  quoi- 
qoe  poisse  dire  la  perfidie  conlre-révolutionDaire ,  les  destinées 
de  la  République  ne  sont  pas  encore  affermies,  et  la  vigilance  des 
représentans  du  peuple  français  est  plus  que  jamais  nécessaire. 

»  Ce  qui  constitue  la  République,  ce  n*est  ni  lu  victoire,  ni  la 
ricfaesse,  ni  les  dénominations ,  ni  l'enthousiasme  passager,  c'est 
la  sagesse  des  lois  et  surtout  la  vertu  publique;  c'est  la  pureté  et 
la  stabilité  des  maximes  du  gouvernement  :  les  lois  sont  à  faire, 
les  maximes  du  gouvernement  à  assurer,  les  mœurs  à  régénérer  ; 
si  Tune  de  ces  choses  manque  ,  il  n'y  a  qu'erreurs,  orgueil, 
passions,  factions,  ambition,  cupidité;  la  République,  loin  de 
réprimer  les  vices ,  ne  fait  que  leur  donner  un  plus  libre  essor , 
et  les  vices  ramènent  nécessairement  à  la  tyrannie  :  quiconque 
n'est  pas  maître  de  soi  est  fait  pour  être  esclave  des  autres; 
c'est  une  vérité  pour  les  peuples  comme  pour  les  individus. 

>  Voulez -vous  savoir  quels  sont  les  ambiiieux?  examinez  quels 
sont  ceox  qui  prolégenl  les  fripons,  qui  encouragent  les  contre- 
révolutionnaires,  qui  excusent  tous  les  alternats,  qui  méprisent 
la  vertu ,  qui  corrompent  la  morale  publique.  C'éiait  la  marche 
des  conspirateurs  qui  ont  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi.  Faire  la 
guerre  au  crime,  c'est  le  chemin  du  tombeau  et  de  Timmortalité. 
Favoriser  le  crime,  c'est  le  chemin  du  trône  et  de  l'échafaud. 
(  Oïl  applaud'iL)  Les  êtres  pervers  étaient  parvenus  à  jeter  la  Ré- 
publique et  la  raison  humaine  dans  le  chaos  :  il  s'agit  de  les  en 
retirer,  et  de  créer  l'harmonie  du  monde  moral  et  politique.  Le 
peuple  français  a  deux  garans  de  la  possibilité  d'exécuter  cette 
héroïque  entreprise  :  les  principes  de  la  représeu talion  actuelle 
et  ses  propres  vertus.  Le  moment  où  nous  sommes  est  favorable; 
mais  il  est  peut-éire  unique  :  dans  Télat  d'équilibre  où  sout  les 
choses,  il  est  facile  de  consolider  la  liberté  ;  il  est  facile  de  la  per- 
dre. Si  la  France  était  gouvernée  pendant  quelques  mois  par  une 
législature  corrompue  ou  égarée ,  la  liberté  serait  perdue,  la  vic- 
loirel resterait  aux  factions  et  à  l'immoralité.  Votre  concert  ei 


votre  ëoer^e  ont  étonné  r£orope  H  ïoat  mincue.  Si  vous 
stvei  cela  «Mî  bîen  qne  fOB  MiMflûi»  m 

lement. 

»  J*ai  parlé  de  la  vertu  du  peuple*  ei  cette  vertu,  attestée  par 
tonte  la  révolutioD,  neioffiraitpasaenle  pour  nous  raïaurer  ce»» 

ire  les  factions  qui  tendent  sans  cesse  à  corrompre  et  à  déchirer 
la  République.  Pourquoi  cela?  c'en  qu'il  y  a  deux  peuplée  eu 
France:  Fun  eet  la  masee  des  citoyeni,  pure»  simple,  altérée  de 
Ja  justice  et  amie  de  la  liberté. 

»  C'est  ce  peuple  wtueat  qui  versa  sou  sang  pour  fonder  lu 
liberté,  qui  en  impose  aux.  ennemis  du  dedans  et  ébranle  les  trô- 
nes des  tyrans.  L'autre  est  ce  ramas  de  fiactieux  et  d'intrigans; 
c'est  le  peuple  babillard,  diarlatan,  artifidenz,  qui  se  mouire  pur- 
tout,  qui  abuse  de  tout ,  qui  s'empare  des  tribunes ,  et  souvent 
des  fonctions  publiques,  qui  se  sert  de  Tinstructiou  que  les  avauf 
tages  de  Tancien  régime  lui  ont  donnée  pour  tromper  Popiaioa 
publique. 

•  C'est  ce  peuple  de  fripons,  d'étrangers,  de  eontre-révoln* 

tîonnaires  hypocrites  qui  se  placent  entre  le  peuple  français  et 

ses  repréaentans  pour  tromper  l'un,  et  calomnier  lesautres,  pour 

entraver  leurs  opérations,  tourner  conure  le  bien  publie  les  luis 
les  plus  utiles  et  les  vérités  les  plus  salutaves.  (On  upplaudU.) 

>  Tant  que  cette  race  impure  existera ,  la  République  sera 
malheureuse  et  précaire,  c*estàtous  de  Ton  délivrer  par  ime 
énergie  imposante  et  par  un  concert  inaltérable.  Ceux  qui  cher- 
cheni  à  nous  diviser,  ceux  qui  arrêtent  la  marche  du  gouverau- 
ment,  ceux  qui  le  calomnient  tous  les  jours  par  des  discours ,  par 
des  insinuations  perfides;  ceux  qui  cherchent  à  former  contre 
lui  une  coalition  dangereuse  de  soutes  les  pussions  fànestes,  de 
tous  les  amours-propres  irascibles,  de  tous  les  intérêts  opposés  à 
Tintérét  public,  sont  vos  ennemis  etceux  de  la  patrie;  ce  aontlea 
agens  de  Fétranger,  ce  sont  les  successeurs  des  Brissot,  des  Hé* 
bertt  des  Danton.  Qu'ils  r^oent  un  seul  jour, -et  la  patrie  est 
perdue. 

>  En  disant  ces  choses,  j'aiguise  peut-être  contre  gioi  des  poî«. 
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fHffdi^fllc'eil|NMr€0ianéneq«ejetetdii.  Vont  pertMre- 

rezdsLoa  tos  principes,  et,  dans  votre  marche  iriomphaate,  vous 
éttNifiÎBra  les  Grimes»  et  vous  saaverez  la  patrie. 

•  J'ai  itM  fëca  ;f ai  ini  le  peuple  friB^  sT^la^^ 
favilîssemeDt  et  de  la  servitude  au  folie  de  la  f^loire  et  de  la  vertu 
léfubiicaîDa;  j'ai  fii  set  ftrt  briiës  elles  triais  coapables  ^ai 
pèsent  sar  la  terre  près  d'éire  renversés  sous  ses  maios  trio  m- 
phaaifis;  j'ai  vu  un  prodige  pins  étonnant  encore,  un  prodige 
qm  h  compiioo  aMwaitUgaa  et  ïkMxçénmn  des  praiiers 
leBBpa  de  notre  révolution  permettent  à  peine  de  regarder  comme 
powiMft,  aae  asaemblée  iavestia  de  la  poissaacedelanatioa  firan- 
ça«a  mardiaat  d*an  pas  rapide  ai  fenM  vers  le  boolMnrpaUir* 
dévouée  à  la  cause  du  peuple  et  au  triomphe  de  Tégalité ,  digne 
da  ikanar  aa  aM»da  le  signai  de  k  liberté  et  i'exensple  ^ 
les  vérins. 

t  Achevez,  citoyens,  acbevez  veasublimes  destinées;  vous  nous 
am  placés  à  ravaat-girde  poar  sealeair  le  premier  affiori  des 
ennemis  de  l'humanité  ;  nous  mériterons  cet  honneur ,  et  nous 
^matrafoeronadaiotre sangla  roate da rimmnrtaliié. PaissîeaF 
iFoaa  déployer  aimstimiasni  eeila  éaergie  iaaltéribla  dmu  voas 
avez  besoin  pour  étouffer  tons  les  monstres  de  l'univers  conjurés 
eoim  fOBS^  ec  jooir  sMaite  «a  faix  des  béaédietîoBS  dn  pe^ 
atdu  fruit  de  vos  vertnsf  t  {Vartaewr  detcemt  de  Im  iriham  m 

mmmiiMmâ  ^£m  qwtnUKIi^ËËCMÊtk  i  tmMàWÊÊÊ  A  WTOlûÊÊliéM  dit  CuSUMbLé^ 

at  des  eîlaaeat  arIssBi  à  la  sésaas.  ) 

La  Convention  décréta  que  le  discours  de  Robespierre  serait 
laséré  daaa  k  balieiia,  ÎBipriBié  aassi  en  la  foroie  ordiaaîre,  tcm- 
doit  baaa  mates  kmgaes,  et  qu'il  ea  serait  doaaé  six  a&empiairaa 
à  chacun  de  ses  membres.  —Delà  séance  du à6 mai  (7  prairial), 
àJafiÉiadar£ife-8npiéma,  le  rapport  suivant  est  le  aaaltfavail 
législatif  que  nous  ayons  à  recueillir. 
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Rapport  fait  par  Barrere^  au  nom  du  Comité  de  salut  public  f 
poÊor  la  fcmkàum  de  téeole  de  Mm.  {Séamee  du     fmn  — 

13  prairial.) 

c  Citoyens,  il  est  dans  toutes  les  grandes  révolutions  politiques 
m  iitennils  lor  laquai  la  Idgiilaiour  dote  poritriat  regarda  «t 
diriger  ses  trafanx;  cet  întemRa  att  la  temps  qui  s'écoule  entra 
la  commencement  de  la  révolution  et  son  terma,  ' 

»  AîMÎ,  dapaia  la  14  juillet  4789,  {oaqu'an  moanaat  oè  Tordra 
consiitutionnel  s^tz  établi,  il  est  des  mesures  urgentesè  prendre, 
HA  gOHvaimaiiiaia  révoiutioojiaira  à  organiser ,  una  éducatîoB 
prompta  à  établir.  Tout  doit  sa  ratiaiitir  da  rinpvlskio  doBnéa 
à  tous  les  esprits,  et  du  mouvement  imprimé  à  fous  les  travaux. 

•Alors  qna  toutes  las  inatitntioBS  aadainiea  sont  brisées  et  anéanK 
ties ,  les  éiablissemens  nouveaux  ne  sont  bons  qu'autant  qu*ila 
participent  à  la  rapidité  da  ia  révolutkm  at  prennent  le  caractère 
ian^ëtsanx  qai  lai  appartiaH. 

»  II  s'agit  bien  moins  de  raisonner  que  de  faire;  Taetivité  révo- 
MioiBMra  ast  la  praaûèra  qualité  cÊvique,  et  l'exéeiitioB  proaqMe 
art  le  mérita  la  ploa  aéeewairadu  gouvamaoMBt. 

I  Sii'ûii  ne  saisit  à  propos  les  diverses  époques  delà  révolution, 
roacaiian  da  liîpalabiea  delà  Républiq«a  eat  pardiia,mi  la  bien 
se  fait  sans  Iruit ,  lea  iastiftieiia  previsoirei  m  aont  qu'un  mal 
da  plus,  et  las  trafavx  pénibles  des  citoyaiia  n'obtiannent  aocon 
résultat. 

»  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Téducation  publique.  Il  y  a  qua- 
tra  ana  que  ka  législateurs  touroientaDt  laar  génie  ponr  fonder 
«naédnoatiea  natiaiiala,  pev  ouvrir  des  éeolea  priflMires,  poor 
instituer  différens  degrés  d'instruction,  pour  raviver  les  sciences 
al  ka  laitraa»  pMr  aMoarafor  laa  arts  at  poar  élavar  an  pépoMt* 
cains  la  nombreuse  génération  qui  s'élève. 

»  Qu'ont-ils  obtenu?  qu'ont-ils  établi?  Rieu  encore.  Les  ooi- 
légaa,  qui  transmaient  le  despotisme  et  les  opinioBS  fauatiqiMB 
dans  l'âme  des  jeunes  citoyens  que  l'habitude,  i'égoïsme  et  Tiu- 
aoucianoa  des  paréos  leur  livraient,  sont  beuransament  fermés  ; 
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les  fonctions  civiles  et  militaires.  Le  retard  occasioané  dans  Tëdu- 
otioii  pnbliqne  par  tes  secousses  et  k  diu^  d>  te  rtfoiiiltoi  ae 
fcra  fbsteBMiil  sentir  Aus  c|ncii|iiea  anndas^  a(  noasaMmea  foi^ 
oés  d'apercevoir  de  loin  one  lacune  considérabte  dàastesbesoiaa 
4a  te  RëpiAUipie  pour  tans  les  anplote. 

t  Cet  obfet  a  firappë  depuis  longtemps  le  confié  de  salut  pu- 
Uic,  et  il  a  aaniiôt  cberché  qwb  étaient  les  noiena  tes  pftaa 
pwnifts  pp^arer  ûêê  défenscnra»  ^sa  fcnoilonnsiteea  ai  4a 
bons  citoyens.  Il  a  pensë  qu'il  pouvait  d'un  côté  former  à  Paris 
ane  éoate  eCf  se  formeratent  des  instîcaieara,  ponr  leadisaëflitoar 

CttsnHe  dana  tona  tea  dteirfctt  :  cette  pensée  sera  robjeciTai  ta* 
ire  rapport. 

a  fl  M  a'iVit  dana  cflteM  ^  A»  te  MMire  pmnpia  4a  taw 

RMPi  te  patrie  des  défensesrs  entièrement  républicains,  et  de 
féaointfonner  te  jenDtsic  comme  nons  afona  révointinMié  lasaiw 
méca. 

i  11  s'agit  donc  de  hâter  les  lumières  et  d'accélérer  l'enseigne- 
ment potilie  militaire.  11  s'agit  de  prouver  à  oea  esprits  métliodi- 
(|nes  et  froids  ifni  csAsnlsut  feutoment  tontes  les  opdratfoaa  de 
renseignement»  que  ce  n'est  plus  Je  temps  d'opposer  les  osi^  aux 
piMpes,  et  fca  principes  à  te  révolotloii. 

»  La  révolution  a  aussi  ses  principes ,  c'est  de  lont  hâfcr  pour 
ses  besoins.  La  révolution  est  à  l'esprit  humain  ce  que  te  soleil 
de  l'Afrique  ctt  à  te  t^étaïkm. 

»  U  est  une  classe  bien  intéressante  à  laquelle  appartiennent  la 
gloire  et  rezemple  de  Barra  «t  d'Agricote  Viala,  dont  vous  hono- 
Mtea  vertoa.  Cette  classe  est  devenue  précieuse  à  te  liberté,  et 
cependant  cette  classe  est  entièrement  abandonnée  aux  impres- 
sioos  fortaîtea  des  événemens  révohitlonnairea,  et  à  lincurtedea 
familles,  et  au  développement  des  passions.  C'est  celle  portion  de 
Prançate  qoi  sont  trop  jeunes  pour  entrer  dans  te  réquisition  miU- 
taire,  et  qni  sont  trop  finrmés  pour  entrer  dans  les  pnemfera  de- 
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sent  égilemnl,  TéAvetiiM  f^bfitMiiioffe  doit  les  recueilUr» 
doit  te»  former,  Cesià  elle  d'opposer  à  rexplosioo  de  leurs  pas* 
MM^OMiiéiipirtoféiyMiBAiiiedehl^^ 
dces  et  de  travaux. 

»  C'eiiau  aogH«t  où  rJtommecmnmfiinB  à  être  éctoiré  ptr  hi 
nkuM  I  c'êst  n  Mtoaeat  oà  aet  1— lièwi  nonnf  eit  à  es  joi»- 
dïre  à  ses  forces,  que  la  patrie  doit  s'en  emparer;  le  jeuoe  homme 

dî^^oeiiioQspoari«oe¥Oîrrdd«eitiaBré  ^ 

Dâtore  est  achevé»  C  esi  alors  que  la  patrie  i^f**^»^  à  chaque  ^ 
liiteinm  Q— ftw»f  pour  «wi?  1  qoele  aoioM  pwrtffMUi  ^ 

pour  défendre  mon  unité  et  mes  lois,  mon  territoire  et  mon  îu- 
lirinfindinrii  ? 

•  Le  Gottfentm  répond  Mjoud'Màlapatrie  :  OiiMi^f 

Mon  vas  ouvrir»  Trois  mille  jeunes  citoyens,  les  plus  ioteUigens 
«e  ke  plos  rolNMiB,  ayiia  dottaé  de»  pNMt  eoMtiBM 

eendaite,  font  remplir  cette  însiîtutMNi  wmielle.  Trois  miHe  en- 
fuis de  bons  citoyens  vont  se  dévouer  aux  besoins  ^y»»»"»'^ ,  se 

Imwt  mhl  emplois  niltaîres»  GTest  dn  iriKen  de  li  nontclb 
nératimi  le  pies  propre     dindes  qu'ils  miaerlir»  poer  con- 
sacrer leurs  veilles  et  leur  sang  à  leur  pays, 
s  Us  aérant  tons  idnnie  dans  nne  doole  comninne;  da  nvient 

soos  la  tente,  ils  mangeront  à  la  même  table,  ils  travailleronidanft 
UA  caoïp»  sous  les  yeux  même  des  représentans  du  peuple. 

t  Les  pnncipeB.qni  fondée!  cette  fésolation  sont  cens  des 
républiques.  Là,  tout  citoyen  est  soldat,  chaeon  se  doit  à  la 
défonse  de  la  pau'ie,  et  doit  se  préparer  à  labieaaervir, 

i  Lea  priacipes  qui  doivent  dir%er  les  perens,  c'est  que  len 
enfons  appartiennent  à  la  famille  géaérale,  à  la  République,  avant 
d'appertenir  aax  fomiUes  partiralières.  Sans  ce  principe,  Au'ml 

point  d*édacation  républicaine. 

»  Les  coosidéralions  qui  doivent  déterminer  le  l^islatenr, 

G*eit  qu'il  doit  foire  Jonir  de  l'éducatioB  r^ublicaine  ces  jennen 
citoyens,  qui  sont  trop  avancés  en  âge  penr  participer  aux  Itoog^ 


Digitized  by  GoogI 


M  8  «Al  (19        A0  S7  HTILLIT  {9  TH.)  —  I7M.  %V 

iMittud»  fiidacuiwi  ordMair» el ewMBmie,  6C  trop  penlgéi 
pMfUn  pirii6  dê  It  féi|iMiiioD  pour  tel  trnécA.  Enfin  dm 

les  oircaooftiaiioes  présentes ,  rëducatîon  publique  n'est  rien  » 
âéiiBmt  pftmA  lectfactère  et  ÏÊCùêkmkm  réfohttioÉnMre, 

■  Elfes  ont  été  jusquù  préMU  Imommms,  A  J.  J.  ReiiiMn , 
•  ftt  jpeiitrf^.ittoideriiett»  ctft,  coules  par  ietqudios  ies  iostitu- 
iij^mtiiM^fiifliiinnciMt  w  iiMiMi  tm  Iwgi  à  èiHi 

»d'aœe ,  à  ce  zèle  pairiolique  ,  à  cette  estime  pour  les  qualités 

M  TntjtÊÊWkt.  fumoimiiHfi^  fioat  liw  ferant  cittui'  kn^coMM^io  tous 
»  tes  hoasaieB  ■'«HMMteM  piwii  kn^mmtifm^^NÊÊê'miÊm  m 
i  (ion  par  des  institutions  conveoabies.  •  i>  • 

»  Biri^sidftiit  M  ospiît  MkMttkNit  tes  M§iSb*feso^MM% 
les  mœurs  des  jeunes  gens,  et  vous  développerez  en  eux  ce  levain 
ipû  a'est  pM  eneore  évsnté  par  des  mainnes  corrompacs»  par 
48S  iMtitntions  nSéM^  par  «ne  phiiôsophie  égoirt^quî  pktiÊim 
qui  tue.  La  nation  datera  sa  seconde  naissance  de  la  crise  terrible 
doM  «Uesort,  eisifediéwindss  feteqniinrinéiOÉt^qnlinnMi^ 
tiendront  heureuse  et  libre.  Arrachant  de  son  sein  les  passions 
qui  éludent  les  lois,  elle  y  nourrira  celles  qui  les  font  aioier.  Ën« 
fin,  se  reoonvelantpMrainst  dira  sliMnêMv  elfe  Mpv^^ 
ce  liuuvel  a^e  louie  la  vifjueur  d'une  nation  naissante. 

»  NecTOfei  pas  que  notre  projet  se  borne  à  neittreqne  des 
■ÛHaires;  qneiqiieeetiedtfneilfe»  ps^AM 
tormsr  en  otéme  temps  desoiliciers  et  des  soldats,  des  ingénieurs 

n  encore  Tavanta^fe  ansal  préëèDx  de  Mner  des  jeones  citoyens 
à  tontes  les  vertus  républicaines,  et  de  développer  des  laiens  que 
Innntm  n  dMsënûnés  dans  fes.eiMnnnAi<sNHMiedaes  les  cités , 

et  qui  ne  manquent  que  de  circonstances  pour  être  aussi  britlaoles 

qn'ntites.  ^ï.' 
■  Une  jatooefe  ImrîlifeâfenfHMipe  eitetédans  fesnrniées; 

il  y  a  pins  de  rivaux  que  d'émulés,  plus  d'envieux  que  d'hommes 
inurnils  ;  il  iMit»  ponr  anbetilncr  ècee  vîtes  passions,  feseniiMnt 
fécond  de  la  fraternité. 
>  Nons  avons  en  souvent^  à  gémir  de  rindisciplioe;  ces  jeunes 
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f itojim  inrnnr  rlnvrii  riinii  In  rr npor t  rk  r^m  ÉÊmïflîm  qêi  Mi  h 

flwce  dflt  âraéetcompptëM  d'hMiiMilibm» 

0  Les  babiuides  atucbées  à  la  fortune ,  et  la  dislifittion  des 
cunptf  Êmmi établi «e  f ^in  iatempënat;  M)6«Mi4è«ei 
Mitmat  toi  kçoM  dt  h  frigaliié. 

t  Les  aœurs  n  aat  ^  obtenu  les  hoiiina(«  des  enlam  en 
wifcnnei  ht  «èiM  de  réootods  Mmapp 
moraux  que  braves. 

»  Vtmmm  de  la  p>tri6;ce  wataiwiii  pw'ctgéMSfWttqwi  ifc 
MMillNiadiiMrifioeeqB'fliiepBkMfirire,  et  qui  m  relève  que 
du  cœur  et  de  l'opinioa  paUiqne  ;  l'ânoor  de  k  patrie,  qui  ne 
fêiqKlwm  roaMMipowrlegaMnarièiei,  «CqsiÉ  Mmrt  d'hërottine 

et  de  vertu  les  annales  des  républiques,  devifodra  la  passion  do» 
minaaia  4m  éièvea  de  l'école  de  Mars,  car  c'est  la  pairie  qui  les 
•im  Ibrftrii.  CVbbC  sariBHi  k  kanaki|M 

deskçons  journalières,  passera  dans  leur  ame  ;  c'est  ce  sentiment 

iiéoaaNm^c'csik  iMUM  dak  iframik  M  i'ai^^ 

que  toaa  ks  awaaw  aiilitairaa  da  eetiadaak  lapuiiani  mm 

ome  à  tous  ks  yeux. 

•  Yaw  aiBleftd#  ipa  k  pfiîtt  do  flaaM  t'aii  paa  da  pka^ 

dans  cette  înatituiion  cette  classe  de  jeanes  gens  qui  ressemblent 
pkft  aax  kwliais  da  k  oMmarcfak  qu'aux  lioounes  d'ooe  Répa- 
Uk|a0,qid  »'o«i  da  aiiafan  qoa  k  aaatMoaatk  eafl0,aida 
k  noblesse,  que  les  passe-ports  et  les  vices;  cet  museadhis  qui 
a<l  canataanamit  opasané  as  floUian  da  m^tnmm  révolatioa* 
naka  ta  aaitama «  m  kngageai daa  fawaet  aaiéïkaiwi  qal laa 
rendent  éiraogera  dans  la  République ,  et  qui  forment  dans  Boa 
cMavaaaqteparimUèraaidégéaMa»  ana  mm  Iwaapiw»» 
dite  et  efféminée  qu'aucun  peuple  libre  n'osera  jamais  dénom- 
brer dans  son  utile  popuktion. 

•  Mon,  cîtoyeis,  k  RdfmMiqtta  a'a  ai  fortaaa,  ai  teMiase- 
ims,  ni  instituteurs  pour  ceax  qui  n'ont  pas  de  patrie.  Les  trok 
aâlkdkvasdaréoakdaMars  sanatékaparari  ka  entas  daa 
San94^ulotte$  qni  servent  dans  les  différentes  armées.  La  moitié 
da  cas  ékves  sa»  ehokk  panai  ks  eatas  des  ctioyens  peu  lor- 


Digitized  by  Google 


JN7  8  lâl  (19  1!M  Air  â7  JOILLR  (9  TH.)  —  17d4.  IM 

JflMDresbJettéi  daos  ies  combats.  [On  appUmdk). 

Jélat  :  c  tsi-la  le  véritable  peuple  français»  celui  qui  feriilise  la 
lem^qfM^  reiDpiiilei  aieiîiMv;  «aiai  Jioriiie  nos  arm^  H 
■os  êteidres,  qm  Unique,  q#  mniputoloi  «ÉdMMMt  «I  «ra^ 

ie»  inaiières  que  1  mdu&trie  fournit  aux  citoyens  :  c'est  lui  qui 

taMèift  Bé|HiblH|iie  oette  po|M|latiiMi«îMi  ^Mgammm^ 

soutient  la  liberté,  qui  la  nourrît,  et  l'éi^alité  dont  die  a  besoin. 

»  Cûfnbieo  noirt  iimiuitioB  révolutioanaire  sera  diitérenie  de  • 
tmëÊmù&niÊiimmmk  la  moÊuéà^fmttïéêmcMàtm  gaèrrUfef 

»  L* école  militaire  était  royale.  -  * 

•  V^eok  6e  JMLsra  êss  rëpabikaîMé 
-  •  Pmv  fBtper  dans  Féoriè  lOTi^  inttilÉlpe^  il  MkrflAMtti^^ 

lie  quelque  !  rify  ind  ieodul,  de  quelque  fhpoo  j^riviiégi**.  ''e  qnd* 

ipi»aH0piaiédieite,dê<|MlqMlMKNi  màtnm  en  d'an  tabl 

de  La  cour. 

•  Pour  être  appelé  à  l'école  da  MarSt  il  faudra  appartenir  à 
n  fiMiMIs  ffépuhlicii>a  <  à  dea  paaeaa  pcn  lortoiéa^  à  dea  ImM^' 
tans  utiles  des  campâmes,  à  des  artisans  sann  bien» ,  et  à  des 
«filoataves  jbiawés  en  defondaat.  notre  indépendaBce . 
•  »  Da—  réaaia  royaie,  t— s  ias  biibbI»  da  pm/ê»  éiémm* 
dusivement  Civorisés,  entretenos;  Je  peopfe  ■'éliic  qu'on  es» 
cia»eins(iaMrs  teop  itHdt  t  loajonta  dérii^fi^  :  dans  i'éootoda 
Mars,  ie  peupla  aaol  et  la  partie  du  peupla  la  mêîmknuMt  aora 
droit  aux  places  fondées  par  la  Képablique« 

tLeaétttnadnl'daDtoanitnne  étaient  las  laanssfsaa  de  rar> 
née,  qui  bëi^ayaieni  le  mieux  la  langue  des  mathématiciens,  qui 
djfsinaiaai  qurlgaa paysage^  <ni  barboaiUaieat  qaeiqœ  profil; 
qai  fiiisaieni  avae  (nrâaa  f  aiareios  à  la  prassisans  et  ae  tnësal 
ancon  Prussien  j  qui  coonai^eoi  le  mieux  les  places  iuriti:»  sur 

Inorti»  m  ha  dléanma  dn  la  taaiiqafl  dans  les  liwaa. 
fUsélèfesdaréoDlade  llarsaaaraac«  aYantlalsféadaeinip, 

Mifer  j^anaa^à  la  ^raaifipûia»  ft'aK44ire  employer  la.bafo»> 

nette,  et  aiardier  andneieaaenient  le  pas  de  cliai;ge  ;  ilaa^Mat 
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kt  manœamt  de  rartillerie  et  de  l'in^uitMie;  Us  appraodroM 
pir  pratiqaa  1m  prioeipet  de  l'art  ^ 

cations  de  campagne  ae  leur  sera  pas  étranger  ;  et  da  moins  nous 

aiiMiia  des  ciioyeos  élevëi  de  bon»  hem  à  radiMBii^^ 
liiaire,  objei  trop  négligé,  trop  long-temps  lifré  à  llmprobité  et 
â  rignorance  d'une  armée  de  commissaires  des  guerres. 

>  Four  l'école  oûliiaire  royale,  M  laUatëlevir^am  deeeMm 
do  peuple,  un  grand  édifice ,  qui  ne  témoignait  que  l'orgueil  in- 
solent du  maitre  qui  le  fit  construire* 

»  PDwrrëooie  révatatioMabe  de  Mars,  fl  ae  fmt  qa*oa  eel 
aride,  la  plaine  des  sablons^des  tentes, des  armes  et  des  ca- 
aoBs. 

»  Qu'est-il  donc  sorti  de  Noole  BÙIitaire?  qa'a  prodoit  ce  bril- 
lant enseigneaieot  ?  pas  on  officier  habile,  pas  nn  général ,  pas 
im  adaiînislraienr,  pas  M  goerrier  célèbre  ;  rëeole  de  Man 
lia  terrain  fécondé  par  la  liberté ,  et  il  en  sortira  de  nombreux 
défienseurs ,  des  soldau  intr^Mdes  et  des  officiers  habiles  :  c'est 
de  ce  sol  infertile,  qo'en  Irappaat  do  pied,  il  sonini,  ooomm 
dans  ia  fable ,  des  bataillons  armés ,  disciplinés ,  instruits  dans 
l'art  des  combats.  (On  appilandii.) 

9  D'où  ?int  Gincinnatos,  si  ce  n'est  de  la  cbarrae,  eoauMlee 
élèves  que  aons  allons  former  ?  Aussi  les  peuples  libres  attachè- 
rent um^om  m  grand  prii^  à  reisjgnenienf  éea  arta  da  In 
goerre  en  faveur  des  citoyens  des  campagnes»  non  pas  à  la  ma- 
nière des  rois  de  i'Ëorope,  qoi  dressent  des  oroopeanx  niii^^ 
poor  senrirde  pâture ,  on  ponr  réânar  an  cenon; aMiia à  laoMH 
nière  des  Suisses,  chez  qui  toos  servent  la  même  patrie. 

•  Qne  ne  irsnt  pas  ks  ansiens  pour  donner  tome  la  perfection 
possible  à  l'art  terrible  qui  est  devenu  nécessaire  à  la  défense  de 
la  liberté  ?  A  Athènes  et  à  Laoédémone  des  éooks  pour  les  goer- 
riers,dssjeûics,dsscoorMsetdes  rdoonipeneesnntionales;à 
Rooe,lecirqueetle  champ  deMars.  Cest  de  ces  écoles  primai» 
ras  de  f  beroime  que  Ton  vit  aortir  tant  de  grands  bommsst 
dent  les  actions  sont  aujourd'hui  notrs  adndmtion  et  noM 
exemple. 
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»  Qvi&t  naître  les  Tbëmistocles,  les  Aristides,  les  Tîmoléon, 
Im  £p«BiMndat»  si  €6  n'est  kt  iMiîtMm  aaiioMndetieâ* 
que,  et  les  jeux  publies? 

B  Qui  forma  les  Sapions ,  les  Marcellos,  ei  les  meilleurs  pa- 
«ioMinni  les  Grecs,  si  ce  n'est  reossignementde  l'art  militaire 
et  les  spectacles  belliqueux?  Cest  chez  ces  peuples,  que  les  pères 
inspiraient  aux  enfans  Tamonr  de  la  qjime^  eo  lenr  rsppelaat  les 
exploita  des  guerrisiv,  et  qna  les  ieoL  nationaax  leur  tenaient 
rbabîuide  da  oourage  et  l'émulation  des  applandtssemeus  pu« 
liKes. 

>  Citoyens,  la  Bépabiique  aura  des  snnsmis  àeemhntra  tant 
qne  les  rois  auront  de  l'argent  poar  payer  des  soldats»  et  des 
sûldsa  pour  oiterqner  de  l'aient,  U  ne  tet  donc  pas  se  raUen- 

tir  sur  l'éducation  militaire,  et  sur  son  perfectionnem^t  rapide. 
GMie  éducation  eitUbase  de  l'àittcation  des  boBMM  li^ 
donle  jusqu'à  présent  les  soldats  rëpnbBeains  n'ayaat  ponr  tn»- 
tiqne  que  lenr  courage ,  et  pour  disciplioe  qne  la  haine  des  rois, 
onitwfnirondéirnitlesiMNEdea  memnaiNs»  Iseonnécs  dnpnia 
long4Bnipaanxeaaribais;  maispenr  les  exietminer  enttèremeut , 
«t  pour  délivrer  l'Europe  de  ce  système  militaire ,  qui,  depuis  le 
tjnn  Oyat  XiV%  oppriaw  et  raina  les  peuples,  il  fsnt  qaoïans 
nos  jeux»  tous  nos  exerdoes  publics,  preuneitt  le  caractère  belll* 

ipMUX. 

»  g  deasoMalsIefjésà  laMie,  si  da  simples  fdqnliitiBns  ar- 

mëes  subitement,  ont  déjà  été  victorieux  contre  des  mercenaires 
dnNord  mnsirisdans  las  cnmpa,  qnana  dsicns  nuus  pas  espérer 

des  républicains  élevés  aiec  plus  de  soin? quels  sneeès  ne  devons* 
nous  pas  attendre,  et  quelle  assurance  ne  devoos-nons  pas  avoir» 
lonqn'nne  ëdncation  martiale  et  fépnUieame  nain  Ibrmé  nnn 

jeunesse  vigoureuse  à  toutes  les  évolutions  et  à  tous  les  besoins 
de  la  guerre? 

»  Ce  n'est  peint  id  une  simple  éeole  de  tMorieidna  don 
mois  ¥0us  aurez  dans  la  plaine  des  Sablons  des  simidaeres  de 
gnem,d'nttaqnaetdeddiense.  Noua  n'amena  pins  estia  manie 
pddantesqoe  de  stowliargier  la  mAnoise  des  (Mm  d'uue  foule  de 
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oonoaiiiaiieeg  inutiles  ou  précoces.  Il  faut  à  leur  âgfe  des  démon- 
stration» pratiqua»,  qui  Meitattleoreuriotité»  qmàxmiLlmtmi» 
lantioD,  et  qui  les  instruîseiit  en  les  aamsiat» 

»  Imaginez  donc  ù  côté  de  Paris  un  camp  dont  Is  police  sévère 
terim  les  fiées  d'me  grande  nMai  «et  >ha  ingesliàM  fctfldeg 
des  intrigans  eidee  eaneniis  de  la  République. 
,  Là  i«ra  formée  une  petite  arinaedejettiea  citeyeas^  divisé» 
«I  ditfiNiia  eivpade  tmipes,  uàâ  qmhamâmcmëÊÊmé  drae 
gens,  hussards ,  cliaaseors ,  piquiers  et  auuweoidats  de  loats» 
armes.  C'est  l'image  d'une  armée.  '  * 

Là  seMM  vaaseaibMs  umief  iMMÉliÉÉ^  dé  ^attre ,  des 
canons,  des  mortiers,  dea  obusiers ,  des  pontons  »  des  caissona  » 
des  einness»  dea  paniers,  deaidlkiiiiierV«rHitt«>éaqttiaeitan^ 

opévaiions  de  campagne,  ainsi  qu'à  l'attaque  ou  à  la  défense  des 
l^iaoes.  Les  éAèm  de  l'école  de  Mare  iee  plue  propres  a^  eom- 
bnn  le  pidaipilBrant ,  conime  Aehtte,  sM' M  aMM'e^^ 

voyant.  .  v-i.^:-'  i  -   .   ^v.  f 

%  Ua  tMvenat  dea  feniieiiinary  «arail  eiiiè^kids,  (et  lès  <nh- 
vrag^  de  temsee  y  aeront  Mfe  d»' inaalli^'%  éfjp^^^^ 
éièvee  de  bt  patrie  à  remuer  la  terre  aussitôt  quiis  auront  pris  une 
paiMan  nmainganaet  flenreéti  fri^^)be  rÀdtrfclhin^  è^^^ 

gHgrjamais  de  faire,  et  dont  la  négligence  a  amené  souvent  chez 
nous  des  défaites  et  des  retraites  forcées.  .  x  t  ^  4> 

«  fiinitena  y  seront  teii^^bÀilW  éf^  dë  abl^ 
élèves  apprendront  par  ce  moyen  que  la  place  d'officier  ne  donne 
smjiii)^4feif  4étM.i«g^  oifioief ,  eteenx  qid  eonmiftdMI  n|l^ 
prenAwl  àiMiF.  Il  Aiut  quelle  cesse  cette  manie  d*avoir  des 
plSiQ^>  parce  qu'elle  a  manqué  de  nuire  fortement  aux  progrès 
dalaMfMUiiineM'anl^  dHme  petite  antorM^et  le  pM 
souvent  de  l'argent  que  donnent  les  places  Jes  a  fait  solliciter 
par  des  intrigues ,  ou  anabitionner  par  rignorance,  et  sourait 
pai^leeriaie.  '  -'^  ••■ 

Ml  >  ^ona  avons  TU  le  moment  dans  la  révolution  où  tous  vou« 
iMM:  Élie  gMwiMi  »  «reù  tt  né  serait  pas  rèstë  de  gouvehiés. 
'  1  »  Les  jemes  élèves  retireront  du  moins  de  celte  éducation  ré« 
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que  toi  diiMiêi  fcictipi»  dowwn  <tr»  tf  t  tOMia  dMfa 

k»  airàfi&  mains. 
»  Les  éifiMM  «yitiimt 

sqpie  et  les  opénAions  y  prendront  un  grand  cMractèr^  fTtnt 
l'essai  des  arinée&  r^pubUauneft  %iie  non»  ^Um»  te»»  a'ea&l'ea^ 

«Dter. 

»  ydooift  de  Ibii  im  diniaé^nn  iwi»onfytd»Milh  lètriip» 

iindefi^tow^<^^^*^â>  ^Oftk  non» de oeninm ;  et cb»* 
<w  CMMgin  wdirôfe  i»dte  jrttet  iNrt  Juin  én  dia 

koomes  sera  nomméedécnrie.  Cesdhimnedoiinmttt  i»liMi  d'ent 

•  liilfddMindipaw  long-temps  ma r hMjMi ri dn aiiM— 

naiional  ;  les  mœurs  de  la  luooarcbiç  Ici  Maieiit  imprimé  mm 

■^tMOMJA  nMAQuiBA^  w^^^l^^l^     a*  yn  JM^Î^B^  •  Ift^^^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^P^^^^^^^^^^^^^^^^»^^^^^F  ^'^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  "  ^w^"  ^^^^^^  ^^^^^^^W^^^^^^^^BP  ^B^Hi^^^^^^^^^^^^^^^^^'        ^^^W  ^^^W^H^^" 

dtt  tek  à  peine  irte  ;  eens  prétexte  d'alléger  aon  eoilnnM»  IM 

des  ministres  et  de»  cytoiifi  consisiail  àéol^iicrer  ai  bien  na  ha- 

MidnaoHtt.ei  »  fwn»  ai haWlrniMi  »  pi  «i  im  pMlvf» 

qu'ik  pAiââ^v  g^goef  beanoaup  dtéMjppnttr  iea  profits  parii«c 
odieiv. 

a  Ledaippte  i»  eiianpp^  mtÊÊàm  moyûmmmb  iniiito> 

^Biidat  avec»  i»afiftifi<Wni»g  quand  il»  iiU  avaient  doané  an  liabit 

tenu  de  gw»  te»  me  mhajuwnai  i  fomfâ  par  emwfip^ 

oeur  dont  la  fi^ude  lucrative  et  impaoîe  avait  le  droit  de  d#Meir 
i         hnmyrrt  larora  jfkks  orioiiaaUe  et  plua  dévorante. 

méeSf  et  que  la  République  donne  à  sea défenseurs  la  bonne  ma- 

ntefaeieinaeeitoijinheMa  mpeommaitnt  auparavant  »  M  te< 
qne  le  aoUat  ail  1BI  eaaiMia  pina  dëoem  et  ploa  aaitt  ;  il  tel  qeW 

aoii  garanti  des  intempéries  dessaiions.  Laissons  aux  tyrans  coa- 
Ma  reffroy^  M«e  te  MHMde^àteaiittîera  de  fM» 
portée  par  des  maohines  achetées  à  lïï  prix  ei  éoononiNfsemte 
kikilUeikankuBneniialUipiddiqpM  M  pent avoir  qnetear*- 
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niëes  composées  de  républicains  bien  armés  et  bien  vêtus. 

»  Le  génie  de  David»  eu  s'oocupaut  de  l'amélioration  du  oos- 
timie  nationl,  prépare  m  oostmiie  militaire  triqa'il  contient  à 

noa  climats,  à  nos  mœurs ,  à  notre  révolution. 

>.Lee  drapeanx  ont  attiré  auaai  les  refiarda  du  réformaienr  des 
vsaf^es  monarchiqvea.  Celte  partie  des  signes  anxqneia  on  se 
rallie  dans  les  combats,  acquerra  une  perfection  nécessitée  par 
le  diangeneat  de  aiœara  et  de  gontemenent.  U  Cmi  qne  la 
Répobliqoe  assiste  par  ses  symboles  aux  batailles  données  pour 
son  affermissement  et  pour  sa  défense.  Le  coq  des  Français  sur^ 
passera  Taigle  des  RÔaiains  ;  et  lInaeripiioD  do  Peuple  fhwyig 
sera  plus  pure  et  surtout  plus  démocratique  que  celle  du  iému  et 
dtt  PeiÊfAe  iianuMi* 

»  L*institnt  natknMd  fonmira  I  f  éeole  de  Mars  un  corps  de 
musique  dont  les  tons  sévères  et  majestueux  seront  propres  à 
exaltertoiia  les  oonnges,  an  lien d'efiteiner  etd*anioliir  les 
ames.  H  faut  que  la  République  pénètre  par  tous  les  sens  dans 
rame  des  citoyens. 

»  La  nnsique,  qui  fitftsretantde  prodiges  de  valeur  aoos 
Tyrthée,  nous  a  rappelé  ses  moyens  dans  Thymne  de  la  Liberté, 
diaaiéeàlalMtailledeJeflMiapea,  à  la  reprise  da«Port4a-llon- 
tagne ,  et  à  l'invasion  dn  Piémont.  Cest  dans  Técole  de  Mm  qne 
la  jeunesse ,  accoutumée  de  bonne  heure  à  entendre  et  à  répéter, 
m  mffîes  de-seséfoMsns,  des  chants  iiicilea»  expressifiiet  bèl* 
liqueux,  y  puisera  avec  plaisir  l'amour  du  devoir  et  le  désir  de 
la  vidoire  ;  c'est  dans  le  camp  de  la  plaine  des  Ssblons  que  la 
amique  efMminée et  maaoadine  de  nos dtéa,  seeooant  le  joog 
des  théâtres,  et  dirigée  par  une  philosophie  républicaine,  rede- 
liSMdrt  uiedea  plna  balles  institutions poUtiqoes,  et  remonter» 
les  ames  an  ton  d'énergie  et  degrandeorcini  convient  àdeshimH 
mes  libres* 

»  Hsm  seront  pasperdns  pour  les  autres  dtoyens,  les  eflbir 

de  cette  innovation  subite  dans  l'éducation  militaire. 
.  »  Dana  peo  de  joars la  plaine  des  Sablons,  sonilléeiong4emps 
par  lapréames  des  Capet  à  certaines  époqqss»  et  des  remes>des 
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cidraâniifaniieqmenttmndeBtlep^^  m/mp^ 

râée  par  le  rasseaiblemeot  de  jeunes  républicains ,  qui  couvre 
mce  sol  stérile. 

I  Déds  peu  de  jours  no  jeime  soldst  répubUeaio ,  couvert  de 

iiiessures  et  connu  par  la  récompense  que  la  CouYention  iui  a 

ékenée,  sert  placé  à  U  téte  de  ce  camp;  BeriÔGbo  est  dés^^ 
sons  l'approbatioii  delà  Convention  natioiiale ,  pour  commander 
réoole  de  Mars,  en  qualité  de  général  de  celte  jeune  armée. 

»  Elle  sera  admmistrëe  par  on  commissaire  des  goerree  en 
chef  >  nommé  par  le  comité  de  salut  public. 

•  L'iostrodion  sera  dirigée  par  oo  instrocieor  général  d'în- 
teterieparmûle  élèves,  on  mstrocteor  général  poor  la  cavale* 
rie,  un  instmcteor  général  pour  l'artillerie»  et  un  autre  p 
le  ^éme« 

»  Les  cent  cinquante  inslructeurs  de  centuries  d'infanterie,  les 
quinze  instrnctenrs  de  centuries  pour  les  cavaliers  et  les  artil- 
leurs ,  seront  choisis  parmi  les  défenseurs  de  la  Bépnbliqne  qoe 
des  blessures  glorieuses  empêchent  de  combattre  encore  l'en- 
iiemL  lu  soront  choisis  parmi  les  voloniaîres  bioMés^etla  pre- 
mière qualité  ponr  oîbtiBnir  le  clMnx  sera  d'être  bon  répoUîcain. 
Ainsi  le  camp  des  élèves  présentera  le  touchant  spectacle  de  la 
rnoonnaissance  naïkmaleet  derédocationr^MiUicaine;  il  pré- 
sentera de  jeunes  élèves  pris  dans  les  familles  peu  fortunées,  des 
instnicteors  choisis  parmi  les  défenseurs  de  k  patrie  blessés  dans 
les  combats,  et  on  général convert  de bkssores.  D  n'appartient 
qu'à  la  vertu  d'élever  des  républicains. 

•  Deux  barraqws'oo  bàtimens  seront  élevés  en  forme  d'am- 
phithéâure  aux  extrémités  du  camp,  pour  contenir  le  plus  grand 

ire  d'élèves  qui  seront  destinés  à  recevoir  kl  partie  des 

qui  ne  peut  pas  leur  être  donnée  sor  le  terraio. 

»  Les  élèves  feront  eux-mêmes  la  butte  et  tous  les  travaux 

qne  remplacement  exigera  ponr  apprendre  à  tirer  et  à  poster; 

partout  seront  tracés  les  préceptes  inaltérables  de  réalité.  Lee 

fonctions  du  camp  ne  seront  remplies  par  les  élèves  que  pendant 
T.  xxxm.  10 
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dix  jours  ;  après  œ  temps  Us  rentreront  daosiesrâogs  sanstiurs 
Bi  prérogatives. 

t  Les  décuries  tireront  au  son  le  rdVQ  qu'elles  doivcDi  avoir 
dans  la  centurie ,  et  de  même  pour  le  rang  que  les  œntnriet  doi- 
vent avoir  dans  la  niiilerie. 

»  Chacun  seradécurion  à  son  tour,  en  commençant  par  le  plus 
ancien  d'âge.  Le  aort,  i|ui  preacrit,  OMiaquî  n'aiflige  persMMf 
nommera  le  centurion  parmi  les  dëenrions,  et  les  canlorfaM 
choisiront  de  même  le  miUerion. 

i  Nul  ne  pourra  être  dans  les  IbnotienB  one  eaomMie  Ms  qu'êr 
près  que  tous  les  élèves  auront  exercé  la  même  fonction.  L'in- 
atnactiott  cet  kbeaoin  de  tons»  et  le  passage  dana  ka  dtvereea 
fonctions  est  une  instroction  nécessaire.  Mais  quant  aoi  repas , 
tous,  sans  distinction  de  rang ,  mangeront  à  la  gamelle  dana  lâ 
décurie  dans  kqneUeik  seront  attachés* 

>  L'aident  ne  viendra  point  corrompre  nos  jeunes  élèves  «  il 
m'y  aaim  point  de  solde  :  ainsi  ravarioa  et  ses  aignea  chéris  aoal 
bemis  de  Téeele  de  Mare.  LsaéMfea  seremcimpéaikahlUsi 
armés  et  entretenus  en  noitire  aux  frais  de  la  République. 

.  »  Chaque  distriet  enverra  sans  délai  an  eao^^  des  âehkm  ait 
Jeunes  sana-cdottes;  Paris  en  enverra  quatre-vii^i  à  eaose 
de  son  iounense  population  ^  sans  compter  ses  districts  de  cam* 
pagoe,  qui  Ibnmiront  ail  élèves  ranime  les  atwa  diatriaie. 

>  Les  a^^ens  nationaux  choisiront  avec  une  sévère  imparlialitéi 
d  après  les  conditions  prescrites  par  le  décret  I  ils  sent  tsnns  dé 
faire  imprimer  et  d'afficher  les  ehoin  qnHIa  anrent  6iia  :  fia  en 
répcmdront  au  gouvernement  révolutionnaire. 

»  U  ne  sera  ra«n  naonn  élève  eprès  le  iO  «essider  eiehiÉivé* 
usent.  Le  camp  sera  ferme  à  ceux  qui  ne  témoig^neront  pas  assez 
deaèle  ponr  se  rendre  an  poète  d'éducation  que  hipairié  leur 
MNnqne  nnfo wii  nni* 

>  C'est  aux  familles  #  c'est  aux  agens  nationaux  à  accélérer 
reléeniion  d'nne  iMM  anad  pnnriaiM|M  et  nnssl  nénasniifi  I 
l'intérêt  général  et  à  l'éducation  publique.  Le  Bulletiu  servirâ 
d'orgadèà  la  publication  du  décret. 
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I  Ui  élèfw»  éiiDi  réiiBîs  dans  le  «amp  d«i  8ibloas,  aonikt 
im  éB  leors  conciloyeiis ,  sous  Tinspection  des  instructeurs ,  et 
logf  la  «urveillanoe  du  comité  do  salut  public  »  demeurorom  sous 
ft  leM  pondanl  tool  b  twpa  que  11  aaiaoB  le  periM^ 

•  A  cette  époque,  le  camp  sera  dissous  ;  chaque  élève  pourra 
maur  dans  ses  foyers»  y  |Kir  1er  reieiii|ll^  destertva  rép^bli 
CHMs,  y  répandre  h  baiae dee  tyrans  et  Faflaoïlr  de  M  Répu- 
blique. 

s  L'édoeaiioD  eut  le  ploa  pand  faienfiut  qu'nB  Immum  puisse 

recevoir;  c'est  le  patrimoine  le  plus  inaliénable  et  celui  que  les 
lévoluiinBs  n'emportent  ni  ne  diminuent  jamais.  Ce  bienfiiit  est 
asRs  grand  pour  qu'il  dei? e  auflre  Ml  Aiea  de  l'école  dé 
Mars. 

•  Gependaol  ceux  qui  auront  asoittrd  le  plul  de  tertas  cffîlse 

et  morales ,  ceux  qui  annonceront  le  plus  d*aptiinde  et  de  talent, 
,  adaûs  à  d'auirei  degrés  ou  genres  d'instrueiion  ^  OU  placée 
I  ou  tiAiimt  analogues  à  Mm  femi  ei  à  leari 


f  UntMige  iboÉleulaMe  des  révelutioM»  e*est  l|ueie  teérfté 

obtient  le  rang  qiii  lui  est  dû ,  et  que  chaque  ciioyén  remplit  tes 
^  lui  sont  dévolues  par  le  genre  de  talent  qu'il  a 

iiré. 

>  Mais  il  est  nécessaire  que  les  élèves  reviennent  dans  leurs 
teilte  pour  apprendrë  qnë  eëtteëdueaiiettnètlon*lenéëetthe 

ps  un  privilège,  ne  fournit  aucun  titre  particulier  pour  avoir 
dreit  au  plaoea. 

•Hase  réeoto  lOfalb  niHlaire,  ni  M^nCriil  ki  dMf  d*lM 
place  officier  dans  les  armées  sans  atoti*  ûppvls  S  ^Ai*é  :  ici  Y6û 
liltMiii  nmut  à  être  ciliyyetl ,  à  élrë  abMit  j  à 
à  aimer  son  pays,  et  à  atteitdreque  idpItHe  ndus  ap}>e!le. 

1  L'homme  dans  les  républiques  doit  se  Ibrmer,  recevoir  dé 
NdhoMte  et  <e#eifr  IheBiefa^  tans  iiltr^  diiSbWoîi  qilë  eelle 
d'être  un  bon  citojed.  Le  républicain  doit  s'Instruire  et  se  pré- 
paré fi  iÊÈÊÊbé  àm  iMMèa  foiietidUè  pulfliqàèè  l  idiii  U  ilë  doit 
annoncer  aucune  prétention  ;  SI  doit  Attendre ,  dâns  Siiît  Hbiîb- 
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i«bleaolitiide,qiielaRé|NiU4iieoa^  ^ 

à  exercer  un  emploi.  •  ^ 

•  Intrigmde  toii8ktdé|ttrtciiieii8,agiot€m  qui 
ymn  ynm  agglomérer  à  Puis;  inliitieDx,  hypocrites,  qui  > 

'  Tenez  imporiuner  le  gouvernement  révoluiionnaire,  allez  être  i 

ipeeiaieim  à  l'éook  da  Mars;  tifécei  m  déeire  «1^^  i 

plaine  des  Sablons;  vous  y  verrez  trois  miUe  jeunes  ciloyeDs»  i 

élevéa»  inatruiu  par  la  République,  ne  remplissant  que  des  i 

ilDBetioiistenpor«ires,ecsei«liriBt  ente  i 

pour  attendre  qu'ils  puissent  lui  être  utiles»  en  se  conduisant  en  > 

bons  oiioyens.  ^ 

•  En  fmdant  oelte  belle  insiholioB  révoIntiOBBaire ,  la  Cion-  i 
vention  nationale  doit  s'adresser  aux  familles  des  sans-culoCten  i 
qn'elle  appelle  à  l'éoole  de  Mars.  i 

>  Citoyens,  trop  long-temps  l'ignorance  a  babttë  les  campa-  i 

>  §ùi»  et  les  ateliers;  trop  long-temps  le  fanatisoMetla  tyrannie  | 

>  se  sont  emparés  de  concert  des  premières  pensées  des  Jeanes 

»  citoyens  pour  les  asservir  ou  en  arrêter  le  développement.  Ce  ^ 
»  n'est  pas  àties  esclaves  ni  àdes  mercenaires  àéleferdeshnmmea 
9  Vbrm\ e'est  la  patrie  elle^néme  qui  rient  aiifo«Ri*hni  remplir  ' 
»  cette  functicn  importante ,  et  elle  ne  l'abandonnera  pins  aux 
»  préjugés,  à  l'inlérél  et  à  l'aristocratie. 

»  11  faut  queTesprit  des  filmilles  particulières  disparaisse,  quand 
»  Il  granrir  fimiiln  toiii  sppf lin  I  iii  Riipnhliqnfi  Isiiin  ani  pifimi 
»  ladirectioBdevospremiftresannées;maisans8it6tqneiFOlrein- 
»  tell'gence  se  forme,  elle  hût  hautement  valoir  les  droits  qu'eUea  ^ 

»  aarToos«VoiiséiesBéspourlaRépnbyqne,etnonpoarror> 

»  froeil  ou  le  despotismedes  familles.  Elle  s'empare  de  vous  dans 

>  cet  âge  heureux  où  Tame  ardente  et  sensible  s'épanouit  àia 
9  wtn  et  s'onvre  natnreUsment  à  remboMiasme  dn  bisn  et 

>  è  l'amour  de  la  patrie. 

»  Placés  sous  ses  regards,  elle  vous  suivra  nvee  miévét;  c'est 
»  d*elle  que       recevrez  les  vécemens,  knonrrilareet  les  pré* 

9  cepies  ;  c'est.en  son  nom  que  des  représentansdu  peuple  se  ren- 

»  dront  dans  los  cemps,  jrotptésîdsr  à  m  jec»  misisrant  i 
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1  fos  exercices  ;  c'est  sous  les  ailes  de  lareprésenaiioa  natiftn^y^ 
I  ^voH serez  înstniitt  ;  et  cfest  à  cM  de  la  dié  du  peuple  frm- 
>  çiiSf  de  celle  qui  a  été  le  siège  de  la  révolution ,  et  qui  est  le 
#%erd«  petriotiaoïe  et  Ui  latrie  des  aMtqiieimsmiidra 
9  oefoiraneiiistnictionnécessaireàtoatrëpablicain.  Lesvieillardi 
»  nendraat  souvent  honorer  de  leur  présence  vos  premiers  es- 
«  um;  les  mères  viendront  jooîr  da  spectacle  eossoliteiir  d*ane 
»  ëducaiion  simple  donnée  à  des  enfans  nés  dans  des  familles  peu 
»  fortnnéesy  ou  de  pareas  blessés  jk  la  défense  de  nos  droits. 
»  Tons  les  dtoyens  eherchefont  à  démêler  dans  vos  paroles, 
»  dans  vos  actions,  dans  vos  travaux,  quelque  germe  de  vertu 
»  et  de  talent ,  et  tons  apprendront,  par  leur  curieuse  sollid- 

>  tnde  autour  de  vous ,  que  la  République  n'a  rien  de  plus  pré* 

>  deux  que  les  enfans  des  dtoyens  peu  fortunés,  ou  qtii  se 
B  sont  dévoués  à  sa  défcose. 

»  £110  remet  en  vous  ses  espérances  et  sa  gloire.  > 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  interrompu  par  de  fréquensap- 
fteudissemens ,  Barère  présente  le  projet  de  décret  suivant  : 

»  La  Convention  nationale ,  après  avdr  entendu  le  rapport  du 

Comité  de  salut  public ,  décrète  : 

•An.  1^.  n  sera  envoyéè  P!uriB,de  chaque  district  de  la  Répu- 
blique, six  jeunes  citoyens,  sous  le  nom  élèves  de  l'école  de 
Jfon,  dans  l'Age  de  16  à  17  ans  et  demi,  pour  y  recevoir,  par 
«ne  éducation  révolutionnaire,  toutes  les  connaissances  et  les 
moeurs  d'un  soldat  républicain. 

»  2.  Les  agens  nationaux  des  districts  feront,  sans  délai»  le 
choix  de  six  élèves  parmi  les  enfians  des  sans-culottes. 

»  La  moitié  desélèves  sera  prise  parmi  les  dtoyens  peo  fortu- 
nés des  campagnes  ;  l'autre  moitié,  dans  les  villes ,  et  par  préfé- 
rence parmi  les  enfiuis  des  volontaires  blessés  dans  les  oombatSi 
ou  qui  servent  dans  les  armées  de  la  République. 

•  S.  Les  agens  nationaux  choisiront  les  mieux  constitues,  les 
plus  robustes ,  les  plus  inteUigens ,  et  qui  ont  donné  des  preuves 
constantes  de  dviso^  et  de  bonne  conduire. 
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â  Usseronl  tenus  defiaire  imprimer  et  afficher  dans  le  districi 
le  tableau  des  citoyens  qu'ils  auront  choisis. 

•  4.  Les  élèves  de  l'école  de  Mars  viendront  à  Paris,  à  pîed  el 
sans  armes;  ib  voyageront  comme  les  défenseurs  de  la  Répa* 
bKque,  et  recevront  Tëtape  en  route. 

9  L'un  d'eux  sera  chargé  par  le  district  d'une  surveillance  fra- 
lemene  sur  ses  ooIlè(pies  en  route,  et  sera  responsable  de  leur 
conduite. 

»  5*  Les  agens  nationaux  des  districts  sont  autorisés  à  leur 
donner  fétat  de  route  nécessaire  pour  se  rendre  à  Paris.  Ils 
prendront  des  mesureât*;ilesqueles  élevés  de  leur  arrondisseinent 
soient  en  rouie  dix  jours  après  la  réception  du  présent  décret  par 
la  voie  du  Bulleiin. 

>  6.  Il  ne  sera  pas  reçu  d'élàves  dans  l'école  de  Mars  après  le 
«messidor. 

>  7.  L'école  de  Mars  sera  placée  à  la  plaine  des  Sablons  près 
I^is. 

9  Les  élèves  y  trouveront ,  à  leur  arrivée ,  un  œmmissaire  de) 

fiMlléi  de    xtù^\o^  a  4e  k%  pWo^. 
b8.  UicommunedeParis,àraiiOil4^M|IÇP»l«4^ 

q^tre  viD^ts  çlèyes.  L'agen^  national  de  la  Commuûe  les  çl^oi- 
^  1^  vffim^  cofçMUoDS  qnç  ceuf  def  d^qrv^»  t  en  VH' 
«içttrt  lia  Uste  ^  Tapprobation  diji  ooo^ité  dc^sahit  public 

>  Les.  ^èves  de  l'école  l^s^j;s,  seront  tia^vlé^,  îï^^èit 
campés ,  nourris  et'entretenos  aux  frt^.    la  Ilçpy^Uquft. 

•  10.  Ils  seront  exercés  au  maniement  des  armes,  am^  ma- 
nœuvres de  i'intanterie ,  de  la  cavalerie  et  de  Tartt^erie. 

>  Ils  apprendront  les  principes  de  l'art  de  b  gM^^re,  les  fort!- 
^c^tions  de^çai^({ja|([ne  çt  radminibtration  militaire. 

1  Ils  seront  formés  à  1^  fraternité  »  à  la  discipline^,  4  la  froj[a- 
lité  y  aux  bonnes  mœurs ,  à  T^mour  de  la  patrie  et  à  la  haine  dçs 
rçps. 

>  il.  Les  élèves  resteront  sous  la  tente  unit  que  la  saison  le 
permettra. 

•  AnsêitAtqiie  le  camp  sera  levé,  et  en  atlendant  qu'ils  aillent 
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faire  kv  service  aux  années  »  iU  retourneront  dai>»  lem  fi»jcrt , 
me  adiiûs  à  (T antres  genres  dlnstmetion ,  soimil  l'aptitude 

ttkzëe  qu'ils  auront  monirës. 

»  12.  L*ëcol6  de  Mars  est  placée  sons  h  surveillance  immédiala 
lis  comité  de  salut  puMic ,  qui  est  autorisé  à  prendr  e  toutes  les 
Joesures  nécessaires  pour  lexéculion  du  présent  décret,  et  pour 
mpUr  robjei  de  ceue  institutioB  révolnUonnaire;  il  choisira  les 
iasthutears  et  les  agens  qui  doivent  éire  employés  près  des 
élèves  »  et  les  plus  propresà  kur  donner  les  principes  et  f  exemple 
de  toutes  les  vertus  rëpoblicaines. 
>  13.  L'iasertion  du  présent  décret  dans  le  Bulletin  de  la  Cou* 

■ 

ventioii  tiendra  lieu  de  publication.  > 

(Ce  décret  est  adopté.) 

TÈTE  A  L'Ani-SDPlÉD. 

Pian  ikUféi^à  l'Ette^-Suptênie ,  qui  doit  être  céiàkrée  k  âUpro»- 

A?  a 

c  L*aurore  aifnonce  à  peine  le  jour ,  et  déjà  les  sons  d'une  mu- 
sique guerrière  reteni|ssent  de  toutes  p§rts  ^  et  font  si^ccéder  f/f, 
calme  du  sommeil  un  réveil  enchanteur. 

»  A  l'aspect  de  J  astre  bienfaisant  qui  y'mûe  et  colore  la  na* 
tnre,  amis»  frères»  époux^  enlans»  yieillards  et  ipères  s'em« 
brassent ,  et  s'empressent  à  renyi  d'orner  et  4e  cé|ébfer  l]|  féte 
de  la  Divinité. 

•  Von  voit  aussifAt  les  banderoles  tricolores  flotter  à  Texié- 

rieur  des  maisons  ;  les  portiques  se  décorent  de  festons  de  ver- 
dure; la  chaste  épouse  tresse  de  fleurs  la  chevelure  flotunte  de 
sa  fille  chérie  ;  tandis  que  Tenfont  à  la  mamelle  presse  le  sein  de 
sa  mère  »  dont  il  est  la  plus  belle  parure»  le  fils»  au  bras  vi^ou- 
reux»  se  saisit  de  ses  armes;  il  ne  vent  recevoir  de  bawlrier  que 
des  mains  de  son  père;  le  vieillard,  souriant  de  plaisir,  les  yeux 
mouillés  des  larmes  de  la  joie»  sent  rajeunir  sou  ame  etson  con- 
rage  en  présentant  l'^iée  aux  défenseurs  de  la  liberté. 


Digitized  by  Google 


iâi  CONVENTION  NATIONALB. 

»  €epeiidnit  raurain  tonne  ;  à  rintttnt  let  htbiutîDns  sont  dé- 
sertes ;  elles  restent  sous  la  sauvegarde  des  loU  et  des  vertus  ré- 
imblicaines;  le  peuple  remplit  les  mes  et  les  phoes  pabUqfoes  : 
la  joie  et  la  fraternité  ^enflamment.  Ces  groupes  divers,  parës 
des  fleurs  du  prinlempst  sont  un  parterre  animé  dont  les  par- 
foms  disposent  les  amas  à  cette  soène  tondiante. 

>  Les  tambours  roulent  ;  tout  prend  une  forme  nouvelle  ;  les 
adolesoens,  armés  de  fusiis,  forment  an  bataillon  carré  autour 
du  drapeau  de  leurs  sections  respectives  ;  les  mères  quittent  leurs 
Bis  et  leurs  époux  ;  elles  portent  à  la  main  des  i>ouquets  de  roses  ; 
leurs  fiUes  »  qui  ne  doivent  jamais  les  abandonner  que  pour  pas- 
ser dans  les  bras  de  leurs  époux,  les  accompagnent  et  portent 
des  corbeilles  remplies  de  fleurs  ;  les  pères  conduisent  leurs  fils» 
armés  d'une  épée  :  l'un  et  Tantre  tiennent  à  la  main  une  brandie 
de  diéne. 

>  Tout  est  prêt  pour  le  départ  ;  cbacun  brûle  de  se  rendre  an 
lieu  où  doit  commencer  cette  cérémonie  qui  va  réparer  les  torts 
des  nouveaux  prêtres  du  crime  et  de  la  royauté. 

>  Une  salve  d'artiUerie  annonce  le  moment  désiré;  lepenpiase 
réunit  au  jardin  National  ;  là  il  se  range  autour  d'un  amphithéâtre 
destiné  pour  la  Convention  ;  les  portiques  qui  Tavoisinent  sont 
décorés  de  guirlandes  de  verdure  et  de  fleurs  »  entremêlées  de 
rubans  tricolores. 

»  Les  sections  arrivées»  les  autorités  constituées»  le  peuple 
annonce  à  la  représentation  nationale  que  tout  est  préparé  pour 
célébrer  la  fête  de  r£tre-Suprême. 

>  La  Convention  nationale  »  précédée  d'une  musique  éclatante» 
se  montre  au  peuple  ;  le  président  parait  à  la  tribune  élevée  au 
centre  de  l'amphithéâtre  ;  il  fait  sentir  les  motifs  qui  eut  déter- 
miné celte  fête  solennelle  ;  il  invile  le  peuple  à  honorer  Tauteur 
delà  nature. 

•  n  dit  :  le  peuple  fiilt  retentir  les  airs  de  ses  cris  d'all^esse. 
»  Td  se  fait  entendre  le  bruit  des  vagues  d'une  mer  agitée» 
que  les  Tents  sonores  du  midi  soulèvent  et  prolongent  en  édms 

dans  les  v^ons  çt  les  forêts  loiAtaines» 
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liiAiftde  ramphithéâtre  s'élève  m  mwiumeiil  où  sont  lén- 
mmlmmmakdeh Micité pablique ;  le  nonatre dëiolMt 

0 

dilÀihàsuae  y  domine  ;  il  est  soutenu  par  VAmbition,  l'Egoisme, 
Il  JNnoide  et  11  fiuMM  Simplio^ 

misère ,  laisse  entrevoir  les  ornemens  dont  se  parent  les  esclaves 
de  la  loyauté. 
t  Sv  le  front  de  oes  figures  on  Ik  ees  nots  : 

c  Seul  espoir  de  l'étranger.  > 

»  U  w  loi  être  rari.  Le  prétîdent  s'approcbe,  tenant  cntroeee 

mains  un  flambeau  :  le  groupe  s'embrase  ;  îl  rentre  dans  le  néant 
avec  la  même  rapidité  que  les  conspirateurs  qo*a  frappés  le 
glaive  de  la  loi. 

•  Du  milieu  de  ces  débris  s'élève  la  Sagesse  au  front  calme  et 
serein  ;  à  son  aspect,  des  larmes  de  joie  et  de  reoonnaîisanoe  con* 
km  de  tons  les  yeux  ;  elle  eonsole  rhomne  de  bien  qoe  TA- 
tbéisme  voulait  réduire  au  désespoir.  La  fiUedu  Gel  semble  dire  : 
Peuple,  rends  hommage  à  l'antenr  de  la  nature  ;  re^MCte  ses 
décrets  immuables.  Périsse  l  audacieux  qui  oserait  y  porter  at* 
l/eimel  Peu|^  généreux  et  brave,  juge  de  ugrandeur  par  les 
moyens  qnel'on  emploie  pour  t*égarer.  Tes  hypocrites  ennends 
connaissent  ton  atlachement  sincère  aux  lois  de  la  raison ,  et  c  est 
par«làqo'Us  voulaient  te  perdre;  nais  tn  ne  seras  phis  dqie  de 
lenr  imposture  ;  tn  briseras  toî-ménie  la  nonveOe  idole  que  ces 
nouveaux  druides  voulaient  relever  par  la  violence. 

»  Après  celte  première  cérémonie ,  qne  termine  nn  chant 
simple  et  joyeux ,  le  bruit  des  tambours  se  fait  entendre  ;  le  son- 
perçant  de  la  trompette  édaie  dans  les  airs  ;  le  peuple  se  dispose  ; 
il  est  en  ordre  :  U  port.  Denx  colonnes  s'avancent  :  les  hommes 
d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre,  marchent  sur  deux  files  pa^ 
laUèles.  Lebaiaillon  carré  des  adoleseens  marche  toujours  dans 
le  même  ordre.  Le  rang  4^  sections  est  déterminé  par  hlletlie 
alphabétique. 

9  An  millen  dn  peuple  paraissent  ses  repréeeetnas;  ils  sont 

environnés  par  Y  Enfance ,  ornée  de  violettes  ;  V  Adolescence  ^  de 

pyne  ;  h  Firifiié,  de  chêne  ;  et  h  FieiUmm  cheveux 
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de  pampre  et  d'olivier  :  chaque  représeniant  porte  à  la  maia  on 
bouquei  d'^  de  blé,  de  fleurs  et  de  froits ,  symbole  de  la  mis- 
sioD  qui  loi  a  M  ooaflde  ;  mission  qa'ib  resqpliront  ea  dépit  des 
obstacles  reaaissans  sous  leurs  pas* 

t  Ay  oaitro  de  la  représentation  oatioBale,  qnati^  taureaux 
vigoureux ,  couverte  de  festons  et  de  guirlandes,  traînent  un  char 
sur  lequel  brille  on  trophée  composé  des  instromeos  des  arts  et 
métiers,  et  des  prodoetiens  do  territoire  français,  c  Vous  qui 
vivez  dans  le  luxe  et  dans  la  mollesse  ;  vous  dont  l'existence  n'est 
qn'mi  péaiUe  sommeil ,  peut-être  vous  oserez  Jeter  on  regard  de 
mépris  sur  ces  miles  instromens  :  ah  !  fuyez ,  fuyez  loin  de  nous  ; 
vos  ames  corrompues  ne  sauraient  goûter  les  jouissances  simples 
delaBatnrelBttoi,people  hborieox  et  sensible ,  Jonis  de  ton 
triomphe  et  de  ta  gloire  ;  dédaigne  les  vils  trésors  de  tes  lâches 
ennemis  ;  n'ooblie  pas  snrtoat  que  les  héros  et  les  bienfaiteurs 
de  l'hnmanité  conduisaient  la  charme  de  la  même  main  qui  avait 
vnmcu  les  rois  et  leurs  satellites.  » 

»  Aprte  avoir ,  durant  la  marehe,  couvert  d'oftandes  et  de 
fleurs  la  statue  de  la  Liberté ,  le  cortège  arrive  au  champ  de  la 
Réunion,  c  Ames  pures,  eœucs  vertueux ,  c'est  ici  que  vous  at- 
tend  vne  seine  ravissante;  c'est  ici  que  h  liberté  vous  aménagé 
ses  plus  douces  Jouissances.  > 

»  Une  nmtagne  immense  devient  l'autel-  de  la  Patrie  ;  sur  sa 
dme  8*élève  Farbre  delà  Liberté;  les  reprësentans  s'élancent 
sous  ses  rameaux  protecteurs  ;  les  pères  avec  leurs  fils  se  groo* 
pent  sur  la  partie  de  la  inontagne  qui  leur  est  désignée  ;  les  mères 
avec  leurs  filles  se  rangent  de  Fautre  côté  ;  leur  fécondiié  et  les 
vertus  de  leurs  époux  sont  les  seuls  dires  qui  les  y  ont  conduites. 
Un  silence  profond  règne  de  toutes  parts  ;  les  accords  touchans 
d'une  musique  harmonieuse  se  font  entendre;  les  pères,  aocom- 
'  pagnés  de  leurs  fils ,  chantent  une  première  strophe  :  ib  jurent 
ensemble  de  ne  plus  poser  les  armes  qu'après  avoir  anéanti  les 
ennemis  de  la  République  :  tout  le  peuple  répète  la  finale»  Lee 
fllles  avec  leurs  mères ,  les  yeux  fixés  sur  la  voAte  céleste ,  chan- 
tent une  seconde  strophe  i.cellesHÛ  promeitent  de  n'épouser  ja- 
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nuis  çBf  des  hommes  qui  auront  servi  la  patrie  ;  les  mères  s'oh 
trgÊBÊkt&BX  ds  leur  fiécoudité**.*. 

I  A'ûs  enfans,  disent-elles,  après  avoir  purgé  la  terre  des  ty* 
MM  mifaria  GiMitra  imm»  «  miiiidroBt  s^âoqûtter  dHm  devoir 
eler  à  leur  ocBor  ;  ils  fermerait  la  paupière  de  ceux  dont  ils  ont 
1^  jour,  ie  peuple  p4p^    ^%ip^(smm  de  oei  "^'Titm 
Hti^imm  ÎMpiNs  piT  r«Mwr  sacié  dts  wimu 

>  Une  troisième  et  dernière  strophe  est  chantée  par  le  peuple 

ffqpmçs ,  fille^ ,  Ti#9^,  enfiuis,  tom  tim^  retealw:  l'air  ^e  lom 
soc^  ici  1^  m^e^  jfff^^S  ^  «upy^  qu'<^U«§  ;  » 
f^nssantlea  pliii  jw|^diQl^f9pCmi«4M»ci^ 
poiot  ^s^ez  de  forc^  ppur  açcouip^ner  leurs  pères ,  e^  Iç^  ^u^e* 
itpt  dans  ieuf  brai,  elles  les  présentent  e^  tiow<mft4  f^HlWW 
de  la  Di^tore  ;  les  jeunes  fill^  jettent  vers  le  cid  les  fleurs  (^ui'^lkt 
ont  ^^ponées ,  seule  propriété  dans  un  âge  aussi  ^ei^dre.  Au 
mémeiostauit,  etsimnlianément,  ks  fils»  brûlant  d'one  erdenr 
goerrière ,  tirent  lenrs  épées,  les  déposent  dans  les  mains  de  leurs, 
irieux  pèrçs;  il^  jurent  de  les  rendre  partout  victorieuses;  \ls  ^u- 
ref  t  d<$  feirç  tj^îompber  V^^fi^dité  ^  la  liberté  contre  l'oppression 
des  tyrans.  Partageant  l'enthousiasme  de  leurs  fils,  les  vieillards 
ravis  les  embrassent,  répandent  sur  eux  ienr  bénédiction  pa- 
temelle. 

>  Une  d^harg;e  formidable  d'artillerie ,  interprète  de  la  ven- 
geance nationale,  enflamme  le  coorage  de  nos  républicains  ;  elle 
leur  annonce  que  le  jour  de  gloire  est  arrivé.  Un  chaut  niâle  et 
^erri^,  avant-coureuf  de  la  viçtoire,  répond  au  bruit  du  ca- 
non. Tons  les  Français  confbndent  lenrs  sentimens  dans  an  em- 
brassement  fraternel  ;  ils  n  ont  ^lus  qu'une  voix ,  dont  le  cri  gé- 
néral y  vive  ia  République  !  monte  vers  la  Divinité. 

alMMdescMmmu^,  elde  i'antm  i  eèisrnsr       («  01^ 

»  A  cinq  heures  précises  du  matin,  il  se  fera  on  rappel  gé^ 
aérai  dans  Paris, 
t  Tons  les  citoyens  et  dtojeanes  seront  invités ,  par  ce  rappel, 
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à  décorer  à  riostttit  leurs  oiaiioiis  dei  ooviearscbëriei  de  li  li- 
berté, soie  eo  renoimlant  les  drapeaux,  soit  en  les  embellissant 
de  guirlandes  de  fleurs  et  de  verdure. 

s  lia  se  rendront  cMoite  aux  ehefs-lieox  de  leurs  sections  res- 
pectives ,  |H>ur  y  aiteodre  le  signal  du  défMuru 

s  Tons  les  hommes  seront  sans  armes,  excepté  les  adolesceos 
de  quatorze  à  dix«huit  ans,  qui  seront  armés  de  sabres  et  de 
finsils  on  de  piques. 

9  Ces  adolescent  formeront ,  dans  chaque  section ,  un  bataillon 
carré»  marchant  anr  doue  de  front,  et  an  milieu  duquel  seraiit 
placés  les  flammes  et  le  drapeau  de  la  force  armée  de  la  Section, 
portés  par  ceux  qui  en  sont  ordinairement  charigés. 

>  Tous  les  citoyens  et  les  jeunes  garçons  tiendront  à  k  main 
une  branche  de  chêne. 

•  Toutea  les  citoyennes  •mères  et  filles,  seront  parées  des  oon» 

leurs  de  la  liberté  ;  les  mères  tiendront  à  leurs  mains  des  bou- 
quets de  roses ,  et  les  filles  porteront  des  corbeilles  remplies  de 

fleurs. 

•  Pour  occuper  la  Montagne  élevée  au  champ  de  la  Réunion» 
chaque  section  choisira  dix  vieilkrds ,  dix  mères  de  finnille ,  dix 
jeunes  filles  de  quinze  à  vingt  ans ,  dix  adolescens  de  quinze  à  dix- 
hnitnns,  et  dix  enfimsmftles  an  dessous  de  huit  ans. 

»  Les  dix  mères  de  famille  que  fournira  chaque  section  seront 
en  Uanci  et  porteront  le  ruban  tricolore  enécharpede  droite  à 
gauche. 

»  Les  dix  jeunes  filles  seront  également  en  blanc,  et  porteront 
le  ruban  comme  les  mères;  les  jeunes  filles  auront  les  dieveux 
tressés  de  fleurs. 

»  Les  dix  adolescens  seront  armés  de  sabres. 

»  Chaque  section  nommera  un  commissaire,  qui  sera  chargé 
de  conduire  dans  le  lieu  que  Ton  indiquera  les  cinquante  per- 
sonnes choisies  par  la  section  pour  occuper  la  montagne. 

>  Il  sera  envoyé  à  chaque  sectio|i  cinquante  cartes ,  qui  seront 
délivré  à  ces  cinquante  personnes,  et  une  au  conunisfain 
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chtreé  de  lesooidiim;ils  lespMmM  d'im  BMuiière  appt- 
reote. 

»  Les  citoyeas  ei  dtoyeuies  anmi  ton  de  sa  powoir  de 
I     ktiBckeede  cMeet  de  bouquets ,  de  ^[nirlandes  et  de  corbeilles 
de  fleurs ,  et  de  se  parer  des  couleurs  de  la  liberté. 
»  A  hait  hanea  prëeiseB  du  matin  »  nne  aahfedteOlerietMe 

an  PoDt-Neof  annoncera  que  le  momeot  de  se  rendre  au  jardin 
National  esi  arrivé. 

»  t«s  citoyens  et  citoyennes  partiront  de  leurs  Sections  respec- 
tives en  deux  colonnes»  aor  six  de  firont  par  eolonne  ;  les  hommaa 
et  Isa  garçons,  à  droite;  et  les  femmea,  les  filles  et  les  enfana 
annlessons  de  huit  ans,  à  gauche. 

>  I^bataRloii  carré  des  adolesoens  sera  ^lace  entre  lea  dans 
colonnes  »  au  centre. 

t  Les  seetiom  seront  invitées  à  s'arranger  de  manière  que  la 
colonne  desfenunes  ne  soit  pas  plus  nombreuse  que  celledee 
I     hfl«MBM,  pooT  ne  pas  déranger  l'ordre  si  nécessaire  à  établir 
dans  une  fête  nationale. 

»  Le  fcasaiandant  de  la  force  armée  de  chaqae  aaolioB  con- 

dnira  sa  Section;  et  les  capitaines  des  différentes  compagnies  le 

aeamdsfoa  et  veilleront  avec  Im  i  n  que  ke  cokmaci  alatar- 
I     rampent  point  l'ordre  fixé. 

•  I^commaadaat  de  kl  force  armée  parisienae  donnera  dee 

ordres  en  conséquence ,  et  en  surveillera  l'exéention. 

>  Le  Fons-Toamant  devaai  servir  à  k  sortie  do  cortège,  iee 

sections  ne  pourrontarriver  au  jardin  National  que  par  les  portes 
dîiM  du  Mancge ,  du  Pont*Natîonal ,  et  do  pavillon  de  ITJnité. 

I  t  En  arrivaatv  ks  coloaaea  tfheawies  se  rangeront  dans  la 
partie  da  jardin  du  côté  de  la  terrasse  dite  des  Feoîllans  ;  les  co- 
kmmsdefcmBMS  etiTeatee  t  da  côté  de  k  terrasse  de  k  rivière 

I    et  ks  bataillons  carrés  des  adolescens ,  dans  la  grande  allée  du 

I  Centre. 

>  Le  nmg  des eeeikns au  jardkNatimÉi  sera  indiqué,  poor 
chaque  cokmnc  et  pour  le  bataillon,  par  des  jalons  portant  une 
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letmdpluibétMiye  tx  «a  Boiaéro  inokfêé  d'âfinee  à  ébmp» 

section. 

•  Lorsque  toutes  les  seciions  feront  trriyëes  au  janUo  X<falio* 
Bal ,  une  d^otitkm  ira  anMMicer  â  là  GoareotiiMi  qte  tout  est 

préparé  pour  célébrer  la  fête  de  la  Divinité. 

^  >  I^Gonmtioniiatiooaledesceiidripirleiiileeadnpavi^ 

de  rUnité  sur  i'amphiihëàtre  adossé  audit  pavillon. 

»  £Ue  sera  précédée  d'un  corps  nombreu  deeuuîqiie^^âe 
placera  sur  les  deox  rampes  dn  perroD. 

>  Le  président,  placé  à  la  tribune»  fera  sentir  au  peuple  les 
hotàSs  qm  ont  déteraûné  cette  fléte  solennelle,  et  Tinvitera  à 
iionorer  l'auteur  de  la  nature.  Après  ce  discours,  on  exécutera 
une  symphonie  ;  pendant  ce  temps,  le  président ,  armé  du  flam- 
fieàu  la  yrirld ,  iiescéadra  ^e  l'amphithéâtre ,  s  approchera 
d'an  monument  élevé  sur  le  bassin  circulaire,  et  représentant  le 
ftoailréiiëi'Albëisibe. 

>  bb  milieu  de  ce  monument,  ihcendie  par  lè  président ,  ap* 
^Mîirà  là  àagMe. 

»  Après  cette  cérémonie ,  le  président  î*eifhonterà  S  ta  tribune, 
et  parlera  de  liôiiveau  du  pett|)le,  qui  liii  répondrâ  (utr  des  clianta 
ètdekMirallëgt^. 

I  ISA  second  roùlemëiit  de  tâmboùrâ  indiquera  te  dioment  dii 
d^Murt  pour  le  champ  de  la  Réonioil.  La  Ibaidi4  aeHi  Hù^ée 

VIBS  I  UlUIQ  SnWBf  7 

»  I*  Déuchement  de  cavalerie,  précédé  de  seft  trompettes, 
s  y  Cerpa  de  sapeara  et  dè  pompkrs» 

>  5°  Les  canonniers. 

>  4*  Groupe  de  eeat  ifeasbours  H  élèves  de  rioatîtat  aaïkmaii 

.  »  5^  Vmgt-quatre  sections  inarduml  sur  d^  cokmiiel  de 
chacune  six  personnes  de  front  i  les  hommes  à  droite,  et  les  fem- 
mes et  les  euCuM  à  mmehe»  lea  baiailkMii  d*ldalaseaaa  iM  ceom 

des  deux  colonnes  de  leurs  sections  respectives.  Dans  le  milieu 
des  viogt-quatre  sectîous  marchera  ua  corps  de  musique  destiné 
pour  l'armée  du  Nord. 
»  G»  Groupe  de  vieiUards,  de  lùèreé  dd  £uniUes ,  d'ei^^ 
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et  iTadoleioeDS  aniiët  de  tabra»  qn  doHett  te 

œr  SQr  la  montagne  élevée  au  Champ-de-Mars. 
I  ?  Gôrps  de  mnsiqiie  qui ,  pendaiu  la  inmiie ,  ei^ 
«I  patriotiques. 

1 8*  La  Convention  nationale ,  eotoorée  d'an  rabin  trieoliM 
porté  par  renfÎMoe  ornée  de  violettae  9  FadDltieMee  ernée  de 

ajrte ,  la  virilité  ornée  de  cbéoe  »  et  la  vietllesae  ornée  de  pam- 
pra  et  d*(rfirôr« 

>  Chaque  représentaot  portera  à  sa  main  un  bouquet  composé 
d'^MS  de  blé|  de  fleurs  et  de  fruité. 

>  An  œntre  de  la  représentation  nationele  nuu'diera  nn  ^ar , 
sur  lequel  brillera  un  trophée  composé  des  instrumtns  des  arts 
et  métiers  et  des  productions  du  territoire  français  :  ce  char  seni 
traîné  par  huit  taureaux  vigoureux ,  couverts  de  festt>ns  et  de 
guirlandes. 

9  9*  Groupe  de  cent  tambonrs. 

»  i(y*  Vingt-quatre  sections  marchant  dans  le  même  ordre  que 

les  ringtpqnatre  preaiiires»  en  afsnt  aa  milien  d'elles  le  char  dse 
ealans  aveafj^es^  qm  eiéenicimit  dans  la  «laréhe  éû  hymne  à  la 
Divinité,  paroles  du  citoyen  Deschamps,  musique  da citoyen 
Brony. 

•  iV  Corps  de  cavalerie  fermant  la  marche. 

Route  que  tiendra  le  cortège. 

>  Il  sortira  par  lePontrtoumant,  et  iera  le  tour  de  Ja  statua 
de  la  Liberté» 

»  Il  passera  le  pont  de  la&évotution , 
iLeborddel'eant 

»  La  place  des  Invalides  , 

»  L'avenue  de  l'École  Militaire ,  et  entrera  au  champ  de  la 
Rénnîon ,  en  passant  sons  le  niveau . 

>  Arrivé  au  champ  de  la  Réunion,  la  coloilne  des  hommes  se 
«Meppera  à  droîie  de  hi  Montagnèi  et  la  œlomte  des  fenm 

à  (auche. 

•  Le  premier  groupe  de  taflOion^  se  phRserà  derrière  ta  Mon- 
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tagiie»dao(ytédelahvièce«àimedisUnœ<iai     sert  indiquée. 

»  Tou  ki  biUdloM  cifrés  des  adokseens  se  nngemit  es» 
cercle  autour  de  la  Moougne. 

•  Legrovpedes  millafdsetdesadolesoeMeepiicerasiirlà 

Montagne  à  droite. 

'  »  Le  groupe  des  jeuaes  fiUes  et  des  mères  de  âuuiUes ,  oondui» 
flMitiMir  ItMiBles  entes  de  sept  à  dix  «M  t  se  mgertsnr  h' 

Montegoe  à  gauche. 
»  Ia  représentilkm  Didonale  oocoperi  li  partie  k  plus  élevée 

de  la  Montagne ,  et  les  musiciens  se  placeront  sur  le  milieu. 

»  Le  deuxième  groupe  de  tambours  restera  devant  la  Mon- 
tagne dnoM  de  l'ËooleliiUtsira,  à  la  distanoaqniivi  sert  in- 
diquée. 

1  AnssiifH  qne  tont  sera  rangé  dans  Tordre  d-dessus  déter- 
miné, le  corps  de  mnsiqoeexëoatera  sent  nnli^fmne  à  la  Divinité. 

»  Après  cet  hymne  on  exécutera  une  grande  symphonie. 

•  Gêna  symphonie  finie,  les  Tîeittards  et  les  adolescens  qoi 
seront  sur  la  Montagne  chanieroni  une  première  strophe  sur  Taîr 
des  MarseiiiaiSt  et  jureront  ensemble  de  ne  poser  ks  armes  qu'a- 
pg^  atfoir  anéanti  iss  ennemis  de  la  BépnMiqne. 

l4i  fMflMv  II  kf  fMwmt. 

Dieu  puissant ,  d'un  peuple  intrépide 

C'est  toi  qui  défeods  les  remparts  ; 

La  victoire  a ,  d'un  foi  rapide. 

Accompagné  nos  étendards. 
«  Les  Alpes  et  les  Pyrénées, 

Des  rois  ont  tu  tomber  Torgiufl; 

An  nord  aofidiimpi  aoot  le  oeraHn 

Dt  lene  phelnsM  mmUméee. 
àisnt  de  dépoter  nos  glalfiB  ftrtoinpbeiiit 
lafom  d^BBémttr  le  crims  M  lei  ^fiMH 

•  Tons  les  bomnm  répndns  dmis  le  champ  de  la  EénnioD 

péteront  en  diœur  le  refrain. 
»  l>s  mèm  de  liMniile  et  les  jennes  filles  placées  snr  h  llm 

tagne  chanteroot  une  seconde  strophe  :  celles-ci  prometu  ont  de 
n'éponser  qne  des  citoyeDs  qni  auront  serti  la  patrie  9  et  les  mè* 
ns  ranmdisNMt  nE!ii»£np^^ 
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Les  femmes,  ^ 


Entends  les  Tierges  et  lei 
Aotear  de  la  fécondité  ! 
Not  époax ,  nos  enfans ,  dos 
Combattent  poar  la  liberté: 
Et  si  quelque  maio  criminelle 
Terminait  des  destins  si  beaux , 
Leurs  fils  viendront  sur  des  t4^i^>hfiyBy 
Venger  la  ceodre  jjMtemeUe. 


Afant  de  déposer  tos  glalyes  triompbans, 
Jnrei  d'anéantir  le  crime  et  les  tyrans. 

>  Toolet  les  femiDet  rëpindoes  dans  le  chempdek  RéaweD 

répéteront  ensemble  le  refrain. 

1  Le  troîNèiiie  et  dernière  itropbe  teie  cbeolëe  per  toot  ee 
qtA  aem  «or  h  Montagne. 

Lu  htmmu  d  k§ 


Guerriers,  ofTrez  folre  courages 
Jeunes  filles ,  offres  des  Ûean  ; 
Mères ,  vieillards,  pour  votre  hommage 
Offres  vos  fils  triomt^teors; 

lee^w  degtaire. 


Le  chaut. 


i  d'anéantir  le  crime  et  les  tyrans. 


»  Les  mères  soulèveront  dans  leurs  bras  les  plus  jeunes  de 
leors  entes»  ei  les  présenteront  en  iiommage  à  Teatear  de  la 


a  Pendant  ce  temps ,  les  jeunes  filles  jetteront  des  flears  vers  le 
ciel ,  et  suraltménent  ks  adolesoens  tireront  leort  sabres,  et 
jureront  de  rendre  partout  leurs  armes  viclorieuses.  Les  vieil- 
lards ravis  apposeront  leurs  mains  sur  leurs  létes  »  et  leui*  don- 
neront la  bénédictiott  paternelle. 

a  Le  peup'e  entier  répétera  en  chœur  le  dernier  refraio. 

t  fin  trompettes  placés  sur  le  hant  de  la  colonne  élevée  sur 
T.  xum.  ii 
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la  MoDttgne  *  iodiqneront  ap  p^pla  rëpanda  dans  le  champ  de 

la  Réunion  le  commencemfïnt  de  ch^^up  st(:9p)ie ,  ei  le  moment 
où  sera  cbaoté  eo  chœur  le  refrain. 

»  Les  vieillards ,  let  adojescens ,  m^re§  £amille  et  les  jeu- 
nes filles  placés  sur  la  Montagne ,  seront  ^dës»  pour  le  dmt 
de  chaque  strophe,  pi||:lççJ)(|gl|rfl^nHn^^  ^ 

»  Après  la  dernière  strophe ,  une  décharge  générale  d  artille- 
rie» interprète  de  la  vengeance  nationale  »  se  fera  entendre  »  et 
tous  les  Français,  coifqiidaiit  kurs  seaiioiemdaiia  un  embrasse- 
ment  fraternel,  termineront  la  féie,  en  faisant  retentir  les  airs  du 
oîgteéral:  Vive  ta  RéinMqu^  l 

Orérê  à  obarver  powr  êorlkr  én  Ohamp-d^Man* 

I  Un  roulement  général  de  tambours  avertira  lea  bataillons 
des  adolescens  de  rejoindre  leurs  sectîpji^  mptctirea. 

»  Les  TÎngt-quatre  prçinicre3  scçtiof|s  ^  placées  du  c6ié  de  la 
rivière  »  défileront  par  la  rue  Dominigue  •  et  se  sépareront  sur  la 
place  des  Invalides. 

>  La  Couvent  on  nationale  ,  précédée  du  corps  de  musique , 
et  environnée  de  tous  ç^d{  ^u^  ^^.t  Pl^fi^  W  ^  Montagne , 
rentrera  dans  le  palais  national ,  oà  l'on  déposera  le  trophée  des 
arts  et  métiers. 

>  Les  vingt-quatre  sections ,  rangées  du  côté  de  rËcole-Miti- 
Uire ,  suivront  la  niéme  route  »  et  se  sépareront ,  coip|ne  les  pre- 
mières, sur  la  place  des  Invalides.  > 

—  IL-J.  Ghenier  est  Tauteur  des  strophes  intercalées  dans  le 
plan  de  la  féte.  Il  avait  aussi  composé  un  hymne  à  l'Être  sa- 
préme»  qui  commence  par  ces  mots»  Source  de  vérité,  etc,  et 
qui  devait  être  chanté.  Mais  le  Comité  de  salut  public  préMm 
celui  de  Désorgues  »  Père  de  L  univers ,  etc.  Gossec  composa  la 
musique  de  cet  hymne. 

Le  plan  fut  exécuté  ponctuellement;  il  est  donc  la  meilleaft 
description  de  la  féte.  Leffet  qu'elle  produisit  su^  la  populaiion 
fut  immense.  Voici  comment  s*en  exprime  le  jonmal  de  ia  Moêê^ 
tagne^u  111  >  n<'44. 

'»  L'esprit  public  s'est  développé,  déci^  der^ieF,  i.tarist 
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i^qt  loaDlère  ^ussi  ^Ijsfaisante  qu'énergique.  Ce  jour,  consacré 
èrtae  SDprtei^,  sera  epnirtdit  le  plot  b«ta  jour  de  k  vie 
IrAomme  vertu^i^x,    c'^x  topjonr^  atee  an  nouvel  iotMi, 

• 

gi^  1^  plu3  vive  saïUfofitioo ,  qu'il  ^'i}q  rapp^era  i  heureux  «ou- 
l|^r.  La  fétfi,  91  iippoK^ple  ppr  fon  objet,  a  M  céUttéê  avee 
une  ponjpe  simple,  majestueuse  et  vériiablemenldi|îne  de  I  ëier- 
^aute^if  de  {a  ii^iiure.  Qa  ae  iioy^i^  poiol  icii«  faoe  ^eaeoart» 
fl^\p  lime  ruineux  des  despote  bHllar  sqr  tooles aoe  aiarailles; 
fl^  ^e  voyait  poipf  le^  SQgipiueaii  dP^eublemens  du  ri^be  insulter 
^  po^q^tie  itti  pj^axre;  aqo,  vnff  heoreuse  el  tooekaate  oaifor- 
mhë  TéQnzlt  dans  la  décoration  extériepre  de  nos  auâsons,  el  Iq 
bonne  nature  eo  avait  elle-in^me  fciit  |ou$  les  frai^.  Dt^s  festOQS» 
jifs  gu|r{andq»t  d^  3eurs,  de  qoqibreax  feaiila^ea,  des  arbm 

plaptës  devant  toutes  portes,  parfont  les  jpyeuse«  couleurs 
Daiioiuil^&  f|^qs  )f«  aiin»  on  eùi  dii,  aa  preqiier  ooup 

d'œil ,  (|ue  Pari$  ^^lit  changé  en  qn  laste  q|  bcaa  jaadia ,  eq  na 
riant  verger.  Il  e^t  plus  aisé  de  bien  sentir  que  de  bitui  rendre 
r  iqipressiofj  ^Qu<;^  e|  f^rpCop^e  qu'a  f94l«  sur  toutes  les  amca  eea^ 
sîbles  speçiaçl<^  ^*nn  genre  euan  nqnveau  que  piitoresque.  La 
fr|||cl|^gf  0^  (a  décoration  universelle ,  la  beauté  du  jour ,  la 
fj^qi^gsM  peuple,  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  Ré* 
publique ,  vîfeot  nos  représeetaos ,  vive  la  Montagne ,  ont  appris» 
d'i^pe  (Udoi^re  aussi  imibie  qu'éloquente  aux  arisiocratei  que 
1^  d^rpi^r^  heur^  est  eafiu  spnaéa,^^  et  qu^doiveDC  Adr  pôtir 
jaf^^is  f)*Mne  Ville  où  le  peuple  tout  entier,  proclamant  haute- 
q)^U*^^mice date  divinité,  yieunortalitéde  Tame  et  la  mort 
des  tyrans,  ne  laisse  plus  aux  scélérats,  aux  traîtres  et  aux 
€M$Bir^)ftllc^  aacua  espoir  d'échapper  à  la  justice  inexorable  et 
ilMerque.* 

i4i  fut  li  1^  gentiment  de  Paris  et  Ton  peut  dire  de  la  France 
entOm*  U  aqfsat  eo  eioepter,à  Tégaid  de  la  capiule,  que  les 
hâ)ertiste8  et  les  dantonistes  de  la  Oo«vention ,  ainsi  que  le  petit 
nombre  de  leurs  partisans  du  dehors.  Quant  aux  dépariemens, 
mnê  ne  aon^issqDa  d^eiceplieB  à  i^entheuaiasffle  oùiversei,  qtte^ 
1%  conduite  de  la  société  populaire  de  Nevera,  qui  se  montra  en 
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la  dfigno  élèw  ^  Foucbé  ((If^  JVances),  et  rhéritière  de 
Gh»Mm.  LelMcmr  en  fiOQfsr^  pias  bas  les  dtaHs»  dan  le 
compte  rendu  de  la  séance  des  Ja^  ohîns,  du  11  juin  (23  praimi  }• 
L*o|»pMitioii  eoBtrelee  idées  reiigieosee  tvah  merdiédaiis  k 
Convention  ,  depuis  le  7  tBii  (fSfloréal).  L'eodaiiuitionqiii  aurait 
saké,  d'un  iMNit  de  k  KepuUique  à  fauire ,  la  profession  de  foi 
de  fiobeqpîerre,  et  doat  l'uoaiiiniiié  était  attestée  diaqne  joor 

par  la  correspondance,  découvrait  à  tous  les  yeux  qu'il  y  avait 
dans  eetle  proSessioo  de  foi  la  base  d'un  grand  poavoir.  Aussi 
dMM,  sekm  sa  passion  oo  son  intérêt,  mnmrarait  oontre  rim- 
pulsion  nouvelle  donnée  à  la  révolution.  Les  craintes  et  les  haines 
ne  forent  pas  seuteaient  i'ofcjet  des  conmsations  ;  à  la  séance  da 
18  mai  (29  floréal),  Breard  fit  un  rapport  relatif  à  la  prestation 
de  serment  d'un  ci-devant  prôtre  du  département  de  l'Aude,  dont 
il  n'avait  point  été  dressé  procès-verbal ,  parce  que  tous  les  nm- 
nicipaux  de  sa  commune  étaient  illettrés  :  il  proposa  d'admettre 
cette  prestation.  Carrier  demanda  la  queatioii  préalable  sur  ce 
projet.  11  ne  vit  dans  l'exposé  du  prêtre  t  qu'une  rose  pour  âo- 
der  les  lois.  •  Turreau  ei  Vadier  furent  du  même  avis.  Ce  der« 
nier  dit  :  <  Vous  n'aores  la  tranquillité  que  lorsqu'il  n'y  aora  pins 
de  prêtres  sor  le  territoire  delaRépobiique.t-4!e  ne  fiit  pas  sans 
motif  qu'à  la  séance  du  24  mai  (5  prairial  ) ,  Veau  fit  entrer  dans 
ranalyse  de  la  correspondance  une  dédamation  phiiosopUqoe 
contre  le  Saint-Suaire  de  Besançon,  en\oyêvi\tcmoyendes'en 
semir.  Cet  outrage  aux  catholiques  n'etaiiril  pas  une  infraction 
maniferte  et  oBIcielle  en  qœiqne  sorte  an  décret  sor  la  liberté 

des  cultes? 

Tout  oiia  était  dirigé  contre  Bobespierre.  Yadier  avait  dit  qoe 

€  ceux  qui  avaient  voulu  être  nobles  y  passeraient  comme  ceux 
qui  réiaieni.  »  {MyUèreê  de  la  mère  de  Dieu  dévoUiit  Vila»  » 
p.  S79).  Maintenant  il  proposait  rexteminatiea  des  prêtres.  Or» 
ainjîi  que  nous  l'avons  vu,  Robespierre  avait  défendu,  aux  Jaco- 
bins, les  nobles  et  les  prêtres  ;  et  le  15  avril  (SI»  germinal )  il  avait 
Pffiédans  la  Convention  en  fcvenrdesannobiis  par  posessrion  de 
ch<|i|^^  M  fait  adopter  contre  laUien,  Debnas  et  Charlier,  la 
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Itfqposiûon  deiesempier  des  meiimt  da  poKoe  gMnie.  Cé- 
liianlIàkssiNftdaBtleiqaeb  cbacon  cherchait  un  appui  à  i^a 
mauvaise  cooscieuce,  pour  se  déclarer  contre  Baïmfmrem  Us 
«nmot  à  oolorar  de  rapiiinMMdttaye  rëvolmteMire  rnté- 
rtt  pemandi  qoe  ffln  avait  à  ne  pas  laisser  un  pouvoir  moral 
séiablir. 

omuaient  en  secret  ces  élérnens  d  intrigue.  Mal{;ré  la  protection 
dontie  oomiiédeftàreté  générale  ooenaiiieft  déioidres  de  Tai* 
foi  >  îl  venait  de  reeevelr  an  avertissement  significatif  :  sa  maî- 
tresse avait  été  ari  èiee.  Voici  le  procès- verbal  de  rarreeiatioa  de 
«M  tavae.  paUié  ponr  k  preanère  foie  en  itm,  par 
MM.  Berville  et  Barrière ,  dans  leur  édition  du  rapport  de  Cour- 
toia  MIT  les  papiers  de  Bobespierre. 

Mâi^t  du  alof€»  BatUangef  swr  Vexéeution  de  rarrêi  du  eo- 
wiiê  éê  udut  fnMe  de  la  Gotmenthn  natimaie ,  en  date  du 
7  prairial  (26  mai),  dont  il  a  été  chargé,  qui  ordonne  que  la 
ÔÊOffemÊe Cahma Pémeumf  tera anêtée et auseeret.H 

çae  ton  arrêtera  de  même  tout  ce  qui  ter  a  avec  elie. 

«  Le  13  prairial ,  l'aa  U  de  la  République  française  une  in- 

dirinble. 

•  Ayant  pris  tontes  les  précautions  poor  m'assorerde  loutee 

les  démardies  de  la  ciloyeDiie  Fonienay,  vi  t  iani  parvenu  à  la 
suivre  dans  tous  les  changemens  de  domicile  qu  eilea  umlUpliés» 
tMf  à  Paris qoe  dans  les  environs,  je  sois  parvenu  à  arrêterà 
FoDtenay-anx-RoseSy  sa  femme  de  chambre,  qui  y  devait  enlever 
ses  ei^BUt  œ  que  prouve  le  procèes-verbal  dressé  à  Fonienay, 
ci  noté  na  I.  Taî  arrêté  de  même  son  domestique  dans  la  maison 
do  citoyen  Desmouaseau^  rue  de  rUoion,  n^  6»  section  des 
flnnips-Ëlyséss»  oh  j*at  trouvé  les  effets  de  la  citoyenne  Fonte- 
nay  que  Ton  allait  lui  expëdi^^r  à  yer2>ailles ,  ce  que  prouve  le 
proeèa- verbal  cî-joint ,  coté  êP  2,  et  enfin ,  j'ai  arrêté  la  citoyenne 
Fontenay  et  le  jeune  homme  qui  raccoinpa{];nait  à  Versailles» 
dans  la  uu4i  du  11  au  lâ  prairial  «  ainsi  qno  l'indique  le  procès* 
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la  section  des  Champs-Elysées,  y  a  été  inierrogée  aio&i  que  le  cl- 
loyeD  GnëTf  qitf  rtfœoièpagÉàit,  ceqiilaeiroIrKitioiiMatëpalj^tB 
prtNséè-Terfoa!  û""  4.  En  éxëcatfoii  dt  l'arfété  du  cdrKitë  de  $alat 
|>ublic ,  la  citoyenné  Footenày  a  été  conduite  à  la  Petite-Force, 
où  elle  a  été  mite  aa  secret»  le  câloyen  Gaëry  an  Luxemboàrg^ 
et  le  domestique  et  la  femriie  tfêChambre,  l'un  au  Luxémboîlrg , 
l'autre  à  ia  Petite-Fôroe.  L'on  a  cru  de? oir»  de  soite ,  par  mesu^ 
iAmé ,  éo  apposist  les  seellés  sftr  les  eiftttf  ël  là  f^ibbté  éê 
h  citoyenne  Fontenay,  dans  la  maison  de  Desmousseau ,  devoir 
nMokûet  la  coàsefvation  dé  oè  citoyen  et  dé  iîÉ  ièâiàM  dâiis  leur 

dOfdicitè ,  jU8(|u  à  ce  que  le  comité  se  soît  détériiiiné ,  d'après  les 

rapports  que  àons  liUoos  indiquer  de  ces  citoyens  avec  ia  eitoyeàne 
FoDtenay. 

>  De  toute  notre  opération  il  résulte  que  la  citoyenne  Fontenay, 
fille  de  Cabarms»  banquier  espagnoi,  qni  a  tant  agioté  dans  la 
iNUiqae  de  Saittt-€barles  en  Espagne ,  dans  l'affiiire  du  canal 
de  Murcie,  dans  les  opérations  des  piastres,  agiotage  protégé 
par  Galonné^  etc.  »  s'était  divorcée  »  il  y  a  plus  de  quinie  mois  » 

d'avec  son  mari ,  à  Tépoquc  où  tous  ceux  qui  avaient  des  projets 
d'éaiigl*atioii  avaieiit  pris  cette  marche;  que  depuis  ces  quiuxe 
mois  on  la  voit  snoceMtfement  à  BouU)(;(ie-snr-mer,  à  Bdi'deaui, 
ini  eaux,  sur  ia  frontière  d'£Npa;;ne,  puis  à  Bordeaux  ou  son 
Aiari  ifient  là  trouver  pofar  se  téunir  à  elle ,  et  finit  pir  s*oocaper 
à  t4(f\èr  lih  divorce  qui  traîne  depuis  plus  de  quinze  mois ,  après 
quoi  il  s'embarque  et  disparait;  ce  même  mari,  pendant  les  troa« 
iilea  dii  Câlvadoa,  âe  troiivé  dans  une  ierré  qîi'il  possède  <iaosee 
départenienl;  enfin,  la  citoyenne,  dans  le  compte  qu'elle  rend 
de  seii  iéjonrs  difiérens,  se  Ironve  dans  l'e^Nice  de  treiiê  mois, 
troir  trb»  inois  passés  dont  elle  ne  rend  aucun  compte. 

>  Ûn  voit  la  citoyenne  i'^ontenay  liée ,  à  fiordeaux,  avec  le  re- 
itrésèiitaiit  dn  peuplé  TaiUen  ;  on  la  volt  là  àoquérlr  ime  àsiooiap 
tlon  de  salpêtre  avec  un  cuiaot  de  ijuatorze  ans ,  elonl  elle  dît  k 
peine  oonuèlti^  le  père  »  on  la  voit  contrainte ,  par  Ysabeau  le  re- 
présentant dit  peuple ,  de  partir  de  tierdèéux ,  malgré  In  Idi  et 
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raatôritttioa  des  autoriiés  constiiuéet  ;  elle  arrive  à  Orléans ,  et 
biebl6ite£iUdoHW  wiepaiatlKmFMtMiày^^^  tnré^ 

priëté  de  son  mari ,  où  on  retrouve  Tullien  tVcquediment  avec 
éHes  oMDÎe  de  ta  oomnislMMi  de  salpéttv  »  on  là  toit  à  Parîè  ;  et 
presque  toajoars  avee  TaNien  t  aolt  dies  lllau,  resfaahitèor,  étë.  t 
on  la  voit  coucber  chez  Gibert,  notaire ,  rue  Uoooré,  et  puis  à 
Smmiic^lpiHÊm  (sIM  1a  eildyet  DeioiMtflêêatt;  IttiiéMi  dë  Db^ 
pleix ,  aux  Champs-Ëlysées  ;  on  la  voit  prendrè  Më  itiàfiyfi  I 
Qiailiol»  y  meitre  ouvriers  et  puis  suspendre  les  travaux  ;  on 
IIJMlllliMir  m  Mtiè  ééOMAikt        méiMrth  fÀëti^ 

pon  qu'elle  u  de  Bordeaux,  et  ({ui  se  trouve,  quant  au  i>i(;nale« 
Mat,  afoir  beaoooop  de  rapport  avec  elle  :  tout  est  ooÉhHUié 
pour  UB  dépari,  tous  les  gens  et  les  effets  doivent  se  réunir  à 
'Versailles,  et  Fou  parle  de  retourner  à  Bordeaux.  De:>moubseau 
confesse  que  lui-même  a  déàirS  îe  voyage  de  Versailles,  espéiant 
qoe  d'andmiies  liaisons /projetées  éntre  Felit  LepeltetMr'  ëi  la 
citoyenne  Fontenay,  pourraient  se  renouveler  et  détruire  les  ia- 
«asvëaieiis  dès  lialsoM  avee  TaUiei:  Om  voit  èe  ttèul^  tllfien 
fournir  un  domestique  pour  avoir  à  Fonlenay-aux-Roses  une 
MpéditioB  du  proeès-verbali  La  Giu>yenBe  produit  un  i^tifieatl 
signé  des  représantins  Brivil; MoBeétier^  YsabeMl  eliiraÉèéii|A 
jdjëislare  qu  elic  ne  doii  pa^  être  re{;ardee  comme  étran^jère  quoi- 
^e  Bée  À  Madfid<  £ile  dédara  eofia  avoir  ah  des  eenrëifMli^ 
dances  et  des  rèlatiofis  afèa  TaUieB  al  Hsdasiier,  repnMMM 
du  peuple  dans  le  Mid>  ;  avec  Fréchevifle,  actuellemciii  dtslitué; 
is«»B(  attcier  dasÉBla  à  i*aHBëa  «d  M&ld;  Félix  Lét)ellëtiër,  étc. 
Ëlië  a  fait  parlir  son  bis  pour  Èorcleaux,  où  il  est  avec  deux  do- 
IBfSliqaeaea  liétel  garni  4  et  cela  au  moment  où  elle  revenait  ici. 

salut  public  jugera  du  tout. 

l  L^6n  bl)servé  que  unis  sèl  papiers ,  poriefeuilles  et  acriiaires 
aont  sous  les  seeiles  daus  la  maison  de  Desniousseaii. 

»  BowJtHQBB»  §hUnd  ét  èrlf  arfe.  s 

Si  les  papiers  trouves  chez  Kobespiei're  ëdéitéfl{  hk  ilfi|ii^iiliés 
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avec  fidëlilé ,  ù  Govtok  n'avait  diadpë  lei  pins  prëdemi  (i)  »  et 

falsifié  peut-être  tous  ceux  qu'il  a  publiés,  nous  ne  manquerions 
pas  de  renseigoemens  sur  les  manœuvres  qui  précédèrent  la  fête 
à  rEtra  suprême,  ni  sur  lés  actes  de  certains  conventionnels 
dans  celle  journée.  Robespierre  devait  avoir  recueilli,  en  effet, 
des  nofflbreaat  rapports  de  police  qu'il  avait  probablement  dé- 
pouillés, et  des  notes  semUablesà  celles  imprimées  par  Courtois, 
f  afin  de  flaire  coucaitre,  dit-il,  jusqu  à  quel  point  il  poussait  la 
haine  et  le  dénigrement  contre  les  députés.  »  Nous  reproduisons 
ici  ces  noies  curieuses  à  plus  d'un  titre ,  et  qui  nous  font  connatM 
le  rôle  de  Bourdon  (  de  TOise),  pendant  la  féte  de  l'Être  au- 
,  piénie» 

Jfel»  ^erifet  de  lamom  lie  IM^erre,  jw' 

Convention, 

t  Tous  les  chels  de  la  coalition  sont  desscélérats  d^à  notés  par 
des  traitt  d'inunoralité  et  dincîvîsme. 

»  Dubois-de-Crancé,  11  est  dans  le  cas  de  la  loi  du  fl  ger- 
niinai,  qui  bannitdeParisceuz  qui  ont  Ciit  valoir  de  fiiux  titres 
pour  usurper  la  noblesse.  La  preuvedoit  en  être  dans  les  ardiives 
du  ci-devant  Parlement  ;  elle  est  écrite  dans  Denisard. 

>  Gette  circonsiaaoe  n*a  pas  empéchëqullne  resiftt  en  mission 
dans  Parmëe  de  Cberboarg ,  où  il  s'est  fait  envoyer  par  une  in» 
trigue,  et  s'est  conduit  en  contre-révolutionnaire.  Il  a  dit  der- 

(OCoarfaiialflngtoaipstialiqaédaipspIwideEo  a  linéwm 

foolsde lettrMà oeoz  qd  Iflfaralanl  écritoi;  de  ce nosÉlmcit  ta 
deNepeMonavee  Bolieipiem,rendiieàNepoléon  pBr  (>iartols.])afMiip^ 
.  ioo  eiU ,  Mw  ta  iftentioB,  tt  a»  dttH» ,  néiocié  a  reoM  en  Fkim 
d'une  oorreipoiidiiiee  loporUote  qu'il  poeiédait  enoore,  et  qall  aaralt  raadw  à 
Leob  XVIII;  malt  le  aîaffebé  ne  fut  pat  oonclu.  —  C'est  ane  grande  perle, 
une  perte  irréparable  pour  l'histoire ,  que  celta  des  papien  de  Robeaiitame 
eombieo  de  crimes  cachés,  combien  d'iotrigues  encore  fort  embrouillées,  coflÉUen 
de  basses  adalationi  prodiguées  au  chef  jacobia  par  les  hommes  de  toute  noaoce 
qni  se  conjurèrent  pour  le  renvfnkr  !  combien  «urtout  de  bonnes  intentions  el 
de  bons  sentimeas,  calomniés  ou  ignorer,  eussent  été  mis  en  lumière  par  l'exacte 
et  entière  publication  de  ces  papiers  i  Rien  n'en  pcnt  suppléer  la  ?aleur  en  ce 
qui  touche  rapprécialion  de  la  fécité  et  de  la  portée  morale  des  faits  lei  ploa 
iraportaos  de  notre  reroiotioo.  {NaUdet  autours.) 
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aièmMN,  poiir*iéiollfrUMite  h  Bretagne,  quil  y  aurait  des 
choHayas  unt  qu'il  e&iMrait  nu  Breton*  Cette  menftce  a  causé 
baMeoapdefciiMit«tkMiàRflttie8.EU«  a  MdéMMëe  parles 
officiera»  ronnicipaux  de  cette  ville ,  et  par  Sévestre  et  Duvai, dé- 
potés k  la  Gottv^atioa  nationale.  Dubou^  qm  n'avait  été  cofoytf 
là  que  pour  fcaibrigadement,  après  avoir  fût  adopter  ce  mode 
d'organisation  lié  à  une  profonde  machinaiion ,  par  le  comité  mi- 
liiaîre,  a  pat  moins  tmrpé  tonte  la  plénitude  des  pouvoirs 
ntionaux.  Il  a  ftit,  eutreiuitres,  desarréiës  pour  exclure  des  so- 
ciétés popuiairet»  ions  fonction uaires  publics  ;  il  les  a  envoyés  à 
Dufoorpy»  son  ami  et  Tami  de  Danton  et  de  Fétranger,  duquel 
Dufourny  il  ignorait  la  déiemion ,  pour  l'engager  à  commtuiiquer 
ces  arrêtés  aia  Jacobins,  et  à  les  âiire  approuver  dans  lu  mo» 
Mut  opportun,  n  n'y  a  plus  de  doute,  aujourd'bni ,  sur  la  tra- 
hison de  LyoD  ,  que  DuboU-de^Crancé  ne  voulait  pas  prendre  et 
d'oà  il  a  laissé  échapper  Précy  et  ses  eonplioss.  Duèou  ne  figura 
jamais  dans  les  deux  assemblées  que  comme  parusaa  d'Orléans , 
avec  qui  il  toit  étroitement  lié.  * 

9  Ddmm.  Cm  au  eMsvant  neUe,  liitri|;aat  tard.  11  a  joué 
un  rôle  plus  qu*équivoque  à  Tarmée  du  Nord ,  au  temps  des  tra- 
IwNw.  Il  ét«t  eoalisë  avec  k  GiraMie  et  wriawwnaut  lié  avee 
Lacroâ.  Ce  ne  peut  être  que  par  ou  ruffrement  éTintrif^ue  qu'il 
a  paru  se  déclarer  pour  la  raouta^ne,  ainsi  que  Lacroix,  dans 
raOnne  de  Marat,  dont  il  avait  été  le  pereéeMur.  Ileuaonçait 
qu'il  avait  des  secrets  importuns  à  révéler  concei  naut  la  faction 
bfissotine}  il  n'en  fit  jamais  rien,  il  n'en  laissa  échapper  tout  au 
plus,  ainsi  que  Lacroix ,  que  des  demi-eonldeuoea  dont  le  but 
était  de  donner  le  change  sur  lescrirneb  des  conjurés.  Uu  l'a  connu 
dune  le  premier  comiié  de  salut  publie.  Il  s'est  depuis  fatimement 
coahaé  avee  Danton ,  pour  renverser  eelniqui  existe  aujourd'huî. 
C  rst  lui  qm,  au  temps  de  l'accusation  portée  cootre  Danton  et 
atu  eauipliflas,  ouvrit  b  ntèm  scuuftaleuss ,  dotsoés  par  la  eoaH- 
tioD ,  en  demandant ,  avec  appariîd ,  l'appel  de  tous  les  membres 
des  difiéreas  eonntés  de  la  Gonveutiun ,  pour  ks  opposer  aux  eu* 
ailés  de  salut  puhGc  st  de  vAreté  générale.  Depuis  esils  époque 
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iiiiiBMkpar  quelques  péfiitfi  MttmUl  peMte  ctato  M  iMM 

de  la  faction.  Comme  membre  du  comité  miliiaire ,  il  comiUtttuU 
fia  Mimitnb  Gmot* 

i  9  tAunot  ne  fut  jamais  qu'iin  partisan  d'Orléans.  Son  si- 
Ifekioe  depuis  îâ  cttolb  Sè  llanton  èl  «iepuis  ion  expulsion  dés  ia« 
cobioSy  èonlrasle  avec  son  bavarda(;e  éternel  avant  cette  ëpo(]ue. 
II  se  borne  Ïl  inlHtfuèr  sbiirdemeni  èt  à  s^agiter  beâûooap  ii  h 
filohtafple,  lorsque  ie  oomitjf  ie  saht  public  propose  une  mesure 
fisitale  aux  factiuDS.  ti  était  des  dîners  de  Lacroix,  de  Danton , 
chësfiusman  et  dlaiis  d'autres  lieux  de  la  mSme  espèce.  (Test  ïiu 
qui,  le  premier,  Ht  une  tentative  pour  arrêter  le  mouvement  rè* 
voiiitioD»àirè,  en  prêchant  l'iddiilgenoe  sons  le  nom  de  morale , 
lorsqu'on  porta  fês  plumiers  ooôps  à  l'aristocratie,  caiNiia  d*ime 
manière  visible  pour  armer  la  Convention  nationale  contre  ie  co- 
initë  (iê  sitliii  j^blic»  lorsque  oè  comité  fit  le  rapport  contre 
tiiabot»  Danton  èl  autl'es. 

^  4^  Bourdon  (de  l'Oise)  s'est  couvert  de  crimes  dsliS  la  Venr 
déSt  ou  il  s'est  donné  la  plaisir,  dans  ses  orgies  avec  le  traître 
Tank ,  da  taar  des  foloSMirea  da  sa  flUdn.  il  |oiit  la  psMdia  à  h 
fureur.  D^ui^  quelque  temps  il  &'est  introduit  au  comité  de  salUt 
publio,  sonadifiiÉws  yéteuest  lllti  a  pféssaié  m  eoaMltoqui 
Carnot  a  pladëdans  sés  bereanx  et  qai  €•  a  dié  renvoyé  snr  h 
proposition  réitérée  de  Robespierre.  11  a  lait  la  motion  de  ne  plus 
payer  d'impéia  dirsfllSf  asiia  dedaaiéelMr  las  diaBgsdafts  la  te» 
ment  où  l'on  iiian<{uaitde  viande,  pour  nous  enlever  la  lessoui  ce 
éi  polssan«  11  a  dédaoïé  deniièramaiii  oooire  k  décret  sur  la  tri* 
bnaal  rdvelutiauiaire,  B  a  éié  ie  plus  fougnam  défcnssf  da  Sya» 
tème  d'athéisme.  11  n'a  cessé  de  taire  du  décret  qui  proclame 
A'aaistsiice  de  ïtu^GmpréanB  m  BMifeiidasaasîlsrdanalaMa»* 
IS^ne  des  emwnîs  au  (jouverneiuent ,  et  il  y  a  réussi.  Le  jour  de 
la  fiôteà  r£tre-&ipréme ,  en  presenee  du  peliple,  il  s  est  permis 
sTda  anjai  las  pind  grcssihrs  sarcMust  at  IsadWeisaatieiialés 
plus  indécentes.  11  faisait  remarquer ,  avec  mécbanoslë,  aux. 
MBbieadalaGsttvealiofttas  0011^9»  d'inléMl  qaa  le  péUia 
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dooûait au  président ,  pour  tirer  cobtre  lui  dei  inductions  àtroces, 
dâiis  le  sens  de^  ennemis  de  la  République. 

•  Il  y  a  à  peu  près  dix  jours ,  il  se  transporta  chez  Boul&n^er  et 
trouva  chez  ce  dernier  une  jeune  fille  qui  est  là  ilièce  de  ce  ci- 
toyen. 11  s'informa  des  liaisons  de  son  oncle ,  de  ses  Inoyend 
d'existence.  La  fille  lui  répondit  vaguement.  11  prit  doux  pistolets 
sot*  la  cheminée.  La  fille  lui  observa  qu'ils  étaient  chargés.  <  £h 
I  bien  !  rëpondit-il,  si  je  me  tue,  on  dira  que  c'est  toi,  et  tu  serai 
I  guillotinée.  •  Il  coniinua  de  manier  les  pistolets,  et  les  tira  sur 
la  jeiioe  fille  ;  ils  ne  partirent  pas ,  parce  que  Tamorce  était  ûtée. 

»  Il  y  avait  de  Bourdon  une  lelire  qui  avâit  été  déposée  bi  Id 
police,  écriie  à  un  contre-révolutionnaire ,  où  il  lui  dit  qîle  les  dé* 
tenus  seront  bientôt  ft)is  en  Hbet*të  et  qu*oti  meitrà  à  Iet]^  plâcë 
ceujc  qui  les  auront  fait  incarcérer. 

>  Cet  bofiime  se  promène  sans  cesse  avec  Tair  d*un  assassin 
qoi  médite  un  crime;  SI  seiiible  poursuivi  pàr  firtiâ^é  de  l'éèhà- 
fiiud  et  par  les  Furies. 

>  Léonard  Bourdon.  Intrigant  méprisé  de  tous  les  temps,  Vnû 
des  principaux  complices  d'Hébert,  ami  inséparable  de  Clootz  ; 
il  éfait  initié  dans  la  conjuration  tramée  chezGobel.  Il  avait  com- 
posé  une  pièce  conlre-révoliJfionnaire ,  dans  le  sens  héliertiste^ 
qui  devait  éfre  jouée  â  l'Opéra  ,  et  que  le  comité  de  saint  publié 
arrêta  (1).  Kieh  n'égale  la  bdssesse  des  intrigues  qu'il  met  eri 
Cèuvre  pbtlr  grossir  le  riombre  de  ses  pénsionnaîfê^  ehstiiië 
pour  s'empai-tr  de  l'éducation  des  élèves  dé  la  pairie,  Itislitutioii 
qu'il  dërtatdre  et  (|u'il  déshonore.  11  était  âtix  Jacobitis  l'nti  de^ 
orateurs  les  plus  intarissables  pour  propager  la  doctrine  d'Hébert. 
A  la  Convention  il  fut  un  des  premiers  qui  introduisirent  l'usage 
de  l'avilir  par  des  formes  indécentes ,  comme  d'y  parler  le  cha- 
peau Sur  la  tête  et  d'y  siéger  avec  un  costume  ridicule.  Il  vint  un 
jbbr ,  avec  Clootz ,  solliciter  la  liberté  des  banquiers  hollandais 

(I)  Cette  note  ridas  apprend  que  Léonard  Bourdon  était  auiear  de  ro|iéni  oà 
étaifol  parodi^et  les  cérémoDie»  du  culle  catholique.  TS'ous  a? ons  cité  le  titre  de 
la  pièce  el  rapporté  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  en  défendit  la  repré- 
NGtation.  (  ^ote  des  auteurs,  j 


et  Bourdon  a  eu  le  courage  de  me  le  nier 

— >  Les  tnoemis  de  Robe$pierre  ooi  eu  beau  mutiler  ses  pa- 
pim»  y  diûiitf  avec  soin  u>iu  ce  qui  leur  pai^^ 
tiSer  m  MiaiiiMl,  a  u'en  OBI  |W  «itmii  ime  «ede  1^ 
prouve  qu*ils  immolèrent,  dans  sa  personne»  ua  v^ilable  honnaia 
de  bies.  Si  l'on  a  lu  avec  aueatioB  la»  BOieft  qae  iiMs  nttMttda 
transcrire,  on  a  dA  y  trouver  la  rëponae  à  m  graud  nombre 
d'accusations.  Ces  jugemens,  eu  effet,  portés  par  Holiesiiiorre 
daBs]6MeM,eceaqMii|«a  eonodimia  conieitiacie»  parcou* 
rent  la  série  des  actes  qu'on  lui  a  reprochés  à  lui-même  i  et  ii  le6 
ooadama  unis  ooMae  des  eniiies  UapardiNuiaUes* 

Les  Montagnards  qui  teaieai  da  s'aiemer  de  leur  parileip«li«i 
an  9  thermidor  y  eu  auribuaat  la  chute  de  Robespiei  re  ù  son  or- 
gMl,  lai  rapcochenl  da  a'éire  Ami  aMMMT  pi^^ 

vention,  pour  pontifier  en  quelque  sorte  le  jour  de  Is  féte  h 
r£tre«Snpréaie»  et  d'avoir  afAecté,  pendant  ia  oéréouune  ,  de 
nardiBreniétedeiaCoaveBtioB.  LepraBieriaprociiene«|;m* 
fie  rien.  La  présidence  de  la  Convention  passait  indisiiucteoieut 
d'nnaftactioB  à  l'antre  de  rassemblée;  chacnna  roocnpniiàaon 
tour.  SenlesMoteUe  était  décernée  quelquefois,  ooaune  une  ré* 
compensa» à  l'auteur  d'un  rapport  difficile  et  imporlant*  Cela 
aviit  an  lien  ponr  Dubois-Granoé,  après  aoft  travail  sar  rorgpp 
nisation  de  l'armée  ;  pour  Hérault-Séchelles ,  après  Tâchèvement 
delaGoostituiiondei7d^  dontilavaitélélarapporieurtetc.,  etc. 
Bohespterra  nese  fit  pas  nommer  président.  Son  éladioa  dm 
4  juin  (  16  prairial)  lut  une  justice  rendue  à  la  série  de  travaux, 
qn'ilafaiiicoomplis  depuis  son  rappoK  du  17  mmnbra  (i7  brs- 
maire)  4795,  snr  te  situation  politique  de  la  République ,  jusqu'à 
celui  du  7  mai  (18  floréal)  i794,  sur  les  idées  religieuses.  —Le 
aaoond  reprocha  est  aussi  rîdiettleqne  lapranier.  Robeipierra 
se  considéra  et  se  comporta ,  pendant  la  féte  à  rÊtre-Supréine  , 
oonune  président  de  la  Convention.  U  marcha  en  téte  et  le  pre- 
nier,  pariamémandianetdane  tonéna  eapril quia ftnwt 
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s'asseoir  ao  fauteuil  pour  présider  l'assemblée  dans  le  lieu  de  ses 
•ÉM«.IIvo«kil  iKMiorerlaGoBveiitioii,  enla  repfëaentant  atec 
di||atë ,  et  esrtfs  die  fei  bien  ffMfeflieDt  aviBepur  ceux  qui  en 
insiiUèreat  le  président. 

Jm  wmïmim  ébétuM  fe  M  iiwpiiirient  ees  toetioiis,'se 
mêlaient ,  dans  Tamn  de  Robespierre ,  des  Joies  pures  et  douces. 
La  iMuiièresi  louchante  etsi  vraie  avec  Jaqnelieil  s'en  exprima 
ieg  dmmMor,  fnreoveqne  lajonmée  dn8  juin  (âO  prairial) 
avait  été  pour  lui  une  journée  consacrée  à  Dieu  et  à  rimmanité. 

■ 

Toat  le  naondte  lemai^  k  aatktetien  qnî  JMUaii<^ 

Ses  adversaires  n'y  virent  encore  qu'une  marque  d'orgueil  ;  et 
ceU  devait  être  ainsi.  Des  booimes»  dont  la  plupart  s'étaient  oon- 
verta  de  saag  et  aonUMs  de  crimes»  dssliwmnssqne  le  vice  avait 
dépravés  dans  la  mesure  même  du  pouvoir  qu'ils  avaient  de  sa- 
tiiâHre  leurs  pasaioDs,  des  hommei  qui  bainaîent  lajnsike  eooune 
4meo«palilesqn*elieallaitvëelaaier»  n'ëtaieatpae  Mis  pour  eem- 
pieodre  l'expression  d'un  sentiment  religieux.  La  sérénité  du 

viofe  de  Robespierre  fat  ponr  eox  le  sigoe  de  la  séeoriië  qae  W 

donnait  la  conscience  de  sa  force  ,  et  du  plaisir  qu'il  éprouvait 
en  medoant  la  mort  certaine  de  ses  ennemis. 

Ofe  lai  a  ivpraM  encore  SCO  coatame,  et  les  panacbes  de  son 
cbapeau.  Mais  ce  costume  n'était  uutrc  que  celui  des  représen- 
laada  people en  numioa, et Ie5jain(  17  prairial)  laGonven- 
lioB  araii  ordemié  que  toas  ses  membres  en  fassent  revécus  le 
jour  de  la  féte  à  TËtre-Supréme.  Voici  le  rapport  et  le  décret  : 

Aarrère.  c  Le  con^ de  saint  public,  en  s'oecapent de  Ferga- 
almtioD  des  fêtes  nationales,  a  remarqué  que  les  représeotans 
ém  people  étment  les  seuls  parmi  les  fonctionnaires  publics  qui  ne 
pomâcBt  pas  le  pins  léger  signe  da  caractère  des  ibnciions  qnUs 
exercent .  Les  administrations ,  les  tribunaux ,  les  justices  de  paix» 
lea  comnissaires  de  polîee»  tous  sont  désignés  aa  peuple  comme 
attachés  à  tel  devoir ,  à  telle  fonction  ,  eC  tons  porteat,  SOUS  A- 
f  eraea  formes  »  les  couleurs  chéries  de  la  liberté. 

>  L'aassBibiée  iiuaniiHMiie  ebserva  d'Aord  un  costume  aviBs» 
sani  ^  ridicule  :  c'était  un  présent  de  la  royauté. 


^oirdoii  ;  tant  les  formes  et  les  hochets  de  la  cour  iDfiuençaieot 
f^cof»  {es  ^gqes  eitérieuffi  de  la  puis^nce  publique  1 

>  La  Conveulion  nationale  a  senti,  il  y  a  quinze  mois,  le  be- 
aoin  de  donner  un  coslufne  aux  représeptans  du  peuple  ;  et  le 
piUMcke  trionince  floitaBi  à  la  téta  des  oolonBeSyaplusîettnflite 

IQPQtjpéau]^  armées  Ip  chemin  de  la  victoire. 

i  Ce  n*est  pas  le  moment  de  mothrer  ici  Tinflaenoe  des  costu- 
mes nationaux  ;  ce  sont  les  mœurs  extérieures  des  peuples  ;  c'est 
dans  nn  rapport  que  nous  ferons  bientôt  sur  cet  objet ,  qui  ne 
parait  frivole  qu'aux  hommes  le^jers  qui  n'ont  jamais*  calculé  les 
effets  de  la  UgUlaUon  des  sens ,  que  nous  développerons  quel 
costume  peut  convenir  à  nos  mœurs»  à  notre  gouvernement  »  à 
notre  climat.  Des  artistes  dessinent  dans  ce  moment  et  gavent 
les  divers  costumes,  civils  et  militaires ,  dans  toutes  les  fonctions 
et  dans  toutes  les  armes,  U  faut  s^occuper  du  provisoire.  Aujour* 
d'bui  il  ne  s'agit  que  de  la  fête  nationale  décrétée  pour  le  20  de 
ee  mois. 

»  Il  suffit  aussi  pour  que  les  inspecteurs  de  la  salle  aient  le 
temps  de  faire  préparer  le  costume  simple  de  représentant  du 
peuple  que  chacun  de  nous  prendra  dans  cette  cërén^onie. 

»  Le^  représeqiaos  d|i  peuple  pfèsles  armées  et  dfins  Içs  ^ÇftW** 
teinens  sont  couverts  de  ce  costume  dans  leurs  foncions  ;  ce  n*^t 
qu'à  Paris  qu'il  n'csl  pas  connu  ;  et  cepepdaqi  c'est  la  Goimiii^Qç 
dans  Ijiqueile  réside  la  représentation  nationale  tout  ^ntjèf^ 

»  Le  comité  vous  propose  de  décréter  que  les  membres  4e 
1^  Goav|pfii)])  as^js^efontà  la  féte  nationale  de  r£(r^pc4ip«, 
I9  âO  praîri;^! ,  avec  le  çostume  des  représepttin^  du  peuple  pi^ 
les  armées  01^  dti^n^  les  dép^rt€|mens ,  quelle  que  soit  la  coiil^nr 
dç  l'I^abit,  c  est^Hii^  avec  le  panache  a^  cMpfjao,  ^  la  ç/iniim 

tricolore  :  le  inutile  d^i^s      fqnctioos  qpi  ne  ^oa(  paa 

militaires. 

>  Le  comité  vous  propose  aussi  de  renvoyer  au  50  messidor  la 
cérémonie  civiqoa  dana  iaquuUe  voua  déaenMNu  ami  mAnas  4e 
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Via|||tliPnlaili«Mflir«daPMMon:  A 

Iç  3P  prairial. 

I  C«|ie  ëpQW  M  trop  fipprochée  <to  h  iata  ■•iioaale  dt  i A« 

Ire-Sopréinet  soit  poor  les  travaux  qu'elle  nécet^iie,  soit  parce 

>  P'ailleur^  ,  le3  é|èye$  de  Técole  de  ]|Idrs  seront  dans  ce  mo- 

r«iii4>,  campés  ^t  habiUét;  jU  paHrtoot  jeair  ë«  Mto  fi|e» 
fl(|ppreiHlre4e  q««lf  iMNmun  la  patrie  récpapenie  i#  fiévoà» 

I  Ymî  le  iMrpjctiqiM  jefiiis  diaripéda  foaa  pffcMlir  : 

>  GçkQveniÎQq  Datioi^ale,  après  ayoif  esteada  le  rapport  du 
fOQIMt^  (ie  salut  public ,  décrète  : 

f  An.  t!*,  (41  pMqpoDîa  cîTkme  daaa  l^tieUalea  baiiaaaiii  da 

l^qthéqq  seront  déceroci^  a  la  mémoire  dç  Qat^  et  d'Agricolg 

>  9.  Èr  !)(tçq4^nt  qp*il  ^jt  pppori  aar  laeoiMpM» 
tion^ ,  |çs  iQepibres  çt^  |4  Ço^yeation  qatioQale  a^ist^nt  à  k 
C^Jft  PiHfti)^^  ^  i^4l^ce  m9is,  av«fil9 connaît  des  reftéieMM 

pçqple  près  )^  ann^  et  dai^  lei^  d^partemens. 

»  5. 1^  (i)f)Rhi'Çf  4^  ^  c;<)Qy^i)(ifiA     p  qpt  pa«  cmpu  de 

fpmcHi  op  4pi  ne  iioir  p)$  PQprrqs  i}^çe  eoitmoe,  le  (lai^at  îa- 

scrire  dans  le  jour  au  comité  des  inspecteurs  de  la  salle. 

1 4.  Les  ins|^$(mi    \^  §9Uq  f  QA(  cliar^  de  fiûre  délimr 
à  cliaqqç  représentant  da  peuple,  le  )9t  pri^îrtil ,  m  paaaolMi 
une  ceinture  triçûlore.  > 

(  Gedëerel  est  adopté.  ) 

—  ujk  mémoire  apologétique  de  sa  propre  conduit^*  în~ 
tiUilë:  Cousu  secrètes,  (^e  (4  Réw^ti^  dv  ^     10  thermidor, 

ITilate ,  juré  an  tribmial  févolotionnair^»  doose  aor  la  Me  à  r£- 

lre-&ipr^ine ,  quelques  détails  que  i^ous  allons  transcrire  : 

f  Arrm  la  jour  d^  la  fôiada  r&i^Hpi4m:  jeinM  le  ciel  ne 

brilla  d'un  <^c1at  aussi  radieux  :  ta  divinité  semblait  tout  à  la  fois 
appeler  les  }iompes  ^  Ip;  rendre  leurs  hqiDmî|ges ,  e.t  desc^n^ 
an  miliea  dteiDL  ponr  les  consoler  de  lenn  malhenrs.  Barrère  et 
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jouir  du  coup  d*œil  de  la  féie.  La  iemme  de  Dumas,  président  du 
trilNMl  rénkAmoÊke^  éuH  fOMe  à  ri«|iwwine,  de  très- 
bonehMre,  pour  le  nêmwBtoidt.  HémomÊâh  ver»  neuf  heores 
da  J&atiiu  £ii  revenant  de  me  promener  dans  le  jardin  »  je  rezH  ' 
eoatni  pièi  FaiplaMKle,  Barrèr»,  GoUoi-d'fierboit»  Prievr  ei  < 
Carnot.  Barrère  ne  lue  paraiss;iii  pas  content:  «  Nous  ne  ("iafOiis 
•  pii  trwifédMii  tt  dMMatye;  iknm  oomptioM  y  déjener,  »  > 
ht  engage  à  rétwgndtef  ;  Us  iTy  rrfnawi  «t  nTeBtiitMt  quelques  ^ 
pas  ayec  eux,  en  me  pressant  vivement  de  partager  leur  repas 
dMB  un  isaiwuatiiir  voisin.  Je  tes  quittai.  En  passant  dans  la  i 
salle  de  la  Liberté ,  je  rencontrai  Robespierre ,  revêtu  du  costume  | 
derepréteniant  dapeupte»  tenantàUiDainuniM)oqoetmëtei^  < 
d'^etdeiaors;  laJoiebrflUtpoiirlapteBBièrelbbaiu^  i 
gure.  11  n'avait  pas  déjeuné .  Le  coeiur  plein  du  sentiment  qu'inspi*  i 
niteettesqMrbejoaniéeJereiicageiienml^  i 
il  accepte  sans  hésiter.  Il  fut  étonné  du  concours  immense  qui  i 
OQovrait  le  jardin  des  ïuilenes:  l'espéraDoe  et  la  gaieté  rayon-  | 
mém  met  tous  les  vfissps.  Les  femmes  ajontaieiK  à  FembeHisse 
ment  par  les  parures  les  plus  élégantes.  On  sentait  qu'on  célébrait 
la  fâle  de  Tanteur  de  la  oainre.  Robespierre  mangeait  peu.  Ses 
regards  se  portaient  souvent  sur  ce  magnifique  spectade.  On  le 
voyait  plongé  dans  l'ivresse  de  renihousiasme. 

>  VoUà  ia  pku  haértumu  portkm  de  l^kmmM.  Vwdnug  est 
let  TOisemblé,  0  nature ,  que  la  puissance  est  sublime  et  déUcieuse! 
comme  Ui  tigraméowMpàiirà  f  idée  de  cette  fêul 

»  Ce  fntlà  loutesaooDservation. 

>  Qui  n'aurait  pas  été  trompé  à  V  hypocrisie  du  tyran  lui-même  ?  | 
MaadniUen  resta  jusqu'à  midi  et  demi  (  i  ). 

>  Un  quart  d'heure  après  sa  sortie  paraît  le  tribunal  révolu-  , 
tionnaireconduitdieanioîparledésir  devoir^laféie.  Uninaiant 
eiisnilevîeMuMjeuue  mère  folk  de  galeléybriilanled^  , 

(I)  J'ai  su  depuis  qu'on  l'avait  cherché  loagtemps  !  N'aurait-il  pas  mis  de  l'or-  ' 
guett  à  fiure  atteodre  despoUquement  le  peuple  et  la  GonventtoD  ?  | 

CVol^deFUsIf.)  - 
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triant  par  la  main  un  petit  enfant  plein  d'intérêt  :  c'était  Vénus 
d  i*Aoioiir.  £Ue  n'eiu  pa&  peur  de  se  trouver  au  milieu  de  ceua 
ndootaUe  iociélé.  La  oompafpoiie  ooommçnl  à  dëifer,  ella 

s'empara  du  bouquet  de  Robespierre  qu'il  avait  oublié  sur  uo 

068  détails  frivoles.  »  (  Causes  secrètes ,  eic. ,  p.  lîJG  ei  suivantes.  ) 

—  Le  même  Yilate,  dans  un  autre  de  ses  écrits,  iatituié  iê$ 
wyniriaitolft  Mèn  dê  Ùtm  dhdUÊ,  mieiatt  eei  teimeaaarla 

contenance  de  Robespierre  à  la  féte  de  l'Ëtre-Supréme  : 

mention  nationale,  entouré  d*un  peuple  imniense,  répondant  par 
YéUgiÊaob  de  la  parure  à  i'édat  pur  et  radieux  d'un  si  beau  jour  » 
aeepTOMil,  pou*  b  praBiire  Cob ,  mêla  de  récfaarpe  trico- 
lore de  représentant  du  peuple ,  et  la  téte  ombragée  de  panaches 
iotimit.  ToQt  le  monde  remaïquaioii  ivroiio;  maia,  tandîf  qm 

la  foule,  enthousiasmée,  faisait  retentir  les  cris  de  vive  Robes^ 
jdarel  qui»  dans  une  république»  sont  des  cris  de  mort»  ses  coi- 
HgMi,  elBrayéft  4e  aes  prétentions  andtciensee»  inoommodaien^ 
ans  oreilles  j  comme  il  s'en  est  plaint  depuis,  de  traits  satiriques, 
de  aranmee  piquans:  c  VmfesHtmu  comm  en  SêpfUmâàt  m$ 
a  veut'il  pas  faire  le  Dieu?  n  est-ce poi  le  grand-prêtre (ie  fBlre^ 
a  Stsprêmtf  >  A  cet  é£;ard,  ce  mot  lui  est  échappé:  <  Ou  aurait 
%€mv9iirle»Pyqminrmm»€lerlaeomMpkraû^ 

>  Alexandre ,  se  faisant  déclarer  par  l'oracle  d'Ammon  âls  de 
lapiner»  n'était  pas  plossnperbe. 

»  Noo-seulement  les  membres  de  la  Gontentioa  devinaieni  sea 
proîeia  théocratiques  ;  je  tiens  d'une  personne»  pour  l'avoir  en- 
imnli  nn  X^g^erite,  ee  mot  énergique  d'nn  Tral  sans-culotte  : 

c  Foyca  ce  b  -là;  ce  nest  pas  asse^  d'être  le  nuUire,  il  faut  en- 

a  MT»  fn'iljoif  nnifien.  » 

—  If 008  lisons  sur  le  même  sujet,  dans  les  mémoires  de  Sé* 
Mft»  p.  1^^189: 

«  Jai  Mt  à  roœasion  éa  caiia  fte  «M  reoiariiae  que  je  poli 

rappeler  ici.  Robespierre  avait  proposé  la  féte  ù  TËtre-Supréme: 

ponr  In  célébrer»  il  se  fil  nommer  président  delà  Gon¥entîon; 
T.  nnin.  19 
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une  Statue  couverte  d'un  voile  représentait  Tathcisme ,  et  le  pré- 
fldent  devait  faire  brûler  le  voile  sous  lequel  on  aurait  vu  paraître 
la  statoe  de  la  Saf^esse.  Robespierre  fit  brûlër  le  voile  ,  inaîs  la 
flainnie  noircit  entièrement  la  statue  t  et  la  prétendue  Sagesse  de 
Robeafnerre  est  restée  ternie ,  et  loi-méme  est  mort  en  [irouvant 
qu'il  avait  manqnë  de  sagesse.  Cette  noircenr  qui  s'attacha  à  la 
statue  fut  un  mauvais  présage.  La  iisitalité  sembla  depuis  pour- 
suivre Robespierre,  qni  vécut  t^op  long-temps  pour  là  honte  de 
la  Convention  et  le  malheur  des  Français. ,  *  ^  '  *  '  '  »    '  '"•* 

Yilate  et  Sénart  sont  tous  deux  contraires  à  Robespierre.  Ma»  . 
rnii  et  Tantre,  Yilate  surtont,  dherehent  principalement  à  se 

justifier,  en  accusant  les  chefs,  de  la  part  ({u'iLs  avaient  prise  au 
gouvernement  révolutionnaire;  or,  ce  qu'ils  disent  de' Robes- 
pierre se  borne  à  des  injures ,  à  des  déclamaiions  sur  son  orgueil 
et  sur  son  ambition  ;  tandis  qu'ils  articulent  des  faits  nombreux 
et  eocaMans  toutes  les  fois  qu'il  s'agît  des  autres  membres  des 
comités  qui  firent  le  9  thermidor.  Les  passages  que  nous  leur 
avons  emprunté  résument  tous  les  reproches  adressés  à  Robes- 
pierre par  ses  ennemis,  à  Toccasion  de  la  f§te  de  l'Êire-Supréme  ; 
nous  avous  examiné  et  apprécié  plus  haut  ces  reproches.  Bour- 
don (cferOise)et  Merlitf  de  Thionviltie  se  distinguèrent  parmi 
ceux  qui  ouiragèrent  avec  plus  d'emportement  ci  plus  de  scan- 
dale le  président  de  la  Convention ,  dans  la  journée  du  8  juin 
(22  praMil).  On^  trouvera  oés  détails  dans  le  texte  ei  dans  les 
notes  du  discours  de  Robespierre ,  le  8  thermidor  (26  juillet)* 
Nous  terminerons  cet  exposé  par  tes  deux  èiscours  qu*il  pro- 
nonça à  la  féte  de  TËtre-Supréme. 

JPremier  discours  de  MoMmlien  Robeipierre,  président  de  la 
Comi^iion  tiatlono/e,  au  pei/fle  ri^  pow*  iafétêii^  ^^ir0^ 
Suprême,  dieatU  90  pnàrial ,  foitSde  la  République psffpçtiee 
une  et  iniUmibU* 

a  Français  républicains ,  il  est  enfin  arrivé  ce  jour  à  jamais 
fovUmé  que  le  peuple  firançais  eonsaere  à  TÉtre-Supréme  !  Jamais 
letmoud^^'il  Itcréé  ne  lui  offrit  un  spectacle  aussi  digne  de  ses 
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r^gaundft.  U  a  yu  régner  sur  ia  terre  la  tyrannie,  le  crioie  et 
Hmpostiire  :  il  voit  dans  ce  moment  me  nation  entière ,  aux 
prises  avec  tous  les  oppresseurs  du  fïenre  humain»  suspendre  le 
coors  de  ses  travaux  héroïques  pour  élever  sa  pensée  et  ses  vœux 
vws  le  grand  Être  qui  lui  donna  la  mission  de  les  entreprendre^ 
et  la  force  de  les  exécuter  I 

»  ITest-oe  pas  hi  dont  la  main  immortelle,  en  gravant  dans  le 
cœur  de  Thomme  le  code  de  la  justice  et  de  Tégaliié,  y  Uraça  ia 
sentence  de  mort  des  tyrans  ?  M'est-ee  pas  lui  qui  dès  le  commen- 
cement des  temps  décréta  la  Republi(|ue,  et  mit  à  l'ordre  du 
jour,  pour  tous  les  siècles  et  pour  tous  les  peuples,  la  liberté,  la 
kOMtteihjMtmî 

>  U  n  a  point  créé  les  rois  pour  dévorer  Tespèce  bamaoe;  il 
n'a  point  créé  les  préires  mws  atteler ,  eanme  de  ^  ani- 
maux ,  au  char  des  rois,  et  pour  donner  au  monde  l'exemple  de 
la  basses^^  de  lorçueil,  de  la  perfidie,  de  l'avarice,  de  la  dé- 
laudie  et  du  mensonge  ;  mais  il  a  créé  l'univers  pour  publier  sa 
puissance  ;  il  a  cfjéë  les  hommes  pour  s'aider ,  pour  s'aimer  mu- 
tadQement ,  et  pour  arriver  au  bonheur  par  la  route  de  la  vertu. 

1  Cest  lui  qui  pluçà  dans  le  sein  de  Toppre^seur  triomphant 
kremordset  l'épouvante,  et  dans  le  coeur  de  l'innocent  opprimé 
feerime  et  la  fierté  ;  c'est  loi  qui  force  Tbomme  juste  à  haïr  le 
méchant,  et  le  méchant  à  respecicr  Thomme  juste  ;  c'est  lui  qui 
orna  de  podear  le  front  de  la  beauté  pour  l'embellir  encore  ;  c'est 
Jui  <^ui  fait  palj;)iler  les  entrailles  maternelles  de  teudresse  et  de 
ioêe;  c'eet  lui  qui  baigne  de  larmes  délicieuses  les  yeux  du  fils 
pressé  contre  le  sein  de  sa  mère  ;  c'est  lui  qui  fait  taire  les  pas* 
âoos  les  plus  impérieuses  et  les  plus  tendres  devant  l'amour  su- 
bfiaie  de  h  patrie  ;  c^est  loi  qui  a  couvert  fa  nature  de  charmes, 
it  richesses  et  de  majeslë.  Tout  ce  qui  est  bon  est  son  ouvra^e^ 
on  c'est  lui-même  :  le  mal  appartient  à  l'homme  dépravé  qui  op* 
prime  ou  (f ui  laisse  opprimer  ses  semblables. 

>  L'auteur  delà  naiure  avait  lié  tous  les  mortels  par  une  chaîne 
"Mfc^iw*  d'amour  et  de  fifficité  ;  périssent  les  tyrans  qui  ont  osé 
la  briser! 
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f  Français  républicains»  c*est  à  vous  de  purifier  la  lerre, 
qa*îboDt  souillée,  et  d'ynippeler  la  justice,  qu'ils  eo  ont  bannie! 
La  lil>ertéet  la  venu  sont  sonies  ensemble  du  sein  de  laDivinilé  : 
Fune  ne  peut  séjourner  sans  l'autre  parmi  les  hommes.  Peuple 
généreux ,  ireax-tn  triompher  de  tous  tes  ennemis  ;  pratique  la 
justice»  et  rends  à  la  Divinité  le  seul  culte  digne  d'elle.  Peuple» 
limos-nous  aujourd'hui  sous  ses  auspices  aux  transports  d'une 
pure  allégresse!  Demain  nous  combattrons  encore  les  vices  et  les 
tyrans  ;  nous  donnerons  au  monde  l'exemple  des  vertus  républi- 
caines» et  ce  sera  l'honorer  encore!» 

Seemid  diieours  du  prénienidela  Coiwetuwn,  au  moment eè  fc- 
■tkiwne ,  cofisumé  par  les  Jlammes  ,  a  duparu  ,  et  que  la  êogcue 
apparaU  à  m  place  aux  regwrdt  du  peuplé» 

•  Il  est  rentré  dans  le  néant  ce  monstre  que  le  génie  des  rois 

avaii  vomi  sur  ia  France  I  (Qu'avec  lui  disparaissenttous  les  crimes 
et  tous  les  malheurs  du  monde!  Armés  tour  à  tour  des  poignards 
du  fanatisme  et  des  poisons  de  Tathéisme ,  les  rois  conspirent 
toujours  pour  assassiner  Thumanité  :  s'ils  ne  peuvent  plusdéfigUf- 
rer  la  Divinité  par  hi' superstition  pour  l'associer  à  leurs  foHnits  » 
ils  s'efforcent  de  la  l)annir  de  la  terre  pour  y  régner  seuls  avec 
le  crime.  • 

»  Peuple,  ne  Crains  plus  leurs  complots  sacrilèges;  ils  ne 
peuvent  pas  plus  arracher  le  monde  du  sein  de  son  auteur  que  le 
remords  de  leurs  propres  cœurs  !  Infortunés  »  redresseï  vos  fronu 
abattus;  vous  pouvez  encore  impunément  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  !  Héros  de  la  patrie  »  votre  généreux  dévouement  n'est  point 
une  brillante  folie  ;  si  les  satellites  de  la  tyrannie  peuvent  vous 
assassiner»  il  n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  vous  anéantir  tout  en- 
tiers! Homme,  qui  que  tu  sois  »  tu  peux  concevoir  encore  de 
hautes  pensées  de  toi  même,  lu  peux  lier  la  vie  passagère  à  Dieu 
même  et  à  l'immortalité!  Que  hi  nature  reprenne  donc  tout  son 
éclat,  et  la  sagesse  tout  son  empire!  L'fitre-Supréme  n'est  point 
anéanti. 

>  C'est  surtout  bi  sagesse  que  nos  oodpabba  ennemis  von* 
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Mm  Aaner  de  la  RéfrabKcfiie  :  c'est  à  la  safuesse  tevte  ifttU 

Jippj^ieiit  d'atïtTmir  la  |)rosperilé  U^|l||^ires;  c'e^t  ù  elle  de 

ftoal'gaïaailr  les  fruits  de  notre  eotirafe.  A8socîons*la  donc  i 
toatesno  entreprises  !  Soyons  graves  et  discrets  dans  nos  dëli- 
bératioui  comme  des  hommes  qui  siipuleDl  les  intérêts  du 
monde;  serons  ardens  et  opiniâtres  dans  notre  colère  contre  les 

tyrans  conjres,  inipenurbables  dans  les  dangers,  paiiens  dans 
lestnmnierribles dans  lesiéiers,  modestes  et  vigilans dans 
lés 'saooès  ;  soyons  (j^ënérem  envers  les  bons,  compatissans  en- 
vers les  malbureiix ,  inexorables  envers  \eê  niéchans,  justes  ca- 
vers  ttmt  kt  londe;  ne  comptons  point  sur  une  prospérité  sans 
mélange  et  su  des  triomphes  sans  obstacles ,  ni  sur  tout  ce  qui 
dépend  de  la  frtune  on  de  la  perversité  d'autrui  ;  ne  nous  repo- 
sons qne  sur  lieré  eèÎMiance  et  sur  notre  vertu ,  seuls ,  mais  in- 
faillibles garan.de  notre  indépendance;  écrasons  la  ligue  impie 
des  roîB  par  la  randeur  de  notre  caractère  y  plus  encore  que  par 

la  lui  ce  de  nos  anifs. 

>  Français,  vos  combattez  les  rois;  vous  êtes  donc  dignes 
d'honorer  la  Dhrûtél  £ire  des  êtres,  auteur  de  la  nature, 

Fesclave  abruti ,  le  il  suppôt  du  despotisme,  l'aristocrate  perfide 

et  cruel  t'outragenk^n  t  invoquant;  mais  les  deren>eurs  de  la  li- 

iierté  peu  vent  s'abarioner  avee  ecmfiance  dans  ton  seîtt  paternel  ! 

»  Être  des  êtres  nons  n'avons  point  à  t*adresser  d'injustes 
prières  :  tu  connaîsics  créatures  sorties  de  tes  mains  ;  leurs  be- 
soins n'édiappeBl'iai^fiIna  I  tes  regards  que  fimrs  plus  secrètes 
pensées.  La  haine  dt  la  mauvaise  l)i  et  de  la  tyrannie  brûle  dans 
iès  cœurs  avec  ranmr  de  la  justic»  et  de  la  patrie  ;  notre  sang 
ooiile  pour  k  cause  le  rhuniaBité  :  ^ilà  notre  prière,  voilà  nos 
sacrifices»  voilà  lecate  que  nous  t  offrons!  » 

un  SUR  ut  TEiMJitAi  iAvolutioiocaibb  ,  inÂssirrin  par  coothon  , 
AU  NOM  DU  conni  nn  salut  raUiic,  le  D  jum  (Sâ  praiaial). 

Le  25  décembre ^5  nivose)  1793,  le  comitide  salut  public  avait 
été  chargé ,  par  un  décret  rendu  sur  la  pripoeitioii  de  Rcbea- 

â 
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pierre,  de  réformer  le  tribunal  révolaiioniiaire.  Cette  mytatîoii 

avait  élë  renouvelée  par  un  second  décret ,  en  avril  17D4  La  loi 
du  â2  prairial  fut  préseniée  en  exécution  de  ces  décrets. 

Nous  afODS  dit  à  qaelte  occasion  et  dana  que)  but  «  de?aît 
supposer  que  Rube^pitrre  élait  venu  demander  ù  la  Onvention 
une  loi  qui  conférait  au  comité  de  salut  public  le  droiiabsolu  de 
TÎe  et  de  mori.  On  sait  qu'il  avait  pour  principe  defa'e  peser  la 
terreur  sur  les  grands  coupables ,  parce  qu'il  r^gailait  comme 
seul  moyen  efficace  de  restituer  en  France  le  règn  des  bonnes 
mœurs ,  le  châtiment  de  ceux  qui  se  servaient  d'un  position  so« 
ciale  élevée  pour  donner  de  mauvais  exemples,  on  ottf  commet 
tre  des  crimes. 

Son  àme  était  profondément  ulcérée  ;  quoique,  ans  les  procès 
d'Hébert,  de  Danton  et  de  Chanmette,  une  foule  à  personnages, 
bien  dignes  de  Téchafaud ,  eussent  élé  justemen^l  appé^»,  il  dé- 
plorait néanmoins  que  de  viles  passions,  que  kioaine  et  la  ven- 
geance» et  non  pas  Tamour  de  la  patrie  et  dé  Tédité,  eussent  dis* 
cerné  et  marqué  les  téies  qu  d  lallaii  i|bai(re«il  voyait  que  les 
exécutions  n'avaient  en  rien  diminué  les  dangrs.  Autour  de  lai  # 
aux  premiers  postes  de  la  République,  il  voya;  des  hummes  »aiii 
probité,  sans  mœurs ,  souillés  pour  ia  plup^t  d'autes  iiifiUneat 
et  cependant  environnés  d'une  popularité  à  trarers  laquelle  H  était 
presque  impossible  de  les  aueindre.  11  voyaitse  grouper  autoitr 
d'eux  d'autres  bommes  qui  n'avaient  »  dana  un  temps  aidé  Ut 
bonne  cause  que  par  tontes  airtes  de  maaiais  moyens ,  et  qui 
déployaient  maintenant,  pour  se  défendre  eui-mémes,  toutes  lea 
resioaroes  de  Tinirigue,  di  mensonge  et  d»  la  calomnie,  snrac 

rhabileie  qu  ils  avaient  ai  juih*  par  une  praique  de  six  années. 
Aussi  était-il  en  proie  au  dégoût  et  au  désesDoîr.  Les  succès  de 
née  anMs,  si  rapides er  si  éteenantaè  enitf  époque,  ne  pcfiaè- 
valent  le  distraire  des  «raintes  les  plus  vives,  f  n'importait  eti  ef- 
ftl  qnenos  troupes  foMnt  victorieuses  de  Téiranger,  si,  à  rinié- 
rtfeur  Cl  dans  le  cent  e  mt^me  de  sa  force  et  de  sa  puissance  ,  la 
nation  était  possédé!  par  des  scélérau?  n'était-il  pair  évident  que 
ranaidde,  h  coMrHréfolMini  et  la  resiamfition  de  randsn 
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0m  éuiefit  kys  conséquences  prochaines  et  inévitables  d'un  ui 
^idç  dioies?  Pendant  les  deniien  j9iira  qu'il  frëqnentft  les 
comités,  Robespierre  y  disait  habiiueilement  :  i  Tout  est  perdu  ; 
il  n'y  «plus  de  ressources;  je  ne  Toîs  plus  personne  ponr  sanver 
1|  patrie.  »  Ce  sont  là«  dn  moins ,  ies  expressions  que  lui  repro- 
chent, dans  la  si^M^^œ  note  du  premier  mémoire  publié  pour  se 
4éfiBndî«d'avoir  éiéseseompUoes,Barrèro,€^^  Vadîer  et 
BiUâud. 

.  L'acssueU  quoile  peuple  avait  fait  aux  rapporu  émanés  do 
Ssin^ast  et  de  lui  pendant  les  denx  derniers  nmis  «  l'immense 

succès  du  décret  du  7  mjài  (Ib  doréal),  qui  paraissait  la  consécra*» 
tion  de  son  système  politiqoe  aux  yenx  de  la  France ,  lui  iospi* 
lèrent  quelque  confiance.  La  oondnite  des  conventionnels  maté* 
rialistes,  à  la  féie  de  TËtre-Supréme»  le  détermina  à  agir,  dans 
kslimiles  toutefois  qœ  les  circonstances  loi  imposaient.  Il  pro* 
posa  la  loi  du  22  prairial  dans  ruiuqutj  but,  peut  éire  ,  de  créer 
«n  ponvoir  absolu,  dont  il  prémédiiait  de  se  servir  en  temps  op« 
ponun  pour  ëpnrer  la  Conveniion.  Saint- Jast  était  absent  ;  il 
oojumuniqtta  sou  projet  à  Gouthon  seulement»  etctlui-ci  se  char- 
faidaranporc 

Dans  le  premier  mémoire  pour  lenr  défense,  Barrère,  Blilarid, 
GoUot  et  Vadier  disent  qu  ils  n*ont  point  coopéré  à  la  loi  du 
tlpuairidU  qu'ils  n  en  ont  èn  oennaissftnoe  que  pur  le  rapport  de 
Couihonà  la  Convention;  et  qu'ils  ont  repousse  cette  loi,  dans  le 
mîn  du  oomîté,'svec  pins  d'énergie  que  l'assemblée  eUe-méme  . 
aten  avait  mis  à  la  eritiqner. 

Ces  assertions  sont  extrêmement  probables  ;  mais  que  prou- 
Mrit-elMY  que  prouve  sntout  la  dernière?  Barrère,  Bilbud  et 
GoUot  ne  voulaient  pas  de  la  loi  île  prairial  par  les  mêmes  motifs 
fû  déterminèrent  Euamps  et  Bourdon  (de  lOise)  à  ouvrir  la  dis- 
smaioii  iBontre  oetie  loi.  Tous  n'étaient  préoccupés  que  de  L'arti- 
de  par  lequel  la  CouveiUion  se  serait  dépouillée,  au  profit  du  co- 

uÂéydbidroit  db  treduiro  ses  ^nombres  an  tribunal  révolution- 
naire. Ils  n'attaquèrent  le  projet  qu'k  cause  de  rarrière-pensée 
qu'ils  y  enuevoyaient»  et  seulement  parce  que  cette  arrière-pen- 
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iëe  était  mie  menace  de  mon  contre  auu  S'il  cet  lioiiOFaUe  d'a- 
voir peur  pour  soi-même  et  de  céder  à  un  sentiment  égoïste ,  les 
advenaira  de  la  loi  du  22  prairial  peuvent  sans  doute  se  glorifier 
de  leer  fëiiiiaiice;  mais  s'il  est  ieftaw  de  penser  imiquciiMaC  à 
soi  et  de  sacrifier  les  autres  sans  aucune  pitié ,  alors  il  hut  dire 
qne  la  rénstaaoe  dont  il  s'agit  est  une  Imte  de  ploe  pour  la  mi- 
moif«  de  eenicpdto  tentèrent.  Les  mêmes  liommes^ettefle  qui 
s'étaient  opposés  à  la  loi  au  sein  de  la  Convention  »  tant  qu'ils 
aiaient  craint  pour  leur  téte»  l'appuyèrent  des  premiefe,  lors» 
qu'ils  furent  bien  convaincus  qu't  lle  ne  serait  meurtrière  que  pour 
la  masse  des  suspects.  Quant  aux  membres  des  comités  qui  se 
naOÊKi  éffalement  de  Ta? oir  combattue,  ce  furent  eux  qui  la  lai- 
reni  en  œuvre  ;  ce  fut  entre  leurs  mains  que  Robespierre  laissa 
«ne  nruM  désormsHS  inutile  à  ses  desieins,  et  l'usafs  atroce  ifa'ile 
en  firent  jug^e  l'opposiiion  quils  allèguent  pour  leur  défense. 
D'ailleurs,  comme  le  leur  reproche  Saladin,  dans  son  rapport  au 
nom  de  la  commission  créée  parmi  décret  du  37  déoMniire  (7  ni- 
yoae)  1794  pour  examiner  leur  conduite,  iLs  avaient  voté  et  signé 
l'instruction  du  comité  de  salut  public,  en  date  du  M  floréal 
(10  aaai),  pour  les  membres  de  la  eomnMon  popiMre  éoHieà 
Oraoge  (1),  Or ,  cette  instruction  éiait  absolument  et  presque 
littéralement  conçue  dans  les  principes  de  la  loi  de  prairiaL  Uest 
vrai  que  le  tribunal  d'Orange  ne  regardait  que  les  fédéraUstes  du 
midi»  tandis  que  la  loi  de  prairiai  était  dirigée,  dans  l'intentioa 
de  eon  aotenr,  contre  les  conraitionnds  immoraux. 

Voici  comment  fiillaud,  CoUot,  Yadier  et  Barrère  rendant 
compte  de  la  aéince  du  comité  de  salnc  publie,  ob  ils  proaea 
tèrent  contre  la  loi  de  prairial  : 

«  Le  lendemain  du  M  prairial,  à  la  séance  du  matin  (2),  Bit* 
hnd-TarcHMaccose  hautemoait  Robespierre  aussUOl  ifu'il  entra, 
au  comité,  et  lui  reproche  d'avoir  porté  à  la  Conveniiou,  seul 

(f)  CMIt  pièM  et  tootai  «Hsi  mMfM  à  IssqodMoo  psre^ 

tWHiwwBtdam  les  docunicMcoiBpiétBcntaiwiquBOoatréepIr^ 
actuelle ,  après  le  récit  des  éTéoenieiit  de  tbennidor.       (Note  des  aidemrs,  ) 
(8)  Il  y  a  dm  le  telle,  1$  îmémÊlm  à  fa  tÉwct  esmeNu    22  fiwrM.  e> 
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aveeConthoQ,  le  décret  abominable  qui  faisait  i'effroi  des  pa» 
triotes.  11  eit  oontraire*  disait-il ,  à  tous  les  principes  et  à  la 
marche  constante  du  comité  de  présenter  un  projet  de  décret  sans 
le  commmiiqiier  aa  comité. 

•  Robespierre  répond  que  lout  s  euni  iaii  de  confiance  jusqu'à 
ce  moment  dans  le  comité»  ii  avait  cra  pùanÀr  agir  seul  afeo 
GomlioD. 

>  Les  membres  du  comité  répondent  que  Jamais  on  n*aagiiMH 
lément  surtout  pour  les  choses  graves,  et  que  ce  décret  était  trop 
important  pour  passer  ainsi  sans  le  vœu  du  comité. 

»  Le  jour  oà  un  membre  du  comité,  ajoute  BiOand,  se  pi^ 

ineitra  de  présenter  seul  un  décrei  ù  la  Conveotion»  il  n  y  a  plus 
deiâberté;  ii  n'y  a  plus  l'opinion  de  plusieurs, -comme  dans  les 
pays  libres,  mais  la  volonté  d'un  seul  pour  proposer  la  législation. 

>  ie  vois  bien  qneje  suis  seul,  et  qne  personne  ne  me  sontient» 

dit  Robespierre,  et  aussitôt  il  entre  en  fureur;  il  déclame  avec 
violence  contre  les  membres  du  comité  qui  ont  conspiré ,  dit-il , 
contre  toi.  Sm  cris  étaient  si  forts  i^pie  sur  les  terrasses  des  Tni- 

leries,  plusieurs  citoyens  s'étaient  rassemblés.  On  ferma  la  fo* 
nétre  «  et  Ton  continua  la  discussiop  avec  la  même  chaleur. 

f  Je  sais»  «fit  Robespierre,  qu'il  y  a  dans  la  Gonrention  nne 

•  faction  qui  veut  me  perdre,  et  tu  défends  ici  Ruamps.  > — «llfaut 
»  donc  dire,  reprend  JNlland,  d'après  ton  décret  *  que  tn  veut 

•  guillotiner  la  Convention  nationale.  >  —  c  Robespierre  répond 

•  avec  a^tation,  vous  enétes  tous  témoins  que  je  ne  dis  pas  qon 
t  je  fenîito  Cure  ^[QilkMinerU  Convention  imtionide;  je  te  a 

»  maintenant ,  ajouia-t-il  en  s'aUre^nt  à  Biilaud;  >  —  c  £t  moi 

•  aussi  je  isconnoif  comme  nn  oontre-iéfolniionnaire,  »  répond 
oe  dernier. 

»  Robespierre  s'agita^  se  promenant  dans  le  comité;  et»  repre- 
nant ensuite  la  parole  ayec  plus  de  eakoe ,  il  porta-son  hypocrisie 

jusqu'à  répandre  des  larmes. 

•  Il  ini  CQBvenn  qn*on  proposerait  la  réformation  de  la  loi 

du  22  prairial ,  en  se  concertant  avec  le  comité  de  sûreté  gé- 
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Déraie,  et  qu'on  garderait  le  secret  sur  les  divisions  intestine^ ^ 
comme  pouvant  servir  les  emiemis  de  la  Convention  et  da  gou- 
vernement rëvolationnaire. 

>  Uobespierre  devint  plus  ennemi  de  ses  collègues ,  s'isola  da 
èomitëi  où  il  préparait»  acërait  l'opinioii»  contre  cèqa'îi  appelait 
les  conspirateurs  connus ,  et  contre  les  opérations  du  comité,  t 
(  Réponse  des  membres  des  deux  anciens  condiés  de  sakUfmblk  et 
êesàmê  fénériUei  ^iriipûuUieni  teiomfiUes  dm^eeûx,  par 
Lecointre  de  Versailles  ^  etc. — Note  8.) 

11  est  à  croîrè  que  les  auteurs  de  cette  iioie  bni  arràngë  le 
eompte-reBdo  de  la  séance  do  comité  de  salut  pnUHe  du  S5  phû- 
riàl ,  selon  qu'ils  y  étaient  intéressés.  Sans  doute  iU  ont  dénaturé 
les  ftita  et  omis  des  détails  qui  jetteraient  une  grànde  lii« 
mière  sur  les  causes  et  sur  la  nature  des  altercations  dont  ils 
parlent.  Mais  telle  qu'elle  est ,  cette  note  vient  en  confirmation  de 
tout  ce  que  noua  a  appf  is  Séoart  ;  elle  établit  dahrement  la  nun- 
vaise  disposition  des  comités  envers  Robespierre,  et  montre  que 
son  inflneaoe  y  était  à  pen  près  nulle.  An  reste,  Barrèré;  Bil- 
laod ,  Collot  et  Vadier ,  ont  écrit  le  mémoire  que  nous  citons ,  uni* 
quement  afin  de  prouver  qu'ils  avaient  toujours  résisté  à  Robes- 
pierre, et  leur  déilioiMtration  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quoique  Robespierre  et  Gouthon  aient  protesté  contre  Tinten- 
lioB  d'avoir  vonhi  donner  à  la  loi  de  prairial  la  portée  ienri 
ennemis  y  signalèrent ,  tont  indique  que  cette  intention  était  bien 
fétiie  de  leur  part.  L'opposition  qu'ils  rencontrèrent  les  efûraya; 
ei*osrtesil  y  aifalt  un  grand  danger  pour  eux  à  avober  noé  pn- 
reiile arrière-pensée.  Dire  la  vérité  était  néanmoins,  selon  nous, 
bml  nwyen  de  sauver  la  révolution.  Combien  il  est  à  régretier 
que,  dans  cette  circonstance ,  Robespierre  n'ait  pas  ptoussé  les 
choses  à  bout,  surtout  lorsque  Tallien,  convaincu  de  mensonge , 
hnolGrait  une  si  beUe  oceasibn  de  dénoncèr  à  la  Frànce  léi  tà^ 
tndes  de  ceux  que  le  lien  du  crime  associait  en  ce  moment  ! 
.  I^ous  passona  an  bulletin  des  séanoes  ou  la  kn  fut  préilenlée, 
diicuiéeei  votée. 
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ndencc  de  Robespierre. 

Couthon ,  au  yiom  du  comité  de  salut  public,  —  •  Toutes  nos 
idées  dans  les  diverses  parties  du  gouveraement  éiaient  à  réfor- 
mer ;  elles  n'étaient  toutes  que  des  prej  ugés  créés  par  la  perfidie 
et  pai'  l'intérêt  du  despotisme,  ou  bien  un  mélange  bizarre  de 
rimposture  et  de  Ja  vérité,  îDévitable  effet  des  transactions ifue 
la  hison  liii  avait  arrachées. 

>  Ces  notions  fausses  ou  obscures  ont  survécu  en  £;rande  partie 
â  la  révoioïkm  même,  parce  que  les  ennemis  de  la  libîerté  ent 

m 

épuisé  toutes  les  ressoui  cts  de  rintri{jue  pour  les  perpéluer. 

»  L*ordrejudiciairesurtoutnouseu  offre  un  exemple  frappant  ; 
i  À^i  aussi  favorable  an  crime  qu'oppressif  pour  rinnocence. 

i  L* univers  en  dénonçait  les  vices  quand  Sëfj;uier  en  faisait  en- 
eore  ^e  panégyrique.  La  révolution  est  bien  loin  de  les  avoir  tons 
fuit  disparaître.  Coiiiment  pourrait-on  le  penser,  si  Ton  se  rap- 
pelle que  notre  nouveau  code  criminel  est  l'ouvrage  des  conspi- 
rateurs les  plus  inèàmes  de  rassemblée  constituante,  et  que  le 
nom  de  Duporl  en  souille  le  frunlispice!  Le  charlatanisme  nu- 
chiavélique  qui  Ta  créé  a  pu  venir  à  bout  de  le  Êiire  préopnisar 
machinalement  par  rîgnorancecj^ule*;  mais  il  a  changféles  termes 
de  la  jurisprudence  plutôt  que  l'esprit,  e(  en  a  cakuié  les  dispa- 
«timis  sur  l'intérêt  des  riches  et  des  fiicUons,  beaucoup  plus  que 
mr  celui  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

>  Les  droits  de  la  République  ont  été  bien  moins  respectés  en- 
core dans  la  poursuite  des  crimes  contre  h  liberté,  que  ceux  de 
la  tranquillité  publique  et  des  faibles  dans  la  poursuite  des  délits 
ordinaires  ;  il  suffirait  de  citer  le  nom  de  la  haute  cour  natf (^ale  : 
hs  temps  moins  malheureux  qui  ont  suivi  ne  sont  pas,  i  beau- 
coup près,  exempts  du  même  reproche. 

s  La  fMtion  immortelle  des  indulgens,  qui  se  confond  aviïc 
toutes  les  autres,  qui  en  est  la  patronne  et  le  soutien,  n'a  cessé  de 
(rendre  sous  sa  sauvegarde  les  maximes  protearices  des  traîtres; 
uractinié  de  la  justice,  sans  proportion  avec  celle  des  ennemis 
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de  la  {Mitneelttec  leur  molUtttde  imiambraUe»  t  toujours  bmi 
flottantes  les  destinées  de  la  RëfmUiqoe.  Le  tribunal  révolution- 
naire,  long-temps  paralysé^  a  jusUtié  son  litre  plutôt  par  le  d- 
mme  de  ses  membres  que  par  les  formes  de  son  otganlmtioa» 

sur  laquelle  ont  puis<^ammcot  influé  (es  conspirateurs  même  que 

la  conscience  de  leurs  crimes  forçait  à  le  redouter.  Que  n'ontf41s  ] 

pas  fait  pour  renlacer  dans  les  entratres  de  la  chicane  et  de  Fan* 

cienne  jurisprudeoce  !  ] 

>  Le  régime  du  despotisme  avait  créé  une  vérité  judiciaire  qui  | 

D*etait  point  la  vérité  morale  et  naturelle,  qui  lui  était  même  | 

opposée ,  et  qui  cependant  décidait  seule»  avec  les  passions  »  du  j 

sort  de  rinnooenoe  et  du  crime;  Févidenoe  n'avait  pas  le  droit  de  | 

convaincre  sans  témoins  ni  sans  écrits;  et  le  mensonge,  environné  | 

deoecortége,  avaitceluidedider  les  arréu  de  la  justice.  La  ja-  j 

'dicsture  était  une  espèce  de  sacerdoce  fondé  sur  l'erreur;  et  la  j 

justice,  une  fausse  religion  qui  consistait  tout  entière  en  dogmes  »  '  | 

eu  rites  et  en  mystères ,  et  dont  la  morale  était  bannie.  Les  in-  \ 

dulgeos  contre-révolutionnaires  voulureut  assujettir  à  ces  règles 

la  justice  nationale  et  le  cours  de  la  révolution.  Les  preuves  mo- 

raies  étaient  comptées  pour  rien ,  comme  si  une  autre  r^le  pou» 

vait  déterminer  les  jugemens  bumains  ;  comme  si  les  preuves  les 

plus  matérielles  elles^mém'es  pouvaient  valoir  autreoMSt  que 

comme  preuves  morales.  La  perfi'îie  contre-révolutionnaire  ca- 
chait sous  le  voile  d'une  délicatesse  hypocrite  le  dessein  d'assurer 

naqpmiié  des  coDspiratiurs,  assassinait  le  peuple  par  fuisse  - 

mamté^  et  trahissait  la  patrie  par  scrupule.  Tout  concourait  à 
amoUir  ou  à  égarer  la  justice  ;  l'intrigue  l'environnait  de  ses 
pi^es ,  rarisioeratie  llntimidait  par  ses  étemelles  chmeurs.  On 
voyait  sans  surprise  des  femmes  sans  pudeur  demander  qu  on  ^ 
sacrifiât  la  liberté  à  leurs  parens,  à  leurs  maris»  à  leurs  amis» 
c'est-à-dire  presque  toujours  à  leurs  complices.  Tout  le  monde 
sollicitait  pour  la  parenté  »  pour  l'amitié  »  pour  la  contre-révolu- 
tion :  persomie  ne  sollicitait  pour  la  patrie  :1a  fhotion  des  faidul- 
gens  ne  manquait  jamais  de  prétextes  pour  la  foire  oublier.  Tan- 
tAc  elle  opposttt  les  prétendues  wtns  privées  des  ennemis  du 
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peuple  à  leurs  crimes  publics  :  comme  si  la  vertu  pouvait  habiter 
am  lecrioM;  tiùitôt  eiie  leur  fhwchait  de»  liires  de  patrkMiaaie 
dM  les  flMMNHBeniBiéaietde  leur  ooopable  hypocrKie;taBtAtdle 
appelait  la  haine  et  les  poigtuurd:»  sur  la  téte  des.  représenianft  fir 
dèhsoadetjagesiaiàgret  qnî  afakat  la  ooQrage  de  veofar  ta 

pairie. 

»  Ma» «aient  elle  était  iadalgeiite  pour  lea  grands  aeéUnMa, 
■liant  ailé  dtait  laeieraMe  ponr  lee  malhenreax  ;  dlenetroofA 
jaaiais  un  ennemi  de  la  révoiutiou  convaincu ,  ni  un  patriote  inno* 
caBi*  Gea  léroeea ei  lâchée  tiniraiit  de  l'ImaiaBité.  lool cnoiarta 

du  &aDg  du  peuple,  appelaient  hommes  de  sang  ceux  qui  voulaient 
Mfor  rhnmanitë  par  la  joatioe,  el  qnelquefaîa  île  maient  i 
boBt  de  les  affiriblir  on  de  les  dtomer. 

9  II  est  résulté  de  là  que  jamais  la  justice  nationale  n*a  montré 
raitîiiide  impoeanta ,  ni  déployé  l'énergie  qni  loieenfenait;  que 
Ton  a  semblé  se  piquer  d  être  juste  envers  les  particuliers ,  sans 
ae  Biettre  beanoonp  en  peine  de  l'être  envers  la  Répabliqua» 
comme  si  les  tribmMnii  deatinés  à  punir  ses  ennemis  avaient  été 
institués  pour  l'intérêt  des  conspirateurs  »  et  non  pour  le  saliU 

>  Ce  qui  surtout  a  favorisé  la  conjuration  des  iniiul(j;ensy  c'est 
Tadresse  avec  laquelle  ils  ont  conl^ondu  les  elioses  les  plus  ooii« 
mires,  c'ess-à-dare  les  mesarm  prises  par  la  République  poor 
étouffer  les  conspirations ,  avec  les  fonctions  ordinaires  des  tri* 
tmmn  pour  les  délits  privés,  et  dans  des  temps  de  eaUne.  Ufuit 

en  chercher  la  différence  dans  les  principes  même  de  i'intérél  so- 
dal»  qui  est  la  sonrce  de  tomes  les  i nstitntions  politiques  »  et  par 
coaaéquent  de  toutes  les  km  retativea  à  l'eierciee  de  la  justice. 

»  Les  délits  ordinaires  ne  blessent  directement  que  les  indivi- 
daa ,  et  iudireeteaMul  ta  sociélé  entière;  et  comme  par  leur  n»» 

ture  ils  n'exposent  point  le  salut  public  a  un  danger  imminent» 
et  que  ta  justice  prononce  entre  des  intérêts  particuliers,  elta 
pe«t  admettre  quelques  lenteurs,  un  certam  luie  de  formes,  et 
même  une  sorte  de  partialité  envers  l'accuâé;  eUe  n'a  guère  autre 
ekaaaà  Aire  qu'à  a'oconper  paisibkment  de  préeaniîQoa  déH- 
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cales  pour  garantir  le  faible  contre  l'abus  do  pouvoir  judiciaire. 

»  Cette  doctrine  est  celle  de  l'humanité ,  parce  qu'elle  est  cou- 
Ibrme  i  rintërét  publie  autant  qu'à  l'intérêt  privé. 

>  Les  crimes  des  conspirateurs,  au  contraire  »  menacent  di- 
rectement l'eiistence  de  la  société  on  sa  liberté;  oe  qui  est  la 
même  chose. 

»  La  vie  des  scélérats  est  ici  mise  en  balance  avec  celle  dq  peu- 
ple ;  ici  tonte  lenteur  affectée  est  coupable ,  toute  formalité  indul* 

gente  ou  superflue  est  un  danger  public. 

>  Le  délai  pour  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ne  doit  être  que 
te  temps  de  les  reconnaître  :  il  s'agit  moins  de  les  punir  que  de 
les  anéantir. 

s  Une  révolution  comme  la  nôtre  n'est  qu'une  succession  ra- 
pide de  conspirations,  parce  qu  elle  est  la  guerre  de  la  t]^unie 
contre  la  liberté,  du  crime  contre  la  vertu,  il  n'est  pas  question 
dedonner  quelques  exemples ,  mais  d'exterminer  les  implacables 
satellites  de  la  tyrannie,  ou  de  périr  avec  la  Républiaue.  L'indul- 
gence envers  enx  est  atroce,  la  clémence  est  parricide. 
•  •  Celui  f|ui  veut  subordonner  le  salut  public  aux  préjugés  du 
palais,  aux  inversions  des  jurisconsultes,  est  un  insensé  ou  un 
scélérat  qui  veut  tuer  juridiquement  la  patrie  et  l'humanité. 

»  Si  Ton  veut  avoir  un  {îouvernemenl  raisonnable,  si  l'on  veut 
terminer  les  crises  de  la  révolution,  il  est  temps  de  porter  dans 
toutes  les  parties  de  radministration  civile  et  politique  cette  jus- 
tesse d'esprit  (|ui  met  chaque  principe  à  sa  place,  et  qui  prévient 
cette  confusion  éternelle  des  idées ,  la  source  la  plus  fikonde  de 
nos  erreurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  analogue  au  sujet 
même  que  je  traite.  Sous  l'ancien  despotisme,  la  pbilosophié  lui 
demandiut  en  vain  des  conseils  pour  les  aôcnsés  t  impuissante 
ressource  pour  le  faible  opprimé,  contre  la  tyrannie  des  lois  et 
des  tribunaux  de  ce  temps;  il  eut  beaucoup  mieux  valu  instituer 
des  lois  et  des  juges  tels  que  ce  remâde  ne  fài  pas  nécessaire; 
mais  lorsque ,  appliquant  ces  souvenirs  à  tort  et  à  travers ,  si  j'ose 
snnsi  parler,  tu  jt  événemens  les 'plus  extraoriBiÉdreB  de  notre 
Révolution ,  on  demanda ,  on  obtint  des  défenseurs  officieux  pour 
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k  tyran  détrôné  de  la  France,  an  fit,  les  uns  sans  le  savoir,  et 
ks  âulres  le  sachant  U'op  bieo,  une  choae  ^lement  absurde , 
iwBdiiileet  imfiolhique ;  on  remit  It  liberté  en  question,  et  It 
pairie  en  dan^^ei^.  Par  ce  seul  acte  on  abjurait  la  République  : 
kloi  eile*iiièine  invitait  les-eitoyensancriaiet  e^  consacrait  aeaii- 
daleusemeni  les  alternats  contre  la  République  :  car  défendre  h 
cause  des  tyrans,  c'est  conspirer  contre  la  République. 

>  Ob  fit  précisément  la  oiéme  fiiute  quan4  on  donna  deadéfen* 
Mrs  officieux  aux  complices  du  tyran ,  c'est-à-dire  ù  tous  les 
cBMpirMeiirs.  Chose  incÉx>yable  !  la  liberté  était  menacée  par  des 
conjurations  éfernelles,  et  la  loi  elle-même  s'obstinait  a  chercher 
des  auxiliaires  à  ses  ennemis.  Le  tribunal  institué  pour  les  punir 
iWMliisait  de  UasjjtbMes  contre  la  Rérolntion ,  et  de  dédama- 
uoQS  ptrfides ,  dont  le  but  était  de  lui  faire  le  procès  en  présence 
èi  peuple;  et  ce  n'était  point  à  ces  avoués  mercenaires  de  la  ly- 

rannie  qu'il  fallait  s'en  prendre,  mais  à  la  loi  seule;  car  plus  ils 
outraig^ient  le  peuple  et  plus  i<s  remplissaient  dignement  le  r61e 
qiVIle  leor  iinf)osaH  elle-même.  Les  membres  du  tribunal  jcrinu-' 
tuA  écrivaient,  il  y  a  déjà  assez  long-temps,  au  Comité  de  salut 
public,  que  les  défenseurs  officieux  rançonnaient  les  accosA 
d'un  manière  scandaleuse;  que  tel  s'étiit  fait  donner  1500  livres 
pour  un  plaidoyer;  que  les  malheureux  seuls  n'étaient  pas  dé- 
imdsi.  Que  pouviSt-oh  attendre  autre  chose  d'une  chusedlioni- 
mes  voués  par  état  à  la  défense  des  ennemis  de  Ta  patrie,  ou 
phllôs  df  unehistiuition  qui  suppose  le  défimt  absolu  de  principes  ? 

t  La  République  attaquée  dans  sa  naisjîance  par  des  ennemis 
WÊtâ  perfides  que  nombreux ,  doit  les  frapper  avec  la  rapidité  de 
ta  fondre ,  (^n  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  kâuver  les 
patriotes  calomniés.  Ce  n'est  qu'en  remeiiant  l'exercice  de  la  jus- 
âèe  Mlkmaté  à  des  mains  çures  et  républicaines»  qu'elle  peut 
remplir  ce  double  objet. 

»  Lee  défenseurs  naturels  et  les  amb  nécessaires  des  patriotes 
accusés ,  ce  sodt  les  Jurys  patriotes  ;  les  conspirateurs'  ne  doivent 
mtroiiFer  aucun.  Combien  on  ménagerait  le  sang  des  bons  d* 
u^feoB^  eondMaoi  épergiierait  de  laalheQrs  à  ta  patrie  sifon 
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• 

pouvait  sortir  de  rornière  de  la  routine  pour  suivre  les  principes 
de  la  raiaou ,  et  pour  les  appliquer  à  notre  situaiion  politique  ! 

•  Nous  avons  cm  devoir  rappeler  ici  quelques  vérités  simples» 
non  pour  les  réduire  en  pratique,  dans  ce  moment,  d'une  ma- 
nière précise  et  absolue  «  mais  pour  balancer  l'iofluenoe  dange» 
reosede  la  fection  des  indalgens  qni  cherchent  toujours  à  toerln 
liberté  par  le  saluide  ses  assassins. 

9  Qu'elle  soit  satisfiaite  enfin  des  hécatombes  des  héros  r^M- 
bllcains  qu'elle  a  immolés  à  sa  lâche  férocité ,  grâce  à  sa  perfide 
doctrine  (  que  le  despotisme  royal  et  sénatorial  érigea  long-temps 
en  principes  de  gouvernement»  et  même  en  vertn  ) ,  deux  cent 
mille  de  nos  frères  sont  tombés  victimes  des  plus  lâches  trahisons,'; 
et  le  triomphe  de  la  plus  sainte  de  toutes  les  causes  a  été  retardé 
de  quelques  années.  C'en  était  fait  de  ki  liberté,  si  vous  n'avisa 
enfin  rendu  à  la  justice  le  droit  de  la  veuger  :  c'est  votre  énergie 
qui,  dans  ces  derniers  temps ,  nous  a  donné  les  moyens  de  vain- 
cre nos  ennemis  étrangers,  en  arrêtant  l'audace  de  nos  ennemis 
intérieurs.  Comment  croire  k  la  République  ou  à  la  victoire  quand 
la  lîgue  des  tyrans  et  des  traîtres  dominait  dans  Tétat ,  et  se  jouah 
impunément  des  destinées  du  peuple  trançais?  11  est  vrai  que 
Faudaoe  des  conjurations  9  sans  cesse  renaissantes»  vous  a  sans 
cesse  prouvé  que  vous  n'aviez  puint  fait  a^sez  pour  TétouFfer. 
Vous  avez  senti  à  la  fois  l'insuffisancfi  d'un  seul  tribunal  révoiu- 
tkmnaire  pour  délivrer  hi  République  des  perfides  on  féroee^ 
ennemis  qu'elle  renferme  daus  son  sein,  et  les  dangers  de  trop 
multiplier  cette  institution.  Vous  avez  désiré  du  moins  de  la  per- 
fisctionner ,  et  de  la  dâMirrasser  des  entraves  ahsnrdes  et  fhnestes 
qui  peuvent  arrétrr  la  marche  delà  justice  oaiionale.  Vous  aviez 
en  conséquence  ordonné  à  votre  comité  de  salut  public,  il  y  a 
deux  mois ,  de  vous  présenter  un  projet  de  décret  qui  pût  rem- 
plir cette  vue. 

t  Distraits  jusqu*à  ce  jour  de  cet  objet  par  des  soins  non  moins 
pressans,  nous  essaierons  de  réaliser  aujourd'hui  votre  voea* 
Nous  ne  vous  proposerons  cependant  point  de  changement  dans 

l'organisation  du  tribunal  révolutionnaire,  mais  seulement  quel- 
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qiMB  dÎ90iîtioii8qiiiteiidentàëeaiterlc8ji^^ 
que  rexpérienoe  a  ooosiatés,  et  que  nous  a  dénoucés  le  zèle  des 
magistrats  qui  le  composent ,  et  à  le  mettre  en  état  de  remplir 
les  foMkm  imponames  avec  plas  d'aetmtë. 

•  Il  s'a^t  i^de  compléter  le  nombre  des  jurés  et  des  juges, 
diminué  par  plusieurs  circonstances; 

*fPDe  fixer  les  principes  de  oetie  iastiuition  de  OMiiière  à 
garantir  la  liberté  des  patriotes  calomniés ,  en  accélérant  le  juge* 
ment  des  eonspirateurs  ; 

»  30  De  résnmer  dans  ime  loi  unique  des  définitions  et  des  dis- 
positions éparses  dans  une  multitude  de  décrets* 

9  Tel  esi  le  bat  de  celd  que  je  vais  ions  proposer. 

>  Cest  encore  des  poignards  que  nous  diri^jeons  sur  nous» 
aoQS  le  savons;  mais  que  noos  importent  les  po%nardsi  Lemé- 
dMiBl  seol  tremMe  quand  il  a^^it  ;  les  hommes  bien  tutenliomiéi 
ne  voient  point  de  dangers  quand  ils  font  leur  devoir  ;  ils  vivent 
w»remord8«  et  agissent  sans  erainte. 

•  Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  pré- 
senter. 

»  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  dn 

Comité  de  salut  public ,  décrète  : 

>  Art.  U  y  aura  au  tribuoal  révolutionnaire  un  présidest 
et  trois  vioe-présidens,  un  accusateur  public,  quatre  snbsb'tols 
de  l'accusateur  public»  et  douze  juges. 

»  -S.  Les  jurés  seront  au  noml»^  de  cinquante. 

>  5.  Ces  diverses  fonctions  seront  exercées  par  les  citoyens 
dont  les  noms  suivent  : 

>  PriMent:  Dumas;  vke^ê$iden$:  Coffinhal,  Selfier»  NauliB. 

>  Accusateur  pubUc:  Fouquier  ;  rubstiiuts  :  Gribauval»  Royer  » 
liendon»  Givois»  agent  national  du  district  de  Cusset;  LegrUp» 
cieux  ,  employé  à  la  trésorerie  nationale ,  à  Strasbourg. 

»  /«^ei :  Ragay ,  de  Liège;  Foucaut ,  Verteuil,  maire;  Bra- 
vet.  Barbier,  de  l'Orient;  Harny,  Gamier-Launay,  Pisillet, 
professeur  de  rhétorique  à  Châlons;  Lapone ,  membre  de  h 

nftmnisaiftn  Tt'^fi^  ^  fir"r  î  W^vf  ,       '-^^t  ■''^  Marat, 
T.  Jtxzni.  15 
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B  Jum;  RoMUcUn ,  Beooiirais ,  Fauveiii ,  Lumière ,  FéoéauiL, 
<itiitlM^,  li#yer»  Chàtekt,  Petit-Trmia,  TriDcImrd,  Tsipiofr- 
IfCbrun,  Pijol,  Girard,  Presselio,  Didier,  VilaUe,  DixAoûl, 
Laporte ,  Ganney  ^Broebci»  Aubry ^  GeiiiODi«  Prieur,  ûupJay, 
Devcet,  DesboîiieiHX»  Nicolas,  Gravier  «  Billon,  Um  jurés  ac- 
tuels ;  Subleyras ,  Laveyron  i'aioë»  cultivateur  ù  Crett^il  ;  Fiiitio, 
AbiMHit  à  GMUDiue*Affr«iicliie;  PonhmU  <te  GlitfptMur- 
&|dne;  Musson ,  cordoonier  à  Coin  mu  De-Affranchie  ;  MarM, 
artiste  ;  Laurent»  membre  du  comité  révoluliamMtre  da  Usaaiioa 
des Piqnesi  Yilltrs»  rue  Giunartiu;  MualiD,  aaoliondeb  Ré- 
publique ;  Deprauy  arli&ie ,  i  ue  du  Sentier;  Enirnery ,  aiarcbaad 
chapelier,  déparltmem  de  Rhtee  et  Loira;  Lafonuûne,  de  la 
•eetion  du  Muséum  ;  Blachol ,  payeur  gfénéral  à  Taradedas  Py- 
rénéei  Orientales^  Debeaux,  gre^Ber  du  tribunal  du  district  de 
Valeuea  i  Gouiliur ,  adoiiniatrateur  du  dîatriat  de  BéihuBU^  De- 
reys ,  section  de  ta  Montagne  ;  Duquenei ,  du  comité  révolution- 
naire de  rOrient;  Uannoyer,  tdam;  ButinSi  saotion  da  la  HéfMi- 
Uf  UU9  Peehet,  feubaui^  Q<Mi9ré,    leB,  Nierguin ,  duccamité 


de  surveillance  de  Mirecourt. 

»  Le  tribunal  rëvolutiouuaire  se  divisera  par  sections,  compo- 
aées  de  douie  membres;  savoir  »  trois  juges  et  neuf  jurés ,  les- 
quels Jurés  ne  pourront  ju{}er  en  moindre  nombre  que  œltfi  de 
sept.  j 

•  A.  Le  tribunal  révolutionnaire  est  institué  pour  punir  les  i 

ennemis  du  peiiple.  I 

>  5.  Les  ennemis  du  peuple  sont  ceux  qui  cherchent  à  ané^Ulir  i 
4l  liberté  publiqi^,  aoit  par  la  force ,  aoit  par  la  rus^t  | 

9  6.  Sont  réputés  enuemls  du  peuple  ceux  qui  auront  provo-  ' 
qué  k  réiabjssemeat  de  la  royauté»  ou  cberdié  4  avilir  au  à 
dissoudra  h  Caunveutbn  uiitionste  et  le  ^verqemem  réyoliitim- 
9^fe  et  républicain  dont  elle  est  le  centre, 

'  •  GéuK  qui  auront  trabi  la  République  dans  le  commaaAemMit 

des  places  et  des  ai  mées ,  ou  dans  tui4te  autre  fonction  militaire  , 

4ifMeilidea  iitdIitiMM  avec  les  tBiiemkdok  iftépuMigaa, 
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tJifaiJiéà  faire  maiiqaer  les  approvûioiiiiemeBs  ou  h  acrviœ  de& 

t  Ceox  ^iri  auront  cherché  à  empêcher  les  approvùioiiaeiiifiii6 
de  fM» ,  oa  à  caoMr  k  diceœ  dans  ia  République. 

»  Ceux  q^aarootaeendé  tea projets d^Buaaaiada  la  Ptaw, 
soit  en  favot  isant  la  retraite  et  l'impunité  des  conspirateiirs  et  da 
farisiocmtle,  aoi|  m  pcrséoutaM  oc  calenDiait  la  pairiotiaiiie» 
sait  au  ooffompant  les  mamlfitalres  du  peuple,  soit  ea  abusaot 
dts  priikoipea  de  ia  révolutioo»  des  lois  ou  des  mesures  du  901^ 
wneoieDt»  par  dea  applîcatîona fiinssas  et  perfides; 

c  Ceux  qui  auront  trompé  le  peuple  ou  les  représentans  du 
pssple,  pour  iaa  ioduire  à  ëes  déuiawîhoa  eentmifea  amt  lutérUa 
delattberld; 

>  Ceux  qui  auront  cherché  à  inspirer  le  décourageoient  pour  y 
Émrîaer  les  eutreprîM  dea  tyrana  figuéa  eauire  la  RëpuUiifBe; 

>  Ceux  qui  auront  répandu  de  fausses  Qouvellei»  pour  diviser 
OU  pour  troubler  le  peuple  (1 

(f  )  Cette  cathégorie  des  eonemis  da  peuple ,  Tenait  d'ètr»  «ipliqaée  par  Bar- 
rère ,  dans  an  rapport  sur  les  ooavelles  du  théâtre  de  la  gaerre ,  présenté  ayant 
êÊÊk  éè  CsttUisoy  WÊém  litiM».  Voiti  en  foela  taroit  lair|ra iTéaoDçiii ; , 

'  •  UMllOQ9iBB|a0tifMa8f  ciuMDltidMffison*  • 

«  Caeh^  dans  nos  cités,  recelés  djoa  Paris ,  ils  toarineotent  Ifiir  imaginatioa 
pour  fabriquer  des  nouveMes.  Long  temps  ils  ont  pris  le  parlie  d'eu  nuapiner  de 
mauvaises,  cspcraut  décourager  Je  peuple  et  faire  liaii  la  Cou\eulion;  long- 
temps ils  ont  exngoré  n  )s  pertes,  douté  de  nos  iuccès,  crn.uplé  les  niaui  de  la 
guerre ,  tenté  d*}  rabai!>ser  le  courage  des  armées  et  de  raliier  lai  méùwieat  de 
l'ïDtérieur  ;  mais  ils  u'oot  pat  lardé  à  s'aparetfolr  gae  cet  ùxa  dètaslras  et  eea 
défaites  préparés  dans  des  joamaat,  00  let  maatait  loeote  teméi  daaa  lepuMIe 
m  pfedoMaot  que  dea  nienrti  plus  rigooraoNiCMlw  rarirtaersdeat  la  lia- 
liQiQd^i'éii'^nger,  qu'il  a'^D  rémliait  qD'on  plualiaut  dagré  d'énergie  daae  la 
peuple,  et  décourage  daoa  leeaoldatf  républlcaiofi  Ha  n'oot  pas  tarde  S  seolir 
^*an  peupla  qui  Tant  être  libre  est  eicllé  par  le  malheor  et  éltctHsé  par  iea  ob- 
Usélea  fliéase  qui  tfoppoaem  *  eau  deiaiii.  Dès  tanlaienuidiM'^*^ 
leHto,  Iea  aocfétés  eontre-réfelatioooaires  des  haltes  sa  sont  rKoemés;  Us  ont 
fris  le  parti  de  AfbNarélMMBîenespIna  heareoies,  mais  en  eiagérant  les  tuih 
«i^CllddpaMafltlMtealeaposiibiUlés  defieloire  ;  c'est  ainsi  qu'ils  ont  tacite-  ' 
ttenlaeenaé  le  goutafatment  de  tons  les  soecès  qu'eui-mémes  créaient  dans 
llBialKilietlns  mensongers,  et  qn'Ils  trompaient  le  |>eup1e  prir  désespérances 
ift^  aif  aient  bien  que  les  armées  ne  pouvnipnt  |):ïs  remplir.  C'est  ainsi  quelors- 
qaa  la  partie  gauche  de  l'armée  du  Nord  prenait  Menin,  Furnes  et  Courtray,  les 
^flOwimirs  dîiaieflt  que  Valeocieoaes  et  I^e  Quesnoi  étaient  é?  acués  etieana  au 
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»  Ceux  qoi  auront  cherché  à  égarer  Tapinioii  d  à  empéctar 
l'iDStractioii  da  peuple,  à  dépraver  les  mœurs  et  à  corrompre  la 
conscience  pnbUciue,  et  altérer  Yéoerff»  et  la  pureté  des  pria- 
cipes  révolultonnaires  et  républicains ,  ou  en  arrêter  les  progrès , 
soit  par  des  écritsoonire-réfolirtiooiiaires  oa  insidiaiUL,  soit  par 
toute  autre  machination  ;  ^ 

>  Les  fournisseurs  de  mauvaise  foi  qui  compromettent  le  salut 
ée  la  République,  et  les  dikpidateurs  de  la  fortune  publique, 
autres  que  ceux  compris  dans  les  dispositions  de  la  loi  du  7  û> 
maire; 

>  Ceux  qui ,  étant  chargés  de  fonctiims  publiques,  en  abusent 
pour  servir  iesennemisde  la  révolution,  pom*  vexer  les  patriotes, 
pour  opprimer  le  peuple  ; 

»  Enfin ,  tous  ceux  qui  sont  désignés  dans  les  lois  précédentes 
relatives  à  la  punition  des  conspirateurs  et  contre-révolution* 
naires,  et  qui,  par  quelques  moyens  que  ee  soit  et  de  quelques 
dehors  qu'iidse  couvrent,  auront  attenté  à  la  liberté,  à  l'unité,  à 
la  sûreté  de  la  République ,  ou  travaillé  à  en  empêcher  l'afiformis- 
sèment. 

»  7.  La  peine  portée  contre  tous  les  délits  dont  la  connaissance 
appartient  an  tribunal  révolutionnaire,  est  la  mort. 

0  8.  La  preuve  nécessaire  pour  condamner  les  ennemis  du 
peuple,  est  toute  espèce  de  documens,  soit  matérielle,  soit  mo- 
rale, soit  verbale,  soit  écrite,  qui  peut  naturellement  obtenir  i'aa* 
îtentiment  de  tout  esprit  juste  et  raisonnable.  La  règle  des  juge- 
mens,  est  la  conscience  des  jurés  éclairés  par  l'amour  de  la  patrie  ; 
leur  but,  letriomphedelaRépubliqueetlaruinedesesenneiiiis; 
la  procédure,  les  moyens  simples  que  le  bou  sens  indique  pour 

pOOToir  de  la  Répnbliqoe;  c'est  ainsi  qae  lorsque  Tannée  Tictorieusc  d'Italie  eut 
effrayé  les  tyrans  ci^alisés  d'Autriche  et  de  Piémont,  les  esagérateurs  pubUaiMil 
hier  que  Turin  était  pris ,  et  que  le  tyran  de  Piémont  était  trrété. 

>  Citoyens ,  voilà  le  piège  le  plus  adroit  ;  le  comité  fint-il  toiii  anooDcer 
hier  que  l'année  d'Italie  a  des  succès ,  l'opinion  publique  était  déjà  montée  à  une 
telle  hauteur  en  succès ,  quo  ce  que  les  armées  ont  fait  avec  effort,  avec  courage» 
est  presque  nul ,  est  atténué  et  disparait  presque  entièremout  par  la  comparaison 
de  la  f érité  des  faits  avec  les  nouvellet  gisantesques  que  ces  hfpocrites  oat  ré« 
pan4mBste  TeiUe ,  «le.  elc  »  (Noit  du  wkm^) 
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»  9.  Tout  citoyen  t  le  droit  de  saisir  et  de  traduire  devant  les 
Bttgistfite  les  ewMfjiritBaffi  êl  tas  €OMm-«évoiiiiloBMiras.  11  est 
t€oo  de  les  dénoncer  dès  qu'il  les  connaît. 

s  10.  Rri  M  pomrra  tnriaire  personne  an  tnliniil  réfol«tioB- 

naire,  si  ce  n'est  la  Convention  nationale ,  le  c^Jn)il^^  de  salut  pu- 
kBe,  le  oomité  de  sûretéiC^érale»  les  représentans  da  peuple 
commissaires  de  h  CoofentloQ ,  et  l'ieensttoiir  publie. 

»  il.  Les taiorilës  constitoées  en  géséral  ne  pourront  eiercer 
ce  droit,  sans  SToir  prétemi  lecoorilé  de  saint  pnUicet  leeo* 
ttiiéde  anreté-générale,  et  obtenu  leur  auiorisation* 

»  12.  L'aeeosësert  înterro(}é  à  Fandienoeeteo  pnbKc;  la  for-  « 
■alité  derinterrogatoiro  secret  qui  précède ,  est  i>npprimëe comme 
soperfloe;  cite  ne  ponrm  avoir  Ken  que  dans  les  circonstances 
particulières  où  elle  serait  jugée  utile  à  la  connaissance  de  la  vé- 

t  I3w  S'il  existe  des  preoYVS  soit  matériellee,  soit  nsorake ,  in- 
dépendammeot  de  la  preuve  testimoniale,  il  ne  sera  point  en- 
SflBdn  de  téaaoiDs,  à  moîna  qoe  cette  formalité  ne  paraisse  né« 
oessaire,  soit  pour  découvrir  des  complices,  soit  pour  d'aotres 
esMîdérations  nuyeores  d*intérét  public. 

»  14.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  à  celte  preuve,  raccusateor 
ynblic  fera  appeler  les  témoins  qui  peuvent  éclairer  la  justice, 
sans  distinction  de  ténioinsk  charge  et  à  décharge. 

s  itL  TostetiBS  dépeâfOTM  acmiaaies  m  public,  et  aucune 
déposition  écrite  ne  sera  reçue,  à  rooinsque  lestémoinsne  soient 
dM  rimpossibilité  de  se  transporter  au  tribunal  »  ei  dans  co  cas  » 
sers  mltawairii  d'une  avtorisntioneBprOMdes  oemités  de  salut 
pablic  et  de  sûreté-générale. 

»  Ift.  Li  les  doMO  pour  défenseurs  aux  patriotes  calomniés , 
des  jurés  patriotes  ;  elle  n'en  accorde  point  aux  conspîratears. 

•i7.LMdâiatAfiniailaiiurésformerontleursdéclarationS|  elles 
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juges  praKMMTombpoMdelaïUtt^ 

1  Le  président  posera  la  question  avec  clarté,  précision  ei  sim'' 
pUcîté.  Si  elle  était  prësentéed'fme  manière  iqmoifÊàûa  îotttcle^ 
le  juré  poomil  demaftder  qu'elle  fût  posée  d'une  autre  maoîère. 

>  18.  L'accusateur  public.ne  pourra,, 4^  sa  propre  4M(orité, 
renvoyer  un  prévenu  admaé  au  tr3iuiial«  ou  qu'il  j  aurait  bit 

traduire  lui-même;  dans  le  cas  où  il  n*y  aurait  pas  matière  à  une 
accuâaiion  devauA  le  (ribuip^,  il  (c^ra,  un  rapport  écrit  Iji^ 
tM  è  la  obambre  difr  conseil ,  qui  prononcerai  Mais  aucun  pré- 
venu ne  pourra  être  mis  hors  de  jugemçut,  avaui  que  la  déci&ioQ 
da  la  chambiç^.  n'ait  été  communiquée  au  comité  de  aalut  piiblic» 
qui  l'examinera. 

>  i9.  Il  sera  fait  un  registre, doubla  des  personnes  traduiteçau 
tribunal  révoluiionnaire,run  pour  l'accusateur  public  «et  l'autre 
pour  le  tribunal,  sur  lequel  seront  inscrits  tous  les  prévenus  à 
mesure  qu'ils  seront  traduits.  ' 

>  SO.  La  Gonwntion  déroge  à  toutes  celles  des  lois  précédentes 
qui  ne  concorderaient  point  avec  le  piésent  décret,  et  n'entend 
pas  que  les  lois  concernant  l'organisation  des  tribunaux  ordJ* 
naires,  s'appliquent  aux  crimes  de  contte-révoluUon,  et  à  l'ac- 
tion du  tribunal  révolutionnaire. 

»  21 .  Le  rapport  du  comité  sera  joint  au  présent  décret  cokilme 
instruction. 

>  22.  L'insertion  du  décret  au  Bulletin  vaudra  promulgation*  » 
Rttompt.  c  Ge<lecrèt  est  important;  j'en  deiUatide  rimpression 

et  l'ajournement.  S'il  était  adopté  sans  r^ijournement»  je  me  brû- 
lerais la  cervelle.  » 
'Lecointre  de  Vermillê$.  •  J*aj»i)uie  l'ajournement,  f 
Barrère.  <  Ce  n'e^t  pas  sans  doute  un  ajournement  indéfini  que 
l'on  dànamk  F '<  ^  ' 
Que/qfu^  voix;  «  Non,  non.  •  * 
jBarrère.  c  Lorsqu'on  propose  une  loi  umu  en  iiveur  des  |fi^ 
triotes ,  et  qui  assure  la  punition  prompte d<B  conspiratteum,  les 
légisateurs  ne  peuvent  avoir  qu'im  voeu  unanime*  Je  demande 
qu'au  moins  rajoumemeut  ne  pinse  pas  trois  Jours.  > 
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Lecointre  de  VersaiUes.  c  Noiitf  ne  demandans  que  l'ajounie- 
■MtàdmLjom.  » 

îlobetpterre,  c  11  n*est  pas*de<slraMWUitt(setiMk*ate;  il  n'est 
pis  de  akuatioii  ai  embarrassante  où  l'on  veoiile  metire  les  dé- 
tmmiti  de  la  Hberté,  qui  puissent  les  eondamner  à  dissimiitef 
la  vérité.  Je  dirai  donc  que ,  quoique  la  liberté  de  demander  un 
ajeumenil^ttt  soit  ineiintestable ,  qoolqu*on  la  contre  de  motift 
spâîlenx  penl-^étre,  ce[>endant  eRe  li'ei  compromettidt  pas 
moins  ëtSdemtnent  le  salut  de  la  patrie. 

>  Mit  ttpteiMia  ftHtoiietot  proBoneées  se 
République,  citoyens;  Tune  est  cHîe  qui  tend  à  punir  d'une 
maniéré  èéfèife  et  inévitable  les  crimes  commis  contre  la  liberté  j 
Fdplnibii  de  feux  qtii  sont  effrâjrës  de  robstlnation  oouphbte 
avec  laquelle  on  cherche  à  ranimer  les  anciens  complots ,  et  à  en 
iilireÉtet*  dis  ntiilTeaox  eil  f^son  des  efforts  que  font  lés  ttp^ 
iMiitlIr  du  peuple  pour  lës  ëtoufl^r.  . 

i  L^autre ,  est  celle  opimoû  lâche  et  criminelle  de  raristocfa* 
tf6,  q^i  dej^nis  le  éomiiÉénMiiient  de  la  Rérdlation  n*a  cessé  de 

demander,  soit  directement ,  soit  indirectement,  une  amnistié 
poui*  les  conspirateurs  et  les  ennemis  de  patrie. 

B  Oèpiiis  dent  fnéb  Vons  atea  démétidë'  att  éoMM  «e  Mut 
public  une  loi  plus  e'tendae  que  celle  qu'il  vous  présente  aujour- 
<riiai.  Déptli^  déln  nkois  la  Gdnventioil  nSitibâale  èst  Sods  h» 
giaiye  d(^  assassins  ;  et  lé  moment  oft  la  liberté  parait  obtenir  un 
triomphé  édatant,  est  celui  où  les  ennemis  de  la  patrie  conspl^ 
Mf  Mit  t^iné  d'âodâoé.  Depuis  plus  de  tleiit  mois,  le  tHbiMl 
réyolutionnaire  vous  dénonce  les  entraves  qui  arrêtent  la  marche 
de  là  justiéé  iiaiibttlile.  La  Républiqne  entière  vous  dénonce  de 
aédîféIMs  tNmspiHitiofls,  et  ceité  muMtiide  Innombrable  d*dgen< 
étrangers  (|Ui  abondent  sur  sa  surface  :  c  est  dans  celte  circon- 
siUieè  qflë  te  cMnlté  de  sriut  publié  tons  pfétente  le  projéide 
loi  dont  vous  V!*neÈ  dVntPudre  la  lecture.  Qu'on  l*e3taminè  ftelte 
loi,  et  an  premier  aspect  on  verra  qtfelle  aetenfoktné  ^neette 
^sposHion  qui  pe  soit  adoptée  d'avance  par  tons  les  amis  de  la 
liberté  ;  qu'il  n'y  en  a  pas  un  article  qui  ne  soit  fondé  sur  la  jns' 


tioe  et  sor  ]â  raison  ;  qu'il  n* est  aucime  de  ses  parties  qui  ne  soit 
rédigée  poor  le  salât  des  fiatriotes  et*  ponr  la  terreiir  de  Tar  ialo- 
cratie  conjurée  contre  la  liberié. 

»  De  plus ,  il  n'est  personne  qui  ne  sache  qu'à  chaque  séance 
k  tribooal  révolatioiuiaire  passe  quelqoes  benres  sans  poufoir 
remplir  ses  fonctions ,  parce  que  le  nombre  des  jurés  n*e$t  pas 
complet.  Mous  ?enons  vous  proposer  de  compléter  ce  nombre 
nous  venons  ions  proposer  de  réformer  deux  on  trois  abus  re- 
connus dans  rinstitutioD  de  ce  tribunal ^  et  dénoncés  de  toutes 
parts;  et  on  nonsarrâle  par  nm^joanMnasnll  Je  sootiens  qu'il 
n'est  personne  ici  qui  ne  soit  en  état  de  prononcer  sur  cette  loi 
aussi  facilement  que  sur  tant  d'autres  de  la  plus  grande  impor* 
tMce»  qoi  ont  été  adoptées  avec  enthousiasme  par  laGoavenikMi 
nationale.  Pourquoi  fais-je  ces  réflexions  ? 

1  £st-ce  pour  empêcher  1  a^umement?  I^on.  J'ai  uniqaement 
ymûu  rendre  hommage  à  la  vérité,  avenir  la  Convention  des 
dangers  quelle  court.  Car,  i>oyez-<fn  sûrs,  citoyens,  partout  où  il 
s'établit  une  ligne  de  démarcation,  partout  oh  il  se  prononoe  mm 
division  ,  là,  il  y  a  quelque  chose  qui  tient  an  saint  de  U  patrie» 
11  n'est  pas  naturel  qu'il  y  ail  une  séparation  entre  des  hommes  égt 
iement  épris  de  l'amour  du  bien  public.  (Onapplaudit.)!!  n'est  pas 
natuj'el  qu'il  s'élève  une  sorte  de  coalition  contre  le  fjouvernement 
qui  se  dévoue  pour  le  salut  de  la  paurie.  Citoyens,  on  veut  voue 
diviser.  (iVofttftoM/s'écne-tHmdetoutesparts^oniiettoiiiditiii* 
sera  pas,  )  Citoyens,  on  veut  vous  épouvanter.  Ëh  bien!  qu'on  se 
rappelle  que  c'est  nous  qui  avons  défendu  une  partie  de  cette 
assemblée  contre  les  poignards  que  la  scélératesse  et  un  faux 
aède  1^)  voulaient  aiguiser  contre  vous.  Nous  nous  exposons  aux 
assassins  particuliers ,  pour  poursuivre  les  assassms  publics. 
INous  voulons  bien  mourir ,  mais  que  la  convention  et  la  patrie 
soient  sauvées.  (YlCs  apphiudissemens.)JNotts  braverons  les  m- 
sinuatîons  perfides  par  lesquelles  ont  voudrait  taxer  de  sévérité 
outrée  les  mesures  que  prescrit  l'intérêt  public.  Cette  sévérité 

^(9)  Eobeipiarre  Wid  aUoiioo  eux  loixiiile  treiie  dépotés  girondins. 

jKoU  des  mlnn,} 
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nesx  redoutable  que  pour  les  coDspirâtenrs ,  que  pour  les  en- 
seniideiA  fiberté,  et  de  i'IiviMniié.  »  (  AppItndineiMiis.) 

Bourdon  de  rOue,  c  II  y  a  dans  la  discussion  qui  vient  de  s'é- 
lever un  point  autour  duquel  tous  les  esprits  se  rallieront.  Dans 
MB  diMXNire ,  Hobespierre  mms  a  dft  qttû  manquait  de  jurfc.  Eh 
bien  !  comme  aucun  de  nous  ne  veut  raieniir  la  marche  de  la 
jvstioeiiatiOBale,  ni  e^iMMAer  la  liberté  publiqaet  divisons  la  pro- 
position ,  adoptons  la  liste  que  nous  présente  le  Comité  pour 
compléter  le  nombre  des  juges  et  des  jurés,  et  ajournons  lereste.  > 

R&êuifmre.  •  Je  dmande  que  le  projet  soit  dfscntéaitietefnr 
article  et  séance  tenante.  Je  motive  ma  demande  par  un  seul  mot; 
d'abord  œtie  loi  n'est  ni  pins  ebsewre  ni  pins*  cooqiliqirfe  qne 
ceUes  que  le  Comité  vous  a  déjà  soumis  s  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie. J  observe  d'ailleurs  que  depuis  long-temps  la  Convention 
natioMle  disente  et  décrète  snr-le-ebamp,  parce  que  depuis  long- 
temps elle  n'est  plus  asservie  à  l'empire  des  faciions,  parce  que 
depuis  loBgtempii  y  a  danssatrès-gramlé  n^oriiém  assenli» 
ment  prononcé  pour  le  bien  poblic.  (Vils  npplaudissemens.)  Je 
tfrak  donc  qne  des  demandes  d  atiermoienient  de  la  fortune  de  la 
iiepVM|aO  ton  aneeiecs  oana  oe  nonent  ;  qne  qoaMi  od  en 
bien  pénétré  des  dangers  de  la  patrie  et  de  ceux  que  courent  ses 
déieBseon,  du»  qôwlqne  Ken  qu'ils  se  trouvent,  quelque  poêle 
qaHs  occupent  »  on  est  plus  enclin  à  porter  des  coups  rapides 
ooDtra  ses  ennemis ,  qu'à  provoquer  des  lenteurs  qui  ne  sont  que 
dea  dMs  fNNir  TariMoeratie  qîii  les  emploie  ft  corrompre  fopf- 
nion  et  à  former  de  nouvelles  conspirations. 

»  On  ae  trompe  si  Ton  oroît  qoe  la  bonne  foi  des  patrioces  a  trop 
de  force  contre  les  efforts  des  tyrans  de  TEorope  et  de  lenrs  vils 
agaaa ,  dont  la  rage  se  manifeste  par  les  calomnies  et  les  crimes 
ipHia  ne  cernent  de  vomir  sur  cette  enceinte,  qui  ne  vous  Isisio* 
ront  aucun  repos,  et  qui  ne  vous  épargneront  ni  artifices,  ni 
conspirations  impies,  qne  qnand  ils  n'existeront  plus.  Quioonqae 
CME  «mbnoéde  ramonr  de  la  patrie,  aeeuéillera  avec  transport 
les  moyens  d'atteindre  et  de  frapper  ses  ennemis. 

9  Je  demande  qne,  sans  s'arrêter  à  la  proposition  de  Ti^onr^ 
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le  faui,  le  pit^ide  loi  qui  lui  e&i  sovini».  (Yi£i  ap|^im<ii»te* 

La  propasitioD  de  Robespierre  est  décrétée. 

m  c^ithnMk  lit  l£g  cion  iu*fimiflrii  artieiflA  i  îIa  Mii  aiIaiii^  aama 

dieenssiiMi. 

Le  rapporteur  lit  l'artide  6. 

iV...  «  Je  deiiiaBde  4oe  lei  i^eiiu  dUiia^^ 
nmt  &it  des  fraudes  dans  la  ¥f  ate  des  domaines  nationaux  ne 
soiant  paa  ooiapris  daB«  i'arûclet    qn'oftA'aa  limieà  lalai  foi 
a^vHidiio  eantn  e«,  et yiî  aiilpwie lawi  pmmâÊÊÊémÊnà 

lei  tribuDaH)^  i;riu)iBels  ordiaairii. 

yaiiîcte«t><io>té«WBett  amaodeawil 

Les  articles  7,  8 , 9 , 10 , 11  e^lâ  sont  adoptés. 

Le  rappertttir  iii  Variiele  1^ 

On  denande,  par  asMideiDeoi,  qtte  racmd  ail 

cas  la  fâcuUé  4'appeler  des  témoins  en  sa  laveur. 

B!oi$mmt^  s  yanWi  m  Mmm  fifev  dea  p^Êséim*  Im 

jury  est  la  conscience  de  la  République.  Un  homme  est  traduit 
m  uibupal  révaliitionnaire  t  ù  sa  condoile  aHigaoréa  ^^^^é  f 
ail     prwm  inplM^  cositre  hâf  il  «stmdamiiirA  ii> 

ff^    preuves  matérielles,  dans  ce  cas ,  on  appelle  des  témoins*  • 

Catum»  <Uyitde»casoàmi  patriote  esi  pereémié  pMr 
aïolr  Ait  trop  de  bien  ;  il  est  d^aoootf  par  des  aocidcés  populaires 
ou  des  comités  révolutionnaires;  il  sera  sîtreBiaiit  ooadaaMNi  a'sl 
n'a  paa  la  todté  de  produira  daa  pwwm  en  aa  fcfana.  • 

On  répond  à  Gaston  qu'il  a  cette  bculté. 

^  L'artMa  asi  ad<ipi^« 

Le  resta  du  projet  ast  décvélé ,  aprài  «na  Uf/tn  dfaonssion  mt 
qnelque»  articles. 
Conilban.  «  Lea  pan? oîi»  dn  QmM  aonl  «vipée»  U  mm 

cbargé  de  vous  demander  son  renouvelU  ment. 

I  a  fiflnviiatiAn  Pimiinim  loa  BAaraniniliiiiûnûtd  dAsnliiâ  nahliih 
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TouIIaDd  occupe  le  fauteuil. 

Dabamii,  m  nom  des  oomités  de  salât  paUic,  de  sàretë  gé- 
nérale et  des  décrets,  fait  un  rapport  sur  Dario ,  premier  snp» 
pléant  du  départemeot  de  la  ilaute-Garonne  à  la  Convention.  Il 
propose  de  ne  pas  admettre  Dario  et  d'appder  le  demièsro  snp- 
pléant  y  attendu  que  le  premier  a  pariicipé  aux  manœuvres  pr^- 
tiqvées  dans  le  département  de  la  Hante^aronne  contre  la  révo» 
lotion  do  Si  mai  (i). 

La  OmTSDiMNi  adapte  cette  proposition. 

BQWiim  4â  i'Oktft  f  Malgré  l'aigreur  qui  s  e$t  mêlée  dana  la 
dfamsion  qni  n  w  lien  kier  sur  im  décret  salutaire  relatif  an 
tribunal  révolntioniaire,  il  n'en  faut  pas  moins  revenir  aux  prin- 
cipe H  m  croia  pa^  que  la  ConventioB  oatiooaie»  en  m»tr^« 
iMilèh(kNi«apiion»aneonit|ésdesalut  public  et  desAra^i 
générale ,  et  à  raccusmeur  public  le  droi(  de  traduira  les  citoyena 
m  inbnnal  gételniîenaiirf ,  et  en  dérogeant  aux  lois  préoédenisf 
^«i  ne  concorderaient  pas  avec  le  préseut  décret,  la  Convention , 
4iei^  a'e  pas  enteMiu  que  le  pouvoir  dos  comités  s  étsafiinii  sur 
les miwk% is 4e la Caifentiw  sans  vn  décret  pféalabk  (iVon  ^ 
mml  s  écrio-t'K)n  do  touiap  parts.)  Je  m  attendais  à  ces  heureux 
mmnrns»  ilaauMncentqne  la  Liberté  est  impérissable.  Décré* 
tons  que  les  comités  feront ,  comme  par  le  passé,  des  arrestation^ 
provisoires»  mais  qye  ies  r^usésenums  du  peuple  arrêtés  ne 
pasupiMt  4am  tmduits  an  tribnaal  révolniionnaire  qu'après  que 
la  Convention  auca  porté  contre  eux  le  décrei  d  accuiîaûoQ,  • 

Asttrei,  «  LAinnp^nqneiientdeliMreOnbarrim,auiii^ 

comité  de  sûreté  générale,  prouve  assez  quelles  étaient  les  inten- 
tions des  Comités.  Il  ii*ét^  questîoo  que  de  savoir  si  |in  sup^ 
pUamaaniit  admis  parmis-les  représentapsdn  peuple;  cependant 
las  Comités  n'ont  pas  cru  pouvoir  le  rejeter  sauts  i'a^entitneut  ^ 

(I)  Quelques  joun  aptè!»  Dsrio  Itol  tradoU  an  tribunal  révolotloimaiiie,  M 

flSnanaSèmoH.  {mHêé^mkÊmê.) 
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iotentions  dca  Comités.  » 

B^mrdou  de  COise»  «  li  esi  étouuaat  qu'après  avoir  eoiendu 
les mmiaret  par  Issqneb oa a  resda  honinisge ans  priocipes, 
on  dise  que  j*ai  injurié  les  comités.  Le  but  de  ma  proposition 
éiaîi  que  les  GMiités  ooaiîaaasseat  de  fûre  des  arresiatîoas  pro- 
visoires, qui  ont  été  si  utiles  à  la  République,  et  qui  le  seront 
eocore;  mais  que  la  Convention  eipriinàt  formellement»  dans  on 
décret,  qo*éHeseiilealedroitd*eovoyerimde  ses  membresaa 
tribunal  révolutionnaire.  Nos  lois  ne  peuvent  pas  être  trop  bien 
rédigées,  quand  de  tour  rédaction  dépend  la  liberté  publique. 
J*insi$te  pour  que  ma  proposition  soit  mise  aux  voix,  t 

Bernard,  c  De  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  de  la  GoBienticMi 
oatiODak  dépendent  essemMIsinciil  la  steMé  ei  la  tranquillM 
publiques.  Si  Tout  eût  donné  seulement  aux  Comités  le  droit  de 
tndnire  an  trftonal  révdniionnaire ,  R  n'y  anraît  penuéire  pan 
60  de  réclamaiion  ;  mais  lî^  le  décret,  et  vous  verrez  que  œ 
droit  est  accordé  aux  députés  en  mission  et  à  raocnsaieur  poUic 
Or,  qmde  nous  pent  concevoir  qn'on.  représentam  dn  peuple 
poisse  ^tre  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  par  l'accusateur 
poUk? ily  a  one  loi  qoi  porte qn'tt iivt  w désM pféyaUe; 
mais  elle  semble  être  abrofjée  par  Farticle  du  décret  rendu  hier, 
où  il  est  dit  que  la  Convention  déroge  à  toutes  les  lois  précédent* 
ment  rendons  qui  ne  concorderaient  pMafee  le  pidsent  décret. 
J'syoute  que  nous  avons  si  peu  lieu  de  suq[>ecter  les  intentions 
des  comités,  qn'on  de  nce  coOègoes  vient  de  conférer  enr  cet 
objet  avec  le  rappporteur  et  avec  Robespierre  ;  tous  les  deux  lui 
ont  dit  que  le  Comité  n'avait  pas  entendu  rien  innover  sur  œ 
qoi  cmoeme  les  dépotés  à  la  Gonvenlisn.  Aosorplos,  poarle* 
ver  tout  doute,  je  demande  que  la  proposition  de  Bourdon  soit 
décrétée.  »  — On  demande  d'aller  aoz  voix. 

Merlin  de  Douai,  <  Je  demande  la  question  préalable  avec  un 
considérant.  (On  murmure.)  La  Convention  n'a  po  se  dépooilier 
do  droit  qo*eile  a ,  qn'aneonde  sesmembrea  ne  soit  tradot  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  sans  y  avoir  donné  son  assenli- 
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ment.  Ce  droit  est  inaliénable.  Le  jury  qui  doit  prononcer  s'il  y 
a  fieo  à acGBSStioD  eootre  oo  représeoiam  du  people,  ceil  la 
CoDfwtion.  Vo9à  oomnie  je  danawte  que  «il  moihéela  qoea- 
lion  préalable.  > 

U  propCNîtioii  de  Marim  ait  adoptée. 

Bourdon  de  l'Oise,  t  le  demande  que  Merlin  rédige  sa  pro- 
positioa  ec  que  la  Irédactioo  en  floit  lue  aur-Je-diamp  à  la  Gon- 

VBttliOD.  » 

Merlin  de  Douai  présente  Ja  rédaction  de  sa  proposition.  — 
sue  est  adoptée  en  ces  termes  : 

f  La  Contentiott  nationale ,  sur  la  propodtk»  d^oii  nenibret 
tendant  à  ce  qu'il  soit  décrété  que»  par  le  décret  d*hier  coocei^ 
nant  le  Iribinnl  révolutioBBaire,  elle  n'a  entende  dérafsr  ans 
lois  qui  défendent  de  traduire  au  tribunal  révoiuiionnaire  aucun 
repréaentaot  du  peuple,  sans  qu'au  préalable  il  ait  été  rende 
contre  hû  un  dëcM  d'aocosa A»  ; 

>  Considérant  que  le  droit  exclusif  de  la  représentation  na- 
tionale de  décréter  ses  membres  d'awaisatlnn  et  de  tea  Mre 
mettre  en  jugement ,  est  un  droit  inaliénable  ; 

9  Décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer.  > 

Séance  du  i^jim  (24  ptnrta/).--lVéstdsNce  de  BobeeiÂene. 

Carrier,  l'un  des  eecrétairee,  dit  eue  seconde  leemre  du  dé- 
cret rendu  dans  la  séance  du^  prairial,  sur  rorgani^tiou  du 
tribunal  révolutionnaire. 

Gfterfet  Macrei».  «  Je  Toia  parmi  les  délits  pour  leequds  on 
sera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  celui  d  avoir  chercbé  à 
d^eaer  (et  aïonirs.  Mon  âge  ne  me  rendra  point  suspect  de  pei^ 
tialité  ;  cependant  je  désirerais  que  ce  délit  fût  spécifié  d'une  ma- 
nière plus  claire;  car  on  n'a  pas  sûrement  entendu  regarder 
comme  ennemia  du  peuple  ceux  à  qui  il  serait  édiappé,  aoit  dans 
lèur  conversation ,  soit  dans  leur  écrits,  soit  dans  des  pièces  de 
tbéâtre  i  un  mot  que  désaTOuerait  la  pudeur.  Redemande  <pie  le 
comité  de  Salut  public  soit  consulté  pour  donner  à  cette  espèce 
de  délit  une  rédaction  moiaa  vague  et  plus  caractérisée.  » 
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Oeit»  piopoiîtioft  M  «doplée* 

Mallarmé,  c  II  faut  que  les  lois  révohitiooMdMi  miêM  eUm 
fX  qu  dlM  ne  puiasoïki  donner  liea  à  auciae  équivoque.  L'art.  XVi 
ne  me  paraît  pas  réunir  cette  darlé  et  cette  préeiéwi.  Je 
maDde  ce  qu'on  entend  par  ces  mots  :  c  La  loi  donne  pour  dcfen* 
•        W  patriotet  calomiiiés ,  des  j  ares  patriotee.  m 

Ihàem.  €AlmededMaBdlerdes«xplfeitkNi8,oaftttdM 
lois  les  plus  salutaires.  Kous  entendons  tous  ce  que  c*e»t  qu'un 
joré  ptiriMs  c'eal  an  hoMM  dint  k-Mt  de  iA  rdfolNlîMt  lu 
véritable  ami  de  la  liberté,  un  chaud  défenseur  iki  pitrioiiuae 
4|a'<Mi  opprime  et  qu'oa  calomnie. 

Chairliw.  t  L'artkle  est  elair.  Qu*ft  vMla  It  Mf  SuppriMr  le 
bavai^ge  des  avocats  y  tt  donner  aux  patriote^)  calomniés,  pour 
MMse,  la  eonaeleiioeiraa  Jnré  patriote.  Je  demande  qn'il  «t'y  oit 
pas  de  nouvellt  s  explications.  » 

if...  «Les  mou  inutiles  doivent  étro  rayés  des  Uns  c  coaunetao 
jnrés  dn  tribunal  révolutionnaire  no  penvent  éiro  qne  des  pa- 
triotes ,  je  demande  qu'on  supprime  ce  mot  dt  patriote  ajoaii  à 
celui  de  juré.  • 

Legendre.  «Sans  doute  tous  les  jurés  du  tribunal  révelution- 
naire  sont  dc$  patriotes,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  mot  ne 
resterait  pas  dans  Tartide.  A  coup  sûr  le  patriote  calomnié  qui 
sera  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  n'aura  besoin  que  de  sa 
MMitM  ^de  coMa  des  jurés.  Je  danwinde  éonc  r4»dra  dn 
jour.  • 

Jàuàp»*  <  ie  n'ajouterai  qu'un  mot  :  la  loi ,  en  fesant  un  devoir 
laeré  ans  jnés  de  déiendte- le  pasnoie  otloBuiié ,  leur  dit:  flM 
salement  vous  êtes  ici  pour  prononcer  sur  un  fîiit ,  mais  vous 
<dlssitt  pour  protéger  i*innocenoe  contre  les  artifices  dii  Cl  ime.  Je 
répéterai  ce  q«  fut  dit  lors  de  rëtabfissement  dn  tribnnol  révo- 
taionnaire:  c'est  Brutus ,  assis  sur  la  chaise  curule,  condamnant 
oaifliscoBspîrotOttrs,  a  couvrant  de  oon  égide  ions  les  amis  île 
la  liberté.  J'insiste  donc  pour  l'ordre  du  jour,  t 

L'ordre  dn  jour  est  déerété. 

Coniftoii.  <  TouM  lei  rdIolîQM  qu'an  vism  da  M»  ai4aw- 
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Ali»  ttUasqui  Aureat  fûtes  hier  sur  la  ioi  rditive  aa  uibaiial 
févsMsiNMtfre,  ae  pePBMtteat  pas  aa  CmmM  dèMiat  fNiUlc  dfe 

garder  It  silence  en  cette  occasion.  On  a  avancé  ici  d*uiie  manière 
asKi  pOBkive  qae  le  GaaiM  de  salai  pidilic  airait  faaitt 
dlspeellloa  iMl^tê,  s'aicribuer ,  et  au  CMifië  de  sûreté  géné^ 
raie  »  aux  représentaos  du  peuple  dans  les  dcpartemens,  et  à  f  ao- 

II— —  iwâiiij,  le  ëwii4a  mi^fÊÊmwi^wÊkm  vimmàmm 

les  membres  de  la  représenlation  nauonall^,  Sins  un  décret  préa- 
lilib^to^^la  GoaMMiaa^  ef^^  apréMéa  ^  la  Co- 

Bhé,  paruBednposiiioo  implicite,  l^iiàiliiÉuliHet  ieb 
déjà  foites,  anéantir  une  dispositiim  oonstiiutioBAelle»  et  \ioler 

lls»rtiM<piailÉa|i<iiMaif<i4^ 

•  >  N'est-ce  pas  la  plus  atroce  des  ciilomoies  lancées  contre  le 
îhanllMasilttt  fiablic?  taai  que  «dus  ne  serons  ■miiéi  y e  pai 

▼ou  loir  dominer  sur  la  Convention ,  nous  nous  honorerons  de  leurs 

|>pë8eniaiion  naiionale  elle-même ,  noua  devrons  nous  en  affliger 
BtBûQaenpliindrew<PJiiiMar«voic.  Ifae,  non  »  personne  tt'ae- 
aiiÀ  leOiHtié  Ae  siliiCi^iAile.)  Jé  éMMttte 

la  parole.  Dui ,  l'on  a  accusé ,  Ton  a  calomnié  le  Comiié  de  salut 
-fMlilis.  fihf  y^entendaifr#fiipeatartieie;  Lm^imnmalméêf^ 
à  tmuei  eettes  des  Mt  préeidemes  tftd  ne  conearderaient  point  avec 
Èe  prhmt  décret?  Quelles  étaient  ces  lois?  Personne  n'a  pa  «Ty 
méprendre;  œ  n'était,  ne  pouvait  être  que  les  lois  concernant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  non  pas  cette  loi  d'exception  relative 
aux  reiMTéseotans  du  peuple  ;  loi  oonstituttonnelle  et  fondamen- 
tale de  h  liberté.  Il  n'y  a  que  la  malveillanee  qui  aK  pu  voir  autre- 
ment,  et  une  intention  bien  prononcée  de  nuire  au  Comité»  de 
porter  un  coup  au  gonvemeinent ,  qui  ait  pu  le  dire.  On  nous  a«>- 
cuse  de  vouloir  usurper  le  pouvoir  :  nous  qui  abhorrons  l'idée  seule 
td^ne  autre  domination  que  celle  du  peuple  !  Quel  serait  donc  cet 
ambitieux  scâérat  qui  y  oserait  y  prétendre?  Ah  î  sH  en  existait 
dans  le  Comité  de  salut  public,  croyez  que  ce  ne  serait  pas  à  vous 
que  aenft  résertée  la  gloin  d'en  fidre  jnsdoe. 
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>  Que  milaiMoiis  daoi  le  Cloi^ 
CoDTention  dont  il  énane ,  par  laquelle  il  existe ,  saoe  laquelle  il 
a'est  riea,  ce  que  la  CoaveniioQ  veut  eÙe-iuéme;  la  liberté,  le 
bonheur  du  peuple,  laifloîre  de  lareprésemaiioD  natioBale,  la 
République  tout  entière  on  la  mon  !  (  On  applaudit  à  pimiewrs 
repma,  ) 

•  YoîlànotreaailMtioDy^MHlànospriacipes,  etsoyeEasmda, 

citoyens ,  que  nous  marcherons  toujours  dans  les  mêmes  seotien, 
foasfintpîla  bordée,  comme  d^à  ils  l'ont  été,  de  meortriers  et  de 
poignards.  (Vifs  applaudissemens.) 

i  Je  ne  prétends  pas  ^re  révoquer  rarticle  additionnel  dé- 
crété hier  ;  mais  le  considérant  qui  le  précéda  est  une  i^jurepoor 
le  Comité  de  salut  public;  car,  dire  que  la  Convention  n'a  pas 
entendu  déroger  à  un  droit  inaliénable  de  la  nature ,  c'est  insi- 
nuer adroitement  que  le  Comité  a  prétendu  le  lui  fUre  aliéner. 

»  La  Convention  nationale,  si  elle  conserve  à  son  Comité  l'ea» 
lime  à  laqueUe  il  a  droit  de  prétendre,  ne  peut  pas  souffrir  qnTua 
pareil  considérant  subsiste  ;  je  demanderais  que  la  Convention 
•  passât  parement  et  simplement  à  l'ordre  dn  jonr  sur  fai  proposi- 
tion d'hier ,  comme  injurieuse  et  i  m  politique.  (  Bourdon  de  C  Oise, 
Je  demande  la  parole.)  Toutes  les  fois  qu'une  loi  présente  de 
robscuriié,  (etsans  doute  nous  ne  sommes  pas  infiuUibles)  poiir^ 
quoi  attendre  le  moment  où  il  ne  se  trouve  à  la  séance  aucun 

membre  du  Comité ,  pour  demander  des  explications?  ponrqwi 
ne  pas  les  demander  fraternellement  en  sa  présence  ? 

•  Ou  a  dit  hier  qu'il  s  était  n\é\é  beaucoup  d'aigreur  dans  la 
dticussion  qui  avait  eu  lieu  avant-hier.  On  a  dit,  à  un  mouve- 
ment qui  s*éleva  dans  l'assemblée  :  Celte  heureute  clameur  me 
prouve  que  La  liberté  est  impérissable  ;  c'esi-à-dire  que  s'il  n'y 
avait  paseu  de  clameur,  d'heureuse  eUuneur  ;  si  le  décret  que  oeile 
clameur  annonçait  n  eût  paseu  lieu,  si  le  comité  n'eût  pas  été  ré- 
formé, la  liberté  était  en  péril.  Si  Bourdon  n'a  pas  en  de  mau- 
vaise intention,  il  a  commis  du  moins  une  fiiuie  d'imprudence 
extrêmement  grave  eu  insultant  ainsi  gratuitement  ses  collègues  ^ 
surtout  les  membres  d'un  çomité  que  la  Convention,  a  inveeti 

é       *  . 
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d'ane  immense  confiance.  (Les  applaudissemens  recommencent 
ec  se  prolongent.  )  Ou ,  d'une  immense  confiance  dont  le  comité 
1  besoin  pour  fiiire  le  bien  :  8*U  ne  Ta  plus»  cette  confisnoe  ea^ 
tière»  il  ne  peut  plus  sauver  la  liberté i  il  vous  déclare  alors,  par 
■on  orgue,  qoTil  est  préiàdonner  sa  dëmîssîoD.(])e  tontes 
parts  on  s'éScrie  :  Non ,  non  !  ) 

»  Je  n'ai  voulu  injurier  personne,  j'ai  la  vanité  de  dire  que 
nil  membre  ne  révère  pins  qoe  mol  la  Gon?entiOtt,  n^est  pins 
qne  moi  prêt  à  donner  son  sang  pour  lui  épargner  des  débats 
psmicienx  à  la  chose  pnUiqne.  Je  ne  veux ,  dls^e ,  incnlper  per- 
sonne ,  mais  je  dois ,  ne  ftt-oeque  sons  le  rapport  politique  sen* 
lement ,  relever  des  expressions  offensantes  pour  le  gonveme» 
menu  Qnoi  1  lorsque  le  comité  présente  nne  loi,  on  ose  snppoesr 
qn'il  y  a  dans  cette  loi  des  intentions  usurper  le  pouvoir  souve- 
rain I  et  qu'ont  ditde  plusPtii  et  Coèomrg  f  ^ 

»  Je  le  répète,  Bourdon  peut  n'avoir  pas  en  de  manvaiscsin* 
tentions,  mais  il  devait  réfléchir  davantage  avant  de  présenter 
des  pvôpositions  d'une  si  haute  importance  :  quand  des  lois  aou- 
mises  à  la  Convention  par  le  comité  paraissent  incomplètes,  pour- 
quoi ne  pas  appeler  le  comité  dans  les  discussions  qui  s'élèvent? 
il  pourrait  donner  des  expKcationssatisfiûsantes  qui  mettraient  fin 
aux  débats ,  et  ménageraient  des  séances  plus  utiles  au  bonheur 
public  Toute  antre  conduite  n'est  pas  loyale. 

»  Anjonnl'hui  on  fiiit  encore  unechiesne  sur  un  mot  ;  on  de» 
mande  :  que  voides-vous  dire  par  cette  expression  dépraver  la 
mmnrs;  et  fou  cnsnt  que  pour  une  légèreté ,  unegallé,  on  ne 
traduise  un  citoyen  au  tribunal  révolutionnaire. 

»  Certes ,  il  ne  fiint  pas  entendre  le  français  pour  élever  un 
doute  k  cet  égard.  On  a  voulu  dire  que  tout  individu  qui,  en  quel- 
que manière  que  ce  fût ,  corromprait  la  conscience ,  la  morale 
du  peuple  ;  qui  chercherait  à  amener  la  contre-révolution  par  les 
moyens  laissés  entre  les  mains  de  Chabot  et  autres,  doit  être  jugé 
comme  conspirateur,  comme  ennemi  du  peuple.  Mous  n'avons 
pas  louin  dbe  qu'un  dtoyen  à  qui  il  serait  échappé  une  express» 

sion  équivoque  dût  être  rangé  dans  cette  classe.  Le  juré  a  une 
T.  xxxui.  14 
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IW8ci0DGe»    juré  iufe  riaimiiioD ,  il  voit  ou  il  y  t  mw  cm 

crime.  L'un  des  plus  grands  nooyens  d'opérer  la  contre-ré  vola- 
tion  dm  ttP  iW>  à  peine  sorti  des  vices  de  la  uonarebie  est  la 
C^rrapUon,  riqmoralité. 

9  Toutes  les  fois  que  Ton  verra  uo  individu  seiner  des  Irëionift 
dilapider  la  fortune  publiqoe  »  tenter  de  corrompra  leeokoyeMi 
il  n'y  aura  pas  à  se  méprendre  sur  cet  individu  et  sur  ses  inten- 
lioBs  i  ne  sem  un  grand  coupable  à  livrer  à  la  jnstioe  ;  sa  léle  doit 
tomber  comme  celle  des  eonspiraieora  pies  hardis  qui  vmilaiam 
assassiner  la  liberié  par  les  armes,  (  Oo  applaudit.  )  Le  comité  n'a 
jamais  peMé,  si  d'autres  reol  onif  qne  ee  fèt  ett  nia  que  la 
Convention  eût  mis  /si  vertus.  Us  mœurs  et  la  pnHêé  à  Tordre 
dttjoiir« 

9  G'estpar  8«iiedeompriBeipes  que  le  oomild  a  proposé  imr 
la  loi  qui  donne  tant  d'inqtiiëtude  à  certaines  personnes  de  frapp 
iwr  impitofaUemeat quiconque 9 en  dépravant  ks  meenra»  foo- 
leraîl  U  profité ,  (a  jniftce  el  la  wenis ,  et  se  jouerait  par  là  des 
principes  sacrés  proclamés  par  la  Convention.  Ce  aéra  à  la  coa* 
adenoe  des  jurés  i  distiagoer  »  et  wme  somoMa  eoufaineos  qu*Ba 
)e  feront ,  si  l'individu  qui  sera  traduit  devant  eux  est  coupable 
ifoo  desafîn,  ou  si  Tan  ne  peut  loi  reproeimr  aÊmplemeMi'qM 
•fie  rimpmdeaee  oq  de  Ttudiseréiion.  Je  me  défie  de  ceux  <|ai  té- 
cusent  d'avance  le  tribunal  saint  de  la  consicience  des  jurés. 

»  Jfe  termine  au  demandant  que  la  Gomrentîon  passe  aimple- 

ment  à  Tordre  du  jour  sur  les  propositions  fiiites  hier  et  aujour- 
4'b^i  contre  la  loi  du  âSt,  et  que  par  là  vous  les  frappiez  duinsie 
dédain  qu'elles  méritent,  i  (Nonveanx  applaudissemens.) 

Bourdon  de  l'Oise.  <  Si  le  comité  de  salut  public ,  si  Coutbou 
eût  été  présent  à  la  discussion»  ils  ne  diraient  pas  que  je  parle  à 
la  manière  de  Pttt  et  de  Cobourg.  Quand  j'ai  dit  qu'il  y  avait  eu 
de  T^igreur  dans  la  discussion  »  j'ai  entendu  parler  de  celle  que 
mettent  toujours  les  patriotes  montagnards  lorsqu'il  s'agit  de 

contre-révolutionnaires.  Quand  j'ai  \  u  un  mouvement  dans  Tas- 
scn^blée ,  j'ai  cédé  au  mottvemeni  de  mon  ccâur  i  qui  m'a  dit  q^e 
i>c  m*é|ais  pas  trompé,  que  mon  opinion  n'était  pM  fimase« 
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pniaqa'eile  était  partagée.  £9t-oe  être  amtre^rëvolatîoDiiaire? 
hBmÊÊÊééêÊtknpMiit  me  reproi&e  moii  âkanm  d*hier  et 
en  donnant  celle  mercuriale,  il  me  dit  que  je  parle  oomme 
Pitt  81  Goboirg.  8i,  en  M  réponduit  J'usais  de  la  même  li- 
keriéy  eÉ  en  torfoes-iKHis? 

•  A  Dieu  ne  plaise  que  je  feuille  me  servir  de  oes  manières  de 
mrmqprimsr  I  J*ai  A  et  Je  dM  tettjonrs  que  les  demc  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  sauveront  la  chose  publique  ; 
Mêeee  n'est  iMimerime  de  demuider  reiplîeation  d*ane  toi. 
Je  éenande qite cette  action  de  la  Montagne  soit  regardée  comme 
raciisB  de  bons  patriotes»  de  gens  qui  aiment  b  liberté,  qai 
f aMMi  J—fi"*  h  Jalemie, 

•  Le  comité  prétend  que  i  on  asaisi  le  moment  de  son  absence 
pnv  Cwa  ka  dbsertatei  eontre  kiq^^ 

•  éÊê  le  {M^f uir  <pi1stt  alWl  le» (aire.  Audouin ,  notre  collègue, 
s  y  est  transporté.  Eai-ce  notre  faute  à  nous  s'd  n'est  paa  venn7 

qmm  I  MM  asffione  Ngaidéi  et  triMe  eoBUM  deTeon 
Tolutionnaires,  quand,  par  amour  delà  liberté,  nous  aurions 
€Oiça-des  inqviëtndes  pea^étre  mal  placées]  Oè  m  aeriii  done 
h  Bierlé,  ai  mmm  ëteMfédnHa  lèt  Qo'Hs  saeiMM ,  les  mem- 
bres dea  deux. oomitÀ,  que  a'ila  sont  patriotes»  noosle  sommes 
mmmm  mi  i  qiiûê  mAmî  qM  je  m  réimndwii  pee  9m  aigtMr 

anx  reproches  qu'ils  m'ont  adressés  :  j'estime  Couthon,  j'estime 
le  MBiité,  î'esûme  l'inébimilaUe  MentagM  qm  a  sniié  ia  K- 
Wrté.  (  Yfh  applMdiaBemaM.  )  YeUè  laeeiplieM'Ms  qn'U  m'n 
eembléqueie  devais  donner  ;  je  ne  parle  point  pour  être  appiaiidi.i 
Ruêttpkrrt,  c  Ledieooari  qM  yom  venei  d^enteadre  'ptmm 
fat  nécessité  de  donner ,  à  ce  qu'a  dit  Gouthon ,  des  explications 

|dUw  étendMS  elt  plM  dairea»  £i  aoM  anmMM^ 
pM  Mwa iàfmm  tamiliMMt  peor  ia  patrie»  le  mocMM est  ar« 
médei'exerfiwr,  * 
»  CaaTeistfMperitsaidanaeiatiaMétetMlleaetpat  itraeosi» 

certées;  ce  n'est  pas  par  des  discours  qui,  sous  les  apparences 

4e  faesard  et  da  patrâitiaine  »  eeMOaiMt  tiwy^mra  an  ayalèaaa 
A  aoMent  iaienrompa  et  aieoft^eai  rerriada  éMiir  la  laftéasa» 
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taiJOD  nationale,  que  Ton  peut  justifier  cet  démarebei*  Ce  qu*a 
dit  Couihon  e^t  resté  dans  toute  ^  force,  et  il  est  bien  dénoniré 
qa*ii  D*y  aiait  pas  Uaa  aos  pkûotaa  qu  oit  éié  tiàtm., 

9  Citoyens ,  éiail-ce  bien  le  moment  de  demander  ce  qu'on  en- 
tendait par  dépraver  les  mœurs  publiquest  quand  les  plaies  ûû»' 
tes  à  bmorale  publique  par  les  Chabot ,  les  Hébert,  les  Dastoo, 
les  Lacroix  saignent  encore  ?  £t  qui  donc  a  sitôt  oublié  leurs  cri- 
mes? Qui  ne  Toit  pas  qoB  lenr  système  eat  roBlé  oqjtnisë.  Qm 
ne  sait  pas  ({ue  la  Conveniion  a  besoin  de  toute  sa  safjfesse,  de 
toute  son  énergie  pour  extirper  les  trop  profondes  racines  que 
la  oorrnpiion  a  jetées ,  ponr  réparer  les  man  qv'ele  a  ca«s<i» 
et  pour  discerner  et  frapper  ceux  qui  iesrépandent^  qui  trop  long- 
temps ont  été  impunis* 

•  Quar-tà  l'autre  proposition,  celle  qui  fut  faite  hier,  sans 
doute  en  i'iso'ant ,  elle  peut  ne  paraître  qu'absurde;  maïs  il  fiuit 
la  rapprocher  de  tout  oe  qui  se  dît  et  de  tout  ce  qui  se  feit  cha* 
que  jour  ;  son  but  était  de  faire  croire  que  le  projet  présenté  par 
le  comité  attentait  aux  droks  de  h  représentation  oatiottale»  on 
qui  esi  évidemment  faux. 

»  Le  préopinant  a  cherché  daaa  la  discnssimi  è  séparer  leco* 
mité  de  la  Muni:i{]ne.  La  Convention ,  la  Monia^^ne,  le  Comité, 
c'est  la  môme  chose.  (  Vifs  applaudissemens.)  Tout  représentant 
dn  peuple  qui  aime  sincèrement  la  liberté ,  tout  représentant  du 
peuple  qui  est  déterminé  à  mourir  pour  la  patrie ,  est  de  la  Mon* 
tagne*  (  De  nonmuix  applaudissemens  se  font  emendrct  et  les 
membres  de  la  Convention  se  lèvent  en  signe  d'adhésion  et  de 
dévouement. } 

»  Citoyens ,  lorsque  les  chefs  d*tme  Iliction  sacrîlëge ,  lorsque 
les  Brissot,  les  \  crjjniaud ,  les  Gensonné,  les  Guadet  et  les  au- 
tres aoéléraudont  le  peuple  français  ne  prononcera  Jamais  le  mm 
qu'avec  horreur ,  s'étaient  mis  à  la  téle  d'une  portion  de  cette 
auguste  assead)lée;  quand  ils  parvinrent»  àfofce  d'intrigimSyâ 
la  tromper  sur  les  hommes ,  et,  par  une  conséquence  naturelle  » 
sur  les  choses ,  c'était  sans  doute  le  moment  pîi  la  partie  de  la 
Convention  qui  était  éQtaMemr  cesmaMsnvrei  liberticideat  dn> 
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^ÊkMmûmMms  pour  les  combaiire  ei  les  déjouer.  Alors  le 
nom  de  la  Mootagne .  qui  leur  eenraic  comme  d'asile  an  milieu 
^oMe  Umpôie,  d^rfat  «acré,  parce  qu'il  dësijr^ràt  ia  portion 
des  représenians  du  peuple  qui  luttaient  contre  i'erreor.  Kaîs 
Al  aoneoi  que  les  ktrigMs  forait  dévoilées,  du  moment  que 
ha  aoilérals  qui  les  tramaient  sont  tombés  sous  le  glaive  de  la 
loi  ;  du  moment  que  la  prolâlé,  la  jusiiee»  les  mœurs  sont  mises 
ài'wIrodB  jû«r;do  rnooNM  quediaque  mombre  de  celte  as- 
semblée veut  se  dévouer  pour  la  partie ,  û  ne  peut  y  avoir  que 
ds»  partis  dais  toCimveolion.ksboiis  et  les  ra^^  pa- 
iriolM  et  If  8  contre-révolutionnaires  liypoci  iles.  (Un  applaudit.) 

s  il  me  convient  d'autant  jiUis  de  prodamer  cette  rérité  »  que 
psnonu  M  maaupçoonera  ici  de  partialité  ;  car  qui  fut  le  pi  e- 
mier  objet  de  l'erreur  dont  je  parle  ?  et  qui  eût  été  la  première 
lisiiMdes  calomuies  et  des  pioserqMîoas ,  sans 
iwedelarévdution?  J'ose  dire  que  c  était  moi.  i\on,  je  me 
trompe  »  oe  n  était  pas  moi;  cètait  le  iaotdme  imposteur  que  fou 
il  A  ma  phea ,  à  une  imrlie  de  nos  collègue;»  égarés ,  à  la 
»  à  Tuoivers. 

»  ëi  j'ui  ladNit  dutsiyr  ce  langage  à  la  Gonventk»  en  gé- 
néral, je  crois  avoir  aussi  celui  de  Tadresser  à  cette  Montagne 
célébra ,  à  quiie  né  auis  pas  sans  doute  étrao(^.  Je  ereis 
^■■■«ge ,  parti  de  maa  osov»  vaut  celui  qui  sort  de  la  boucbe 
d'un  autre. 

»  Omp.MaaÊÊ§mtiê^  vous  ssms  toujours  le  boulevard  de  la 

liberté  publique;  mais  vous  n'avez  rien  de  commun  avec  les  in- 
es  les  psrvm,  faeis  qu'Us  soient.  Sils  s'efforcent  de  vous 
iper,  s'ils  prétendent  s'identifier  avec  vous,  ils  n'en  sont  pas 
moins  étrangers  à  vos  principes.  La  Montagne  n'est  autre  chose 
que  Jci  bauieurs  du  iMriatîsme;  un  Mon  tagnard  n'est  autre  chose 
qu'un  patriote  pur,  raisonnable  et  sublime  :  ce  serait  outrager  la 
putrie,  ce  aérait  aHMshwr  le  peuple,  que  de  souffrir  que  quel- 
ques hitrigans,  plus  méprisables  que  les  autres ,  parce  qu'ils  sont 
plus  kypocrites,  aVfforçasssut  d'eutratuer  une  portion  de  cette 
Jtmmifm  et  de  sTy  Ure  les cMbdHin  parti. 
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Bmaréon  de  VOite  »  Jamais  11  n'est  entré  diM  non  inteMiDnde 

vouloir  me  faire  chef  d'un  parti. 

Binbetgune*  »  Ce  serait  i'excàs  de  r<ip|iro)>re  que  qaeiipie^ 
uwdenosoellègues,  égarés  par  la  ealomnie  »  Sf  nas  untisis 
etsur  le  but  de  nos  travaux...»» 

Bwardon  de  COue.  >  ledemande  qu'on  pronfenaqu'enmnnBB; 
ou  vieni  Je  dire  assez  clairement  que  j'étais  un  scélérat  

RDbupkrre.  »  Je  demande,  au  nom  de  Ja patrie,  que  la  fMffole 
me  soit  oonservëe»  Je  n'ai  pas  nommé  Bonrdon.  MallMar  à  qtiJ  sa 
nomme  lui-même! 

J^|utv(on  de  i'Oiia.  »  Jedéfie  Robeipienroëepronver..... 

Robespierre,  >  Mais  s'il  veut  se  reconnaître  au  portrait  général 
que  le  devoir  ma  forcé  de  tj^cert  il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de 
ren  empêcher.  Ooi ,  la  Montagne  est  pore,  die  est  sidittme,  it 
les  intrigans  ne  ^nt  pas  de  la  Montagne.  (Une  voix  :  Mommez- 
les.)  Je  les  noaunerai  quand  il  le  fisodra.  A  obaqne  Instant  dn 
jour,  à  chaque  instant  de  la  nuit  même,  il  est  des  intrigans  qui 
s'appliquent  à  insinuer  dans  l'esprit  des  hommes  de  bonne  lai 
qui  siéent  sur  la  Montagne,  les  idées  les  pluafimsses,  iescaiam" 
nies  les  plqs  atroces;  il  est  des  membres  purs  et  respectables  au- 
près desquels  des  intrigans  épuisent  à  clmque  instant  les  mémsa 
artifices  par  lesquels  les  Brissot ,  les  Chabot ,  les  Dantôn  et  toM 
les  autres  che£s  adroits  de  la  laction  de  l'étranger  voulaient  en« 
laœr  la  Convention  nationale  tout  entière. 

»  Par  exemple ,  lorsqu'il  arrive  des  départemens  des  reprësen- 
tansdu  peuple  qui  étaient  en  mission,  et  dont  ie  rappel  a  été  dé- 
terminé par  des  vues  générales  d'ordre  publie  qui  n'avaient  rien 
'  d'injurieux  pour  eux,  oa  s'en  empare,  on  veise  à  longs  traits 
dans  leur  coeur  le  poison  de  la  calomnie,  on  excite  lenr  ame» 

propre;  et  s'il  s'en  trouve  de  fuibles,  d'accessibles  à  quelqu'un 
des  moyens  qui  sont  mis  en  usage,  on  les  traniiorme  en  ennemia 
dn  gouvernement  créé  par  la  Couvention  nationale.  S'il  en  était 
queiqucs-uus  qui  se  ressouvimsent  encore  des  anciennes  mesures 
prises  contra  la  liberté,  qui  tinssent  à  quelque  parti  abaltii,  ee  an* 
rait  ceux-là  qu'on  chercherait  surtout  à  accaparer.  Le  parti  unè 
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MlMPUié,  tons  twîet  s'y  réunir  infailliblement  tous  les  inlri* 
«iAtâde  k  Répubiiqaa ,  tout  ce  qu'il  y  â  de  frlpoi»  et  d'honmiei 
podte;  «r ,  K  Ami  vous  le  dbv  encore ,  il  suffirait  qu  un  seul 
bomiiie  manifestât  des  principes  opposés  à  ceux  de  la  Confen- 
liasi  fNMif  que  tout  In  enneinb  dek  Hbeiié  se 

»  Au  reste  cesiniri(îans  cherchent  à  dissimuler  leurs  projetà; 
ils  aerétracteni  quand  leurs  teuttttfoes  n'ont  pas  réussi»  et  cher* 
ekm  à  disrimnler  leurs  démarcbes  par  des  protestations  hypo- 
crites d'esiime  et  de  dévouement  pour  ia  Convention  nationale  et 
pottr  le  oomHé  de  saint  putrile;  aussitôt  après,  Bs  snhent  ecnn 
stamment  leur  plan,  et  n'en  cherchent  pas  moins  à  grossir  ia 

iMMiie  de  neige  qu'ib  fornmt ,  et  qui ,  si  eik  descendait  du 
Mtdeia  Houtagne,  ne  grossirait  qpe  plus  rapidemment  encore. 

»  Il  faut  rapporter  ici  un  trait  qui  prouve  que  tout  ce  que  notte 
9wm  dit  n'est  point  diimérique  et  imaf^'res  t  avant-liier,  après 
qne  vous  eûtes  porte  la  loi  que  Ton  avait  eu  soin  de  rendre  su- 
•pecte  à  quelques  memlm ,  et  contre  laquelle  voolaient  eoiispl- 
rer  ceux  qni  s'opposent  à  tout  ce  qui  affermit  la  liberté,  il  en  est 
qui  ne  purent  dissimuler  leur  mécontentement  :  on  voulait  &ire 
■ne  csdandre,  exciter  un  mouvement  pour  briser  les  tressons  du 
gouvernement  en  lui  étant  la  confiance  publique.  Au  sortir  de 
cette  enceinte»  on  rencontra  des  patriotes»  parmi  lesquels  étaient 
deux  courriers  du  gouvernement  ;  on  crut  que  l'occasion  était  b- 
vorabie,  on  les  insulta  :  Que  faites-vous  là»  coquins?  leur  dlu>n. 

—  Représentants»  je  ne  vous  rasutte  pas»  je  suis  patriote.  Tu 
es  un  coquin  »  un  espion  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
fénérale;  ils  en  ont  vingt  mille  k  leurs  ordres  autour  de  nous* 

—  Représentant ,  je  ne  puis  employer  la  défense  contre  vous , 
asais  je  suis  patriote  autant  que  vous.  —  On  répondit  par  des 
coupe.  Trob  cents  témoins  en  peuvent  rendre  témoignage. 

c  11  est  donc  prouvé  que  i'ou  cherche  encore  À  avilir  la  Con- 
vcaiion  nationale;  qu'on  veut»  i  quelque  prix  que  ce  soit»  la  trou« 
Lier.  Si  les  patriotes  ailaquës  s'étaient  défendus,  vous  semez  bien 
qa*on  n'aurait  pas  manqué  d'envenimer  cette  affaire;  on  serait 
y/mm  ml  dire  b  lendemain  que  des  représentans  du  peuple 
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avaient  été  iDMiltâi  (MUT  des  honuoes  attachés  au  con^  de  aaUii 
pnblie;  61  peut-être  ces  incolpatioiis,  uppuyëes  par  des  damesrs» 
n*aoraieiit-elies  pas  laissé  les  moyeas  de  se  faire  eoiendre.  Voilà 
ce  qw  s'ert  paBié.  £t  V0Q8  n*eQ  lerei  paa  étoaotfi  »  it  TOis 

rappelez  ces  étranges  discours  tenus  par  quelques  membres  qui^ 
au  floriir  de  cette  enceinie,  annonçaient  pntUiqnement,  4  i'eieni- 
pbdeLaeroiXyh  peorquelflQrlnspiraklaMidekUedebjin» 

tice  nationale. 

»  QoidancaditàoenxqnejedMgneqoe  le  oomitëdeiabrti 

public  avait  intention  de  les  attaquer?  Qui  leur  a  dit  qn'fl  exis- 
tait de»  preuves  conue  eux?  JLe  comité  les  a-t*it  seuleaieat  aie* 
naoës? 

>  A*t-ii  manqué  d'égards  dans  aucune  ciroonsiance  envers  les 
nembreidela  ConYemioa aationale ?  Si  tous  comunssiei  tout  » 

citoyens ,  vous  sauriez  que  Ton  aurait  plutôt  le  droit  de  nous  ac« 
caser  de  ÊftiUesse.  Quand  les  nœurs  seront  pins  pures  I  i'aniour 

de  la  patrie  pins  ardent,  des  acensiteurs  généreux  sVIèverout 

contre  nous ,  et  nous  reprocheront  de  n'avoir  pas  montré  assez 

'  de  ftmielé  contre  les  ennemis  de  la  patrie. 

•  C'est  à  vous  de  soutenir  noire  courtge  et  d'animer  notre 

zèle  par  votre  énergie.  Ceux  qui  cherchent  à  nous  distraire  de 
nos  pénibles  travaux  par  des  trames  oontinueUes  dirigées  contre 

legouvernemeni  même»  font  une  diversion  utile  aux  tyrans  ligués 
contre  nous. 

>  Quant  an  système  de  ealomnie  que  l'on  a  dirigé  contre  tout 
ce  qui  est  patriote  de  bonne  foi»  il  tombera  bientôt;  car  c'est  une 
propriété  inséparable  du  temps ,  que  de  découvrir  toujours  la  irf- 
ritë  ;  et  si  quelques  membres  purs,  dupes  du  patriotisme  hypo- 
crite de  quelques  gens  que  je  vous  al  désignés,  avaient  pu  se  li- 
vrer aux  idées  sinistres  qu'on  leur  a  suggérées ,  ils  seront  bientdl 
tkïlairés;  et  il  en  sera  d'eux  commodes  hommes  purs  qui  avaient 
été  ^larés  par  les  scélérats  que  la  jnslice  nadoaile  a  frappés. 

>  La  patrie  ne  court  qu'un  seul  danger,  et  c'est  à  vous  de  l'en 
garantir.  Seulement  ne  souffrez  pas  que  des  Intrigues  ténébreuses 
troublent  la  trenquilUlé  publique  et  la  ?(lre ,  par  quelque  explo- 
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sîoD  néskt.  S'il  n'y  a  pas  eu  de  mouvement  en  effet ,  ce  n'est  pas 
qKLQtktMà  Tait  tenté;  mai»  le  peufiie»  mwiablemaiit  attadié  à  1» 
MHedeknbiMéyaMiOiirdaaxiMleaiioiis^  aeseimeiiys; 
il  a  sa  les  juger.  Aussi  leur  désespoir  est-il  porté  à  son  comble. 
Bi  |Mf  ÉiMem  ilfcii  iwirfi  à  tmrt  iMnwkr. 

>  A  Têtard  de  dangers  qui  ne  regardent  que  nous ,  reposez- 
wmmmomùàmàskéb  lestirafir;  naii  veiUea  sur  la  patrie, 
ciMMmreB  paaifo  es  pofieanenwea  ¥Ba  pfraapes*  ^mhki  ni 
confiance  que  vous  avez  mise  eu  nous  sera  altérée ,  évitez  à  la  p'à'^ 
irie  daadédweflMBs.  Il  vasdfiH  aîen  peaM^ 

ennemis  de  la  patrie,  que  les  aniis  de  d'Orléans  siégeassent  mo- 
■entandmeoi  ao  limoo  desatfaires  publiques,  que  de  voir  la  Cou- 
wwMMi  anme  ec  lirnsee» 

•  Si  les  mérités  que  je  viens  de  proférer  ont  été  entendues, 
■flM  cùnÉHMnoa  sen  iraMHK  vtwù  eiMm^»  ObearvK  lonliN 

fois  que  noms  avons  besoin  d'encouragemens,  qu'on  a  loui  Fait 
pov  raadre  notre  carrière  pénible.  C'esl  iiseB  d'avoir  à  bitter 
contre  tes  ron  conpires  ei  oomre  fona  m  nonsirei  ne  m  verro  » 
aans trouver  à  nos  côtés  desennemis.  Veneadoncà  notrese* 
<a«s;  ne  pemelieipts  que  rcn  noua  sépare  de  DOW,  paisqne 
nous  ne  sommes  qu'une  partie  de  vous-même,  et  que  nous  ne 
soMMsrisB  SHWims.  Dounea-Dons  la  forée  de  perler  le  far- 
deau immense,  et  presque  au-dessus  des  efforts  humains,  que 
fo«s  MMS  imposé.  Soyons  toujours  justes  et  unis,  en  dépit 
de  nos  ennemii  eômnmis,  t 

(X#n  9êlU  retentit  des  plus  vifs  appUmtiissemeru,  On  dematule 
qme  tmprapodtimtdBCaiÊilum  tùh  mkeatxv^.  ) 

Lacrmx  de  la  Marne,  «  J'appuie  Tordre  du  jour,  et  je  prie 
Jn  Gommios  de  se  bien  persuader  qu'il  n'a  pas  été  dans  mon 
esprit  de  sosp^er  les  Intentioiis  des  comités. .... 

Couthon.  »  Le  comité  de  salut  public  est  loin  de  l'avoir  pensé , 
I  n  su  rendre  )uslioe  à  Lacroix. 

Merlin,  de  Douai.  *  Comme  c'est  moi  qui  ai  été  le  rédacteur 
dtt  coBsidémnt,  je  crois  devoir  rappeler  comment  cela  s'est  passé. 
Avant-hier»  lorsque  le  comité  de  salut  public  présenta  le  décret 
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mt  hà  Iribaoal  rëvoiiitimmaire»  piuaieiiri  de  mes  coUègnei  qui 
éluflalialwrdÉaioiMOOBaeillèraB^  parMnwi 

dément,  que  les  doutés  ne  pussent  être  traduits  au  tribunal 
réfibilioiiiiaire  que  par  un  décrei  de  la  GMYcntiiMi.  ie  répondît 
que  ce  serth  ftire  iojvre  à  la  Gonwilâoiif  (  Pliisieiirs  «ito  i 
CTest  vrai.  )  parce  que  j  etais  persuadé  qu*eUe  a'avait  pas  entendu 
sa  dëpoqiller  deeedrait*  Hier,  k  bAda  praposUîM  fol  Me  à 
Ift  Convention.  Pour  terminer  la  discussion  d'une  manière  faono- 
cable»  je  proposai  la  question  préalable,  motivée  comme  l'aurait 
idttoal eaprit  jndkîeai.  Ao  sarploa,  citoyan,  ai  mott  eapriia 
erré,  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  mon  cœur. 

JWe^pMsrrt.  »  Il  esl  bon  de  dire  qae  les  obeanatioM  qaêj'al 
présentées  sont  des  observaiioRS  générales ,  et  non  paa  des  fé« 
âaiioiis  individuelles  :  elles  ne  peuvent  r^arder  MerUn ,  dont  la 
mation  ne  tendait  qn'è  anénner  et  à  combattre  celle  da  Benrden> 
Geui  quecfila  regarde  se  nommeront.  > 

ïêUèa^  c  daaumdéla  panile  ponr  eipliqner  on  Inltqn'oa 
a  préseméd'nne  manière  inmacte  à  la  Gonfention,  parée qna 
sans  doete  celui  qui  l'a  rapporté  avait  intérêt  à  le  dénaturer.  Ce 
n'est  pas aviuii-Uer«  comme  on  vient  de  le  direi  mais  bien  biev 
soii-  à  huit  heures,  que  trois  reprësentans  du  peuple,  du  nombre 
desquelaj  étais»  se  promenaient ,  non  dans  les  bois  des  Xuiiaries» 
mais  sur  bi  terrasse  le  long  dn  palais.  Nous  fimea  trois  on  qnanm 
tours»  sans  taire  aitention  si  la  oonversaiiou  que  nous  tenions  était 
entendue.  Cependant  ayant  remarqué  que  cinq  individus  coniî» 
noaient  à  nons  suivre,  nous  leur  dîmes  que  nous  étions  repré* 
seotans  du  peuple.  Deux  de  ces  individus,  qui  ne  sont  pas  les 
deux  courriers  du  comité  de  salut  public»  répondirsntquecela  leur 
était  égal,  qu'ils  s  en  moijuaicnt.  ÎNousUs  arrêtâmes,  elils  furent 
conduits  au  corps  de  garde.  L'un  se  dit  marchand  de  vin»  et 
rentre... 

hobespierre.  »  Le  fait  e:>t  faux  ;  mais  un  fait  vrai ,  c'est  que 
Tailien  est  un  de  ceux  qui  parlent  sans  cesse  avec  effroi  et  pu» 

bliquementde  guillotine,  comme  d'une  chube  qui  les  regarde» 
pour  avilir  et  pour  troubler  la  Convention  mitiiNUtle*  » 
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fUto.  >  n  ne  ftit  pas  du  Umt  qoestion  des  vingt  mîBec»- 

pioos... 

Mofierre.  »  Trois  oents  témoins  l'ont  ent«Miu.  CUofoos, 

tous  pouvez  juger  de  quoi  sont  capables  ceux  qoi  appuient  le 
crime  par  le  mensonge.  Il  est  facile  de  pronoDcer  eaire  les  assas- 
sins et  les  victimes. 
TalRen.  n  Je  vais... 

BiêUmd'Vureimei.  »  L'impudence  de  Tallien  est  extrême  ;  il 
ment  à  TAssemblée  avec  une  audace  incroyable.  Le  fiit  dont  11 
est  question  s'est  passé  avant-lner,  puisque  je  le  savais  hier  à 
nddi.  Les  bonmiea  dont  a  parlé  lUUen  sont  d'excellens  Jieobins 

dont  l'un  se  Donnne  Jarri  ;  maïs ,  citoyens ,  nous  nous  tiendrons 
anisi  leseonspiraieurs  périront,  et  la  patrie  sera  sauvée*  >  (On 
applaudit.) 

On  demande  que  la  discussion  soit  fermée.  * 
N...  f  ia  demanda  une  seconde  lecture  du  considérant,  i 
Mwtrère.  t  Cette  séance  ne  sera  pas  infructueuse  pour  (a  chose 
publique.  Ne  pas  supprimer  le  conridéroni  serait  une  chose  dan« 
fereuse  pour  la  gouvememeot  révolutionnaire;  car  «  que  dit  In 

tfonsfdërant?  ijue  le  droit  qua  la  représentation  nationale  de  dé' 
créur  ses  mmtreê  d'aeciuaiùm  eti  un  droit  ma^énable.  Or ,  dé* 
erécsr  une  puMille  disposition  le  lendemain  qu'une  M  sur  le  tri- 
bunal révolutionnaire  éiait  portée,  la  décréter  sur  une  motion 
Inquiéta,  qui  tendait  k  produira  des  craintes  sur  la  sAreté  deSra- 
prdsentaos  du  peuple,  n'est-ce  pas  évideuiifient  vouloir  faire 
soupçonner  aux  esprits  crédules,  et  faire  dire  par  les  malveillans 
qua  le  conitéda  salut  public  a  eu  l'intention  de  violer  les  lois  qu> 
constituent  la  représentation  nationale?  Mais  il  suffit  que  Merlin 
ail  déclaré  avoir  écrit  la  comkUrÊnî  peur  qu'aucune  intention 
malveillante  ne  puisse  lui  être  attachée,  il  n'en  o^t  pas  de  même  de 
qualquts-uns  des  auteurs  de  ces  plaintes  sourdes  et  de  ces  man* 
oeuvres  asntre  ha  comité.  Cependant  la  GonvantioA  na  peut  pas 
en  entendre  une  seconde  lecture  ;  et  je  demande  que  Ton  passe 
de  aoiia  à  i'ordredu  jaur  sur  tas  divarsss  motious  ;  et  qua  le  aan* 
sldéwml  sait  rapporté. . 
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9  Je  \m  citer  deux  faits  qui  prouveront  à  l'Afiseinblée  que  les 
nmKieilms  qu'emploient  ici  les  oonspirtteors  pour  anënntir  It 

République  coincideui  parfaitement  avec  ce  qui  se  passe  en  An- 
gleterre. 

>  Tons  les  députés  ne  lisent  pas  les  papiers  anglais;  eh  bien! 
apprenez  que  pour  nationaliser  la  guerre  que  les  puissances  coa- 
lisées nous  font,  on  dit  sans  cesse  que  nous  sommes  sans  gouver- 
nement y  que  nous  ne  nous  entendons  pas  nous-mêmes  ;  que  nous 
défaisons  le  lendemain  ce  que  nous  avons  âût  la  veille ,  et  que 
nous  nous  dédiirons  tour  à  tour.  Vous  lirez  dans  les  papiers  an- 
glais les  réponses  de  Pin  a  Georges  et  au  parlement;  vous  y  verrez 
qu'il  leur  répète  tous  les  jours  :  c  Quelle  force  peutavoir  ungou- 
vernement  qui  nobtient  pas  de  respect ,  et  qui  ne  jouit  d'aucune 
confiance.  >  C'est  ainsi  que  nous  attaquent  nos  emiemis.  Us  sont 
donc  leurs  complices  ou  leurs  auxiliaires ,  ceux  qui  le  savent,  et 
qui  secondent  autant  qu'il  est  en  eux  celte  sorte  d'attaque,  par 
les  méfiances  dont  ils  nous  entourent.  Certes ,  ceux-là  ne  «ont 
pas  jaloux  du  gouvernement ,  qui  cherchent  par  des  inshiuatiom 
perfides  à  eaipécher  le  gouvernement  de  se  rallier  autour  de  la 
Convention,  et  la  Convention  autour  du  gouvernement ,  dont  il 
astlebras. 

>  On  estjaloux  de  la  gloire  de  son  pays,  lorsqu'on  chercheà 
donner  de  l'énergie  et  de  la  force  au  gouvernement  national. 

>  On  est  jaloux  des  succès  de  la  révolution  républicaine,  lors- 
qu'on aide  le  gouvernement  à  vaincre  ses  ennemis  intérieurs, 
au  lieu  de  lui  en  créer  de  nouveaux. 

>  On  est  Jaloux  de  l'honneur  de  la  Convention  nationale ,  lors* 
qu'on  entoure  ses  opérations  et  ses  comités  de  confiance  et  d'exé- 
cution ,  au  fien  de  les  décrier  et  de  les  entraver  sans  cesse. 

>  Gioyens,  nous  ne  pouvons  vaincre  l'Europe  royalisée  que 
par  l'ensemble  de  nos  vœux  ei  de  nos  délibérations  ;  car  les  moyens 
de  k  HépuUiquesont  aboodans  et  vigoureux  ;  aimi  le  génie  ma^ 
foisant  des  AngUds  souffle  sans  cesse  b  division  -  parmi  nous. 
Tantdt  ils  ont  voulu  diviser  les  deux  comités  de  sûreté  générale 
et  de  salut  public;  ensuite  diviser  les  membres  de  -ees  eomiies' 
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entre  eux ,  ensuite  diviser  les  comités  et  la  Convention ,  et  enfin 
dhiser la  Gonventioo  et  le  peuple. 

(  Jasquà  présent  les  efforts  tibeitîcidesdesfSMStidiis  de  Fëtran- 
ger  n  ont  pu  féconder  les  germes  de  division  qu'ils  ont  apportés 
dans  noire  sein.  Gomment  donc  aaraient-îls  conça  de  nonvelki 
espérances  maintenant  que  les  armées  ont  des  succès,  que  Tinté- 
rieur  est  plus  tranquille,  que  les  chefs  des  ÊK^tions  ont  subi  la 
peine  due  à  leurs  crimes?  Non ,  Citoyens ,  leurs  espérances  bor- 
ribles  n'auront  plus  iieu,  puisque  les  représentans  ne  peuvent 
phisdooter  que  tomes  les  fois  qu'ils  attaquent,  qu'ib  tourment 
tcnt  et  qu'ils  exaspî'rent  le  gouvernement  révolutionnnaire ,  ils 
servent  T  Angleterre  qui  lui  a  juré  la  haine  la  pitu  implacable, 
avec  tous  les  crians  et  ks  massBMits  qui  sont  à  sa  solde. 

>  Voici  l'autre  fait ,  qui  prouve  que  tout  est  dirigé ,  dans  Tin- 
tërienr  de  la  Répnbliqoe  comme  dans  les  États-Britaumques» 
oontre  le  gouvernement  révolotleiinalre.  Ce  sont  les  membres  de 
ce  comité,  qu'on  ne  cesse  de  calomnier  et  d'assassiner  à  la  ibis  an 
physique  et  an  moral.  Dans  testâtes  des  Anglais,  au  milien  de 
leurs  jeux,  dans  leurs  repas  mêmes,  il  n'est  question  qued*assas- 
aioer  les  membres  des  deux  comités;  l'assassinat  est  une  spëc»> 
lallon  commerdale  pour  eux  ;  Tassassinat  est  honoré  dans  leurs 
jeux  publics.  C'est  dans  ces  infâmes  orgies,  c'est  dans  leurs  bals» 
qii*Os  accordent  surtout  à  Robespierre  une  horrible  priorité. 

9  Je  tiens  à  la  main  un  papier  anglais  qui  nous  a  été  envoyé  de 
Brest  par  Prieur,  et  qui  a  été  trouvé  dans  un  bâtiment  dont  nous 
Bons  étions  emparés  ;  vous  y  verrez  la  trace  de  oe  qui  se  passe  à 
Londres.  C'est  sur  Jean*Bon  Saint-Aodrë,  chargé  de  diriger  les 
forces  navales  contre  celte  Carthage  moderne ,  que  Pitt  dirige  ses 
poignards  et  ses  calomnies ,  parce  que  c'est  lui  qui  est  à  la  téte  de 
AOtre  marine: c'est  Robespierre  qu'il atuque,  parce  qu'il  dé- 
joue les  ennemis  de  l'miérienr  et  qu'il  attère  les  factions  an- 
glaises. 
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9BÊ     ■  QONVUinOM  RÀTIONALI. 

Le  représentant  du  peuple,  Prieur  de  La  Marne ,  au  comté  de  M* 
lui  publie.     ArtfUs  U 19  pmimL 

•  J*ai  soin  de  faire  traduire  par  des  interprètes  les  papiers  an- 
>  g]ai$  publics  et  particaliers  qui  se  trooTent  dans  les  prises.  J'eu 
t  ftis  extraire  les  paragraphes  qui  peuvent  nous  donner  quelque 
»  connaissance  de  la  position  et  des  projets  de  nos  ennemis.  Je 
B  TOUS  envoie  quelques-uns  de  ces  paragraplies  ;  tous  y  renni»- 
»  querez  surtout,  une  Charlotte  Corday  poursuivant  un  Robespierre,^ 

•  im  piaragraphe  sur  Jean-Bon-Saini-Andréy  et  des  cakunnies 
9  iitroc^  sur  la  révolution.    St^PniEun,  de  la  Marne.  > 

Barrhrê.  »     lettres  purtîeuiîàm  apptaHMl  aussi  qiedui 

'  un  bal  masqué,  donné  dernièrement  à  Lx)ndres,  ou  a  vu  une 
fecMPe  armée  d'un  poinnard  ssngisnt  »  et  représentant  CkvUtiu 
Corday,  poHrsttivre  un  Bakupkne  fictif  et  le  Munacar  de  le  wm^ 

•Le  journal  The  tim  (^Étoile),  du  vendredi 9  m»,  donne  des 

détails  piuspoirs. 

» 

Ail  MMSMié  iésHmmImi. 

» 

<  J^|i||ai^  OU  u  y  ^j|u  plus  de  ^q|^4ç  que  le  merqeUi  au  soir. 

•  II  y  eut  société  composée  de  masques,  de  dominos»  et  de  visi^ 
»  tans  non  déguisés;  il  y  avait  plus  de  1,500  personnes,  el  ce 

•  nombre  n'a  guère  dioûnué  jus<^i^'%u  jpiç^t 

t  Les  masques  de  caractère  n'étaient  qu'en  petit  nombre  rela* 
»  tivemeuiau  nombre  tot^^  peu  méritent  aiteut^op;  les  plusi*ç« 
t  marquables  étaient ,  1^  une  Charlotte  Corday  »  tartie  d»  foni« 

>  beau,  qui  agitait  pendant  toute  la  nnit  sou  poignard  ensau> 
»  glanté  à  1^  j^&u^i^  à^J^beffien  ^\^^^w;mi4^^^^f^^ 

>  en  temps  et  feu.  (11  ee  iUt  un  mouvement  d'horreur  dans  t^l^ 
»  la  Convention.  ) 

»  Un  somnambule  r^^dait  et  balbutiait  qu'il  sommeilleraît  jun- 

•  qu*au  moment  qu'il  fût  temps  que  tout  l'univers  s'éveillât  et 
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«  piilitkM MM.  »  <fiMHdo«leà  la  amièfv d«t  foriMM^te 

banquiers  et  des  ministres  an^jlais.  ) 

Btnèrû.  c  GilojcWt  voilà  donc  les  létat  de  oe  peuple  caiiDi- 
bile;  ralà  les  jeux  pnblioB  de  ces  rois  marchaiHlf  :  dee  MiMiiee 
fiootles  acteur»  de  leur  bal  t  et  le  meurtre  est  le  drame  qui  leur 

>  Tailè  donc  auasi  le  sort  des  membres  du  gouvernement  rëvo- 
iatiomire.  Aocabfcis de  trama  énormes,  noas  sonmea  placée 
iMa  loua  les  tyraas  et  lemra  crimes  :eBlra  tous  ka  arissoeraiea 

et  leurs  trahisons ,  entre  les  iactions  et  leurs  poignards  ,  entre 
loos  lesméoontens  et  leurs  intrignes,  et  leurs  fousses  WHiveleB» 
et  leurs  insinuations  perfides.  C'est  à  neas  d'amtîr  les  membres 
de  la  Convention  nationale  des  dangers  qu'on  sème  sou^  leurs  pas» 
des  cailomnies  dont  on  nourrit  la  eréduUtét  et  des  iataqtioia  te* 
nestes  qu'on  prèle  aux  meilleurs  patriotes. 

»  Je  croîs  en  avoir  anea  dit  pour  rappeler  au  peuple  français 
ee  qu'il  peut  espérer  de  ces  éatropophages  an^^^laîs,  et  oe  qu'il 
doit  craindre  des  ennemis  de  Tintérieur  qui  fomentent  la  division 
et  la  calomnie  contresesreprésentans ,  et  contre  le  gouvernement 
révolutionnaire  qui  peut  «<»ul  le  sauver. 

»  Je  demande  que  le  considérant  du  décret  rendu  bler  soit 
rapporté,  et  que  FAssémUée  passe  à  Tordre  du  Jour  sur  foûtfls 
les  motions  qui  ont  été  faites  à  raison  du  décret  sur  le  tribunal  ré- 
veiutmnnaife» 

Couthon,  »  Ma  proposition  résumée  est  de  rapporter  le  consi- 
dérant et  de  passer  purement  et  simplement  à  Tordre  du  jour 
sur  toutes  les  propositions  d*hier  et  dTaïqounf  buL  Au  surplus , 
citoyens )  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  le  répète,  le  comité  est  loin  de  se 
croire  itifidllible;  il  vous  présente  quelquefois,  sans  doute,  des 
projets  qui  ont  besoin  de  vôtre  discussion ,  pour  être  perfectlon- 
Uéa  ;  mais,  dans  ce  cas,  lorsqu'il  y  a  lieu  à  des  réclamations ,  ne 
otMfvieni^l  pas,  n*est>ll  pas  Juste,  que  le  comité  en  soit  in- 
struit ,  et  qu'il  soit  appelé ,  ou  au  moins  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, pour  donner  les  motifs  delà  loi,  et  les  soumettre  à  la  sa- 
gesse de  la  Convention?  Telle  est  la  priftre  que  fAdreise  i  la 


Digitized  by  Google 


COMTMTIQII  IfATtfDItAU* 

Gonveation,  au  nom  da  comité,  en  répëcant  ma  propositkHi  de 
passer  à  Tordre  do  jour.  »  .  i  ^  ) 

Cette  proposkion  est  adoptée  au  milieu  des  plus  vifs  applau- 

CharUer.  c  Afin  de  faire  sentir  aux  défenseurs  de  la  patrie 
combien  la  haine  que  nous  avons  vouée  aux  Anglais  est  juste  et 
fondée»  je  demande  que  les  fiûts  annoiieés  par  Barrère  aoîent  in- 
sérés au  Bulletin  ;  ils  feront  connaître  le  caractère  féroce  des 
Aai^iais»  qui  aiguimt  jusque  dans  leurs  jeux  les'poignards  qu'ils 
veulent  enfoncer  dans  le  cœur  des  plus  inhitigables  défenseurs 
de  la  liberté,  t 

b  Celle  proposilion  est  décrétée. 

Le  lendemain  de  cette  séance,  Tallien  écrivit  à  Robes* 
pierre  la  lettre  suivante  : 

Ptilt.eelSprsIriil  (ISjiiin)a«siiiié0. 

t  L*mpo8ture  souunue  par  le  crime»».*  Ces  mots  terribles  et 
iiiîttstes,  Robespierre,  retentissent  encore  dans  mon  âme  ulcé- 
rée. Je  viens,  avec  la  franchise  d'un  homme  de  bien,  te  donner 
quelques  édairdssemens.  Des  intrigans,  qui  aiment  à  vohr  les 
patriotes  divisés,  fentoarent  depuis  long-temps  et  te  donnent 
des  préventions  contre  plusieurs  de  tes  collègues ,  et  surtout 
e<mtre  moi.  Ce  n*est  pas  la  première  fois  qu'on  en  use  amsL  Om 
doit  se  rappeler  ma  conduite  dans  un  temps  où  j'aurais  eu  bien 
des  vengeances  à  exercer.  Je  m'en  rapporte  à  toi.  £hlnenl  Ro- 
be^fuerre»  je  n-ai  changé  ni  de  principes  ni  de  conduite.  Ami 
constant  de  la  justice ,  de  la  vérité  et  de  la  liberté,  je  n  ai  pan 
dévié  un  seul  moment. 

•  Une  simple  explication  sur  la  scène  qui  a  eu  lieu  aux  Tuile- 
ries eût  pu  empêcher  celle  qui  s*est  passée  à  la  Cionventicin* 
Nous  étions  trois  di^utés,  et,  certes,  nous  savons  asses  respec- 
ter notre  caractère  pour  ne  pas  aller  en  public  faire  le  métier  de 
spadassin;  an  reste,  je  m'en  rapporte  à  cet  ^jard  à  cejque  j'ai 
écrit  à  Billand. 

>  Quant  au  propos  que  l'on  me  prèle,  je  le  nie.  Je  sais  que 
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Ton  m'a  peint  aux  yeux  des  comité»  comme  un  Itomme  immoral. 
Eh  hieal  que  Ton  maiie  cha  ornî^    foii me  tramni,  amec 
ma  vieille  et  respectable  mère ,  dans  le  réduit  que  nous  occupions 
ftfiiu  k  Eévoluiîûii.  Le  luxe  €n  «it  liMmî;  et,  à 
près ,  ce  que  je  possède  n'a  pas  augmealé  d'as  aoa. 

>  Demande  à  ceux  qui  connaissent  Bordeaux  quelle  a  été  ma 
eoadttîle  dans  cette  commune.  Ue  te  diret  qae  tfmm^f  la  ea» 
gesse  et  la  justice  ont  présidé  à  toutes  mes  opérations. 

»  J'aipu^sana  doute tOmmiettre<jpielqoeieReaniaM 
ont  été  m^roloBtaires  et  iaiéparables  de  IlinmaÎBe  WlileaBe. 
.  »  Voici  ma  profiession  de  foi ,  et  jamais  je  ue  m'en  écarterai  : 

»  Celui-là  est  un  mannis  citcfsn ,  qui  reiarie  la  nsnte  de 
la  Révolution. 

•  Je  suis  prêt  à  prouver  91e  Je  ne  suie  pas'  un  asemns 

citoyen. 

>  Que  Ton  examine  ma  conduite  tout  entière,  jene  redome 


.  >  Ne  crois  pas  que  ce  soit  la  crainte  qui  me  fasse  ainsi  parler , 
■aïs  bien  le  désir  de  servir  ma  patrie«  et  de  prouver  que  je 
mmte  Pestime  de  mes  collègues  et  de  mes  oonckcfens. 

»  Tels  sont  »  Robespierre,  mes  sentimens;  jamais  ils  ne  clian- 
geront.  Vivant  seul  et  isolé,  j'ai  peu  d'amis;  maia  je  le  eevai 
toujours  de  tous  les  vrais  défenseurs  des  droits  du  peuple. 

»  Signé  ÏALUSM.  » 

Cette  lettre  est  une  des  pièces  inédites  publiées ,  pour  la  pre- 
Mèrelbit,  en  182»,  par  MM.  fierviile  etBarrière,  dansl  éditmn 
qu'ils  ont  donnée  dn  rapport  de  Gourlols  sur  les  papiers  de 
Robespierre. 

Club  des  Jacobins.  —  Séaiiee du ii  juin  ( 23  prsMai).  —  Priâ» 

dence  de  FouciU  l  de  Aaa<ei  ). 

Pendant  que  Robespierre  était  obligé  de  lutter  dans  la  Cotiven- 
tio8i,etdanaleseîn  du  Gomité  de  saint  pidiiic,  à  l'occasion  de  la 
lui  du    prairial,  il  était  tenu»  par  des  nMMlk  nep  noins  (prtves, 
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d'assister  aux  séances  des  jacobins.  Il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  C0tte  «ociécé  hii  fàt  axclusivemeat  dévouée.  Se&  ennemis  de 
Mte  espèce  y  exerçaleal  une  notibte  inlttenoe.  Ain»,  au  oom- 
mencement  de  U  séance  dont  nous  allons  rendre  compte ,  André 
Onmoniei  Javognéi  iMMMrt  àu  aertihi  éîMifaioire»  a  fiireiit 
admis.  Or,  l'un  n'avait  pas  cessé  d'être  le  plus  ardent  promoteur 
de  i'athéisM ,  et  l'autre  avail  été»  dans  le  département  de  Rhôîie 
et  Loira ,  le  dlgoè  eoa|iliee  deî  CûO^  des  Fooeb^ ,  etc.  ;' toi» 
deux  étaient  au  nombre  de  ceux  dont  Robespierre  voulait  que  les 
crioMi  teient  pàais  t  kwmk  oûB8pirèreiit-tis  trèa-activemcnt  (iour 
la  réaction  de  thermidor. 

Cîè  lut  à  la  séance  du  li  juin  <|ae  Robespierre  commença  à  ap- 
peler les  jacobins  à  sou  secours.  Il  signala  Topprettion  deé  pa- 
triotes par  les  intrigans,  invoqua  la  bonne  foi  et  la  vérité,  et 
attaqua  Fouché  (deRantes)  pour  la  première  fois.  Yoid  ïè 
compte  rendu  de  cette  séance;  il  a  ëtë  littéralement  emprunté 
paritf  MottUeur  aun^  47  du  tome  5"  du  Journal  de  la  MoniagnCm 

9  Une  dépntMk»  de  la  aoéléié  de  ffemê  ae  présente  à  la  tri- 
bune pour  repousser  des  inculpations  dirigées  contre  elle.  Après 
aveir  isitréeunération  des  aenrices  rendus  à  la  chose  publique 
parlasoelëiéqul  feutoie»  rerMeur  annonce  que  tes  patriotes 
ODirame  navrée  et  compriilée  à  devers ,  en  raison  des  persécu- 
tions eorooes  dont  ils  sont  chaque  Jour  lei  malheureusès  victimeii. 

Fouché ,  président,  —  »  Votre  société  mérite  des  reproches 
8^vèr«s.  S'il  est  vrai  de  dire  que  le  souffle  impur  de  Ghaumètte 
n'a  pu  Y  exercer  sa  funeste  lidluéÉce  pendant  son  séjoorA  flevters, 
il  parait  au  moins  certain  que  l'ombre  de  oe  conspirateur  y  plane 
aujourd'hui.  Des  hommes  suspecu,  incarcérés»  oit  M  mis  eîi 
liberté ,  et  votre  société  n'a  Fait  aucune  réclamation  ;  des  patriotes 
ardeos  et  purs,  de  vrais  sans-culottes  ont  été  calomniés  par  des 
IJtns  d9  loi  ffiM^distes ,  ht  vofrê  sodelé  a  (jfardé  le  silence.  En- 
tin  sa  correspondance  est  iusigniiianle ,  elle  est  nulle. 
..  ^.Copime  les  iaosbina ne  savent  déguiser  aàouee  vérité,  je 
pneiWs  un  devoir ,  eu  leurnom ,  de  relever  quelques  idées  fausses 
Ci  bim  taibles  que  vous  venez  d'exprimer. 
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>  Les  patriotes»  dites-Tons ,  ont  l'âme  comprimée  en  ce  mo- 
ment, à  Nevers.  Citoyens,  jamais  les  cœurs  forts  ne  peuvent 
être  ocMDprifflés  ;  les  républicains  savent  monrii*  ixNir  h  vérité 
oaaune  fyour  la  liberté,  et  Ieper6de  qui  tous  dit  qu'il  n  ost  pas 
Ibre  de  manifester  sa  pensée  est  nii  lâche»  le  crime  est  dans  son 
eteiir ,  H  se  plaint  dë  ne  pouvoir  lé  produire. 

t  Vous  nous  donnez  comme  une  preuve  de  voire  opposition 
aux  maximes  des  conspirateurs  la  lôté  que  vous  iNrépares  k 
TEtre  suprême ,  mais  vous  ne  faites  en  cela  qu'obéir  à  Timpul- 
sion  donnée  à  toute  la  nature.  Ajoutez  à  cet  élan  naturel  la  ibroe 
et  le  coarage  de  vous  dévouer  à  la  défensè  des  patriotes  et  à  l'a- 
néantissement  de  leurs  oppresseurs  ;  exercez  les  vertus  démo- 
cratiques. Bmtus  rendit  un  hommage  digne  de  r£tre  suprême 
en  enfonçant  le  fer  dans  le  cœur  de  celui  qui  conspirait  contre  la 
liberté  de  sa  patrie. 

Bobe$pkem.  —  >  J'ignore  si  la  société  a  compris  quet  est  |4 
motif  et  l'objet  de  la  démarche  des  membres  de  là  société  de 
Nevers;  je  demande  si  la  réponse  du  président  peut  nous  éclairer 
sur  ce  point.  Pour  moi ,  je  vous  assure  que  je  n*V  comprends 
rien.  Si  le  président  connaît  tout  ce  qui  tient  ù  Taffaire  de  Ne- 
vers,  il  est  de  son  devoir  de  s'expliquer.  Tout  le  monde  sait  que 
nevers  a  été  un  des  principaux  foyers  dés  oonspifaiions  ourdies 
par  Ghaumette  ;  de  concert  avec  les  partisans  de  la  faction  de 
nStranger.  On  doit  se  rappeler  qu'il  abandonna  son  poste  d'ag^t 
natioiftl  firès  la  commune  de  Paris,  où  il  paraissait  jouer  un 
^rand  rôle,  pour  aller,  sous  un  prétexte  frivole,  comploter 
dans  la  commune  de  Nevers  ;  il  est  important  qti'on  nous  instruise 
de  ce  qu'on  a  pu  découvrir  sur  un  pareil  voya(^e.  Je  demande 
qne  le  président  nous  explique  sa  réponse,  et  nous  dise  franche- 
chement  ce  qu'il  pense.  • 

Fauché  prend  la  parole  pour  donner  des  éclaircissemens  ;  il 
annonce  qu'étant  représentant  du  p(  ui>1e  dans  te  départemedt 
de  la  Kîèvre  ù  l'époque  oii  lesceU  rat  Chaumeiie  arriva  à  Nevers, 
800S  prétexte  d*V  venir  prendre  ràjr  natal,  il  n'entendit  sôrur 
de  sa  bouche  aucune  expression  contre-révolùtioimalre;  qiî*il  ils 
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Vsk  jamais  vu  qu'en  pubiic;  que  la  société  populaire  croyant  ce 
Gluioinecte  m  lâé  défenseur  de  k  liberté,  elle  l'aocMÎlUt  sens 
difficulté  comme  sans  défiance. 

Foudbé  pêne  que  oel  bonne  innortl  dîssûnnfai  puroe  qu'il 
vit  les  autorités  eonstituées  fortment  attachées  aux  bons  prit* 
cipes»  et  qu*il  oonspira  dans  le  secret  ;  qu  il  revint  ensuite  à  Paris 
pour  y  coutômerson  eiéeraUeméiier  d'assassin  de  toute  nonle 
publique  et  particulière. 

Quantà  lad^^tionquÂ  vientd'étreenteaduet  Fouchédédare 
que  la  sociélé  de  Neters  ayant  été  Indirectement  attaquée,  die 
envoie  une  députation  de  ses  membres  pour  répondre  aux  impu- 
tations qui  taisant  laites,  qu'il  fut  m  fsMf»  oii  des  persosuMS 
suspectes,  arrêtées,  relâchées  depuis,  et  enûa  de  nouveau  io- 
caroérées,  sont  parvenues  à  obtenir  un  arrêté  contre  les  patriotes» 
«  Voilà  9  dit-il,  tout  ee  que  je  sais;  f  ai  ftdt  des  reproishes  à  ta  dé- 
putation sur  la  faiblesse  des  lettres  écrites  par  la  société  de  Ne- 
vers,  et  sur  l'insignifianoe  desaeorrespondaaoe.Ladépiiialiaii 
m*a  préseaté  son  adresse  en  eotiant,  et  c*est  sur  elle  que  j'ai 
calqué  ma  réponse.  > 

J|oèei|rférre  s*élonnede  œ  quêta  président  et  ta  dépoution  ne 
disent  que  des  choses  insignifiantes  qui  ne  peuvent  éclairer  la  so- 
ciété^U  déclare  que  Ghanoratte  ayant  tramé  ses  consplots  à  Ne- 
vers,  il  n*est  pas  possible  que  ni  le  représentant,  ni  la  société 
populaire  n'aient  eu  connaissance  de  quelques-unes  des  manmi- 
vres  qu'il  employait.  Il  rappelle  que  dans  te  moment  § ù  ti  Con- 
vention prit  une  décision  vig^oureuse  contre  la  trame  infernale  de 
Chanmette,  ta  société  de  lievers  envoya  à  ta  Gonventîoai  we 
adresse  dans  laquelle  le  décret  était  blâmé. 

fVmclié  fait  observer  que  c^e  adresse  n'est  pas  oeUe  deiaso- 
déié  dèNevers,  mata  eeUe  de  Ibulins. 

Bobetinerrc  répond  que  cette  dernière  est  voisine  de  l'autre, 
que  tomès  deux  correspondaient  entre  elles,  etquetasluaitaes 
devaient  être  les  mêmes;  il  continue  par  soutenir  que  la  sociélé 
n'eat  point  înstmiie  par  les détaitaqu'M  ^ient  de  loi  donner,  et 
quon  n*a  pasassee  caractérisé  les. honunes qu  on  appelle  pa« 
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tnoiet»  el  oeux  que  l'on  anDO&ce  comme  des  ariiiocntei 
inaDipoHB* 

11  est  sorpris  d'entendre  des  félicitations  sur  le  décret  rendu 
Uer,  nètoes  ta  <Anraiioiis  prétend 
mime  »  cette  société  pouyait  avoir  connaîssanoe  de  ce  décret. 
Ce  n'est  pas  aux  phrases ,  comme  U  robsenre,  maïs  à  la  conduite 
d  au  iHUqQ'il  lint  jnger  les  hommes  :  la  Keô  de  sTirrètar  an 
langage  de  la  dépulation ,  il  faut  demander  a  la  société  de  ]>ievera 
si  elle  â  comlNitta  Gbaamette  H  déjoué  ses  honibles  oomplofs. 
\  Très-souvent  les  plus  grands  ennemis  du  peuple  se  servent 
d'expressions  réputlkaines  pour  mieux  tromper  lescitoyenssans 
défiance. 

>  Il  ne  s'agit  pas ,  dit-il,  de  jeter  à  présent  de  ia  boue  sur  la 
fonbê  de  Gbtomette ,  lorsque  œmOBStre  a  péri  sur  rëchdand; 
îl  fallait  lui  livrer  combat  avant  sa  mort  ;  depott  longtemps  on  a 
Je  mal  tont  en  parlant  le  langage  des  républicains  ;  tel  vomil 
«ijowdliiB  des  imprécalkm  contre  Danton,  qoinagiièreeQoore 
était  son  complice.  U  en  est  d'autres  qui  paraissent  tout  de  feu 
ponr  défendre  Je  condté  de  saint  poblîc ,  et  qni  aigment  contre 
kn  les  poigoardÉ, 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  ont  conservé  la  même  andace ,  ils 
n'entpei  changé  de  système;  Os  ne  veolent  poht  paraître  ae  sé- 
parer des  patriotes  ;  ils  les  louent  et  les  flattent;  il  leur  échappe 
même  dm  imprécations  vagum  contre  les  tyrans  »  et  ils  conspirent 
pour  leor  cause!  Cest  am  eonspiraieors  leors  amis  qn1b  don* 
nent  le  nom  de  patriotes;  et  ce  sont  ces  derniers  qu'ils  désignent 
par  la  dénomination  tfarislocratm;  ils  n'entourent  k  comité  de 
saint  public  et  les  représentans  du  peuple  que  pour  intriguer 
naprès  d'eux,  Jes  ^rer,  et  anéantir  ainsi  la  révolaiion. 
.  9  n  existe  encore  denx  partis  dans  h  République  :  d*on  eftiéle 
!      patriotisme  et  la  probité ,  de  l'autre  l'esprit  contre-révolulion- 
Mwe,  la  friponnerie  et  rimprobifé  qui  s'acharnent  à  la  mrae  des 
empires ,  et  à  la  perte  du  genre  humain.  Patriotes,  vous  qui  dans 
In  carrière  de  Ja  révolntion  n'aves  cherché  que  le  bien  public, 
¥oô  qd  n'y  ivexpM  été  Jetés  ponr  servir  nne  Imlion  criniinelle , 
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soyez  plus  que  jamais  sur  vos  g;ardes;  les  hoomies  pervers  e|n«, 
ploieni  tous  les  sacrifices  imaginables  pour  anéantir  la  Gonvefi- 
ti^f  ^  iif[<ttvinr  en  détaii  les  défiBnaenr» de  le  patrie;  ne  vous 
endormez  point  dans  une  fausse  sëcurjté,  n'abandonnez  pas  la 
(^(^oyent^on  e(  le  ^ouvernemenf  4^at  elle  est  le  centre;  que  des 
voix  courageoses  s'âèvent  pour  fiure  connaître  la  vérité ,  étooflei 
jes  clameurs  des  intrîgans  qui  nou^ entourent joumellement,  qui 
ehapgeni  le  j^trioiisme  en  aristocratie  »  et  réciproqneoient  fa*: 
ristocrf  lie  en  patriotisme.  Ne  vous  lasses  pas  de  nous  instruire, 
soyf  z  assurés  que  le  vœu  de  nous  sacrifier  pour  tous  les  pairiote^ 
est  toujours  pro^od^ioept  gravé  dans  nos  (^rst  que  |io|ip 
sommes  résolus  de  défendre  de  tout  noire  pouvoir  la  venu  per- 
sécutée» ei  (je  combattre  avec  force  a  constance  ^|eimfi;[ûs  de 
la  liberté  et  du  patriotisme.  Tel  est  le  vœu  que  j'adresse,  de  la 
part  des  représenians,  aux  patriotes  opprimes;  il  n  tsi  pas  naïu- 
pel  que  nous  restions  indifierens  sur  leur  compte;  la  premiène 
des  vertus  républicaines  est  de  veiller  pour  rinnocenoe.  Patrides 
purs  y  on  vous  fait  une  guerre  à  mort,  sauvez-vous»  sauvy 
avec  vous  les  amis  de  la  liberté*  >  (Ce  ,disG|i^  esl  suivi  des  |^ 
vifs  applaudissemens.) 

Fifuehé  ftiit  observer  qu'i|  n'a  point  voulu  reprocher  à  la  so- 
ciété de  tfevm  de  n'avoir  pas  dénoncé  ChaumettOt  cette  société 
ne  le  connaissait  pas  pour  un  conspirateur;  elle  n'eut  pas  manqué 
de  l'accuser  fiautementsi  ejle  l'eût  connu  pour  teh  ' 

ii  citoyen  Bmwn  instruit  la  société  que  les  réclamatioBa  ar^ 
rivent  en  fotiie  au  comité  de  correspondance  sur  des  arrestatiop^ 
de  prétendiis  patriotes;  |e8sociétés,  qui  étaient  détestables  avanjt 
le  31  mai ,  prétendent  aujourd'hui  avoir  défendu  les  principes 
contre  les  efforts  des  fédéralistes  et  protestent  de  leur  coostame 
énergie.  Il  invite  les  Jacobins  à  être  plus  circonspects  sur  les  ré- 
clamaiioûs  de  toutes  les  sociéiés,  et  à  ne  pas  s'empresser  de 
prendre  une  part  aaive  aux  dénonciations  qu'elles  font  contre 
des  arrestations  de  patriotes  supposés;  car,  ajoute-t-il»  cette 
conduite  de  leur,  part  peut  fort  bien  n'avoir  d'être  but  que  de 
(»loinnier  les  mesures  do  gouvernement  aciael. 
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Unmemkre  appuie  |^  f>|NemUoii8  4^  préopioant,  en  disant 
(^'û  4  preuve  eu  dp  leur  «pUciU^.  )l  éifinm  ^  bnreaa 
vnedëpoDeiatioD  très-çrave ,  rel|Kthre  à  aie  fulrouf  fiivoyée  pÊt 
la  sodëte  de  Lan{jres ,  et  il  (ermipe  par  dirf  qu^  l^ff^i^ti  c«U0 
cofflinuoe,  dont  elle  réctefvait  {ft  li^rli^,  goibi||9 
opprimé,  est  accusé  d'avoir  yoida  etFrayer  le  pçople  en  lui 
peignant  la  lamine  prèle  à  fondre  sur  lui.  La  soçié(é  pfdcNia^  le 
ranvoidejDes  pièces  au  comité  de  fj^Xfté  géfiérii^^ 

Bo^npierf^,  t  Je  pense  œmme  les  préopinans  qu'il  y  a 
^étés  trompées,      Jj^  ^s      ^  proirg  q^e  les  réclaioaiiiM 
faites  en  pablic  soieot  4^  injores  adressées  au  goaTerq^n^soi; 


comme  il  peut  arriver  qu'il  spi(  induit  en  erreur  par  des  ifi^i-r 
gansy  il  est  nécessaire  q|{e  les  patriotes  se  fassent  eii)ep4i^  pmç 
confondre  les  imposteurs  ;  Tîntrigue  peut  être  facileiiient  dévoilée 
à  cette  tribune ,  et  la  société  peut  f^ire  parvenir  sans  dilBculté 
Jes  rédaroations  aux  comités  de  sala)  public  et  de  s Aret^  oënémlf  » 
Les  circonstances  où  nous  sommes  sont  difHciles  ;  c'est  la  f>oune 
foi  des  patriotes»  ce  sont  kiirs  secours  e(  Heurs  lumièceg  q% 
peuvent  seulseadver  la  chose  publique.  > 

L  orateur  termine  en  ajoutant  un  tait  à  ce  qu'il  a  dit  sur  la  so- 
ciété de  lyevers  :  ce  fait  est  qu'à  I|iever$  le  f  ystèfoe  ^  Çfii^iiyieite 
a  été  proclamé  avec  impudeur,  que  le  dëcre|  qui  ordonne  la  célé- 
bration d'une  féte  à  l  htre  suprême  a  été  louiéaux  pieds,  et  qu'en 
recevant  la  nouvelle  de  cet  événement' cmi  a  sauvé  ta  liberté  en 
î  mettant  sons  la  sauve(][arde  de  la  probité,  on  y  a  dit  :  «  ^ 
ConveniioD  a  été  lroa)|>ée  par  le  çomi(é  de  |a)ut  ((u{;(li(:f.p^  (ies 
modérés;  pour  nous  ne  chanfj^eons  pas  de  conduite  e^  de  seni^ 
Sîens,  et  professons  toujours  U  n  mèoies  prinçi[>^.  >  alprs  pg 
a  continué  de  prêcher  l'athéisme. 

L'indignation  dont  Robespierre  |ui-méme  était  pénétré  en  ()i* 
sant  ces  derniers  mots  passe  dans  tous  les  cœurs ,  et  elle  éclate 

par  de  violons  murmures.  > 

•  .'If  •        •     •  * 

coHvmioii*NATioiffALi.  — *  Séamce  du  14  jubi  (26  prakialj. 


Le  principe  général  qui  devait  servir  à  dresser  les  listes  de  ceux 
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qaî  allaieoi  éire  Mvrés  à  la  loi  du  22  prairial  fut  développé  par 
Éii0  Laoottft»àlk8éiiioednS6.D^rarticleda  décret  do  15 mars 
(85  ventôse),  par  lequel  était  ordonné  rétablissement  de  six  com- 
nMons  populaires»  avait  été  mis  à  exécatton,  pour  Paris,  le 
îé  mtà  fSS  floréal)  ;  les  deox  comités  avaient  arrêté  ce  qui  suit  : 

Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  en  vertu 
de  la  loi  da  93  ventôse,  arréte&t  : 

t  Qu'il  sera  établi  une  commission  populaire  composée  de  cinq 
membres»  qui  sont  les  citoyens  Soubleyrac,  vice-président  du 
fribonal  rëvointiomiaire  ;  Thibolot,  greffier  de  la  municipalité  de 
Vitry  près  Paris;  Laveyron,  cultivateur  à  Crétuy  ;  Degalonier , 
membre  dn  comité  de  surveillance  de  la  section  des  Gardes-Fran- 
çaises; Foumerot,  membre  du  comité  de  surveillance  dn  dépar- 
tement de  Paris. 

t  Cette  oommisaion  fera  le  recensement  de  tons  les  gens  en- 
spects  et  déportés,  conformément  à  la  loi  des  8  et  15  ventôse. 

i  Si  elle  découvre  des  citoyens  qui  lui  paraissent  injustement 
arrêtés ,  elle  en  formera  h  liste,  et  renverra  au  comité  de  salut 
public  et  au  comité  de  sûreté  générale,  qui  prononceront  défini- 
tivement sur  leur  mise  en  liberté. 

»  Les  détenus  qui  ne  seront  pas  compris  dans  ces  deux  daases 
seront  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire. 

t  Cette  commission  résidera  à  Paris»  et  exercera  ses  fonctions 
u  l'égard  des  personnes  détenues  dans  les  maisons  d'aiTét  de  cette 
commune. 

>  Son  arrondissement  sera  déterminé  plus  particulièrement , 
ainsi  que  pour  les  autres  commissions  qui  pourraient  être  établies 
à  Paris  pour  le  môme  objet. 

>  Le  commissaire  de  la  police  générale,  administrations  et  tri- 
bunaux, est  chargé  de  Tinstaller  sans  délai. 

i  Les  membres  de  la  commission  tiendront  une  conduite  digne 
du  ministère  imposant  qu'ils  ont  à  remplir  ;  ils  ne  perdront  ja- 
mais de  vue  le  salut  de  la  patrie  qui  leur  est  confié ,  el  qui  doit 
être  la  règle  suprême  de  leurs  décisions.  Us  vivront  dans  cet  isole- 
ment salutaire  qui  concilie  aux  Jnges  le  respect  et  la  confiance  pu* 
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blique,  et  qui  est  le  garant  de  rintëgrité  des  jugements;  ils  se- 
roDt  inaccessibles  à  toutes  soUiciiatioiis ,  et  fuiront  toutes  les 
lilaiions  partîcaUères  qui  peuvent  infloenoer  la  oonsdence  et 

affaiblir  Ténergie  des  défenseurs  de  la  liberté. 

I^qné  au  recuire.  •  B.  BarbAie  »  R.  Lindr,  Camot  ;  Billaud* 

VAilR£NN£S»  CoLLOT-d'HeRBOIS,  G.  A.  PaiEUEy  CoUTHOn»  YADURy 

BoBBSPimnE»  Élu  Lacostb  et  Dubarbbah  .  » 

Les  noms  des  membres  de  la  commission  populaire  de  Paris 

Wki  très-mai  orthographiés  dans  cette  pièce ,  littéralement  ex- 
Mite  par  nous  du  Mcmtiwr  du  âl  mai  (â  prairial).  Le  nombre 
définitif  des  individus  qui  la  composaient  en  fnt  porté  à  onxe  «  en 
y  comprenant  les  deux  secrétaires.  Voici  les  onze  noms  tels  que 
nous  les  lisons  an  bas  des  listes  de  d^jXNlationcitëesparMM.  Ber- 
ville  et  Barrière»  dans  leur  édition  du  llapport  de  Courtois  sur  les 
]iapiers  de  Robespierre  : 

LomNtTnmÂtaoT»  TauccnAEDyLAvmoifyCHAniGiiYtGflAraLLBy 
BAunEMEMT,  SuBLEYEAs»  FouBMBROT  ;  Secrétaires,  h  B.  GuumAun 
et  Marteau. 

Cette  conmiissiony  comme  l'atteste  Séoard  dans  ses  Mémoires , 
fntmiinsiranient  passif  entre  les  mains  dntomité  de  sûreté  gé- 
nérale. Aussi,  de  Taveu  même  de  Vadier  à  la  séance  du  8  thermi- 
dor, elle  ne  reconnut  de  patriotes,  parmi  les  suspects,  que  dans 
les  proportkm  de  I  sur  80. 

Le  rapport  d'Élie  Lacoste  à  la  séance  du  14  juin  (26  prairial), 
fliontra  comment  il  Aillait  se  servir  de  ces  mots ,  Omjuratàan  de 
L'étranger ,  pour  grouper  dans  la  même  accusation  les  détenus 
quelconques  envoyés  à  Féchafoud  par  les  comités.  Cette  formule 
devint  le  considérant  banal  des  arrêtés  de  la  commission  popu- 
laire, des  réquisitoires  de  l'accusateur  public ,  des  jugements  du 
tribunal  révolutionnaire,  jusqu'à  ce  qu*on  eût  trouvé  un  moyen  - 
plus  expéditif  encore,  celui  de  présenter  les  suspects  comme  con- 
tinnant  dans  les  prisons  la  conspiration  d'Arthur  DiUon.  Élie  La- 
coste parla  an  nom  des  comité  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
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raie;  nous  nous  oonteiiteroiis  c^e  doon^f  aoe  ai^fjie  de  loa  it|K 
port. 

11  prit  pour  texte  «    snjjrcft  At^  yoyiipiratiQpE  dpnt  la  ypn^i^np^ 

nationale  avait  déjà  atteint  les  diefii,  ou  les  eompUoes.  >  Selon  loi, 

les  factions  de  Chabot  et  de  Julien  (de  Toulouse),  d'FIébert  et  de 
Ronsin,  de  Danton  etde  Lacroix,  de  Ghaumetteetde  Gobel,  étaient 
autant  de  branches  de  celle  dont  il  venait  dévoiler  les  forfaits  :  tous 
ces  leviers,  destinés  à  renverser  la  République,  éiaient  mus  par 
on  seul  homme  que  faisaient  agir  tous  les  tyrans  coalisés.  Ce  bri- 
gand atroce  était  le  ci-devant  baron  de  Batz ,  ex-constituant.  Lui 
seul  dirigeait  le  p|an  tracé  par  Içs  étrangers  et  les  énugr^.  Les 
•  objets  principaux  de  ce  plan  étaient  :  l'enlèvement  delà  venveOi» 
pet,  la  dissolution  de  la  Convention  nationale,  et  enfin  la  contre- 
révolution.  RouK§e(,  intime  ami  de  l'Admirai,  qui  avait  assassiné 
Gollot-d'Herbois,  était  le  premier  agent  de  Batz;  il  8*était  entouré 
d'une  foule  de  complices,  qui  concertaient  k  coupable  emploi 
d'environ  vingt  millions  qu'ils  réunissaient,  outre  beaucoup  de 
guinées  amoncelées  par  Pitt,  et  un  grand  nombre  de  taui.  assi- 
gnats à  face  royale ,  qu'ils  s'efforçaient  de  substituer  aux  papiers 
républicains,  pour  miner  la  fortune  publique.  Pitt  et  les  émigrés 
avaient  prescrit  les  moyens  de  contre-révolution,  et  pourvu  aux 
ressources  :  l'Admirai  e|  la  fille  Renault  étaient  lesaonstres  dont 
ils  s'étaient  servis  pour  enfoncer  le  poignard  dans  le  sein  des  re- 
présentants du  peuple*  J4ais  la  liberté  présidait  aux  destinées  de 
la  République.  Le  rapporteur  promettait  qu*eiie  serait  immor- 
telle coninic  la  divinité  (|ui  présidait  à  sa  conservation.  Il  invita  la 
Convention  à  immoler  sur  la  tonibe  de  Gapet  tous  les  royalistes , 
dmant  que,  si  Raiz  avait  échappé  aux  recherches,  sesoomplioes  du 
moins  subiraient  au  plus  tôt  la  peine  qii'ils  avaient  méritée  ;  U  pro* 
posa,  en  conséquence,  et  fit  aaopter  le  décret  suivant  : 

<  La  Conveuiion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
ses  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  décrète  : 

>  Art.  I*'.  Le  tribunal  révolutionnaire  jugera  sans  délai ,  oos« 
joÎDtement  avec  l'Admirai  et  la  tille  Benault,  assassins  des  repré- 
sentants du  peuple,  Roussel;  Cardinal;  Corte^r»  j^P^^H.  I^^?^ 
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la  femme  Grandmaison,  ex-actrice  aux  Italiens;  la  femme  Grivois; 
'Fottiar  de  Lille;  SonbreaiU  pàre  el  ils;  Robaïa-Aochefof  t  ;  Laval* 
■iMliiiorency;  le  ci-devant  cbmte  de  Pons;  lardin,  d-devmt  paf;e 
da  lynm  ;  Sartine  fib;  Ja  femme  Sainte-Amarante ,  sa  tille  et  son 
fli;  Gonsiaiit ,  gendarme  ;  Lafosfte ,  pr^M>aé  à  là  pelfoe;  Bnrian* 
deux;  Ozanne:  ces  deux  derniers  ex-officiers  de  paix;  le  ci-de- 
lantpriflceSai&lrlIaunoe;  Égrëe;  Karadëc;  Paaniièr;  TÉcayer» 
d-devant  matfre  de  miHÂqiie  de  d^Orléans  ;  le  d-devant  vicomte 
Boissancourt  ;  la  femme  d'Épréménil;  Yiarl;  Marsan;  d'Uauteville, 
ci-devaat  page  du  tyran;  lé  nommé  Cémte;  Ménil-Sîmon  ;  Des- 
foiies,  de  la  section  du  Finistère  ;  Jauge ,  banquier;  la  nommée 
nkaole,  fille  de  compagnîede  la  femme  Grandmaison;  Tisaott  dit 
Biret,  Tafetdediamlirede  Batz;  Midionfs,  tous  prévenus  d'être 
complices  de  Batz»  on  de  la  conjuration  de  l'étranger ,  et  d'avoir 
min»  par  fumalnat»  lalunine,  rîntrodaeUon  de  laax  asdgnata, 
la  dépravation  de  la  morale  et  de  l'esprit  public,  le  soulèvccnent 
dea  priaottfl^»  faire  éclater  la  guerre  d vile,  dissoudre  la  représen- 
talion  naâonalet  rétablir  la  rofanlé,  on  tonte  antre  domination 
tyrannique. 

>  Art.  S.  La  Gonvaiiion  nationale  eharg^  l'acensaienr  pMat 

près  le  tribunal  révolutionnaire,  de  rechercher  tous  les  complices 
éb  In  eoDipiintîon  de  fiatz  on  de  Tétranger,  qui  pourront  éire  dis* 
iMMi  dus  1  eâ  HMlMyns  dTarrél  de  Parla  t  et  anr  les  dimrenti 

points  de  la  Hépablique.  » 

—GndtfflM  Alt  adopté  an  nriUen  dea  applandimemens.  Aut 

quarante  et  un  accusés  qui  s'y  trouvent  nommés,  en  furent 
ivoatéa  trdae  antres,  parmi  lesquelanoos  ramarquonsle  père»  une 
mnte  et  an  frère  de  la  jeune  Renault»  et*qnatr«  ex-ndmiinrtnK 
leurs  de  la  police  municipale ,  déjà  connus  du  lecteur,  Marino, 
Proidure ,  Sonlès  et  Dangé.  Ces  dnquante-qnatre  aecnaée  forent 
condamnés  à  mort  en  une  audience  du  tribunal  révolutionnaire, 
ie  17  juin  (29  prairial } ,  et  oonduiu  le  même  jour  à  l'écbafaud. 
I^nrrâtédn  Comité  de  lûreté  générale,  ils  y  allèrent  vétnsd*nne 
cbemise  rouize.  Nous  lisons  dans  les  mémoires  de  Séuart, 
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chapit  XUI»  p.  105-107»  les  rëflexioiis  màmiM  sûr  le  np|ion 

d'ÉUe  Lacoste: 

<  En  homme  impartial,  je  dois  dire  que ,  lors  du  rapport  fait 
àlâGoBveaiioii»  je     surprit  en  k  liiiM  d'y  voir  oonpinnis 
traduits  au  tribunal ,  sousleprëlexledelaniêiiieconspîratkHi, 

ê 

des  gens doat  les  crimes  a  éuie&t  pas  relatib  àcette  affaire;  qui» 
non sealemeiit  n'y  étaient  pour  rien,  mais,  m eontmir»,  Mmi 

fort  éloignés  de  tremper  dans  cette  couspiration-là  ;  d'y  voir  enfin 

des  peraoMies  innoeentes.  J'âfsb  nioraâme  Iak  rintenf«^^ 
de  la  tanme  Grifois ,  de  la  me  de  Mënars  ;  j  étais  certain  »  parla 
xecherche  la  plus  exacte,  qu'il  n'existait  ni  traces,  ni  vestige  de 
MspîeiiMi;  j'avais  sondé  k  vérité,  partout  j'avais  Mosntiér» 
noeence  de  la  femme  Grivois  :  l'examen  scrupuleux  des  pièces 
sur  imqueiks  k  rapport  était  iMt,  âttesttit  eon  inm^ 
kftrooeJagot  et  l'hypocrite  Louis  du  Bas-Rhin  avaient,  disaient 
ils ,  de  violens  soupçons,  elle  fut  traduite:  ils  remponôrenisur 
réquité;elknpéri.  UnidheuTOusepotiloJffioofle,  â^jéededii* 
sept  à  dix-huit  ans,  si  peu  conspiratrice  quelle  était  pauvre,  et 
n'avait  d'autre  bien  que  k  UMNketk  et  k  travail  de  ses  doîgis, 
«onne  eontnrière ,  fut  aussi  immolée.  Je  k  trouvai  dans  un  gra- 
bat, au  septième ,  couchée  sur  un  matelas  et  une  paillasse ,  sans 
oondMito:  des  haiVonsdaM  on  panier  d'OMr,ane  tabk,  w 
chaise,  un  tabouret ,  voilà  tout  ce  que  possédait  cette  malheu- 
reuse vktimeque  rien,  dans  les  pîèoas,  ne  pfésmtaii  cowM 
coupabk  on  saspeeiel  Mak  VodBnd ,  oe  cruel  eitravagant ,  vou- 
lait sa  mort,  parce  que,  disait-il,  elle  portait  à  manger  à  la 
fiUe  Grandniaison ,  et  pour  ee  kit  k  »  dkait  l'hypoeriie  Lonkda 
Bas-Rliiii ,  elle  ira  raccompagner.  Je  m'étais  assuré  de  son  inno* 
cence,  parce  que,  par  Tinierri^gatoire  que  jekfr  avnk  kit  subir , 
je  Tava»  eoanne  eude  et  non  snspeeie*  8ar  rknœeneodaoss 
deux  victimes,  je  ne  pouvais  retenir  k  douleur  que  mon  mtime 
costvieiion  m'inspirait. 

»  Ce  ne  fut  pas  k  tout,  diacun  ftlsait  inmioler  ses  vktines.  Le 

cruel  et  leroce  Samt-Just  avait  kit  arrêter  k  Samle-Amaranthe , 
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par  ressentiment  de  n'avoir  pu  jouir  d*eHe  (  i  ),  et  par  crainte  «i 
soupçon  qu'un  autre  en  cet  instant  ne  lui  eût  été  préfi^.  £lle  était 
m  prison ,  die  avait  osé  se  plaindre  du  despotisme  révoltant  de 
œ  monstre  ;  Saint- Just  demanda  sa  téte ,  en  la  déclarant  complice 
dteeUeo^piraUonàlaquelieeUeétait  complëtement  étrangère» 
SaÎBt-JiiatPexigea  et  on  la  lui  sacrifia»  sans  preuves  »  sans  tncnn 
indice  de  suspicion. 

>  Corlay,  l'épicier»  avait  en  le  malheur  de  déplaire  un  férooe 
Héron.  Louis  du  Bas-Rhin  fit  roUervation  qu'il  avait  loué  une 
chambre  à  Batz,  encore  bien  que  cette  location  eût  été  déclarée 
an  Comité  révolutionnaire  de  la  section  Lepelletier  »  et  que  Goruy 
De  fût  en  rien  suspect,  Batz  étant  sorti  de  chez  lui  pour  aller  loger 
aiUeurSt  long-temps  avant  l'époque  de  son  évasion.  Vadier  fonda 
son  opinion  sur  ce  que  Héron  le  jugeait  coupable;  et  Cortay  fut 
aussi  au  nombre  des  victimes  désignées  au  rapport.  £t  encore, 
ôcomMe d'horreur  et  d'infamie!  deux  femmea  devinrent  égale- 

(OlieqiBlrièBiectdaiiisrvolanie  dei  MémoÊm  Îêê  prtmiu ,  nernÊBÊÊ 
parNooflint,  rafermeiia  daipHre  inUtiilé,  Aneedota  sw  le$ditmui$t  Ut 
■Irtiwn  caiiJ— wéti  à  «art.  pmimU  1«  tyrannie  ét  Bodtipierrg.  —  L'ams- 
VliOB  et  raéooÉioo  de  nadiSM  Saioto'Aiiiiniitlie  y  mt  aM  raoonlét  a 
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c  Ck>ndait  par  Trial ,  acteur  des  Italiens,  Robespierre  alla  souper  chei  ma- 
sdame  Siinte-Amaranlhp ,  où  se  rassemblait  Irès-soavcnl  une  brillante  société. 
»  Le  monstre  se  mit  en  pointe  de  yio,  et  eut  ^imprudence  de  dc'Telopper  une 
9  parUe  de  ses  sanguinaires  projets.  Le  lendemain  Trial  crut  deroir  lui  faire  des 
»  reproches  sur  Tiadiscrétion  qu'il  avait  commise.  Rol>espierre,  après  afoir 
»  rèré  un  instant ,  dit  à  Facteur  de  se  tranquilliser,  et  quMl  arrangerait  tout  cela. 
•  Voici  les  mesures  qu'il  prit  pour  s'assurer  du  bileuce  des  pcrsoniu  s  devant  qui 
»  U  avait  parlé.  11  imagina  la  conspiration  dn  baron  de  Batz,  et  y  amalgama  la 
«  jamie  Sainte-Amaranthe  (a),  ta  société  et  Mi  amia»  mémeeeax  qui  ne  s'étaient 
»pnatnMf4tèeeMilioaper,etquiélBi«tponr  lofi  en  Mantioii ;  il iffioiola 
•  yttoini ,  daamtte  ciwoaitaHCB  loiiaBte  victiaiei  (6)  parmi  lenidteim 
»  oompleleieiiMdVttlefiile,  afeeSaoïbffeiin,  ete.»  ele.  • 

La  lanloiide  Sénarlp  iipproébée  4a  9dieée  Noogaie^  prouf^ 
éoM  r  liMoife  da  RobMplm  et  eeHe  de  m  imik  Qo^^ 
eolt  ffmeedoto  tes  liqadle  la  waaH  de  nadane  SiiiMe- Antanntti^  est  attribaée 
ARobeipieRe,  cTcit  cependant  celle qnl a  ea eoon.  L'hiaUiira de Sénart n'ait 

(a)  Le  narrateur  parle-t-tt  ici  de  madame  sainte- A  m.-iranthe  ,  ou  de  si  première, 
fiUe ,  madame  Sartines .  ou  de  sa^plus  jeune  fille ,  L.  sainte* AmaranUie  ?  Nous  ne  «au- 
rions le  dire.  La  mère  avait  quarante-deux  ans ,  l'aînée  de  sen  fiUes.  dix-neof  aoi,  U 
endette  dix-sept.  Elles  furent  gnUlolinaes  tontes  iea  ttois.  (  ^ote  des  an/rurf.) 

(b)  11  n'y  eut  pas  soixante  victimei .  mais  cinquante-quatre.  Il  est  inutile  de  faire  re- 
marquer que  aobespierre  était  ausM  étranger  au  rapport  d'Elie  Loeoste ,  sur  la  conspi- 
ration  de  llati,  qrà  la  conmttlonde  ii  foumé»  dont  cette  conspiration  fut  le  pré- 
lests. C  iVote  du  oiileif r«.  ) 
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meDt  victimes ,  parce  que ,  dans  leurs  papier*  on  mit  trbairé  le 
portrait  de  Hérault  de  Séchelles  ;  comme  si  ce  portrait,  qui  se  ven- 
dait avec  oeui  dei  antrea  députés ,  était  une  i>reQve  de  ôbnspi- 
ration. 

•  Qud  iitODiiement  pour  iDoi  de  vqir  cumuler  des  atfaûres  qui 

n'avaient  aucun  rapport  avec  celle  de  Batz ,  et  notamment  celle 
de  MéviL-Simon»  Pommier,  Morsant,  Caquer,  de .Querbourg , 
traduits  au  ftibunal  du  département  de  tHiris,  pour  àbriqw  de 
foux  assignats,  dans  laquelle  affaire  Cofiinhal  et  Fouquier-Tin- 
ville  étaient  impli«|ué8i  ces  derniers  avaient  intérêt  de  leur  cou- 
per la  parole  :  cet  usafje  n'était  pas  admis  au  tribunal  du  départe- 
ment, c était  le  haut  privilège  du  uribimal  révolutionnaire;  la 
puissance  du  Comité  de  sûreté  générale  fut  donc  interposée  pckir 
les  laire  chanfjer  de  tribunal.  Alors  on  employa  le  préiexie  de 
complicité  dans  Taflaire  de  Bau;  Fouqiiier  avait  dit  avoir  des 

pas  une  allégation  moiof  calcHnnieuse ,  en  ce  qui  touche  les  motifs  qui  parent 
délermifier  Saint- Just  à  faire  iradaire  au  tribunal  révolutionnaire  la  belle-mère 
de  Sarliiiis  Dis.  Salut-Just  poursuivait  alors,  et  depuis  assez  longtemps,  unmftr 
riage  d'inclination  avec  une  soujr  Lebas.  S'il  est,  au  reste,  on  faitior  leqp4 
amis  et  ennemis  sont  à  peu  près  unanimes,  c*esl  la  pudeur  brooobe 4e  ee jeune 
homme.  Les  révélations  de  Séoart  ont  «a  féoéral  qn  cçrtiia  ouidère  ds  fran- 
diiae,  et  eUet  Dona  aembleat.iDértter  eooflaooe  toatea  les  foiiqs'eUee  poKlSut 
MrdeaclHMa  qw  la  oatmdeiea  iMNUoiia  hri  permettait  de  bleoeeMittra. 
Id,  par  exenipte»aaiiaeroyoos  tans  peioe^  mata»  SabUe-Amarauttie  Ait  ariae 
«n  jogWMot  à  la  recoaunandatioa  de  Saloi-Jott.  Nooi  au  trou? ons  une  ralaoa 
aafflaanto dans  loo  rapport  du  SI  nuufi  (I I  gafmUMilK  aootra  lea dantonistet ,  oà 
fl  reproche  en  effet  ao  chef  de  ce  parti  ses  dtnen  af ec  Vinfdmé  ^aiiite-wMM- 
ranthe ,  6artine$  filt,  etc.;  le  reste  est  de  ^imagination  de  Sénart 

La  note  suivante ,  eilraite  des  papiers  de  Saint-Jost.  et  pul»!  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.Borviile  et  Barrière  dans  leur  édition  du  rapport  de  Courtois 
sur  les  papiers  de  Rol>espierre,  confirme  l'opinion  qye  madame  SaiaifrAmaraiâttie 
fut  poursuivie  à  la  diligence  de  Saiiit-Just. 

a  [A  citoyenne  veuve  Amaranthe  demeure  à  Paris,  me  Vivienne,  n.  7.  Il  y  a 
long-temps  qu'elle  n'y  est  veiuip.  Elle  demeure  niainlenant  à  une  campagne 
à  S  ,  près  de  B  ,  route  de  M  iisons.  XI  est  certain  qu'il  s'y  tait  un  rassem- 
blement ,  soit  pour  le  jeu  ou  pour  toute  autre  chf)sp.  J'observe  qu'il  n'est  pas 
be«oiu  de  passe-port  pour  se  rendre  chez  elle ,  et  que  cela  facilite  soil  lea  jouaara 
aoit  les  conspirateurs  qui  s'y  rendent  journellement.  •    ^      ^  , 

t  Sart...  Ois ,  pour  n'être  pas  ^o  ipçonué,  demeure  rue  Camnartlo  ►Chas  Bonr- 
Uer.  al  cTait  Ul  ««.'an  suppose  qu'U  sait  les  différeotes  peiaoaaes  «ai  yonliaur- 
MUamant  ehei  la  elto|«ÉBe  AnManflie  la  Mto-mèi^,  et  qai  les  UuMl* 
tool  ce  qidae  passa.»  (  Mate  des  cdilsiirf.) 
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piàoes  et  cela  suffit.  Une  remarque  bien  singulière  fut  appoi  lee, 
8V  œ  Êut,  au  Comité  de  sûreté  générale;  c'était  qnemFouquier 
■i  Cofibahal  n*$[f9kmt  s\é{ré  à  randieacfll  de  oe  jngeoMBi,  mais 
4|ii'iis  avaient  paru  avant  et  après,  et  même  pendant  raudicnce^ 
«  M  ciclMl  iB  aooMéa»  Ce  te  akm  iNior  nai  VI  si^ei  de 
priK  ;  j'essayai  même  de  m'en  expliquer ,  mais  je  vis  que  ce  serait 
BU  indifirrftinn 
9  Lorsq  u  il  fat  fiMMiMi  de  ooinprendre  eû  cette  aflUrè  la  pe- 

« 

tiieEeoattii et  l'Admirai,  Louisdu  Bas-Rhin,  qui,  en  ma  jprësenoe, 
ten  deceuiiu  aotaèrat  le  pUis  eettè  malliettreiiéé  éili 

loiiniientèrent  le  plus  durement,  lorsqu'elle  fut  amené  au  Co- 

jBÎIé,  a'eipntta  ainsi:  CmMfaUdemûm9Hnou9nedmnom'im 
ttcnppte  MmiMf  p9iÊt  fÊàn  ttuftcwt  phiê  fMDnfuwIlifVMieiil  lès 
membfCê  des  Comités  !  Je  pense  que  l'attentai  contre  Robespierre 

comptât  de  tèlrûn§et  :  nof  eolllgues  en  partâtrmt  plus 
(UsUu  ^eiUs  m&nlnrci  des  deux  ComUiê  du  gauvemçmeni  acquêt' 
tmU  pbu  de  fme  dois  Copbwm.  J'e»tàm  emoetn  qa'ii  femdmmet 
à  cette  ajjaire  un  certaiti  éclat;  c'est  de  mettre  la  chemise  roiuje 
Êmxaeeu»és;lei  plue  peàtu  ehaêee  tûmémtmt  gmèdu^  k$ 
oppariib  fini  Utitnm ,  et  par  tiUurim  ms  eemMt  k  peu/ilf .-«-Oui, 
dil  Vadier ,  mais  U  (aut  du  réel,  Ufaut  du  sang  !  —  Louis  (lu  fias- 
HUn  reprit:  LeepoUee  repréBêiUmU  te  m§e  mi$  àl'oéri  dm  mur 
d  airain;  cUcuns-en  un  de  têtes  entre  nous  et  le  ^eu|//f.^  Ainsi linit 

cette  discmmn.  Les  vîctioMlureatdésîgiiéeseilileaidtfTappées. 

Le  jour  de  l'exécution,  Voulbod  se  troova  ao  coin  de  I9  rue  de 
ia  Loi  qui  donne  sur  la  rue  ^t-Houoré,  et  aperçut  le  convoi  ve- 
■ir.  PmrUm,  dit-ilà  ceux  qui  élÉMBtàoOlé  de  loi,  mAms  «après 

du  grand  autel  voir  célébrer  la  messe  rouge;  et  ils  partirent  ! 

B  Lecteurs»  exaninei  si  ce  CoiMté»<piiae6|Mdt  appeler  le  jury 
politique ,  n*éiait  pas  Vautre  dm  erime ,  et  qneltes  écaieiit  ses  dé* 
daiouSt  sa  moralité  etson  iullueni;eV  > 
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de  Fouché, 

Att  ooininftiififiiPff»^^ ^ ^  '^^w^p  Rai^y^yi  fit  arinpiM»  anaiTélé 
dn Comité  éteanrn^oaàmMf  poniBiqaeceooaMé  oe  tomniv- 
niquerait  plus  avec  Taiiien ,  un  de  ses  membres ,  jusqu'à  ce  qu*il 
•efàl  dkculpé  dos  grates  impiuatioi»  qû  loi  aiiieDt  été  biim 
dans  k  Ck»Teiition ,  le  12  juin  (  24  pnMil).  Utt  citoyen ,  dëpmé 
de  Troyes»  vint  eoEttite  dénoncer  Rousselin ,  comme  le  chef  des 
oppreiianndeEpetriotesdecetteviHe.AcettedéD^^      »  swr 
céda  un  rapport  de  Dumas  sur  les  réclamations  des  nourrices  des 
enfioE  deinpftlrie;  UâBElyEileEabnEqoîrëgnaienidanE  cette 
■niton  nmionle.  Gonthmi  fit  nonmer  mie  dépMitfon  qui  indl 
^ff>^nHpi»     comité  de  Ealut  public  la  punition  et  le  remplace- 
mmt  dm Trimmiitmemi.  LeediBoe  fat  terminée |wr  des  éptt- 
rations  et  par  un  discours  de  CouthOB  sur  les  circooslancee 
pféwnlek  Voici  ce  diaeem  : 

Couilion,  c  L'ombre  des  Danton,  des  Hébert  et  des  Chaumette, 
m  fNTomàne  encore  permi  none  :  elle  cbercbe  à  perpétuer  ke 
ment  alfreox  que  whm  ont  défà  fiiilE  ces  oonspiratenrE;  ce  qui 
est  passé  dans  la  séance  du  24  en  est  un  exemple  frappant. 
lafMiîonderétimigm'e'agiteentooEEpiE;t>ntôtelte  piwiai^ 
sur  la  scène  les  alarmistes ,  tantôt  les  intri{;ans  ;  ic  i  ce  sont  d'au- 
trcE  mm  qu'elle  a  cbargéa  de  divii^  les  aotoritéE  conatituéee 
et  legcnferaeBMnt  qui  en  eit  le  centre.  La  MpabKqne  a  placé 
U)uie  sa  contiance  dans  la  Conveuiion,  elle  la  mérite  ;  jamaia  elle 
nfceaaera  de  la  mériter;  mais  il  exiate  encore  dans  aon  aein 
qneiqnea  manma  eaprits  qui  tentent  de  faire  naître  des  dlTisions 
iunealea  parmi  les  repréaentana  du  peuple,  en  peignant  à  ses 
femt  les  comités  de  saint  pnbBe  et  deaâreié  gàiérale  eous  les 
traits  affreux  des  SyKa  et  des  Néron.  11  en  est  qui  délibèrent  en 
secret  «  qui  forment  des  liâtes  de  proscription  «  et  qui  s'attachent 
à  égarer  les  dtoyens  auxquels  ils  inspirent  deseraintfs. 

>  Le  temps  ettfsnn  on  iasuralures  et  les  aoélérau  doivent  être 
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démasqués  ei  punis.  Henreasement  lenr  nombre  en  petU ,  peat* 
être  n'est-il  que  de  quatre  on  de  six. 

»  On  faisait  courir ,  il  y  a  peu  de  jours,  que  les  conaiiés  de» 
nient,  Sûre  avT^  dk4iiûi  B^  ConTentîon;  déjà 

nÀne  on  Tes  nommait  ;  ceux  qui  faisaient  courir  ces  bruits  sont 
des  i^mpUces  de  Hébert  et  de  X>anton  ;  ils  craignent  la  punition 
de  leur  conduite  criminelle;  8s  <^erclient  à  s'acooler  à  des'gm 
purs ,  dans  l'espoir  que ,  cachés  derrière  eux  ,  ils  pourront  aisé- 
UMit  ëchai^per  à  rœil  de  la  justice.  Que  les  hommes  de  bien  de 
la  Convention  se  àêûeût  de  ces  insinuatiotts  atroces,  et  qu^ils  ne 
perdent  pas  un  moment  de  vue  que  leurs  collègues  des  comités 
A«iil>t  pdriie  et  de  eArelé  «àMMe  soient  le  boDheor  de  h  f». 
trie,  la  République  entière  ou  la  mort.  La  Convention  et  les  co- 
mités abhorrent  le  crime ,  ils  veulent  qu'il  soit  sévèrement  puni; 
les  hommes  purs  n*ont  rien  à  craindre,  mais  ceux  qui  tremUem 
ont  eux-mêmes  porté  leur  jugement.  , 

»  Ce  système  abominable  de  division  se  propajje  sur  quelques 
points  de  la  République  ;  des  scélérats  s'insinuent  auprès  des 
hommes  probes  en  leur  disant  :  Pendant  qu'Hébert ,  Danton  et 
Ghnumette  vivaient,  vous  avez  agi  dans  leur  sens ,  persuadés  que 
vous  agissiez  pour  le  bien  de  la  République  ;  la  Conveniion  et  les 
comités  ne  vous  tiendront  pas  compte  de  votre  bonne  intention , 
TOUS  serez  punis  comme  Hébert  et  Danton  pour  avon*  donné  dans 
les  mêmes  erreurs ,  bien  que  vous  fussiez  alors  éloignés  d'eux 
de  deux  cents  lieues.  Les  scélérats  prendront  à  la  lettre  toutes 
ces  choses,  qui  ne  sont  avancées  que  pour  diviser  et  désespérer 
les  pauiotes  intacts  et  favoriser  les  assassins  :  les  monstres  se  ser- 
Tiront  de  ce  prétexte  pour  consommer  leurs  fbrfiiîts  en  se  van- 
tant  de  sauver  ainsi  la  patrie.  » 

Couthon  instruit  la  société  de  l'arrestation  d'un  nouveau  1*  Ad- 
mirai ,  qui  trouvait  étrange  que  les  jours  de  Robespierre  fussent 
conservés ,  €  t  qui  disait  hautement  qu'il  fallait  exterminer  le  gou- 
vernement actuel.  En  rapprochant  ce  fiiit  de  ce  qui  s'est  passé  à 
la  Convention  le  î24,  il  conclut  qu'il  faudrait  être  dépourvu  de  tout 
sens  pour  ne  pas  apercevoû*  qu'il  existe  réellement  une  nouvelle 
T.  xxxni.  16 
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coospiraiion  pour  délruire  le  gouvernement  révolutionnaire  et  la 
Rëpobliqtie. 

c'Ce  D*est  pas  pour  nous,  ooDtimie-t-il,  que  je  parle,  ttotre 
existence  est  peu  de  chose  en  comparaison  de  la  chose  publique 
qnll  hut  nsTer»  et  que  aone  sadveroiif  âu  péril  de  notre  vie* 
Pitt  a  encore  ici  une  multitude  d'ageos ,  dont  les  uns  sont  char- 
gés  de  oorronpre»  kl  antres  de  poignarder,  les  autres  enfin  de 
diviser  et  d'ëponranter ,  en  disant  qne  le  comité  veut  usurper  les 
pouvoirs  et  opérer  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs.  .Oui  t  ci- 
toyens ,  si  le  comité  oubliait  qu'il  est  l'enfant  de  la  Convention  , 
et  qu'il  lui  est  subordonné ,  si  la  Conveotiou  ne  formait  plus  une 
seule  et  même  chose  avec  lui,  la  République  serait  perdue.  Les 
tyrans ,  qui  se  voient  anéantis,  emploient  leurs  dernières  res- 
sources ,  sinon  pour  perdre  la  liberté ,  car  elle  est  impérissable , 
mais  pour  retarder  un  moment  leur  déhdte  ;  à  en  <^re  les  ca- 
lomniateurs ,  if  semble  que  nous  n*aurions  plus  d'amis  alïectîon- 
nés,  on  s'imaginerait  que  nous  sommes  isolés  de  tous  les  hommes* 
ftoQS  avons  pour  amis  intimes  tous  les  patriotes;  nous  les  con- 
naissons ,  nous  les  défendronSi  nous  sauverons  avec  eux  la  pati'îe 
et  la  liberté* 

>  Jacobins,  vous  n'aurez  pas  besoin  de  faire  de  {jrands  efforis, 
le  peuple  l'aime  cette  liberté,  sa  volonté  sera  accomplie.  Moue 
n  avons  besoin  que  de  votre  surveillance  et  de  votre  oniou.  Que 
le6  médians  tombent,  qu'ils  périssent ,  que  les  bons  restent  uni& 
comme  des  frères  ;  livrons  un  combat  à  mort  aux  ennemis  de  la 
révolotton ,  et  ne  nous  reposons  que  quand  la  révolution  sera  en* 
tièrtment  achevée* 

»  Je  denuinde  que' les  membres  de  la  société,  les  citoyens  des 
.  tribunes  et  tous  les  patriotes  surveillent  plus  que  jamais  les  scé- 
térais  qui  veulent  perdre  la  chose  publique.  » 

(  Ce  discours  est  aceueilli  par  les  plus  vif^  applaudissemens  et 
par  les  ci  is  de  vive  la  llépubUqm!  qui,  à  plusieurs  reprises,  re- 
tentissent d*un  bout  de  la  salle  à  Fautre. } 
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AFFAIRE  DK  CATHfiRUIS  THÉOT. 

La  coaapiratiattcotttfelUàb^^  Mlitinn.  0^ 

comme  on  Ta  par  le  discours  de  GouthoD,  ses  enucmib  avaient 
(ait  circuler  des  listes  de  p(0âcrij[>tÎ0A  ^u'iiâ  i|û  attrilMUMBit  at 
daaa  Ieiqaelies».àdaa homiiMaiiotoirmeatcomniNia  ibatalaBl 
îès^ié  des  hooioies  égares  ou  trompés.  Cette  manœuvre  réu»- 
tinaii  aa-delà  d«  leora  espdranceit  Depnîa  la  ftia  4  ïtlAt^Sn^ 
préme,  quiconque  était  matérialiste,  quiconque  avait  blâmé, 

pra  yavc»  oompKœ  des  Boordan,  daa  Merlin,  dn  petit  nanbia 

de  ceux,  en  un  mot ,  qui  avaient  poussé  leur  ûiipaaition  jtuquan 
fcandaie.  Ausait  il  était  faahà  de  leur  pemader  qno  Bobea» 
pierre  leur  préparait  le  même  sort,  et  on  n'y  manqua  pas. 

Les  adversaires ka  plus  implacaMes  de  Aobaspienria»  ooa 
qui  avaient  juré  sa  perte,  et  qui  en  même  toapa  avaient  entra 
ks  mains  les  moyens  de  l'opérer,  conimencèrenl  l'ail^ique par 

*  le  point  qn'ila  jngeaiait  le  plus  Tuluérable.  Il  fallait  à  tônt  pria 
détruire  IVffet  produit  en  France  par  le  décret  du  7  mai  et  par 
k  léte  à  i'Ëtre^upréme.  La  tactique  que  clioisireni  pour  cela  . 
Tndier,  Barrère,  Gollot,  et  les  autres  membres  des  deux  co- 
mités, qui  entraient  dans  leurs  vues,  consista ,  d'une  part,  à  coi»- 
ffir  de  ridicule  le  sentiment  religieux,  et  de  l'autre  à  montrer  que 
ce  sentiment  était  essentidlement  cootre-rëvolntîonnaire. 

Une  société  diUummés,  qui  se  réunissait  chez  une  vieille  femme, 
me  Coniresearpe ,  près  de  l'Estrapade ,  aervit  merveilleusement 
leur  projet.  Selon  Vilate,  qui  a  écrit  une  brocliure  intitulée,  U$ 
Mpêiènsde  lam^edcJHm  détiotiéi  »  ces  illuminés ,  parmi  les- 

I  quels  figuraient  le  chartreux ,  dom  Gerle ,  étaient  des  gens  •  dont 

j  ie  cerveau  faible  et  inquiet,  tourmenté  de  la  manie  de  çrophé- 
liaer  ,  trouvait  des  rapports  singuliers  entre  les  événemène  de  la 
révolution  ei  beaucoup  de  passajjes  de  TEcriiure,  basés  en  gé- 
néral aur  la  profresaion dea sociétés  des  hommes,  et b  corrup- 
tion de  leurs  mœurs  qui  entraîne  la  rume  des  empires  ;  mais  H 

n*y  avait  là  qu'une  fohe  supersiiûeuse,  dans  laquelle  la  haine  de 
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k  itfToliitilm  n'etttrrit  pow  rioi.  t  Les  menbmdM  danx  » 

mitës ,  ennemis  de  Robespierre,  savaient  qu'il  avait  fait  accorder 
n  oatîficat  de  chrisme  à  dom  Gerie.  Mais  ce 
tênent  justifié  d'ftflknrs  par  le  patriottsine  comiii  do  cterMix,  j 
qui  a?ait  aiégé  au  côté  gauche  de  l'assemblée  constituante,  et  dont  j 
te  rimpiicM  et  h  boBnefn  étaient  inooirt^ 
venir  un  grief  imputable  à  Robespierre ,  s'il  n'était  lié  à  un  sem- 
JbiiBt  de  eonqpÉition.       atteindra  œ  bnt ,  le  oooûté 
générale  donna  ordre  à  quelquea-ona  de  see  agent  de  s'aflHier 
an^  illuminés,    de  les  provoquer  à  des  démonstrations  en  faveur 
*  de  Bobsspisfre»  Une  lettre  pleine  d'étoges  envers  ce  dernier  «  et 
dans  laquelle  il  était  appelé  le  FiU  de  Œtre-Swprème^  le  Verbe 

les  prophètes ,  lettre  inspirée  par  les  agens  do  comité  de  sûreté 
générale, fut  trouvée  dans  le  lit  de  la  ifère  de  Dieu,  lors  de  son 
arrestation,  t  Bnefiintpas  crcrifé,  dit  Viiate,  que  eetle  lettre 
fût  de  la  main  de  Catherine  Théot  ;  la  vieOie  béau^  sans  éducation, 
ne  savait  pas  même  fligner  son  nom.  » 

Sénart  nous  apprend,  dans  ses  Mémoires ,  que  cette  expédi* 
tien  loi  avait  été  confiée.  Il  raconte  lui4némeles  faits,  el  entre  à 
cet  égard  dans  les  détails  les  pins  droonstanciés.  Mais  toot  ce  que 
son  récit  présente  d'imporunt  se  trouve  dans  le  rapport  qui  fut 
fidt  snroetoljîet  àlaGonvetttion;d*ailleorsier61ed'espioD<pie 
joua  Sénart  daus  cette  affaire  ôte  toute  créance  aux  allégations 
et  aox  conjectures  qui  loi  sont  porement  personnelles. 

Quand  Tadier,  Barrère,  CoDot  et  lés  antres  virent  que  leœr^ 
tificat  de  civisme  de  dom  Gerle ,  et  Ja  lettre  supposée  de  Cathe- 
rine lliéot  lenr  permettaient  d'aisoder  Robeqnerre  à  nne  lluw 
ridicule  et  à  une  conspiration ,  ils  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre.  Ce 
fat  JBarrère  qoi  écrivit  le  rapport;  Vadier  le  prononça.  Bobee- 
pierre  n'y  fct  ni  attaqué ,  ni  nommé.  H  fallait  d'abord  ^blir  la 
conspiration;  Toccasion d'exhiber  les  preuves  de  la  complicité  de 
Robespierre  snivait  natnrdiement. 

Malgré  les  réticences  auxquelles  les  dénonciateurs  de  Cathe- 
rine Théot  étaient  enoore  obligés,  le  nom  deceloi  contre  leqvel 
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leur  démarche  était  principalement  dirigée  circulait  de  bouche 
eD  iiooche.  Des  demi-KXMifidepow  avaient  mis  an  £û(  la  plopan 
des  oooventkMniieb ,  et  les  applandissemens  dont  ib  interrooi- 
paient  si  fréquemment  Vadier  furent  une  manifestation  contre 
Robeqpîem. 

Barrère  avait  ramassé  dans  œ  rapport  tous  les  lieux  nMiimiinn 
contre  le  fiuiatîsne  et  la  superstition.  Nons  n'avons  pas  jugé  né- 
cessaire de  reproduire  ces  banalités.  Nous  réduisons  oetle  pièce 
an&  ittls  qui  y  sont  énoncés  et  dévekipiiés;  le  COB^^ 
Vilaie  a  écrit  là-dessus  dans  les  Mysières  de  la  mère  de  Dieu  dé» 
vaiiétf  et  qui  est  fondé  en  grande  partie  sur  de»  conversations 
qn'îl  avait  eocs  aevec  Vadier  et  Barrère»  nous  fbimira  plusieora 
notes  intéressantes  dont  nous  accompagnerons  le  textedn  discours 
qoi,  nons  le  repétons»  fut  rédigé  par  Barrère  et  prononcé  par 
Vadier. 

convfiEiTio»  MATiOMALE.  —  Séance  du  15  juin  (27  pramal)*  — > 

Ptétuicncc  de  Bûbttpierret 

•  Cm» aftdre  »  dît  VOMe  dans  leseeoMl  diapltre  des  If  t/sièrei 

de  la  mère  de  Dieu  déveUis  ,  portée  au  tribunal  révolutionnaire , 
était  do  nature  à  ^yer,  à  captiver  l'attention  tin  pnUic;  l'in- 
struclion  devait  nécessairement  faire  mettre  au  jour,  comme  piè- 
ces dn  procès,  le  certificat  de  civisme  donné  à  dom  Gerle  et  la 
iMire  éoriie  è  Robespierre  par  GateineThéot,  trouvée  si  ben- 
reusemen^dans  sa  couche  virginale  lors  de  son  arrestation  :  ainsi 
on  espérait  le  pins  grand  saceès  dn  contraste  ridicnle  dans  le- 
qnd  Robespierre  se  fèt  tronvé  placé ,  entre  son  travesiisscnMnt 
sons  cette  momerie ,  et  son  superbe  r^  à  la  fête  de  r£tre-Su- 
fNTèM.  Mais  venons  «1  rapport  do  cOiBté  de  sèrelé  générale  à  la 

Convention.  > 

f  Je  viens  vous  dénoncer^  dit  le  rapporteur  Verdier»  an  non 

de  vos  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  réunis ,  une 
éoola  primaire  de  Huntimie,  découverte  dans  la  rue  Contres- 
carpe, section  de  l'Observatoire,  n^  1078,  an  troisième  étage. 
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9  Cest  là  que  réside  une  fille  âgée  de  69  ans,  nommée  Cath^ 
rme  théifi»  qui  ose  s'appeler  la  religion  chi^ëtieniie  et  la  mèn> 
de  Dieu,  On  sait  que  le  mot  grec  Theoi  signifie  la  Divinité, 
comme  Jehova^  Adonaï  et  beaucoup  d^autres ,  qui  exprin^ent  les 
divers  attributs  de  TÊtre-Supréme  (I). 

»  On  voit  dans  ce  réduit  un  essaim  nombreux  de  bigotes  et  de 
mgiméê  se  grouper  autour  de  cette  ridicule  pagode;  on  j  voîl 
ansal  ^nelqnes  ebefii  de  file  plus  dangereux  encore  :  ce  sont  des 
demi -sa  vans ,  des  médecins ,  des  hommes  de  loi,  des  capiialiStes 
oisift,  qui,  détestant  la  révolntion,  se mâentà  ces  momeries 
avec  des  intentions  perfides.  On  y  voit  des  mesnicriens,  des  illu- 
nîttés  t  de  ces  cagots  atrabilaires  et  vaporeux  qui ,  avec  un  eosur 
flrold  peur  la  patrie,  ont  la  tête  cliaude  ët  bien  disposée  à  la 
troubler  ou  à  la  trahir.  Il  y  en  a  chez  qui  on  a  trouvé  des  corres- 
pondances  à  Londres  atec  des  prêtres  émigrés.  On  remarque 
surtout  qu'il  n*y  a  pas  un  seul  patriote  dans  cette  bande  :  elle 
n'est  composée  que  de  royalistes,  d'usuriers ,  de  fous,  d'^oUtes» 
de  muscadins,  de  contre-révolutionnaires  des  deux  sexes. 

>  La  mère  Catherine  est  le  pivot  de  cette  société  dangereuse; 
die  se  du  ioi|Mnia  de  fiieu,  et  promet  en  son  mam  riaunorta- 
lité  de  rame  et  du  corps  à  ceux  qu'elle  anca  initiés  dans  ses 
mystères^  •* 

9  lia  réception  de  cm  élea  4^esi  pas  «ums  tidknle  ifÊê^ 
doetrioe. 

•  Ufiiiiiéire  anéist  deiprace,^iMi  abnégation  des  plaisîi» 
isa^MMrels  peur  approeber  de  iasaintenève;  on  se.  ynestoww 

devant  elle,  et  ses  élus  deviennest  ioimoriels  lorsqu'ils  ont  baisé 
pira«|itM»teim  TO^raUedelafweisiidiie  eiàrpdft  r«rAf* 

• 

(I)  »Croirtit-cie  qoe  Banère  mi  eu  rtiabileté  de  lubsiiuifir,  daus  ion  rapport^ 

aa  DOm  vulgaire  Th«of,  qui  est  celui  delà  famille  de  Catherine,  le  mol  grec  Théof 
qui  signifie  la  Divinité,  comme  Jehova,  Adonaï,  et  beaucoup  (i  aiilres  qui  ex- 
priment les  diven  «ttribuU  de  l'Klrc -Suprême  ?  L'auliquaire  Court  de  Gebelln 
n'est  pas  plus  fécond  dans  sa  science  étymologique  sur  l'origine  du  monde;  majs 
le  nec  plus  ultra  de  rhaWlclé  de  Rari-ère  est  d'avoir  reporté  cette  subilitutioii 
•or  te  compte  de  dom  Gerle  qui  n'^u  ajamaif  eu  l'id^*  •  (  Mi^^Urpi  dê  UkfiWi 
de  X>i«u  décoi/éi,  chAf itre  Vé) 
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(  On  rît.  )  Cet  baisers  mysténeos  se  disirilwept  en  ferme  circu- 
laire :  on  en  fuit  deux  au  front,  deux  aux  tempes,  deux  aux 
Jbaes;  mais  le  sq>tièiiiê ,  qui  est  le  coniplëniieDt  des  sept  dons  dô 
Saint-Esprit,  s'applique  respectueusement  sur  le  menton  de  la 
propbétesse  (On rit.)»  cathécumènes  sucent aveciine 

sprte  de  lolopté.  (On  rit  encore.  )  Ce  dernier  baiser  est  eniM>rè 
le  symbole  des  sept  sceaux  de  l'Apocalypse,  des  sept  plaies  d*É- 
gypie»  dessept  sacremensde  la  loinonvdle,  des  sept  allégresses 
et  de*  sept  dontenrs  de  la  Tîerge,  car  tout  va  par  sept  dans  le 
jargon  mystiqjie  des  prédictions  et  des  oracles.  (  Nouveaux  édats 

■ 

de  rire.)  (1) 

9  La  mère  Catherine  se  dit  choisie  pour  enfanter  le  Verhe 
difin  ;  c'est  la  pierre  an^[ulaire  da  royaume  de  Dieu  snr  la  terre  ; 
c'est  elle  qni  choisit  les  élus,  qui  doit  commander  aux  soldats  du 
Dieu  des  armées;  son  trône  doit  être  miraculeusement  érigé 
pr^da  Panthéon  »  an  local  d-devant  destiné  aux  écoles  de  droit. 
C*est  de  là  que  cette  immortelle  doit  régir  TUnivers.  Un  seul 
édav  dok  rédaire  en  pondre'les  trAnes  »  les  années  et  tons  les 
mëcréans  de  fa  terre,  aplanir  les  montaf^^nes  et  dessécher  les 
«en.  C  «t  m» «HiraUe  £M,ui  doit  «Sparer  temalhears  ci»- 
aésaa  genre  humain  par  nos  premiers  parens»  et  réaliser  la  ré- 
demption qui  n'avait  existé,  dit-elle,  qu'en /^ure.  I 

»  La  popnktion  da  g^obe  sera  réduite  à  cent  quarante  miRe 
élus  par  la  sainte  mère  (c'est  encore  un  nombre  de  sept  fuis  vinjjt), 
immortels  comme  elle;  ils  chanteront  ses  louanges/et  jpuiroi^t 
sens  fin,  an  paradis  terrestre  qu^dle  ?a  rétabfir,  derédatrsdieox 
de  son  antique  virginité.  (On  rit.) 

»  Tela  est  «  dtoyens ,  Fabrégé  d'un  tas  d'iqepiies  qv^o^  ^  été 
forc4^  de  relater  dans  les  procès-verbaux  et  interrogatoires  re- 
aspièlia  par  mliie  aoniié* 

»         f  qtoyens  »  que  la  prétendue  mère  de  ]Meo  n'e^t  que 

{$)  m  XJ»  ifgM  Donéieifflqiis  de  un  fbwialanipnie^  e*eit  qiill  ne  tt  ans  émt 
■»Blion  d'aiisftmie  d'autre  nontfwégKpt:  tel  te^ 
^billes,  lfl|iertH|adtt,I^jdramiq»t(ilei;nii|iDaflaipindeQiQptafiMV 
d|gp  fOD  rmor^  rien  de  littbley  en|i  doute  pour  farder  dtV8n||fel|  vniiiciiH 
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la  pièce  curieuse  de  ce|  atelier  ,  qu'elle  n*est  là  que  pour  le  më- 
*  Giiiisme  des  grimaces  el  pour  k  paitie 

mais  le  moral  de  l'institution ,  le  substantiel  de  sa  doctrine ,  l'ex- 
plicatioii  du  sens  des  oracles»  des  prophéties  ei  des  écritures» 
tom  cela  est  confié  è  des  nuuhs  plus  exercées  et  bien  pins  dan- 
gereuses* Cest  un  ex-moine  qui  est  chargée  de  celte  partie.  Ce 
noine  est  le  nonuné  dom  Antoine-Ghnstophe  Gerle,  ei-char^ 
Ueux ,  député  à  l'assemblée  constituante. 

»  11  n'y  a  personne  qui  ne  se  rappelle  sa  moiioa  audacieuse, 
qmandtponr  Imt  de  proclamer  im  culte  doniniait  en  ftmir  de 
k  religion  catholique. 

»  Dom  Gerte  sMgeait  du  oOlé  ganche  ;  les  patriotes  aoxqueb  tt 
aurait  eu  la  rusede  s*ai  ioler  imputèrent  cette  motion  liberticide 

w  dérèglement  de  son  cerveau  ;  on  fut  la  dupe  de  cette  prétendue 
déhanche  d'esprit»  et  phis  encore  de  sa  perfide  bonhommîe(i). 

»  11  rentra  aux  Jacobins  »  dont  on  avait  d'abord  résolu  de  i'ex- 
chure^  et»  feignant  un  hypocrite  repemûr»  il  abusa»  à  Texemple  de 
son  ami  Gobel»  de  la  confiance  des  patriotes,  pour  les  mieux 
tromper. 

1  £h  bien  !  c'est  ce  mtee  dom  Gerle  qui  ose  préconiser  k  mis- 
sion de  la  mère  de  Dieu  »  qui  répand  partout  sa  doctrine ,  qui  ac- 
orëdîie  ses  prophéties»  qui  en  trouve  rapplication  dans  k  Bible , 

qui  assiste  à  ses  fanatiques  mystères  et  aux  réceptions  des  initie^, 
qui  préside  à  ses  momeries»  qui  <>nfla^pr>n^ft  (ie  vive  voix  et  par 
écrit  kcervean  des  kAécUes  qui  affluent  dans  ce  repaire. 

»  Dom  Gerle  ose  avouer  dans  ses  interrogatoires  qu'il  a  re- 
couui  k'mére  Catherine  comme  inspirée  pur  Dieu  hii-méme; 
qu'il  k  croit  destinée  de  toute  éternité  à  donner  le  bonheur  au 

(I)  •  Oa  te  rappelle  que,  dès  1789,  le  chartreux  dom  Gerle,  placé  ta  odIÉ 
aMhe  de  Ymemblée  cooaUtiiaiite«  avait  aonoiioé  l*enfie  de  pârooorir  la  ssr- 
Itère  périBeuie  èm  propbdliei*  Dantaon  rapport  apocryphe ,  Barrira  a  Usa 
aolBderapp«larlaaHiliM  dn  notais  en  ftfsnr  du  eallecattioUqiie;aHiifla 
gnnd  aoia  de  ne  pat  rappeler  qu'eDelni  Ait  suggérée,  nirowMiicislietids  In 
rvDfhéleM  UMtiaM.  Bédaelaiir  babOe  ».  n  fi^ 
aoaayattaie»  etIsiMde  oôlé  tout  eeqoi  peut  y  noire.  SoB  deMiB  if^ 
PflinÂredeaGerie  eonmeanOIinnlné  de  bonne  fbi,  mab  oooiaw  oa  IkMUte 
niiistpattl9N.a  <lfiil»rei«iis>)rvdalHM,  cjbcvXir.) 
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monde ,  et  à  réparer  les  mallieiirs  de  leire  première  mère  ;  il  a 

^oaté  la  connaiire  depuis  deux  ans»  et  avoir  reooona  dans  la 
aamte  écritore  h  vérité  de  tout  ce  qn'die  dit. 

•  .Qn  a  trouve  dans  les  papiers  de  ce  moine  des  lettres  de 
quelque  nouvelle  Akusoque^  dont  le  style  mystique  peut  donner 
une  idée  des  élèves  et  de  Tinstituteur. 

t  Ce  n'est  que  pour  remplir  ce  but  que  je  me  permets  de  citer 
des  choses  ridicules  par  elles-mêmes,  et  qui  seraient  peu  analo- 
fPfm  à  jtt  gmiié  dH  sujet ,  c'eiNrà-dîre  aux  oonspimtioni  aCBigean* 
tes  dont  j'ai  à  vous  eutretenir. 

,  i.yojqlid/Qs^raei^^  : 

c  0  Gerle,  cher  fils  Gerie,  chéri  de  Dieu,  digne  amour  du 
Â  Seigneur  (On  rit.  )  Cest  aur  ta  tèie»  sur  ce  front  paisihle  * 

>  oà  doit  être  poté  le  diadème  digne  de  ta  eandeor...  Vkè 

>  jamais ,  cher  frère ,  dans  le  cœur  de  tes  deux  petites  sœurs.*. 

>  (Nonveanx  éelatade  rîM»)  nUee  t'engigent  à  venir  d^enaer 

>  avec  elles  demain ,  jour  de  décadi ,  sur  les  neuf  heures  et  de- 
.  »  mie,  ni  plus  tOt^  ni  plua  Urd.....  Mille  ckioses  agréables  au 

9  cher  il»  de  la  part  de  sea  denx colombes  >  (Onrit.) 

Fodfer.  c  On  voit  aussi  dans  ses  papiers  quei^ues  strophes  de 
tem  de  aaoBmpoiniienet  émiia  ëeaamiii»  nan  ooHioiian  de 

passages  latins  choisis  (ïimie ,  qui  aonooceot  la  subversion  du 
gouvernement  et  Ifi  chute  {Mnee^ino  des  0m.m.fiim^  m  Y 
reconnatt  le  dessein  d'appliquer  ces  prédictimis  à  k  mission  de 
la  prétendue  mère  de  Dieu. 
»  Vaîst^qmilqtim  uns  de  ces  tem  ;  . 

»  O  Paris,  tifte  très-heoimiS  '  ' 
Entre  les  cUétd'id-iMt, 
Lèfe-toi ,  ne  toii  plot  peumae, 
Liférité  guide  tM  pu. 


I>e  reoueini  la  léte  altière 

Doit ,  en  peu,  tomber  sous  nos  ouupfi 

Tu  le  sais ,  l«  nature  entière 

N'attend  son  salut  que  dp  nous.... 
Vérité,  montre-toi ,  viens  changer  nslie iOft 
Viens  pour  anéantir  l'empire  de  II  ■OtI.  • 
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«  Ni  culte ,  ni  prêtre ,  ni  roi  ; 
Car  la  nou? elle  Ece ,  c'est  toi.  » 

* 

Va^^  t  Ced  s'applique  dairemeiit  à  Catherine  Thioi,  c'est 

la  nouvelle  Èvc  dont  Ge^le  a  entendu  parler  ;  c  est  elle  qui  donne 
à  ses  élusTinmiortalité  corporelle»  et  qui  anéantit  pour  enx  Tem- 
pire  de  la  mort.  C'est  à  Psaris  qu*el!e  a  fixé  son  trône  ;  c*est  cette 
heureuse  cité  que  le  moine  invite  à  se  lever  et  à  marcher  sans 
cramte  sur  les  pas  de  la  vérité  qui  Téclaire. 

>  On  peut  apprécier  les  censée jucnces  que  des  fanatiques  peu- 
vent tirer  de  ce  pieux  galimatias;  il  en  faut  beaucoup  tnoins  pour 
ftîre  fermenter  des  oerveanx  brAIés;  de»  tte«  mal  orjiftnisees  ei 
incandescentes.' 

■ 

'  »  Ihtftetiqne  plus  dmigeresx  encore  9  est  tu  noMBëQve»* 

rreiftom,  dit  Lamotte,  un  des  mëdedns  en  titre 'du  cî^evant 
duc  d'Orléans  ;  on  a  trouvé  chez  cet  empirique,  disciple  de  Mes- 
mer, et  grand  maf^Bétisenr ,  des  paperasses  d«  même  ofenre'.  En 
voici  une  légère  esquisse.  -  - 

'  €  A  la  Pentecôte  on  aux  environs  frappem  eiiÉn  et  se  fen 

»  sentir  sur  la  partie  proprement  enrajjée  des  cliefe  de  la  nation 
*  le-eonp-céleBteet  .veogeur  depuis «n  |mmi  kMig*temp»di£iëréà 
t^tof»  yeux ,  qnlide  janjasinain  dérirent  mr  Teedre  et  la  be»- 
»  Yimr  rétablis  en  France  par  un  coup  du  ciel  ;  mais  ce  qui  est 
i  êÊiM       pein^povr  cela  perd^  einaanqué. 

**        tt  seront  terrassés  ers  Titans  orpudllfni  ,*  •     •  ^  • 
•  Osant  daos  lear  fureur  braTqr.snjlaie.le^  pWl^  i^l  "  i  *  ;  t 

Vad&er.  «  On  y  a  trouvé  de*p(nB'Mb  estampe  nttéeforîqée,  où 

sont  les  mystères  de  l'angief)  et  4al  Af^voaJ^  Tournent ,  et  parti- 

(I)  «DeAldû  aonitiaiwifwttlaMAVlé'Ieltt  if  entoada  répéter,  «onme 
étent  Ifonvé  panai  kt  DOtei  de  Unfitte. 

cmt  A  Qviu  mit  Tf  Bifis ,  As-to  Li?àB  M  {lomii  t 

«  Kn  c(»nsidéraDt  tout  ceci  do  près .  OQ  eot^efoU  àé\k  ^  vérité;  les  de«x  co- 
lomhcs  admettent  le  dicadi .  les  fanaiic^uei  4d  fuite  GitliQl^  M  recopaelwWlt 
que  le  dimanrhf;  il  n'y  a  donc  pa»  U|  de  fi)|i^U09M««cqptre-févoliitioiiiieirei  : 
La  fNirtie  enragée  4u  ck4t  (s  wUiét»  ne  yeot  éx|demmim(  t'appliqaer  à  le 
Coaveotkm  nittonele  qii  fonpofe  toai  lei  Ouçfi»  Qod|i  fit  4Pfc  oelts  pwtU  en^ 


Digitized  by  Google 


DU  8  MAI  (19  FL.)  AU  27  JDILLBT  (9  TH.)  —1794. 

cuJièrement  les  sept  dons  de  Dieu ,  placés  autour  d'un  médaillon 
déforme  ovale,  dans  le  même  ordre  que  la  ^iote  mère  reçoit, 
les  sept  baisc;*s  drs  nouveaux  élus.  (On  ril.)  On  voit  que  c'est  lui 
qui  est  l'inventeur  de  celle  aIIé(jorie  iaualique. 

I  On  aperçoit  dans  l'inlérieur  du  médaillon  le  jardin  d'Êden  , 
l'arbre  de  vie,  celui  de  la  science  du  hien  et  du  mal ,  une  croix 
surmontée  d*un  pélican  dans  un  nuage  ,  sur  laquelle  croix  on  lit 
ces  mots  latin  :  Voue  me  ut  sigUlum  super  cor  luum. 

»  On  voit,  d'un  coup  d'œil,  dans  celle  estampe,  tout  le  système 
delà  mère  de  Dieu,  et  il  en  résulterait  que  ce  n'est  pas  dans 
un  {jaletas  que  cette  secte  d'illuminés  est  circonscrite ,  lors  môme 
que  nons  n'aurions  pas  acquis  la  preuve  de  ses  ramifications  sur 
tous  les  points  de  la  République. 

»  Il  en  existe  dans  les  départcmens  et  dans  les  années  ;  beau- 
coup de  militaires,  avant  de  partir,  ont  été  initiés  aux  mystères 
de  la  prétendue  mère  de  Dieu  ;  des  iiamilles  entières  y  ont  ap- 
porté leurs  enfans  nouveaux  nés  :  tous  y  ont  été  attirés  par  le 
prestige  de  l'immortalité  corporelle.  Ce  fait  est  prouvé  par  nom- 
bre de  déclarations  ,  et  par  l'aveu  de  tous  les  détenus  (1). 

*  On  a  trouvé  de  plus,  chez  Lamotte,  une  lettre  d'un  prêtre 
déporté,  qui  est  à  Londres,  .du  ,iB  décembre  i7i)2;  d'où  il 
résulte  que  cet  empirique  cherchait  à  celte  époque  des  prosélytes 
mesmérisme  et  de  la  doctrine  de  Swedenborg. 
Gerle  et  Lamotte  ont  pour  adjoint  une  £emrae  nommée  An- 
blard ,  veuve  Godefroy.  Ces  irpi^  personnages  réunis  à  Catherine 

ngée  ,  appelée  renncmi  è  y  téte  altière ,  qui  doit  dans  pfti  tomber  sous  Us 
eottps  du  vengeur? ....  Qaels  sont  ces  Titans  orgueilleux,  sinon  lea  gens  en 
place ,  compotaut  le  gooveraemênt  dont  la  sa^Tcrsionest  prophctiscc  ?  Quel  peut 
être  ce  vengeur  céleste?.... 

»  Je  prmirerai  qall  8*agit  moins  directement,  dans  ce  pieux  logogripbc  ^ 
Il  Mère  de  Dieu,  défignéc  par  la  nouvelle  Eve,  que  du  Verbe diviu  (Robes- 
pierre  >  qu'elle  doit  enfanter,  lançant  la  foudre  au  raili(^u  des  éclairs.»  (A/yst^rcs 
4t  la  mère  de  Dieu,  rhap.  XII.  )  *  ' 

"(4)  m  T<Hit  cet  échafaudage  ,  poortant  se  rédoit ,  dans  la  Térilé",  à  très-peu  die 
«bose  T  quand  nous  eoufions  de  ces  momeries,  Ba^r^re  élexail  le  nombre  des  dé- 
roteeoffuués  de  la  pythonisse,  tout  au  pins  à  trente  ou  quarante  hommes,  femmes 
et  enfens. 

•  Par  etemple,  le  frand  nombre  de»  militaires  qui ,  pour  deTenlr  Invuloéra  • 


nimmM  les  principaux  arc«-bouUuiset  instigatears  de  ce  non- 

9  Ce  D*est  pas  à  Paris  seulement  que  les  oonire-révolution- 
fuàm  est  établi  des  ateliers  de  fuiatiane;  nous  rnow  d'en 

découvrir  à  Versailles  et  à  Marly. 

>  Cest  li  que  des  d-demit  seignem»  des  daoMS  im  tant 

parage ,  des  prêtres  et  de  lâches  valets  s'exercent  à  des  manœu- 
vres superstitieuses  «  àdes  opératiOQS  cabalistiques. 

>  C'est  chez  la  ci-devant  marquise  de  Chastenois  qu'était  la 
noyau  de  ce  crioiinel  rassembiemeut» 

>  Comme  Catherine  Théos,  elle  a  le  don  de  prophétie  ;  od  la 
dit  inspirée  de  Dieu;  ma»  il  yn  esils  dittérenoaqnesaraoetie 
681  artificielle  ;  elle  a  besoin  de  se  Umr  à  des  procédés  oh  dia 
inéle  la  JD^sticité  à  la  ma^iiie. 

*  Ses  coUaboratenrs  sont  presque  tons  des  «ovMspondaM  d'é- 
«Hgrés» -qui  ont  leurs  reklions  à  Londres.  On  ena  arrêté  près 
de.trànie.dont  la  triMasn  m  éàjfk  uunsiniés  par  Iss  paptan 

qu'on  a  saisis  chez  eux.  < 

»  VnitllaMiisenclatpreibiaarre  des  Mvres»  iM|enx  etfblènMS 

magiques  trouvés  chez  la  femme  Chastenois.  On  y  voit  d'abord 
mi  wérinlllnn  nn  Irai  rrlinf  qnî  riïf nlïïrn'r  f — fi-*  îfiî  Ts  irflîf 
rate  Antoinette  ;  une  nédsille  oft'  Vm  toit  d'un  cM  la  Tierge , 
es  de  l'autre  un  Michel  archange  terrassant  Lucifer  »  sert  d'ap- 
pMdioe  à  est  «nécvaMa  perMîl. 

bles,  allaient  se  tamper  SOS  n}ii(br«i»eonuDeAchUle4lMto 

déport  ponr  les  armées,  te  rMûit  à  an  Tieux  soldat  bonni»  ilpMi  SNdsIs^plll 

les  a  laî-méme  dvontés  au  comité  de  si\reté  générale. 

»  Le  uomlire  prodigien  do  médecins ,  diçni  intrare  in  ttostro  docto  corpore  . 
qui  s'y  «ont  fait  agrégrr  se  réduit  au  seul  Qaévreuiont  de  Lamotte.  Les  nom- 
breuses correspondaoces.  Irouyées  dans  les  papiers  de  la  multitude  d'iniliéSy  se 
réduisent  à  une  seule  lettre  d'un  prêtre  déporte ,  résidant  à  Londres,  eo  date  da 
18  décembre  (792,  où  il  s'agit  du  tluide  animal  de  Mesmer  et  de  la  doctrine  de 
'Swedenborg.  Ou  connaît  assez  l'habileté  de  Barrère  à  profiter  des  éléiuens  d'an 
sujet ,  pour  croire  que  s'il  n'a  pas  cité  plus  de  Taits  au  soutien  de  son  système 
d'eiagération ,  c'est  qu'il  n'en  a  p.is  trouvé  davantage  ;  il  n'est  pas  de  ces  imagi* 
nattons  arides  qui  négligent  d'employer  tout  ce  qu'eUe»  r^nooolreni  dana  taon 
écarti.  »  (  Mystères  de  la  mère  de  Dieu ,  chap,  Xil*) 
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>  29  Un  livre  de  aoroeUene,  intitulé  :  La  CUunaUu  é^rakbi 

>  3^  Les  prophéties  de  maître  Michel  Nosiradamas ,  où  Fos 
marque  qa'oBt  noté  y  pur  des  onglets»  tontes  les  réierîenqni 
pensent  s'appliquer  à  la  révolaiioB  acineHe. 

>  4P  Un  antre  livre  de  magie,  intitulé:  i^nduridio»,  qui  fut 
enfOfé  d'Itafie  à  ITemperenr  Charlenagne.  C*eai  «ne  espèen 
d'Agrippa,  avec  lequel  on  voit  le  diable,  d'après  les  procédés 
qne  Ton  indique.  (De  kmgs  éclats  de  rire  panenida  lassenUée.) 

t  }SP  Une  espèce  d'amnietle  en  eanon,  et  de  forme  triangnlair» 
dont  les  angles  sont  terminés  par  des  nœuds  de  faveurs  ou  petits 
ndbansdeoonlenrsdiiiMreBtes,  avec  «ne  Gloire  dans  la  BdUen* 

>  6^  Quatre  cahiers  d'invocations  ou  prières  cabalistiques , 
<pi  respirent  le  fanatisme  le  pins  insensé. 

»  Enfin  des  lettres  eontre-révointîoiiteaires,  sans  signature» 
datées  de  Londres  et  de  Genève ,  qui  expriment  le  phis  lâche 
enthonsiaanie  en  faveur  des  prêtres  et  A»  rois.  Cette  dernière 
liasse  donne  la  solution  et  le  motif  des  manipulations  magiques 
de  la  sorcière  Cbastenois. 

•  Votre  comité  n'a  pu  débrouiller  encore  le  chaos  des  pièces 
qu*on  a  saisies  chez  tous  les  scélérats  qu'on  vient  d'amener; 
mais  vous  pouvez  ji^ger,  ciioyeus»  par  le  peu  que  j'indique, 
delà  liaison  qu'elles  ont  an  sytème  de  conspiration  que  je  voua 
dénonce. 

>  Les  commissaires  de  votre  coniité  ont  découvert  encore  dans 

la  même  tournée  ,  et  au  ci-devant  château  de  Saint-Cloud ,  un 
tableau  mystériensement  caché  derrière  un  Ut,  qui  na  été  ni 
Doméroté  ni  étiqueté,  et  qu*on  a  frauduleusement  soustrait  à 
rinventaire  du  mobilier  de  cette  maison.  On  ne  Ta  découvert  que 
parce  qu'on  avaK  oublié  d'en  déplacer  la  crémaillère. 

>  Ce  tableau  ,  qui  est  supérieurement  dessiné,  a  été  peint  par 
In  femme  Lebrun  »  maîtresse  du  traître  Galonné.  Il  représente  le 
portrait  en  pied  du  jeune  Capet  qui  est  au  Temple. 

>  11  existe  déjà  des  probabilités  que  ce  tableau  était  réservé  à 
servir  an  système  de  la  prétendue  mère  de  Dieu.  G*est  Tinaugu- 
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ration  de  ce  tableau  aux  écoles  de  droit  près  du  Panthéon ,  qui 
devait  être  le  prëhide  de  renftiileoieiit  mincaleiix  di  Verbe 
dhrin  f  et  de  racoooqpilMMM  des  prophéties.  (Nouveaux  édats 
de  rire) 

>  La  ooBspiratkm  que  je  vdiis  Meeace  a  loM  MeeirMèrès  qui 
peuvent  exciter  la  vigilance  et  T  indignation  :  elle  tient  d'une  pirt 
à hi«iaii6eiBea«MhiaMi>biudes  peèntm^  deraitie  à  te  kM- 

dable  fiaction  qoe  la  hache  populaire  a  punie. 

•  lion  fieriMstttBieoîiie  hypocrite,  pkifl  de  pMygesel  de 
fiaiiiiB  B  ;  a  éadi  real  ém  iwteeCefcei>  cdttM  mik  i  Cfate- 

mette,  et  par  voie  de  suite  à  Danton. 

a  QMvtMmt ,  dil  Lanom»  éMk  m  daif  eeMbenant 

(  1  )  <(  Les  rÎTaux,  les  ennemû  da  Verbe  divin,  RobW|rt6r^e,  obligés  de  cacher 
leurs  desseins  sous  l'ensemble  d'une  vaste  conspiration  polilique,  ont  ele  cher- 
cher à  Versailles,  à  Saint-Cioud ,  des  fils  de  ramification  pour  lei  lier 4tt  Ijftèfiifi 
oontre-révolutionoaire  des  mystères  de  la  mère  de  Dieu. 

9  D'une  part ,  c'est  le  tableau  en  pied  du  jeune  Capct,  qoi  esldécouT^t  par 
des  commissaires  du  comité  de  sûreté  générale  derrière  un  lit  du  ci- devant  chà. 
tiaïudc  Saint-Cluud,  on .  sans  doute ,  il  a  été  jeté ,  lors  d'nn|déménagemeut;  car 
«m  ne  t'auniit  piis  place  là  ,  si  on  eût  voulu  en  fairo  un  usageimporlunU  £b  bitn  l 
voici  la  ^lose  brodée  par  liarèrro  sur  ce  texte  ii  irt-le.»— Ici,  Vilale  transcrit  le 
passage  du  rapport  relatif  au  portrait  du  fils  de  Louis  XVI,  puis  il  ajoute: 

c  Ainsi  ,*on  jetait  de  la  poudre  aux  yeax ,  on  fascinait  tes  eipri^  Ea  préKO* 
tant  le  Ciiittoie  d'un  grand  intérêt,  on  empèeliilt  Eot)espiflm  d'attagoer  am 
laeeli  rimpartiiiae donnée aox  layUèM  de  la  nàn  de  DiM  ;  oela  vendittq»ëe- 
irtiBi  eiBH,  etinmae  lweéd'i|iiiiiiri»èlaaquiidie^rdedBaaaltaB»ei»le» 
et  dani  laonelle  U  était  MMèieaMnt  le  prinelpel  afllear. 

•  Maiteei  pai<olBi:ni  calle,  ni  prUn,  ni  roi,  etlei  adnIatfcineÙMplidei  è 
CatlwrIeeThiatetè  daaa Gerie,  ee  iwanr  <a  aibta|<iai i ,  pfffeti«Mdii 
eonilé de  sdreié générale,  initiéi am  mplftwi, démoptreet  ^11  ne É*igjMait 
mdledieDt  da  petit  Cipet.  D'aiUeort,  queUe  contradictioo  de  eette  tnpporitioii 
aMDla  ptéteodiie  infloenoe  da  oMSoia  de  d'Orléans  dont  la  maison  a  ea  d'an» 
line  {nrojets  ?  Quelle  Traisemblaoee  ^n'aii  ffiiUeo  de  la  haine  générale ,  bien  pro- 
noncée contre  les  rois ,  et  de  l'amour  da  peuple  pour  la  République ,  la  coterie 
mjttiqne  de  dom  Gerle  eût  la  tentation  profonde  de  rétablir  le  trône ,  miracle 
qui  neaerait  pas  le  projet  de  tètes  folles  et  délabrées ,  dépourvues  de  force  d'opi^ 
nîon ,  du  seoonn  dët  anuef  «  de  moyens  péonniaires»  et  du  caraclàre  délié  de 
ilntrigue. 

»  D'ikutrepart ,  des  ci-devant  seigueut^ ,  ditBarrère,  des  dames  du  haut  pa- 
rafe s'exercent ,  avec  des  manœuvres  superstitieuses,  à  des  opérations  cabalis- 
tiques; la  ci-de>ant  m:rquisede  Chastenois,  inspirée  de  Dieu,  se  li\re  à  des  pro- 
cédés où ,  différente  de  Catherine  1  hoot ,  elle  mêle  la  magie  à  la  mysticité. 

)»  Il  est  incoQce>able  ju:>qu'à  quel  point  Barrére  s'est  emparé  de  l'ineptie  soup- 
çonneuse des  agens  do  comité  de  sûreté  générale  à  considérer  dans  les  maisoiu 
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Mm»  naniëriai  cimpiriqiia;  il  €sl  ïêméèhérffÊÊètï¥Ên»' 

mioé,  connu  par  le  plaidoyer  du  banquier  Kornmann,  par  des 
wmges  sur  k  somnaoïbiilittiie»  fMu*  d'ingénituses  révaries  sur 
le|mfoif  Ai  iiW»  mUmiK  Oh  mmit  tes  feUMm  Agloiitg» 
€ilre  œ  banquier  Kornmann  et  le  âaneux  cardinal  Coi/ter  »  dans 
kl  iiiMertes  des  (hûB6-¥îBgii« 

•  On  sait  aussi  que  ce  Ber{>asse  avait  à  sa  suite  une  espèce  de 
ftBfbéHêSÊà  qu'il  endormait  peur  obtenir  des  prédictions, 
fliM  iar  lea  ëfABSims  péUtiqiK8«  Oft  tait  «pi*ai  Aiay«ia  tta  ca 
jeu-là  son  génie  et  sa  raison  s  endormirent  aussi.  (On  applaudit.) 

Après  qae  r  Aasambléa  aoHsMiMna  aal  qaictë  Varsaittas  pem 

venir  à  Paris,  il  allait  tons  les  matins ,  on  costume  de  dépoté , 
daosla  courdas  Meaiis»  duùiter  le  relrain  de  Nina:  Mon  àten^ 

9  Om  vieux  Um,  intUelé:  Lté  Clavicules  du  raMI  Saimm»  loulpoodreas 
«More,  n'a  été eoDtarf^ dadi  tm ooia  d'urmoire  que poormverwr la Hépa* 
HiqM  SrsDçaise. 

9  Un  autre  livre,  intitulé  :  EnchiriéMom,  ti(pèee  é' Agrippa»  «flfc  kffml  0» 
roîf  te  diable  .  d'après  les  procédés  indiques ,  envoyé  dltatic  h  Charlemagne.... 
u'a  èu'  conserve  que  pour  r(^tnbltr  la  royauU^,  Maa doute  coaUMl'épéa  deoat 
onpercur  daiis  soa  tombeau  à  Ai\-la-Chapellc. 

»  Vne  légère  relique  en  carlon ,  contenant  une  Gloire,  ornée  de  petites  /îf- 
rtun,  ouvrages  de  quelques  nonnps ,  est  amuUtU  en  forme  triangutaire*.m 
pour  détruire  la  CuoYtniiou  luilion^ilc. 

»  Les  prophéties  de  maître  Mtrhd  Mostradamus ,  où  l'on  remarque  des  on- 
§Ufs,  aàxr&vcries  applicables  à  la  rt  votution....  et  où  je  me  rappelle  qu'une 
femuie  d'esprit  me  faisait  remarquer  sur  sou  édition  ,  il  y  a  deux  ans,  des  allu- 
sions à  Thouret ,  député  de  Roaen ,  et  à  Brissot ,  né  à  Cliarires ....  él;i  eut  soi- 
gneusement gardées  pour  remettre  le  sceptre  dans  la  main  du  descendant  de  Ca* 
tteriMdallidjaia. 

»  QatBaaiilail  à  j'avaif  le  livre ,  je  pourrait  frire  voir  la  prophétie  du  plue 
atttA  dai  aHMievi  dé  la  Fnaee ,  diiia  Télévatloa ,  aa  aopréœe  pouvoir,  d'un 
pBlttsiiaMiiaiique ,  mm  auJaideui  pouradnaoftrir  aaiéoat  augoU^  d*bn  grand 
peapis  ltti0asdsioaima|i(iiiatioadSlinDto,aoinnM  nascom^^  politique 
d'oà  di^and  la  islul derstat  ;  U eAt  pa  doaner  àaoa  rapport oitia  dpjgrapl«M 
MuUmdtmmê,  eum  fÊiendami^i .  falleremtimnostmm  nL 

»  YoOà  ka  pitaolpalea  charlataïKflaa  avao  kaqoeUaa  OB  attaqnait  Bol^^ 
sourdement,  tandis  qu'on  le  défSendait  publiquement  dans  la  Ganrantiaa  na- 
tionale contre  leà  atteintes  du  duc  d'York  qui  «  danaMMVpffAenda  maniiealt, 
lui  prodiguait  le  titre  de palrianke,  ét  graifdprttnm »  {Mf^tlèm  de  wèrt 
JHsn.étCadUipUrtXF/.) 
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iàmimrâmmipait^  (OaricoiiauctfMkittdîttit^f  le  roi  al 
VAmmlMê. 

■  »  Oa  sait  enfin  qae  ce  maniaque  résidait  à  Petitbourg  auprès 
dik  mur  dm  d*Oriëini,  ci"dwat  dnehawt  flourboa»  tt  ^'M 
M  «iiil  MmM  le  oamau  par  <es  prenifBt  de  immmnhiilin, 
An  surplus,  ce  Bergasse»  tout  visionnaire  qu'il  est,  faisait  des 
iNM  uéhfHmiméê  poor  la  œntfe-réfohitkNi.  U  éliît 
<édé  d»  l'iBeMMie;  9  rêvait  la  trinitédaa  ponfoirt.  (Onrit.) 
Il  était  lié  à  Clermont- Tonnerre,  le  monarcfaien;  à  rangloman 
Mmtar»  à  rtnpIiaiiqneT^iUaMlaL  Mm  il  ^l'arcMil  dacroin 
que  lui  seul  avait  hérité  dn  jugement  des  Lycurgue  et  des  SoloBt 
al  qn'one  sage  constitution  devait  exclusivement  sortir  de  son 
cartaaiL  8aa  aaiiraiiaitonB^raif  àical  eioèi^a  gtoira»  al  il  aa 
reste  de  sa  renommée  que  le  souvenir  de  son  plaidoyer  et  de  sa 
chanson  aux  Menus*  (Nouveaux  applaudissemens.  ) 
>  Don  Garie  était  aniii  raat  de  Beryasia;flavaîl  amsi  dea 

habitudes  àPelitbourg,  et  c'est  de  là  que  lui  écrivent  si  tendre- 
ment et  si  mystiquement  ses  deux  petites  sœurs  »  ses  deux  jennea 
cohmibea* 

»  De  ces  détails  épisodiques  résultent  des  rapprochemens  lu- 
onnau  qni  pmveot  la  source  et  Je  bot  de  ce  Bonvaan  ii  de  oos- 
spiration.  On  voit  <|n'il  se  rauache  anx  ftcltons  et  qn*il  est  oardi 

par  les  prêtres  :  les  tyrans  même  nV  sont  pas  étrangers,  car 
Frédérîc-GrttiUaomeest  illnminé  et  embêté  par  cette  ridicule  aeeia  : 
on  le  Terrait ,  s'il  était  à  Paris ,  dans  le  galetas  de  Catherine  ou 
ausabbatde  la  Chastenois.  (On  rit  n  on  applaudit.)  On  peut  juger, 
par  sa  condnite  poUtiqae,  dea  brèclMa  déjà  liûtea  à  sa  raison  «t 
comment  il  est  devenu  le  jouet  du  machiavélisme  des  cabinets  de 
Vienne  et  de  Pétersbourg»  et  du  patelinage  des  fanatiques  (i  )• 

<l)«Tidto«iireMMduAsqMBiiiènttvriltà  «in-ennainuit,  d*aprèf 

ii9lilHnM6dSManlGiRt*poarledtfllsii»'svso  telsr  ^noClias  fan- 
IoUm, 

»  Veoritad'sÉhiittl^uw  ondapraUgw*  kfmmiuevêiÊÊi  CMir,  itm* 
ktptnmnim  (Nese-Hiiglt,  Mpasoobaéi  csosedb  MtHsiioMrsfiotaec 
tttec  le  iuwprfir  Jtoi  wBss.  nsTyaqiisngawKBMUMsrcbilistlelWMtOBli» 
rtigHwIrs  qui  ont  awufégfiBsasfsirtiMysitt.  Mais  grtJértO'Ge^^  roi 
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»Citoyciis»  Une  m'appartient  pas  de  prévenir  les  sages  mesures 
qui  TOUS  restent  à  preodre  à  Tégard  des  prêtres  scéléniu;  je  dois 
me  reofermer  dans  lesojet  qui  fiiit  la  malièrede  oe  rapport  ;  maiB 
mon  amour  pour  la  liberté  ta  engage  à  vous  dire  que  toute  com- 
position, loote  derniHOoiesare,  tout  Me  de  dëmeooe  cnTors  des 
prêtres  oonvaincus  de  iinaiisme*  est  une  barbarie,  un  crime  de 
lèse-bumaDité  envers  le  peuple.  Il  en  est  parmi  eux  en  qui  la  na- 
ture et  la  mtu  ontsarmonté  les  wesde  rédncatioD,  et  qui  ont 
cnlecoarage  de  détester  les  principes  contag'eux  de  cette  corpora- 
tion gangrenée;  mais,  comme  ils  sont  en  petitnomlire,  iiserabien 
fiacile  de  lee  excej^ter  de  la  masse. 

«Je  reviens  à  mon  sujet,  c'est  à-dire  à  la  prétendue  mère  de 
Dieu,  et  j'obserte  que,  malgré  la  foule  Innombrable  qoi  s'initiait 
tour  à  toar  dans  le  sombre  rédoit  où  reposait  le  tieox  tabernacle, 
nul  ny  était  introduit  sans  la  plus  sévère  précaution;  il  âJiait 
oser  désignes  coniennset  oonnaitre  le  mot  de  l'ordre. 

»De  telles  mesures,  propres  à  tromper  la  yigilanee  deh  poUoc^ 
prouvent  assez  combien  ces  rassembi émeus  étaient  suspects. 

•Aussi  les  commissaires  dacomilé  n'ont-ib  |m  s'y  introduire  que 
Pun  après  Tautre,  et  comme  récipiendaires;  ils  ont  été  obligés 
de  subir  les  épreuves  du  noviciat,  de  garder  le  sérieux  pendant 

de  Prune,  embêté  par  la  ridicule  secte  des  ilkunioés,  eat  amené  malgré  lui 
daoa  le  galetas  my>tique  de  la  mère  de  Dieu ,  pour  sownettre  au  jugemeot  de  la 
CooveotioQ  oatiooale  •  sa  cooduite  politique,  les  brèches  déjà  dites  à  sa  raison, 
et  comment  il  est  deTcou  le  jouet  du  macbiavélisme  des  cabinets  de  Vieune  et  d« 
Pétersbourg.  et  du  patelinage  des  fanatiques.  >  Il  ne  manque  là,  pour  renouTeler  la 
réunion  Tortnite  des  cinq  têtes  couronnées ,  dans  Candide ,  que  le  sultan  des  Turct 
et  le  graud  Mogol  ;  ou  plutôt  ce  galetas  merTeilleux  de  la  mère  de  Dieu  ne  rap- 
pelle-t-il  p3s  le  fameux  chauirou  de  Shakespeare,  avec  lequel  les  prophetessea 
d'Aogleterre  invoquent  les  ombrea  dci  rois ,  quand  Macbeth  vient  leur  demander 
•*Ufliilèffni  la  eonroenB  S  Banco  aoorlraif  Une  miMe  foir,  raalouiiiM 
coomeaUei,  Bifito»  GoOoltBUJaiid*  Tadier»  j  jetant,  ponrlaDr  mistfan 
diaboUqpie»dei  morceaux  de  cMr  de  tjrant  et  de  trattrea,  deilanBca  de  cro- 
codile» aveeleftr'ed^  Gaeeoo.iaDpMleiir,leflel  d^iwiia^  etknee  d^ 
Moo »  a? ec  do  wuig  de  popatldde »  Tart  dédanMloirB  d'un  deitrBClwr  de  ffllea^ 
mite  ke  dffletoqidbotloaÉber  sndibataiitiDrlaeeèiie  cooiivie,  onpiilolat 
aaoi  amorce,  atee  deefeoz  de  cydopea  i  low  iTagitant ,  tfdpignant ,  afecwi  «rfi 
flirieax:  Doublons,  doublons  la  dose!  iltliioM  U  feu,  que  tout  femmÊi,  fjm 

XXUtt,  il 
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les  cérémonies  grotesques  et  les  ridicules  grimaces  dont  ils  ont 
soutenu  le  spectacle.  Dom  Gcrle  fut  le  seul  qui  se  délia  de  leurs 

intentions ,  et  qui  devina  leur  mandat  à  leur  contenance  ;  alors  il 

essaya  de  s'éclipser,  mais  on  le  força  de  remonter  Tescalier  que 

la  peur  lui  avait  fait  descendre, 

»  Les  commissaires  ne  purent  soutenir  plus  long-temps  le  rAle 
simulé  qu'ils  avaient  joué;  ils  manifestèrent  leur  mandat;  ils  ap- 
pelèrent la  force  armée  qui  était  dispersée  dans  la  rue»  et  ils  pro- 
'  cédèrent  à  Tinterrogaiolre  et  à  l'arrestation  des  qnatone  indi- 
vidus qui  étaient  dans  l'appartement,  y  compris  la  mère  de  Dieu 
et  dom  Gerle»  qui  paraissait  présider  l'assemblée. 

•  Tous  connaisses  à  présent,  citoyens,  ce  4^veau  genre  de 
conspiration,  vous  en  apercevez  tout  le  danger,  et  je  n'ai  plus 
beiKMn  d'insister  sur  la  nécessité  de  la  d^ouer  et  de  la  punir. 

t  liais  serait-il  raisonnable  d'y  envelopper  un  tas  d'imbéciles 
tombés  dans  )es  filets  de  quelques  scélérats  soudoyés,  de  quel- 
ques  fripoQS  rattachés  au  système  des  conspirateurs?  le  ne  le 
pense  pas;  votre  justice  a  toujours  distingué  Terreur  d'avec  le 
^aim.  (On applaudit.) 

»  Les  principaux  instigateurs  sont  ici  bien  £Mt!es  à  reconnaître; 
U  peut  en  survenir  eucore  qu'on  pourra  signaler  aux  mêmes  ca- 
ractère8(l  ). 

>  Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter. 
I     GoAV^niioii  oaiiQu^e  »  |^>rèisi  «voir  entendu  le  rapport  4$ 

{\\  •  ^.eur  effronterie  Ta  jusqu'à  pré5enlrr  celte  indécence  à  In  méiifaîion  de 
\n  OibTfotioa  na  ioi*ah'  coiiinie  une  a  fui  ri-  d'iiù  d*  pei  d  le  ^altlt  de  Tetat ,  ea 
lt(ecta(iteii(*''>re  des  senlinie'is  d  équité  p.Mir  mieux  séduire.  //  unernU  jiasrai- 
^nna  U,  disf-rUils,  d  enrel  >itjier  dansve  unnvrnu  ge  <re  d'  ronspi'atii  un  t  taïc 
^'imbeci^€S  Iro  npis.  Voire  jusfice  a  lonj  ntrs  diylnujue  l  cireur  a'at  ec  le  ci  ime. 
Quelle  harr  ur  »  loc  aUle  !  sjcr  Viar  de  i>fliig-ft  oid  ,  dévouer  a  1 1  m  irt  plusit- urs 
iadividiis  .  au  moins  dignes  de  p  tié,  unique-iieui  pour  s  v\\r  <etir  «nîliition,  dé- 
Iruru  leurs  rivaux  **t  c*'ntinuer  leur  tjranuie;  os  r  ren  r--  compi  ct>,  sans  le  sa- 
^r,  4  '■  ce  grand  f«u fait-  CuoTeoUoD  u^Juuale  trop  cré iide  duis  les  usurpa- 
t^in  de  1^  Ci)iit)«pce  1  T<Mit  ert  ici  (.iimplé  :  iodulgeuce  pour  I9  fa^bleste ,  pitié 
due  au  m  Ibear ,  r.  «peci  S  U  f  iriUepp.  dignité  de  la  reprétenlattiMi  «aliooale  ^ 
umenté     peuple ,  ^fçtfto  iiçré»  de  la       ,  de  ^  jibUce,  devçiisds  U  wài^ 
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setcomiiés  de  s&reté  générale  et  de  sdet  public,  décrète  ee  qi» 
suit  ; 

»  Dom  Gerie,  ex^chartreiuit  exHd^mé  ài'AMnUée  eomtî» 
tmuile  ;  Catherine  Theos ,  se  disant  la  mère  de  Dieu  ;  Étienae- 
Louis  Quesvremont»  surnommé  Lamot^e»  màisdiieiilitMdaeH 
devant  duc  d'Orléans  ;  Marie-Magdeleiae  Andibnl,  vmt  Gode- 
froy  ;  la  femme  ci-devani  marquise  de  Cbasienois,  seront  ira- 
duitsau  tribunal  révolutionnaire  pour  y  être  jugés  sur  Isa  Mia 
de  oonspiration  dont  ils  sont  prévenus. 

•  Charge  raccuiateur  public  près  ledit  tribunaidei^cheiolNer» 
poursuivre  tous  antres  auteurs  on  inst%ateuia  de  ladiln  tOMpl- 

ration. 

•  L'insertion  du  présent  décrétas  Bulletin  tîeadmMsnitepn* 

hlication.  § 

(Ce  décret  est  adopté.  —  La  Convention  ordonne Tinipression 
da  rapport  lait  par  Yadier ,  l'envoi  aux  armées  a  à  tontes  ks 
communes  de  la  République ,  et  la  distribution  à  ses  membres  au 
nombre  de  six  exemplaires.  ) 

—  Ce  rapport  fut  la  le  lendemain  16  jniB(â8  prairial)»  àla 
séance  des  Jacobins.  Voici  comment  le  journal  de  la  MoHlap^ê  > 
c.  Uit  o9  oi»  rend  compte  de  cette  lecture. 

c  On  demande  que  le  citoyen  Vadirr  fjsse  l^ure.du  npifOH 
qu'il  a  prést-Die  à  ;a  Couveo  i  jo  dans  -a  séance  d  hier.  VaJicr  )»e 
rend  au  désir  de  la  so.  iéié ,  et  son  rapj;o  t  «  déjà  .connu»  rat  en* 
tendu  dans  un  silence  qui  n*est  quelifu  fois  interrompu  que  par 
les  muimu'  es  d'une  indigoaton  b  en  diiliciltf  à  contenir  à  la  vue 
d'une  tourbe  de  pygmées*  d'embrioea,  de  fous  et  d'imbédles» 
que  ccnaias  meneurs  moias  fanatiques  encore  que  fourl)es,  mé* 
obaas ,  pervers  et  ODi^iirat''ars,  p-ju^sent  dans  le  crime  » 
oent  à  h  i  évolte ,  au  meume,  au  masiiacre  et  èrégor(jenienf  du 
peuple  eniierei  de  la  liberté.  —  La  ^ocit  ié  ordonuc  1  iii»pi  espion 
de  cet  intéressant  rapport ,  avec  la  distribuiMm  à  aae.  menibl^ 

et  aux  ciioyens  des  11  ibunee.  »     .  .  ' 

Le  silence  avec  lequel  les  Jacobins  éi^ouièreut  Vadiet«  ka  mH> 
mvcn  d'indifUMinii  qu'ils  iaissirevtfiMrfiiinéQlal»^  çsnlms- 
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Mt  siogolièrement  avec  les  éclats  de  rire  et  les  applaudissemens 
qae  le  rapporie«r  de  Taflfaire  Catherine  Tbéot  avait  excilés  dans 
la  CoDVCiiticm.  La  manière  dont  Tb;  Rousseau  »  rédacteur  du 
jounuU  de  la  Montagne  »  interprète  ce  silence  et  ces  murmures 
sotti  «M  ép*j{ranuiie  obmre  Robespierre.  L'attitude  des  Jaco- 
bins était  une  protestation  en  laveur  de  ce  dernier,  le  sfgne  de 
leur  mépris  pour  des  pasqninadcs  oii  la  rumeur  publique  asâo- 
ciail  SOS  nom,  et  nullement  la  preuve  qn*ilB  euaciiaient  à  Taf» 
frire  en  elle-même  une  importance  sérieuse.  Soit  que  les  expli- 
caiîona  de  Rousseau  eussent  produit  un  mauvab  effet ,  soit  qu'il 
craignit  d'être  allé  trop  loin ,  il  profita  de  la  première  occasioa 
pour  faire  un  éloge  pompeux  de  Robespierre.  Ce  fut  dans  le 
oouiptMrendu  de  la  séance  des  Jaoobios,  duâi  juin  (3  messidor), 

fue  nous  transcrivons  id. 

CLUBUsJAQonms.— Stoieedu  2ijiitn(3meistdor)«  — Pré»* 

dence  de  Foucké* 

Robespierre  parait  à  la  tribune  :  1 11  est  temps  »  dit-il ,  que  les 
9  patriotes  fixent  leur  attention  sur  les  dangers  de  la  paurie ,  ils 

•  ne  sont  pas  encore  passés.  £n  vain  les  armées  de  la  Républi- 
»  que  triompheraient  des  ennemis  du  dehors  »  si  nous  n*arra- 

>  diions  à  leurs  émissaires  tous  les  moyens  d*assas&lner  la  liberté 

•  jusque  dans  son  i>lus  cher  asile.  Je  ne  viens  point  pour  vous 

>  peindre  tous  les  dangers  qui  planent  sur  la  représentation  na- 

>  tionalcy  j'ai  à  vous  entretenir  d'un  objet  plus  vaste  encore  par 

B  h  profondeur  et  h  perfidie  de  ses  combinaisons. 
.1  Je  viens  pour  vous  Cure  connaître  et  mettre  sous  vos  yeux 

>  une  espèce  de  proclamation  publiée  dans  les  armées  britanni- 
»  ques  9  par  ordre  de  ce  qu'onappelle  duc  dTorc/lc»  proclamation 
ir  faiteè  Toccasion  du  rapport  de  Barrère  et  du  décret  qui  s*e& 

>  eu  suivi ,  et  qui  porte  qu'il  ne  sera  pas  fait  de  prisonniers  an- 
»  Ifhûa  ni  hanovriensi  et  publiée  dans  le  dessein  de  provoquer 

•  d'une  manière  plus  forte  et  plus  directe  la  haine  des  soldais 
B  contre  hi  Oonvention  nationale.  » 

«  Bubespisrve  fiAliMrs  de  cette  prodamatimi,  revêtue  de 
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toos  les  caractères  bien  disiiuds  et  de  rastoce  perâde  et  de  la 
JbiM  aeélérileMe  dee  lyrtM. 

«  Quoique  bien  iiépriiable  en  ellMiitee ,  <oliMe4  a»  il  a'eil 
»  pas  hors  de  propos  d*y  ajouter  un  petit  oomineoiaire.  > 

«  liUrepnadaiiisit^lphnaepirphi^ 
fàax  de  tae  qu  elle  pr^enie  »  nu  développement  énergique  en 
k.  couvrant  ou  de  toute  l'indignation  de  la  probité  oourronoée» 
os  de  tcmlk  ridicato  que  k  biMM  mldétH^ 
elle*  Chaque  mot  de  Torateur  vaut  une  phrase ,  chaque  phrase  un 
discours,  tant  il  renferme  de  sens  et  d'énergie  dans  toui ce  qu'il 
dit* 

»  Son  altesse  royale  rappelle  aux  troupes  britanniques  et  ha« 
■ovneanes  que  k  démence  est  k  plus  beiu  litre  des  aoldate; 
eOe cite»  à  ce  sujet,  des  époques  d'autreMe*  Vais  qu'y  a*l-l 
donc  de  commua  entre  ce  qui  a  existé  jadis  et  ce  qui  est  aujour- 
d*lim  ?  Qu'y  a-t^il  de  commun  entre  k  liberté  ei  k  despotisme» 
eatFe  le  crime  et  k  vertu  ?  Que  dee  soidaie  eonbotiaBi  |mnhp  dee 
despotes  aient  donné  la  main  à  des  soldats  vaincus  pour  retour- 
aereoeembk  à  rbâpiial,cek  se  conçoit;  qu'us  eeckve  tramine 
«vee  mesdave»  mi  tym  avec  on  tyran,  eek  seeouçoit  eMore  ; 
mak  un  homme  libre  composer  avec  un  tyran  ou  son  sateiiite.» 
k  eoursfe  avec  k  lâcheté,  k  vertu  utec  k  crime,  c'est  ce  qui  m 
se  conçoit  pas ,  c'est  ce  qui  est  lm|NMsft>k« 

•  Un  homme  libre  peut  pardonner  k  son  ennemi ,  s*il  ne  lai 
|»éssnte  que  k  mort  ;  il  ue  kl  paidoncere  jemak  s'il  ue  hd  |Nré- 
sente  que  des  fers. 

»  Yorck  parle  d'humaniiél  Quoi  !  Yorck*  un  tyran ,  uu  soldat 
ite  6eoi|^ ,  l'cruteur  d'us  gouvmrmeni  qri  i  rem|Mi  iumie^ 
de  ses  criuies  et  de  ses  infamies  !...  Qu  un  tyran  est  douc  odieus 
ukrs  même  qu'il  parle  d'humanité  I 

>  Yorcliatuibue  k  décret  à  m  pfétatte,el  i  B*cMeprai 
pas  de  prouver  ce  préiexie  :  ce  prétexte ,  ce  sont  les  victimes  des 
tynua  uaghtts. lloe  tici^ee,  ijoulc4Hl ,  ne  croiront 
ticB  françaiee  dane  eoa  éguremeut»,,». 

»  £h  que  nous  ioiporie  qu'elles  n'y  croient  pas,  pourvu  qu'el' 
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les  croient  à  la  valeur  de  nos  soldats  et  à  la  force  de  hors  boa* 
lets? 

•  >  La  nation  française  est  sans  doute  égaûrée ,  mais  cet  ëfjare- 
meat  dure  bien  long-temps;  c'est  sans  doute  ao  duc  d'Yorcfc 
fl^  «si  wéê&Tfé  & ëeWrer  b  nation  française. 

»  S.  A.  lait  une  comparaison  entre  la  France  et  TAngleterre. 
Que  signifie  ee  parallèle?  Qu'a  de  commun  le  cœur  mort  d'un 
Miavii Êf9é edni qtrf  est  embrasé  du  feu  sacré  de  la  liberté? 
L'Angleterre  est  un  misérable  météore  qui  disparaU  devant  l'as- 
W  répaMicaib  ;  im  vent  rapprocher  le  Fhinçais  de  FAnglaîs , 
dans  les  champs  de  bataille ,  pour  corrompre  la  vertu  républî- 
ttioe  ;  il  lint  de  la  distance  entre  les  soldats  de  la  liberté  et  les 
Mlavia  de  la  tyrannie. 

•  Ne  nous  éionnons  pas  que  le  duc  d'Yorck  ail  été  si  effrayé 
de  ce  dëcrei ,  car  la  prinrfp:ile  force  des  tyrans  conjuf^  contre 
la  Franee  oomîste  dans  les  points  d*apj  ui  qu  i  s  savent  se  mé- 
nager pirmi  nous;  ils  voudraient  se  réserver,  apiè^  avoir  été 
^••«■ous,  on  moi  en  encore  de  communication  pour  continuer 
kùn  trames  p»  rfîdes. 

sLe  duc  Yun  k»pn  iàisant circuler  sa  proclamation,  s'imagine 
pant*lire  que  les  armées  françai>es  déféreront  filuiôi  à  sesoidres 
qu'aux  Hëcrefs  de  la  Convenii*  n  ;  mais  nous  ne  sommes  |»1«<8  au 
temps  des  B  issot,  des  Guadet,  di  s  Genscnné  :  U  RopuLlique 
•^l  gMée  érpuh  entre  K?s  nocubreuses  faciiuits,  elle  U  s  a  louies 
abattues.  Celle  d'Orléans  n'existe  plus,  quoique  sans  doute  il 
lui  faille  encore  quelques  crimes  ;  mats  la  République  existe , 
.quoiqu'elle  y'aii  pas  (iië  d'abord  le  but  de  la  révolulion  ;  car,  je  le 
répète,  elle  s*est  glissée  comme  furtivement  à  travers  ime  trouée 
férolutionnafre,  an 'milieu  des  faciions  rivaleii,  qui  toutes  ten- 
daient à  établir  un  nouveau  système  de  tyrannie  ;  voilà  pourquoi 
les  vrais  républicains  ont  été  reQ^rdés  comme. des  intrus;  voilà 
pourquoi,  lorsque  la  République  s'est  élevée,  toutes  les  factions  se 
sont  agitées  à  la  fois  pour  l'anéanUr,  elle  et  sis  défenseurs;  Voilà 
pourquoi  il  y  a  eu  si  peu  de  patriofcs  ]uirs  dans  Tonoîne  de  la 
révolution;  toilà  pourquoi  lés  tyrans  et  leurs  suppôts  s'agileni 
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encore  dans  tous  les  sens  poor  nëMf  partit  liot»  kg  dhMtH», 
Je»  disoordas  el  la  désorganisation  ;  ils  savent  trop  bien  qu'un 
peuple  ne  peut  eomlttUrè  âved  succès  M  émiettiis  cot^drés 
qu'avec  cet  accord,  cet  ensemble  et  ce  potol  éê  téliMMt 
ieul  doit  être  Tame  de  toutes  ses  victoires  et  de  ses  triomphes. 

»  Ce  plan  de  division  est  donc  contmiiéDement  sahri  dans  ses 
ramificaUons  infinies  :  ne  pouvant  attaquer  le  peuple  en  masse , 
mi  èherdie  à  l'isoler  de  la  Gdsvtedoa  nationale  ;  la  Goàvefitioa 
d'avec  ses  comiiés,  et  les  membres  seS  cdtfHéft  d'atec  «i» 
m^piit».  Voilà  le  bat  des  prodamaiions  da  duc  d  Yorck  :  les  fâc- 
ikMis  Êè  sont  pas  mortes  !  eBes  fMnttetoilt  MoDt** 

t  S.  A.  K.  se  flatte  que  les  soldats  des  deux  nations  borneront 
leur  resseniîroent  à  la  Convention  nadonale.  Le  duc  d  Yorck 
compte  doi.c  iur  des  irarucs  ourdies  dans  rîotérîeur  ;  il  Compté 
doDC  encore  sur  les  piéites  de  l  impo  ture,  le  syMè.ne  d'im- 
moralité» ttei  fin  sur  les  assus>iuats  et  sur  tous  lés  crluics. 

,  Que  si(5P  fie  aussi  ct  ite  piéférence  que  me  donne  5  moi  te 
ducd'Yorckt  Je  croyais  être  dioyea  fiançaU,  et  Urne  fait  roi 

de  France  et  do  Navarre.  » 

Apiè*  avoirchargé  de  mépris  et  deridicule  ces  astucieuses,  per- 
fides ei  en- elles  conteitmpes,  t  J'estime  trop,  ^te  Kobespierre, 
le  tiire  de  ciioyea  pour  ne  pas  m  indigner  de  celte  assiroî  aiîonà 
un  duG  d'Yorck.  Qu'y  a-t-U  de  préférable,  pour  un  ami  de  la  li- 
berté, à  l  amour  de  ses  concitoyens;  et  le  peuple  français  det- 
oendrlit-il  de  son  plus  haut  deg»^  de  gloire  pour  s  abaisser  Jus- 
qu'au trôae? 

»  Le  doc  d'Yorek  ajoute  que  je  suis  entouré  d'une  garde  mî- 
lliaire.  Vens  te  e'est  n»  ttl  bien  constant  :  or.  U  rappro- 
che  tout  cela  avec  les  motions  insidieuees,  entre  antres  criles  de 
dssMdesiafilwnéUuûresanitreprésentans  du  peuple.  Ainsi , 
«fmrnd  tes  BAeH  et  tes  Gtemmeite  prédisient  I  aibéisme ,  on  di- 
aait  dans  I  cuauger  «lue  k  peuple  de  France  ëisit«iven|rie  d'a- 
thées ftrnhitf  ma  pteésinsiin'à  1  ibira-^uprème. 

-nous  de  tant  de  pièges  ;  t^mma  mina  forismeni  9àtMr 
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c*eilaia«^<f^'î^^^  déjoué. 

»0d  veui  nous  rendre  suspects  aux  peuples  et  nousôier  le  cou- 
lage d»  déMBquer  eid6ooiDbaUre8e8eiuieiius;ilii'ytqtteick 
poignards  qui  le  pniMgai  :  liât  q«e  lions  eiiiteroM ,  nous  dénias» 
querons,  nous  combattrons  les  tyrans»  les  traîtres  et  tous  les 
aoéléraul  • 

—  t  Ce  discours,  rempli  de  si  grandes  et  de  si  belles  vérités, 
a  élé  enteadtt  avec  ca  enthousiasme  que  son  intérêt  fNTeiianl 
dfliait  néoaiiairaiBM  ftire  iiattro* 

»  L'impression  en  a  été  ordonnée  »  en  invitant  Robespierre  à 
le  rédiger. 

«  Un  BMmbre  a  demandé  de  phis  qn*en  Tenvoyatal  anx  armées 

il  en  fût  envoyé  un  exemplaire  au  duc  dTorck. 

•  Barrère  appuie  rimpreMioa  »  k  distribution  et  l'envoi  anx 
armées.  Quant  au  duc,  nous  n'avons,  dit-îl,  que  des  boulots  à 
lui  envoyer.  11  développe,  à  ce  siiyety  les  puissantes  considéra* 
tionsqniont  dielé  le  décret  qui  porte  qn*on  ne  ftm  point  de 
prisonniers  anf^his  ni  hanovriens.  —  La  société  adopte  la  pro- 
position de  Barrère  »  et  arrête  l'impression,  la  distribution  et 
renvoi  an  armées.  § 

—  Les  louanges  outrées  données  à  l'improvisation  de  Kobes- 
pierre  dansranalysequel'on  vientde  lirefureot  l'oljet  d'uneréd»- 

mation  desa  part ,  à  la  séance  du  24  juin  (6  messidor).  Cette  séance 
lut  presque  entièrement  consacrée  à  des  plaintes  contre  les  jour- 
aaUsies.  En  voici  le  oo0pie*rendu. 

Gum  nnsXàCOUHS.— iSéoNce  dnâ4jNtii(6  meim(or^.— iVéïidaies 

deLouti(dii  An-lUkin.) 

Omnai.  t  J'aanoaoe  à  la  société  que  Guadet  et  Salles  ont  enlin 
payé  de  lenrs  léles  leurs  crimes  coniro  la  RépdiUqpe:  ces  seéU* 
rats  s'étaient  réibgiés  à  Saint-Ëmiiion;  on  les  a  trouvés  dans  le 
grenier  dn  pèr«de  Gnadet.  Salles  s'j  occupait  à  faire  une  oo- 
médto,  ok  le  eomiié  desriiil  priWc  jouA  les  piè^^ 
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y  élaîi  traite  oomme  il  est  fiMile  de  se  rioMÉgiaer  ;  maie  Salles  ne 
ne  dovfaic  pas  qu'il  s'agissait  plal^  d'ime  tragédie  où  il  devait  fi- 
gurer lui-même.  Uaeame  crimineUe  ne  peut  trouver  de  ressource , 
eitotts  les  oonspintfears  doivent  se  persuader  enfin  que  le  dé- 
nouement de  toutes  les  trames  qu'ils  entreprennent  sera  toujours 
le  dernier  supplice  (  i  )•  » 

Ccmtium  présentequelques  observttiom  sur  l'esprit  de  esrtains 
journalistes. 

c     me  plais  à  croire  y  dit-il,  que  eelni  qui  est  elMurgë de  la 
daetion  da  journal  de  ia  Mmuagne  est  bon  citoyen  ;  mois ,  parmi 
ses  articles»  celui  de  la  Convention  surtout  est  quelquefois  prë- 

(\)  Ce  ne  fut  qoe  que  le  28  join  (8  meisidor)  que  la  CooTention  fut  inform(^ï 
ofBdellemeot  de  la  mort  ét  Giiadet»â«U«i  at  Btrbarooi.  Jaj-SAiote-Fo|  fit 
la  lecture  sulTante  : 

<  Tout  faisait  présumer  que  Guadet,  Salles  et  les  aufres  Tugitifs  qui  aTaient 
paru  au  Bec  d'Anibèt  (a) ,  il  y  a  enviroo  neuf  mois,  ne  pouvaient  pas  s'être  bleu 
éloignés ,  à  cause  de  la  difflcolté  qu'ils  avaient  de  voyager  sans  être  reconnus* 
On  avait  appris  depuis  peu  que  toute  cette  baude.  en  quittant  les  lieux  où  elle 
•▼ait  été  aperçue,  avait  remonté  la  rivière ,  et  que  Gnadet  avait  été  reconnu  aux 
enrirons  de  Liboarne.  Il  D*en  a  pat  fiUu  davantage  pour  Taire  foupçonoer  que 
«a  aomplralaart  poovaiant  éira  eMhét  dan  les  ■oolerraliia  imaMOMt  da  Sain^ 
Éiiittion»at  avoir  choU  lai  anirfadeaairoclianpoar  reIraUa»  aonma  la  ploi 
«nviealCflaaobiiitrooTenlaatptiisdereiMNireea  poor  vivra,  par  tefMiHIé 
qoe  poorall  leur  procurer  là  taille  Guadat  qni  habUa  dam  leacnvtroaa.  Gaa 
fdlieiioaa  ftaraot  oHiUBiiDfqiiéee  à  JoUen ,  enrof é  do  eoniié  da  nlot  poblio.  n 
laa  lioova  iondém  «  et  concerta  de  suite  les  masurei  oéoessalres  pour  Ikire  oeracr 
ao  laéflic  instant  toutes  les  onrertures  des  grottes ,  qui  sont  en  grand  nombre , 
pendant  qu'on  les  fouillerait  avec  des  chiens.  Liye ,  de  Sainte-Foy  ,  et  Oré,  da 
Bordeaux  furent  envoyés  de  sa  part  prendre  des  iurormatioos  sur  les  lieux.  La- 
garde  .  agent  national  dd  district  de  Lil)ourne,  fut  prévenu  de  les  seconder  eo 
prenant  toutes  les  précautions  possibles  pour  que  rien  ne  transpirât,  ce  qui 
était  d'autant  plus  nécessaire  que  toute  la  famille  Guadet  étant  dans  le  pays,  il 
suffisait  de  la  plus  légère  indiscrétion  pour  faire  manquer  le  oup.  Ces  deux 
dtoyens  se  rendirent  d'abord  à  Lil)onrne  ,  où  Lng^rde  fut  le  seul  dépositaire 
du  secret  de  Texpédiiion  que  Julien  leur  avait  confiée;  de^à  ils  allèreul  è  Sainte- 
Foy  ,  où  ils  prirent  dix  |:atriotes  décidés  et  à  toute  épreuve  ,  qu'ils  ameoHwit 
avec  eux  sans  que  personne  se  doutât  de  rien.  G  -s  patriotes  même  ignoiolaat 
lÉMoloaMot  où  OQ  les  cooduisait  ;  ils  aaralaol  laoleiDeni  qa  ila  allateotabardiar 
éaiaooaariidala  pairio.atoalaiolllMltpov  teafondiolafelieBMai.  Maieaa 
était  do  oonlm  «atoe  laa  «Wooa.  Arffoéi'i  LHiooroa»  ils  praooaol  «foa  aos  oa 
awt  délai  twiomit  do  dtiièOM  bataiHoo  da  Bee^T AnOtès  qol  arrifa  da  la  Vaadéa, 
dont  la  unit  «tes  qariqoaabooMMa  do  pay«»  qoa  Lagardo^dlatt 
st  an  point  do  |sv  Miai  ka  «arrlèfca ,  Is  f  Ws  do 


(a)  ces  fusitifB  étaient  Guadet,  Salles.  Barbaroox,  Bnaot,  PéHop .  UanC  et  Talady. 

(Mcdtf  ooiMpt.) 
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ienté  âvee  fnexactiuide  ;  des  inexacUtades  m$ëréeft  âU  jourtuil  ée 

la  Montagne  pourraient  fournir  à  la  malveillance  occasion  de 
dire  qu'elles  sont  consacrées  par  la  société. 

»  Hier,  par  exemple,  le  représentant  du  peuple  Lebon  fut 
dénoncé  à  la  Convention  nationale  ;  cependant  il  parait  que  Le- 
bon a  régénéré  le  département  où  il  avait  été  en  mission ,  et  qu'il 
y  a  foit  le  plus  grand  bien.  Son  dénonciateur  était  Guffroy ,  qui 
fut  Jacobin ,  et  tous  ceux  qui  en  voulaient  à  Lebon  se  sont  adres- 
sés I  Guffiroy ,  qui  s^est  rendu  leur  défenseur  officieux.  Je  n'en- 
tends pas  préjuger  ce  qu'ont  voulu  faire  Guffroy  et  ses  diens; 

Safnt-ÉmiHoo  et  tootei  toi  maimi  de  Goadet  et  dt  «  UtaSB»  tonai  ivHÊàSm 
.  laot  qup  penonne  m  fài  aperçu  de  l'arrif^  det  Cpraee. 

9  N<M  jeuoet  gm,  qnoiqoe  oouTfrlt  de  nirar  »  pereooreot  eei  firoides  ff^i> 
9  el  y  linni  les  recherebei  les  p<iit  looyuei  et  let  plut  esaelei.  Si  le  9rwU 
denoe  o'eAt  Tri  lé  à  kor  coiuer^edoii*  ili  teriileot  tow  morte,  «er  Ui  en  eeM 
tirent  placés  el  pituviot  S  peine  parler.  Le  danger  qu'ils  ciiliraleat  de  perdre  la 
lie  oelrtarféta  pas:  ils  corn iutièrrot  Ii-nrs  irchercbes  dans  les  mii  ons  qu'ik 
siispcc  ait  lit.  lU  les  avnipol  déjà  t  u  T  «U^tnniileDirol  et  l  erdeieoilVspoirde 
rien  trouver,  lors  |tie  Faver«au  cl  I^larcon,  qui  .-ivaiint  pai couru  plusieurs  Toit 
la  u>ai  on  de  Gcadct  père,  s'ap  içurcnt  i]nc  Ip  grt-nier  êtail  moins  long  qne  le 
rez  ftf-ch  nis^oe  ;  ils»  y  renuinlôn  u'.  et,  api  iv  ravoir  mesuré.  *In  se  couva  nqnirent 
qu'il  y  avHi(  une  lo^e  p.-aii(|ii(^  a  I  cxlrenii  é,  niais  à  laquelle  aucuue  CHivt  rIure 
appannie  oe  coiuninn  ({uat*.  Ils  motténut  vur  les  lois,  el  ils  lra\ aillaient  A 
découvrir  la  I  rc,  lor&iju  ils  (  utendin  nl  ra:er  un  pislol  t.  Alors  ils  crieicu!  que 
ce  qu'ils  chrrchaieal  eU  il  la  ;  et  liua  let  et  Salles  criiMeiil  eux-nièiues  ({ii  iU  al- 
laient se  rendre .  ce  qu'ils  efTeciuèreut.  Ou  s't  nipiira  iie«  geus  de  la  maison  qu'on 
orui  pouvoir  donner  quelque  éclat rcissement,  et  on  amena  le  tout  k  Bordeaux  , 
OÙ  Goadet  et  Salles  furent  expédia  le  lendemain. 

a  Amit-liiar  natin,  plunenra  voionlakes  qui  panaient  pria  d'oM  pièee  de 
Ud»  àdml-ttene  deCartWon,  entendircalttrer nnoonp  de pMelet et  HraH 
deu  boamet  qol  a'dchappaieat  daaa  oae  pièee  de  fioida  teèB-ANiriée;tte  a» 
undiiiBl  mr  le  eonp »  et  toanftwt  nn  linmiUB  liilai^  iImi  isb  aaug  i  ile  la  prt» 
fiutstltpertiwrt  ÉCaBtil1aniLBgatdeifyiMdUdeiB»>i  etveianlqwlt 
HigiiahhMdétrti  mmqÊé  E.  B«,  Ukddaaaaddif  Êtaft>twaBaaltlQanaa 
U  aa  poufail  lia  pHiar  »  paroe  ^  le  ioa#  de  piaMet  qpa'B  ^dlait  donaé ,  amft 
9«rldds0  liiBéalMili«>flfltif0ande  hiMIafneaoBitthd  démoda  mi dMt 
Isilwwi.  aatdlaa  fMteitf*  Oneafoya  deaoite  vn  eiprke à  JoHeo ,  poif 
IMmire  de  salle  aenaUe  eaptnre,  et  de  la  reeherclie  qu'on  adaaH  des  étéi 
iiyardt  qo'on  avait  aperçus.  Julien  fit  repartir  de  anile  Basut  et  un  antre ,  qal 
ftMflliliailÉI  Miivîs  de  Laye  et  Gré ,  quoique  barasiés  defotigue.  La  femme  qnl 
peorvofail  ani  Imoina  des  fu^itifc  a  été  intcrroi^ée  hier  an  aoir  ;  on  avait 
lu  des  Idtrct  qui  araient  été  ln>iwé«s  chea  elle ,  et  r|u'oti  avait  cru  être  de  Peiion 
cl  Barbaroux.  I  JIe  a\oua  (jue  ces  lettres ctaiout  tic  l'un  et  de  l'oulre;  que  Salles 
et  Giiadrt  étMCTi^dapa  la  maison  de  Guadct  père,  et  PcUoo,  Buzot  et  Barba- 
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lemdéaonciationsoDt  été  portées  aaxc^^  etlaConvemion 
jugera  ;  mais  ee  que  je  Teut  dire,  c'csi  qùe  fdosieiirs  joumaiii 

ent  appnyë ,  avec  une  certaine  affectatioo ,  en  rapportant  œ  qui 
Mil  été  dil  contre  Lebon  (1). 

>  Si  cet  article,  pour  le  journal  de  la  Montagne ,  a  été  pris  sur 
d^aatret  journaux  inexacts,  j'invite  fraterneliement  Rousseau  à 
yféSkf  davamafjfe  par  hri-méme  sur  tes  olijeCs  de  la  rédaction. 

»  J'observe ,  quant  aux  autres  journaux ,  qu'il  en  est  beaucoup 
qoî  affectait  de  donner  aax  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  des  louanges  qui  tiennent  de  la  flagornerie.  Les  répu- 

darniort,  fOHBt<Iii*0DtiiieiiiUbiliUBineGuadet,  curent  peartt  In  mirai  ds* 
bon;  mais  toos  poavei  eomiiter  qullx  feront  tous  prit ,  s'ib  ne  le  loot  déjà, 
parée  que  foatee  let  campagMi  ëti  cnvtitNii  aoot  mr  pied  ;  et  quil  eit  lmpoi> 
ittile  qu'ils  ^ch.ipp(>nt.  • 
Le  9  joiUel  (18  meHldor),  It  Goofeatioa  rrçat  le  meMsefalnnit: 

Lu  àocUle  popu'aire  et  réiiuhlicaine  de  CasiUon  ,  dislrirt     Libotirne ,  dipar» 
temenl  du  Bcc-d'Ambes.  à  la  Convention  nalionaU. 

m  CVoTf»n"=  rrprf'^pn'an*  .  ir^s  recherches  n'ont  fn<  naines,  et  nos prome'se» 
ne  le  «on '  p  int.  En  vous  nnnotnanl  la  prise  (hiR<c  <^rat  Rarban  n\  .  non^  osUiies 
Tom  a«Mirt>r  que  ,  moris  on  vi  ans ,  see  perûdes  GompUccs«  l'éliuo  el  Buzol,  ta- 
raient iMcnlôt  en  notre  ponvoir. 

»  Ils  y  wQt  ea  effet ,  citoyens  re présentans ,  oa ,  pour  mieux  dire ,  Ut  n'y  tont 
iléjà  phiS. 

»  Il  é  ait  t^p  doux  pour  des  trattrCf,  letoppl'ce  que  la  fol  Irar  pr<<pirait,  et 
••  joaiHi  dlflno  teor  cii  mmir  on  plnt  di|mede  km  ftirlUta.  On  a  irooTé 
'  Mrt  oiéiwm  feMeoi  01  d  ttg  rét ,  à  demi  rongés  par  lei  fera ,  leorw  membrea 
dpBN aoBl  defenot la  proie  dft  cMena  dérorana,  et  leara  esora  tangninalresla 
yMMdealiéleaiAroMa«  Telle  eat  rhorrOile  Un  d'osé  vie  plua  borrible  eneora. 
BaupiaUiBtiBqpia  oa  apaelMie  éponvantaMa,  maunment  feMble  de  la  fan- 

■  IValkaa  I  qaaaeHaflMiif  IfpMWdideQaef  que  oeMa  aiétaiolfa  aMiorrée  Tom 
ÉMOlMalardtoTCur  olIMBlIrd'époafaBlatTdcatteaortafl^  tôt 
oD  tMÉ  iMwi  eat  idSBVT^ 

»  ttgné»  Ui SM-CukÊlet eoavoiont  la  todiUfùfMnd  njpoMkaiiic  de 
Cùattfon.» 

Peadoq'giroodioaciil  à'étalent  réftigiéadaM  laGlKMMia»apK*alaSI  aUl, 
|iOavettetleaealqniaéaauva.ndtaUrelonniéèPariaetdelèafatt4ld  aaaih 
char  daoa  le  Jara.--Talady  Ait  priadana  le|  antirooa  daFéiisnaoK  >  et  gnUloliaé 
daoa  cette  fille  an  oommencemeot  de  dtfpeoibre  1799.      (ifote  daa  oataarjLl 

(1)  Le  ilfeoileor  pe  naSanaa  aueuaa  traa  dola  dloanalaaao  oalaa  lifcan« 
I«e  compte-faute  da  la  aéanee  de  la  Gonreotioo  do  aijoln  (S  maaridar),  où  oeUo 
iMnonciaUooentlieo,  ae  borne ,  danaoe  journal  «S  un  rapport  de  Coothonaor 
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bliciiBs  ffâ  aerveoi  hor  pt j$  n'aimiB^  fm  om  tlifiirmjiiii 

t  Que  les  jonrtalistes  ne  croient  donc  pas  s'aocréditer  auprès 
de  nous  en  nous  flattant  ;  ils  doivent  rapporter  littératement*  Mail 
a  en  en  de  ces  joamaUates  qui  sont  ptyés  par  l'émager  ;  aTib  m 
tiennent  pas  vn  langage  ouvertement  contre -révolutionnaire ,  ils 
rapportent  tantôt  un  article  de  Genève ,  tantôt  d'Amériiiae ,  de 
nanièro à  i^véler  on  à  iUre pressentir  ans  CBOcmis  daécbasss 
qui  peuvent  servir  leurs  projets  liberticides.  Pitt  a  un  cabinet  à 
Paris  comme  à  Londres,  li  Mi  remuer  les  factions,  et  nois  ne 

m 

l'uwriiirt  A»lùittg«m,  agent  mdtom  àbCnObm,  Sdnt-Andrt,  par  hs  la» 
bilBMdsealfeeooiniDnt. 
Ej&imml  êr  IsIMagat  nfif&hê  mmiamm  rMl^iaflsah»Mani 

ConUBeation  naUonaU.—Siance  du  5  messidor, 

«  Le  citoyen  Joseph  Le  Btood  ,  adjadant -général «m  présente  à  la  barre,  et 
•oltidte  la  liberté  de  sou  frère  réincarcéré ,  malgré  nn  arrêté  do  comité  de  salât 
poMic,  qai  avait  ordonné  son  élargissement.— G iiffroy  appuie  la  demande  da 
pétitionnaire.  Il  dénonce  Joseph  Lebon  ,  député  suppléant ,  comme  la  terreur 
des  patriotes  d'Arras  :  celle  commune  était  animée  dn  meilleur  esprit  avant  Tar- 
rivée  de  ce  reprôseotant.  Gnffmy  en  atteste  tous  les  députés  qui  ont  rempli  des 
missions  dans  le  nord  de  la  Kcpiiblîqtie.  Leoou,  marchant  sur  les  traces  des  Ron- 
•fait  desHéliert ,  y  a  porté  la  désolation;  le  patriotisme  y  est  opprimé  et  en  deuil; 
la  ioeiété  populaire  dispersée;  les  iMHitiqaes  fermées;  les  citoyens  tremblans  et 
ftiyanll0iin  ftijerai  le  «illifilenr  detflBvIroM  déooaragé;  det  noinei.  ém 
prtifei,diiliqDSiieBtrfBi|ilioétetamrtliimiaii« 
|Mr  leirepréMiUaoïetdlgosi  detaeraflaoeedei  adailaliMi.LeMif  «oÉls» 
'  Im  oriioat  fMNNVtBi.  raatkMi  ën  ODOvanMMrat  féfolBttflaBiira  mI  éhiÉëa.  Je> 
teph  Mmw  s'ort  pcraiii  ite      vitaMBfeim  iBi  palrM 
pÂiio  avilt  toit  melire  en'  liberté.  Voos  ne  ponvei,  «Iwle  rorateur ,  oe  pat  m- 
mr  une  pareilleoûodiifte.  J'ai      dépoté  te  pièaaiaa  «arilé  daaihiliMdilla» 
J'en  attends  d'autres  plus  gram ,  et  je  me  l  éwtte  alors  de  prendre  de  noofellei 
«ODdiisions.  Aujourd'hui  je  me  borne  à  foas  profaMT la da  dévat  «d» 
tant.  M  {Journal  de  la  Mnntagne.  1. 111,  n.  58.) 

GufTroy  faisait  trcis  propositions  :  1°  de  mettre  en  liberté  et  de  réintégrer  dam 
leors  tiens  Josppb  Le  Blond  ,  son  ircrc ,  B  ugnier,  pré&ident  du  tr  bonal  cri- 
minel d'Arras,  Demulior ,  arcusateur  public ,  et  Dan  an ,  olOcier  mttnidpal;— 
2"  d  inviter  les  citoyens  d'Arras  à  a-lrcsscr  des  mémoires  aux  comités  de  sûreté 
générale  et  de  saint  public,  pour  servir  à  l'eiamen  de  la  conduite  de  Lel>on  ; — 
à  charger  l(  s  comiici  réunis  ou  le  comité  de  salut  public  de  faire  an  rap> 
porl  sur  la  question  de  savoir  s'il  n'était  pu  argeot  d'envoyar  wr  les  tteai  Bat 
eaonniadoo  do  Irola  aenbraa»  pour  y  aonloalr  raodon  dn  goufonaneat  téia- 
Monoata««--Gea  propoéHioaa  Itnant  ranioite  an  ooodld  do  aal^ 
loolaan  trontiraat  panai  laa  doeamoit  eonpiénaalaiNB  ao  t  IfamUorlfli 
filooa  MMioi  a  la  eondoMo  do  Ldbaa  a  AfiM  at  a  GohML 

(IMtedHlnri.) 
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pM  let  penlra  im  nMDt  de  m.  L'asaiMimit  est  eneore 

à  Tordre  du  jour.  II  y  en  a  encore  des  preuves.  - 

»  Lai  Jfgeot  de  PiU  cherchent  à  égarer  Topuioii  publique»  et 

pntÊatàÊUl  de  cet  ^gureieDC  pour  frapper  tes  ▼îetîmee:  lelea- 

demin  vous  ne  manqueriez  pas  de  voir  éclore  des  milliers  d'ia- 

ir%uci  pour  eouaommer  k  perte  de  b  liberté.  iNous  tvoae  bceo* 

coup  d'emenis;  ^os  eo  e?et  dans  votre  sehi  ;  mais  boos  afana 

pour  nous  rinstînct  du  patriotisme ,  et  nous  découvrirons  tous  les 

eaaapiraiewt.  lllMit  qœla  Eépnbliqoe  arrÎTe  à  son  terme,  et 

que  nous  prenions  la  rësolutioo  d'exlermioer  tous  ceux  qui  ne 

veulent  pas  la  République.  Voilà  les  observations  que  j  avais  à 

fim;  f  invite  Jet  bons  citoyens  à  surveiller  tons  noicnnf-oiis,  et 

à  lire  et  surveiller  aussi  les  journaux  qui  les  secondent  par  des 

perfidies  adroites.  » 

BoUijfiem  ajonte  de  nouveaux  développemens  à  œs  obaer- 

valions  vivement  applaudies.  «Quiconque,  dit-il,  a  des  idées  de  la 

lévolntM»  et  de  ses  ennemis ,  doit  s'aperoevoir  dejeur  tactique: 

is  ont  plaeienni  moyens;  mais  il  en  est  un ,  le  plus  simple  et  le 

pfam  puissant ,  c'est  d'égarer  l'opinion  publique  sur  les  principes 

et  sur  les  hommes:  voilà  poorqnoiles  journaux  joaent  toujours 

un  rôle  dans  les  révolutions.  Les  ennemis  ont  toujours  payé  des 

écrivains;  de  là  ce  concours  de  moyens  moraux  que  les  joumi^ 

isies  fournissent  aux  ennemis  du  dehors  et  du  dedans,  avec  ka 
ebstncslta  organiaés  par  les  Ihctions. 

»  Depuis  que  le  gouvernement  a  pris  une  attitude  imposante, 
len  jonmalisiea  ont  pris  nne  nouvelle  tournure,  en  lilsîfiant  on 
dissimulant,  en  appuyant  ou  évitant ,  selon  que  les  choses  tendent 
à  aocréditer  lescalonmies,  à  avilir  la  représentation  nationale,  et 
fcvtiriser  k  cause  des  tyrans  d'une  manière  t^ueleonqne. 

»  Celui  dont  je  vais  parler  n'est  pas  un  do  ceux  sur  qui  tombe 
ma  isensure.  Cqpendast  le  Moniiewr  n  est  pas  sans  reproche , 
pwnqnll  peut  avoir  nne  très-grande  influence  snrropmion,  et 
qu'on  peut  lui  reprocher  d'avoir  rapporté  dts  iluyorneries  et  des 
hwwmiitndeii  Lss  flagorneries  font  douter  de  tovéracitédesécri* 
mms;  ni  écrlvriai  véridiqne  et  patriote  doit  aassi  rapporter  avec 
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exactitude  et  littéralemeiit ,  afin  que  ce  qu'il  rapporte  puisse 
éclairer  TopinioD  publique»  ou  qu'elle  jqp  oe  qu'A  rapporte,  e'il 

est  mauvais.» 

A^^e^îOTe  rappelle  une  réfleuûD  de  rédacteur  9  ioiérée^aA» 
JeMoDitenr,  sur  le  eommcntaîre  qu'il  fil  à  h  dernière  téeuee 

des  Jacobins  contre  la  proclamation  du  duc  d'Yorck  aux  armées 
britanoiques.  Cette réfleûou  est aîosi oooçue  :  Ck^ucmoiiU 
ébcmtnvmii  miepkme,duufue  phranm  Acourt. Le at^yle de 
celte  réflexion  apologétique  est  fortement  iwprouvé  par 
be8pierre(i). 

Lei  ineiiGlitadet  qu'il  reproche  de  plue  daei  le  ripporl  de  ce 

même  discours  inséré  dans  le  Moniteur  consistent  :  1^  en  ce  qu  il 
y  egl  dit  qu'il  «lail  dit  que  la  facdan  de  d*OrUmi  n'êxulmi  pim. 
qwnque  tons  doute  Ukâ  faUàt  eneere  quelquet  erimet,  11  observe 
avoir  dit  au  contraire  que  cette  ittction  existait  encore  »  qu'elle 
ëcaii  ta  tecion  de  F  Angleterre ,  et  qu'elle  ftùiait  des  efifofts  oeaiî- 
quoiqu'elle  ne  triomphât  pas  ; 

£0  £q  ce  qu'il  y  est  dit  :  Le  duc  (fYorck ,  ajoute  l'orateur,  dU 
quejeeidientùiÊré  dmegarde  tmUteire;  vous  (e voyes,  e*etf  nu 
fkât  bien  constant, 

Robespierre  réclame  sur  ce  qu'en  disant  :  c*at  un  (ait  fneu 
eemumSpùù  n'a  pas  hk  entendre  que  c'était  par  ironie  qu'ilami 
dit  :  Ce  fait  est  bien  consumt ,  et  qu'on  n'a  pas  rapporté  les  ré- 
flexions  qu'il  fit  à  la  su  te  et  qui  en  ikOut  la  preuve. 

•  De  sor:e,  eootinue  t-il ,  que  c'est  accréditer  une  cakunnie  « 
puisqu'il  est  faux  y  en  elïei,  que  moi  ni  aucun  rt^pre^kCniaol  liu 
peuple  ayons  de  gst*  de  ni.liiaire.  •  11  invite  en  €on»équenai  leré» 
dacteur  du  Moniteur  à  réparer  ces  erreurs. 

(1)  tette MHwr  mis  noiawéfente; 

t  NouidevoïKt  bira  obr.  rfrr  que  MMuafOU  tiré  HUMemrs&fMttSitantdi 

^umnt  dt  la  MùttUtpie ,  eonoie  mu»  toamct  dqNili  loof-IflDpt  daoi  l'iMiB 
épis  MrB.it^iOB'Saftqiie  pur  l8iévertnu»qtis' Dont yafont  lalné  lob- 
iMar  la  plmM  éool  iTcst  flijn  noMpkm.  • 

QOiiit  M  rtMfar  éki /ow^ol  fa  AtoRlagM  éoQ^ 
Inmorire  lei  porolet ,  et  qae  le  silenre  de  Robespiarre  à  aoo  égard  devait  in. 
qféMsr hiiplmqpi'aae liUamliHi  Éaisli,  tteeiytaiiaine réOeikm  in  àmé 

{helê  4m  utemui 
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—  Dtt  15  jjiiii  (»  prairiil)  au  29 da même  mois  (II  messi- 
dor),  les  séances  de  la  Convention  sont  presque  uiUèraDeot  occu- 
pées  par  des  ieaures  de  dépêches  ei  de  rapportssor  les  opérations 
miliuires.  Nos  armées  étaient  partout  iriomphantes.  Le  29  juin 
(il  messidor)  Barrère  vint  amtoncer  à  la  GoaveoUoa  la  vieiiiire 
de  FieMrus.  Cet  événement  noos  domo  occasion  de  jeler  un 
conpHl'eeil  rétrospectif  sur  la  campagne  de  1794.  Afin  de  n'avoir 
plu$  qu'à  suivre  |e  mouvement  révolnUonnairaqni  doit  aboalir  à 
hdiniedes  Jacobins,  nous  ferons  rhisioire  de  Ja  guerre  Jus. 
qu'au  9  thermidor. 


CAMfiAGS^  DE  1794.  ^  (MlfTOR-IWIxaT.) 

Nous  empruntons  à  un  document  des  archives  dy  mkiisièrg  de 
ia  «lierre .  intitulé  :  Taékau  de  la  farte  de$  anbéet  de  la  Réjnt^ 
depuU  U  mou  de  décembre  1792 jusqu'au  moU  de  pkmm 
an  5  {janvier  1797) ,  le  nombre  dos  arméeaai  leurchiAro  rei|wo- 
tif,  pendant  la  période  qui  nous  sert  de  ticrtt. 

La  République  possédait  treize  armées  dont  voici  les  dénomi- 
nations :  Du  iVord.  -  Des  Ardemu».  —  De  Samhê-ei'Mmiê,  ^ 
De  ia  Moêeite.  —  Dee  Alpee.^Des  Pyrénêaoecid  maies. 
Pyrénées  orientales.  —  D'ItaUe.  —  De  l'Ouest.  ^  Des  eéscs  é$ 
Brest.  --Des  côtes  de  Cherbourg.  -  De  antérieur.  Now allons 
donner  leur  chiffre  w^speciif ,  en  janvier  a  m  juillet. 

Janvirrinivose-ilnviose)  1794.  —  Armée  du  ^iord  ;  efTeeêifs . 
2  7,6iO;pr«ie«,145.0CO.  -  Armée  des  Arder,  nés  .  effectifs] 
39,487;  présens,  ôQ,i^7,  —  Armée  de  S-mbre-ei-JUt-use;  e//i!#I 
0,  présens,  0.  -  Armée  de  la  Mas» Ile  :  effectifs,  98,476; 
préeens,  85,00 J.  —  Aimëe  du  Rliin  ;  effectifs .  <J8  895  ;  prLns  ] 
».893.~Af  mee  di  s  Alpes  :  effcc  ifs,  ^,2Ua;  priseus,  ^.OJO. 
-  AriucesdesPyrenésociideniale*  :  e/jf^c/i/:,,  4i.28G  ;  présms, 
36,000.  Armée  des  Pyrériffs  oiienlalts  :  cffcctift^  ati,oâi| 
présens,  40  000.  -  Armée dluiUe  :  e/jfrcii/i,  52,0iiU;  , 
a^OOU.  — ArméederOuest ; ^«cii/i ,  78,lul  ;  présesu,  70,m. 
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—  Armée  des  côtes  de  Brest  :  effectifs ,  42,2^1  ;  préseru^  42,2Stt. 

—  Armée  des  côtes  de  Cherbourg  :  effectifi^  0;  ftrésmu^  0^  — 
*  Amëe  de  nntëneor  :  effeaift,  S,OOD;  préieiif  »  i,500.  —  Total 
général  des  forces  ;  eflecùfs,  760.922;  présens^  G32,101. 

Jmilet  (mettidor-iAcnitidor  )  1794.  Armée  do  Nord  :  effuHfi  ^ 
1IB,«>S72  ;  prêtent ,  113,338.  —  Armée  des  Ardeonee  :  effeedft , 
20,521  ;  jirésem  ,  40,428.  —  Armée  de  Sambre-et  Meuse  ;  effec 
Uf^ ,  165^405  ;  préêtmê  »  i  07,990.  —  Armée  de  k  MoieUe  :  effets 
Ufs,  80,457;  préiem ,  75,il3.  —  Armée  du  Rkin  :  effectift, 
ii^id&;préiens ,  81 ,281 .  —  Armée  des  Afpes  :  effectifs,  40,013 ; 
prému  »  31»(IOOu  —  Armée  des  Pyrénées  ocoidentsks  :  effeeû^t 
70,017  ;  présens,  51,593.  —  Armée  des  Pyrénées  orientales  :  «f- 
fèc^^  94,091;  présens;  53,164.  —  Armée  d'Iuiie  : f//a;it/t , 
»,M  ;  frhau ,  6i,314.— Armée  de  rOncst  :  effm^  «  M^M; 
prétens ,  4r),5(>0. —  Armée  des  côtes  de  Brest  :  effectifs,  68,987  ; 
jrétaUf  47,540.  —  Armée  des  oôtesde  Cherbourg  :  effectifs^ 
9D,8B6;  prétsnt,  iJJSB.  —  Armée  de  riDlérieor  :  ^ff^tûfê^ 
3,500;  prèsem,  5.000.  Total  général  des  forces  :  effectifê^ 
972,704;  fvétmw,  706,^71. 

Lemoisdeveadémitire(8eptemlireetoeiobre)l79i  fotœiiii 
où  les  forces  de  la  République  atteignirent  le  cliilïrele  plus  élevé: 
cdm  des  ellectiii  était  de  1,169,144;  celui  des  présene  de 
749443. —  Noos  fMMsoiisiniisioire  des  opéreiioiis  militairee. 

Armée  des  Pyrénées  occidetUale*.  Aux  deux  extrêmes  Uoiiles  de 
lecbataedes  Pyrénées,  on  hiver  trMlottX  permit  de  Mqoeotee 
escurmoadies.  A  l'ouest,  en  attendent  la  reprise  gënéraledeslioe» 
tilités,  les  républicains  stationnaient  entre  la  Croix-des-Bouquets 
et  Sainta-Aane,  dans  le  camp  des  $mu'Culoue$,  outrage  dont  le 
dhef  de  fNrigade  d*artilierie  Lespînasse  atait  donné  le  plan,  et 
dont  il  avait  conduit  Texécuiion.  Pendant  plus  de  deux  mois  ils 
n'avaient  cherché  qa'à  étendre  le  front  de  leurs  furtificatîoas; 
gênés  par  œs  empiétemens ,  les  Espagnols  résolurent  de  tenter 
une  atuque. 

1^3  février  (17  pbviose)  les  Espagnols,  an  nombre  de  treiae 

mifle  hommes  d'infanterie  ei  de  i»ept  cents  chevaux ,  marchèrent 
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siir  ut)is  odoDiies  contre  006  postes  âfaiioés  de  ^  de 
la  fiidassoa ,  el  Us  s'en  emperèrent.  Maîtres  du  Calvaire  et  de  la 
Groix-des-Bouqueis ,  lis  y  établirent  des  batteries  et  caooii- 
■èrentieeamp  des  loiii^nioite»,  mais  leur 'général  Urmtia  ne 
sntpoiot  profiter  des  avaDtages  qu'il  avait  obtenus,  il  demeura 
immobile  sur  les  hauteurs  qu'il  avait  emportées  »  el  il  en  fnl  biea- 
lAc  chassé  par  nne  charge  k  ootrance  où  les  nouvelles  levées  fran- 
çaises montrèrent  un  courage  ^1  à  celui  des  vieux  soldats  dont 
ils  partageaient  pour  la  première  fois  les  périls.  LesJBspegaob 
rentrèrent  dans  leurs  positions. 

Cette  affaire  ne  fut  suivie  que  d'engagemens  peu  importans 
jusqu'en  moment  oik  le  snooès  de  l'armée  qui  opérait  à  Test  dse 
Pyrénées  fit  décider  l'invasion  simultanée  du  territoire  espagnol 
par  la  Catalogne  et  par  la  r^avarre.  L'armée  de  Bayonne  pénétra 
par  h  fallée  du  BasUn ,  qui,  enrmynnéean  sud  et  à  Pest  par  la 
frontière  de  France ,  plonge  au  nord  et  à  l'ouest  dans  les  posaco- 
sions  espagnoles,  et  permet  ainsi  de  meoaosrà  droite  Barra  et 
Imn,  à  gauche  Roncevaux  et  Pampelune.  L'amiral  de  Bonnivet 
en  1531»  et  en  1719  le  maréchal  de  Berwick»  avaient  attaqué 
r£spagne  par  le  même  point.  Avant  d'entreprendre  rmvasion» 
le  général  Muller ,  qui  commandait  les  troupes  de  la  République, 
voulait  attendre  quinze  bataillons,  des  chevaux  et  des  canons  de 
gros  calibre qnl  arrivaient  de  la  Vendée;  mais  les  repr^tans 
du  peuple,  Pinet  et  Cavaignac,  d'accord  en  cela  avec  Timpatience 
des  soldats,  s'opposèroit  à  tont  relard.  £n  conséquence Tarmée 
française,  disposée  en  trois  colonnes,  s'avança  (5  juin  -  lo  prai- 
rial) vers  ks  trois  passages  principaux  qui  donnent  ouverture 
dans  la  vaHée  du  Basian. 

Un  ex-taiUenr,  le  général  Lavîctoire,  conduisait  la  première 

colonne  ;  il  attaqua ,  avec  quinze  cents  hommes ,  par  la  gorge  de 
Berdaritz,  pendant  que  deux  mille  hommes  attaquaient  par  osUa 
d'iqpéguy ,  et  que  quatre  mille  hommes ,  aux  ordres  du  générai 
Suzamicq,  se  dirigeaient  sur  la  vallée  de  Roncevaux. 

A  Tattaque  par  Berdaritz  la  rencontre  Hit  vive  et  sanglante. 
Surpris  au  milieu  de  leur  marche  par  une  déchaige  d'artillerie  à 
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Quittant  alors  leur  redoute  de  la  montagne  Ourisca ,  d'oùiU 
liiettidêfiiNM  foi  ateuririar»  Ini  Fipiflinli  liinfiilimi  m 
im  de  coiine6l  m  mâHkmt  daat  Im  nuigsrtimUifliiBa  ;  Uafureiit 
repoussés  presque  aussitôt ,  et ,  eu  {e&  chassant  devaat  eux ,  lei 
Vtmçm  «'MMèraii  à  «MMa  ims  k  radoiia»  «k  «•  aa 
mirent  yentre  à  terre ,  prêts  à  aairir  roccasiou  d'atteindre  les  re* 
tranebemens.  Ëo  ce  moment  l'explosion  d'un  baril  d«  poudra 

rurent  et  remportèrent  à  la  baîonneite.  Ils  y  firent  prisonniers 
^trft-vîogt»  soldats ,  viugt-aspt  oÉficîers  et  un  colonal. 
La  ddtaehamat  qui  aitai|aa  par  la  eol  4:hçé§Bkf  abiitt  im 

égal  succès.  Pris  de  front  et  par  les  deux  tlancs  les  Espagnols 
ffésiitèraat  d'abord  aveo  opinilimé»  mais  ils  lo  tardèraol  pas 
à  llflhar  ptod  at  à  aa  t^pliar  à  la  dAawlaila  sur  Ent^aii  t  aa^dait 
de  la  seconde  ligne  de  leurs  ouvrages.  La  colonne  de  quau  e  mille 
iwiaimnsyiàaggéadproaawuwwsur  RoaflovaBJtt  mÀ  tgn  Im 
Ëspafçooiaaa  ëchaedii  odtéé'AlialMoar^  et,  av  oqI  da  Blayt,  il  aa 
lui  avait  été  iait  aucuns  résistance.  Un  poste  oon^posé  de  Français 
teigc^  farda  anaartfsalqiisaiovraaQBaaaip  aar  la  anontagna 
dTAnpiÉwi»  antre  las  Aklades  et  Berdarits;  tourné  ea  faillie 
laaips  et  attaqué  de  froat»  ce  poste  fut  forcé  malgré  une  vjgQi^- 
•NM  défam;  qaaiaa^<aMf  FkaaiQa^ 
daas  ce  combat,  furent  exécutés  révolutionnairement  quelqufa 
jours  après. 

MaiaiQiiaBi  la  vallée  dafiasmi  éiaii  wneftei  FaraMa  aipaçnula, 

réduite  à  vingt  mille  hommes ,  était  livrée  à l  indi^cipline.  dégé- 
nérai ea  cbef  Garo ,  voyant-que  la  caur  de  Madrid  a'approiivait 
twiaseaplana,  a^aafeyésadénHiiioa»eiilai»altéléraBiipiaaé 
par  le  vieux  comte  de  Goiomera ,  vice-roi  de  Kavqrre.  Au  liea 
de  preadre  poskloa  en  arrière  aa-deU  desdéfilés,  okVvtÊmÊÊf^ 
da  lien  énraît  pu  suppléer  à  leav  fciMsaflc ,  les  Espa^ela  s'abetf- 
nèrent  à  défeodrek  vallée  du  Bastaas  la  farde  en  fMt  oaai^  au 
*  féaéral  fJrralia* 
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GifMdanl  toi  Françiis.M  ékçoÊ«mi  à  vie  Mmllo  Mv^ 

prise  pojir  pénétrer  eo  Espagne;  treize  bataillons,  huit  cents 
chevaux  et  derartiUeriet  sou»  les  ordrts  du  générai  MoBoeyi 
dément  S6  jeter  diu  la  Baaiao;  le  général  Labordei  à  la  léin  da 
neuf  bataiilofift ,  devait  agir  contre  la  position  de  Berra  ;  au  mo» 
nmt  où  eea  daox  diiiakNM  Tkiorieaeea  aa  acntei  fdanftaa  à 
Barra ,  le  général  FrégeriHa  afah  ordre  da  franchir  la  Eidassoa 
avec  neuf  baiailioiia  «  deux  escadrons  de  cavaiehe  légère  el  da 
l'artOlaria.  Uattai|iia  de  gaiKha  était  divisée  aa  quatre  eokNHica  i 
l'une  dirigée  par  Berdariu,  l'autre  par  Ispéguy,  la  troisième  par 
le  eoi  d*Arrieie ,  la  quairiènoe  par  Maya. 

Nos  tronpaa  sa  nirent  eu  nouTaiMBl  dans  la  eait  de  84  j  uillet 
(6  thermidor).  Le  lendemain»  après  des  eomk>ats  dont  le  plus 
aanglaet  fut  oahû  livré  pour  foroer  les  redoutes  de  le  meeiagne 

de  Commissari ,  eu  avant  de  Berra  ,  les  Français  furent  maîtres 
du  fiastan  et  delà  vallée  de  JLérins;  à  gauche,  ils  avaient  poussé 
lea  Espagnols  jusqu'à  Samt-Estevan  ;  à  droite^  Ils  entrèrent  sueœa» 
aivement  dans  Berra  et  dans  Lesaoa»  au-delà  de  la  Bidassoa.  Le 
96  juiUat  (%  iharmidor  )  •  rinvask»  avait  rénusi  sur  lona  lespotota» 
et  Ton  se  préparait  déjà  à  poursuivre  les  avantages  obtenus.  Les 
irnila  de  ces  premières  journées  étaient  six  mille  fusils,  une  grande 
ifaaniité  de  fbaraitnrea  d'hépiianx  »  aept  pièces  de  canons ,  deox 
obusiers»  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  par-dessus  tout 
mie  beUe  récolte  an  loin  dont  les  trois  quarts  étaient  encore  anr 
pied ,  ainsi  qu'iHM  riehe  noisaon  prête  à  être  recutîUle. 

Armée  dit  Pyrénéamitmalei*  Cette  armée  8*était  retirée  sous 
VsrpîfnaB  à  la  in  de  fci  cattpagne  de  l7tiB.  Le  général  Dngom- 
mier  avait  remplacé  dans  le  commandement  en  chef  le  général 
fiegobartiqai»  quoique  très- nmladef  et  peu  en  état  de  servir» 
•vtalt  naidé  me  diviaien.  Ce  §ai  mène  hd  qui ,  peu  de  tempa 
«vaut  sa  mort,  ouvrit  la  campagne  en  battant  les  Espagnols  à 
IbntiiUaa*  an-dmaD«  de  Poicenia  et  de  Belver,  le  90  avril 
(31  germinal).  Le  résultat  de  ce  succès  fut  la  prise  d*Urgel,  de 
a«pt  iiiàcaa  de  aanon  et  d' un  grand  nombre  d'ennemis. 

Le  imt  dm  Espagnab  étant  de  ae  maintenu  dana  lenra  oon- 
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leurs  firofinces  maritnMB  aTec  trente  mille  hommes  postés  sur 
la  rive  gaiicbe  du  Tech.  Le  général  Dugommier  voulait  de  sou 

reprendra  toi  ditféreMM  villes  lOBbées  la  |m 
pagnols  :  Collioure,  Port- Vendre,  le  fort  Saint-Elme,  etc.;  mais 
poBT  tMBperi'eimefni,  il  feignit  d'opérer  sur  k  droite,  etilfit 
trenjUer  avec  ardeur  à  m  rhfwiin  qri  •■aontelt  de  se  part  fm* 

teotion  de  pénétrer  dans  la  Cerdagne  espagnole.  Le  général  espa- 
gnol, comte  delà  Unk»,  crut  à  ces  apparences,  et  il  élendit  son 
aile  gaiMte  vers  MenteOios.  Gepeadant  PngWMmier  agîssak  sur 
les  places  maritimes ,  mais  son  expédition  manqua ,  parce  que 
les  Mtimens  qu'il  attendait,  et  dont  il  ne  pouvait  se  passer,  n'ai^ 
rivèrent  pas  à  temps*  Proiltaatdererrsur  qui  coaceatrait  sur  sa 
droite  ratteniionet  les  forces  du  général  espagnol,  le  général 
firanceis  fit  avanoer  son  aile  gancfae  contre  k  redoute  de  Mont» 
quiou,  qui  couvrait  le  firent  des  Espsgnok,  et  dont  k  perle  devail 
les  £orcer  à  k  retistite. 

Une  attaque  combinée  lut  dii^  à  k  fins  sur  difiié^^ 
le  50  avril  (  1 1  floréal  )  par  quatre  colonnes  françaises.  Les  mou- 
vemens  préparatoires  réussirent  complètement  :  nos  troupes  f 
rent  longieoipe  arrélées  par  rariillerie  de  k  redoBie;  enfin ,  v<ra 
le  milieu  du  jour,  le  général  Martin  et  ses  soldats,  cédant  à  leur 
impatience,  se  précipitèrent  vers  les  retrsncbeniens  qu'ik  em- 
portèrent à  kbsiottaelie.  Ladéroniedss  Espagnob  fut  leUeque 
plusieurs  corps  dispersés  tombèrent  dans  les  postes  français.  On 
fit  quinie  cents  prisonniers, on  s'empara  d'une  grsnde  qunmitd 
d*anilkrie,  et  de  tous  les  équipages  des  offleiers  espagnob.  Dès 
le  4  mai  (lô  floréal),  Tarmée  ennemie  abandonna  Céret  et  toutes 
ses  positions,  et  se  retiia  penr  eonviir  ses  firantièrest  kie- 
sant  an  génM  firtnçsis  k  liberté  de  reprendre  ses  projets  sur 
les  places  maritimes  et  autres  ;  aussi  ne  tank-t-ii  pas  à  mettre  k 
si%e  devant  fieikgside,  GoUkwe,  k  fiM8sin^*Ei^ 
gommier  conduisait  lui-même  les  deux  derniers  sièges,  pendant 
qu'Augereau,  rejvkMitant  les  rives  du  Tecfa,  chaisnltksjByi^pBob 
d'Arias,  de  PrateMolto,  ds£Wni44m^^ 
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tait ,  le  19  mai  (30  floréal),  près  de  Sainl-Lanrent-de-la-Monga  » 
el  8*6mpmh  de  la  foiiderie  de  ce  nom,  la  sente  en  Catalogue.  Il 
y  fîit  troavé  une  grande  quantité  de  bombes  et  de  boulets  »  et  les 
moyens  de  se  pfocnrer  par  jour  quatre  cents  boulets  et  des  bom- 

bes  à  proportion. 

'  Le  fort  Saint-£lme  fut  évacué  dans  la  nuit  du  25  au  26  mai 
<6an  7  prairial);  CoOionre,  où  s'était  retirée  la  garnison  de  Saint- 
£lme,  capitula  le  5  juin  (17  prairial)  ;  Port- Vendre  fui  bientôt  re- 
pris. Ainsi»  dans  œtie  partie  des  Pyrénées,  le  sol  de  la  Républi- 
que fut  reconquis  à  l'exception  de  Belle^rde,  dont  la  f^mison 
tenait  toujours.  Cette  place  ne  se  rendit  que  le  18  septembre 
(2*  joor  oonplémentaire  de  Tan  2). 

Armées  des  Alpes  et  d* Italie.  Maîtres  du  pied  des  Alpes,  depuis 
le  lac  de  C^nève  jusqu'à  la  Méditerranée»  les  Français  attendaient 
le  moment  ftvorable  de  reprendre  les  hostilité.  L'armée  des  Al- 
pes» après  les  affaires  de  Castel-Genet  et  de  Figareto ,  avait  pris 
ses  quartiers  d'Iiîver  de  Gap  à  Chambéry  et  à  Baroelonnette. 
Les  généraux  Palapra,  Dumas  et  D'Ours  l'avaient  commandée  suc- 
cessivement. L*armée  d'Italie  stationnait  à  rentrée  des  vallées  qui 
descendent  dans  le  Piémont  et  dans  le  territoire  de  Gènes  ;  elle 
y  avait  resserré  ses  positions»  après  les  dernières  affaires  de  Saor- 
gio. 

La  longue  chaîne  des  Alpes»  qui  sépare  la  France  de  Tltalie» 
court  du  nord  au  sud»  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'au  golfe  de 
Lyon»  pendant  un  espace  d'environ  soixante  lieues.  Par  inter- 
valles» de  grands  passages»  tds  que  ceux  du  Saint-Bernard»  du 
mont  Yalaisan  »  du  mont  Cénis»  du  mont  Geoèvre»  interrompent 
cette  ligne;  descols  de  i'Argmitière»  vers  les  sources  du  Var»  les 
hauteurs  tournant  à  Test  et  s'abaissent  vers  la  mer ,  séparent  les 
plaines  du  Piémont  du  territoire  de  Gènes ,  et  laissent  des  passa- 
ges plus  rapprochés  versies  sources  du  Tanaro»  au  col  Ardenté» 
ao  col  de  Tende»  etc.;  mais  sur  ce  long  espace ,  outre  les  grands 
passages  qui  servent  au  commerce  et  aux  voyageurs»  la  topo- 
graphie militaire  a  reconnn  beaucoup  d'autres  issues' ouvertes 
sur  les  sommités  des  Alpes  par  les  torrents  qui  en  sillonnent  les 
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penltf.  Ces  issues  étaient  toutes  favorables  à  la  guerre  offensive. 

Li  Qomiié  éè  «lui  pubiio  ocdou»  à  l'annët  det  Aip»  dt 
mummêw  la  omipagiie  dès  le  mob  de  |Mwier  (ptofîete)#  Lei 
neiges  rendirent  iiopossible  l'exécution  de  wt  ordre.  £n  mars 
{genmoal)»  od  reçm de  Perîsde  nonveUes  ei  fiiuMiiiiei  if^oM^ 
lieiii  d*altaquer  les  passages  du  meet  Cënls  et  du  petit  Saint- 
Bernard.  Quoique  les  communications  fussent  toujours  imprtti* 
cables»  dea  oolonnes,  wêx  ordres  dn  géoML  Sorel,  uttoqnèreR 
la  redoute  de  la  Kaomasse,  et  essayèrent  de  forcer  le  passage  do 
WÊfM  Geais.  Le  gàml  Sorel  y  fut  lad,  et  les  Français  lurent 
csatraints  à  la  rstraile. 

Le  24  avril  (6  floréal) ,  une  nouvelle  tentative  fut  concertée 
«veerarMëed'Italie>  dont  eeUe des  Alpes  était  raile  ganehe.  On 
attaqua  à  la  fois  sur  toute  la  ligne  :  Tannée  des  Alpes  oommença 
le  mouTement.  Nos  troupes»  dirigées  par  le  général  Baguelone, 
entoférnt  tas  trqis  i^dontes  dn  nMnt  Yalaisan  et  eettee  Al  petit 
Saint-Bernard.  Les  postes  ennemis,  tournés  en  même  temps  qu'at- 
taqués de  front»  furent  aliandonnéi.  Le  lendemain,  le  poste  im- 
portant data  TnOe  Itet  éiaeiid»  ei  les  rëpiMealns  Poseopèrenl. 

L'armëc  d'Italie  était  commandée  par  Dumerbion,  que  sa 
aauvaise  santé  retenait  4  Nice.  Maiséna»  qui  dirigeait»  sons  sas 
ordres,  Tailè  droite  de  Tannée,  commençait  ak>rs  sa  renommée. 
Il  s'était  déjà  rendu  maître  de  tous  les  postes  aux  environs  de 
fireglio  ;  OneiUe  avait  été  occupé  par  une  division»  qui»  marchant 
par  ta  Cornfeèe  (chemin étroit  tracé  sor  le  iinc  des  rochers qni 
tomt>ent  dans  la  mer),  et  traînant  du  canon  sur  des  sommités  ré- 
pétées Inaonssibies»  éuût  parvenu  à  s'emparer  des  hanteurs  de 
Sainte-Agathe.  Bonaparte  avait  conduit  cette  expédition  aventn- 
reuse.  Nos  soldats  ooservèrent  à  Oneille  une  discipline  sévère.  Lâ 
étataat  taa  représentants  do  peupteRobesptarre  jeune  Cft  Rieord. 
Ils  ordonnèrent  qu'on  ne  touchât  à  aucune  image  religieuse  dans 
un  pays  où  tontes  les  murailles  en  étaient  couvertes  i  qu'on  ne 
esntrarilt  anenn  préjugé  ;  qu*on  respectât  les  usages.  Aussi , 
notre  armée,  dont  les  approches  avaient  jeté  l'épouvante  dans 
cette  contrée,  se  eondUa-t-ette  Tesiime  générale,  et  bientôt  elle 
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ii  Wiwt ,  e»  quimeiMIi  Antridneiis  tamx  culbutés  si 
tmquenieoti  qu'ils  a'eureail  pas  le  tempe  de  Êiire  usage  de  leur 
atiilirie.  Ces  SMte  iiitet  iiri^pai^  ceu 
^porter  runnée  des  Alpes,  et  ceux-ci  déterminèrent  l'armée  dl- 
laiie  à  coatùiuer  sa  marche  en  avant.  Ëlie  emporta  snoûssaiv^ 
■■iiM|isaiiii>Oiiaiia,deGarte^tttoLomM^pakéliêsatg^^ 
contre  la  place  de  Soargio,  point  important,  qui  se  trouvait  dé- 
passé^ «t  ne  pouvait  plis  tenir. 

Soaripo,  sitoé  sor  la  rive  ganclie  4ela  Roy  a,  fj^ardèà  la  Ms  fmh 
trée  de  la  rivière  de  Gènes  et  celle  des  plaraes  du  Piémont.  Voici 
isa  dinwsiiiiHSS  qalfbwat  AûM  pour  sTeaiparar de  oatsevitte: 
UM  piwiièfO  MkNiwi ,  aum  oiffpes  de  Massëaa,  te  touf  m  par  la 
gauche,  et  prit  possession  de  la  Bri^^a  et  du  coi  Ardanié;  une  86- 

astecpioawi,  aouMUapar  la  géaëral  Labmt  ptnatt  Au  mam 

iove,  dut  marcher  droit  é  Saor^io  ;  le  {Général  Maqeart,  à  la  tète 
é'uaia  uoiaiéme  aoloofie,  dat  attaquer,  par  Girandola»  Isa  postas 
^fÊB  rsttMasi  oeaapsAi  smanap  ila  la  Maria»  ai  qal  eovwirfoaA  te 
droite  deSoargio  ;  enfin,  une  quatrième  colonne,  commandée  par 
laféléral  d'AUemagae,  devait  tanrner  les  bautanrs  où  éiaîeBl 
teds  leaaMBps  date  lisra»e&  attaquant  tes  paslss  qna  f an» 
nemi  avait  établis  à  la  MaiUa. 

Ifasséna,  laiaidé  daas  sa  marcbe  (â5  avril 6  teM)  par  ta 
neige  qui  encombrait  les  chemins ,  fut  aMif^ë ,  en  antre ,  à  plu- 
sieQrs  combats  de  détail,  avant  d'atteindre  le  point  où  Soargio 
la  iRNiniil  tourné;  il  n'y  parvint  qna  la  traMèma  joof  »  npiès 
que  les  camps  de  la  Maria  avaient  été  forcés  par  le  jjénëral  Brûlé, 
tné  à  Tatlaqna  de  la  seconde  redouta.  Gella  qu'on  nommait  ta 
fnttdevedmitadè  Pd  avÉk  été  emportée  par  nn  mUntetgdaé 
ral,  nommé  Langlais,  qui  y  avait  péri.  La  défense  opiniâtre  des 
Mnontata  oéita  tu  nianvaniant  de  ta  eoloane  da  Mssaéna.  ilors*  ' 
que  ce  mouvement  fut  achevé,  Soargia  aa  Ironva  évacni  éa  te 
^raâle. 
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L'flVieiiil  s'ëuic  retiré  sar  lei  hauteurs  daool  Ardeaté.  M» 
tâui  attaqua  d'abord  de  front  la  redoute  qui  défendait  ce  pas- 
sage :  elle  était  située  sar  un  roc  à  pic.  Comme  on  n'avait  point 
d'artillerie  pour  atteindre  celle  des  Piémontais,  nos  grenadien 
essayèrent  deux  fois ,  mais  vainement ,  d'entrer  par  les  embrasu- 
res ;  il  fallut  renoncer  à  cette  première  attaque  • 

Cependant  la  marchedes  colonneB  françidaes,  qui  avalent  priiT 
et  dépassé  Saorgio ,  cernait  de  tous  côtés  cette  nouvelle  position. 
Masséna  la  fit  tourner  à  l'entrée  de  la  nuit  par  deux  colonnes. 
Ce  mouvement  dâennina  les  Pitoontais  à  rabandonner,  et  â  se 
réunir  sur  les  hauteurs  du  col  de  Tende,  dernier  passa^^e  qui 
ODuvTSit  rentrée  du  Piémont. 

Les  progrès  de  la  droite  étalent  en  mesure  avec  ceux  da  cen* 
tre ,  où  les  postes  ennemis  »  situés  à  Lantosca  ^  à  Rocabiglière 
et  à  Belvederé,  forent  emportés.  Les  Piémontais  y  laissèrent 
soixante  pièces  de  canon,  et  beaucoup  de  munitions  et  d'équi- 
pages. Ces  postes  se  réunirent  à  ceux  qui»  après  les  joornées  de 
SaorgiOy  s'étaient  retirés  sur  le  col  de  Tende.  Hassésa  dirigea 
contre  ce  poste  trois  colonnes  de  deux  mille  hommes.  Celle  de 
gauche»  retardée  dans  sa  marche,  ne  put  que  contenir  l'ennemi; 
celle  de  droite  força  les  points  qui  lui  étaient  opposés  è  iSainl- 
Delinas;  celle  du  centre  emporta  les  hauteurs  à  la  Bastide  de 
Lnoca.  L'armée  austro-sarde  se  retira  sur  les  sommités  du  coi 
deTende,  les  évacua  pendant  la  nuH,  et  se  porta  vers  le  village 
de  Limone. 

Le  même  jour  (  10  mai*-21  floréal) ,  la  droite  de  Tarmée  des 
Alpes  attaqua  et  força  le  passage  de  Fénestrelle,  du  fort  Mira* 
boco,  de  Viileneuve-de-Pratz ,  et,  peu  de  jours  après  (13  et  14 
'  mai— â4et  2S^floréal)v  de  la  redoute  de  Maupertuy.  Alors  la 
gauche  de  cette  armée  se  mit  en  mouvement  pour  entrer  en 
l^gne;  en  deux  jours  tous  les  passages  du  mont  Ccnis  furent 
occupés,  et  les  redoutes  de  Rivet  et  de  laRaomasse  enlevées. 
Dans  Tespace  qui  séparait  l'armée  des  Alpes  de  Tarmée  d'Italie 
deux  postes  ennemis  avaient  été  dépassés»  celui  des  Barricades, 
qui  forme  le  col  de  T  ArgenUère»  entre  les  souroesdu  Var  et  celles 
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de  h  Store,  et  le  camp  deFABiielle.  Gesdenx  positioM  énieet 
iiameuses  dans  l'histoire  des  guerres  d'Italie,  par  la  résistance 
qs*y  ameot  éproiifée  les  Français.  Legëeâral  Vanbois enleva 
le  poste  des  Barricades,  et  le  camp  de  l'Assiette  lîit  ëtacoé. 
Alors  la  ligne  se  dévelopfMi  sur  le  front  des  armées,  depuis  les 
soflunitës  da  Samt*fieraard,  jnsqo'avx  postes  les  pins  np- 
pfodiës  de  Fmale  et  de  Savone.  Lear  faiblesse  numérique 
borna  quelque  temps  leurs  opérations  à  celles  que  nous  venons 
de  raconter. 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  —  Le  31  janvier  {tl  pluviôse), 
le  ield-maréchal  de  Mollendorf  remplaça  le  duc  de  Brunswick 
dans  le  coosmandement  de  rarmée  prussienne,  qni  fut  canton- 
née en  partie  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  entre  le  Lahn ,  le 
Jfein  et  le  fleuve,  et,  sur  la  rive  ganche,  entre  Greutinach, 
Alsd  et  Worms ,  en  commnnîquant  avec  Manheûn  par  Fran- 
ckenthal  et  Ogersheim.  A  la  même  époque ,  le  général  autri- 
chien Wunnser  fut  remplacé  par  le  général  Devins* 

Les  Antriebiens  attachaient  une  grande  importance  an  poste 
dTArlon,  qui  coupe  ou  facilite  les  communications  entre  Luxem- 
bourg et  les  Pays-Bas.  Le  général  Beaulien  tenait  cette  position 
airec'tfdnzemilfe  hommes  d'infonterie  et  trois  mille  de  cavalerie. 

■ 

Il  était  menace  par  l'armée  de  la  Moselle,  ù  la  téte  de  laquelle 
était  le  général  Jonrdan ,  qui ,  contrarié  d'abord  par  le  mauvais 
temps,  décampa  enfin  de  Lonfjwi  le  17  avril  (8  germinal) ,  atta- 
qua les  postes  avancés  des  ennemis,  et  fitengafjer  une  canonnade 
par  son  avant-garde  à  la  chapelle  de  Saintfr€roix.  La  nuit 
suspendit  Faction.  Le  lendemain ,  18  avril  (0  germinal),  le  com- 
bat recommença  avec  plus  de  vigueur.  Favorisés  par  l'avantage 
de  leur  position  sur  les  hauteurs  d'Arlon ,  et  par  une  nombreuse 
artillerie,  les  Autrichiens  se  défendirent  avec;  une  grande  opi* 
niàtreié;  mais,  dès  l'instant  où  ils  virent  les  soldats  français  se 
décider  à  marcher  sur  eux  à  k  baïonnette ,  ils  prirent  la  fnite 
dans  un  extrême  désordre ,  laissant  beaucoup  de  morts  sur  le 
champ  de  bauille,  et  abandonnant  des  blessés ,  des  prisonniers, 
vingt-deux  pièces  de  canon,  des  caissons,  etc.  L'artiDerie  et  lel 
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iMipis  à  fÊÊà  ft  à  €hMl  aoMribiièmt  iMnoMp  M  Mofei  dè 
#i  «MDbftt»  qui  fut  suivi  de  la  prise  d'Ariou. 

CtiM  «iiABtlM  Mt  II  fireortère  d«  pta  de 

pour  attaquer  les  ennemis  en  même  temps  vers  le  nord ,  sur  la 
tealM,  la  Meuie  ei  la  MoasUe,  afin  de  ka  repousser  de  la  Bel« 
gique^  êt  de  les  oHifsr  à  repasser  te  Rliia»  Après  s'être  emparée 
d'Arion  »  l'armée  de  la  Moselle  s'approcha  de  Thionville ,  leva 
4*éÊ0irmm  eoMriliatioiis  daaa  la  princSpamé  de  Nawwi  Haw» 
brock,  ei  se  disposa  à  àDer  reuforosr  rarmée  de  SanbiMt* 
Meuse. 

Quelques  jours  après ,  leSS avril  (  4llorëal) ,  PanHée  du  Rhin , 
aux  ordres  du  général  Michand ,  remporta  près  de  Kirweiller» 
entre  Laiidau  et  Neustadi  9  011  amitage  9  dans  lequel  les  enneads  ^ 
laissèrent ,  sur  le  champ  de  bataille ,  huit  cents  hommes  tués  00 
blessés.  Le  1"  mai  (12  floréal),  cette  même  armée  s'empara  de 
Ijmbsheîm  et  de  nanckeutlial,  dont  on  enfonça  les  portes  à 
coups  de  capon. 

I^r  arrêter  ees  snoeès  9  les  foroes  combinëes  des  ooaliaëst  au 

nombre  d'environ  quarante  mille  hommes ,  se  prièrent  sur 
rannëe du  Rbin,  qui  en  oomptaii  à  peine  qpiinie  mille.  Muni 
d'âne  artillerie  de  gros  calibre»  rennemi  agit  d'abord  contra 
l'aile  gauche  des  FraD<^«  Bepoussé  sur  ce  point  »  il  eut  recours 
à  tont  l'art  des  manœuvres,  pour  donner  le  chai^  sur  an  vëri- 
table  attaque,  et  finit,  après  divers  essais,  par  charger  notre 
ail^  droite ,  aux  ordres  du  général  Desaix*  Allemandfi  l'urent 
re|^  nvee  une  vigueur  demi  laquelle  tons  leurs  aiferta  éiàmi^ 
rent.  Ils  fuvmi  obligés  d'abandonner  la  place,  laissant  deux 
jnilk  bonunea  tuée  ou  Unsséa.  Un  Fran^  primat  nnnntra 
bcanooq»  de  chevanx  el  di  prisonniers* 

La  lilvisiott  déMiée  par  Jonrdan  pour  aller  joindre  rnrmtle 

deSambre-el-Meuse  réduisait  l'armée  du  Rhin  à  ne  pouvoir  rien 
entreprendre.  Cependant  le  2  jniUet  (14  messidor)  »  à  la  pointe 
dn  jour,  te  général  Miohand  earpric  è  Boohant*  Beiadiaeii  et 
Fraîschbach ,  entre  Spire  et  Landau,  l'eanemi  qui,  se  repôanut 
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tur  Si  force  et  sur  ses  espionB»  ne  s'attendait  en  aucune  manière 
à  cei  acte  d'audace. 

Im  dNWsM  éê  mli'i  et  <te  la  gfaudie  ^forf^èrent  les  avant- 
postes  et  emportèrent  plosiears  villages»  malgré  la  nombreuse 
ifliihtii  des  Aiieaaadi,  yi  ftireat  repouaiés  partout  après  an>ir 
ptrém  la  féaëral aatrlddeB  AaMt-Meiss,  plusieurs  officiers, 
plus  dequaire cents  hommes  tués,  une  grande  quantité  de  blessés, 
daadéMMars,  desprlstmaiersat  da  canon.  Le  tendemalD,  S  Jnil- 
lêf  (45  messidor) ,  on  harcelait  encore  l'ennemi ,  et  ce  succès  était 
un  acheminement  à  on  antre  plus  considérable. 

£■  etfsi,  apuèa  aveir  ^ÊHf^mffé  la  Jofllet  (91  neiddof  )  A 
hire  leurs  dispositions,  les  Français  se  préciptièrenl  le  lendemain 
aar  ka  eneflMSy  qui  oocupaieni  encore  h  même  position  où  on 
km  avait  banaa  fanii  jowa  aaparavant.  Laara  avant-poeta  firent 
promptement  forcés  et  vivement  poursuivis.  Vainement  la  cava- 
laria  pnmiaane  voalat^e charger  htdiviaiottdeganehe,  troia 
iw  I  ■dmhotw  r^psomMBo  i  «i^m  ^  es  lai  fwaienBBK  aDa 
de  baïonnettes  croisées,  et  finit  par  la  repousser. 

A  ia  droite ,  fat  dmaion  DeiidK ,  charfée  d'aaa  irane  attaqaa , 

veH^nnfWffWeimRiii  et  œ  rwiBietaoeniy  ec  im  r  emieiBien 
échec.  La  seconde  division  suivait  peu  à  peu  ce  mouvement ,  en 
f  <fllaf  aaaawawiaeaaaar  oww  de  la  dwisioB  gai  awagaala  le» 
gorges  :  c'était  là  que  se  portaieot  les  coups  les  pins  dtfBcilea.  Les 
PruaMOS  pofllëa  aar  le  Plataberg,  raoatagiie  très-élevée  en  avant 
aiaar k  gaaeha de  ffeaatadi,  a'y  étaient  cestei ta  d'abaitia  cl  de 

reiranchemens.  Les  généraux  Fisce  et  De{}ran(jos,  char(]^é!>  de 
raitaque  de  cette  position»  a'y  portèrent  avec  accord  et  célérité, 
aa  Isara  addata  eatrèNBt  daia  Isa  retmdmieaa  eimeiBii  an 

cria  de  vwe  la  république!  vrec  nne  impétuosité  devant  laquelle 
tostcéda.  LeaPmsaicBay  perdirent  le  général-major  Pûm^  neaf 
pièces  d'artillerie ,  da  cInb^ox  ei  lia  assez  grand  aombre  de  pri- 
aoDBMfa. 

Lapriaadaca  peate  impotttat  avait  eatrafaié  celle  de  hi  «mmh 

tagne  de.Saukolp ,  position  ëf]^alement  avantageuse  et  dn  plus  dif- 
idla  accèa»  Une  brieade  d'infanterie  y  avait  mis  en  faite  les 
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tra^ifliqti  b  gttdaiottt  €n  kor  ciaiaBt  lae  pane  €0^ 
€0  houneB,  outre  œUed'm  ctBon.  ' 

Pendant  066  avantages,  la  divûÛNi  oommaodée  par  le  général 
Xi^Niniiier  attaquait  Tripttadt,  m  afaMde  fiaiaflnhMMB,  at 
ëproamt  one  vigoureaae  rëtiatanoe.  Trente  pièces  de  canon  ton- 
naient sur  les  r^ublicains  armésde  leurs  seules  baïonnetteset  re- 
lardaieBtkBrs  effimris.  Cependant  ils  parrittMHàs'aniinrarda 
huit  canons  ;  en  même  temps  la  colonne  de  l'extrémité  de  la  gau- 
che s'établissait  à  MeKtensée,  entre  Tripstadt  et  Hombouiifji^etie 
plan  d'attaqoe  s*eiécntah  sur  tons  les  poinis  a?ec  des  afnmi^» 
UD  aooord  et  un  ensemble  parfait.  Tripstadt  était  enlevé  ;  les  di- 
visions des  généraux  I)esaix  et  Saint-Cyr  marchaient  à  gran^ 
eontrefennemi  en  pleine  retraite.  Unrmée  française  dépassa  Klr- 
weiUer ,  et  entra  dans  Spire  et  dans  Neustadt  le  14  juillet  (23  me^ 
sidor),  s'assnrant  ainsidela rëeoke da paiatinat,  Les  Alleasnnds 
ne  s'arrêtèrent  pas ,  eomme  on  aurait  pu  le  craindre.  Le  i?  juil- 
let messidor),  ils  avaient  évacué  Kaiserlantern  et  Greutznach  ; 
les  Français  se  tfanvirent  audivna  dn  pays  depuis  le  Rhm  à  hnn« 
teur  de  Manbeim  Josqn*!  Wioweiiler. 

Armées  éu  ^ord,  du  Ardôêuei  ei  de&Mi6re^Jfeitfe.— Dans 
nos  analyses  précédentes  nous  avons  suivi  altanatîveinettt  Ton* 

longeon  et  le  Tableau  historique  des  cfuerres  de  la  révolution.  Ici 
nous  allons  emprunter  à  ce  dernier  ouvrage  seulement  le  récit 
des  opérations  les  pins  importantes  de  la  campagne  de  I7M. 

c  Gondé,  ValencieDoes,  le  Quesnoi  et  plusieurs  autres»  parties 
de  la  dominalion  française  étaient  an  pouvoir  des  ooalisés;  ils 
canipaieni  dans  tons  les  poinu  sur  le  lorriloire  de  la  Rëpid^^ 
qui  n'occupait  pas  un  seul  de  leurs  villages.  Le  général  Jourdao, 
rappelé  après  ia  victoire  de  Vattignies ,  avait  été  remplaoé  par  le 
général  Picbegm. 

9  Dans  les  premiers  jours  d'avril  (4  de  ce  mois,  io  germinal), 
les  armées  impériales ,  anglaises  et  hoMaylaises ,  formant  esh 
semble  m  total  de  plus  de  deux  cent  mflle  hommee,  se  oonesn- 
trèrsnt  entre  la  Sambre  et  TËscaut.  Des  pluies  continuelles  re- 
tardèrent l'onvertare  de  la  esaqMgne  jnsqn'an  W  avril  (S7  ger- 
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ttinil).  Ce  jooi^  rarmée  des  alfiéi  ae  nssembla  sor  les 

hauteurs  de  la  Selie,  près  de  Monloi  ei  de  Forél,  derrière  Ga« 
teaa-Gambresis»  où  rempereiur  François  U  la  passa  en  mue. 
Us  troupes  eombiaëei  se  partagèrent  easoite  en  trois  corps.  Le 
premier  formé  par  la  grande  armée  impériale,  sons  les  ordres 

dn  prince  de  Gobourg  ;  le  second  par  les  Anglais»  eommandés  p^^ 
le  dnc  dTorck,  et  les  Antrichiens ,  par  le  général  Otto  ;  le  troi- 
sième, composé  des  Hollandais ,  sons  le  prince  héréditaire  d'O- 
range ,  afec  le  corps  autrichien  du  général  Latonr. 

•  Le  Imt  de  ces  arraogemens  était  d'atttquer  l'armée  fran- 
çaise, posiée  entre  Guise  et  Undredes ,  afin  de  la  repousser  an- 
delà  de  la  rifière  d'Oise,  pour  cerner  ensuite  Landreeies  et  en 
iiaûre  le  siège. 

>  D'après  ces  projeto,  le  17  avra  (28  germinal),  à  neuf  heures 
dn  matin ,  rennemi  se  mit  en  marche  sur  huit  colonnes ,  et  atta- 
qua bientôt  après  sur  tous  les  points ,  et  malgré  la  résistance  opi- 
niâtre des  Français,  qni  se  rallièrent  plusieurs  fois,  et  réatta- 
quèrent à  plnsîenrs reprises ,  les  força  de  céder  an  grand  nombre, 
de  repasser  la  rivière  de  Noirlieu ,  de  se  reporter  sur  l'Oise ,  et 
de  laisser  investir  entièrement  Landredes. 

•  Péndantoe combat,  le  général  Gfadrfoit  Ihisait  sur  la  droite 
des  alliés  une  reconnaissance  généi^ale  sur  toutes  les  p^ffftitms 
françaises ,  en  avant  de  Lille,  et s'avançsit  jusqu'à  Amuq|)es,  à  k 
vue  de  biplace. 

»  Le  âO  avril  (  l*'  floréal ) ,  la  division  de  Guise  repoussaTeB- 
nemi  d'Etreuxet  deVeneroUes,  en  avant  de  cette  viDe.  n  évacua 
en  même  temps  Bhsin ,  Prémont  et  d'autres  postes  sur  la  gauche 
de  Guise. 

I  Le  S4(5iloréal),  les  Français  se  portèrent  de  Cambrai  et 

de  Boucbain  sur  la  Selle ,  à  Villers  en  Gauchie ,  en  avant  de  ces 
deux  phu^es;  mais,  reponssés  avec  perte  de  ce  lien,  ils  furent 
obligés  de  rentrer  an  camp  de  César  et  à  Cambrai.  ' 

>  Le  25  (6  floréal),  la  garnison  de  Landreeies  fit  une  sortie  dans 
laquelle  elle  repoussa  les  ennemis  ;  mais  elle  ne  put  les  empêcher 
de  commiBBcer  te  bombardeoieat  le  96  avril  (7  floréal). 
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»  On  n'opérait  sur  le  centre  i|ue  d'aprèi  les  oidrea  da  ooniié 
dtonliit  imblîc,  et  kt  Françaii»  OMMramiimthettit  iv  es  powi^ 

étaient  tombés  dans  le  dccout  a^^ement  etne  tenaient  plus  en  pré- 
MPoe  de  rennemL  Le  générai  Pkbegrtt ,  enfin  noaiaiBiw  ^tt'ea 
iTobetiQaBt  à  t|0r  enr  u  mmintani  de  fiiit  tthtlwiBuaiaiAi 
sang  des  braves  défenseurs  de  la  patrie ,  il  devenait  imposeiblft 
de  déUfrer  JjuulreGîee»  changea  de 
tier-géaëral  de  Goiie  I  Lille»  et  oidonn  mm  inwieB  dm  lt 
Flandre  autrichienne,  en  ménie  temps  que  le  général  Charbonnier» 
commandant  Tarmée  dea  Aidenaea ,  poitëe  anr  la  ganche  de 
Pbilippeville  »  opérerait  an  jonction  aiec  f  anntfe  da  Nord  vers 
Beaumont. 

-  >  L'armée  iiancaiae  attaqui  te    (7  floréal  )»  aw 
gne»  depuis  Daokerque  jusqu'à  la  Meuse. 

t  A  la  gauche  de  Tarmée  française ,  la  division  du  général 
Sooliam,  forte  de  trenta  milte  honflWt  marcha  da  LiUeagr 

Gourtrai ,  força  tous  les  postes  sur  son  passage ,  entra  dans  la 
plaœ  à  cinq  heures  du  soir  »  fit  des  prisonnière  at  s'empara  de 
quelques  canons. 

>  La  division  du  général  Moreau,  forte  de  vingt  mille  hommes» 

«'avançant  sur  lea  denx  rivet  de  la  Lya»  forma  teUociis  da  Ma- 
am  «  qui  fut  étroitement  reeearré  ce  jour  naéme. 

>  Au  centre,  le  général  Cbapuiii  ayant  rassemblé  toutet  les 
troupes  du  camp  deGésar  et  dealieiamsinayCecarpad'aufir 
rcn  trente  miUe  hoounes,  partagé  en  trois  aotennes,  préoédëea 
chacune  d'une  nombreuse  ariiUenoi  se  porta  sur  l'armée  du  doc 

.  d'Yorck,  postée  sur  lea  hauleunienawit  daGaman-GamtiraHa; 

mais  tes  trois  colonnes,  repoassëes  sur  tous  les  points,  furent 
jobhgées  de  ite  retirer  vers  Cambrai»  après  avoir  perdu  beaucoup 
iiîmfînrir  n  ^rrîf  lt  flpfinfral  Tharrii  ntMiiq  im  liilai  de  aamp 

entre  leii  mains  des  ennemis. 

•  Les  sucoôa  des  divisions  d' Avuua  at  da  Gniia  fiumit  flMlb 
plets. 

9  Quant  à  la  droite,  l'armée  dos  Ardennes  ati^ua  le  corpa 
'  du  générai  cooite  da  Bamûis,  prta  de  WakW» tommiêh 
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WaloNBt  «1  f  lomie ;    mnbai  awiit  M  kNtg  €C  opmiâtN, 

lorsque ,  ws  quitre  hMm  aprèt-nidi ,  l'iiiiBterle  frinçai^e 

chargea  à  la  droite  de  Bo9&u  la  eavai«rie  autnchieDne  avec  tant 

ëaiwMr,  qae,  r«|«Btpr«qM€otièiiiiMitdëlr« 

mis  se  firent  forcés  &  le  retirer  svrlfimir»  et  les  années  des 

Ardeanea  et  da  Kord  fireot  alors  leur  joaciioii  près  de  Beau- 

wmt. 

t  CepeDdant  l'ennemi ,  étonné  de  la  marche  audacieuse  et  in- 
attendue de  la  gaocbe  de  rarmée  française,  rassembla  les  trou- 
pes qni  étaient  dann  leseavironsdeToamai,  ae  fit  joindre  ptr 
une  partie  de  sa  réserve  qui  était  entre  Saint-Amand ,  Yalen- 
ctanes  et  Gatenn-Gambresis»  et  marclin  ponr  tenter  de  déjgager 
Menin. 

>  Le  28  avril  (49  floréal) ,  il  repoussa  quelques  postes  de  Far- 
ai^e  française  qui  eenmicnt  les  rentes  de  Lille  à  GonrMi»  et 
campa  à  Hoescroen»  &  la  vne  de  Menin.  Cette  position  eonpant 
ia  communication  de  Gourtrai  à  LUle  »  les  coalisés  ne  doalaient 
pas  de  délivrer  Menin  le  lendemain. 

•  En  même  temps  les  Français  battaient  viffouremement  eette 
place  y  où  le  feu  se  manifesta  même  dans  beaucoup  d'endroits  ; 
omis  pour  remporter  il  fallait  fainere  l'armée  ennemie ,  et  le  gé- 
néral Piche^rru  n'hésita  pas  à  attaquer  le  général  GlatHUt,  le 
29  avril  (10  floréal). 

»  Le  premier  choe  fui  vigoureux  :  les  nvant-posios  de  ren* 
nemi  et  partie  de  sa  droite,  obligés  d^  se  retirer,  se  portèrent  sur 
les  hauteurs  de  Gastrel  ;  mais  ce  premier  avantage  n'était  pus 
suffisant,  il  Mait  encore  repousser  les  enuemls  sur  Tournai ,  et 
ponr  cela  les  déposter  des  hauteurs  dont  les  abords  étaient  infi« 
niment  difficiles  s  on  avait  besoin  de  beaucoup  d'audace  et  même 
de  témérité  penrsebanrder  dans  einq  MNés  très-étrolta  cou- 
verts de  batteries  ;  néanmoins  ces  obstacles  ae  ptirent  arrêter  les 
républicains}  Ha  ka  surmontèrent  tonst  tes  Autrkbietts  et  lus 
BuM'vnens  furent  mis  dans  nue  déroute  complète ,  et  doune 
cents  prisonniers»  quatre-vingts  officiers,  trente- trois  canons , 
quatre  drapenn  et  cinq  esnta  fusils  forent  le  pris  de  cette  vIo- 
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toire,  qui  obligea  les  eonemit»  eo  se  retirant  sur  Tonmai»  d'à* 
bandonner  Meoin ,  qai  se  rendis  Je  30  avril  (  Il  floràd). 

i  Le  même  jour  que  Menin  se  rendaii  aux  Français ,  Landre- 
oîes  ouvrait  ses  portes  aux  Antrichieostsaiis  avoir  fiut  la  rësia- 
tanoe  qu'on  avait  lien  d'attendre. 

i  Instruit  alors  »  par  les  derniers  ëvénemens,  de  l'inutilité  et 
du  danger  d'agir  sur  le  centre»  et  des  avantages  an  contraire  qui 
pouvaient  résulter  des  attaques  sur  les  afles ,  le  général  Pichegru 
se  borna  ù  laisser  dans  les  places  du  centre  des  garnisons  suffî- 
santes  pour  les  mettre  à  Tabri  d'un  coup  de  main,  fit  venir  les 
vingt  mille  hommes  qui  avaient  été  battus  près  de  Cambrai,  et 
les  fit  camper  à  Sainghien,  entre  Tournai  et  Lille,  où  ils  se  trou- 
vaient rapprocbés  du  corps  victorieux  qui  était  à  Gourtrai;  il  fit 
njarcher  en  même  temps  toutes  les  autres  troupes  sur  la  Sambre, 
pour  agir  avec  l'armée  des  Ardennes  contre  le  flanc  gauche  des 
coalisés. 

»  Le  général  Clairfait  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts  à  Thielt, 
entre  Gourtrai  et  Bruges^  où  il  s'était  porté  pour  couvrir  la 
Flandre»  voulut  tenter  de  chasser  les  Français  de  Gourtrai  ;  à  cet 
effet  il  marcha  le  10  mai  (21  floréal) ,  par  la  rive  gauche  de  la 
Lys»  repoussa  les  postes  français»  et»  en  s'emparant  de  la  chaus- 
sée de  Menin  et  du  vifsgede  Wevelghem»  il  coupa  la  conunu* 

nication  de  Gourtrai  avec  Menin. 
>  Une  partie  des  forces  aux  ordres  du  général  Souham  venait 
.  alors  deae  porteir  à  Dotlignies»  entre  la  rhre  gauche  de  l'Escaut 
et  Uénin ,  pour  reconnaître  et  combatu  e  les  Auglais  et  les  lia- 
novriens  qui  occupaient  cette  partie»  et  lesempécher  de  se  join- 
dre au  général  Glairfoit.  Le  combat  fut  très-mde,  et  les  Fran- 
çais conservèrent  ^o£^ensive  toute  la  journée;  mais»  Gourtrai  se 
trouvant  beaucoup  trop  resserré»  ces  troupes  reçurent  Tordrede 
revecir.  Elles  arrivèrent  le  11  mai  (22  floréal),  à  la  pointe  du 
jour  »  et  le  général  Pichegru  prescrivit  sur-le-champ  d'attaquer  à 
trob  heures  après-midi.  Les  généraux  Maodonahi  et  Malbranck 
devaient  se  porter  à  Menin  pour  y  passer  la  Lys  et  prendre  l'en» 
nemi  à  dos»  au  moment  où  les  Français  sorticaient  de  Gourtrau 
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INheviMiMBl  les  umpm  deeeftdai»|y<Béwi»«MWMif»» 

ment  fatiguées  des  marches  de  la  veille ,  ne  purent  arriver  à 
tèmpe. 

9  SeplbitterieecoyffiieialeirotttdceAwiri^^ 

chaussée  de  Bruges  jusqu'à  celle  de  Menin,  dont  deux  remplii- 
MBBt  do  bottlHi  ei  de  nîmîUe  lei  wnW  tk^ioiichA  pif  ot 
kilVuiçais  poutaiait  opërer  leiirsoiiie$eBaoli«,leitiraOleBn 
eDsemis  étaient  embusqués  dans  les  maisons  des  deux  faubourgs, 
diBS  les  bUs,dsMles  eolMtei  jasqaessmn  lesoMMlms  qû 
couTTiient  les  Français. 

»  Malgré  d'aussi  grands  obstacles ,  la  sortie  s'éiant  effectuée 
sowle  tel  te  ptes  wolcat,tesi#oMioaiM  parmsMàse  dé- 
ployer et  se  battirent  avec  un  extrême  acharnement  ;  deux  fois 
•  cependant  ils  furent  repousses  ;  mais  »  à  la  troisième  charge  qui 

^iSM.  Le  combat  se  soutint  néanmoins  jusqu'à  dix  heures  du 
soir»  el  le  général  Glairûût  profita  de  robscsnrité  de  la  noil  pour 
âaiBiivirsaf  Thisll.  ahimkumy  ses  iiinrtt  fif  tu  hlussA  swr 
te  champ  de  bataille  ;  parmi  les  premiers  se  trouva  le  général  au- 
liidttSB  WaMckhcioi* 

9  THdNqiieraite§iiiite/rfomphaitèGo«rtroi,raaedi^ 
passait  la  Sambre  sur  trois  colonnes ,  et  s'emparait  de  Fontaine- 
i'fifâqpe  eide  Biach,  «iHtete  de  te  rifîère  et  aiHle^ 
terai  ;  bm^s  des  wisris  frif  és  du  osBtfe  wn  ai  anéei  MifMiwi 
nés  et  hollandaises  »  contraignaient  les  Français ,  le  13  mai 

(  U  isfféd),  à  wpwssr  te  Stmbre. 
>  Après  l'aedoD  de  Goartrai,  les  géiér«n  MaedoBald  et  Mal- 

brsBck  avaient  repris  leur  position  à  Sainghien ,  pour  observer 
Tevari,  et  s»  teîsaiert  de  gwmds  itMeBiiMeBMBs  detfoppes. 
L'empereur ,  illusionné  par  les  succès  de  te  campagne  préeé» 
dsM»  et  l'espéranfif ,  sans  doute ,  de  marcher  de  victoire 
entisiofav,  4iaiiveM,iveetepffteeedeGoiMNiig,àTein^ 
à  la  téte  de  vingt  mille  hommes  ;  il  y  joignit  le  duc  dToNk ,  qui 
ry  avait  dsmwé  avec  rannée  ai^laise  et  hanovrieane,  et  l'on  y 
T.  mm» 
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Kurmëe     Ml  à  GourMi. 

»  ËQ  conséquence  le  duc  d'Yorck ,  parti  le  17  mai  (28  floréal) 
dê  ïofiaai  aiaeqMmlMBq  niUelMunMi,  mit  mwyaé  le 
OMipde  Sainglmi,  ei  é^^t  rendb  mattiede  Lanaoi,  Roubaix, 
Tourcoing  et  Menin,  ei  da  tous  les  posteaà  la  droite  da la  gauMla 
foata  de  Laie  à  GonrMi. 

>  Pendant  qu'une  partie  des  forces  des  coalisés  agissait  ainsi 
OBir^  rJËscaat  et  la  Lys ,  le  générai  Giaicàût  s'éliMi  porté 
dément  de  Thielt  à  Werwick  ;  ce  poste  occupé,  S  aUa  famr 
Gommines ,  passa  la  Lys  le  17  mai  (28  floréal  ) ,  à  deui:  heures 
da  maiia  «  marcha  à  LinoeUes  et  Aoooq ,  rspousa  om  forte 
lome frnçaite  qai se  portait  sor  Werwiofc,  et  s'étaUit  sor  les 
hauteurs  de  Blaton  et  de  Lincelles.  Encore  trois  quarts  d'heure 
de  marche,  d  opérait  sa  réuikm  avec  le  duc  d'Yorck ,  et  eM> 
pait  tonte  eommvnioatioiieotfe  Lille  etConrtrai.  HeoreiMeBMt, 
soit  impossibilité  ou  iniprévuyaoce,  en  n'opérant  pas  cette  jonc* 
tionsor-le^hamp,  keommimioatioiideGoiirtniiàLUIesetpe0« 
nk  encore  Kbre,  et  le  général  Pîche;][ru,  qui  s'aperçut  de  cette 
faute,  ordonna  aux  troupes  qui  s'étaient  retirées  auprès  de 
LiHe  d'attaquer  le  lendemsia  à  la  pointe  da  jour  • 

>  Le  18  (29  floréal  ),  à  quatre  heures  du  matin ,  ia  principale 
attaque  se  dirigea  contre  l'armée  partie  de  Touroai.  Le  duc 
d'Yorek  se  préparait  à  attaquer  Bondaes,  snr  la  chaussée  de 
Ulle  à  Menin  ;  mais  les  Français  ayant  repris  Tourcoing ,  Wa* 
terloo  ei  Lannoi ,  l'aile  droite  du  duc  dYorck  se  ti-ouva  touroàe 
et  prise  à  revers,  quoique  oonveste  perle  général  Otto,  fii  ne 
tarda  pas  lui-même  d*étre  coupé  par  une  autre  colonne  française. 
Le  Gombat  dura  presque  toute  la  journée,  et  la  victoire  (lemsuca 
lofiff-temps  indécise  ;  mais  enfin  l'andace  et  la  constante  hnumre 
des  soldats  français  la  firent  pencher  de  leur  côté.  L'année  an- 
glaise, hanoYrienne  et  autrichienne  fut  enfoncée,  se  mit  en  dé- 
route et  s'enfntt  vers  Tournai,  laissant  sur  le  ohamp  de  bataille 
ime  quantité  prodigieuse  de  morts  et  de  blessés ,  quinse  cents 
prisonniers ,  soixante  canons ,  besneonp  de  chevanx  de  sdie  fi 
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4'wllVene,  mie  grande  quantité  de  bagnes ,  Ue  caiââom ,  deux 
(JCI(|?e^Hx  et  deux  éiencjaris. 

»  nif^e  jpor ,  corps  é^  g^éral  Gkdrfidi  fq(  attaqué  ps|r 
k^n^néral  Morfs^u  ^  huit  heures  et  demie  du  matin.  Supérieu^ 
en  nonibre  et  avec  l'avantage  des  positions ,  les  Au|richieiif  eol 
roit  vu  momeiit  de  sneoès;  ^«Wl^ga^de  françvie  pli^ ,  et  les 
d^i^^is ,  aiqsî  que  le  parc  qui  étaient  à  Halluin  ,  près  de  Menîn, 
frappés  d  une  terreur  panique  »  se  mirent  en  fjéroute  et  filèrent 
fllf  Ullfi,-  cependant  les  trpppes  eurent  biçip0t' repris  io^^ 
Op  ffopérait  pouvoir  bloquer  le  général  Clairfait  sur  les  bords  de 
Ij}  |.ys,  et  le  forcer ,  s'il  y  passait  la  nuit»  à  se  rendre  ou  à  tra- 
lefser  la  rivière  à  la  nafe;  mais  le  combat  ayant  duré  toute  la 
jonroée,  et  le  général  autrichien  ayant  pr  obablement  été  instruit 
de  la  {(éiaite  du  duc  d'Yofck,  profita  des  ténèbres  pouf  pass^ 
la  Ly^  »  çt  se  retira  à  T(iielt  sans  ppovoir  être  entamé. 

»  Afin  de  s'iipprocher  de  l'ournai ,  de  reconnaître  les  endroits 
oji  l'on  pourrait  passer  l'Escaut  pour  investir  la  place ,  et  pn>- 
Qtef  du  4énû^eDt  d'àrtiUerie  où  la  victoire  du  18  mai  avait  rë- 
dui^  l'ennemi ,  l'armée  se  mit  en  mouvement  le  22  mai  (3  prairial), 
et  se  porta  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  Ce  mouvement,  qui 
If 'l|boi|ti|  à  f ien  par  la  raiaoïi  qu'on  changea  de  projet ,  fut  très- 
funeste  el  priva  la  France  d'une  grande  quantité  de  braves  sol- 
11  s'engagea  sur  j[>lusieurs  points,  sufiout  près  de  Pont-à- 
Phip ,  les  combats  les  plus  vife  et  1^  plas  meartriers  de  b  cam- 
pagne. On  se  battit  toute  la  journée  avec  une  opiniâtreté  et  U|i 
liçbpi|e|peii(  inouïs,  sans  aucun  avan|age  de  par|  ni  d'autre  j  en- 
^^  les  ^^upes  irentrèrent  la  nuit  dans  leurs  positions  de  la  veille. 

>  La  perte  fut  très-considérable  des  deux  côtés.  Les  relations 
te  emiemis  portèrent  la  leur  à  trois  mille  hommes  ;  les  Fran- 
^  durent  en  perdre  autant ,  et  ces  sanglantes  actions  n'abouti- 

c|tt'à  |>rûler ,  sur  l'^scatit»  <|tielques  belandres  chargées  d^ 
fourrages. 

>  L'aile  droite  de  Tarméç  du  Nord  avait  repassé  la  Sambre  le 
^  ipai  1 1''  *  repris  Fontaine-rÉvéque  et  Binch  »  et  in- 

isti  partiellement  Charleroi  :  elle  s*éiait  môme  soutenue  qi^ 
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ques  jours  dans  celte  position,  mais  le  25  mai  (4  prairial),  le 
général  Kauniu ,  dont  les  forces  avaient  été  augmentées,  attaqua 
les  Français  avec  vigueur ,  leur  tua  beaoooup  de  monde,  leor  fit 
treize  cents  prisonniers ,  leur  enleva  vingt-cinq  canons  et  les  obli- 
gea de  repasser  la  rivière. 

»  Le  25  mai  (  6  prairial)  et  les  jours  soivans,  les  répoblicaîiis 
firent  de  nouvelles  tentatives  pour  repasser  la  Sambre;  mais 
tous  leurs  efforts  furent  vains. 

9  Cependant  le  29  (  iO  prairial  ) ,  l'aile  droite  reprit  encore  sea 
positions  au-delà  de  la  Sambre ,  forma  de  nouveau  le  blocus  de 
Gbarleroi  »  et  commença  à  y  jeter  des  bombes;  dans  rintenriUe 
Tennemi  avait  fait  venir  des  troupes  de  Tournai,  et  dès  Tinstant 
où  elles  Teurent  joint,  il  ordonna  une  sortie  de  Charieroi ,  et,  au 
moyen  d*nne  attaque  simultanée  et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
il  obligea  encore  une  fois  les  Français  à  lever  le  siège  de  Charie- 
roi ,  dont  une  partie  était  déjà  en  feu,  et  de  repasser  la  Sambre. 

>  Tânoin  de  la  mauvaise  tournure  que  prenaient  ses  afiaîres, 
Fempereur  François  11  avait  quitté  brusquement  Tournai  pour 
se  rendre  à  Bruxelles,  d'où  il  retourna  très-promptement  à 
Vienne. 

*  Après  la  sanglante  journée  du  22  mai  (3  prairial),  le  général 
Picbegru  avait  senti  la  nécessité  de  donner  quelques  jours  de 
repos  à  Taile  gauche  de  l'armée ,  dans  s^s  positions  de  Satoghien 
et  deCourtrai.  Convaincu  alors  que  pour  former  des  entreprises 
sur  Tournai  il  lui  fallait  une  grande  quantité  de  cavalerie  très» 
manœnvrière ,  si  Ton  youlait  s'assurer  quelque  réussite  dans 
les  plaines  où  il  s'agissait  d'agir  ;  réfléchissant  d'ailleurs  qu'en 
prenant  le  parti  de  se  porter  sur  Tournai ,  il  se  rapprochait  dn 
centre  de  l'enDemi ,  qui  dès^lors  avait  de  plus  grands  moyens  dé 
renforcer  les  points  attaqués ,  il  chercha  à  former  des  plans  dont 
Teiécution  fût  plus  probablement  assurée  ;  il  aurait  bien  voulu 
attaquer  le  général  Clairfait  à  Thielt,  mais,  vu  1  eloignement ,  il 
craignait  d'être  pénétré  et  prévenu*  D'après  ces  diii£â*entes  con- 
sidérations ,  il  mit  Conrtrai  k  Tabri  d'un  coup  de  nâin ,  et  se  dé- 
cida pour  une  fausse  atuque  sur  Ypres,  dans  l'espérance  d'attirer 
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secours  de  celte  place ,  de  tâcher  de  le  battre ,  et  de  rendre  par 
jidéiûlek  aîé(|edTpres bien aïoiiu hasardé» 

f  QnfitdooeoMHrelierlel'''^  juiu  (15  prairial)  des  tronpes  qni 
arrivèrent  devant  Ypres  du  côté  dllverdinj^en  ;  le  2  (14  prairial), 
on  ëmhlit  qndqnni  baueriei  de  aoriiert  et  d'obiiners  qui  oom- 
Beneèrent  è  imrleS  (15  prairial)8or  la  ville,  où  elles caoaè- 
rent  quelques  incendies  ;  mais,  le  géuëral  Cluirfait  ne  bougi  ant 
pan^leTiiielt»  on  se  détermina  àassiéiger  Ypres  dans  ks  règles  « 
pnree  qne  eeite  plaoe  était  abiokinient  nécessaire  pour  a8^4lrer  la 
position  de  l'armée  française  dan^  ia  Flandre ,  et  qu'il  n'y  av^it 
pas  d'antre  âoyeo  d'attirer  le  générai  Clairlaii  et  de  le  battre. 
L*année  d'dbservation ,  aux  ordres  du  gëaërnl  Souhatn,  vint 
alors  camper  entre  Pafchendael  et  Langbinarck,  faisant  fuce  à 
Ronsselaer  et  Tbielt.  Le  général  Moreau  fiii  chargé  dn  siège. 

»  L*aitaque  régulière  dTprc  s  ayant  enfin  attiré  rattentîon  dn  . 
général  Qair£sût ,  il  quitta  sa  po^itioa  de  Xhieit  et  s  avança  à 
BooiBelaer et  àHooghlede.  On  apprit  par  les  déserteurs  et  par 
les  espions,  que  le  générai  auiricbien  attendait  des  renforts  pour 
attaq^  les  Français,  ûàa-lors  le  générai  Picbegru ,  décidé  à  le 
préfeoir ,  ordonna  i  l'armée  d'obsenrntion  de  se  mettre  en  mar- 
che, le  10  juin  (  22  prairial).  Les  troupes  partir  s  de  Courlrai 
a*étant  trompées  de  chemin,  et  ne  pouvant  plus  suivre  ponctuel- 
lenaent  ienm  instmciions,  ce  contre-temps  retarda  raitaque,  mab 
n*empécba  pas  les  Français  de  repousser  les  Autrichiens ,  et  de 
les  ditigar  de  se  retirer  en  désordre  snr  Thielt,  et  d'occuper  leur 
position  à  Ronsselaer.  Tandis  qn*on  continuait  le  si^ge  d'Tpres, 
deux  colonnes,  sorties  de  Dunkerque  et  de  Bergues,  s*empa" 
nient  de  Fumes»  de  DiunudOt  de  bi  Knoque,  et  poussaient  jns^ 
qu  à  Tournhout ,  sur  le  chemin  d'Ypres  à  Brugf  s. 

»  Cependant  le  général  Glaii-^it  ayant  reçu  des  renforts  qui  le 
raMWent  supérieur  en  forces ,  se  décida  à  attaquer  le  15  jum 
(â5  prairial)  les  Français  à  Rousselatr.  Avec  riniiîaiîve  de  Tat- 
tni|ne  et  plus  de  monde,  le  général  autrichien  dut  se  promeiire 
ton  pini  grands  snceèa;  0  crut  même  up  instant  être  assuré  de  la 
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IfcfDM  »  liyant  colbotë  ei  n&ts  'eh  d^oble  an  prieihiel*  cliéc  VtSIè 
cfrôJte  du  général  Soùbam  ,  qui  abandonna  Rousselaer  ;  mais  le 
général  Macdonatd»  qui  bocapait  la  plaîoe  de  Hoo^hlède ,  liki  fit 
hknUk  |[>fehfr6  eél  e^iéfir:  béoàdVèit  tût  la  dHMte  èt  ahaiiM  de 
front  et  de  flanc ,  Macdonald  aurait  certainement  été  entraîné 
sans  sa  contenaïkce  llèré»  sa  bravoure»  ét  b  bon  eiempTe  qaH 
èàbdià  ISkiit  ilbldatt  :  ffs  'souUérent  Heà  dWorts  dé  l'enneiri  aVéb 
ftiie  opiniâtreté  extraordinaire ,  joqu'à  ce  que  le  général  Dewin- 
tW  vtat  à  leôr  aecoiira.  Les  déox  clo^lréiuiis  àebatdreétavéb 
àuit  è*aciiarneiiient,  qu1b  foroèreiil  enfin  les  Âitô^eitt^é  t>1Klt 
et  de  se  retirer  encore  dans  leur  position  de  Thielt.  Ce  combat , 
on  des  plus  sanglans  de  la  campagne ,  fait  en  mi^  temps  un  diâs 
pios  décisifs  ;  il  rendit  les  Français  maîtres  d'Ypres,  le  17  juin 
(29  prairial),  de  toute  la  West-Flaudre,  et  fut  1  époque  dessuo 
cès  non  interroippas  de  la  République  sur  tous  les{^lnts  de  bette 
fbnfièi^. 

il  Au  moment  où  l'aile  gauche  de larmée du  ^ord investissdt 
Tprës  et  s'efforçait  d'attirer  les  Autrichieos  au  combat ,  ie  géné- 
ral Jcurdan»  à  Fa  téte  de  trente  mille  hommes  déiachés  de  l'armée 
de  la  Moselle,  traversait  les  Ardennes ,  s'emparait  de  Dînant ,  le 
3  juià  (15  prairial  et  opérait  sa  jonction  avec  Tarméedes  Ar- 
dennes et  la  droite  de  l'armée  du  Nord ,  qui  venaient  d'être  re- 
poussées et  forcées  de  lever  le  siège  de  Charleroi.  Toutes  ces 
Groupes  réunies  prirentalors  lenom  d'armée  de  Sambre4t>He'u8e, 
ik>U8  les  ordres  du  général  Jourdan,  subordonné  lui-même  au 
générai  Picbegru. 

»  À  la  télé  de  forces  aussi  respectables,  le  gëni^ral  tburdan 
crut  devoir  passer  la  Sambre ,  ie  12  juin  (2i  prairial),  malgré  la 
vigoureuse  résistance  des  ennemis,  et,  après  les  avoir  repousses, 
il  fit  reprendre  Tes  travaux  du  siège  de  Gharleroi ,  et  occuper  à 
son  armée  autour  de  la  place  une  position  circulaire,  ses  deux  ai- 
les à  la  Sambre,  et  le  centre  à  Ransart.  liais  ce  succès  fut  encore 
Ibien  court,  pour  avoir  commis,  comme  auparavant ,  la  faute  de 
ne  pas  profiter  de  sa  snpérioritë  pour  combattre  les  Autrichiens 
avant  de  rébommencer  le  si^e. 
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fut  ooverte  après  piusieurs  couibats  livrés  sur  le  front  de  l'armée 
avec  des  suooès  balinoés.  Le  14  »  le»Ffaa^  a'eMyarèwnt  d'ttie 
ndoaie  à  Ji  gtwte  de  k  cfcitirfedeBwoMMee. 

>  Le  15  (27  prairial),  le  prince  d Orange  partit  de  JNiveiles 
foor  M  |)0iur  tiir<9tarleroî  ei  eftfiÛM  leter  le 
yenee  fawal ropoiA  te  eoir Méie  jour  ;  BMistf  iie«déckli 
fiasmoias  à  livrer  bafâiUe  le  16  (  SB  prairial  ) ,  etàactaqaer  le 
féiéral  JMrirdai  iwiiMne  eolaiMi;  la j^Miière*  rwiaarién 
far  te  général  Bcaolieu  ;  la  aecoade,  par  le  g;ëiiéral  Alvinzi  ;  la 
troisième,  par  le  pnaee  <le  R<îaes(  âa^trièmet  parte^pénéral 
IW^evSiBsà^baB* 

*  La  troisième  colonne  autrichienne  marchait  contre  la  droite 
des  Araagaist  oà  se  iraimt  te  divisioii  du  géoéral  Maraeaa  à 
Lambotert;  la  première  eC  la  seconde  ceartretee  dfnrfaimdksgtf- 
nëraux  Chanipionet,  Lefebvre  et  Morlot ,  qui  formaient  le  cen> 
■iwi  ei  oeeopaient  ftawan,  Gfoieeltes  et  Cew eeltos  ;  te  ^triètte 
deMdisMM|inrte  gaedw» pettée à Trase^rnies ,  Férdms^lPM- 
ton.  Les  divisions  des  généraux  Kléber  et  Montai{»u  ,  établies 
entre  Landeiott  te  mefaacbe  deteSeadmetFontaide-rÉfi- 
^foe  ,  se  joifipnaieDt  par  tenr  droits  atec  te  gaaclM  de  te  difvteteli 
dngëaéralMoriot. 

»  tib  gëniteti  AraoUen  »  perd  de  fiombref ,  aaorcl^ 
#eli  H  ditaeba  «n  odrps  d^  insupes  pdar  gagner  te  ptetae  lers 
Uepignies;  le  général  Cliampionet  avait  envoyé  lui-itiêirie  vers 
eetiSKgiKte  troapeè<|Qis'éBibus^uèreatdanslesblëletiirent 
%  l'àpproche  des  Aotrichiens  une  décharge  à  bout  portant  »  te- 
quéHe  en  tua  un  grand  nombre ,  et  força  le  reste  à  se  retirer. 
Mite «1  «aédie  tenpé te  prteee de ileiss»  en  forçant  tediirisMii 
du  général  Marceau  de  rcf)asser  la  Sambre  à  Ponl-Ie-Loop,  ^ 
sait  de  décoavrir  te  droite  de  te  difvision  de  Ghanpioaet  ;  alors 
4bgMr4BMItoi«  étMKr«wn«àte4tei^i«e^  nmnbnix 

renforts  et  vingt  pièces  d'artillerie ,  attaqua  do  front  le  village 
da  Iteaiart,  te  uwna  par  sa  limite ,  Venlefa»  et  <>bUgèa  te  gëné- 
ttl^QM^itoDet  à«e  iHNfrvr  Inr  tefiteM 
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où  il  trouva  la  division  du  général  Lefebvre  qui  avait  aussi  été 
loroée  de  s'y  repUer ,  ayant  été  ooopée  par  le  priace  de  fieiM», 
la  reiniie  de  Mareeiii. 

>  La  droite  des  Français  repoussée ,  leur  centre  réuni  en  par- 
lie  ior  le  plaieao  de  Joinet ,  le  général  ÀMwà  s'était  Joint  an  |^ 
airtl  BeanHea^  et  ils  avaient  emporté  ensemble  le  ffliige  de 
Grossdies  ;  le  général  Morlol  le  reprit  ensuite ,  mais  il  ne  tarda 
pasàéMobKgëde  ré«aeaer»aecablépar  desibross  inflnimfWI , 
aapérisnres,  et  il  s^éiait  replié  snr  le platean  de  Jamet,  oèes 
retraite  fut  protégée  par  les  divisions  de  Chaoïpionet  et  de  Le- 
lBbm,qniiirent  dès  cet  instant,  et  iralnement,  les  pins  grands 
eflforts  pour  arrêter  la  mardie  de  rennemi.  Une  terreor  panique 
s'empara  de  quelques  bataillons  français,  répandit  le  désordre, 
ei  aéeesiiia  la  Mraite  des  irais  difiwns  an^elà  de  to  Samb^ 
par  Marehienne-au-Pont. 

»  Ainsi  les  Autrichiens  se  troQvaient  vainqueurs  à  leur  gauche 
al  an  osnire  ;  ils  n'aiaiSDt  pas  en  lemémesnDsèsàlenrdfwiet 

ell  le  général  Rléber  avait  obligé  le  général  Wartensleben  de  se 
reiplier  »  avec  perte ,  sur  Uaine-Saint-Paul  et  Miveiies ,  et  était 
resté  riMdm  dn  elHanp  de  bataille  ;  naist  inttmt  q^ 
le  centre  avaient  repassé  la  Sambre ,  il  se  trouva  obligé  de  faire 
de  même  dans  la  nait  da  16  au  17  juin  (  â8aa  il9  prairial  ).  L'en* 
anaii,  da  son  e6té»  détrniiat  tons  kstravanxdn  siégede  Gharle- 
roi ,  et  se  retira,  dans  la  nuit,  sur  I^ivelles  et  par  le  chemin  de 
Mamnr. 

1  Le  18 joia( 30 prairial),  le géoérd  Jenrdan  l«ta  de nas- 

veau  le  passage  de  la  Sambre ,  et,  malgré  tous  les  obstacles  et  de 
grandes  opposkions,  i*arsiëe  française  reprit  sa  position  sor  la 
rive  ganciie,  et  rsooauaença  le  siège  de  Ckailevoi,apK ordres 

du  général  Uatri. 

sLeiPinm(ameMidor),ilyentdesewariatfnohesaBsefw* 

ves  entre  les  postes  avancés  des  ennemis  et  ceux  delà  difliiondi 

général  KlâMr. 

•  Le  »  (5  uMssidor),  i  la  sniiB  d'un  mkttt  oQoriial»  ne  gé- 
néral r^us^  )es  fXMdisés  hors  de  leur  camp ,  à  la  chapelle  Her- 
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ItimoDt ,  et  les  généraux  Ghampionet  et  Dubois  les  repoussèrent 
vers  ie  centre ,  jusqu'au-delà  de  Genape. 

»  lustrait  de  l'aduuriMOieiit  des  Français  àse  mamtenir  eor  h 
rive  gauche  de  la  Sambre  et  à  s'emparer  de  Charleroi ,  le  prince 
de  Gobourg  qui  «  pour  garder  l'Escaut ,  était  re^té  à  Tournai 
aiee  l'armée  aiiglaiBe,8*approclia  de  la  Swibreafec  larëienre 
autrichienne,  forte  de  seize  à  vingt  mille  hommes»  et  arriva  à 
MveUesleâS. 

»  Da  oôlé  des  FfançaÎB,  legénéral  du  géaie  Mareseot  avait 

poussé  le  siège  de  Cliarleroi  avec  tant  de  vigueur,  que  ie  î2o  juin 
(  7  meisidor  )  »  la  place  capitula  sans  pouvoir  en  informer  les  gé" 
nëran  eonemia  »  dont  les  colomiea  arrivaient  et  dëbonebaient  de 
tous  côtés  pour  faire  lever  le  siège.  Cependant ,  le  prince  d'O- 
range, qui  commandait  la  droite  des  coalisé»,  avait  déjà  ùài  atta- 
quer, sans  sncoès,  les  postes  de  Piéton  et  de  Tras^gnies;  mais 
les  ennemis  s'étaient  emparés  du  boisdelaGloriette,  et  le^  Fran- 
çais avaient  évacué  cens  de  Marimont»  en  avant  de  Herlaimont. 

*  L'armée  firançiise  occupait,  à  pen  de  ehoae  près  »  les  mêmes 
positions  qu'à  la  journée  du  16  juin  (S8  prairial).  £Ue  éuit 
composée  des  mêmes  diTisioDSyCominmidées  par  ka  mêmes  gé> 
néranx,  à  l'eiception  cependant  qn'eUe  se  trouvait  postée  plus 
en  avant  ;  ainsi ,  la  division  du  général  Marceau  s'étendai(  à  Ye- 
laine  et  Wanaersée;  celle  du  général  Leiiebvre  •  un  peu  en  ar- 
rière et  sur  la  gauche  de  Fleuras  ;  celle  du  général  Ghampionet, 
au-delà  d'Hépignies  ;  celle  du  général  Morlot»  en  avant  de  Groe- 
aeliea  ;  celle  du  général  Kléber ,  en  avant  du  moulin  de  Jumet  et 
du  village  de  Courcelles;  celle  du  général  Montaigu  ,  à  Traze- 
gnies  ;  une  brigade  aux  ordres  du  génà  al  Daurier  •  fermant  la 
gauche ,  se  trouvait  en  avant  de  Landeli,  derrière  Fontaine-rÉ- 
vêque.  La  division  du  général  Hatri  était  postée  en  réserve  à 
Aonsart»  et  un  corps  de  cavalerie,  aux  ordres  du  général  Do- 
bois,  était  reparti  enireBansartet  Wagnée,  et  près  du  bon  de 
Lombue. 

»  L'armée  des  alliés  occupait ,  à  leur  gauche,  les  hanieurade 
Baigne ,  de  Tongrin  et  du  Point^u-Jour  ;  leiir  centre  «e  trou- 
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Vaît  le  long  de  la  chaussée  des  Romains ,  et  leur  droite ,  depuis 
Herlaimont  jusque  près  d'Anderlaes.  £lle  était  partagée  en  binq 
Éorps,  qui  dévatenl  âitaque^  eà  lUémè  iénî|[)à  ïolàï  té  troht  de 
Varmée  française. 

i  Le  premier,!  Ikdi'oitè des eimëniis,  était  iDon^^ 
'prince  d'Orange  ; 

>  Le  second ,  à  la  droite  du  centre»  par  le  général  Quosda- 
nowich; 

%  Le  troisième ,  à  là  gauche  du  centre  »  par  le  général  d'artil- 
térié  comte  de  Kaunitz  ; 
»  Le  qoàuièmie»  formâlAtlâ  'droite  de  la  gaiÉcfae;  pàttVchidiic 

IChàrles  ; 

•  £i  le  cinquième,  formant  Textrânité  de  l'aile  gauche ,  par 
tè  'général  ficanlieo. 

»  L'aciion  s'engagea  dc6  lu  pointe  dn  jour ,  le  26  juin  (8  mes- 
sidor). 

^  Tm  l'ettrénihé  de hi  gauâi^  deft français»  le piince  d'O* 

ran(]e  s'empara  d'abord  du  calvaire  d'Andcrlues ,  de  Foniaine- 
VÉvéqne,  et  pénétra  jusqu'au  château  de  Wesp»  sur  leur  flanc; 
l'itoqila  sfors  le  fjémérA  Daariér,  qui  venait  d'élre  téifdtcé 
4'nne  brigade  envoyée  de  la  division  de  Montaigu.  En  vain  Ten- 
iKlBoiiipaiMieavra, «dit  pour  enlevek*  les  batteries  dé  front» soit 
pool*  lës  priBildré  en  flaitfe  ;  en  Mn  sa  cavalieKe  chargëa  brusque* 
inent  les  troupes  qui  gardaient  les  pièces,  elle  fut  répoussée  et 
^brasée  jpar  la  itaitraillé.  Vers  trois  heiires  après  inidi ,  le  prince 
^X)range ,  Instruit ,  dit-on ,  de  k  reddition  de  Charleroi ,  jugéa 
sanÀ  doute,  dès-lors»  le  combat  sans  objet ,  et  se  retira  sur  le 
lalvaire  d'Anderlaes»  'et  ensuite  sur  celui  de  Forchies. 

t  Cependant  »  la  dîtisiois  du  général  IMTontaigu  n'avait  pas  été 
aussi  heureuse.  Les  ennemis»  après  avoir  passé  le  Piéton»  s'ë* 
tUent  Ibnnéft  en  bataille  encre  le  bols  de  la  Glorîétte  et  la  cenie 
de  Mont-à-Goui;  ils  s'éiaient  ensuite  avancés  par  échelons  vers 
Trazegnies»  en  refusant  leur  gauche  ;  après  une  heure  de  ca« 
taonhade»  là  première  lî^elsnnemie  marcha  en  avsint»  et»  à  la 
suite  d'un  combat  très-vif  »  les  Français  avaient  reculé.  Bientôt 
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riDfànterie  suivit  le  mouvement  de  la  cavalerie  ;  le  combat  se  rt* 
ifcnfc,  H  là  tfMÊÊÊk^  pimmfm,  ufitkm.  àMmémimmiât%  le 
fêÊÊM  KMter  ettvoyiât  èe  l'^fuiterie  et  de  l'MilMe  po«r 
soutenir  cette  division;  mais  ce  renfort  déboadMît  à  peiee  iki 
ipfllÉte  ëe  GoaroelA,      fnj^tM^é^Mrëûm^^rJi  amii 

le  géaéral  Moninif^u  en  pleine  retraiic.  \ji  second?  lifjne  des  en- 
ftettiisy  vernie  très  à  propoe  au  secours  de  la  première»  rijeta la 
«vfthrfe  frinçaitfs  hiir  litoiiSofeMlte^iiaiMhii  «Ii«muiiv  ^^ 

parade  Forchies,  da  château  de  la  Marche,  ei  poussa  sur  1k 
censé  Judoosart,  obligeant  ainsi  les  FmnfiiiàiBenpIîar viM 
liaÉrdtiamfiaW-MitiBt  ChuMuit  iIaliM^IMi4i»  iMIm 
Ifes  coalisés  avaient  canonné  Marchienne-au-Pont ,  mais ,  vers 
lÉeullieurai^prèBBiidi»  le  géoM  Màébw  M^tmipomêk^àm- 
-lÊ&b  wot^UnLtÊmêëWéiùm»  letM  éê^  ifftittihÉt^We 

celui  des  ennemis;  et ,  tandis  que  ce  (jonëral  menaçait  leur  gau- 
tehe,  ieiténérai  BeriulilMie  «M^pititlear  di^^«ae  ttrttaip^^ 
m6&uêé  *pak>  nébe^,  dé  pÊMim  djhH  le  %Ms  de  if ofl«»«^ , 
d'où»  après  avoir  chassé  les  AUemauds,  li»  leb  obiif];èreiii  d«  se 
l^ecifer  Mr  les  taiteiurs  de  f^rnihiee,  ei  4e  là  au  camp  de  fiaiiie» 

»  Le  général  Quosdanowich ,  après  s'être  emparé  de  Frastte» 
VétIlIttinB  «a bàaflle  éD mmi  de  IkMiee  de  Gnod^Cteip; 
'  penfiani  068  luuuvuumiBy  les  TnBiçnB  aviiew  nni  urnsnar,  par 
Meliet  et  par  ThaméoUy  des  troupes  pour  prendre  les  enneuiis 
Cil 'flanc,  leû^nèiDeiemps  qnVrn  iesatia<|iibrait  de  front.  Mais  des 
iroopés Avaient  été  devancées;  le  général  Qnosdanowich  avait 
attaqué,  sur  sa  droite,  la  oense  de  Brnnchandt  avait  repoussé 
les  FVao^ ,  let,  aprfes  s'êlrellinpiré  de  cette  censé  et  de  Meliet, 
s'éiaii  établi  sur  les  hauteurs  de  ce  demier  villafje ,  li'où  il  ca- 
noiinaît  le  front  de  la  division  do  générai  Moriot,  postée  en  avant 
de  Orosienes.  Bfemdt  aprts,  H  la  fit  attaqoer,  ec,  an  bontd'mie 
heure  de  résistance ,  Ife  général  Morlot,  voyant  que  les  ennemis 
cîDlnnien^aîent  à  passer  te  Pfélon,  se  retira  sur  Grosieliea  ;  kuafs, 
te  InMIiâit  db  le  gttëral  QoeMuioiridi  efftctnah  le  VMane  de 
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la  rivière,  U  roQiit  ordre 4ii  prin^ de  Coboiirg»  de  ae  re&irer 
nr  Twm  Btm^  mm  Fnaneei  GMpe. 

*  L'avaot-garde  du  comte  de  Kaunitz  repoussa  d'abord  six 
naKironi  de  ia  diviak»  du  ^/énénl  GhMopiiNMt»  pœtét  piAi  k 
ûÊÊmébOmmM^  loMiubierepièreDlfarlegroedeifroopes 
retraocbées  entre  Saint-Fiacre ,  Hépignies  et  Wagné.  Les  enne- 
Btf  «arrivéi  emùiê  à  portée  des  retnuKhenMnt,  wmtÊi  éé 
■wailtfa par l'aniaerie dea  rëpvblieana.  Veradix  keiirea»  haie 
de  leurs  escadrons  cherchèrent  à  tourner  l'ennejm  du  côté  de 
Wagaé;  bmîs,  chargée  par  daa  teoaaa^përianras»  ila  tarant 
obligés  de  aa  retirer  mm  perte. 

*  Cependant  le  comte  de  Kaunitz,  averti  que  le  corps  de  i'ar^ 
chidacCliarlasflHurtthatoaadç  Fkwaa^fiiavanoa^  oivn 
fn  croisé  d'artillerie  fit  abandonner  aux  Français  les  hauteurs 
dnëpignies ,  en  môoie  temps  qu'on  tournait  leurs  retrancha» 
mena  par  k  ganshe;  mancBttvre  qui  ndcleaAatriehîans  ea|Mia- 
session  du  village.  Le  général  Championet  le  reprit,  mais  c'était 
au  moment  où  le  comte  de  Kaunita  recevait ,  vera  cinq  haurea.» 
l'ordre  de  ae  retirer  sur  Marbaii, 

*  L'archiduc  Charles  avait  aiuqué  et  repoussé  l'avaut-garde 
de  k  division  dn  général  Lefabvre  vers  ses  redoutes  ei  ses  renne- 
eheoMna  ;  il  avait  ensnke  âiit  filer  dea  troupes  fera  te  centre  et 
k  gauche  de  cette  division  ;  et ,  dans  l'après-midi ,  une  masse 
d'inknieiîe  avait  pénétré  par  k  droite  jusqu'à  k  oenie  de  GaoH 
penaira;  mais  ayant  trouvé  partent  une  forte  réaistancat  et 
éprouvé  une  perle  asst- z  considérable ,  partie  de  ces  troupes  ré- 
élurent ordre  de  ae  retirer  aur  Nivelles»  partie  de  marcher  contre 
k  division  du  général  Championet. 

*  Enfin,  à  l'extrémité  de  la  gauche  des  ennemis,  le  général 
Beaulifltt  avait  d'abord  raponssé,  dana  sea  premières  attaques» 
ka  amnt<ipoatea  de  k  division  du  général  Haroseu  entre  k  cerne 
de  Fays  et  les  villages  de  Wansersée  et  de  Yekine  ;  bientôt  après  il 
a'étaiteayarédeBankt»de  VekinaatdaBavennesdahoîsdu  atés» 
nom.  Alors  les  Français  s'étaient  retirés  dans  les  bois  de  Goptaux, 
derrière  les  retfanchemens  qu'iby  avaient  élevés»  et  oii  ils  se 
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dëfiBudîreof  très-^eareusement ,  jusqn'aa  moment  où  l'enDemî, 
ayant  pénétré  par  la  pointe  du  bois  qui  coudait  à  la  censé  de  la 
Maison-^oiige»  eut  la  flMâlitë  de  tonmer  les  retrinchemem  ;  ee 
qui  obligea  les  Français  de  se  retirer  ,  Finfanterie  dans  Lambu- 
sari,  el  la  cavalerie  derrière  le  village ,  où  elle  fut  chargée  et  re- 
fNNiasëe,  avant  d'avoir  |ni  se  former ,  par  de  la  cavalerie  autri- 
chienne ,  qui  fut  arrêtée  à  son  tour  par  l'artillerie  française ,  ce 
qui  donna  le  temps  à  la  cavalerie  de  se  rallier,  et  de  revenir  à  la 
diarge;  quatre  escadrons»  postés  lia  gâocbe  de  Lambasart, 
rarrètèrent  encore  »  la  repoussèrent  el  la  culbutèrent  sur  l'inSan- 
lerie;  en  même  tempe  l'artîHerie,  postée  sar  lesbaotenrs  en  ar* 
rière  de  Lambnsart,  empêchait  denx  bataillons  antrichiens  de 
prendre  ce  villaf;e  à  revers. 

»  An  milieu  de  tontes  ces  attaqoes,  où  le  saccès  était  partagé» 

le  général  Beaulieu  ,  après  s*étre  assuré  des  passages  de  la  Sam- 
brOt  avait  rassemblé  ses  troupes»  attaqué  et  forcé  Lambusart» 
BMlgré la  plus  vive  résistance;  vainement  et  trop  tard»  les  gé« 
nëraux  Hatri  et  Lefebvre  avaient-ils  envoyé  quelques  bataillons 
pour  secourir  la  division  de  Marceau  »  ils  arrivèrent  au  moment 
oà  die  était  en  pleine  retraite  sur  Pont-le-Loop,  Ce  renfort  réot- 
$ât  néanmoins  à  arrêter  un  instant  renDeroi ,  tandis  qne  les  gé- 
néraux Lefebvre  et  Marceau,  ayant  rallié  une  partie  des  foyards» 
les  joignirent  à  trois  bataillons  qui  n'avaient  pas  encore 
battu,  attaquèrent  à  leur  tête  le  village  de  Lambosart,  et  le  re- 
prirent. £n  même  temps ,  plusieurs  escadrons  autrichiens  qoi 
pénétrèrent  jusqu'à  Charleroi  »  qu'ils  ne  croyaient  pas  rendu ,  en 
avaient  été  éloignés  par  le  canon  de  la  place.  Ln  corps  d'infan- 
teria  française  qui  s'était  jeté  dans  le  bois»  pour  inquiéter  le  flanc 
gaudie  de  reanemi»  ne  put  jamais  être  entamé  par  une  antre 
portion  de  la  cavalerie  autrichienne.  Les  choses  en  étaient  à  ce 
point»  à  la  droite  des  Français»  an  moment  où  le  général  Beau* 
fieu  reçut  Tordre  de  se  retirer,  parSombref  et  Balatre»  surGem- 
hlottx. 

»  Pendant  le  combat ,  les  Français  s'étaient  ralliés  dans  difië* 
rens  points»  et  étaient  revenus  plusieurs  fois  à  la  charge  en 
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cmaltiFàmi  de  remake  ot^otti^/M^Cepmlaiiti  (adroite,  h 
divîaioQ  du  généj^id  ||(arce;(u  avait  ^té  forcée;    repasser  (4  Ss^Q- 

bataille  ex  repassé  presqa'en  entier  la  rivière  ;  le  oeptre  sivait  été 
(fe  prqpUre      positions  en  arrière  ;  oi^ift     dixifipiis  {i^. 

Kicber ,  se  soutenaient  encore  avec  la  plus  grande  obstioation , 
Hialg^ ,  «sf  ur^-t-oi|  9  qu'elle  eqssqit  ('ordres  de  se.  re(if^. 
Entr^  qnq  et  htorfS  dp  soir,  ainsi  qu'on  Ta  ((éjà  dit ,  le  pf^ofue^ 
deCobourg,  assuré  de  la  reddition  de  Charleroi ,  qu'il  était  «ir- 
riy^  M^p  Itfft  pour  d^g^ger ,  ordomia  la  fetraitç  »  qip  se  fit  ^vec^ 
I^acoap  d*ordre,  quoique  d'abord  troublée  sur  quelques  points 
par  des  déuchemens  français  qui,  à  sept  |ieu]re8,  étaient  rentrés, 

de  ipteie  que  tsawt  l'armée,  dana  (epcs  poates  au  Mvouac. 
»  Ce  fiil  à  cette  bataille  qu^  Ton    ,  pour  la  première  fois , 

r«§Si|i  d'un  aérostat,  ayec  le  secpurs  duquel  le  genéraf  Jourdâii 

pul  ttRe  narfîti^api  înstruif  dps  disppsîtiona  et  fies  (nonvemena 
df$  l'ennemi  ;  ainsi  cette  découverte,  regardée  jusqu'alors  conime 
\\P  RHrp  çuriosii^  4i4t  étr^  d^  oef  ipâtant,  laogée  f9^ta\ 
lu  jni(ep|jim8  uti|^. 

»  Cette  aciion ,  extrêmement  meurtrière ,  assura,  du  côté  de  la 
H^Ufet  dfis  succès  au  moins  égaux  ù  œpx  obtenus  dans  la  Wesl- 
FlapdiPt  IHMT  te  jounën  dep  «I  et  l|S  niai  (  âS9l  ^  S»  flor^^ 

»  Le  30  juin  (  2  messidor) ,  le  général  Pichegfu  avait ,  par  uj^ 
musmmi  m  U  drQÛe ,  poftç  Varoi^  à  Waiîkqii  »  q|i|re  1^  riyq 

droite  da  la  Mandai  et  la  rîve  ganclm  de  in  ty9  •  entre  Courtrai 

et  Deiose.  Dès  loi  s  le  geuéral  Glairlait  ayait  quitté  Thiel^  pour 
a'Afibtir  d^rièr^  IMftse»  ayant  des  po^     Iji  droite  de  1^  Lys. 

9LeS9(4inea8îdor)»lesFi:9ncsâ{i  foreèr^l^t  ces  postes  de  se 
cepiier ,  «t  le  général  autricl^iep  ^  f c}|jf a  ^  Gpjl ,  où  il  trouva 

niMi  nnHa  Anglais  et  tl^noniena  nnx  prdres  4v  iéiaénà  lord 

Moîra ,  qui  y  était  arrivé  la  veille  de  Pruges ,  et  il  éf  ablit  (a  pliis 
grande  partie  de  son  armée  derrière  le  canal  de  Gand  f\  de 

»  M  84    lïi^ô^dpr  ) ,  n^s  pqrpii  frjunçiijf  pe,  poctèrpyi  cgij- 
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tre  les  ennemis  ;  pne  de  ces  di\d8ioD8  éu^t  même  |»rT^|î^ 
«ax  portes  de  Gand  ;  mais  les  dw  amres  ayant  ëlë  repoMssées. 
ceMeKîî  troa?aiit  alors  une  irop  grande  résistapçç  Jui  otjligée  4e 
se  replier,  et  fut  poMràuîyie  jlafia sa  ^ir^^^ 

f  te  g^ëral  pichc^  ayait  formé  le  projet  de  pa^.er  1  Escaut 
près  d'Aadenarde,  pour  séparer  Tannée  du  général  Ciblait  de 
celle  des  Angjais  qui  étaient  à  Tei^rnai  avec  le  doc  d'Yorek ,  de 
rempécber  de  se  retirer  sor  Qraxelles .  ^  de  la  battre  séparé- 
ment. Après  y  avoir  réussi,  il  voulait  se  porter  S(ir  les  defrièf^ 
de  Fermée  du  prince  de  Coboùrg,  qui  agissait  vers  lii  Sambre  ; 
et,  après  l'avoir  on  délroite  on  dispersée,  il  lait  ^  joQciion 
avec  ie  g^oéral  Jourdan. 

»  £n  conséquence  de  ce  plan,  U  avait  mardié  le  35  juin  (7  mes^ 
ttdor),  et  campé  spr  la  droite  de  la  Lys,  au-dessus  iJe  Deinse ,  à 
CrjiyHlautem  et  Waer^eoi.  Le  27  juin  (9  m^Sfidor),  j|  s'^feit 
approcbé.d  Attdenarde  en  campant  entre  Wortegbe^  ^t  Huisse. 
Son  projet  était  de  passer  l'Escaut  dan^  la  ouii  du  283^ii  29juin , 
mais  il  reçut  alors  ui^  ordre  très-impératif  de  ce  ^mité  de  salut 
]HibliC|  dopt  op  a  al  SQuvei^i  mal  ^  prqpos  exalté  les  plans  mili: 
taîres»  de  retouruer  sur  la  Lys,  aEa  de  s'occuper  de  ^  prises 
d'Ostende ,  f  t  ceja  d^s  un  mo<uep(  où  le  ^^pérj^  Moreaji ,  qoj 
venait  de  s'eipperer  de  Bruges»  je  29  juin  (il  messidor) ,  n'a- 
vait qu'à  se  mouifer  devant  Ostecde  pour  s'en  fair^  ouvrjr  |^ 
portes.  Daqs  ce  ip0me  plen,  pi|  ordpni^ai(  fie  fl^cbei; 
mille  lioDifnes  de  Fermée  du  Hord ,  pour  se  rendre  dans  i'jle  de 
WalcherçD,  projet  doot  la  conception  ludicule  ^outjt  àp^i^er 
racpi^  pendit  deux  mois  de  b)  pr^^ence  dp  ce  cofps ,  et  à  le 
laisser  dans  llnacllon  ;  projet  qui,  contre  toutes  les  règles  de  la 
guerre  »  obligea  le  général  Picbegru  à  se  porter  ff  pron||{tenient 
spr  9nif^  9  fio'il  abandonna  au^  enoen^is ,  sur  le  route  de  Gpur- 
Irai  à  Gend ,  des  convois  de  pain  qui  ne  purent  le  joindre;  projet 
enfin  qui  donua  à  l'aripée  française  Tfit^ude  d^   emplie  fii 
de  £ure  une  r^tri|ite  as  pnomeiit  de  ses  plu^  bea^x  triomphef  ; 
mais  le  tribunal  révolutionnaire  était  là  :  il  était  l'unique  rajspn 
des  tf x|i)s  t  <U  U  Mjijt  ptv^  M  se 
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d'après  des  ordres  aussi  extraordinaires»  que  les  succès  du  gé* 
néral  Pichegra  commençaient  à  offusquer  les  hommes  d'an  cer- 
tain parti,  dominés  ou  peut-être  gagnés  par  Tétranger  ;  ainsi , 
avant  le  9  thermidor ,  tous  les  généraux ,  de  quelque  caste  qu'ils 
fassent,  à  qui  Ton  dnt  des  succès,  farentongaîUotinësoaincmr«- 
cérés ,  ou  obligés  de  s'expatrier.  Conformément  donc  aux  ordres 
suprêmes  du  comité,  le  général  Picb^narriYaàDeinse  le30  juin 
(  12  messidor) ,  et,  le  1»  juillet  (  13),  à  Bruges.  Ce  même  jonr , 
Ostende  se  rendit  aux  troupes  qui  s'étaient  présentées  de?ant  ses 

mors.  • 

>  Du  côté  de  la  Meuse ,  le  général  Jourdan ,  après  avoir  doimë 

quelques  jours  de  repos  aux  troupes ,  aux  environs  de  Gharieroi, 
remit  rarmée  en  mouvement. 

»  Le  1er  juillet ,  les  divisions  des  généraux  Kléber  et  LeMbvre 
marchèrent  à  Mariroont,  et  l'ennemi,  qui  était  en  force  à  RoMdx, 
se  porta  aa-devant  dn  général  Lefiebvre  qui ,  après  on  comilMt 
irès-vif,  obligea  les  Autrichiens  à  abandonner  les  hauteurs  de 
Bracquignies.  £n  même  temps  le  général  Scherer  s'était  porté 
des  environs  d*Avesnes  sur  U  rive  ganche  de  la  Sambre ,  d*olt  11 
s'avaoça  sur  le  mont  Palissel ,  à  la  droite  et  près  de  Mons ,  où  le 
général  Montaigu  arrivait  par  la  chaussée  de  Binch.  Le  mont  Pa- 
lissel fut  emporté  è  la  baïonnette  par  ces  deux  divisions ,  tandis 
que  le  général  Favereau ,  avec  une  grande  partie  de  la  garnison 
et  des  trôupesdu  camp  retranché  de  Maubeuge,  marchait  lui* 
même  sur  Mons.  L'ennemi  se  retirant  sur  tous  les  points ,  Tawit- 
garde  de  la  division  de  Maubeuge  entra  dans  Mons  à  8  heures  du 
soir,  et  les  deux  divisions  anx  ordres  du  général  Kléber ,  après 
avoir  forcé  les  bois  d'Havré,  se  joignirent,  sons  Mons,  aux  trou- 
pes de  Favereau. 

•  Le  même  jour,  une  partie  de  la  division  du  général  MorloC 
chassa  l'ennemi  de  Seneff ,  sur  le  chemin  de  Nivelles  à  Binch.  Le 
générai  Marceau  repoussa  un  corps  autrichien  sur  GemUoux, 
et  le  général  Championet  se  porta  entre  Marbais  et  Geaape. 

»  Le  combat  du  mont  Palissel  ei  la  prise  de  Mons  forcèrent 
rennemi  d'évacuer  Saint-Amand ,  Marchiennes ,  Gateau-Gambra» 
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du  Nord.  Alors  Condé ,  Valeocienoes ,  le  Quesooi  et  Landredes 
tecm  iiwét  à  iean  firopm  fomk 
«QMliMe  «  le  général  Piehe{;ru  ntk  donné  Tordre  8iir-le»chaiiip 
»  oorpft  du  général  Osien ,  qui  se  trouvait  à  Tournai,  de  s'ap- 
pnéM  de>  quntre  piace>  dont  on  fient  do  pnrler ,  ponr  enfiura 
rintestîssenMBi,  eonloinienent  wm  les  troopes  qui  étaient  res^ 
tées  au  centre  »  sous  les  ordres  du  général  Ferrand.  On  s'a|>pro- 
ehn  dn  Qnenoi  et  de  Landreciee,  on  eneonunençnleeiéhe,  et 
les  troopes  du  camp  de  Maobeuge  achevèrent  rinvestissement  de 
Vnkndenneset  de  Gondé.  Le  généralScherer  eutleoommande- 
MM  de  tonte  cette  «mée  de  «ëge. 

»  Le  G  juillet  (  18  messidor  ),  les  divisions  des  généraux  Uairi 
etllaycr  attaquèrent  et  repoussèrent  Tennemi  de  Baignée,  Bn- 
hmel&Mnbie^  entreChnrkrai  et  Gemblonx.  Le  général Otfun- 
pionet  se  maintient  »  après  un  long  combat,  dans  sa  position  en 
amt  deltobiis.  Le  général  Morlot  se  porta  aux  Troîe-Br«k 
Le  général  Dubois,  srfvi  à  peu  de  distaneofar  dTantres  troupes, 
et  marchant  avec  la  cavalerie  sur  Nivelles ,  Vencontra  Tennemi 
nrlesktttennfoirines,  te  tourna  par  Beanlers,  le  força  d'à* 
baBdonMreaposkionecsesredonteSyetdeserslirerparlAiiB.  . 
Beuais  en  avant  de  Braine-la-Leud ,  les  Autrichiens  chargèrent 
wiarttedetedMnMdagéaéralLaMMrree^  repouasiient 
d'abord  ;  mais  le  général  Dnbm  qui  arrhrait,  ayant  ordonné  une 
charge  de  Ga?al«'ie  qui  réussit  très-heureusement  >  Fennsmi  fat 
cribnlé  et  mis  en  ptenedéNinle,peBdastqne  te  général  Le^^l- 
vre  s'emparait  des  redoutes  et  se  portait  à  la  gauche  de  Bnlne* 
ia*Land* 

»  La  7  (Idmsssidor) ,  les  dhisteas  des  générant  Hatri  et 

Mayer  chassèrent  les  Allemands  des  hauteurs  de  Sombref ,  et 
tes  wpuBMètent  sur  teur  camp  de  Gembloux. 

•.N*ayant  plus  d'armée  à  combattre  dans  te  WeitAndre,  ' 
^lltenport  et  les  autres  places  éunt  livrées  à  leurs  propres  forces, 
te  fÉiM  PifliNgni  avait  laisié  les  dîvisisBS  dm  générant  Mo- 
reaa  et  Michaud  ponr  garderte  côte  et  Mre  les  siégea  d»  nten-. 
T.  xutm.  '  ^ 
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port,  de  r Éflime»  etc  Celta  afle  yacbe  ftii  ctoac  aëpwée  piwdart 
quelque  lenps  do  corps  d'année  ;  niiis  le  centre  et  b  droite  éitf» 

fifiaieDt  pour  baili  e  et  poursuivre  l'ennemi. 

•  Le3juiliet(i5mewidor)»  Tarmée  partit  de  Bruges  peur 
se  rendre  à  Gand ,  partagée  en  deux  oorpi  marchant  è  droke  et 
à  gauche  du  canal,  et  qui  campèrent  à  Saint-Iori^-ten-Distele  et 
Enesselaer  ;  le  lendemain,  les  Français  traversèrent  la  ville  de 
Gand ,  que  l'ennemi  venait  d'ëvaener  de  même  que  Tournai ,  et 
Audenarde  se  rendit  le  même  jour.  Convaincu  que  les  villes  de 
guerre  tombentassez  néoessairement  d'eiles-mémes,  dès  TinstaM 
où  Ton  a  pu  éloigner  ou  battre  les  armées  qui  les  soutiennentv  le 
général  Picbegru  se  trouvait  très-bien  du  système  qu'il  avait 
adopté. 

>  Le  9  juillet  (21  messidor  ) ,  l'armée  du  Mord  partie  de  Gand 
campa  à  Eicmbociegbem,  près  d'Alost  ;  le  même  jour,  des  dé- 
tachemens  de  i'avanl-garde  entrèrent  dans  Bruxelies,  quoique 
rennemi  n'eût  pas  entièrement  évacué  cette  ville.  Le  général 
Levai,  détaché  dt^  la  divisioade  Montaigu,  de  rarinéede  Sambre- 
et-Meuse,  y  était  eotré  en  même  temps;  et  le  10  (9S  messidor) , 
la  division  du  général  xMontai^;u  s  empara  entièi  enieot  de  la  ville. 

>  Ainsi  les  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-M ease  se  tiw* 
valent  enfin  réunies ,  et  l'histoire  célébrera  Sans  doute  un  jour 
celXe  jonction ,  après  tant  de  iati^ues ,  d  obstacles  surmontés,  de 
dangers  affrontés ,  deeombaia  et  de  batailles  livrés.  L'esprit  de 
parii  qui  divisait  alors  la  Convention  et  les  Françris,  empéoha 
d'admirer  as^ez  cet  important  événement. 

t  {je  li  juillet  (  25  messidor  ) ,  l'armée  du  Mord,  venant  d'Ae» 
ehe ,  campa  derrière  le  canal  de  Wilvorden ,  à  la  gaudw  de 
Bruxelles ,  où  Pichc^jru  établit  sou  quartier-général.  Le  général 
Jeurdanpr^t  le  sien  à  Nivelles;  et  les  deux  armées  oosnpèrat 
une  ligne  dont  la  [][auche  était  à  Wilvorden,  le  centre  à  Bruxelles 
et  la  droite  vera  Namur. 

Quî  n'aurait  cru,  après  cette  réunion ,  voir  agir  les  deux  mv 
mées  siinultanénienl ,  et  tous  lettre  mouvemcns  partir  du  même 
priocq^  ?  Maie  les  plus  viles  de  toutes  les  paasiensempécbèreni 
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cette  harmonie;  et  l'env»  eiia  basse  jaioosie  qui  a'ëuiem  emparées 
ée  rime  des  oommlssiires-représeiiUms  du  people ,  forent  |K>ne- 

sees  à  un  tel  point,  que ,  craignant  sans  doute  de  laisser  trop  de 
pouvoir  au  générai  en  chef  de  ces  deux  armées,  ils  se  décidèrent 
à  le  parta^jer.  Le  général  Pichegfra  se  soomit  sans  réclamation 
aux  volontés  des  commissaires  »  mais  il  ne  put  convenir  de  rien 
sur  h)  mouvement  des  troopes»  parce  qu'ils  vodarent  diriger  à 
ietr  fimtaisie  les  opérations  de  farmée  deSambre^Mense. 

•  Ainsi ,  celle  du  Nord  passa,  le  15  juillet (25 messidor}»  le 
canal  de  Wiivorden,  se  dirigea  sur  MaUnes,  et  campa  devant  cette 
vHIe,  à  Hômbeck.  Le  15  (!27  messidor) ,  elle  attaqua  les  armées 
hollandaise  et  anglaise ,  retranchées  derrière  le  canal  de  Louvain 
à  Malines,  et  qui  occupaient  cette  dernière  phM»  ainsi  que  le  ter- 
rain compris  entre  ce  canal  et  la  Dyle.  L'action  fîit  très-vive, 
mais  i'audoce  des  soldats  français  déconcerta  les  ennemis  et  occa- 
sionna  leur  déroute.  La  plupart  des  républicains»  impatientés 
des  préparatifs  que  l'ou  iaisait  pour  le  passage  du  canal  »  sans 
attendre  rachèvement  des  ponts,  se  jetèrent  à  la  nage,  et  re- 
IMMiasèrent  rennend ,  dont  l'armée  qui  les  suivit  de  près  acheva 
la  défaite ,  et  Ton  arriva  à  Malines  par  la  porte  de  Louvain  ;  les 
toldats  la  trouvant  encombrée  par  un  amas  de  fumier»  escaladè- 
rent les  remparts  »  déblayèrent  la  porte»  et  farmée  y  entra  an 
même  instant  où  les  coalises  évacuaient  la  ville  par  la  chaussée 
d'Anvers.  L'avant-garde  h-aoçâise  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  la 
lKAe»etrobKgea»lettiémeJour»  deseretirer  derrière  cette 
ïWère. 

»£nmême  tempsTaiiegauchederarméedeSambre-etf-Meuse» 
qtii  avint  mardié  m  Louvain  et  Judoigne»  s'endiait emparée  ;  et 

l'aile  droite  »  s  étant  portée  sur  Namur,  avait  aussi  forcé  l'ennemi 
de  révaeuer  »  ahisî  que  la  citadelle»  dans  laquelle  on  était  entré 
le  l6(âiBme8SlMor). 

•  Landrocies  s  était  rendu  le  tnéine  jour,  et  le  général  Scherer 
avait  ordonné  sur«le-champ  le  siège  du  QuesnoL 

•  Le  25  jullléi  (  5  thermidor  )»  l'armée  du  Nord  marcha  sur  An- 
vers »  et  campa»  la  gauche  k  Lier  »  la  droite  à  UeistH>p-Denberg  » 
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derrière  la  Nèihe.  Les  Anglais  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'atten- 
dreleft  troupes  françaises,  et  ayant  évacué  la  viila  et  Jaàtadille 
d'Anfertt  les  républicains  en  fareot  maîtres  is  lendettaiaSI 

(6  thermidor). 

»  De  son  côté,  l'armée  deSambre-et-Meose»  marchant  à  la 
]pamÊjile  éê  rarmée  antricfaienae  »  s'ea^iaFa ,  le  S7  jaiHeC 
(  9  iheroûdor) ,  de  Tongres  et  de  Liège.  Les  habitans  de  cette 
.  dernière  ipîUe  s'éiant  armés  cootre  les  Antridiiens  »  il  ne  fai  jpsa 
diCkilederoconiMr;  nMwonn'eDtpaskméniefiMililérdaiife* 
ment  au  pont  sur  la  Meuse,  Tarmée  ennemie ,  qui  s'était  retran- 
diée  sur  leshaateuiadela  Ghartrensey  le  détedant  avec  opi- 
niâtreié  »  et  jetant  même  des  bombes  dans  quelques  qiuriiere  de 
la  vUle. 

s  Afin  de  ne  pas  trop  s'éloigner  dn  oentre ,  qni  était  oecnpé  i 
fidre  des  uéges ,  les  deux  armées  fàrent  ebUgées  de  sTartéter  »  In 
gauche  à  Anvers,  la  droite  à  Liège;  les  Autrichiens  gardant  la 
Meuse  de  Rurenionde  à  Maestricht  et  à  la  Chartreuse  de  JLi^, 
et  les  Anglais  avec  les  Hollandais  campant  derrière  Bréda  et  à 
Ostervrisk,  ayant  untxïrps  à  £indhoveu,  pour  se  conserver  des 
communications  sur  leur  gauche. 

•  Fendant  que  le  centre  prenait  ou  assi^ieait  les  villee  de 
LandrecieSy  du  Quesnoi ,  de  Condè  et  de  YalencienneSf  legéiiié- 
ral  Morean  agissait  dans  k  Fiandre  maritime  ;Nienport  se  vem- 
dàitàlui  le  48  juillet  (30  messidor),  et  malgré  le  décret  de  la 
Convention  qui  ordonnait  de  mettre  à  mort  tous  les  Ang^  qu'oa 
ponmittroaverles  armesàlamain,  ilprîtsnrluidelniiernai 
prisonniers  avec  une  humanité  qui  lui  aurait  coûte  la  vie ,  si , 
*  quelques  jours  après  »  la  tyrannie  de  Robespierre  n'e&t  été  ren- 
versée, t 

—  Nous  avons  supprimé ,  dans  ce  récit ,  plusieurs  passages 
où  les  auteurs  du  Tabiem  Aûfcrifus  s'emportent  contre  Sainte 
Jnstet  Lebas^alorseiimisrionpîfès  de  ramée  dn  Nord»  m 
termes  que  nous  comprenons  très-bien  sotis  la  plume  de  l'exr 
okiniatre  girondin  âervsDtniie  que  ks  ittts  ne  justifient  no^  • 
ment.  L'ami  de  BrisseitraîtelesandsdeRobespiene  denmiisirei 
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éê  emmtéf  de  twmmhmu  é§  lîy  gj ,  etoekenteorNprodunttft» 
gueroent  d'avis  pboë  Tannée  entre  le  danger  de  mourir  par  les 
boarreanx  »  et  celui  de  se  faire  mer  en  combattant  les  étrangers. 
Yoid  ce  qû  a  doDiié  lieD  à  oea  eiigératioiis. 

A  leor  arrivée  à  l'armée  du  Nord  (2  mai— 13  floréal),  les  re- 
présentans  Saint-Just  et  Lebas  prirent  un  arrêté  par  lequel  ils  or- 
doBBaieBty  Soea  peine  démon,  que  ke  aoldataet  les  officiers 
eussent  à  renvoyer  snr-le-champ  les  femmes  de  mauvaise  vie 
qu'ils  menaient  avec  eux  en  assez  grand  nombre.  L'arrêté  fut 
mm  k  eiécntioii»  iKm sans  de  vifs  murmures.  Un  soldatde  la 
trente-sixième  division  de  gendarmerie  garda  sa  maîtresse  deux 
jonrs  au-delà  du  terme  fixé  »  et  il  la  reconduisit  de  sa  personne 
jusqu'à  Guise.  Ge  soldai  îai  traduit  anssitAt  devant  une  commit- 
sion  militaire ,  et  sa  bravade  fut  punie  de  mort. 

GoupilleandeFontenay,  qui  remplissait  alors  ù  Guise  une  mis- 
iioîi  pinicalière,  en  écrivit  aussitôt  i  Choudieii.  Gelui-oi  exer^, 
depuis  le  commencement  de  la  campagne,  avec  son  collègue  Rî- 
diard,  les  fonctions  de  oonuniasaire  représentant  du  peuple  près 
rannéeda  Nord.  Il  ii*anât  même  accepté  qu'à  la  condilioii  ex« 
presse  qu'on  le  laisserait  agir  seul  avec  Richard ,  et  que  snrtoat 
oo  n'enverrait  pas  Saint-Just;mais  le  comité  de  salut  public 
n'avait  pas  jugé  devoir  tenir  sa  promené.  —  Goupilleau  aver- 
tissait Choudieu  des  plaintes  et  du  mécontentement  de  l'armée  à 
régaid  de  Farrèlé  concernant  les  maltresses,  et  il  insistait  sur  la 
■éoetsitë  d'en  paralyser  les  effets.  Ghondien  fit  éut  de  ces  avis; 
maiSf  ne  voulant  pas  heurter  de  front  les  envoyés  extraordinaires, 
il  prit mi  arrêté, dans  lequel,  sans  parler  en  aucune  façon  de  ce- 
lai de  Saînt-liist  et  de  Lebas ,  il  prononça  la  suspension  de  tootea 
les  conunissions  militaires  jusqu'à  ce  que  les  circonstances  en 
eosacnt  «donné  antranent.  Ge  fut  là  le  grief  qui  porta  Saint- 
Jutt  à  dénoncer  et  à  poursuivre  Gbondieu. 

NonslenonaceadétailsdelaboochedeM.  Choudieu  lui-même. 
Son  témoignage,  on  le  voit,  ne  saurait  être  suspect.  Uétaitd'aU- 
kars  l'ennemi  personnel  de  Saint-Just,  dont  il  ne  pouvait  souf- 
frir les  fcnMqmqo'a  rendu  pleine  jnsUceà  son  caractère  et  à 
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ton  talent.  11  s'était  expliqW  sar  son  compte  devant  le  canSAà 

de  salut  public,  avec  beaucoup  d'animosilé ,  au  moment  où  il 
recevait  sa  mis^on  pour  l'armée da  Nord.  Robespierre,  qui  éu^t 
présent ,  se  contenta  de  lui  dire  :  t  Gomment  se  £iit-il  que 
deux  républicains  comme  Saipt-Just  et  toi  ne  paissent  pss  vi?re 
enseçahie?  » 

La  capitulation  dont  il  s'agit  à  la  fin  de  l'extrait  emprunté  |inr 

nous  au  Tableau  historique,  et  dont  Scrvan  fait  honneur  au  Qé' 
nérai  Morean»  fut  encore  l'œuvre  de  Clioudieu.  Moreau  ne  voulat 
paspi^ndresar  lui  d'enireindre  le  décret  de  la  Gonventioii  qui 
prescrivait  de  ne  faire  aucun  prisonnier  ;ni(]laÎ8.  II  en  référa  à 
Ghoudictt  qui  demanda  une  nuit  pour  réfléchir  »  et  qui  le  lende- 
main se  décida  à  interpréter  le  fatal  décret  de  manière  à  oe  qae 
la  garnison  de  Nieuport  eût  la  vie  sauve.  11  motiva  son  arrêté  en 
disant  que  la  Convention  avait  entendu  qu'il  ne  serait  pas  fiait 
de  quartier  aux  ennemis»  que  Ton  trouverait  sur  le  cbanp  dn 
bataille  et  les  armes  à  la  main ,  et  non  pas  que  Ton  ^rgerait  des 
garnisons  qui  mettraient  bas  les  armes. 

En  parlant  de  la  férocité  de  Saint-Just  et  de  celle  de  LAns» 
point  sur  lequel  les  historiens  militaires  sont  tons  d  accord»  et 
aenblent  s'être  copiés  les  nnslesantres,  on  ne  nous  a  pas  dît 
en  quoi  précisément  cette  férocité  consistait  ;  on  a  fj^ardé  sur* 
tout  un  profond  silence  sur  les  raisons  morales  qui  les  dèiermî- 
aènent  à  des  mesures  sévères.  £t ,  en  elïet ,  comment  les  accnner, 
sans  abjurer  toute  pudeur  »  d'avoir  voulu  chasser  de  l'armée  les 
femmes  de  mauvaise  vie?  —  Cet  acte  nous  rappelle  la  conduite 
de  la  vierge  française  qui  sauva  la  nation  an  oommenœmentdu 
quinzième  siècle ,  et  dont  nous  nous  plaidons  à  glorifier  la  mé« 
moiri^  toutes  les  fois  que  l'occasion  s  en  présente.  Lorsque 
Jeame  d'Arcarri va  Tannée  de  Charles  Vil»  die  prescrivit  qon 
toutes  les  filles  de  joie  en  fussent  expulsées,  et  elle  mcuie,  à 
Saint-Denis»  brisa  un  jour  son  épée  sur  le  dos  d'une  de  ces  mal- 
•  lienreuses  créatures. 

Pour  finir  l'histoire  de  la  guerre ,  de  janvier  en  juillet  1794 ,  il 
ipons  resteà  dire  quelques  mots  de  la  guerre  civile  de  rO^esf  ^ 
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^kémm  k  féàn  dv  cfi«b«tiii«iÉldii''jlii«(l3pnM). 

Vendéens. — CkoManncrïc. — Ledi^saslre  deSavenay  n'avait  pas 
lermâié  la  guerre  civile.  Les  wcciié«de  Carrier  à  i^aates  avaient 
rMUé  W  parti  loyaBite.  LaroclM^agadia  avait  Mrtmvë  one 
oripéQ,  et  Gharette,  de  Tile  Bonin,  avait  rassemblé  un  corps 
iomlireiii.  A  lu  nouvelle  de  tours  preaûères  escarnMNiclKet»  tes 
débrit  dea  ancimeabaBdei  se  rallièrent  à  eux.  Les  opëratioM 
de  ces  deux  che^s  se  bornaient  maintenant  ù  des  coups  de  main, 
dont  le  pins  sérieix  lut  celui  de  lianchë,  oii  Gharette  battit  et 
dispersa  one  eslonne  tn/buale  clorfl^  de  bntin.  Dans  une  af- 
Ênre»  près  de  Yesios,  La  Ro  he-Jaquelia ,  voulant  désarmer  un 
fntemier  blessé,  lut  tué  par  hû  d'un  coup  de  hsil  à  boi|t  por- 
tant. Sa  mort  jeta  la  discorde  panai  les  autres  cliefe  vendéena. 
fia  même  temps  Gbarette  avait  Uëtacbë  de  lui  son  armée ,  en 
MnmMOer*  après  U»  altercation,  Bernaid  de  Ton 
de  ses  principaux  officiers. 

PoMlant  que  les  restes  des  Vendéens  continuaient  sur  la  rive 
IQMNhedalaLaireanegnerredepanisana,  ladMwannarieaaia» 

sait  sur  la  rive  droite.  1/origine,  fort  problémaii(iue  du  mol 
cAonnn,  sa  rapporte,  selon  les  uns,  <|u  nom  des  trois  frères 
Chmm ,  qui ,  dii^ni,  foraièrentlca  premiers  des ratasnUeMos; 
et,  selon  les  autres ,  à  l'imiiacion  du  cri  de  la  chouette,  si^X  des 
WMitbindiara,  au  tempa  de  la  gabelle  et  du  faux-sauvago. 
Lépoque  de  rimportance  de  ces  mots  étant  posiérinpre  è  œUe  qni 
nonsoccopc,  nous  nous  bornons  ici  à  en  mentionner  Tapparition. 

Comto  natroi  du  i"  jwn.  (  13  |ir«lrio«.  )  iean-Bon-Saitfpijft- 
dré ,  monté  sur  le  vaisseaa  amiral  Lo  Umuaqne ,  assista  è  cette 
|>at»iH^  et  à  Tei^gagement  du  29  mai  (  10  prairial  )  qui  l'avait  pré- 
cédée. Voici  te  récit  qu'il  an  il  Ini-méasa  è  in  ConveniioRt  le 
4  juillet  (  16  messidor  )  : 

/em^AMt-i^Mitnt-ilndré.  «  Giloyena,  les  détails  de  Texpédition 
dbrmée  navale  de  hiRépid>yqae  ne  ^mswAtpMaiiti^ 
connus.  Dans  les  premiers  momens,  il  n*a  été  possible  qnod^ 
ms  donner  nae  idée génanle  de  ce  quelle  a  taif. 
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dre coupla,  je  doit  sqn^  à  ïimtUÊÊnoà  dmptmgùèrm  nà^ 
ikw ,  et  je  dois  le  faire  avec  la  ainifilicitéei  feuolHiide  qoi  aont 
les  caractères  essentiels  de  la  vérité. 

»  Un  cowfoiprëcieiPL,  chargé  de  «ibMOlMCOB  êl  de  doMféeo 
coloniales,  était  attendu  des  États-Unis  de  T Amérique.  L'Anglais 
le  convoitait.  Pitt  await  €ormeUeineiit  promis  au  conseil  de  son 
wilfti  de  t'ea  emparer,  et  des  fovo(BS  redovtaUea  mmmt  été 
disposées  sur  divers  points  pour  l'intercepter. 

»  JLe  cabinet  britauûque,  iostmil  de  tout  œ  qui  se  passe  dans 
la  Bëpablîqne  par  les  oonAren  émisaeireB  cpÉH  j  eondoie ,  mk 
en  outre  en  Amérique  des  amis  chargés  de  l'informer  de  toutes 
wopératiOBa.'  Le  moment  dn  déport  de  votre  coatoi»  aamnr- 
éhe,  le  point  oà  fl  defdi  passer,  la  ftim  de  son  eooorle,  eeUe 
des  vaisseaux  envoyés  à  sa  rencontre,  tout  était  connu.  La  sai- 
eon  des  (MO  wits  était  pwée.  Le  ooBfoî  retardé ,  eoîtpnr  k 
kntenp  on  It  malveillance  de  voe  e^ane  en  Anéricpie ,  aoii  pnr 
les  entraves  qu'ils  avaient  rencontrées,  ne  pouvait  plus  arriver 
ài'épnqne  favorable  oà  û  était  Ktsndn*  In  division  tomninmléii 
parle  contre-amiral  Nielly  était  insuffisante  pour  le  défendre. 
.  »  Le  comité  de  salut  public  sentit  qu'il  liUait  à  tout  prix  Gon- 
eannr  les  enbaistances  dn  peuple,  et  fidre  «mnar  le  projet  de 
famine  imaginé  par  le  ministre  de  Georges ,  et  écrit  sur  toutes 
les  lettres  de  marque  des  navires  anglais.  11  ordonne  à  l'armén» 
eonraumdée  par  le  oontre-tmiral  VUtnet-Joyanae,  de  se  porter 
en  avant  du  convoi ,  et  l'unique  objet  de  ce  général  devait  être 
eenlement  de  iavoriaer  an  rentrée. 

>  Au  mènent  o&  nous  arrivimesanr  le  point  de  eroirière  ifni 
nous  était  assigné ,  nous  y  trouvâmes  la  flotte  anglaise.  Ce  fut  le 
9pnirial,  à8  henrasdn  nHtin,qneMnaripeMMiponrln 

première  fois. 

»  Cette  journée  ee  passa  en  manosnvres  départ  et  d'antre. 

>  Un  de  nos  vaisseaux,  la  AéHiMsnnanv,  par  des  nmlifii  qae 

nous  ignorons  encore ,  avait  diminué  de  voiles ,  à  Tapparition  de 
remMBu.  Malgié  les  aignanx  qui  lui  furent  iaita,  il  doBM^ 
levan  etàrarrièmdeltemée,  en  eorle  qé^à  rewde  de  In 
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,  61  lonqae  BOUS  ne  poufioiisphs  robsenrer»  3  ftil  engagé 
par  pinieiirs  vaisseaax  anglais. 
.  j  Ifoos  avow  appm  depm  qoe  06  nineni  mit 
pKféf  son  csf)ittni6  tnë. 

>  Le  vaisseau  i'iltu^acteiu;,  qui  le  rencontra  lelendemaiOyle 
IRîi  àk  raBorqoe  6C  le  ooDdiiiHt  à  Itoche^ 

»  Les  Anglais  avaient  dans  leur  lifpie  un  vaisseau  appelé  l'Au^ 
dacieux.  Ils  ont  publié  que  ce  vaisseau  avait  amené  le  Rhokuimi* 
Mmànymoiitfa. 

»  Les  deax  armées  avaient  demeuré  en  observation  toute  la 
mût.  Le  10  aa  malin ,  ramiral  anglais  manœuvra  de  mamère  à  ' 
ao«8  Airejoger  que  son  dessein  était  d'inquiéter  notre  arrière- 
garde,  n  fallut  manœuvrer  nous-mêmes  pour  i'empécber ,  et  du 
moairenientdes  deox  armées  devait  sinm  an  engagement  qû 
eut  lien  en  effet.  L*avant-garde  ennemie,  forcée  de  plier,  vira  sur 
son  arrière-garde,  et  se  porta  sur  celle  de  Tarmée  française.  Le 
retard  apporté  dans  rexécntion  des  ordres  dn  général  mit  aux 
prises  deux  de  nos  vaisseaux ,  ChkUmptable  et  le  Tyramieide , 
avec  des  forces  infiniment  supérieures.  Ces  deux  vaisseaux  souf* 
iraient  beaocoap  dn  len  de  rennemi,  et  d^à  ils  étaîont  désempa- 
rés. Vainement  le*  signal  répété  de  virer  de  bord  pour  se  porter  à 
la  queue  ilottait-il  à  la  tête  du  mât.  Le  vaisseau  de  téte  ne  bou- 
geait point ,  et  il  arrêtait  le  mouvement  de  tonte  la  ligne.  Le  gé- 
néral français  se  crut  un  moment  abandonné;  il  prit  son  parti 
avec  beaucoup  de  hardiesse  ;  il  vira  de  bord  le  premier  »  fit  signal 
à  Tannée  de  le  soif re,  et,  inoertain  si  ee  signal  serait  mieux  exé- 
cuté que  les  autres,  il  se  place  à  la  téte  de  la  ligfne,  résolu ,  s'il  le 
Alliait»  d'aller  seul  dégager  ses  deux  vaisseaux.  (  Vils  appbodis- 
semens.)  Tons  snitarent,  à  Texception  d'an  sent.  La  ligne  ftat 
formée  en  un  instant.  L'armée  de  la  République  tomba  sur  l'ar- 
mée anglaise,  qu'elle  surprit  en  désordre  ;  mais  malheureuse- 
ment la  lenteur  qn^on  avait  mise  à  obéir  nons  avait  fidt  perdre 
l'avantage  du  vent  que  nous  avions  au  commencement  de  raciion. 
Gela  n'empêcha  pas  que  nous  ne  issions  un  feu  terrible  sur  les 
eaneils;  mais  cela  Isnr  donnab  iMIitë  de  s'échapper,  en  for- 
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nant  nos  deox  taîsaeam  et  le  champ  da  baiaiUe.  (  NoMvitn  ap* 

plaudissemens.  ] 

»  Laligneanglaiseétaitoompoiëece  jour-là  detreaia  vaîs^aara 
de  ligne.  Deax  farOBt  obligés  de  te  retirer ,  et  l'un  fetrenoentré 

le  jour  suivant  par  la  frcigate  la  Beilomet  qui  le  poursuivit  pea- 
jdtptqaekpieieimM* 

>  Le  combat  du  iO  avait  duré  sept  à  huit  heures,  et,  s'il  n'a« 
vait  pas  été  décisif,  il  avait  été  glorieux  pour  les  armes  de  la  Ré- 
piiblii|Qe.  ha  dmap  de  batailla  était  le  lieu  mtee  assigné  ao  pas- 
^  sage  du  convoi.  Nous  cievioDsnous  attendre  que  les  Anglais  con- 
tiauer^ieot  à  uous  obienrer ,  et  nous  savions  qu'ils  avaient  dans  . 
ees  psragea  unedivision  de  six  wsseenx  de  ligne  qni  cherchait  à 
pfl^pctner  sa  jonction  avec  Tamii  al  Howe  ;  cette  division  a  dù  le 
joindre  dans  la  journée  du  10 ,  car  après  le  combat  nous  qMr* 
C^nes  devant  nous  des  vaisseaux  que  le  brouillard  nooiempéeha 
à$  recopnaUre ,  et  qu'à  leur  manœuvre  nous  jugi^àmes  ennemis. 

•  l^salui  do  contoî  était  Tobjet  de  no&re  mnsion;  nons  js» 
geftukes  qae ,  dans  notre  poeitioii ,  ce  que  bons  avions  de  nfenx  à 
(aire  était  d'éloigner  i'enuemi  de  la  route  qu'il  Rêvait  suivre. 
Noos  calculâmes  qn'en  tenant  la  bordée  du  large  noqs  entrai* 
nions  TAnglais  dans  le  nord  et  dans  Touest  de  cette  route ,  et 
que  par  ce  moyen  le  convoi  passerait  environ  à  ving(-cioq  iieuos 
an  sud  des  denx  années,  dette  combinaîm  était  d'antant  phia 
jqste  qu'elle  a  été  vérifiée  par  1  événement. 

9  Dans  le  temps  que  les  armées  étaient  en  présence ,  le  iô ,  le 
QpntrB'amiral  Vanstabel  a  passé  sur  le  champ  de  bataille  du  10» 
il  y  a  trouvé  les  débris  du  combat ,  tels  que  d[es  hunes,  des  pièces 
de  sculpture  des  galeries,  des  figures  brisées;  et  il  a  été  rallié 
sur  le  môme  point  par  le  vaisseau  le  Mimfa^nard ,  qnî  s'était  sé- 
paré de  l'année ,  et  la  frégate  la  Seine,  qui  l'avait  suivi. 

»  I^brouiiiard  épais  qui  obscurcit  l'horizon  pendant  tonte  la 
jocmée  du  41  et  une  partie  da  IS  ne  nous  permît  pas  d'aper«' 
cevoir  l'armée  anglaise  ;  elle  reparut  à  notre  vue,  et  dans  lèvent, 
la  aoir  de  ce  derMT  joQC.  EUe  CDOKttliBr  aaul  ;  maii  ne  jugeant 
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pas  à  propos  de  nous  attaquer  à  rentrée  de  la  nuit  elle  força  de 
Toik» pour  # elev^  au  veut;  sa  Ugoeétait  aku-s  form^  de  fiugl* 
qaatrevaisMaQx. 

•  Le  i5  nous  en  complûmes  distinctement  vingt-huit ,  et  nous 
^^percùffies  quelqiMBS  vaisseaux  mi  réserve  :  ia  Frowrpm^  qui  fut 
<Aai^  deles  reccmaattre,  ea  conpta  treatenioatre,  doit  hait 

à  trois  ponts.  Ce  rapport  s'accordô  avec  les  listes  publiées  dans 
Jes  papiers  anglais»  au  monieat  de  la  sortie  de  ia  iiotie  enaeinie 
4ei  ports  d'Angleterre;  snhaot  ces  listes,  l'amiral  Howe  ami 
sous  ses  ordres  trente-six  vaisseaux  de  ligne ,  dont  sept  à  trois 
ponts;  huit  (kffîciers  généraux»  tpus  d*im  wm  oonnu  dens  la  ma- 
rine anglaise,  enoommandaieiit  les  difftfmtes  divisiofis  ;  la  iolte 
(l^laKéput^iique  était  composée  de  vingt-six  vaisseaux,  dont 
qaatre,  formant  la  division  dn  oonlre«amiralWieBy  »  riiainat  ^fm 
sés  par  vne  longue  croisière.  Noas  n'avions  qnetrojs  vaisseaux  à 
trois  ponts  et  trois  officiers  généraux. 

»  Ce  fiot  avec  cette  inégalité  de  forces  qœ  le  combac  a^enp- 
gea ,  nous  ne  crûmes  pas  devoir  réviser  ;  aons  craignîmes  qu'en 
prenant  chasse  devant  l'armée  anglaise  elle  ne  fit  pendant  quel- 
que temps  mine  de  nous. poursuivre»  et  qu'abaadonnani  nnn 
poursuite  infrnctnense  elle  ne  se  reporiâtsnr  larontedn  nonviel, 
ne Imterceptât ,  et  en  ramenant  dans  ses  ports  ne  se  flattât  en« 
core  d'avoir  mis  en  foife  Je  pavillon  national.  Jlîons  fMnsimee  qn'H 
était  plus  conforme  à  vos  vues  et  à  Tintérét  public ,  de  périr 
plutôt  qne  de  livrer  à  PiH  cette  riche  proie,  et  de  lui  abandonner 
lessnbsisiances  d*nn  grand  peuple.  (On  applaudit. )Lftmtnire 
ponr  nous,  quelles  que  fussent  les  suites  du  combat,  était  de 
mettre  Tarmée  anglaise  hor«  d'état  de  tenir  la  mer. 

>  Tels  sont»  citoyens»  les  motifi  qui  noue  ont  déterminé  à 
soutenir  le  plus  rude  et  le  plus  horrible  combat  dont  1  Océan  ait 
jamaîa  été  léesmu.  L'amîon  canaença  vers  les  nenf  heures  dn 
matin  et  dura  jusqu'à  troi8»L'amiée  françiise  était  fn  bon  ordre 
et  les  dispositions  avaient  été  bien  prises,  diais  les  Français  à  la 
mer  cm  UMjours  en  ph»  impéluosiié  qne  de  méthode  »  et  c'est 
un  viûe  dont  il  appartient  ù  la  législation  deles  guérir.  Desliutes 
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dv  c^pfitafaê  €MUn  »  qiâ  fcl  eine  iiwh  ligne  ftt 
ia  Montagne. 

>€«|MDdaBtw  Mbtnaît  ttee  achanwwat;  dei  Tiamin 
éÊUÊ  les  den  imées  étaSeat  déienpafës;  l'arrière-garde  de 
l'armée  française  souteDait  le  choc  avec  un  courage ,  une  întrëpl- 
dîté  aa-éBSBBi  de  tout  éloge.  Les  tonrbiiloiis  de  famée  ëcaieni 
tels  qu'on  ne  se  voyait  pins.  Sur  dhrers  points  de  noire  ligne  on  a 
Ta  des  vaisseaux  anglais  oooier ,  et  les  rapports  qui  m'ont  été 
MatMesssMqoUlTeitaitreis.  Les  firila  de  détail  ont  di  aë- 
cessairement  échapper  à  Tobservateur  ;  car  qui  pouvait  être  ob- 
aervateor  dans  ua  combat  où  cbacan  était  forcéd'agir,  et  oà  la 
■iort<|Qi  aepraDsnaKoaus  cnaiiBe  paraeaa  vasmeni  ODogeait 
ceux  qui  survivaient  à  redoubler  d'efforts  et  d'activité? 

>  lias  Anglais  cessèrent  les  premiers  le  fea;  alors  on  pot  voir 
aniovrdeaoi.  L*avanH|arda  de  rarmée  française  avait  plié  $eBe 
était  à  demi-lieue  sons  le  vent  ;  cette  circonstance  seule  nous 
a  ranri  des  nuéas  la  plos  belle  victoire.  Si  elle  ete  gardé  son  poaie» 
le  généHrt  en  virant  de  bord  ^  eoouie  cTétait  son  inlenliony  non* 
Trait  tous  les  vaisseaux  désemparés  des  deiuf  nations.  Il  fut  forcé 
dTarriver  ponr  raUier  cette  avam-garde;  .mais  eecie  manuanvro 
même  lui  fit  perdre  dn  terrain,  et  fempécha  de  s'ébver  asaoE 
dans  le  vent  pour  sauver  tout  ses  vaisseaux. 

9  L'amîrnl  Hooe  n  dit  à  aa-eonr  <|n*fl  avait  ftitfmrl'nniMnnl 
français.  11  aurait  dû  dire  que  cet  amiral  avait  rallié  son  avnnt- 
garde  et  viré  de  bord  ponr  courir  sur  les  vaisseaux  maltraités, 
-<|ne  ne  poQvant  pas  gagner  dans  le  vent  il  a  nus  en  panne  ety  n 
demeuré  au  moins  cinq  heures ,  et  qu'il  a  envoyé  tontes  aee  fré* 
galas  et  sas  corvettes  pour  donner  des  remorques,  sans  que  ces 
peâisbÉllmens  niant  été  inquiétés.  UIM<ion,eorveite  de  1^ 
canons  de  quatre,  a  été  prendre  un  de  nos  vaisseaux  sous  la  volée 
de  reasMOH ,  et  il  ne  lut  a  paa  tiré  un  coup  de  canon.  (Onap- 
pMk.)  ImmaWas  peirfant  ttnie  eette  opéÉntfan ,  nenn  nviooa 
l'armée  anglaise  au  vent  à  nous  ;  nous  ne  pouvions  pas  aller  vers 
aHa,  maMeUepewakvnnirsoenons>jPonriinQinef  a  t^yepns  iaity 
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•  Liféritéest  que  TmÊmà  était  phi  aritmiié  gneMM,  et  a 
est  bien  force  d'avouer  qu'il  était  hors  d'état  de  tenir  la  mer* 
Oninri  ii  le  aîeiiit,  k>  i^te  peikat.  Il  atait  «n  comi  à  iaiar- 
cepiw,  €eeomii4laitaiMdtaàLo«dree,ayélA 
des  capitaines  de  commerce  pris  par  Vaustabel  ea  étaient  si  ooa- 
fHMKqa'ilt  M  iBiaiit  ayec  agnagapoe  :  Va«i  noipffiBiB  an 
Mail ,  OMii  raoM  Hoimioiia  preadra  «to  gros.  S 
glaise  n'a  pas  reçu  de  grands  dommages ,  pourquoi  le  oouyoî 

a*ctt41  paaà  LaMtaaa?  j^oaiqaoi  a^Fë  am 
M  wÊkm  des  dAiis  qu'il  a  timiiéit 

Pour  noos ,  citoyens  »  notre  mandat  était  de  sauver  le  conyoî. 

FassiOBi  mm  éà  périr  tons  josqn'aa  dernier ,  nous  y  étions  ré- 
ioèaa»  poanru  qpm  ces  substances  ^Hf°i*'m  atec  tant  d'impa* 
liewâ  fiMaant  «Énar  ïmqfâktÂù  dn  pwpla»  at  innli^nr  la  éé- 

Dûment  que  sa  constauce  lui  faisait  supporter  sans  murmure 

'  ïiannia.  «■  Iniig-f IWnfli  ^  mâÈÊMA  awuig.  nâtrAn  ilma,  «fckaiiaiiit  .  UOUS 

pomaa  dn  moins  lairira  à  Mi  frèna  dTanaca  eat  kNaorahla 

témoignage  qu'ils  n'ont  livré  à  l'ennemi  que  des  carcassesabîmées , 

at  qpi'aA.sttoeaabaiitika«niiatiNtt6rijig^ 

coarage ,  si  la  préwptim  bffitiw*|ai  |imnail  alairif  h  ntm 

wéfmbiksiâne.  (On applaudit.) 
»  TAMmda  cai  aalaadi  vam,  j'ai,  élé  taaeU  Jiaqa'w 

du  cœur.  Dans  tous  les  grades ,  j'ai  vu  semcmtiireitkéMlHaa 
qui  n'appartient  qu'à  des  amas  fortes  nées  pour  la  liberté.  Il  m'a 
éé MyaaMhie aBaaia d'aa  raeMiilîriaM ka  tadli^  «Mâi  îla  «a 

seront  communiqués,  et  je  m'empresserai  d'en  transmettre  l'in- 
lérasaaBla  aniïiftnfitount  sous  las  yeux  de  la  CSonvantioii  aaiio* 

»  Elle  y  verra  avec  attendrissement  le  capitaine  Bazire,  , 
cnmmanrtaat  le  vÉlisaiB  ia  Jfaafa^iiey  ayant  las  dauL  cuisses 
awpmtëis ,  difa  aa  lAir at gisn  gai  la  paawît  :  €  Dites  aa  rspré- 
»  sentant  du  peuple  que  le  seul  vcbu  que  je  forme  en  mourant, 
t  cTaatlatriaaBDhada  laBdDBbliiiaa. /Vi&anDliiidisaaaiiMa)  • 

»  Bb  y  vantiai  jaapeaspiraiitt  Ghaidon,  ayaataaai  aM 
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cHtit«n|Mrié0«i|»4tàflMnr»te  emiaoliit^poiimqpi'oBflt 
4fliiMr  Im  CanmgmiB  tuus  Anglais.  (  On  applMulif .  )  * 

»  Elle  y  verra  bu  jeune  Breton  de  la  réquisition ,  voyant  la  mer 
et  iti  mbill  poar  k  pvenàrt  IWi»  iyttit  k  jMiiiQ  ciMe, 
pifttf  M  fWMëdeftirorgieD ,  deiMiktor  qu'il»  fmête  près  d'tnil» 
ipièce  prête  ù  lirer  y  après  en  avoir  ol)servé  i'e£Éet  et  Tavotr  vue 
pÊKmk  hoÊà  dtt  ïmoimk.  eTderier  wm  joié  t  <  lie  irMeiett 
•  tfwrce  vaisseau ,  mais  ils  ne  Tauront  pas.  t  (On  applaudit.) 

f  ËUe  y  verra  deux  jeunes  gens  dont  je  suis  fâché  de  n'avoir 
pa,  dane  laeUenrde  Taerioft»  dèmanderles  taNnSt  Messéil 
côté  de  moi,  lêmoigner  de  l'inquiétude  sur  le  représentant  du 
l^eaple»  ei  ne  e'ooeiiper  de  tenra  blessures  qu'après  anoir  aoqùia 
la  oiHiliida  qu^l  n'élatt  |ias  Mnntae  Massé.  (  ApplattdissëineBa.) 

»  Elle  y  verra  un  lieutenant  de  la  Montagne ^  Hue,  blessé 
Iffièvemaai  UM  liraa,  répondra  sott  |iost^ 
malfff^  les  euu^ls    fgèoértAy  et  tisoevoif  une  seconde  tihsnune 
au  bas-ventre;  (On  applaudit.) 

s  Gett*est  pas  seuleomt  à  bord  delaMamo^  qflTonpent  re- 
cueillir de  pareils  traits  ;  il  n*e$t  pas  de  vaisseau  qui  n*en  oflTe  de 
aeaiblables,  et  je  n'éprouve  en  ce  moment  que  le  regret  de  ne 
paa  lea  oetinalape  tons*  Dsbb  tes  bôpilaux  même  où  |e  Isa  al  yq8  , 

ces  bruveb  marins ,  après  noire  retour  à  Brest ,  je  les  ai  entendus 
«Mr  vite  te  Hifmkêful  et  lormer  des  vœux  pour  retourner 
MtM^ofMràla  pairfalebnMcili|airi>e  qnf  leur  rssialiait* 
c*est  ù  de  pareils  hommes  qu'on  veut  ravir  la  liberté!  Non ,  ja- 
aMda  lo«a  les  despotes  de  i'umvers  réunis  ne  jrtessiront  dams 
iMlaMIs  entreprise.  (Tîfe  applMtesHMaa.) 

%  L'Anglais  se  vante  de  ce  qu'il  appelle  une  victoire  ;  mais  il  ne 
se  faatera  pas»  sans  doute,  delaluitehoiiteaaed'unedivislondn 
douée  vaisseanx  die  ligne  que  ttoua  a¥OBaftltodbde  s'doigner  cle  * 
Ma  côles ,  le  Si  prairial. 

i^Mife  étileBt  IsadisposkîottBque  Hit  avait  pHasa,  que  foira 
eOR^i ,  après  avoir  éclrappé  à  l'armée  de  Howe,  devait  trouver 
auk  atierragea  ëe  nouveaux  emieans. 

t  Mnse  vaineaux  IMs  erébaient  anr FMonaA»  oannaDi  les 
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portideBmt  eldeLorioit»  el  prêts  à  se  porter  à  rentrée  de 

celui  des  deux  que  le  convoi  tenterait  d*aborder. 

I  Malgré  notre  éiai  de  délabrement»  avec  des  vaisseaux  démâ- 
Ifeiteinnonfiie,  wxm  ke  Mm  pénratfm  éiffm  le  eomu» 

cetneet  dojour  jusqu  à  six  heures  du  soir.  Ils  se  sont  couverts  de 
ittilM;  filiûFsque^  voyant  rimpossibiliié  de  les  atteindre^  nous 
âfOM  repris  notre  rente  »  Ma  ont  gneaë  le  Jerge  et  oat  débenf  < 

l'ealrée  du  convoi.  (  On  ^jpplaudit.) 

.  »lels  sont»  citoyens,  les  IsUs  «lent  j'avais  à  vona  midre 
eoB^Mi.  Feu-étreeoone  moi  wrea^Ms  dana  m  rêvera  m/Mi» 

taire  une  grande  victoire  politique;  car  l'objet  des  deux 
annëas  était  le  oonfoi ,  et  ealle  qw  narantî  de  la  dani 
rapace  dn  léopard  anglais ,  vous  jugeree  sana  doitte  que 
c  est  aussi  celle  qui  a  mieux  rempli  les  vues  de  son  gouverne* 
ment.  La  marine  de  la  fiépnbliqee»eMOtiaàaaftliereanB,kfldl 
des  prodiges  de  valenr.  Soignez  son  éducation ,  favorisez  son  in- 
struction par  loiis  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir ,  et  inen- 
tte  elle  aa  BMMtfem  am  «a  éclat  qd  iaiiaiidam  les  riaspatai. 

Mais  souffrez  que  je  vous  demande  que  la  loi  qui  accorde  une 
pension  de  (mU  livres  aux  défenseurs  de  la  patrie  ijpii  nurent 
perdn  on  dalanrs  nMflsbreaponrelk  •  sofo  noaMMHî^^ 
quéeaux  nîariris.  (  On  applaudit.  )  » 

*^  Le  9  juillet  (21  messidor),  fiarrère  préaeninàiiGo«veniâMi 
■B  rapport  danaleqnel  il  avait  recasilli  tona  ka  téaMignagee 

rendus  par  les  journaux  de  Londres ,  à  la  valeur  que  les  ma- 
rins iimnçais avaient  déployëele  ^  mai  et  le  V  juin  {iU  et  13 
pnnrial).  An  nombre  des  actes  qui  excitèrent*  et  à  plus  jnaie 
titre,  1  admiration  universelle»  fui  la  cocduilc  de  l'équip  age  du 
vniaeeaB  U  Vengmar.  Les  républicains  qui  le  montaientB  voient 
qu'ila  aiDatent couler  bas  et  ne  voolant  pas  se  readrov  ae  rénnômt 
tons snr  le  pont»  et  là»  après  avoir  arbore  tous  les  pavillons 
et  tofiea  lea  flnmmeav  ila  a'enfopcèrentetdispararent  iiwihliB 
dans  les  Hois  aux  cris  de  vii^e  la  République!  vt»e  la  FWMae/  La 
Coaveikûon  ordonna  .qu'une  iois^  du  vaisseau  le  KsnfMir  serait 
anspendoe  à  Ut  vedte  du  Puithéon. 
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CLUB  DBS  MCOBiNs.  —  Sémce  du  1^  juUUt  (15  m««fM(or).  —  ^ 

Ob  loi  dut  Mie  sém»  qœ  Bube^pim  tipilt  po«r  li 

première  fois  la  fausse  marche  imprimée  au  gouvernement  révo* 
iatioiuymfe,  II  rédama  pour  tes  ptr iotei  ojpprimég  »  n^pondit  — x 
odomiies  MiqaeUas  il.ëliit  hh/ÊkÊB  m  tatt»,  ei  qui  pèMtt 
encore  sur  sa  mémoire,  il  termina  par  des  insinuations  contre 
wooliàgMsàtt  comîlés  qû  A'écluippâraitàpen4»iiJie»et  qui 
firat  poor  oennii  itt  tivb  de  ae  leidr  préii»  8flB  dto 
grande  sensation.  £n  ?oicila  texte  : 

lioéMiriarre.  €  fl  ert  MDpa  peac^èire  qw  k  vérité  fMO  «ih 
teadre  dana  wne  tneeiate  dea  accens  aussi  mâka  et  au^i  Uarea, 
que  ceux  dont  cette  salle  a  retenti  dans  toutes  ies  oroonstanoes 
aà  il  aTett  agi  de  aamr  k  patrie. 

t  Qaand  le  crime  conspire  dans  l'ombre  la  ruine  de  la  liberté, 
estpîl  pour  des  hommes  hhrestdes  otoyens  plus  forts  que  k  vé- 
lilécl  k  pafalioitéf  boaaHMNia ,  oomme  ka  eoBspInMirat  oott- 

cerler  dans  des  repaires  obscurs ,  les  moyens  de  nous  défendre 
ooBtre  kurs  e^rts  perfides?  ironfr-nous  répanàte  Tor  et  semer 
k  eorfaptfaat  EkiaBaMil,aoeasenriroBa4MNiaooBmBoa  en- 
nemis des  mêmes  armes  qu'ils  emploient  pour  nous  combattre  ? 
I^iMuLeaaraiea  de  k  liberté  etdek  tynumksontanssidifliéreittea 
qmk  Mbené  et  k  tyraank  aoai  opposéea.  Goatre  ke  aeéMra- 
lenas  des  tyrans  et  de  leurs  amis ,  il  ne  nous  reste  d'autre  res- 
aoaroeqoak  vérité  ei  ktribaBai  deropmioa  poUique ,  etd'anlre 
appui  qae  ka  geaa  de  bien. 

>  On  juge  de  la  prospérité  d'un  état ,  moins  par  les  succès  de 
l'exiériear  qae  par  l'heatease  sitoatkat  de  l'iatérienr.  Qnaad  Ice 
fcetfonsaoat  audacieuses,  qaand  nanooeoce  tremble  pour  dle- 
■itoe,  là  République  n'est  pas  fondée  sur  des  bases  durables. 

•  JedéaoBceidaaxfBaadabieaaa  ayatèaieodmixqai  tend 
à  aonatraire  l'aristocratie  à  la  justice  nationale ,  et  à  perdre  la  pa- 
trk  en  perdant  ks  patriotea  ;  car  k  canse  de  k  patrk  et  oeile  des 
VMrioM,craaikBirfBM<lme.  ' 
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>  B»ttalian|»l€f  tMm»  dekfMimoBtfQÉliaM^^ 

les  patriotes  au  physique  et  au  moral.  Aojourd*hui ,  comme  dans 
tous  les  temps»  on  s'efforce  de  jeter  sur  les  défenseura  de  la  Bé- 
ygbiiyie  no  lenas  d^iajaaticBet  dé  cniamë;mil<too«cia  oommu 
des  attentats  contre  T humanité  la  sévérité  employée  contre  les 
aooyiraiiurs.  Celai  qui  prot^  et  lawiie  ainsi  tetarialocratas 
combat  pM^à  même  toi  palriolCB  :  il  fiMt  q«e  k 
cîde  par  la  ruine  dea  uns  ou  des  autres. 

■  L'kimmn  luimiln  niit  nr lui  qulaedéfoae  peur  In  canae  de 
rhomanité ,  et  qui  ponranît  am  rieatvr  eiavec  jostioecèkii  qui 
a'en  montre  rennemi;  on  le  verra  toujours  tendre  une  nain  se- 
«nrableàlnwUionMgëe  mèrinnoeeMOpprimén. 

>  Le  barbare  est  celui  qui ,  sensible  pour  les  ounspiralMn, 
est  aana  entraiUes  pour  lea  patriotes  vertueux  ;  les  mêmes  hommes 
q«  ae  taisMt  nusadrlr  pour  raristooratie  sont  impinrahias  poar 
les  patriotes.  La  faction  des  indulgem ,  sont  des  termes  par  lea* 
qoabonncherchéàcaractériserks  anthropophages,  dootTlia- 
mnaké  eonaiaia  à  parer  ki  caopa  portés  aux  cnneana  ée  rbnan^ 
nité ,  pour  leur  donner  la  facilité  d'en  porter  de  nouyeaui  aux 
pntiriotes*  Ce  système  Jie  doit  avoir  d*autre  nom  que  celui  da 
MM^^klMMtint,  pnm^^^  égorger  kaMmasait 
de  h  patrie ,  et  à  jeter  sur  eux  une  teinte  affreuse  de  cruauté. 
Ln  teiiondea  indnlgena  est  confondna  avec  les  antrea;  eUa  en 
est  l'appui  et  kaomîen.  Le  premiar  devoir  d*m  boncHuyMiait 
donc  4e  k  dénoncer  en  public.  Je  ne  prendrais  pas  aigourd'Iun 
k  parok  contre elk,  ai  elie  n*était  pas  dmano  ast»  pvMMMi 
pour  essayer  de  mettre  des  enMvaa.à- k  swoho  4m  gowano- 
ment. 

>9  Tandia  q«'on  petit  naaribre  d'bommua'oeaapa  âvœ  va  aik 

infatigable  aux  travaux  qui  leur  sont  imposés  par  le  peuple,  mw 
BMititada  da  fripona  et  dagens  der«trai^er  ourdit  dana  k  ai- 
fencenna  oombinaiaon  de  calomniaa  et  de  peradisntionaraMra  ka 
gens  de  bien.  Dt^jà  sans  doute  on  s'est  aperçu  que  tel  patriote  qni 
i^iilv,eDgorkiibariéeli*afiisnnir  eataana  casse  arrêté  dana  aea 
altérations  par  kcakmnk ,  qui  le  présmikmi  iwx  dn  peopk 
T.  xxuii. 
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comme  on  homme  redoutable  et  dangereux.  Elle  foit  donner  à  la 
▼erlu  l'apparence  du  crime,  et  à  la  bassesse  du  crime  la  gloirë 
due  à  la  vcrta. 

9  Chaque  jour  elle  invente  de  nouveaux  forfaits  pom*  réussit 
dans  ses  affreux  complois  ;  ce  sont  les  indulgens  qui  ne  cessent  de 
i'en  servir  comme  d'une  arme  terrible.  Cette  faction ,  grossie  des 
débris  de  toutes  les  autres ,  réunit  par  le  même  lien  tout  ce  qai 
a  conspiré  depuis  la  révolution  ;  elle  a  profilé  de  rexpérience, 
pour  renouer  ses  trames  avec  plus  de  perfidie:  aujourd'hui,  elle 
met  en  œuvre  les  mêmes  moyens  employés  jadis  par  les  Brissot, 
les  Danton ,  les  Heben ,  les  Cliaboi ,  et  tant  d  autres scelérais. 

•  Piusieors  fois  on  a  vu  les  comités  de  salut  pubKc  et  de  sû- 
reté générale  attaqués  en  masse;  aujourd'hui,  on  aime  mieux 
attaquer  les  membres  en  particulier  ,  pour  parvenir  à  briser  le 
faisceau.  Autrefois  <  on  n'osait  pas  diriger  ses  coups  contre  la  jus^ 
ttce  nationale;  aujourd'hui  on  se  croit  assez  fort  pour  calomnier 
le  tribunal  l  évoluiionnai^'e,  et  le  décret  de  ki  Convention  concer- 
nant son  ôrfjanisation;  Ton  va  même  jusqu'à  révoquer  en  doute 
sa  légiiimiië.  Vous  sentez  toute  riinportance  de  cette  machina- 
lion;  car  détruises  la  confiance  accordée  aux  patriotes.^  et  alors 
le g>euvéràcmem  révolu! ionndire  est  nul,  ou  il  est  la  victinredes 
emiemis  du  bien  [mhVit ,  et  alors  Taristocratie  triomphe.  Dé- 
truisez le  tribunal  révotutionrraire  i  on  compioscz-le  de  membres 
afyréaWes  aux  factieux  ;  comment  pourrez-voiis  espéref  de 
rompre  les  fils  des  conspirations,  si  la  justice  est  exercée  par  les 
conjurés  eux-mêmes?     •    •  • 

i  Les  despotes  et  leiirs  satelHtes  savent  bien  que ,  lorsqu'un 
patriote  succombe,  d'autres  patriotes  succombent  aussi,  et  li 
tiÉJsêfda  patriotisme  éprouve  le  même  sort.  Ils  croient  pouvoir 
itms  amener  à  noos  détruire  les  uns  les  autres ,  par  la  défiance 
tfti'îfe  veulent  excitfcr  parmi  nous.  Hs  affectent  de  présenter  aux 
citoyens  les  travadx  de  la  Convention  nationale ,  comme  ceux  dè 
quelque  individu.  On  a  osé  répandre  dans  la  Convention  que  le 
(ribWtM  révolutie^ah'é  ti'âvail  été  orfîatfisé  que  pour  égorger 
fo  G6nvertii()n  ell^-yrtéme  :  (halheureusement  cette  idée  a  (Ayum 
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trop  de  ooiisistaaee.  £ii  an  mot,  je  le  répète ,  aujourd'hui  les 
flraiBièrM  tentâtives  Mtes  pou^  ^ëtriiii*ë  ]i  liberté  eoni  renou- 
velées avec  des  formes  plus  respectables.  Le  plus  haut  degré  du 
ivrinigè  rétfobUcàin  ést  de  s'ëlevei*  aa-dessus  des  ôonsiil^tions 
fwffloaiielles ,  et  de  hSte  oonnétire,  fiifû  de  sa  vie  et  même 
la  réputation  »  les  perfidies  de  nos  ennemis.  Quant  a  moi  »  quel- 
que cA»»c  tpie  rôn  fasse  pôdi*  më  fi^mef  la  bbache,  je  èrois 
avoir  autant  dè  droit  de  parler,  que  du  temps  des  Iléberl,  des 
IMuiton ,  etc.  Si  la  Providence  à  bien  voulu  m'arracber  des  inains 
dibl  assassfaiSy  €eA  poôr  nl'en^a^er  à  èmplbyér  ntilràîeiit  les 
nomens  qui  me  restent  encore. 

>  Les  défenseurs  de  la  patrie  iS&  â  ôombattre  ordinairemeal 
Kft  asriàsànéf  M  les  bdonuâatenrs  ;  mais  il  est  afiréox  d'avoir  à  ré- 
pondre en  même  temps  et  aiix  tins  et  aux  autres,  (^u'un  homme 
drriUge  dans  và  ëèrète  des  actès  d'aécusaiion  contre  les  patrie- 
ttSj  c'est  un  phénomène  qui  se  réalise  aujourd'hui.  Les  assassins 
et  les  calomniateurs  sont  les  mêmes  hommes  envoyés  ici  par  le 
tfftbBL  de  Linidrës.  Ob  th  dans  les  pàpieirs  payés  par  rAng^eterrê 
l&  inêmes  choses  que  dibeni  chaque  jour  des  Français  que  je  dë- 
âiiice  cdiâme  agétts  de  l'Angleterre  et  de  la  tyrannie. 

I  Qtf'fl  làe  stfit  pUâfiftîs  dè  parle^  de  moi ,  dans  uiiè  afitire  qui 
èét  pas  bien  importante  pour  moi ,  du  cote  de  l'iotérét  person« 

.  À  Lblidres  oit  nke  dénoncé  à  Tannée  française  oomme  on 
dfetiietii*  ;  lel  ihéihki  ëalèmnie^  ont  éië  réfutées  à  ^ris  :  vous, 
fridbfiezsi  je  \oûS  disais  dans  quel  lieu.  A  Londres  on  a  dit  qu*en 
Pftté»  U  dOMbiié  iVaU  réussi  »  et  que  les  patriotes  étaîenl  divi- 
sés; à  Londres  on  fait  des  caricatures,  on  ine  dépeint  comme 
l'assassin  des  korniêta  gens  »  des  Lbettes  imprimés  dans  les  pres- 
M  fOàtàëk  pAr  Ht  natioil  èilcsmÀné  me  dépeignent  sôîis  les 
ittémes  tr^ts.  A  Paris  on  dit  que  c'tsi  moi  qui  ai  organisé  le  tri- 
JMHÉft  tévolÉMioiAftâèe ,  44e  ce  uibnnat  a  éié  organisé  pour  égor^ 
g»  M  ^MHkà  ét  \H  meiftbrës  dé  fa  Cfônveiltion  ;  jè  suis  d^MÎnt 
oûmitie  aù  tyhUtei  dn  oppresseur  de  la  représentation  nationale. 
A  Londres  on  dil  qn'en  France  oo  imagine  de  pf\teMfl^^ 
natspour  me  faire  entourer  d'nne  garde  mibtaire.  Ici  l'on  me  dit, 
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en  païUot  «iela  BenauU,  que  c  est  sùremeot  une  affllire  d'amou* 
ri-ttp  9  ei.  qu  il  fjoi  bien  cro^ire  que  fai  6ui  guilloiiBer  aoa  êMOêaL 
C*^t  insi  «iiM  l'oD  ;<bBoot  ItiS  tyrans,  m  aitaquaDt  m  pntiiole 
iM)c,  q  i  l'uur  lui  que  son  coiira({«  el  sa  vtrtu.  »  (Rubeê" 
inerte,  s'écrie  un  dtoytn  des  iriliiiiict»lii*eiio«t  laifWnHMHt 

puur  toi,  ) 

Aobespiare.  <  La  vérité  est  mon  seul  asile  contre  le  crime;  je 
ne  %eus%  ni  de  pertisau  ai  &êiogn  :  ma  défense  est  dana  aM 
coDscit  nce.  Je  prie  les  citoyens  qui  m'entendent  de  se  rappeler 
que  les  démarchtsies  plus  ianoeentes  ei  les  plus  pures  sont  e&* 
pesées  à  h  ealoronie,  et  qu'ils  ne  peufent  risa  faire  que  Isa 
tyrans  ne  cherchent  à  le  tourner  contre  eux. 

t  Queliedoit  éue  la  oaaduiie des  amis  delalibertét  lonqa'ils 
ae  iroufent  dm»  la  flrfsénMe  allernaiifeondetffalûrhpnlfie» 
on  d'éire  traités  de  tyrans ,  d'oppresseurs  »  d'hommes  injustes  et 
a^ideaUe  sang,  sllsontle  coun^  dsranpiirleufs  devoirs  al 
la  tMe  que  lenr  impose  b  Convention ,  et  de  préiîérer  rinno- 
œnoe  opprimée  à  la  horde  exécrable  des  scélérats  qui  oonspirent 
eontre  la  liberté?  Traliisses  la  patrie  d'une  manière  ndroiin». 
bientôt  les  ennemis  du  peuple  sont  à  votre  secours.  Défendez  la 
cause  de  la  justicet  vous  ne  pourres  pas  dire  une  parole  sans 
être  appelé  tyran  et  despote;  voua  ne  poerres  paa  invoquer 
Topinion  publique,  sans  être  désig^né  comme  un  dictateur.  Ceux 
qui  défendent  cônragenaenient  la  patrie  sont  «posés  eonuDO  ils 
réiaient  du  temps  de  Brissot  ;  mais  je  prëHérerais  encore  annso- 
meot  actuel  celui  où  je  fus  dénoncé  par  Louvet,  sous  le  rapport 
de  nia  saiisfactîon  personnelle  :  les  ennemis  des  pnirioiesdinisMt 
alors  moins  perGdes  et  moins  atroces  qu'aujourd'hui. 

»  L'accusation  de  Louvet  est  renouvelée  dans  un  acte  tromi 
parmi  les  papiers  dn  seerétaira  de  Ganiille-lknonlina»  nari  dn 
conspirateur  Danton  (1)  ;  cet  acte  éuit  près  de  paraître,  lorsque 
le  comité  de  sûreté  générale  Ta  découvert  et  Ta  renvoyé  an  oo» 
mité  de  saint  pnbUc  Les  conjurés  y  dtent  tout  ce  qui  s'est  pasié 
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dans  la  Rë?ofution ,  à  1  appui  de  leur  dénonciaiioo  contre  no  pré- 
tiwln  syatème  de  dksttlnre.  A  examiner  Fabsurdiié  de  la  dénon- 
ciaiion ,  il  serait  inutile  d'en  parler  ;  des  calomnies  aussi  grossiè- 
res ne  sont  pas  kites  pour  sëdoire  les  dtoyrna,  mais  on  Terra 
qu'elles  n'étaient  préparées  que  comme  an  manifeste  qui  devait 
précéder  un  coup  de  main  contre  les  patriotes.  Que  direz-vous 
à  je  fOOB  apprends  qneeesatrocités  n'ont  pas  semblé  réfoltanles 
à  des  homnies  revêtus  d'nn  caractère  sacté  ;  si  parmi  nos  collè- 
gues eux-mêmes  il  s'en  est  trouvé  qui  les  ont  colportées!  i 

B^iespierre ,  après  a?oir  lait  observer  qoe  toutes  lescalomnies 
des  tfnms  et  de  leurs  stipendiés  peuvent  jeter  une  sorte  de  dé- 
couragement dans  rame  des  patriotes,  Invoque  pour  appui  la 
fetUt  de  la  CkmventioB  nationale,  vertu  qui  donne  la  force  de 
résistance  et  robligation  de  mettre  sous  ses  pieds  les  intérêts  de 
TamcNir-propre,  et  de  ne  pas  se  laisser  Aranler  par  les  efibrto 
ndonUés  des  cakMnniaienrs;  il  invoque  aasri  le  patriotisme  et  la 
fermeté  des  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  ainsi  que  la  vertu  des  citoyens  aélés  pour  les  intérêts 
de  la  République;  il  représente  que  ce  ne  sont  pas  des  applau  lisse- 
mens  et  des  éloges  qui  sauveront  la  liberté,  mais  une  vigilance 
iii£M%able  ;  il  invite  donc  les  bons  citoyens  à  dénoneer  les  actes 
d'oppression ,  à  obserrer  et  dévoiler  les  Inir  gues  étrangères. 

<  Quand  les  ciroonstances  se  développeront ,  continue-t-il ,  je 
m^eipliqueni  plus  au  long;  aujourd'hui ,  j'en  ai  dit  asses  pour 
cevi  qui  sentent.  Il  ne  sera  jamais  au  pouvoir  de  personne  de 
m'empécber  de  déposer  la  vérité  dans  le  sein  de  la  représenta* 
lion  nationaie  et  des  républicains,  il  n'est  pas  au  pouvoir  des 
tyrans  el  de  leurs  ^aleis  de  faire  éch  »uer  mon  courage. 

»  Qu'on  répande  des  libelles  contre  moi ,  je  n'en  serai  pas 
asoins  toujours  le  même,  et  je  défendrai  b  liberté  >  ega!.té 
avec  la  même  ardeur.  Si  Ton  me  forçait  de  renoi  Ci'r  à  i«f>e  |iiiri  e 
desfooctiiins  dont  je  suis  ch  ri^é ,  il  me  resterait  emtire  ma  qua* 
Iteé  de  représentant  du  peuple ,  et  je  ftsrais  nne  gnerre  a  mort 
anil  tyrans  et  au\  conspirateurs.  > 
jMfu'au    jniiiM  (i  thsraâéor)»  la  Conmiîon  «B^tafa  la 
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majeure  partie  de  ses  séances  à  entendre  des  analyses  de  la  cpf- 
respond^nç^  dei  déjpfiirteipQps,  fi  des  rafipprm  ^  )^  ^T<W* 
mens  inîli'uiires  dopi  iiqus  iiyoïis  nçot^ii  lef  plus  îqiportaiis. 
^^ous  allons  parcourir  {a  série  ()e$  aptes  paiieioentaifes  qui  nout 
8é(Mreiit  de  la  sëagçe  q)i  des  (upes  procbaioas  et  terriUei,  4ai^ 
lesquelles  la  ibrtane  de  \^  révolution  était  engagée,  se  firent  clai- 
rement pressentir  ;  nous  ^ ecueiUerqns  les  prii^païUL  ; 

4  la  séance  dM  2  juillet  (14  me^r),  Caqdbon  annpoeetiMi 
l^qrmd'livre  ëtail  terminé.  «  L'ancien  régime,  dit-il,  ne  clier- 
cbait  <|q'à  ret^der  les  paiemefis;  nous  ne  négligeront  rien  pour 
nopélérer  les  nôtres.  »  Il  déclara  qae  la  dette  consolidée  ne  a^ë- 
lèverait  point  à  plus  de  cent  millions  ;  que  le  noiobr^des  prëan- 
cîer^f  qu*9n  9tm|  dif  être  de  deux  cent  soixante-d-epis  mitto, 
ne  se  montait  qu'à  quatre-vingt-dix  mille  ,  sur  quoi  il  y  aurait  à 
déduire  les  émigrés  çt  les  condamnés.  Ul  <G onv^n(ioa  adapu  k 
projet  4e  décret  qa*i}  présentait  pour  la  délivra^  des  eattcaila 

d'inscription  définitive  sur  le  grand-livre. 

Le  f  jiiili^^  (^û  m^s^idor),  Barrère,  au  nom  dn  comité  de  sidof 
poblic  anfionça  à  la  Cpnvention  la  prise  de  Tournai  et  celle  du 
port  d'Ostende.  Il  proposa  de  passer  au  fil  de  Tépée  les  troupes 
renfermée^  dans  (es  places  Àyahies  de  Gondé,  Vaiencieiuies, 
Landreçies  et  le  Quesnoî,  si  elles neserendalentàdis(»^tion,  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  la  sommation  qui  leur  serait  faite,  il 
pr^m^ni^  raasemUée  contre  1^  e£fets  d'une  démence  précoce 
^nyçrs  les  onieniis  de  rîntérienr.  «  Transigez,  dit-il,  aujourd'hui  ; 
ils  xqus  aHi^queront  demain,  et  vous  massacreront  sans  pitié,  tton^ 
!K^f  qpe  les  ennemis  périssent  ;  je  Tai  d^à  dit  :  ti.n-y  a  ^  las 
mort$  qui  ne  reviemient point,*  La  GonTCntion  adopta  la  proposi- 
tkm  de.Barrère;  mais  ce  décret  ne  iiit  point  eibécaté.  Led  juillet 
(21  messidor) ,  le  même  Barrère  fit  un  rapport  sur  les  pétitions 
présentées  contre  Joseph  Lebon,  représentant  du  peuple  dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  t  Des  forme;  un  peu  acerkssr 
dit-il,  une  sévérité  outrée  lui  sont  reprochées;  mais  il  a  complè- 
tement battu  les  aristocrates,  comprimé  (esmaiTeiilans,  éiît  pâ- 
lir anrtimt  les  4S0Btra-réfilatâsMMins  et  les  tc«|fes.  Les.Bssn- 
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K«ft«§»qr«uies  q^'U  a  fUfim  ont  sauvé  Cwbrai  couvm  de  ira- 
pqiir  ne  pa^  donnée     triomphe  à  l'amiocrau'e.  >  Barrère  pro- 

tm^  m/Ê^gimM  rocfirada  jour  m  le§  <teow(Wiott>>  (A4pi^ 

Siiis  çette  même  j^aoce,  Yai^  $t  rendre  te  décret  suivani  : 

«  La  fnaiiiiiB  nitlopib,  aprèa  noir  MendK  la  rapfMttda 
«aaamtés  de  sûreté  générale  et  de  salut  public,  décrète  : 

t  Art.  i^.  Les  UdMiioears»  manouvrien»  moîMOiineurs,  bcauiera 
•tyti— idafinofanîi»  >  ém  PiwpaQBWi  bwiiy  od  oommina, 
dont  la  population  est  au-dessou^,  de  douze  cents  habitans,  eC 
sa  trouvent  déMua  ooM^e  ntpaols»  •er«mt  mû  fMWWMra 
MM  aalibMé»i  TiMlHHdeki  pfomidgatîoD  du  prétest  dtoeik 

»  Art.  â.  Sont  exeeptéspeux  qui  se  trouveraient  prévenus  d'a- 
vait  |Mrté  tas  amaa  coalia  la  HépaUîqM^  d'avoir  fimriaé  1  W 
ip^a  daa  ememia  sur  son  terntoirey  on  (f  avoir  participé  à  tant 
autre  crime  de  iiaute  trahison. 

t  AvUk  L'airfmîMi  4%préiant  décret  est  ceniég  tnx  comilée 
révolutionnaires  de  (chaque  chef-lieu  de  district,  (jui  se  concerie- 
rontavecles  oomités  révolutîonBairtt  deafnmmunqioùtodéf^ 
Mi  AiaaiÉM  law  riitttoaB. 

9  Art.  i.  Les  comités  des  chefs-lieux  de  disirict  seront  tenus 

tftdfOMT  ma  daiait  an  opniié  da  sAïani  §énéf«ie»  la  ijit)Jaiy.t 
teaitoyaBi  nia  en  Ukarlé  an  «éontian  du  préeanidifqp^  aiaa 
l|ws  noms  et  qualités,  et  k«  motifi»  de  l'arrestation. 

^  4ia.ë.l4tCo«v«MiqiiaatioQaka«ioii6ai'unat|'a^ 
ccMtéi  de  valut  public  et  de  sûreté  géiërala  à  Mitvi  an  liNrtii 
laa  ijétenus  qui  auraient  été  traduits  devant  tes  tribunaux  révo? 
IntlMilMir  aniériiQfMiDlèkkiidKliiMlrialderMr,  pav 
les  autorités  constituées. 

>  Art.  6.  L^imartion  de  la  pvqMote  lai  an  (MiUetin  de  oavrii* 
pondiiKetiwkhpa  lîaad^piMulgetioik  ^ 

Lfi  lâ  juillet  {M  messidor) ,  sur  la  proposition  de  Cambon,  iai 
Convention  déclara  nationau  Vwaài et  le  pasiif  dee  k^pîMiati 
teautres  étabiiwemans  de  biaaiaisaDie. 
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JLe  15  la  CoDvention  reçot  une  lettre  de  Laurent»  enaiik 
liMidaM  le  dépirtenatt  dé  Jeiiiaepee»  MweacitttleddpeÉi» 

lement  de  toutes  les  églises  des  communes  évacuées  pnr  les  Hu- 

lanSt  et  l'envoi  de  leurs  richesses  à  la  GonveotioB.  Aprèeoette 

ketnre»  «MdépmatkmdeoedépttieiDenitéai^^ 

la  joie  qu'il  ressentait  d'être  conquis  à  la  liberté.  Une  députation 

dit  Jaeobiaft  wt  easiiiie  célébrer  le  eî^oiÉM 

réfoioiloiu  L'oniteiireD  retraça  les  euMeikecifels;  il  eeqiiM 

le  tableau  des  factions  qui  avaient  voulu  anéamir  la  Ubené  du 

blîque,  diviser,  dissoudre  (Wëg^orger  la  représentation  natiOMla^ 
et  exprima  les  voeux  de  la  société  pour  le  renveraenent  des  trô* 
neset  l'snéiniisssminde  tonsleseppreisBnrsda  amide.  Le  pré» 
sident  Louis ,  du  Bas-Rhin ,  répondit  que  la  Convention  recevait 
avecsatisfiictioa  dans  soaseÎB  une  société  dont  Maraa  s'était  ho- 
Md  d'tee  MiBbpe}  a  iavita  ks  dépviés  à  k  séMMb  (Vtt 
plaudissemens). 

Lei6(aB)»BarrèwfitiarapportiBr|)Bsliâtsie>crtaiMisiw^ 
repas  civiques  qui,  depuisquelquesjours,  se  multipliaient  et  se  pro» 
pageaientavec  une  rapidité  qui  ne  lui  paraissait  point  naUireUe» 
c  CTest,  dîi-il,  me  Bcmfélle  inirigne  qae  les  eiéeeteara  twea». 
mentaires  d'Hébert  et  de  Chaumette  ont  ourdie;  la  fraternité  ne 
coMte  pas  dm  des  repas  sv  les  porua  des  oHiiiOM  ;  il  De  peat 
y  avoir  rien  de  commun  entre  réfçoiste  opulent,  qui  soupire  aprèe 
l'inégalité  et  les  rois ,  et  le  sans-culotte  plein  de  franchise  «  qui 
oTainie  qie  la  répaUiqae  et  l'égniîté.  Dans  d'aiM  eanpe  et 
avec 'd'antres  hommes,  la  Gonventioa  aurait  eu  besoin  de  ren- 
dre  un  décret  pour  défendre  ces  repas  et  cette  éf.allié  plà- 
tide;flHis,anFeedeaFtaui9dsihreB,  fiatertim  di  Mgialniesnp 
seflh  :  c'est  aux  mœurs  des  républicains ,  c'est  au  tribunal  ré* 
talminanaire  de  A*<yMMon  pabiiipie,  que  la  Coweetiwi  natioaaie 
aaceiÉtepogk  prescription  de  ces  hseqestspffétSBdoa  firaier- 
nels.  •  La  Convention  décréta  l'impressioa  du  rapport,  ainsi  que 
l'tiotaeat  départmes  etaenmées. 

Lee  repfts  flnttsrMb  ser  la  porte  des  Mdsees  awsit  Km 
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à  Pirii  M  ■•aiMit  oè  !•  (pMMÊé  riiniliil  de  lisg.  New 

en  faisons  simpl<'ment  la  remarque»  car  ce  n'est  pas  le  lieu 
dsiwwriMitoîfe  da  triboBal  vétoimioBiiaîre  dépoli  k  lui  da 

Lerai>portde  Barrère  sur  ces  sataniales  aitll  sus  donte  ëtë 
iMpîrë  ptr  vu  dkmrt  de  l'ageiit  etf ioiiil  I^yn ,  qsi  ptrIaH 
ainsi  sur  le  même  objet,  devant  le  conseil  général  de  la  Coamoiie, 
à  la  séance  da  15  juillet  (27  meaudor)  : 

ff  GoaDoneat  ae  M-il  qu'il  y  aie  Hat  de  dloyeiw  qui  ae  disent 
patriotes,  quand  il  s'afjii  de  faire  des  repas  fraternels,  et  qu'il  y 
eoaîtea  aipea  qaaad  il  a  lialla  renvener  le  tyran  de  aon  trône» 
ea  praMira  aoe  ncawe  fraide  et  aéoaaaaire.  leoe  aaia  ai  ee  aoQt 
aujourd'hui  des  s:ins-culottes  qui  composent  ces  repas  ;  mais  j'ai 
fB  dea  tablée  apleodideamt  aerriea»  maii  j*aî  aperçu  dea per* 
aoBoea  eeaaawuider  Impérieuaeawt  à  leora  doBMatiques,  dana 
l'escalier»  et»  un  moment  après,  ae  plaçant  à  table  à  leurs côtëa» 
a'éerier  ivee  ne  allBOlation  riéMe»  ai  elle  n'était  coupable:  iiis 
amfé»Pîeard/  le  démêle  ipoa  intentioiie  du  moment»  mcaaieofa 
lea  aristocratea  »  depuis  le  commencement  de  la  révolution  »  vous 
dottuies  poar  prem  de  ^FOtre  eiiîBaie  le  paiamem  de  m  contre 
'  botioBs;  8onaMMrtetGhannette»maiaaiirieaqaevon8aviei 
pris  le  bonnet  rooige  et  b  carmagnole;  aujourd'hui»  vous  nooa 
dirai  qim  Yooa  Ufen  aaaiité  an  rapaa  fraternel  de  voue  aeolîea»  et . 
raangé  avec  les  citoyens  »  que  vous  appelez  encore  vos  domes- 
tiquée* 

9  Sena  r«Mien  ié|finie»  lee  prétree  avaient  désigné  dea  jonri 

où  il  fallait  être  sobres,  ceux  où  il  fallait  être  vertueux.  Aujour- 
d'hui lea  ariaioaratea  voudraient  fixer  lea  monwna  où  ils  pnaaent 
ainger  tea  aentîmens  de  patriolisme  et  la  fraternité.  La  fraternité 
conaieie-t-elle  à  manger  avec  vos  domestiques  «  puisque  vous  en 
anres  enoare  ?  Sadies  qu'elle  oonaîste  ù  être  toujours  bon»  toujoura 
justes  envers  tous  les  hommes.  La  liberté  cons:ste-t-e!le  à  crier  : 
Vw^  ia  Réfukiiife  i  plutôt  qu'il  la  servir  avec  zèle  et  fidélité  ?  On 
en  rufvient  eana  eeeae  an  système  de  faire  eonsisier  le  patriotisme 
et  la  fraternité  en  de9  actes  extérieurs  ;  il  est  si  commode  pour  œa 
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repas  qui  n'oBt  que  le  nom  deh  ff atamité.  NenomledMnloM 

^  m  ^mt^  qm  lot^ue  les  ennenù  de  la 

partixanç  do  despotisme!  loin  de  qous  ce  système  par  lequel «i 
feut  nous  persuader  qu'il  n'est  plus  d'filiiiiBiii  dana  ia  il^ubli- 

ipyeps  k  la  «hroluiion  ,  les  en  ëloi{jnem  davantage  :  n'ayons  plus 
ja  j^^^roe  4^  ftfAfi»  dfli  deiiiQtea  j  ila  a'auacbenMH  à  aédoin 
im  ^^Umn^lM  Mbealé;  ilift'Q«tp«  Itf  oo«r€tepre,  ito  iirirot 

1^  tjrpmpejr  i  ils  savent  que  les  pairioies  ont  l'^oie  grande ,  géné- 
rWPi  ils  *'4UachmB^ 

lm\  per^de  ;  il»  waierant  d*i«#lat,  de  rendre  indifidBdlt  «Mtt 

^||i|panit^  qui  ne  doit  efpbra^er  que  la  patrie. 

publique  avecde^  modérés,  les  dénoncera  le  lendemain  :ivec  an- 
liotdeoHira^i  V<mdrj<i|-¥Oiia  gniahaure  Aea  ennemia  da  ia  p>> 
UtomMcl^  lipni0i||fta  i|fe6  Id^iitUaa      aMfMi  dasacBi  npM 

pi^lilici?  Voudriez- vous  recevQïr  dans  une  société  populaire  les 

pas  d'adioettra  A  h  liWi    fiiiiia  itfioearta  âwriMa  ha  aÉMM 

HOffffff  Hvee  lesquels  vous  maiifi|k  d<suis  les  rues?  ne  yous 
rimpatarieB-TOiiB  paa  à  criaie?  An  memani  oà  lea défailli  é> 
Il  patrie  renvenent  les  eaclaves,  vois  inea  faire  «i  repas  avec 

teW  nrjt^init  ^  von»  îriea  vous  réunir  fraiernaUement  avec  des 

sont  les  ennemis  de  la  patrie  qui  ont  propagée  ces  repas;  ce  sont 
ffi^  jua^ig  qui  ^  arr^leroB^  le  coure.  Le  peuple  dQit  eonaamv  dmam 

lesref^rs;  çt  çlaus  lea^si^ccès,  il  ne  doit  point  descendre  jusqu'à 

api  «w^i^  4  diA  ttfw  qu  il  sa  jaiim 

la  révolution  que  loraqae  la  rëvolmioD  sera  ftaia.  U  7  a  eiM  Ëmi 
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pImmBly  ht  taoïamdt  rigdilë. 

»  ItlUotere»  aa  mta»  que  je  m'oppo6erai  i  toBtes  laB  bmibNs 
iffOBiBOMtiiB^ruafHNwiBltpMipoMf  MDtreccsrapMpiifta^ 

iMMrnels.  Il  suffit  d'indiquer  au  peuple  le  pi^e  pour  qu'il  s'en 
4i|gBt;  il  «nffii  de  litt  indîqiier  te  iiien 
hm  pialutu  Bê  fMdroBI  ms  éomeph»  te  rendre  à  ces  faîm- 
qBBls  publies.  Les  aristocraies  dévoilés  n'oseront  plus  s'y  mon- 

Vifyez  comme  famé  fé^U,  ji  Biange  publiquement  avec  mes 
dftwirstinnfifl  è 

Le  47  fofltet  (M  messidor),  Vaau,  au  nom  de  la  commbsion  des 
dépêches,  annonça  que  le  sentiment  national  des  Français  sur 
MMsBeede  rÊM-Sqwiae  et  sor  le  dogaiedenauBortaniéde 

l'âme  s'était  universeUement  prononcé. 

Le  19  jiiiUeft  U*"  Uiemiidor),  à  la  séance  du  aoir,  Ck>llotpd'Uerr 
hm  fat  nommé  président;  Levassenr  (de  la  Imirtlie),  Potier 
(de  rOise)  et  Bar  furent  nommés  secrétaires.  Le  lendemain  eut 
fieBteniqpiirt  oàBarrèreaotdevaBBCoindBToileqiii  ooimidi 
encdre,  aux  yeux  de  la  France ,  les  divisions  qui  allaient  bientôt 
éclater.  C'était  im  essai  de  réponse»  de  la  part  des  comités,  aux 
diseoBra  prononoës  aux  lâoobins  par  Rdltespierre.  noua  alloni» 

«  ■ 

transcrire  maintenant  les  séances  de  ce  club,  nous  réservant  de 
placer,  dans  notre  introduction  au  9  thermidor,  Thistoire  secrète 
eiBBeodoliqiieileeéféBeBieDsqui  prëoédftrentoetiBjOflmée. 

CLUB  ras  jACOBOfs.  —  Séoiice  du  9juUUi  (âl  m«ff iiior). 

Pïïéàdmoi  Bmt 

« 

An  ^omnif ncem^  de  h  fdtiioe,  dei|  oooiBiiss^res  furent  nçim- 

més  pour  accompagner  au  comité  de  sûreté  géi^érale  ^n  citoy^ 
^pù  ^ymi  des  dàx>nd^tio)i8  à  faire  contre  des  ex-noblusy  d^  prq- 
cbreora,  ifes  notaires,  des  gardes  de  Çapet,  etc.,  etc.,  toushubf- 
taqs  dans  les  environs  de  Paris.  Une  députation  de  Comouuaii^ 
drArmes»  ci-denuit  St-^tienne,  préscaqjUi  ensifite  P^^Kton,  iffàff^ 
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S3t  céWfawnaw  MAtioHàui. 

MM  lin  ChÉlinr.  i|t  ?eiiaii  d'être  aoqfaitté  pir  le  tribml  révok* 
tionnaiie.  H  prit  la  parole,  et»  aprèe  avoir  «xpoaé  qifil  aiait  été 
traduit  à  ce  tribunal  par  les  aristocrates,  il  dénonça  ceux  qui  rea* 
taieirt  eooore  daoa  le  départqaeatde  Satee-et-Loire»  aos  paye 
natal.  La  dëputatim  et  Pignon  reçurott  raeoolade  InitcrMUaAi 
président. 

JM«i(piarra.  c  Toutes  iea  iivwtîeaa  particalîèrea  qû  fawaeat 

dénoncées  viéritent  de  votre  part  nne  sérieuse  attention.  Le  pre* 
oiîer  devoir  d'un  patriote  est  de  secourir  iea  oppriméa  :  quiconque 
naaqne à  oe devoir  n*n pna  méflie  le  aentimentdu  patrioiiaae. 
De  touies  les  vertus  qui  uni  servi  de  base  à  la  révolution ,  la  plus 
belle  et  la  plua  véritable  est  la  plaa  n^gU^.  Rien  de  aicon- 
BiBB  que  Ira  beaux  diacoora  insigoifiana;  rien  de  plua  me  que 
la  défense  généreuse  des  opprimés ,  quand  ou  n'en  attend  aucun 
profit;  rien  de  ai  commun  que  le  ménageaaeut  pour  lea  ariaio- 
erties;  rien  de  ai  rare  qu'une  ainoère  humanlli  euvira  Im  bona 
dioyens  dans  le  malheur. 

»  De  toua  lea  décrets  qd  ont  sauvé  la  République,  le  plnaau* 
blime,  le  seul  qui  l'ait  arrachée  à  la  corruption  et  qui  ait  affiran- 
chika  peupleade  la  tyrannie,  c  est  celui  qui  met  la  probil^  et  lu 
vertQ  à  l'ordre  du  iour.  Si  ce  décret  était  eiécuté,  la  liberté  aé- 
rait parfaitement  éud)lie,  et  nous  n'aurions  plus  besoin  de  faire 
retentir  les  tribunes  popubûreade  notre  voix  :  mais  des  bommcu 
qoi  n'ont  que  le  masque  de  la  vertu  mettent  ka  plua  grandea 
entraves  à  l'exécution  des  lois  de  la  vertu  môme;  ils  veulent  se 
faire  »  deee  masque ,  un  moyen  de  parvenir  au  pouvoir. 

t  II  est  peu  d'hommes  généreux  qui  aiment  la  vertu  poor  elle- 
même  ,  et  qui  désirent  avec  ardeur  le  bonheur  du  peuple;  Tous 
lea  aoélérata  ont  abusé  de  la  toi  qui  a  aanvé  k  liberté  et  le  peuple 
français.  Ils  ont  feint  d*ignorer  que  c'était  la  justice  suprême  que 
la  Convention  avait  mise  à  l'ordre  du  jour ,  c  e^tpà-dire  le  devoir 
de  confondre  lea  hypocritea,  de  aoulager  les  malheureux  et  lea 
opprimés ,  et  de  combattre  les  tyrans  ;  ils  ont  laissé  à  l'écart  ces 
grands  devoirs  »  et  s'en  sont  fait  un  inatrument  pour  tourmenter 
le  peuple  et  perdre  les  patilotea. 
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>  H  existe  un  comité  révoIotioDiiaire  dans  ia  République;  vous 
«liez  croire  pe«Uéire  qa'ii  t'est  kiagioé  qu'A  hMi  «Béantir 
ramiocnttie.  Point  du  toat,  ila  ero  qu'U fUlah  «rréter  tooa  les 
citoyens  qui ,  dans  un  jour  de  fête ,  se  seraient  trouvés  îvres. 
GrAoe  àcaiio  AeiirmsaapplicatîoB  dolaloi,  toaa  ka  eomre-féfO- 
htioBMttra  aoBt  restëa  tnnqailleB  et  en  pleine  séeorité,  taudis 
que  les  artisans  et  les  bons  citoyens»  qui  s'étaient  par  hasard 
livfës  à  im  iBovmMt  de  giiiét  oit  éé  k^MiofaUnMBt  m« 
canëfëa* 

9  Sans  doute  nous  fi^mniw  plus  fiiifMHBf  de  toute  ftpèi»  de 
irieesqoeeeaittqmsîsemaédMM  et  hypocrites^  amia  sama 
que  rifrosae  est  une  maladie  dont  il  fisut  guérir  les  hommeSy 
nais  noua  safona  aussi  distinguer  ka  hux  |MUr iolea  qui  pené- 
cMBt  b  peu|de»  india  q^m  aont  iadulgeua  pour  ks  arkio* 
crates. 

•  Li  lîgue  de  louiea  ka  bùàim  a  partout  k  aséase  ayaièM, 
811  est  panri  elka  quelque  appareuee  de  vertu,  ee  s'est  q«*Hi 

masque  imposteur;  les  scélérats  qui  se  l'adaptent  n'exigent  ja- 
mak  nufli  soumksiou  réelk  au&'iok  de  k  République;  ikae 
▼oient  dans  ka  nobles  que  des  eubivateura  piôsib'ea ,  de  bons 

maris ,  et  ils  ne  s'informent  pas  s'ils  sont  amis  de  ia  justice  et 
du  peuple^ 

»  Ledëeratqui  nMtkwin  à  roidredn  jour  eatMcnuden 

gnndes  conséquences.  Nous  avions  prévu  qu'on  en  abamait; 

eontreks  oppresseurs,  imposerait  aux  fbnniimMaires  puhiîea  k 

devoir  d'exercer  la  vertu ,  et  de  ne  jamais  s'écarter  des  ofaliga- 
tioasqui  ksBent>àkpatik;inakeeaoyiipitknsueiealkP!WUI 
pokt  à  s'app^ntir ,  avee  une  inquisition  sévère ,  sur  les  actions 
des  bqns  citoyettSt  pour  déUMirner  ks  yeux  de  dessus  les  crimes 
des  fripons  :  eea  frimât  qui  ont  cessé  d'attkerknraiiealion» 
sont  ceux-là  même  qui  oppriment  l'humanité,  et  sont  de  vrais 
lyraPB*  8i  ka  fonciionnairea  publies  avaientkit  ces  réflexiau#» 
la  auraient  trouvé  peu  de  coupables  à  puoir ,  car  k  peqp|e  est 

bon ,  et  la  dasse  des  mécbaus  est  )a  P^u&  l>^^(^* 
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.  ».  Çmm  nÊâqàÊWAmà  me  mmttàimm  <t wà  pffciute 

l0  UlUfiHu  de  sa  vie  privée  ;  sans  exainioer  ni  cette  apolo^jie  fasii- 
«liMM»  M  à'AÉMwiMUidalaiiaede  la  vie  pHvëeiTiu  Betinran, 
Je  demande  à  un  homme ,  qn'as-to  fnt  pcfost  ht  firospérilé  de  toft 
l^ye?  iieek  Mvaiix.  as-ta  aitrcpris  pour  arracher  le  peuple  Iree* 
irii  en  Joli|^  edien    ie  eifiilMdb  t  fiW  ne  v^pMd  è  eeil0 

lion  d'une  manière  satisfitente ,  alors  je  le  crois  vertueux. 
»  »Kedier  lnidaeele  an  deaeâuniUe  on  véitebie  tyriit 
B^esioyeipei  étoonéa;  onhommeqoi  maoqaedefertMpiiMI^ 
qoes  ne  pem  avoit*  les  Tertus  privées.  Cette  vertu  de  Necker  et 
deMeed^qeedèi  iMiijgMert^lsiil^ffMierde  4écrèt 
dont  je  vous  parlaie  ft  n'y  a  ^'en  leetaet  ;  est  diani^Mi^etfl 
appeaéa  à  1  héroisme  et  à  rhamaoiié.  Si  Je  voahiis  suivrè  lè  sjs- 
lÉBepefiiede  am  UtjÊÊàmqtiÈètbmimkmrpmMi&tlti 

vous  verriez  les  hommes  de  bien  opprimés,  et  les  intrigans  Hfi 

iMBUeertéiealtiéce.  ÈU»  eDaeawdiaeat  dans  teara  assettbiéea 

c  Faisons  en  sorte  qu'il  n'y  ait  que  des  fripoâs;  persécutons 
i  Mpatriiiteef»«i  àe  oamia d^qifj^ye^  eett  qitf^  ootatHi^  Béi 
à  lMèt)^*veeliKdl  dftnrtpe  evipSeÉl^ilif  Iir  lÊÊshif&  Acf  Kl  ÉVefccCf^ 

i  aîeal  4de  ceux  quii  par  lettr  modérauiisone ,  veui nt  h  râime-' 
•  oer  à  resdavage;  ponnahooa  tow  eenx  qni  aapiMt  i  Ut 
^  libe^  air genre  bomaW.  ♦  * 

»  QeamottMêadévoneet,  en  conséquÀicey  â  Topjprôbre  et  SLVtié 
iMM0fli*iMi  Bomw  iieir«di  reiMMni  raainrfie  oea  flMmtB 
d  Jaéévèreprbbiié.      /.  . 

Le  devok'  dii  eouveroemeùt  est  de  remédier  à  cet  abus.  Pottt- 
M^pH^tsrftMittifKf  If  Mît  (fiffPÎfitbeÉlnoai^  <FiAlStëy  de  &(tg[e^èf 
Hd'âfètion.  Quicoùque  veiit  cabaler  contré  le  gouvernement  est 
dft  Mir»»^4ft  Je^dëtianeeid  iodacéei  ^  sèaoftt  retf%i<  odtipA-^ 
Mft^di^de'iJHftii*  Oil  ^tlt  frilMriÉlfer  le  gotefèfiMiiieAt  ftfvoliiil^fif*^ 
naire  p^t  le  dissoudre;  où  véut  flétrir  le  trlfun^fl  révolùtièn- 

BafaMr,'.|N«r^  1» eeiiiiliirttfii. icé|ii^^ift  èd  lea  Klrti-' 
fMi1ltt  t^£MBéii  Mt  hfvè^  p6M^pël4é6titét  Id^  f  ati^lotes*^ 
éner^aesyetaaaterleurameridséttn^lâit.  -  >"<*'• 
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rei^eolwii  dn.lM  ëek  «aim  fpà  msiûêA  que  tout  hotrimè 
toit  juste  9  il, (km  Ja  venu  qui  est  ki  base  fondameuiale  de  Unité 
mééé  à!ÊÊÊÊ$  mikiit  Mtmnmr  tes  lot  bdli  qi»  dé  bmA 
dapnter  les  honneurs ,  lâ  rëpntaiioa  ,  l#»ikjlwim  ;  il  nt  résuU 
laraiLiifi  o^Jnm  c|«e  des  ty^n^  a  des  esdaves.  Aprâir  «n- 
jjjr.tf^gjoniai»,  de  iraÉke  eide  Mnege.,  le  idmtal 
serait  rétabJissemeot  d'un  nouveau  4espote.  .  . 

•  B.«it  aetarei  de  «"eiifkwiDr  4qpffèe.lft  nelwrti  mm  enteiei 
fÉlteMMlitevM«iiiqaeBtfNttdefiûFete  eMmspèiir.dtf» 
lomer  iieir«^ett«&tM)li  de  dessus  leurs  criirti  ,J  a  véri^ble  vk> 

lBlBimellb-<|«ekeeafe.ditli  libefté  NtopeMntnr  Mf» 

tions  :  c'est  eeite  tieieire  qui  appelle  ches  les  peuples  la  paix ,  h 
justice  et  Iç.Jjonhgiif.,.  Une  nation  n'est  pas  ilJ^trée  ifOUT  avoir 
ebeits  dqs  jtfrâiif  ea  «Mb^ 

malos  et  de  quelques  autres  nations  ;  notre  destinée ,  beaucoup 
jjhiS8»hliinet  e^t  de  fbii4cf  euf  lecce  Temple,  de  |a  npiiff^j 
de  le  jvn^  et  (jle  la  yertQf ,  ,   .  .. 

»  Nous  ne  pourrons  atteindre  ce  but  que  par  des  iosti|utiQni$ 
Mêg»  f  qû  ne  peuY^t  âtre  toD^^é^  qqi^  eiir  Kimiiie  dpf|fBweiMn 
incorrigibles  de  le  fiberfé.  .Yoiceit  ce  qnierrîyç  ,^,ch«ipeefl(Qft 
du  aiiue.cçntre  la  vei  tu;  les  fajctiousredoublei^td.  artifice  à  me? 
nre  que  nfai  défilo|€o&  noue  «éeergie;  «i»  simi^^^aeriie 
vient  à  se  ralentir,  eUea  en  pfqfiteroni  pour  prendre  de  Qpovei* 
1^  ioi:ot%  i  ^Ues  disputeront  le  terrain ,  fcl  Jtbnnjsrojiit..  auiL  conspît 
ntevakteaipsdeaeniUîerià  tout  momeiit  eD^  cheidieot^ 

diviser  et  à  se  faire  des  partisans  ;  si  l'on  n'y  prenait  garde,  il  se 

cxMtrekliberié.et  ('{}or{][er8es.^»pîi. 

t  En  vous  présentant  ce§  réOexiuus^  je  dénouée  les  .e((on§  de 

criminel  sur  la  terre  doit  disperattfe  ;  mais  il  n'i^et  pas  motna 

neMide»  ■  j  *  •  ■ .  •  : .  1 1 1*  •  *  *  •  •  i .  •  i 

>  IL  £aat  une  excessij^^.l,éf|iir^PQUf  ^\^i^r(Q^ 
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jurations ,  et  pour  perdre  uq  iostaDt  ce  courage  ardent  qui  nous 
poHe  à  dénoBMr  le»  oonspirileari  :  ce  a'ati  pM  jN^ 
anome  iMmim  iétère  coMr»  las  mpibles ,  que  j'ai  priaid  la 
parole;  que  m'importe  leur  vie  ou  leur  mort»  pourvu  que  le 
peuple  a  k  CkttfcmioB  aoiaai  éolairëaî 

»  Mon  but  est  de  prémunir  tous  les  citoyens  contre  les  pièges 
qui  leur  «ont  teadM,  ei  d'éieiadre  la  noufelle  tordM  de  diir- 
oordeqa'oa  cherche  il  aMaflMrdaw  la  GonvMioa.  Ce  qa'ea  voit 
tous  les  jours,  ce  qu'on  ne  peut  se  cacher,  c'est  qu'on  veut  avilir  et 
aadaarir  kl CoBweatîoB pff  Ml  afHèaMda  tmev ;  il  «lina dei 
•  imeiiiMemiia  qwi  et  povr  biitde  FëpawIreetaftBMiiaaidëea  i 
on  cherche  à  peranader  à  chaque  membre  que  le  ooaité  de  aalut 
patàn  ra  proacrit. 

•  Ce  complot  eiiste;  mais,  puisqu'on  le  connaît ,  tous  les  bons 
citoyeiis  doivent  ee  rallier  ponr  réiouffiar.  C'est  ici  qoe  dans 
Mtt1cHeUi|^KI^dK(}aflSs  patriotes  se  sont  rëmiis  pour  fnre 
triompher  la  vertu  :  si  la  tribune  des  Jacobins  devient  muette  de- 
pois  qaelqiia  tea^s;  «è  aTest  pasqa'il  aeleor  resteriea  àdire; 
^BlÉi^  le  profond  anèléb^^<l|ui  y  règne  est  l'effet  d'un  sommeQ 
léthargique ,  qui  ne  permet  pas  d'ouvrir  les  yeux  sur  les  dangers 
dfrla-pMIWt^eii  féià  doie  forcer  la  ConveatioD  à  trembler;  oa 

veut  la  prévenir  contre  lo  tribunal  révolutionnaire ,  et  rétablir  le 
système  des  Danton ,  des  CamiUe-Desmoulins  ;  on  a  semé  par- 

■ 

tout  des  germes  de  divisioo  ;  on  a  sabstitaé  la  défiance  à  la  fratf* 

chise,  le  calcul  des  ames  faibles  an  sentiment  généreux  des  fon- 
dateurs de  la  République  :  il  laut  toujours  en  revenir  à  ces 
lirliie'pès»  -la  terto  pobliqoe  et  la  jostlee  sopréme  sont  les  deax 
lo  s  souveraines  sous  lesquelles  doivent  ployer  tous  ceux  qui  sont 
chargés  des  intérêts  de  la  patrie. 

i  II  n'y  a  qu'un  moyen  pour  nn  peuple  qui  ne  peut  pénétrer 
par  hii-ffléme  à  chaque  iusunt  dans  les  replis  de  i'intrigoe  :  c*eft 
de  conserve^  ses  droits  et  de  iaire  en  sorte  que  son  eowageas 
puisse  échouer  contre  la  perfidie  ;  c'est  de  conipureravec  la  jus- 
tice tout  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  :  toutce  qui  isod  à  lu  lé* 
saliat  dangiéiM  lest  dil^  par  Ir  péri 
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»  Hflil  «  tntiMBl  panrétes  leixmir  delo»  tes  pit^^ 

it  qui  €St  k  pierre  de  touche  pour  reconoaitre  leurs  aaûs;  quaad 
«i iMwme  «e  ttît «a BHMiMBt  oh  Stelptrler,  E  etcanmiect; 
fÊfmà  fl  flPeifrioppe  daténêbm,  oa  qa'U  montre  pendant  quel* 
qiies  instans  une  énei|[ie  qui  disparaît  aus&itét  ;  quand  il  se  borne 
ide  ^raines  Inradea  contre  lee  tyrani,  sans  a*oocQper  des 
publiques  et  du  bonheur  de  tous  ses  concitoyens,  il  est  suspect. 

»  Quand  on  rat  des  hommes  ne  sacrifier  des  aristocrates 
qœ  pour  laimne,  iifiint  porter  un  examen  sérère  surknrs 

personnes. 

>  Quand  on  entend  citer  des  lieux  communs  contre  Pitt  et  les 
cnsmisdu  genre  humain,  et  que  Ton  loit  les  mémea  hommes 

attaquer  sourdement  le  gouvernement  révolutionnaire  ;  quand  on 
toit  des  hommes,  tamdt  modérés»  tantôt  hors  de  toute  oMsure» 
diebmant  toujours,  et  toujours  s'opposant  aux  moyens  ntfles 
qu'on  propose ,  il  est  temps  de  se  mettre  en  garde  contre  les 
ewnphrtff. 

t  La  révolution  se  terminerait  d*une  manière  bien  simple  »  et 
sons  être  inquiétée  par  les  factieux,  si  tous  les  hommes  étaient 
égalffSBsnl  amis  de  la  patrie  et  des  kMS> 

1  Mais  nous  sommes  bien  éloignés  d'en  être  arrivés  à  ce  point; 
fen  atteste  les  hommes  probes,  qu'ils  déclarent  si,  lorsqu'ils 
Tenicnt  défendre  un  patriote  tout  criblé  des  bleisnm  de  Faristo» 
cratiey  et  qu'un  aristocrate  doucereux  se  présente ,  il  ne  se 
gronpe  pas  aussitôt  autour  de  ce  dernier  beaucoup  d'hommes 
qnî  eberehoat  à  le  soutenir. 

>  Mais  les  gémissemens  d'un  patriote  opprimé  ont-ils  donc 
flnsdn  peinaàsettw  entendre  dans  de  eertainas  ames»  que 
les  plaintes  hypocrites  de  Paristocratie? 

9  Conclaons  de  là  que  le  gouvernement  ré|rablicain  n'est  pas 
cneare  bien  assis*  et  qui  y  a  desfiMiiens  quiemonfisntses 
effets.  Le  gouvernement  révolutionnaire  a  deux  objets ,  la  pro- 
tection du  patriotinm*  et  l'anéantissement  ds raristocratie.  Jar 
maii  a  neponrrn  parvenir  >  ce  but,  tant  qu'il  asnaewnbaitn  par  - 
les  foctions.  Assurer  la  liberté  sur  des  bases  inébranlables  sera 
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pour  lui  une  chose  impouible ,  tant  que  chaque  indivlda  pourra 

se  dire  :  Si  aujourtfhnî  raristocraiie  triomphe,  je  suis  perdu.  It 
y  aura  toujours  dans  le  sein  du  peuple  une  grande  réaction 
contre  les  intrigfaes ,  et  9  en  résultera  peut-être  beaucoup  d!s 

déchiremens. 

»  HaislessoâératsnetrionipherontpaSyCar  îl  estimpoasibfe 

que  les  hommes  qui  ont  épousé  le  système  profond  de  la  justice 
et  de  la  liberté ,  conseotent  jamais  à  laisser  à  de  si  vils  ennemis 
on  triomphe  qui  serait  à  la  (bis  la  honte  et  la  perte  de  Thumaniié 
entière.  Il  faut  que  ces  lûches  conspirateurs,  ou  renoncent  à 
leurs  complots  infâmes  »  ou  qu'ils  non;  arrachent  la  m.  Je  sa» 
quib  le  tenteront,  ils  le  tentent  même  tous  les  Jours,  mais  le 
génie  de  la  patrie  veille^  sur  les  patriotes. 

>  J'aurais  voulu  donner  plus  d'ordre  et  de  précîsioit  à  ces  ré- 
flexions, mais  fal  suivi  le  sentiment  de  mon  ame.  Je  cherche  à 
étouffer  les  (jermes  de  division  et  empêcher  qu'il  ne  4e,  forme 
deux  partis  dans  la  Convention  :  j'invite  tons  les  membres  à  ae 
mettre  en  garde  contre  les  insinuations  perfides  de  certains  per- 
sonnages qui ,  craignant  pour  eux-mêmes,  veulent  faire  parta^ 
leurs  craintes.  Tant  que  la  terreur  durera  parmi  les  représeiip 
tans ,  ils  seront  incapables  de  remplir  leur  mission  glorieuse. 
Qu'ils  se  rallient  à  Injustice  éternelle,  qu'ils  d^ouent  les  001»»  . 
plots  par  leur  surveillance  ;  que  le  fruit  de  nos  victoires  soit  la 
liberté ,  la  paix ,  le  bonheur  et  la  vertu  ;  et  que  nos  frères,  après 
avoir  versé  leur  sang  pour  nous  assurer  tant  d'avantages  »  <M^t 
eux*même8  assurés  que  leurs  familles  jouiront  du  fait  immortel 
,qu6  doit  leur  garantir  leur  généreux  dévouement.  > 

eu»  Ms  Jagobois.  —  Séance  du  II  juUla  (S  menidçr). 

Présidence  de  Banbre. 

Lee  Lyonnais,  es  grand  waAm  à  Paris,  dans  tamdsds 

fHihiil  ei  de  messidor,  avaient  beaueoop  intrigué  en  faveur  de 
Fouché.  C  était  à  leur  présence  dans  le  club  des  Jacobins ,  et  aux 
Moéee^'iisTavaieM  eottduitesyqnli  avtii  dA  d'être  uoflmié 
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président  de  la  société.  Oa  ne  tarda  pas  ù  disceraer  des  mit 
amis  de  Chàlier ,  la  foule  de  ceux  qui  se  ooovraieiit  ftessoneBl 
de  ce  titre.  La  séance  du  25  messidor  fut  consacrée  à  rendre 
loat ice  aux  partisans  sincères  de  randen  maire  de  LyeiL  On  j 
prononça  la  radtaiion  de  DnboisCraneë,  et  l'on  arrêta  qae 
Fouché  serait  iuTité  à  venir  s'expliquer  ;  eu  voici  le  compte 
rendo: 

«  Vh  mmire  annmioe  que  CoinninDe»Âf franchie  est  rég^ 
Hérée,  qu  elle  est  au  pas,  et  que  c'est  aux  efforts  consians  des 
amis  de  Chàlier  qne  Ton  doit  eet  heoreox  changement  ;  il  donne^ 
pour  preuve  de  son  assertion ,  lecture  d'une  adresse  de  Com- 
mune-Affranchie à  la  Convention  nationale.  • 

t  Coutium ,  après  avoir  présenté  le  taUeait  de  tontes  lea  me- 
nées qui  ont  successivement  froissé  les  patriotes  de  Commune* 
▲fiiraacliie,  to« dignes  amia  de  Ghâlier,  demande  qne  les  Jn- 
eobins  applandisseni  aux  prindpM  développés  danaradresee^ 
et  que  le  président  donne  aox  citoyens  Filiion,  Emery  et  Gra* 
tier,  mcmlirea  de  la  société  et  du  tribunal  révolutionntire,  le 
bnleer  fraternel  «  en  signe  de  ramitié  qnela  socâéiéde  Paria  pofttf 
aux  amis  de  Chàlier  et  de  Gaillard  qui  composent  aujourd'hui 
InaociétédeCIomiMiie-Aliraachie.  s 

Dumoi.  t  Je  ne  doute  nullement  qu'il  n'y  ail  de^  patrioiet 
la  commune  où  l'on  a  vu  le  glorieux  martyre  de  Chàlier  ; 
makt  par  la  raison  même  qu'on  raaonUfiart,  j'en  eonshiaqoela 
majorité  des  liabiians  était  entièrement  perdue  de  royalisme 
et  infectée  de  tous  les  vices  ennemis  de  la  liberté ,  de  l'égalité  et 
delà  vertn.  rTonblionB  jamaia  ce  grand  principe:  fintégriié  do 
quelques  patriotes  ne  doit  pas  servir  de  palladium  aux  ennemis 
toi^ionratrop  nombreun  de  la  patrie.  £tque  sont  devenus  ceux 
qui  ont  abreuvé  d'amertume  ses  braves  défenseurs?  Ont-ila  tona 
été  punis?  S'il  est  permis  d'en  douter,  il  est  donc  prudent  de 
suspendre  son  jugement  sur  la  généralité  dea  habitana  de  cette  « 
cité  rebelle,  et  d'exercer  sur  eux  une  aorveiUanoe  toujonra  re- 
naissante et  jLoij\|ours  plus  active.  > 

Robespwm.  €  L'exemple  de  Gommune-AOranehie  pevi  ex« 
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pliqner  mie  tbéorie  que  j*aî  déjà  ranarqaëe.  Lei  patriotei  dé- 
fendent  de  lousleurs  moyens  les  patriotes  ;  ils  ne  laissent  prendre 
•aam  re|KW  «a  intriguis  et  aux  traiu^»  aai» 
cèlent  et  les  eomlMliail;  les  aristocratis  font  prédiéoient  tool 
la  contraire. 

>  J'ai  connu  Châlier  au  moment  [où  les  représentans  du  peupla 
patriotes  étaient  eai-mémes  persécutés*  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier décauTrit  la  perfidie  de  Roland ,  et  me  le  dénonça  pour  te» 
nir  chez  lui  un  immense  magasin  de  libelles ,  dirigés  contre  la 
Montagne  et  contre  moi.  Gbâlier  n'eat  pas  plus  tôt  coona  oa  mi- 
nistre conspirateur  ,  qu'il  l'abandonna  et  renonçai  la  jostîce  qu'il 
venait  réclamer  auprès  de  lui  »  ne  voulant  rien  devoir  à  un  traître 
qui  cfaerdiait  à  aUnmer  la  guerre  dvila  en  France.  • 

«  L'orateur  ajoute  que  depuis  ce  moment  ii  n  a  plus  connu 
Ghftlier  que  par  les  actes  d'héroïsme  et  de  vertn  qui  ont  immoi^ 
ta  Usé  son  nom.  Les  ennemis  du  peuple  n'ont  pu  établir  leur 
triompiie  que  par  l'assassinat  de  cet  homme  également  patriote 
et  intrépide.  U  rappelle  ici  le  courage  de  ce  r^mbUcahi  la  om^ 
ment  de  son  supplice,  prolongé  par  la  scélératesse  des  aristo- 
crates de  Lyon  qui  firent  quatre  fois  tomber  la  hache  sur  aa  léle 
qu'il  soulevait  à  chaque  fois,  en  criant  d'une  voix  mouinte: 
Vive  la  République  !  attackeiynm  la  cocarde. 

t  Robespierre  entre  ensuite  dans  le  dteil  des  services  feadui 

par  les  amis  de  Châlier  ;  il  les  connaît  tous;  il  connaît  aussi  ses 
persécuteurs.  Le  sort  des  premiers  a  été  d'être  opprimés  par 
tontes  les  factions  qui  se  sont  ancoédë.  Ils  ont  opposé  à  œs 
vexations  tyranniques  et  inouïes  un  calme  et  une  patience  dont 
Il  est  impossible  de  trouver  mi  exemple  dans  l'histoire  d'anonn 
peuple. 

i  Lesi^frop  prolongé  de  Lyon,  une  fois  terminé,  et  lor^ 
que  cette  oommone  fot  rentrée  sous  le  pooroir  de  la  République, 

les  amis  de  Châlier  ne  furent  point  rendus  au  bonheur  qu'ils 
avaient  si  bien  mérité  par  leur  constante  vertu.  On  avait  eu  soia 
de  foire  évader  Précy  et  tous  les  autres  conspirateurs ,  quoiqu'on 
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ail  ponné  rMace  joflqa'à  «iroyer  au  ooioitéde|Nrétfliidiieidé> 
fMNnte  de  ce  moMlre. 

»  La  porte  de  Lyon  lear  iiit  oaverte  au  moment  même  où  l'ar- 
■ëe  lépablicaioe  flBMîl,  «I  ils  8or^^ 
eorpe  dTaniée  qne  commeiidiitDttboii*CriBcëy  qui  resta  iniiiio- 
bftle. 

»n  est  une  antre  canse  de  rimputtié  des  oonspiraiem»  cTest 

qne  la  jastioenstioDale  n'a  pas  été  exercée  avec  le  de^ré  de  force 
et  d'action  qu'exigent  et  que  oommandent  les  intérêts  d'im  grand 
peaple.  La  eommisskin  temporaire  d^Ioya  d*abord  de  l'éraripe, 
mais  bientôt  elle  céda  à  la  faiblesse  humaine  qui  se  lasse  trop  tôt 
de  senîr  la  patrie  t  et  eUe  perdit  avec  tout  son  courage  son  dé- 
nmcaoBl  et  sa  pureté»  Après  avoir  eëdé  ans  iasInuatloDS  des 
aristocrates  pervers ,  la  persécution  fut  établie  contre  les  patriotes 
eaci*BiBes  :  la  cause  de  ce  dumgemeut  si  criuiinel  peut  se 
trouver  daus  la  séduction  de  certaieee  femmes  $  et  ^crt  à  css  e^ 
froyables  manœuvres  qu'on  peut  attribuer  le  déssspoir  qui  a 
porté  Gaillard  à  se  donner  la  mort 

»  Kédnîts  à  fuir ,  les  patriotes  viennent  déposer  leurs  plaintes 
au  ooffiité de  salut  public»  qui  les  arrache  à  la  persécution,  et 
comfMÎine  par  l'effroî  leurs  odieux  perséculeurs.  Ainsi  donc  la 
vertu  sera  éternellemeDt  en  butte  aux  traits  de  deux  factions  qui» 
flftposées  en  apparence»  se  rallient  toujours  pour  sacrifier  les 
patffioieal  Idroritenr  jure  de  venger  GhAlier»  Gaillard  et  toutes 
les  victimes  de  Tinfàme  aristocratie. 

•  l4s  principes  de  i*orateur  sont  d'arrêter  l'effusion  du  sang 
àumain»  versé  par  le  crime:  les  auteurs  des  complots  dénoncés 
n'aspirent  au  contraire  qu'à  immoler  tous  les  patriotes,  et  sur- 
tout k  Convention  nationale»  depuis  qne  le  comité  a  indiqué  les 

viens  dont  elle  devait  se  purger.  Quels  sont  ceux  qui  sans  cssse 
ont  distingué  l'erreur  du  crime»  et  qui  ont  défendu  les  patriotes 
^iisvésf  Ne  sontFce  pas  les  membrea  du  comité?  Cm  qui  ré- 
etUBSBl  Injustice  ne  peuvent  être  redoutables  qu'aux  cbefil  de^ 
tefams»  et  csux  qui  veulsnt  perdre  dans  l'opinion  les  membres 
dn  nonsitd»  ne  peuvent  avoir  d'antre  inteotioiiqpm  de  servir  les 
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projets  des  tyrans  intéressés  à  la  chute  d'an  comité  qui  les  dé* 
ooncerte  et  les  «nétotira  bientôt, 

>  Robespierre  temine  par  dëmMioer  ranteor  detoutee  eeeoMh 
nœuvres ,  qui  est  le  même  qui  a  persécuté  les  patriotes  à  Caah 
Btme-Afiraiiciiie  »  avec  ime  aitnce»  une  perfidie  anssi  lèche  qpe 
cmelie:  teeomîtë  de  sdot  poMicne  fut  pas  sa  dope,  c  Noos  de- 
mandoDSCDlio,  dit-il ,  que  la  justice  et  la  venu  triomphent,  que 
rinnocenoe  soit  paisible  et  le  penple  ^ctorieox  de  toos  ses  enne- 
mis ,  et  que  la  G)nvention  mette  sons  les  pieds  tontes  les  petites 
intrigues.  » 

€  Coicfftofi  qd  avait  interrompn  Robespierre  poor  dler  des 

faits  à  la  char(je  de  Dubois-Craucé,  relativement  au  si^^  de 
Commune-Affranchie  «  Êût  la  motion  qu'il  soit  rayé  de  la  liste  des 
membres  de  la  sodétë.  »  (Adopté.  ) 

«  Sur  la  motion  de  Robespierre ,  Fouché  sera  invité  à  venir 
se  disculper  à  la  société  des  reproches  qui  lui  ont  été  adressés,  t 

c  Jtotopîsrrelennei^explkine  vivement  sur  lesysièoiedè  si- 
lence et  de  torpeur  auquel  se  livre  la  société ,  et  dit  qu'il  va 
suivre  l'exemple  de  courage  qui  vient  de  Ini  être  donné.  Des  pa- 
Iriotessont  tourmentés,  et  les  Jacobins  ne  prennent  pas  leur  dé- 
fense !  Le  mal  est  à  son  comble  quand  l'énergie  est  comprimée 
an  Jacobins.  11  se  plaint  de  ce  quTon  emploie  les  plus  basées 
flatteries  pour  Jeter  la  division  entre  les  patriotes:  oo  a  éiéjna- 
qu'à  lui  dire  qu'il  valait  mieux  que  son  frère.  Mais  en  vain ,  s*ë- 
crie-l-îl,  voudrait-on  me  séparer  de  loi  :  tant  qn'il  serm  le  pfro- 
cllamateur  de  la  moraleetla  terreurdes  scélérats ,  je  n'ambitionne 
d'autre  gloire  que  d'avoir  le  même  tombeau  que  lui.  L'orateur 
Invite  tons  les  patriotes  à  se  rallier,  Idâionoertûuslesabasccà 
prendre  mutuellement  entre  eux  la  défense  de  tous  les  amis  de 
la  liberté;  il  demande  enfin  que  l'opinion  publique  se  prononce 
dans  toute  son  énergie,  t 

Couthon.  .c  Tous  les  patriotes  sont  frères  et  amis;  pour  idoî, 
Je  veux  partager  les  poignards  dirigés  contre  Robespierre.  (Id 
tonte  la  salle  retentit  des  cris,  et  moi  aussi!  )  Les  continuateurs 
d'Hébert  se  glissent  partout  pour  opprimer  les  patriotes  :  si  nn 
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jMMiuiie  pur  s'élèyâÀXMUre  ki  fripons  ^  il  e6t  traité  de  modéré 
ptr  les  OBS  ;  s*îl  propose  de  lévir  conlre  les  traîtres ,  Il  est  traité 
d'boffloie  sanguinaire  par  les  autres ,  et  voilà  les  deux  ëcueils 
Sitre  lesquels  UDami  da  pei^tledoit  marcber.  Veol-U  panreBÎr  i 
ssD  batsans  sT^fpurerY  11  faut  qu'il  ponnuive  ces  deux  ftctiom 
iTec  un  tel  courage  »  £t  une  persévérance  si  active ,  qu'aucun  des 
eoafiablBs  ne  iMe  inpoil»  et  que  tout  uiBOoeot  jouisse 
calme  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu.  Voilà  le  but  auquel  tend 
sans  cesse  le  comité  de  salut  public.  Ceux  qui  osent  avancer  que 
ce  coBsW  vent  dominer  seconaaissent  m  le  peuple ,  qui  ne  pent 
le  foufirir,  ni  le  comité  lui-même,  qui  ne  peut  en  concevoir  la 
pennée  »  et  je  déclare  que  le  poignard  qui  percerait  le  oooor  d'ms 
défeaeeqrde  lapatriemeperceiaitwiîleasiot  oajala  n»* 

gérais.  • 

ff  GoiittairapiMlkqiieeWapite  demain  to  M  jniU^ 

anciëié  arrête  qu  elle  se  transportera  en  masse  à  la  Conveotion 
sMioMi&ay  pour  préausier  vm$  adresse  do  ^Hjrf'iitfflff  aii  penplo 

français,  et deenander  mie  léiepabliqne  à  laquelle  las  liQo)Âi»S 

ftt  ii>A  câiovensdes  ixibunes  a&siatPrAnf-  § 

€UB9ÊBfàooitnn*  —  Séance  dnié/ntltel  (96  meifider)»-^ 

Présidence  de  Banhre* 

e  Qi  dioyen  se  plaint  de  plusieurs  oppressions  exercées  dans 
la  coiBMoedeTroyesiildéelareqtt'il  a  étéiaoafDérë,  etqoo 
quarante-six  patriotes  gémtasent  encore  dans  les  fcrs  depuis  plus 
de  six  mois.  Il  dénonce  des  intrigans  qui  se  trouvent  dans  cette 
eomnoiie,  et  tai  mendirea  tfone  coounission  dite  des  Vlngl- 
Quaire,  formée  par  Rousselin ,  commissaire  du  ci-devant  conseil 
exéattif ,  laquelle  commission»  coalisée  avec  ftousselin  »  a  commis 
denadaa  wtatotres  et  oppraselik 

»  L'orateur  accuse  les  membres  de  ladite  commission  d'afoîr 
demandé  Texpalsion  de  Harat  de  la  société  des  Jacobins»  et  la 

marche  des  troupes  départementales  contre  Paris.  Il  dénonce  un 

aflsiBé  IMmer»  captaiiet  poor  aifoir  doulé  or^ 
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fln  mnttTTî  tmi  Iti  nrm"if  iî  ""î-^nitliî  :  fl  ii'î  i"iiTrmtnn  rt  BniMnih 
ottC  lefé  une  me  révohcioiiiiaire  de  l»700,000  G?,  sur  les  d- 
toyens  de  Troyes ,  laquelle  a  grevé  plusieurs  pauriotes  qui  n'ont 
oaéfiûrereleatir  leors  justes  plaintes,  TiiqM  DantiaetRoiiBse- 
lin  menaçaient  du  tribunal  rëfointiomiaire  quiconque  oserait 
s'opposer  à  la  levée  de  ladite  taxe*  U  annonce  de  plus  qu'il  est 
sorti  de  k  caisse  du  dktriet  ime  somme  de  118^000  limi  pr^ 
nant  de  cette  taxe,  qui  a  tourné  an  profil  de  Rouâ&elin  et  Gachet, 
maire. 

tTwtes  les  denrées  et  comestibles  étaient  sa  rtquisitkm  pour 
elîmenter  la  table  de  la  commission  des  Vingt-Quatre.  L'insou- 
danœ,  l'impéritie  et  la  mahreillanoe  de  certains  lonctiomniree 
publics  a  exposé  h  commiue  à  la  disette  ;  il  oTeiisieplos  de  com- 
merœ  à  Troyes  ;  les  mardiands  ne  Teulent  plus  avoir  des  mar- 
ckandiseB  en  magasui,  depuis  qu'on  leur  fiût  craindre  de  pneaep 
pour  des  accapareurs ,  et  d*étre  traités  comme  tels. 

*  L'orateur,  après  avoir  cité  un  grand  nombre  de  fûts»  ter* 
mine  par  demander  des  oommissairee  poor  raooonq^egner  nn 
comité  de  salut  public. 

1  CotMÂoK  regarde  le  discours  du  préopinant  comme  on  déie» 
loppemeittpréGienxdnsyslèniedesHébertetdesDnnton  ;  ildéclnra 
qu'il  reconuait  facilement ,  aux  faits  que  l'on  vient  de  citer ,  les 
soéiératsqui  voulaient  exaspérer  le  peuple  par  l'ethéisaM  ei  In 
disette  ;  il  proleste  que  d*apiÂs  les  cbservatae  dn  ciln|«n  JÉunm 
dateur,  il  est  disposé  à  le  croire  opprimé. 

c  Qu'est4i  besoin,  ajoute  Goutbon,  de  nommer  des  oommin- 
aaires  ?  Le  comité  de  salut  paUic  est  oovert  à  tons  les  boan  ci- 
toyens; je  demande  que  tous  ces  détails  lui  soient  envoyés.  Le 
résultat  de  loua  les  renseignemens  donnés  sera  sans  douta  ki 
renvoi  de  Bonssdin  et  de  ses  complices  an  iribnnal  lévohttioft- 
naire;  et  les  patriotes,  depuis  trop  long-temps  opprimés,  obtien» 
dront  enfin  justice.  Les  fluu  qui  viennent  devons  être  dénomoén 
doivent  vous  engager  à  vous  tenir  en  garde  contre  ces  hommes 
qui  ont  feint  d'être  les  serviteurs  du  pett[de»  et  qui,  an  fond  » 
n'éiaientqoe  det  imrigans  d  deiibnita.  • 
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•  GoMlioii  finil  ptr  iavit«r  le  |irëû|iî^  raidre  demaioi 
AnMbeore,  aa  comité  de safanimblie. 

»  On  lecture  d'une  letire  de  Fouché  de  Nantes,  par  laquelle 
flprktoaociëtëdenspeBdreaoïijogeiMot,  jo^  que  les 
comités  de  ttliit  public  et  de  sAretë  générale  aient  hk  leur  rap- 
port sur  sa  conduite  politique  et  privée. 

ilofte^pMfre.  •  Je  coniiiem»  par  fidre  la  déclarai 
tidu  Fouché  ne  m'iotéresse  Dullement.  J'ai  pu  être  lié  avec  lui , 
parce  que  je  l'ai  cru  patriote;  quand  je  l'ai  dénoncé  ici,  c'était 
moiM  à  cante  de  aei  crimes  passés,  que  parce  qirïl  ae  cachait 
pour  en  commettre  d'autres ,  et  parce  que  je  le  regarde  comme 
leditf  de  laconspiiation  que  nons.avons  à  d^oner. 

•  Teiamme  la  lettre  qui  rkot  d'élre  ke,  et  je  ynk  qu'elle  est 
telle  par  un  homme  qui ,  étant  accusé  pour  des  crimes,  refuse 
de  ae  justifier  défaut  ses  condloyens.  C'est  le  commenosnent 
d^QB  système  de  tyrannie;  celui  qui  refuse  de  répondre  à  ne 
société  populaire  dont  il  est  membre  est  un  luunme  qui  attaque 
rîMitatico  des  sooiélés  populairee. 

t  Ce  mépris  pour  la  société  des  Jacobins  est  d'autant  plus 
ineicnsibie ,  que  Fouché  lui-même  n'a  point  refusé  son  sucrage 
knqa'fl  ibt  démcé  par  les  pairkMes  de  Nevers ,  et  qim  mftne 
se  réfugia  an  fauteuil  des  Jacobins.  Il  y  fut  placé  parce  qu'il  avait 
des  a§BDe daae celte  aociéié.lesqiiekavaieBt  été  à  Gommwm- 
AnraDdiie.nfo«sdébtoin  grand  discoirssiir  sa  conduite  daae 

la  mission  dont  il  avait  été  chargé. 
»  Je  M  diercheiai  pas  à  «iat|isrce  disoom;  la  aediélé  a 

jagë  qne  Foodié  ne  ?eut  rien  dire  «  puisque  ses  réflexions  soiC 

fnsignpfiiintftf  > 

•  H  est  éloinaBtqaecsIai  qui,  à  répoqoe  dont  je  parle,  bri- 
guait l'approbation  de  la  société,  la  néglige  lorsqu'il  est  dénoncé, 
et^'ilsembie  implorer,  pour  ainsi  dire,  ks  secours  de  la  don* 
imhm  contre  les  Jacobins. 

>  Craint-il  les  yeux  et  les  oreilles  du  peuple  ? 
s  Ciaial-ilqimaatristefigmreaeprésmtef^^ 
que  six  mille  regards  fixés  sur  lui  ne  déco^vre&t  dans  ses  yeux 
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son  ame  tout  entière,  et  qu'en  dépit  de  la  nature  qui  les  a  ca^ 
cbés  ou  y  lise  ses  pensées? 

»  Craint-il  que  son  langage  ne  décèle  rembarras  et  les  mtm- 
dictions  d'un  coupable? 

•  Un  bonime  sensé  doit  juger  que  la  crainte  est  le  seul  motif  de 
la  conduite  de  Fouché;  or,  Thomme  qui  craint  les  reganb  de 
ses  concitoyens  est  un  coupable. 

»  Il  prend  pour  prétexte  que  sa  dénonciation  est  renvoyée  an 
comité  de  saint  public  ;  mais  oiiUie-t-9  que  le  tribonal  de  la  eon* 
science  publique  est  le  plus  inludlible  ?  Pourquoi  refuse-t-ii  de 
s'y  présenter? 

•  L'obligation  de  rendre  compte  de  sa  mission  aux  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale,  qui  sont  le  gouvernement,  et  à  la 
Con?ention  qui  en  est  la  source»  ou  plutôt  qui  est  le  gonvemement 
par  essence;  cette  obligation»  dis-Je,  ne  détruit  pas  celle  de  pa^ 
raitre  aux  yeux,  d'une  société  respectable  »  et  ne  l'excuse  pas 
d'avoir  l'air  de  la  mettre  en  contradiction  avec  la  Convention.  Un 
représentant  est  responsable  à  la  Convention  de  ses  actions  ;  mais 
un  bon  citoyen  ne  balance  pas  à  paraître  devant  ses  concitoyens. 

»  Si  le  système  de  Foudié  pouvait  dominer,  il  sTensuivrail 
que  ceux  qui  ont  dénoncé  des  complots  hors  de  la  Contention 
ont  commis  un  crime.  Telle  fut  la  marche  de  tous  les  conjurés  qui^ 
dèslemomentoùona  voulu  les  juger,  ont  foi  cette  sodéié,  et 
Font  dénoncée  aux  différentes  assemblées  nationales  comme  un 
rassemblement  de  factieux. 

t  Tappdle  ici  Fouché  en  jugsment;  qu'il  réponde,  et  qu'il 
dise  qui  de  lui  ou  de  nous  a  soutenu  plus  dignement  les  droits  de 
représentans  du  peuple ,  et  foudroyé  avec  plus  de  courage  toutes 
lesfiMsdons. 

9  Est-ce  lui  qui  dévoila  les  Hébert  et  les  Chaumette,  lorsqu'ils 
tramaient  des  projets  d'assassôat ,  et  qu'ils  voulaient  avilir  la 
Convention?  Non.  C'est  nous  qui ,  dans  cette  tribune^  lorsque 
les  Hëber listes  prétendaient  être  plus  patriotes  que  nous*  les 
avons  ftût  voir  à  découvert;  c'est  nous  qui  avons  lUt  taire  les 
ftrasies  dénonciations. 
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>  Qu'ils  (lisent  s'ils  auraient  été  écoutés  ici ,  c€9  hommes  qui 
■'mieoi  servi  k  rëvoloUon  que  pour  lâ  déshonorer  ei  Ja  foire 
towûeraaprolitderdlrasgerelderaristocratie.  Tout  les  tîIs 
sgens  qui  conspiraient  n'ont  pas  plus  tôt  vu  leurs  pareib  dévoilés 
ei  punis,  qu'ils  ont  paro  abandonner  leur  caose;  et  »  parce  qne 
■me  avions  écarté  ks  cak»nnles  perfidement  combinées  contre  la 
Conveoiion ,  ils  ont  étendu  ce  principe  sur  eux-mêmes  t  de  nuh 
■ièraà  le  rendre  tyrannique.  Les  moindres paroltrs  contre  cette 
espèce  d'hommes  ont  été  regardées  par  eux  comme  des  crimes  » 
la  terreur  était  le  moyen  dont  ils  se  servaient  pour  forcer  les  pa- 
trioiea  an  silenoe;  ils  plon§eaieBt  dans  les  cachots  ceux  qm 
avaient  le  courage  de  le  rompre»  et  voilà  le  crime  qne  je  re- 
proche à  Foucfaé. 

s  II  ne  dba  pas  que  ce  sont  les  principes  de  la  Conventimi 
qu'il  a  professés;  l'intention  de  la  Convention  n'est  pas  de  jeter 
la  terreur  dans  l'âme  des  patriotes,  ni  d'opérer  la  dissolution  des 
sociétés  populahres. 

>  Quelle  ressource  nous  resterait-il ,  si ,  tandis  que  des  conjurés 
mspfrcnt  et  préparent  des  poi^inards  pour  nous  assassiner» 
nous  ne  ponvIoDs  parler  en  présence  des  amis  de  la  liberté? 

«  Robespierre  déclare  ensuite  que  Fouclié  est  un  imposteur  vil 
etnéprisahle,  qne  sa  démarche  est  l'aveu  de  ses  crimes,  etqœ 
la  condiiite  qu'il  tient  est  semblable  h  ceHe  des  Brissot  et  des 
autres  scélérats  qui  calomnient  la  société  dès  qu'ils  en  sont 
dmssés;  Il  assure  que  famais  la  vertu  ne  sera  sacrifiée  à  ht 
bassesse,  ni  la  liberic  à  des  hommes  dont  les  mains  sont  pleines 
de  raphias  et  de  aimes. 

»  Je  nè  fCMilenijenter,  dlt41  en  teradnant  ;  FbuchésTestasseï 
caractérisé  lui-même.  J'ai  fait  toutes  ces  observations ,  afin  que 
ha  coasphvleun  sadient  une  bonne  fols  que  jamais  ils  ne  doivent 
espérer  d^échapper  I  la  eorvenUmoe  du  peuple.  » 

>  Un  citoyen  de  Commune-Affraochie  deuouce  contre  Fouché 
pksieunfldts  très-graves;  k  sodéié  les  renvoie  au  comité  de 
satat  public;  et,  sur  la  motion  d'ua  membre,  Fouché  est  eifikM 
dekisoctété. 
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•  Xei  d«V€iu  Tolède  et  Pomyrier,  qi  m  eont  Iranréi  à 
Commone-AfFranchie  da  temps  de  Foaché^etqiilie  prétesdeit 

incalpës ,  montent  ù  la  tribune. 

»  RotopiATe  fait  obsener  que  ces  den  citoyens  détoornent» 
sans  le  vouloir ,  Tattention  de  dessus  Fouché ,  et  que  sa  cause  ne 
doit  pas  être  commune  avec  la  leur,  li  rappelle  que  toujours  les 
conspirateurs  ont chercbëà  sesaam  »  enfl^aooostantdespatrîolis 
purs;  il  Invite  en  conséquence  Tolède  etDessyrier  à  ne  pas  inter- 
rompre une  discussion  dans  laquelle  ils  ne  sont  pour  rien.  • 

Desmeinbresayantrendn  Jostioeau  patriotismedocesdtoyeBS» 
ils  descendent  de  la  tribune. 

Le  prësident  .prend  la  parole  : 

f  Les  Jacobins  se  rappellent  avec  une  énergie  patriotique  qu'à 
pareil  jour  le  tocsin  de  la  liberté  sonnait  rheure  dernière  de  la 
tyrannie* 

»  La  Convention  nationale  a  ordonné  que  cet  anniversaire  de 
la  sainte  insurrection  du  peuple  qui  renversa  la  Bastille  soit  cé- 
lébré par  des  chants  guerriers  et  des  hymnes  patriotiques.  Les 
amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ne  seront  pas  les  derniers  à  se 
rendre  à  une  pareille  fête  civique.  Allons  donc  de  nouveau  jurer» 
dans  le  jardin  national ,  avec  tous  nos  concitoyens»  la  mort  des 
despotes,  et  chanter  les  victoires  des  armées  de  la  République.» 
(  On  applaudit.)  Tons  les  membres  de  la  société  se  rendent  à  Tin» 
atant  àla iéte dvique^ 

>  Un  citoyen  rappelle  à  la  société  qu'elle  a  arrêté  dans  sa  der- 
nière séance  que  Gauthier  serait  tenu  de  répondre  sur  les  dénon- 
ciations portées  contre  lnl»relalivemettt  an  riége  de  Lyon:  ilde> 
noandeque»  s*ilne  parait  pasàlatribuneavjourd'hui,  il  soit  exclu. 
l  s  Ihiao'éMtre  £ût  lecture  d'une  lettre  de  Gauthier,  dans  la- 
quelle il  prétend  que  la  dénonciation  est  l'effet  d'une  intrigue  qui 
opprime  le  département  de  Tlndre;  il  annonce  qu'il  s'occupe  de 
.  rédiger  parécrit  les  motiCide  sa  justification;  il  invite  k  aociélé 
à  suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  entendu. 

i  i?oii|yfittt  part  que  GantWer  se  tronye  obligé  d'écrire^  parce 

qa'il  lui  serait  impossible ,  dans  la  position  oii  il  se  trouve,  de  se 
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faire  entendre  de  la  société ,  s'il  n*mlt  pas  écrit  sa  jasUfication; 
il  annonce  qne  la  ftiblease  de  ea  compleûon  en  est  la  cause. 

>  Le  àtoyen  qui  dénonce  Gauthier  demande  avec  instance  que 
Gauthier  monte  à  la  tribune,  ou  qu'il  soit  rayé. 

»  Dnmot  fait  observer  que  la  situation  do  dénoncé  exîge  queh 
société  lui  donne  le  temps  de  répondre  ;  il  demande  en  conséquence 
rajoomement.  • 

•  Gwly  dénonce  celui  qui  a  parlé  contre  Gautbier ,  comme  un 
calomniateur  et  l'instrument  d'une  intri^^  qui  s'étend  dans  tont 
le  d^Mirtenient  de  llndre. 

t  Cet  homme,  dit-i! ,  qui  est  venu  vous  dire  dernièrement  qu'il 
ne  dénonçait  pas  fMuiement»  et  qu'il  ne  le  faisait  que  lorsqu'il 
atait  de  grandes  prmes ,  m'a  dénoncé  moi-ménie  d'vne  manière 
infâme  à  la  société  de  Bourg ,  sans  m'avoir  jamais  connu  ;  je  de- 
floinde  qu'il  vienne  avec  moi  an  comité  de  sûreté  générale  pour 
aTy  expliquer,  t 

»  Un  membre  atteste  que  le  dénonciateur  de  Gauthier  est  un 
bon  patriote;  il  offre  de  l'accompagner  au  comité  de  sAreté  gé- 
nérale. > 

(  On  demande  que  Gouly  fasse  part  de  la  dénonciation  dont  il 
se  plaint.) 

•  CMy  reprend  la  parole»  et  fait  part  qne  son  dénondateor 

n  Sfg^né  qu'il  était  un  stipendié  de  Pitt  »  et  qu'il  n'était  ailé  en  qua- 
Jisé  de  représentant  dans  le  pays  de  Gex,  queppor  favoriser  Té- 
TasîoD  des  eontre-févolotioDnaires»  et  qn'fl  a  signé  des  choeei 
plus  infâmes  encore. 

»  j&edioyen  dont  parle  Gonly  se  plaint  de  ce  qne,  pour  élu- 
der la  réponse  aux  faits  qu'il  impute  à  Gantbier,  on  cherche  à  le 
faire  passer  pour  le  calomniateur  d'un  autre  citoyen.  11  avone 
qa'il  m  dénoncé  des  arrêtés  de  Gouly  dans  le  seio  de  la  société  po- 
pulaire ,  et  qu'il  a  dit  qu'ils  tendaient  à  la  contre-révolution  ;  il 
déclare  qu'en  cela  il  n'a  fait  qu'émettre  librement  son  opinion,  et 
qu'on  ne  doit  pas  le  loi  imputer  à  crime. 

s  Gculy  annoncequele  préopînant  n*a  pas  dit  la  vérité  en  décla- 
ramqaNI  avait  fait  aadéiionciation  dans  le  sein  de  la  société  po- 


Digitized  by  Google 


380  COHTBimOll  llÀTIOIfALB« 

palaire  dont  il  est  membre  ;  il  assure  qu'elle  a  été  iaite  dans  le 
sein  de  celle  de  Bonrg ,  où  le  dénoaciateor  se  tromit  en  passant  : 

il  insiste  pour  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  {jënérale.  {Adopté,) 

sLeiUoyen  dmillard^  du  district  defiéthnoe,  juréintriba- 
nal  révolationnaire,  se  présente  pour  passer  au  scrutin  épura- 
toire. 

t  Aoèefptm'e/eufieseplaintdeeeqaeliSCMiiéléadnetifitpAh 

cilement  des  citoyens  arrivant  des  dëpartemens,  et  sur  lesquels 
on  n'a  pas  de  renseignemens  posiiiCi  ;  il  dumande  qu'on  wipenii 

toute  épuration  de  ces  citoyens. 

»  I/nfMm^«rind  iMMOftiQ  patriotisMdoCM 

s'est  toujours  bien  conduit  dans  son  district,  dont  il  était  admi* 
nistrati'Ur* 

»  Beiuméin  affirme  qœ  Ves  citoyens  qui  composent  te  trilmoÉl 
réfolutionnaire  ont  montré  jusqu'à  présent  les  meilleurs  prin- 
dpes. 

I  Robespierre  jeune  reprend  la  parole,  pour  faire  observer  quo 
tontes  les  fois  que  la  société  s'est  écartée  des  règles,  pour  admet- 
tre des  individus  dans  son  sein ,  elle  y  a  introduit  des  traîtres.  Il 
rappelle  que  Kellermann  fut  admis  contre  son  gré«  et  contre  lea 
règles ,  et  que  Kellermann  s'est  conduit  depuis  en  traître.  Il  cou- 
sent  à  coque  le  ciloycn  Gouillard  soit  admis,  mais  il  persiste  à 
demander  que  désormais  on  ne  reçoive  aucun  citoyen  venant  des 
départemens,  sans  avoir  sur  son  compte  des  renseignemens 
précis. 

>  Dttmat  demande  que  l'on  emploie  nnegrandeattention  quand 

on  reçoit  des  membres,  attendu  que  les  ennemis  du  peuple  cher- 
chent à  s*iosinuer  partout.  11  annonce  qu'aujourd'hui  le  tribunal 
réfolutionnaire  a  fait  justice  d'un  homme  qui  avait  émigré  cinq 
fois  pour  porter  des  millions  aux  ci-devaut  princes  d'Artois  et 
Gondé  ;  ce  scélérat  avait  eu  l'audace  de  se  placer  au  tribunal  ré- 
irolutionnaîret  où  il  était  secrétaire ,  commis  principal  ;  il  avait 
aussi  trouvé  le  moyen  de  se  procurer  une  entrée  dans  la  société 
des  Jacobins.  11  demande,  d'après  cet  eiemple ,  que  la  société 
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n'admette  désormais  personne  sans  être  sûre  du  patriotisme  de 
eelni  qu'elle  admeltra. 

»  Renaïuiin  annonce  que  le  traître  dont  Dumas  vient  de  parler, 
mil  été  présenté  au  tribunal  par  son  onde  ri^oUin,  employé  au 
même  tribunal  ;  ce  HolUn  est  mahtenant  en  arrestation. 

»  Après  quelques  débats,  la  proposiiiou  de  Robespierre  jeune 
M  adoptée.— Le  citoyen  Gouillard  est  admis. 

s  Un  titoyen  do  département  dn  Jura  bât  lecture  d'une  péiiiibn 
qu'il  doit  présenter  à  la  Convention ,  et  dans  laquelle  il  dénonce 
le  représentant  da  peuple  Praolt ,  pour  avoir  conunb  des  mi* 
lloBs  et  des  persécations. 

Robespierre,  c  Je  ne  'prétends  pas  prononcer  aucune  opinion 
asr  cette  affiaire  9  parce  que  je  ne  la  connais  point  asaeitmaisce 
qui  vient  d* être  dit  donne  liea  è  des  réflexions  fâcheube^  que  je  ne 
saurais  m'empécher  de  vons  communiquer. 
.  a  Lorsque  f  ai  pris  à  cette  tribune  la  parole  contre  ceax  qui 
cherchent  à  étouffer  les  plaintes  de  l'innocence  et  du  patriotisme 
eppfÎBiés,  je  m'attendais  bien  qne  l'on  abuserait  de  mes  réclt- 
matîons ,  et  que  ceux  qni  les  avalent  rendues  nëcessaîrea  dier- 
cberaientà  les  fiaire  tourner  au  proiit  de  leur  perversité.  Ceci  s'ap- 
plique uniquement  i  cens  qniveolenta'identifier  à  laGonveutioii, 
et  la  remplir  de  leurs  propres  inquiétudes,  pour  conspirer  impu- 
nément contre  elle.  Ceux-là  voudraient  voir  prodiguer  des  dénota 
dations basardées  contre  les  reprësentins du  peuple,  extmptsdt 
reproches,  ou  qui  n'ont  failli  que  par  erreur ,  pour  donner  de  la 
conaistance  à  leur  système  de  terreur. 

»  Je  suis  Mu  d'imputer  aucune  intention  pareille  auxdloyene . 
qui  viennent  de  parler,  et  de  croire  que  leur  s  plaintes  soient  sans 
flbndeoient  ;  j*ai  même  fieu  de  penser  que  des  contre-révointiou* 
naires  hypocrites  ont  pu  tromper  la  reIi{];ion  du  représentant  du 
peuple  et  opprimer  les  bons  citoyens.  C'est  une  injustice  que  le 
Ijoovemement  aura  à  réparer;  mais  je  dis  que  le  citoyen  Prault 
ne  porte  pas  le  caractère  d'un  conspirateur  et  d'un  chef  de  parti. 

»  Rien  n'est  plus  facile  que  de  rendre  justice  à  des  utoyens  qui 
OBldesréolnmatioiisàMre,  aana  trouver  des  coupables  dans  les 
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représmm  qui  D*oiitécëqiie  trompéi.  n  Cuit  «Noir  distiiigiier 
les  mesures  dictées  dans  un  moment  d'erreur  d'avec  celles  qui 
ont  ëié  méditées  par  me  mafioe  profonde. 

»  Loin  de  vouloir  repousser  par  ees  réflexious  les  plaintes  des 
patriotes  opprimés ,  j'ai  voulu  seulement  appeler  leur  attention 
sur  les  préeantioos'qae  leur  îaipoee  qpeiqiiefèîs  k  méchaneeté  de 
leurs  ennemii.  Geux-d  voudraient  voir  accuser  les  hommes  purs, 
ou  dénoncer  sans  mesure  l'erreur  comme  le  aime  même,  pour 
aocrédher  par  là  ce  principe  aUreiix  ei  tyramiiqoe»  invenlé  par 
les  coupables ,  que  dëDODcer  un  représentant  infidèle ,  c'est  con* 
^pirer  contre  la  représentation  nationale, 

•  Vous  voyei  entre  queU  ëcoeib  leor  perfidie  BOQS  force  à  mar* 
cher  ;  mais  nous  éviterons  le  naufrage.  La  Gonveotion  est  pure  , 
en  général;  elle  est  au-dessus  de  la  erahite,  oooune  du  oriM; 
elle  n'a  rien  de  commun  avee  une  poignée  de  eonf  urés.  Four  mol, 
quoi  qu'il  puisse  arriver ,  je  déclare  aux  contre-révolutionnaires 
qd  né  veulent  chercher  leor  salut  qnedanslaminedelnpttrie 
qu'en  dépit  de  tontes  les  trames  dhîgées  contre  moi  je  conti- 
nuerai de  démasquer  les  traîtres  et  de  défendre  les  opprimés.  • 

(  La  dénonciation  faite  contre  Pranit  est  renvoyée  an  oonilé 
de  salut  public.  ) 

>  IHimof  prend  la  parole  poor  donner  des  éclairdssemeiie  anr 
.  les  persécutions  exercées  contre  les  patriotes  du  déparleoieDldni 

Jura.  Il  instruit  la  société  qu'il  y  a  dans  Paris  quatre  scélérats  qui 
sont  les  auteurs  des  arrestations  les  plus  arbitraires.  Quimepèrei 
delimllles»tonsexcdleB8sans-colottes,  gémisseirtdttM  kt  pri- 
sons en  vertu  de  fausses  dénonciations. 

>  n  annonce  qu'il  y  a  on  système  d'oppreision  qui  a  éeraeëlee 
patriotes  et  les  a  plongés  dans  les  cachots ,  où  ils  ont  été  chargés 
de  fers  de  la  pesanteur  de  dix-buit  livres.  Lesintrigans  qui»  au- 
jourd'hui,  mettent  ce  système  à  exécution ,  élaient  autrefois  les 
amis  des  contre-révolu lionnaires  ;  ils  ont  pris  des  arrêtés  portant 
défense  d'arrêter  des  individus  que  la  Convention  avait  mis  hors 
de  la  loi. 

>  Après  quelques  obsi^ations ,  Dumas  nomme  les  quatre  îa- 
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dhMBs  qu'UJéÊmm  :  fls  oM  tiw?ë  le  moyen  d'obtenir  des  em- 
plois auprès  du  comité  de  sûreté  générale.  L'un  estlenominé  Lo*» 
cImi  »  sccrétaifo  de  ce  oûmité,  intiignt ,  anbiti^ 
allé  à  Lons-le-Saulnier,  où  il  a  proposé  rélargissement  de  pln- 
«eara  fériéraiiatea  iflcarcérés»  etilacherdiéàailéBMrieadéiiMik- 
cntioM  portée»  contre  en. 

»  Le  second  est  Gënisset,  chef  de  bureau»  hypocrite  adroit t 
parent  d'kofflmes  mia  iiors  de  la  loi,  dénoncé  pm  a'étre  tran- 
porté  à  Lom^le-Saidaier,  ei  y  a?o&  inearoéré  les  huit  meilleurs 
patriotes  »  dissous  le  comité  de  surveillance  et  menacé  la  société 
populaire  da  mène  sort. 

»  Le  troisièiiie  est  Josbîn ,  aristocrate  de  première  créaiion ,  et 
iUni  se  serait  cru  déshonoré  qae  de  ne  pas  être  reconnu  pour  tel  : 
cet  homnie  était  d'une  insolenee  eiirtee  dans  le  temps  dn  fédé- 
ralisme. 

a  Le  qnatrième  est  Dagni;  il  est  dénoncé  oommedtertenr,  et 
ponraToir  montré  la  plus  grande  Impndenoe  dent  letenqM  do 

fédéralisme. 

.  >  Damas  dédareqoe  œs  quatre  individus  sont  le  loyer  d'op* 
pression  des  patriotes  dn  Jora  ;  ce  sont  enx  qui  ont  fait  mcarcérer 

les  quinze  pères  de  famille  qui  sont  à  Paris.  Trois  dects  maiheu- 
innxajantélétradûtaaa  tribunal  révolutionnaire,  raoonsateor'  ' 
pnbBc  fitass^foer lenaireetle  secrétaire  généid  delà  commune 
pour  déposer  sur  des  faits  publics  ei  notoires.  Quand  on  a  su 
qu'Us  étaient  arrirés,  on  lésa  déqoncés  comme  des  àébertislesi 
les  quatre  employés  au  comité  de  sûreté  générale  ont  surpi  is  un 
arrêté  qui  ordonnait  que  les  trois  accusés  ne  seraient  pas  traduits 
an  tribnaal  jusqu'à  noutel  ordre.  L'orateur  dëelare  qu'ils  fou- 
laient avoir  le  temps  d'inventer  de  nouvelles  manœuvres  pour 
peidie  ces  trois  msHfeeureax.  Leurs  lâches  dénonciateurs  crai- 
gnaient quehfériiëoeifM  Ipereer,  et  qoelesdénonoékttepur^ 
lûusent  à  iieiire  connaître  leur  innocence.  Ces  ciioyens  ne  sont  ac- 
ouiéi  que  d'avoir  Édt  des  dénondaiioi  trèsiustea;  on  a  Mt 
entendre  des  aristocrates  et  des  parens  d'émigrés  pour  les  perdre. 

•  Dumas  termine  en  demandant  que  des  commissaires  soient  * 
T.  muu  K 


i 
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Eommëê  pmr  imnêtr  le  convié'  saint  public  à  s'oecUper  de  bl 
•ëMiiMida  JÉnieâdèi|MMri0<««<^^«i    à  rendre  à  eâs  der» 

Uainrtiii  doiiseà  iaaodété  pour  préodent  ÉUe  Lacoste,  dé- 


COISVE.NTION  NATlOiSALE.  ~  9  THERMIDOR. 

•  Le  calendrier  républicain  donnait  à  chaque  décade  une  dé-^ 
nominaibn  particulière  ;  h  première  décade  de  thermidor  lie 
lan  II  était  dédiée  au  malheur.  »  —  Ne  semble-t-il  pas,  au  pre- 
mier coup  d'œii ,  qu'une  aussi  fatale  coïncidence  a  dù  être  re- 
marquée par  un  partisan  de  Robespierre,  et  servir  de  texte  I 
quelque  oraison  fuoèbre  des  cliefi  Jacobins  ?  II  n'eu  est  rien  ce- 
pendant. Sénart  est  Tauleur  de  ce  rapprochement,  et  voici  h 
sfngulîère  interprétation  quM  en  donne  :  t  Ce  fut  ce  jour-A  même, 
dit-d,  que  la  çbaiaedu  maibeur  fut  rooipue  ;  que  ceux  qui  étaient 
on  Yiclimes  du  tyran  ou  opprimés  par  lui  furent  délivré  ;  la 
fête  du  malheur  fut  Tépoque  du  triomphe  des  malheureux,  et  le 
jour  où  le  glaive  national  vengea  le  malheureux  et  frappa  les. 
tyran,  t  (  Aét^élaitons  de  SèMH ,  p.  189.  ) 

Il  n'y  a  pas  d  evénemens  i  dans  la  révolution»  don^  fes  déiaite 
soieqt  plus  difficiles  à  connaître,  ni  sur  lesquels  il  soit  plus  mai 

aisé  deréunir  des  documeos  queceux  du  9  thermidor. Considérée 
dans  ses  causes,  dans  son  histoire  proprement  dite ,^  et  dans  se|.^ 
conséquences  immédiates,  cette  journée  est  toujours  le  procèi^ 

ju^é  et  nua  plaidé ,  coujme  l'appelait  CifjaQd)acéi  és* 

S»BonsB»noufté|ion&  imposé  le  deveif  d'hîsiorien,  sî  mms. 

n'avions  été  ^Mùtpésde  la  volonté  de  l'accomplir,  jamais  nous 
n'aurions  so^yçwwé  oo»bîen  ks  auteur^  d^  la  réa(ct«o»  ihemû» 
dorienne avaient  tmvaillé  à  foire  disparaître  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  la  révi^ioa  des  ji^^emeus  qu'ils  prononcèrent,  et  jiisqH'à 
qu4  point  ils  ont  réussi,  Bes  notes  du  rapport  de  Goumia»  UM 
ns  SMT  te  papieBi  d^  ftpbeipierre,  mai^  sur  lea  éi^emeos  du 
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ISl  ttiéimidcir ,  retavoient,  pour  lés  pièces  citées  o^u  dont  il  traita 
iûril  4«eli}Uél  lij^eâ,  i  des  eurtotts  da  eoibitë,  avec  ié  ntunéi^ 
(Aiéiirlotf,elbéAildëla|Ai6e.Qaelqii*ilii  qui,  ftorMMdeeiii 
indications,  irait  aux  archives  du  royaume,  et  ferait  la  plus  mi- 
liotiéilsé  Mquéte  dtikstooiet  lek  lecUmui  entre  lesciaettes  sont  cfr> 
UiKë  tés  papiers  de  h  rèroktidti  »  k  Thtvbl  de  Soubise,  an  Paltiè^ 
de-lustîce,  au  Loîivré,  se  donnerait  bien  du  mal  pour  apprendre  : 
id  »  que  Foochë,  eiî  1818»  a  détroit  présqœ  tout  <ft  qui  ifestaft 
des  carions  du  comiië  de  sâreié  générale,  dépôt  placé  dès  l'ori- 
îpue  daoa  les  archives  da  ministère  de  la  police;  là»  que  le  mémé 
boome,  fodHait  parfont  pour  enlever  les  miéoM  éeite  àeCek 
conventionnels,  est  venu  demander  jusqu  aux  lettres  qu'il  avait 
foités  de  Lyon»  en  1794»  et  qn'bn  les  lui  a  refusées;  aitleurâ» 
on  \m  dira  que  toosies  papiers  dn  dob  des  lacoblns  qtii  avaieilî 
échappé  à  la  première  destruciion,  que  Ton  attribue  à  Legendre, 
Aiiétérécbe^fiéseil>rùléspar  ordre  de  JNapoléon  ;  anx  ardâ* 
v«i  du  Nbfil-dé^Josltce ,  par  exemple ,  où  sont  tes  dMms  Ûâ 
tHbunàl  révolutionnaire  »  il  saura ,  pour  tout  renseignement,  que 
lè  désôrdré  des  |iredilérâ  nrdilvistes  (  lé  Jonrmdiste  Pmdheniaé 
pi^ief)  à  Mie^  ciB\E|nl  atnit  M  m  l/kà  eonmeireé  pHr  M' 
aôAstractions  et  par  les  pillages  de  Gonrtois.  Les  dossiers  les  plus 
âDporfans  »  tielùi  de  Fonquler-Tinfille  Vont  entinr  »  sont  aiifoir^ 
d*bui,  ou  perdus  ou  cachés  dans  des  tMeeûoûs  paHfentSêrss* 

Lés  papiers  du  conseil  gnéral  de  la  commune  de  Paris  »  re- 
lMi6  an  0  ikftnidof  »  àvaiest  en  tft  Maie  déstioée.  ils  ont  passé 
entre  les  mains  de  plusieurs  proprîéisïreh ,  et ,  fort  heureuse- 
ment »  Us  sont  cujôord'huî  eu  la  possession  d'im  homme  probe  » 
qni  à  iken  tbnin  nous  les  communiquer.  CrrâosÉM»  phisieort 
pièces  inédites,  dont  la  plus  intéressante  est  le  procès-verbal  de 
k  sésnoe  de  la  Commune  an  9  thérttiidor»  seront  publiées.  Selon 
les  notes  du  rapport  de  Courtois ,  dont  bons  parlions  tôttt  à 
rbeure»et  où  figurent  de  courts  extraits  du  procès-verbal  en 
qriesâon»  cette  pièi:é  était  an  comité  carton  I»  nP  14.  £lle  est  ainsi 
cotée,  en  effet,  à  Tencre  rouge;  màis  depoîsqneCkwrielsenaâit 
n«fgè  »  éUe  n'a  pas  été  réintégrée.  La  seconde  liste  de  piéÊm» 


356  coKvninoif  ratioiiau. 

d0s  nambris  da  conseil,  car  It  praDière  fttt  volëe«  eonnie  It 
proo&s-?erbal  l'alteste,  est  an  nombre  des  docaineiis  prédeox 
que  renferme  la  liasse  mise  à  notre  disposition.  11  s'y  trouve  aussi 
la  liste  des  sections  et  celle  des  antorités  oonstitiiées  qui  sont 

venues  prêter  serment  dans  le  sein  da  conseil  général ,  pendant 
la  nuit  du  9  thermidor,  ainsi  que  les  pouvoirs  écrits  dont  les 
commissaires  éuient  porteors.  L'expédition  des  arrêtés  dn  con» 
seil  général ,  la  proclamation  que  rédigèrent  Payan  et  Paris , 
la  correspondance  d'flanriot  avec  les  chefs  de  la  force  armée,  en 
wtn  des  décisions  municipales ,  sont  élément  an  nombre  des 
originaux  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Avant  de  quitter  définitivement  et  en  bloc  le  carton  du  comité 
où  élles  étaient  contenues,  ces  pièces  avaient  d^è  subi  des  dé- 
tournemens  partiels ,  car  nous  y  remarquons  plusieurs  chemises 
vides»  et  sur  lesquelles  est  Tiotiiulé  et  môme  quelquefois  l'analyse 
d'une  minute  absente.  Sur  une  chemise  cotée  n<>  41,  nous  lisons  : 
i  Arrêté  du  couseil-général  de  la  commune  de  Paris,  du  9  ther- 
midor, signé  Payan ,  portant  que  les  nommés  ÇaUohd'Serbok, 
Amar,  Léonard  Bourdon,  Frêron^  TaUten,  Pams,  Camot  p 
DuboU'Crmcé  9  Fodier  .,  Javogue*,  Fouché,  Grand  et  Moue 
Baffle  serofU  arrêtii,  pour  déUvrer,  est-il  dit ,  la  Convouton  da 
(^oppression  oii  ils  la  retiennent,  —  Il  offre  une  couronne  civique 
aux  généreux  citoyens  qui  arrêteront  ca  ennenm  du  peuple  ,  et 
déclare  que  les  mêmes  hommes  qui  ont  renversé  le*tyran  et  It 
faction  Bi  issot  an^ftronf  Unu  cet  teêUratt  détignh ,  qui  ous 
osé  plus  que  Louis  XFl  lui  mènic^  puisqWils  ont  mis  en  arreua^ 
ftoti  le$  màikurs  pafrtoiet.  t  —  Aki  place  de  la  pièce  il  y  a  nu 
reçu  de  Jacoulot,  seciéiaii  e  de  la  commission  des  vingl-et-un. 

Uq  paquet  où  sont  attachés  tous  les  objets  trouvés  sur  Robes- 
pierre feone  an  moment  où  il  fnt  relevé  mourant  sur  les  marches 
de  l'Hôtel-de- Ville  n  ei>t  pas  la  moins  curieuse  des  reliques  livrées 
ù  notre  examen.  £lles  se  composent  de  vingt-et^un  assignats,  dont 
quatre  de  dix  sous  et  dix-sept  de  quinze  sous ,  d'une  petite  def , 
de  sa  carte  de  député ,  de  deux  imprimés  distribués  par  la  Goa« 
vention,  d*one  expédition  dn  décret  qui  prononce  son  arresln- 
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tioQ»  et  plusieurs  leiires ,  dont  quelques-unes  sont  des  rédamt- 
tioM  de  patriotes  opfrim^ 

Le  reste  des  pièces  fedilîtes  qui  mmm  ont  été  confiées  e^t  une 
portion  des  papiers  de  Robespierre  aîné.  Ce  sont  une  fouie  de 
baree  et  de  mémoires  de  diverses'dates  »  et  dont  on  pourrait 
faire  une  publication  à  part»  mais  où  nous  n'avons  trouvé  qu'une 
seule  iettre  de  nature  à  prendre  place  dans  notre  cadre  liistorî- 
qae  :  BOi»  ia  transeriroDs. 

— 11  paraît  que  le  discours  prouoncë  par  Kobi^spierre  aux  Ja- 
cobins, le  9  jinilet  (21  messidor)»  avait  été  regardé  comme  le 
naiMMle  de  ses  résolutions  ait ërieures ,  et  que  chacun  se  hâtait 
pour  le  combat.  Nous  iléons  dans  les  Cames  sea  èUi  (U  ia  révih  ' 
iMioii  Al  9  e»  iO  làermidor ,  par  yUate  : 

t  Le  buir  où  Barrère  présidait  la  société ,  le  voile  fulentière- 
meDtdédiiré;  il  me  prie  de  lui  fisire  venir  ses  rapports  sur  les 
vielûires  :  je  vais  les  chercher  et  les  loi  remets  m<M-méme.  Il  jouis- 
sait d'avance  du  plaisir  d'émouvoir  ia  société  et  les  tribunes. 
Vaine  erreur  I  Robespierre  occupe  tooie  la  séance  par  ui  dis» 

cours  artificieux,  fait  pour  tromper  des  hommes,  même  éclairés. 
Barrère  souffrait  ;  aa  réputation  politique  fut  attaquée»  compro* 
mise.  Après  la  séance ,  j'accompa(jnai  Barrère  dans  son  labora- 
toire 9  voisin  du  comité  de  salut  public.  Tout  défaillant,  il  ^'étend  * 
dans  son  fimtenil:  à  peine  il  pouvait  prononcer  ces  mots  :/esictt 

uuml  des  hommes  :  si  j'avais  un  pistolet..,.  Je  ne  reconnais  plus 
fsc  Dieu  et  le  nature.  Après  quelques  minutes  de  silence,  je  lui 
tàê  celte  question  :  Quelle  a  pu  être  sa  ratMMi  de  f '«Honnir  f  La 
crainte  et  la  douleur  oui, besoin  de  s  épancher.  Ce  Robespierre 
art  mmHabie  >  dit  Barrère  :  parce  qu*em  nefiàijm  unuee  fu'U 
teedhiii ,  il  faut  qfitUfmnipe  la  glaeemmmme,  ^Unoueparkài 
4e  Tkmiott  Gufffoy^  Bavère ,  Lecointre,  Panis,  Caa^bon,  de 
ee  MtmHler ,  f»  g  agacé  joule  ma  fwmUe ,  et  de  wute  U  seynetfs 
damoniste ,  nous  nous  entendrions  ;  qu'il  demande  encore  Tallienf 
Bourdon  de  i*Oue ,  Legenâre ,  Fréraa,  i  la  bwme  heure  mats 
ftwel,  «Mis  Aedmiln,  màs  Lémiard  Bourdm,  fodier,  Vaukmd, 
ilatimpaêùbU  d*y  comeatir^  —  Ce  sont  donc    répliquai-je.  lee 
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ptrâmes,  lui  dans  uo  acoibleiiient  affteu^  ^  moiçQPfteirQ^  de 

(jpye  je  venais  (l*entendre.  > 

Plus  baut  le  n^m  Yiiaie  dU  :  f  L#âioui2$ipe89idor,fii||ii- 
Uea  de  la  place  adjacente  à  la  aalle  des  Jaco|i>iDs,  é^t  rassemblé 
1^  groupe  entouraal  uo  booime  effaré  ;  pn  s'écrie  :  f  Ç'es(  ua 
Ëtaim^n  de^oliei|HeiTe.  de  Biiiaud-Vai^nnes  ;  il  y  ^  d(9 Ki^l^flfl 
dans  la  Convention.  •  A  peine  dans  la  société,  Billaud  se  retourne 
p,  m»  dit  :  On  est  venu  chez  moi  m  'a$w*iiier.  ^  H  nçUpoi 
^oiinant  qu*<m  enveuUie  à  ietjomjt  r^plîqiiai-jet  êUy^ét»f9^ 
lérati  dans  la  Convention, — Nomme-les.  —  Je  ne  les  connais  pas^ 
Çeitç  maiûère  de  réppodre  me  priva  ^*çki^if  (|e|  M^^tà^ 
mena.  Naulin  disait  aux  Jaopbins  :  il  fk^ff^  4^  ^  Comtp^t 
(îpn  tous  les  hommes  corrompus,  ? 

I4  GonspjraiioD  thepmidoriemiefefioiiktl^it  d'4p|itiu$  i  mNMV 
qu*approch;|it  le  moment  où  Robespierre  s'expliquerait  dans  }ç 
sein  de  la  Co^^veniion.  ]>(ous  tepoos  de  Buonarotti  qu'Iog[raQ4| 
alors  ftjk  loissioii»  étant  Tenu  on  instant  à  Parjs ,  BiUand- V|urw 
ne^  Ipi  dit  :  <  Il  se  passe  id  des  choses  fort  imponanK  s  ;  va  trQi^- 
ver  I^uamps  qui  t'informera  de  ioiU.  •  tngrapd  rm|it,i| 
effet»  phes  Ruamps»  qui  lui  fit  confidenoe  dd  oopp  qui  se  prépa- 
rait en  secret  contre  Robespien  e.  Non-seulement  Injjraod  i'çfu8J| 
4'eutrer  dans  ce  complot ,  piais  encore  il  ^'^orgad'en  4is#u|ujUir 
pivie^r  que  ^  Rëpiil)lîqi|e  tfsrajl  iAéviqMemç)^ 

perdue  si  Ton  attaquait  Robespierre. 

Ui)9  brochure  de  i<ecointre ,  et  i)ne       dv  f^pppri  4$  Couf v 
tPH  suf  las  évënemens  de  thermidor ,  nous  apprennent  que  la 
ppDjuration  avait  con)mencé  dès  le  0  prairjal  (24  mai),  ^ 
pr^qiie(?  mepabres  t  dç  ceue  réunioq  tyrapnicide  fiirem  ;  f^uff/^-r 
rm,  Lfçomire,  Fréron,  Barrât,  Cowrti^f,  Çqr^er  {^c 
Rot  ère,  Thinon,  Tallienei  Guffroy,  > 

La  divi&ion  en(re  les  oomitës  de  63|lu(  p^|îç  et  d§  sAreW  fMr 
raie,  et  Robespierre,  était  à  son  terme.  Il  n'y  avait  plus  possibilité 
de  s'entendre ,  ni  d'a^;ir  en  commiin,  |>ans  p  (te  §69  yiQ'^BBy  f ff 

)       d«  Mard  à  i^is ,  SainHim  ^y^t  i^ç  foii       |tî  t^^ 
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^pÂl^é  «perçi^Q,  Sé^Qa  louloiigeoot  Saiet-Just  répeuîi ,  c  qu'il 

core  vue  «xplicauua4>0i»iLiv« ,  Sainl-Just,  pressé,  articula  le  mot 
ilkémàm^ «I Mm  f «r ktet  oè iti^tiipt  iai  —m  ÛémfÊêÊ 

di  Robespierre.  Le  voile  fut  déchiré,  etchtotia  ]nl  que  son  saiut 
personnel  éiaiiiiii  au  Mlaaj^iUiic.  f  .  < 

d'à  bonime  d'une  probité  que  de  gr  ands  devoiicmeBS  ont  illus* 
um  ^k  l^ftiillniu^  AQUA  parif  un  mît  de  Oiciaiurt;  tl»lonqii'ii 
•mmmmi  >ribcipi'aw|i-rto«l  hiiindB  doiaii  eoiW  propo^^ 

biiiuii  et  contre  iet  omis.  »  "    '      "  '* 

iaîifMm>iitfr«iiMM  oMps.  0<  frimik  éM  r<ftlimimi  W» 

MI'^QI^vrMÙ  d'une  ïmme  bj^pocri^ie.  La  veille  du  ê  tbtrmidori  et 
diii  9m  iéHik>tt  pmroQuét  fiainkilMl  tioyr«ié  èif  pBrittu? 
dëfiaiiive ,  Billaud-Varennes  dit  à  Robesp  ei  rc  :-  «  Nous  tOMiwé 
Ifii  ajuû»  ;  nous  avons  toujours  marché  ensemble.  >  (Discourt  com» 
n^êmà  Simê4mi  à  iaiéêmê  M  lÊmmiéarki^lM  ÛmmMm 
M  soir ,  Guliot-d'Hei  bois  effraye  par  la  toarnUra  que  prMiimt 
WfîW^  at  par  ra§iutioa  extrême  ec  saas  aaempie  doat  il 
«ittifiaïqaéJÉttliira  vîaiiM  ira  Jpaslnii  jjOim^^IMMâêm^ 
jeta  aax  9coouit  de  U^bespiei  re ,  et  ie  conjura  de  se  réconciiiar 

asiif  àn  ^aoiMa* 
il  ^ÊÈQffms     Mmjàtm  awdiè  aa  diipeiitita  pmmtêf* 

nîr  an  courant  des  actea  de  ses  ennemis  étaient  l'espionnage  vo« 
lanawi  qui  ÉiiMimit  |iaarte4la>  yewaaaea  dé»a>éai»  ai  ^salolda 
ifodciiies  agens  sûre  do  bureau  de  police  ffénëNla  créé  pÊH  ËtàâÊ>* 
iusi  dans  ia  ojmiié  da  saint  public*  -«^^^ 

tiennes  est  un  renseignement  otlicieux  sans  date  ,  ni  sifînat<ii*a , 
aa^pAffMW  iaaaiMra  anéma  daa  faiu«qMiea  sont  ia  matière,  noui 
paMli^éM  pualàiitiia-l  liJrtmriit'^e  la  jma  MmUL  Oém 
lam'aeHMaa  arUMigrapha,  «aas  poûasni  ^irgnies,  et  A'tutë  é<M« 
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360  coMVfisnrioif  nàtiomale. 

OM  de  leniM.  Am  mm»  dit  prom  banooup  dê  boa  tons 

et  de  perspicacité  de  la  part  de  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  car  h 
laoïifoe  que  a'ont  cessé  d'employer  les  eiiiieiiii&  de  Robespierre 
y  esl  irès-jadkiimneiil  carieiériiée.  Voici  ettte  pièce  : 

c  Si  j'ai  gardé  le  silence,  ce  n'est  que  pour  mettre  bien  de  la  ré- 
jlfTi^ft»^—  innt  JMiqiM  jA^Ma.     nftitti»  «ffieUei^  jamais  aase» 

combien  les  oonspirateiirs  sont  en  gnmd  nombre*  etteplm  mil* 
heureux  de  tout ,  c'est  qu'ils  ont  des  gens  à  eux  dans  vos  deux  co- 
■ùtée  de  silitt  pnlilic  et  de  iftrclé  «énëftie.  Toutes  m 
leur  sont  connues  d'avance.  Ils  mènent  bien  de  l'art  pour  corrom- 
pre l'esprit  publie;  ils  font  des  sujets  tous  les  jours;  ils  répan- 
dent les  assininnts  nvee  prod^aSté  ;  ils  ne  peuvent  Jiaais  ëefaMer 
dans  les  moyens  qu'ils  emploient ,  surtout  lorsqu'ils  s'adressent 
èdesgeBesaMexpérieuQB,  oommede  lenrdii^,  telle fictoire. 
telle  autre  encore  ont  été  fabriquées  au  comité  de  saint  public  » 
quinze  jonrs  avant  que  d'être  annoncées,  et  c'est  des  gens  à  ¥oa 
gages  qd  dAîtent  ces  bouBes  nouvelles  :  jugez  de  reflift  qm  eeh 
doit  produire.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  campagnes ,  les  routes  en 
CavittUeut ,  et  bioi  pius  dans  le  aouMt  piéseut  quo  JauM^ 
pourquoi  ?  pour  faire  acheter  sur  pied  les  récoltes  en  vîo ,  huile , 
tous  comestibles  de  première  nécessité.  Je  ne  veux  vous  dter 
qa*uu  voyageur  Ueu  dangereux;  des  aMiiree  de  eoauneroé  m 
font  le  prétexte  ;  n'y  donnez  pas.  C'est  un  marchand  de  chapeaux, 
palais  Égalité»  n^lâ;  kfeuiBM  est  restée  pour  conduire  la  bar- 
que. Si  vous  décidez  derinterroger ,  f«iiee-le  voue-méoie  «  ou  par 
un  second  vous-même,  s'il  existe.  Je  vous  la  donne  pour  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  béte»  mais  c'est  qu'elle  est  à  boaneéoolab  Voilà 
la  loi  qu'ils  se  sont  faite.  Point  de  pièces  d  écriture ,  et ,  interrogé 
sur  lesÊûis,  qu'une  seule  réponse»  pour  ne  pas  se  couper.  Sa- 
cbez,  si  vous  pouvez»  cè  elle  a  cobbu  Garât»  car  c'est  aueebimi 
du  mystère  qu'ils  se  voient*  Dans  la  conduite  que  vous  tiendrez 
avecelle»  respedei  une  ftoune  âgée  qui  y  demeure;  elle  est  pure 
eoone  Tenlutt  qui  natt ,  et,  pour  votre  oonaervation ,  évUeilMeui 
que  l'innocent  ne  soit  pas  confondu  avec  le  coupable.  Uuand  les 

wliQBs  foua  eut  frite  de  flBtieb«gM9allBiéi^ 
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par  1»  eoMphilem ,  «1  aor  iMle  h  Mdké  pi» 

soot  à  leurs  g^s.  Veillez  la  Commune,  et  siurtout  Tagent  ;  de 
Sone»nkammkaXWÊàhûm.ywÊBébm  iniiiaB-delàde.oe 

que  vous  pouvez  croire.  J'ai  lu  avec  satislaciioo  votre  réponse  aux 
ificiiooa  de  Paria,  eipara>iisé<|ttentqiiiaadre8ieàtoiiiceiixtiiii 
ont  ëeritdea  leilKà  partkolièraa.  La  plupart  ioat  btai  ioMa 
fourberies ,  ae  les  fêtez  jamais  plus  »  ce  n'e^t  pas  comme  cela  que 
caliii  qai  va  droit  aa  rooia  s'y  prend.  Jefiabea  tima  ai^^ 
vous  avez  bien  de  la  corruption  dans  la  première  réquisition  ;  il 
eàt  mieux  valu  que  pas  un  clerc  Ae  parie.  Combien  vont  et  vien-» 
MBtamdes  papiarabiaB  en  règle,  et  bnt  deanessages  borriUia. 
11  faut  encore  vous  prévenir  que  Ton  fait  de  grands  projets,  à  Toc- 
cSMadealAiM»  d'allerfaire  iagnaneanx  opinona- pov qna 
le  ridicule  retombe  snr  tons.  D'abord  ils  paient  généreusement 
lOBS  les  perturbateora»  et puia  se  répandent  de  touac^*  et  ont 
grand  soin  de  dira  :TasiacotlaeaBailMà  tat  payée  par  ee  ecH 
quin  de  Robespierre  ;  et  voilù  Robespien  e  qui  a  des  eunemis  bien 
gMrileMnt,  etfanambre  deaméoonMa  bien  augmenté,  ieae 
doute  pas  que  vous  ayez  da  monde  à  yorn^  nais  )e  dooie  qn'ib 
soient  aasex  adroits  on  assez  fidèles ,  car  il  est  aussi  aisé  de  con- 
■Are  ka  eon^MvnMraqne  de  déoonmr  la  kmedana  aon  plein. 
L'expression  eat  naïve,  mais  elle  rend  à  la  manière  dont  je  veux 
ae  lure  entendie. 

>  CUnnn»  a  y  ndeatrArea  parient,  je  craindraiai|n*nne  1^^ 
à  votre  adresse  ne  vous  parvienne  pas.  > 

SîledaHM^rdaRebespierrae&tétérespeelé  pareanxqnten 
fimnt  les  premiers  dépositaires ,  l'histoire  aurait  sans  donleày 
pniser  un  grand  nombre  de  notes  de  police  »  qui  expliqueraient 
bien  des  choses  rMtoeiMenNB,  etqni  en  tonsnt  ennniHra 
d'autres,  entièrement  ignorées.  iSous  ne  possédons  de  cesdocu- 
HMM  i|na  eann  qne  Gonrtoîa  a  bien  venin  pnUâcr ,  afin  de  pron* 
ver  que  RoLespierre  faisait  espionner  les  députés.  Veici  tout  en 
qui  figure  à  ce  titre  dans  les  pièces  jusiibcaiives  du  rapport  sur 

les  pefnende  Rabeapiefre  s 
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f  le  sonss^née  décrire  que  la  nommée  LmtoIx  ,  qui  demeore 
mèmmMon  que  moi,  le  jour  que  ia  léte  du  Père  Duchêne  de* 
filitofflbersottsiegiaivedelaloî,  momâdiei  moi  et  me  dil: 
Ce$i  bien  singfoïier  qu'ils  n*ont  point  eu  de  défenseurs,  cela  ne 
me  convient  pas  ;  ik  en  donnent  à  tous  les  autres;  qu'est-ce  que 
eehi  tÊHfçMef  Je  Ini  dis  :  On  a  nonces  les  pMoes  de  le&r  scë* 

lëraiesse,  e&t-ce  qu'ils  n'ont  pas  tous  les  papiersde  leur  conspira- 
tion? Elle  me  répondit  :  Tai»-toi  donc,  des  papiers,  le  comité  de 
saint  puolfe  es  Mc  Tenfr  qnatidll  ^reut*  ^ooMIe  de  tHre  qu'avant 
cela  elle  monta  chez  moi  quelques  jours  après  que  le  Père  Duf 
«Mne fat  pris,  eUemedit  :  Ta  es  one  ftmmed'espril,fe  pent'le 
dire  cela  à  toi ,  tu  verras  la  farnion  Pierrotine^  fn  verras,  tu  ne 
vois  pas  encore  eiair  ;  le  monde  est  iMMtgrement  aveogie  <  il  vous 
0Mii  neof  lovrs  ponr  voir  olair  ;  anjoanflrat  compte  pe«r  on , 

n'as  plus  que  huit  jours  ù  attendre.  Je  voul  us  qu'elle  m'expliquât 
es  <pi'eUa  voulait  dire ,  eUe  me  répondit  :  Comawnt,  toi  qaies  nf 
ÉMupe^'espritttniiecomprsttdspÉseespm  «eac^telallHala* 
Pierroûn»  f  Je  lui  dis  non.  £lle  me  répond  ;  Je  ne  puis  t'en 
dire  daiaimie.  Tet  ee  ^oef ai  à  le  dire,  Mfve  ee  ^ 
voudra ,  al  mi  le  demande  pour  qui  lu  liens ,  tu  n'as  que  cela  à 
répondre  ;  que  tu  ne  veux  ni  roi ,  ni  dictatèlir,  ni  triamvirai.  Je 
■^ri  qee  eria  è  le  dira*  eeavtmwiet  ïkm  «e  «rta.  %ft4^, 

femme  Labesse  ,  rue  de  l'Égalité,  n.  297.  • 

«On  pent  envoyer dierfèer la dteysane Wet» feî étemenre 
iMoM rae ^ aaoi ,  n.  m^Qn|e»p4iencelleiflM>i,  je  neaa« 
souviens  pas  du  commenct-oient  de  leur  converfation ,  paroeque 
j'étais eecopée  à  qodqnecfaose;naBis<eqMl  m'a  frappée»  d'est 

qsela  citoyenne  Ftoi  se  mit  en  colère  et  lui  dit  :  Tais-toi  donc,  à 
l'entendre  il  semblerait  que  Hoiiespierre  mm^'màm^jm.  MMm 
Mâk  :  Vn  as  mis  le  nendeesnit  ti  ■■mraa  de  In  heidiliei 

Siyné ,  femme  LAiii^s^.  > 

•  Je  déclare  avoir  entendn  dire  à  in  fsmine  f  iinaîai  dpnei 

rani  me  Neuve-de-l'Égaliié ,  n.  297,  que  la  faclion  Picrrotme 
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Vonberait  sous  peu.  Certifie  dire  la  vérité.  Si^é,  Marvië,  rue 

€  Je  puîft  faire  toucfier  au  bout  dii  doigrt  d*on  vient  cette  opi* 
BM»  que  oeue  feinme  propage;  elle  eat  d'autant  plus  dangeraue^ 
q«*elle  a  éië  patriote ,  et  je  crois  qu'il  est  essentiel  de  oonnatire 
d'oii  œia  vient.  Mon  explication,  je  crois ,  pourrait  être  utile  à 
k  pÉlffif  fifl'eastopio  d'iMUlirie  qw  j'aië'40^ 
&ir^  de  m'aspliqMr  «srbalameaL  %^ ,  Mauvjb.  • 

■ 

Ls  4  MMlto,  ran  dmllnw  ds  la  BiésaUiqoe ,  eie. 

•  •  •  •  •  La  citoyen  Legeiiéte  était  bler  OMifin,  trois  dn  ooi^ 
MM ,  80QS  Tarcade  du  thëfttredeia  République ,  rue  de  la  Loi , 
environ  dix  heures  du  matin  ;  il  était  avec  le  général  Poretn,  en 
grande eQnveraation,qut  adttréplasdedemi-heure.llssesont' 
quittés  à  environ  onze  heures.  Le  citoyen  Legetidre  a  traversé  le 
jardin  Égalité,  et  est  allé  à  la  trésorerie  nationale,  où  ila'est  ar- 
fMnnedenil<4ieafe.  De  là  II  est  revenu  aux  Tuileries,  oA  il  est 
resté  jusqu'à  une  heure,  et  est  ensuite  entré  à  la  Convention,  où  il 
tetdnmiré  josqo'àla  findelasénnca.  Pendant  le  teapsqu'il  a  été 
aux  Tuileries,  on  a  remarqué  qu'il  avait  de  Tennui;  il  a  fait  divers 
tours  ;iU£utreocontr  ed'un  citoyenaveclequel  il  a  beaucoup  p^lé 
nvaat  d'entrer  ÉlaGoBvemiieii.  La  séaneelevëe.  Il  est  revenu  dans 
les  Tuileries,  où  il  est  resté  trois  quarts  d'heure  avec  le  même  par- 
tienliar»  nvoe  qni  il  s'entretenait  mystérieusenent»  et  ils  paraiaF 
salant  ^iker  le  iMBde.  ftott  été  ensenriUejusqont  Talléedn  pont 

Gidevaat  Royal.  Le  citoyen  Legendre  Ta  traversé,  et  Tautre  ci- 
MfM  est  rantré  dans  les  Tuileries,  de  là  est  allé  dans  la  maiion 
dn  comnûssionnaire  au  Mont-de-Piété ,  proche  le  ci-devant  hd* 
tel  d'Angleterre,  au  coin  de  la  place  Égalité;  après  une  demi- 
k«ri  d'nttenie ,  il  n*ea  liail  pas  encore  redescendu* 

»  Un  Jacobin  nous  a  assuré  hier  qu'il  avait  entendu  de  la  bou- 
diade  Hm  Jnedbanit  Céôou  que  Bowrden  de  la  Cràntèrt  avait 
été  nvee  lui  elles  ITévéqoe  60^/,  pour  la  fermeture  des  églises, 
eie^fin  pour  e&dter  kdit  GoàeLàiérê  toutes  les  sottises  qui  se 

ml  «iMis  étts  It  Mipti 
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S6é  ooHvucrum  aaxioiuli. 

»  Le  citoyen  Moine  désirerait  être  dn  comité  révolationoaire 
de  la  aedioii  des  Toileries ,  il  assura  que  cela  lin  donnerait  beaii- 

chargé*  St^ftéGuiaiM.  • 

OaaiteUor. 

€  Citoyen ,  il  n*a  pas  été  possible  de  joindre  le- député  Bourdon 
(dei'Oiie)«  ni  à  la  Goiivaniion  naiionate»  ni  cbai  loi;  tontoa 
qu*on  a  |m  aatoift  tfniqnl  m  quelqnefina»  âtm  m  iw,  dana 

la  maison  u.  £»57. 

t  Le  député  Thuriot^  au  sortir  de  la  Convention  nationale»  le 
6  courant»  est  allé  rue  Jacques»  section  du  Panthéon  françaiit 
s.  35,  dm  an  libricantdeporteiBnilles»  ob  0  a*eit  arriiëi  |Nur- 

1er  avec  une  citoyenne  environ  dix  minutes  ;  après  il  est  allé  rue 
des  Foisés-Saini-Bemard,  aectiQndesSana-GuloUes,n. 
eft  il  est  entré  ponr  dincrà  den  heures  trois  quarts,  et  est  aortî 
de  cette  maison  à  sept  heures  et  demie;  il  a  ensuite  rencontré  un 
dtoyen  aor  le  qnai  de  r£oole»  section  du  Itaséam»  proche  le 
café  Manoury,  où  ils  sont  entrés  et  ont  bu  ensemble  une  bou« 

teille  de  bière  »  après»  il  est  allé  rue  d'Orléana-Honoré  t  aectioa 
de  la  Halle'an-BW,  maison  de  fai  Prondenoa»  menblée»  n.  16, 
où  il  s*est  arrêté  environ  vingt-cinq  minutes ,  est  sorti  à  huit 
heures  et  demie,  aTec  nne  citoyenne  qni  avait  «ne  lévite  oon- 
leor  puce  et  un  grand  châle  à  bordure  de  couleur,  jupon  blanc  , 
et  sur  sa  téte  un  mouchoir  blanc  arrangé  de  manière  qu  a!  for- 
anait  mbonnet  :  Us  aont  allés  ensemble  an  jardin  Égalité ,  oàils 
ont  fait  trois  tours,  après  lesquels  ils  sont  allés  place  Égalité, 
an  n.  163,  où  ils  ont  parlé  un  instant  à  la  portière,  et  aoni 
venus  andlt  jardin ÉgaM»  eh  ils  ont  lait  le  toor  des  ga*eriea«  et 
sont  retournés  au  même  n.  163 ,  place  Égalité  »  où  ils  ont  soupé  ; 
ik  y  sont  entrés  à  neuf  henres  et  demie ,  et  à  onae  heures  Un  n'en 
étaient  pas  encore  sortis  ;  nous  nous  sommes  retirés»  n'étant  pus 
certains  s'ils  en  sortiraient. 

•  Le  ciloyen  Tallicn  est  resté,  le  6  messidor  au  soir,  aux  Ja- 
cobins, jusqu'à  la  fia  delà  séanoe;  il  a  ansndn  son  honnae  «■ 
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trquë  qu'il  avait  beaucoup  d'impatience.  Bail,  il  est  ai^ 
i;  ii  it' y  a  pa>  da  émm  qià  élit  im  h>  uikmm  i  ils  ii 
h  im'BÊÊméf  ctêm  éb  h  Loi,  ks  baraques,  la 
galerie  à  droite  de  Ja  maisoD  Èf/Êlàlé  »  ae  aoat  asiia  Je 
teda  jaf«B,Mt|iriadÉMi  m  bmmiaa,  «n  raMM* 
tMlea  galeries^ bois,  dont  ils  ont  fait  trois  fois  le  tour,  ae^ 
IMriaAi  to^^oiisa  mjit^EmaaBaaBft  ai  ae  Tînnnt  mm  to  braa.  Jl 
êna  Imm*  iaiM  Imvmé  Itcovdnpalaie  ctontgagnéla. 
place  Égalité  ;  son  garde  a  été  arrêté ,  un  fiacre  a  salué  TaUim, 

wAn,  MU  mL  Hmm  mm  aommes  approchéa  ét  h  voiture  y 
TaUian  a  dit  au  cocher  de  le  oonduire  rue  de  Ja  Parie*  L'aiM 
a*<iijaaiayéparJaniedaClMfiiaa«à  pied  :  nowMweimi 
jusqu'au  pont  ci-devant  Royal ,  nous  n'avons  pas  pu  le  rejoindre; 
nous  pr^onoiia  qa'îL  eai  eairé  dyis  m  allée»  m  fa'M  émmm 
or  keediai  ém  TiHirha.  fkm  rmmn  n^oaalifchraoir,  une 
veste  rouge  et  blanche ,  à  grandes  raifia*  cuioue  noire ,  un  gilet, 
€iÊ(smuraBiAtdbimn.Vk^  la  trille 

delUltai. 

>  Lecitoyen  JAanel eat sorti >  hier  7  Goaraat»  delà 
lîoB»  à  tfoii  àamt  »  ei  en  allé rae  Hoaaié, 

Capucins,  n<>  30,  et  y  est  resté  jusqu'à  cinq  heures,  qu'il  eal 
aoniavec  uoeàtoyenna,  AikjMéiàiMmbhïïmJAmnéém'' 
Jwimhmg^^wfilÊiiWÊmmmymmmîÈ  anMa jusqu'à  aepc' 
heures,  e|  ib  n'étaient  pas  encore  ronortia.  I^ous  avons 
qiéqaaoay  181  a  dil  jawlîaa  ilr— H  ewhebaaiamiéit 
haquuls  ils  sont  [iiil«bk  mnnt  aortia.  Guérui.» 


Lefai 

cNooa  wraa  aornoiea  tnmponéê  hier,  9  oooiaiit»  diea  la 

citoyen  Bourdon  (de  l'Oise) ,  dans  son  domicile,  rue  des  Pères ^ 
laaboiirg  Gennaia»  ao  15.  £u  aoiianit  il  est  allé  eo  face  de  chea 
U»B0.  • .  «il  y  cit  reatéeQ?inMitroiahjMtraa;delà  àlaGon- 
veatioo.  Dana  son  chemin ,  il  a  parlé  à  ua  citoyen  qui  meoiût  un 
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Ml  ooNTurmi»  nmmuÂLE. 

^^^^^it^A      ^ft^^^M^^MAflM*  ^^^^        MM  ^^m^^A^mJÉ^     ^^A^^^tf     ^^^^^^^^  ^B^^k^^ 

iUVK  «jWfViVMI  Mil  Jl  M  9iWni-PMC  OTw  MM  M 

bureau  où  on  reçoil  le»  kHres,  dans  leqoél  il  8*est  arrêté  dix  ■!> 
iMMeft  envirau  Ëa  rtairaM  à  la  Co^vaMiini^  il  a  àoamé  ûm 
poifuéMdb  ÈuàÊ  à^nfetrè  M  «Éq  dépotii^U  MilUt  *m  H 
tamps  que  l'on  appreaait  les  aduveiles  avaniageoses.  £a  sortant 
il  b  finiwnjrpj  M  an  aMé  m  ilMifé^dai  cdié  a^Kiaé  mé 
Jacobins,  n.  58;  daaa  eètte  nufisos  ioni  eiArés  ifuaÉNi  éÊbfmê 
9§irèê  Bowrâmf  ensuite  cncsara  danmanire»^  qaa  l'on  croit  44* 
pÊtiêimdmmfm^qaÉ  tmmcÊk  atojM  anirenéitrèi-Mé 
dans  cette  maison.  ... 

éltBdtafmTkwi9êé^^f9mmmêk  l»iia4B  taaéaaMii 
à  la*  pOrie  dès  ^^deiin^  VeaiVaM»-!!  9  fwlé  aiy  artf feiiMMdt  M 
okoyaa  Boisêd ,  qui  a  été  renvoyé  de  sociiftf  /  la  cou versatioâ 
a  Maoam  Le  oitoyéB  f alD»(aii  €SiM)^  âé^nnêi  iaapeatMT 
de  la  salle  de  la  Convention  ,  et  un  autre  cito'fen  que  nous  ne 
ceanaiiiiianapas^et  troi<cilêry«iiiiearOAi  joint  la  oitl>yiMi  Tkiurhii 
ib^oat été drai ia^nia HoMté ;  là,  les dmfaitbyeéaeielloyaii» 
ont  pris  la  place  des  Piques ,  le  citoyen  Thurîot ,  la  rue  Honoré  ^ 

5ëv  p^èa  lea  Capndaa.  Naos  MUfta  èatanda  qa'eii  ftè  ffàtumk 
on  des  citoyens  a  dit  k  Thuriot  :  Ne  tarde  pas  ;  et  en  efM  il  a'# 
laiii|iieaiotfter€t  deaœndfe;  il  e&t  allé  place  des Piqœs,  no  108^ 
aa.éép4te{féiénldate  f/Êum  ,^dl'lt  est  r«tté  jB^*à  aept  hëM  ^ 

de  là ,  il  esi  allë  chez  lui ,  rue  Honoré ,  où  nous  Tavons  atiefida 
jusqa'à  lmithaiires;  ilnrëiaiipMSreS8i»*ti^-         >  u  i  > 
a -Léaliayeii  Gsfbn oar  TtâM,-  et  V$imite  ëNbfaa  diMM^  M» 

ignorons  le  nom ^  sont  sortis  du  n<>  108,  à  six  heures;  ils  son? 

raméS'àaiK  ImM  as  dsada;  LadioyaB  Cmipé^  dépoté» cia 
entré  an  wfi  Wt^ë  cinq  heurea et  demie»  et  oOaa  aa  FaVoas  paa* 

vu  ressortir. 

.  * 

9  LeciioyeiiLe£femfrcestentré,le8cooraBt,àlaGonteDtiony 

à  dlidi  et  demi,  et  en  estsorii  à  la  fm  de  la  séance ,  à  trois  heures 

il  '  " 

OIT  quart;  il  a  pris  par  la  ci- devant  cbapeUe  pôur  s  en  àller ,  t 
gmné  la  terrasse  de  la  LilieHé',  èt  est  rentré  ,  i*uè'  bnidDé, 

en  son  domicile.  lien  est  sorti  à  cinq  heures,  a  traversé  les  Tuileries 

pai"  lé  PontrTournani  et  lès  Champa-Étysées»  É  KUËôtttté  uil 
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ans  et  ud  garçon  d'eBTH*on  hait  ans ,  qui  nons  paroreitt  éâre  tout 

^i^A^riftlifelMift  4oBMiiti^llS6  ^  0II  lit  vsUjMVtf  firip^tos  |Dff0ÉfliiBvtf 
c^ereioes  aux  jeunes  ettoyens.  U  a  Uisaé  celia  lamitie  entrar  aé 

aaira  citoten ,  «st  rentré  aux  Tuileries ^  a  quiit(*  ce  citoyen  au 
Haiinn  daairi«illMM<|É iàa  traferié» a?  j^krua  Bviaié,  «i 
MMMiéttn  Asiétef  tloiiÉFlMitt  Miiyiart*  Hoof  Mrav  teati* 
d'entrer  aax  tribunes  ;  mais  k  qpasiité  de  citoyens  qniaasifitaieac 

LtîAmuOàaé. 

c  Le  ciioyen  TaLlien^  hier,  depuis  neui;  heureftdu  matin  jjaQi'à 
liroii  heures  4leraprèiHBDi4î^9'est  pas  iortî  da'acp  dmDicite,iM 
de  k  Perle ,  au  Marais ,  o«  460  «  et  était  a^suj  é  q^u  il  était  ce- 
pendant çbea  lui., 

i  Sur  l^dix  heures  etdaniie,  laiwpwié  ftimMritfet».d'*wnytt  • 
préposé  pour  la  surveillance  de  la  police,  aperçut  notre  agent, ait 
il  ioi  deoMiiuta  où  il  allait  }.Amboméietj:ég^^  qplil  allait  ehan 
ledtoyen  Toifiaii;  11  le  fit  jasen.  Notre  agent  lut  dit  qn'ilëlait. 
e(onoaut(;|^ue ce  députe  neiit  j^lMS.|)4yrler  de  iuiàia  ConmUûA» . 
à  ipuî  ramre  lëpUqiit  qve  oe  dj^piité  ne  fiûiailfMiqpM.piiia  aÎM  » 
depuis  qu'on  lui  avait  reproché»  au  comité  de  sûreté  générale, 
m'il  n'avait  naa  bit  anillminer  aiaex  de  HMHidii  à  Borduaini ■  îL. 

1 

ajoQtn  de  plai  qf»  le  eUoyen  JoHiai  anit  plaqé  son  seorétairs  m 
c^mié  du  aaluK  jpthhlicy  V/l'Y^  renvoya  1^  j^renier  mst^  • 

ddûi.  *i    .  • 

>  r^oua  ne  serions  pas  suipris  que  le  sieur  Mambouiliet ,  qui  a... 
élépM.*  Mk|iiU(Bi.jf)ai:  |e,eitfffea  XaOMpRi  «t.fp-wt'à'éatm. 
supprimé  de  son  emploi ,  ne  (At  on  de  ceux  que  oe  député  em- 
ploie» auprès  de  lui»  pour  l'escorter  et  savoir  si  on  le  surveille , 
mmâfÊ  fnir  n  dit,  avant'd'entrcr  chct  te  cHoyen  JnlIieR^qa'il  n'y 
serait  qu'unn  dmnl  ihaure  probablement  ;  et,  >»epntraire ,  il  n^eii 
ïiiil  pnn  MWts  awit  iwitiwnwm,  toatenrHamèonil/^là^inté  ' 
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ces  jours  deniers  (  il  ne  se  rappeItH  pas  bien  si  ce  n^éiait  pas  aa 

judift  lliljDMl)  ,  li  ÔIO^ 

liers  le  saivaient ,  s'arrêta  et  leur  dit  qu'il  était  wê  représentant 
da  peiplt  ;  qa»  beiiicoap  de  monde  a'attroapa»  et  que  la  §arde 
OMdiMl  kadto  pwlMien  an  oomM 

»  U  esl impossible  de  pouvoir  surveiller  ledit  député,  dans  sa 
ma,  ru  qa'eUt  cat  fiart  coorie  et  droite»  il  n'y  aancm  ranaiia^ 
que  qvekpies  bancs  de  pierre  à  côté  de  quelques  pufM  €0* 
ciiàraa,  pour  s'asseoir;  et,  pour  peu  qae  las  locataires  de  ladûa 
me  s'apergoimiC  qn'an  imfiviia  passe  tfàfÊmmmt  ik  aa  Mi- 
tent aux  croisées,  ou  envoient letu's  domestiques  sur  la  porte,  en 
aome  qn'il  est  impoaaible  à  un  aarreillaiit  de  ftire  aentioeUe  daoa 
leirolainagc  de  aon  domicile,  soit  que  ses  propres  domestiques 
soient  toujours  sur  leur  porte,  ou  d'autres  avec  qui  i's  causent.  ' 

t  2%«rtoiest  resté,  le  iS  courant  Josqa'à  la  fin  delà  séanee 
de  la  Convention  ;  au  sortir ,  il  a  été  rue  Honoré ,  rue  Neuve-dn- 
Laxembourg ,  a  traversé  le  boulevart»  est  entré  rue  Basse-du* 
RempirideltMadeleîne,  à  droite;  pendant  le  tempaqttenoas 

avons  traversé  le  houlevart ,  il  a  disparu  ;  et,  jusqu'à  huit  heures 
dasoir  y  â  n'était  pas  ressorti. Dorant  le  temps  de  la  aéance  de 
la  GonfentloB,  il  a  été  en  eontersntioa  avec  divers  membres , 
parmi  lesquels  nous  avons  reconnu  les  citoyens  Charlier ,  Fau^ 
ckè,  Bùmrém  (de  l'Oise),  Ccuon  et  Bréwrd;  le  nom  des  antres 
députés  ne  nons  est  pas  connu . 

9  Bourdon  (de  l'Oise) f  hier  13 ,  an  sortir  de  la  Convention , 
est  «lé  iveequstre  cteyena ,  me  Hbneré,  n.     et  en  eai  aoHl 

trois  heures  après.  Il  est  allé  directement  chez  lui;  dans  son  che- 
min il  n'a  renoantré  qu'nn  citoyen ,  à  qui  il  a  très-pen  parlé  ;  et,  à 
nenf  ■mm-et  danle  dn  aoii< ,  il  nTéttt  pas  imerif  de  Aei  lui. 

t  GiTÉaui.  > 

Ui5nmùàûr. 

c  Le  citoyen  Thuriot  est  sorti,  le  15  courant,  avant  la  fin  de  • 
laa^anoegilntmiifaéiapiaflsdes  Mqnsa, k mm lisim  éasaiia  • 
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ÇÊfmtàÊÊÊp  daMkqaelba  amcMMiévi  tftoyai  deMsanis 

qu'il  a  pris  sous  le  bras,  et  ils  sont  allés  ensemble  le  long  des 
lKMikwdt»la  nieCénitîyoeUede  Pimnee,  celle  George  ei 
eelle  CteMNine,  oè  ib  eoM  entréi  tti  wfi  25;  l'ami  ne  s'y  est 
arrêté  qu'un  quarl  d'heure;  maia  à  sept  heores  et  demie  du  agir 
Téimiat  n'en  était  pia  eanofe  aoni.  Laî,  et  |ir<MileaBe«l  le 
■rttre  de  la  maison ,  ont  reconduit  cet  ani  très-avant  dans  la 
rae  George»  et  aootreiurëaeDaiiile  rue  Chaïueraiiieyn^ 

»  Biar,  14  cooiiBt,  Tkwriot  eat  resté  jusqu'à  la  Ai  de  h 
aéaace;  de  là  est  allé  rue  Marivaux,  proche  le  théâtre 

daacHlevaBtltafieM;  et  à  hutheureadu  aoir  ilB'endiaitiM 

»  Bcmrdon  {de  l'Oise)^  au  sortir  de  la  Conventîeo^  a'eat  pro- 
Mié  ivae  pfanieurs  eitoyena  dma  le  jardin  natioiial,  et  a  dié 
dtner  rue  Honoré  »  n^  avec  l'un  de  ces  citoyens ,  y  est  resté 
depnia  deux  heures  et  demie  jusqu'à  quatre  heures  trois  quarta; 
ila  sortie  de  ladite  maison  est  aHé  jusqu'au  coude  la  rae  PkH 
rentin  et  s'est  arrêté  un  moment  à  réfléchir ,  apparemment  où 
idemiiaHer;  il  a  rétrogradé  jusqu'à  {a  rue  Neofedu-Luxem* 
hoorg  (Honoré)  où  nous  n'avons  pu  voir  où  il  est  entré;  nous 
aommes  assurés  qu'il  ne  peut  avoir  passé  la  porte  du  citoyen 
CBBiàoR,oà  nous  aifonaobeervé  9  Jusqu'à  coae  henreoi  qn'fln'ett 
était  pas  sorti. 

»  Le ctooyeniféoNord Bourdon» depuis dnq jours,  ne  parait 
psn à  la  Ceuifentlen  nationale;  et  même,  nous  rama  attendu 

chez  lai  pendant  quatre  heures»  pluaieurs  fois  »  sans  l'avoir  va 
swrtir* 

»  Hier,  14  courant,  le  citoyen  Tallien  est  sorti  de  chez  lui  à 
ne  heure  et  demie  après  midi,  a  passé  rue  des  Quatre-Fils, 
rue  da  Temple ,  rue  de  la  Réunkm  (d-devant  Montmorency)  an 
Marais ,  rue  Maniu ,  rue  Grenetat ,  petite  rue  du  Renard  Sau- 
iMr,  rne Beaurepaire,  rae  Monmigueil,  passage  du  Saumon, 
rue  des  Fossés-Montmartre;  s'eoc  amusé  phis  d'une  heureàmar- 
ir*^?ndfr  des  livres;  est  entré  an  jardin  Égalité,  loii^ours  regar- 
daMdè  eftté  etd'aatre,  d^uniér  inquiet. 

r 
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•  Uwltiiti^àlftCkiBfeBtkMiàdeiiiLliMiNt  imm  qairla,ya 
enteoda  !•  rvffon  éu  oitayen  Bawhê  ;  a  parlé  wmt  wêl  ea  dm 
députés,  de  là  traversé  la  saiie,  ei  esl  rMorii  par  reaoaUer  où 
éuitte  ohapeUe;  M  allé»  oobim  i^mt  sortir  par  btMrii  Mit 
il  &>st  ravisa ,  a  pris  par  le  jardin  natioiMl  »  a  remonté  par  le  bas 
d0  la  iarrasid  ùk^  FeMiUaas»  eiest  reiauraésur  ses pas  ;  a  floaicë 
Ulîta  lanassa  pw  l'ascaliar  qui  fini  teaaa^JftyiiP;  %*mm^ 
core  aaïusé  à  marchaader  des  livres  un  fj^rand  quart  d*beitre;  de 
là,a  pris  la  porte  daasaaéeoêtM^oii^éobai  Fsaaa,  rsHim  a* 
tour»  BP  75:  nous  Tafotis  quitté  à  m  he«rss,snis  awîp  pu  savoir 
par  oà  tt  s'oa  est  ailé.  « 

.  s  yndeacitoyaos  que  nous  occupons  a  donné  àdioer,  kSDaMO* 
sidar  eoorani »  à  la  citoyeone  Massa»  ot  Fa  coadails  a»  bal|  oa 

lut  le  xj^éim  jour  qu'elle  lui  rsoiit  le  ù  ,  ei  parlèrent  peu  do 
fohîetanquastioar 

»  liO  méoio  çîiMyeB  Ta  revue  chex  oHe  loS4|  ait  lai  ayaai dil 
qu'il  ^vsi(  oublié  le  o,  elle  l'engagea  à  le  brûler  «  attendu  qu'il 
S9  cpmpromoitalt  si  on  la  troqvait  àm  lai, pnisqa'il  ae doîl 
être  qoppu  que  de  certains  députés ,  et  elle  lai  fit  espérer  la  6*  a. 

a  U  parait  que  le  citoyeq  léUtée  dunna  à  diaer  ^  k  M  çoaraaS# 
à  cinq  de  ses  collègties ,  desquels  sontles dtoyensLas  oi  CAspjilsr^ 
qui  engagèrent  fortement  la  ciioyenne  Mdsie  de  demeurer  avec 
\iÇi^\^Y^AU^ié€;^iy  ^ur  rob^ervatiûnqu'aUaiottrfitqu'elkisariil 
CQmpropMse  s'il  arrîviMi  qualqua  évéaeaiaiit|  oa  hii  répondit  i 

Nous  nous  entendn  ns  pour  vous  faire  une  pension ,  si  vomaa 

P9vve«  ^u-e  4édo4U4méç  m  ^  mobilierda  çitoyoa  Ltiiés, 

»  Ld  cjtoyeime  Mme  dît  à  notre  agent  que  le  citoyen  IritWa 
ae  lai^t  aiu^er  4a  iou$  ce^  q^i  1^  (sonnaiwieut ,  parçe  qu'il  cal 
frapc ,  e|  qa'it  %  «0  coraçtère  proaonoé  contre  l'iajuatice.  Il  a , 
dit-elle,  des  ennemis,  mais  qu  il  ne  craint  p  is.  Le  citoyeu  Liuée 
oslUoimnede  cQtdeur»  d^éjtoiMké uneiéimaeurès-ncbe.lia»à 
Sainl'vKortre-Martiaiqiie,  boanooap  de  au^iaoïisot  propriétéo  qaî 
lui  sont  conservées  par  les  AnglaiSt  par  égard  poar  sa  fmraar. 
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•  nMmmkkqofûnkiB  m  jptrti ttUHM an  dco^ei  lÀtUes 

mais  il  hul  d'autres  renseignemrns  pour  fixer  TopiDion  qu'on 
iloiiao avoir,  Kious 060IU etpérer  de  paneairà  en dëeoiMrrir la 
source,  ai  notre  homme  peot  conserfer  oette  femme  MoMte^ 
qu'infailliblement  il  perdrait,  ai  elle  allait  demeurer  avec  le  citoyen 
Xilléi/aureiloMimijoaratfèBeiigafde  anr  les  qnestkma  qu'A 

lui  iÎEiit. 

»  Gomme  on  teuait  espérer  de  donner»  sons  peu  y  le  n<»  6»  notia 
ams d^Miant  |ilM la  ftdliléde  le  ISiire  anjoard'lim,  qneaooa 

avons  découvert  le  dépôt  ;  il  parali  que  celui  qui  en  est  chargé 
doit  distribuer,  oea  écrits»  puiaqa'il  les  porte  chea  les  difiereaiea 
pstioanea  qi!*!! croit  fidtes  poor  les  lire  ;  et  ce  qui  peut  confirmer 
ce  soupçon ,  c'est  que  demain  nous  pouvons  encore  obtenir  les 
mémeairaiisérosec  la  brochtireqite  nous  joignons  id.  GoÉam.i 

»  Un  canottiiier  atait  demandé  la  parole  aux  Jaeotim,  et 

même  s'éiait  fait  inscrire  pour  donner  des  explications  sur  Com- 
mune-Aj franchie;  nous  présumons  que  c'était  un  défenseur  de 
Fimhé,  vu  qu*il  était  entouré  de  citoyens  de  Tarmée  révolution- 
naire, que  nous  avons  vus  à  Conimune-Alli anchie,  dont  nous 
connaissons  un  nommé  Gcndrecour  qui  n'a  pas  cessé  de  parler  an 
canonnier  pendant  tout  le  temps  de  la  séance;  nous  le  oomuus» 
sons  pour  éire  un  des  ennemis  des  patriotes  de  Gonunune-Af« 
firam^e. 

I  Après  ta  séance,  tionsatons  remarqué  Tolède  et  Homome 

qoiBesontemparésde  FiUmei  Gravier, iiirés  ;  nous  nous  sommes 
approchés  d'en  et  iMnis  nons  sommes  reconnus.  Rous  sommes 
venus  au  petit  pas,  depuis  la  porte  d^fa  salle  jusquédans  la  me 
Honoré;  nous  ne  rapporterons  point  les  pleurs  et  les  bavardages 
de  IWMe  et  de  Dânutm;  nous  leur  avons  demandé  s'il  n'était 

pas  vrai  et  à  leur  connaissance  que  Fouché  était  l'ennemi  des  pa- 
triotes 9  que  tout  hosune  de  bonne  foi  pouvait  s'en  convaincre , 
en  lisant  nne  donxaine  de  aes  arrêtés  contre-révointionnairea. 
Domam^  »  <Ioi  assurément  les  oonnalt  bien ,  a  dit  qu'il  s'était  op- 
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posé  à  cela  »  et  qu'il  avait  dit  à  Fouché,  dans  le  temps  •  qu'il  fai- 
sait mal  de  prendre  de  semblabletmesores;  JolèdsaditfaiiiiàM 

'  chose,  iesciioyens  FiUon  et  Gravier  les  ont  enteDdus  comme 
noua. 

9  PariaUer^  eo  penanc  hier  rue  de  la  CSonvencioB ,  après 

midi ,  invita  Tua  de  dos  agens  à  prendre  le  cafié  avec  loi  ;  ils  en- 
trèrent dans  un  petit  ca^é,  rue  de  la  Gonventioa  ;  notre  agent  Uû 
demanda  s'il  avait  vu  le  citoyen  Tolède,  parce  que  ce  matin  To» 
lède  lui  avait  demandé  s'il  n'avait  pas  vu  PoriaUerf  qu'il  parais- 
sait qu'il  avait  grande  envie  de  lui  parier.  Pmmtàm  loi  répowiit 
qu'il  l'avait  vu ,  que  ToUdc  était  un  homme  bien  pur  ;  qu'un  tas 

desi  e  ërats  qui  eutoureui  Robespierre  ^  et  qui  se  disent  les  amis 
de  Châtier^  voulaient  perdre  son  andFoticÀ^et  la  fommiMion 
temporaire  ;  (|u'en  sus,  il  fallait  se  montrer  ;  qu'il  n'y  avait  pas 
un  mumeni  à  perdre,  ^ous  sommes  sortis  du  café,  et  Poriaiiar 
est  allé  chez  notre  agent,  où  celui-d  a  observé  à  PwM»  que 
les  motions  et  rassenibkmens  pouvaient  contrarier  le  (gouverne- 
ment ,  et  qu'il  serait  dangereux  d'y  penser.  Mon  ami ,  lui  répon* 
dit  Por tôlier ,  c  est  aux  Jacokmê  qu'il  Csut  se  aoMMtrer ,  et  qn'm 
patriote  énergique  prenne  la  parole ,  an  nom  de  toute  la  com- 
mission, et  qu'cDlio  Ton  arrache  le  masque  à  cette  infernale  fiK>* 
tion  lyonnaise  qui  veutimmoler  à  sa  rage  tons  les  patriotes.  Noos 
lui  avons  observé  que  nous  ne  conoai^isious  aucun  membre  delà 
commission  capable  de  parler  éuergiquement.  11  a  répondu  qœ 
I>amame  était  en  état  d'écrire  et  de  parler,  et  aux  Jacobins  eti 
la  barre  de  la  Convention  ;  que  c'était  l'avis  de  FoucA^;  qu'il 
lait  se  rassembler.  11  nous  a  dit  que  Chàkat  n'avait  d'ami  que 
Gotitord,  et  lui  Pomijier  ;  que  tons  ces  hommes  qui  se  disent  les 
amis  de  ChAUer  sont  des  imposteurs.  I^otre  j^ent  lui  n^iqna  : 
Pourquoi  ne  viens-tu  pas  T  loi,  aux  JacobinSt  dire  toutes  eee 
vérités  ?  Mon  ami ,  lui  a-t-il  répondu  ,  j'ai  eu  le  malheur  d'ap- 
partenir à  la  caste  des  préires,  et  on  n'a  pasdeconâanoe  en  nous; 
et  puis,  il  y  a  là-dedans  un  marchand  de  vidons  dont  je  crains  fai 
vue,  et  je  t'assure  que,  s  il  me  regardaitenâM:e,je  oaindiais 
d'être  arrêté  trois  heures  après.  Et  comaMtt  appcfles  m  est 
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homme  si  (ibu^liereia  ?  11  se  iionu^ 

»  Nous  promenant ,  hier  soir ,  dans  les  Tuileries ,  nous  fumes 
abordés  par  Gomàrecùwr^  dont  PcrutSet  et  notre  agent  s'étaient 
citrelenns  trois  henres  aopararant.  Noos  demandâmes  à  Por- 
talier  ce  que  c'était  que  Gmuirecawr  :  il  nous  dit  que  c'était  un 
philosophe; qu'il  n'avait  qne,  oomme  loi,  le  malhear  d'être 
piètre,  qn'il  n'éiait  pas  connu  pour  tel ,  et  qu'il  ne  failait  p  u  eu 
parler;  que  nous  pouvions  nons  livrer  à  lui ,  qu'il  était  bien  pur. 
Rflvenooa  au  phihMopbeGondireeoiir,  dans  les  Toileries;  il  nous 
dît  devnnt  plusieurs  personnes  qu'une  personne  dont  il  était  sûr 
hn  aiait  diiqn'il  y  avait  encore  hnit  membres  de  la  commission 
temporaire  à  guillotiner  ;  que  cette  personne  ne  lui  en  avait  pas 
donné  les  noms  »  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvait  pas  nous 
dhne  (h  notre  agent  s'entend)  s'il  était  du  nombre. 

•  La  Convention  nationale  ayaot  reconnu  le  pi^eque  l'aristo- 
cratie  a  en£uité  en  fiusantmarier  les  démocrates  avec  etlot  nous 
rayons  observé  dans  notre  rapport  du  S7  courant  ;  la  République 
y  gagnera  de  trois  manières:  la  première,  en  faisant  connaître 
OOQX  qui  ont  provoqué  l'arrêté  pour  cette  fraternité  dans  les 
sêctkms;  b  seconde,  en  nons  laîsent  remarquer  ceux  qui  ont 
ihit  beaucoup  de  dépenses  dans  ces  repas  ;  la  troisième,  ces  fêtes 
Bona  fimnt  connattrebeauconp  d'aristocrates  travestis  et  de  nml- 
veiUans.  Goérin  (1).  > 

—  Yilate  nous  fait  ainsi  connaître  le  lieu  oh  les  membres  du 
coniité  de  sahit  public  et  de  sûreté  génârale  se  réunissaient  pour 
se  concerter  contre  Robespierre ,  et  pour  y  dresser  les  listes 
.  qu'ils  envoyaient  an  tribunal  révolutionnaire  : 

c  Barrère avait  à  OMy  une  maisonde  plaisance,  toutà  fai  foia 
s^our  des  jeux  de  l'amour  et  repaire  odieux  oii  les  Yadier ,  les 

Cf  )  «Il  y  a  betucoup  d'iddicatioiu  données  par  nn  certain  nouiseviUe  et  aatret 
«fpioos  du  même  gearc  qoe  Guérin .  è  la  solde  de  nos  tyraoï. 

•L'espionnage  ne  se  bornait  point  à  Paris  :  il  existe  une  Toute  de  notes  enToyées 
à  Robespierre  des  département  et  des  prisons.  U  eût  ôié  trop  diipendieax  d'en 
ImpôBier  réiioraiefiiini.a  {Note  de  QmrtoU.  ) 
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Youland  ioveotaient  avec  lui  les  conspirations  que  la  guillotine 
devait  anéaniir.  Us  s'y  rendaient  deux  fois  par  décade*  Lmaiméè 
BoimAiiîaceimipigiailDupiB,  aani  Aomk  daMaaeociirie 
pai'  sa  cuisine  de  feraûer-géoiîi  al ,  qu'il  Test  dans  la  révolution 
mr  toa  iniMNMrt  w  kt  jètmiettigëiérawu  Ou  couailt  TiinlumB 
bâarM  de  Vemines  entre  le  endefiai  due  de  Liaiiemurc  eiie  m 
stisquel  autre  courti^n,  Barrôreayailcédtf  cette  vtr<uo«eàDupin, 
el  Diip»  àBarrèfe  la  DeiBahy*  aoartiaaae  ho^  daaswea- 

perbe  hôtel ,  rue  de  Richelieu.  Ces  deux  belles ,  avec  une  autre 
plus  belle  et  plus  jeuae»  éiaieutles  trois  Grâces  qui  erohellissaii»nt 
de  leurs  atlniulesdiiraiilleidtfeieases  à  l'oaibfa  desqaeliei  lia 
premiers  lé{j[i6luteura  du  monde  dressaient  leurs  listes  de  pro« 
scription.  Un joarmadeaisda Boaaefci  fiialee PBgardsdaFayao , 
reprëssmatdu  peuple,  invité  parfois  à  ces  parties.  J*ai  su  qné 
la  sensibliie  inquiète  du  tendre  Dupin  en  avait  été  vivement  alar* 
•tfe.  UifeBaYsdiarsaaéUîtaassidflajeD&pafMisdaraB^ 
le  laid  Vulcaio ,  dans  TOIympe»  ne  lui  jaoïais  davaniagu  l'objet 
des  sarwiaai  ei  des  laiHarias. 

s  An  mm  da  Cliohy,  la  landeMîa  d'an  quiaiidi  m 
dëeade ,  Bar rère»  k  la  première  rencontre»  me  souhaitait  ainsi 
le  boiitoar  :  iVeas  MM  fsiM  Aiir  de  i'inur^ 
fMMMipaf.  Vouland ,  Cfuekfiiefois  à  côté  de  lui,  approuvait  d'ufl 
pwitsourire  doucereui^  et  perfides  (Caaseï  uarètêt  de  Urémim>» 

Après  le  9  thermidor ,  les  membres  du  coroilë  de  sùreië  géné- 
rale arraogèrent  une  dénonciation  dans  laquelle  ils  fiaisueut  aoc«- 
asr  Robespierre  d'avoir  tenu ,  à  Malsons-AMbrt ,  la  conduite qn*ib 
menaient  eux-mêmes  à  Glichy.  Cette  dénonciation  est  la  première 
pièce  jnstificitive  do  rapport  de  Courtois  sur  les  ëvénemeDa  da 
9  ihermidor.  Elle  est  pai  liculièremeni  dirigée  contre  Deschamps, 
sigoalë  comme  l'un  des  principaux  complioes  de  KobespieiTe» 
doni  il  teil  (e  ampère,  timd  mâm,  eldaat  il  atait  reçu  dea 
missions  importmiis,  il  y  est  dit  i  que  ilesdiamps  occupait  avec 

sa  femoia  el  plusieurs  autres  câlins  »  dans  la  oommnne  de  Maiaoïifl- • 

Alfort ,  une  saperbe  laaison  d'émigré ,  avec  un  parc  de  quatarM 
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irpens ,  dont  U  payait ,  uat  poar  la  loyar  que  po«r  le  jardinier , 
Èjm  Ik >  anaadtoiwfl. 

>  Qo'fl  tenait  aonventde  Piris  à  Maisons  Ailt^des 
Bobespienret  Hanriot  ^  n  las  autres  olticiers  de  réiat-major  de 
Fm^aieadaMmiienipaoàtoiisleacftoyenanianqnafant  simh 

tant  do  striet  nécessaire;  qu'ils  couraient  à  cheval,  quatre  et 
ainq  da  front,  et  à  Wida  abaittia«  renversant  les  kabitaaa  qui 
«fiioat  la  Balhrar  daaa  triovar  a«r  lanr  passage  i  q«W  mifimi 
éê  Charenion  aeu  U  broë  cassé ,  et  que  le  même  jour  il  a  renvené 
mkaHuau  de  notre  eomnnwu  ^  en  a  été  grièeementèéeÊêé* 

»  Qne  d'après  difAirens  rapperta  q«l  e«t  été  Mta,  11  parsit 
eonstant  qna  Robespierre ,  avec  qui  Duchamja  àait  étroitement 
lié  «  avait  été  parrain  d*ni  ils  de  eelni^ ,  avee  ma  ftasaie  lmpii« 
dique  nommée  RosaUe;  et  nous  savons  que  cet  enfiant  porte  le 
prénoBs  de  Mm^Êten,  » 

Motti  avons  pris  des  Infowiiatlana  auprès  de  peraaonea  difpMI 
de  toute  couiiance)  et  qui,  par  la  nature  de  leurs  relations  avec 
Robespierre,  connaisaentsa  vie  intime  dans  ses  ploa  petits  dëuriia. 
H  nous  a  M  rdpendn  eed  : 

#  Robeapierre  n'a  Jamais  mis  les  pieds  à  Maisons-Allort.  Des- 
abanqM,  conwlasioHnBire  en  nsarohandlsea  et  membre  de  It 
société  des  Jacobins,  vint  un  jour  à  la  fin  d'une  séance  prier 
Rabeapierre  de  servir  de  parrain  à  son  enlnnt  no«veau-né;  Ro« 
beapferreneptftrefaaer.  La  manoiino  dtafc  nne  Ismme  vtriBe  et 
laide  y  qu'il  a  vue  alors  pour  la  première  et  deralèrc  fois,  chea 
AHnhampaf  rae  da  Béifainy ,  dans  nn  appartement  fort  aimpleb 
On  ne  peut  répondre  de  la  moralîié  de Pesciiamps  ;  toatee  qn'on 
%e  rappelle  .c'est  qu'il  montrait  beaucoup  de  patriotisme.  C'était 
M  boBMe  aaaa  iastrnciMM ,  naia  pMn  de  rtle  et  d'inieltigenea , 
et,  à  ce  titre,  il  a  pu  être  reçu  «luelquefois  chezRob^ierreaprèa 
ie  baptéraa,  \ï  n'a  jaawia  reaspii  da  miaaion,  » 

Ge  serait  ici  le  tien  de  parler  dn  tribamal  révolmianniira,  éê 
raconter  les  crimes  dont  se  souiiièrant  les  hoaBBMS  qui  mirent  à 
Mdeotioaln  loi  do  ii prairials  atcannqni  canaentiiantà  Imt 
servir  d'ioatrument.  Maia  l'histoire  circonstanciée  de  cea  aadiHf^ 
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lil6tteirili€iiiledMk|vooè8deFo«qnî6^  pièos 

extrêmement  rare  et  exirémement  importante ,  que  nous  réîm- 
primeroDft  en  enUer* 

£a oonaëqiieiioe, BOUS entront  îoMdédiaMMBt daat  rexfXMë 
des  évéoemens  de  thermidor.  A  la  séance  de  la  Convention  , 
doSOjiiiUel(â thermidor)» les ooBiités»  «voiMOwdîl»  fiiwt 
un  premier  e^sai  de  réponse  aux  discours  prononcés  par  Robei- 
pierre  dans  le  club  des  Jacobins.  Barrère  lut  un  rapport  qui 
eoHUMnçaic  par  le  récil  des  dernièras  notoires  obcauMs»eC  qui 
se  terminait  ainsi  : 

c  Depuis  1789»  chaque  fMtioo  a  vouia  gouverner»  ei  oetle 
nanie  n'est  pas  enoore  passée.  Depuis  1789»  chaqne  fidioii  a 
cherché  à  accaparer  la  majorité  par  la  séduction  ou  par  Teffroi. 
Tontes  les  passions  les  plus  hideuses  se  sont  revêtues  lourà  tour 
du  patriotisme ,  comme  d'un  masque  commun  ;  mais  heorena^ 
ment  ces  passions  ainsi  déguisées  et  affectant  le  même  langage 
ont  fini  par  ne  plus  se  connaître  et  par  se  tromper  rëdproqufr* 
ment. 

>  C'est  à  ce  signe  que  les  deux  comités  de  salut  public  et  du 
sAreté  géiérale  ont  toufours  reconnu  ces  fiMtions  et  leurs  liëritiefa 
insidieux  ;  c'est  à  ce  signe  que  nous  les  reconnaîtrons  encore.  Des 
orages  politiques  semblent  se  préparer;  dèpuia  quelques  jours 
tous  les  symptômes  de  cette  agitation  contre-révolutionnaire  qui 
a  souvent  tourmenté  bi  Képublique  se  présentent  aux  yeux  ka 
moins  dairvoyans;  Ils  paraissent  plus  sensibles  encore  à  ceux 
qui  reçoivent  les  relations  du  dedans  et  du  dehors;  des  intrigues 
dans  les  pays  neutres  »  des  coalitions  nouvelles  de  petits  gonvur- 
nemens,  des  propos  insolens  des  ennemis  de  la  France,  de^ 
agioteurs  anglais  plus  multipliés»  le  midi  de  TEurope  devenant 
le  théâtre  de  nouvdies  tracasseries  politiques»  comme  pour 
arrêter  la  victoire  du  nord ,  et  distraire  le  gouvernement  par  de 
nouveaux  moyens  de  contre-révolution. 

•  Les  deux  comités  de  salut  public  et  de  sAreté  gâiérale  n'ou- 
blieront jamais  Tensembie  et  l'énergie  des  fonctions  qui  leur  sont 
confiées;  et  oe  double  rocher  saura  Uen  reponmer  toutes  les 
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wgmin  foyiliiaMi»  et  dwaîmr  umes  Im  tempkmmààém 

per  Fttristocraiie  (  on  applaudit  à  plusieurs  reprises),  qiii  ne  se 
corrige  que  le  josjuur  des  jugemeo». 

>  SUN  doote  le»  licioms  fanBeét  «M  bd 

li  République  ;  mais  il  faut  au  corps  politique  un  coeur  pur  et 
«eléie  bienergMiaée;  U  Êm  que  ]m  foaoïioiioadres  pablioi 
coieBtlesintnuMMidtt  peuple  et  non  ses  dominatem;  fl  finit 
^ine  les  membres  des  autorités  constituées  demeurent  à  leur 
porte,  an  Sea  de  wire'eggionérer  à  Fm;  il  bat  ^  les  ci- 
toyens qui  sont  revêtus  d'une  autorité  terrible ,  mais  nécessaire , 
ji'eiUeikt  pea  in^MitiM?^  par  des  dîecoun  préparés  Isa  tf^tionf  du 
peeple.  (Yil^  applaedisseoMna.  )  n  ftint  que  le  peuple  lea  anmille 
dans  leurs  fonctions  et  dans  leur  domicile. 

>  QaeUe  feanaroe  rerte-i-il  aux  tyrana^qnawlils  aoDt  paitoitt 
battus,  partout  chassés  honteusement ,  et  que  les  cadavres  de 
leurs  saielliiea  jonchaDt  lea  campagnes  de  leura  fromièrea? 
QaaHe  rcMcorca?  la  cafcMMÎe,  lea  }oiiniaiix  ;  ila  pnbUeel  daaa 
ce  moment  que  la  Convention  nationale  a  été  massacrée ,  que  le 
troabto  règÊ»  k  Paria,  qoeTariilocratie  respira  tibreaiaiit;cii 
anMMMseqn^flyadesdîaoompréiaà  Moredana  toatea  lea  aa- 
aembléiiu  du  peuple  pour  le  système  nouveau  que  les  emiemit  de 
|ft  liberté  omt  ourdi  totovr  de  neoi  et  «a  niliea  dea  gnadfBa 
communes. 

•  Lea  ooBDMtéa  ont  pris  dea  BMBaorea  qui  ne  peuvent  être  divol- 
giiëea  sana  danger.  Maia  dana  oe  AMNoent  Oa  ont  cm  devoir  ae 
borner  aux  deux  mesures  relatives  aux  envoyés  des  autorités 
coHtiinte  qni  fonnnillentdepoiaqBelqoeaîoaraà  Paria;  lia  ae 
aoBt  occupes  encore  de  renvoyer  dans  leur  domicile  les  citoyena 
qui  se  sont  soustraita  à  des  mandata  d'arrêt,  et  qui  viennent 
coMpirer  à  Paris;  il  en  est  d*aotrea  qui ,  revétai  de  fonetioaa 
pabiiquea ,  ont  été  suspendus  ou  renvoyés ,  et  qui  viennent  cher- 
dMr  rimpnaiiéetlaaeomplaïaà  côtéde  la  Gonvcntioa  natkmale» 
C'est  toujours  sur  Paris  que  nous  devons  avoir  nos  regarda ,  à 
cause  de  son  immense  population  et  deTinsaffisanoe  de  la  police; 
cTeit  à  Peria  qœ  le  gomnianent  anglaîa  a  voidn  doanar  la 
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banquets  civiquet ,  qui  livrèrent  Toulon  ;  c'est  sur  Paris  que  les 
ooaUsés  baitos  Teuleot  déferatr  km  désespoir»  leofi  fiœs  et 
km  fbrAili.  Nais  «lee  ritira  én  pitriotes^  l«  vi([iltiice  des 
sodéiéi  populaires ,  le  lèle  des  comités  ,  le  courage  des  armées 
tlks  vertysdeit  CoimiiiioBiiatîeiiile,iftRdp«bfiq«ea'tpltts 
de  dangers  à  courir  ;  et  la  liberté  triomphera  à  Paris  comme 
daas  la  jBeIgtque  ei  sur  loutesnos  frontières*  t(Applaiidi6semeiis.) 

Un  projet  de  décret ,  eonformesni  mesures  {ostMées  dans  1É 
conclusion  du  rapport  de  fiarrère,  fut  présenté  par  lui,  et 
adopté  à  fnnanimité  et  an  mHiea  des  q>plaudis86ineM.  {Ihn^ 

têur.) 

La  digression  de  Barrère  était  une  provocation  manifeste 
adressëé  à  Robespierre.  Cbacmi  savait  qae  ee  dernier  préparait 
an  discours,  et  on  avait  voulu  l'exciter  à  descendre  dans  l'arène 
avant  qu'il  eAt  dressé  i'aete  d'aœosation  de  ses  ennemis»  afin  que 
la  Infte  se  pansât  avec  moins  d'ordre  et  de  régularité,  et  flit 
livrée  aux  chances  derimprovisation.  Robespierre  ne  tomba  point 
dans  le  piège  qui  M  étah  tendu;  s'il  éprouva  de  rfaupatienoe»! 
n'y  céda  en  rien. 

Les  applandlssemeiift  dont  les  paroles  de  fiarrère  avait  été 
aocueinies  aurafent  dA  ouvrir  les  yeui  è  Robespierre  sur  la  toret 
et  sur  le  nombre  de  ceux  qu'il  allait  attaquer,  et  le  (aire  redou* 
Mer  de  précautions  et  de  vigilance  ;  mais  fl  eompf  ait  sur  les  mem* 
bres  de  la  Plaine ,  dont,  en  effet ,  il  s'ét  ût  plusieurs  fois  montré 
le  protecteur,  depuis  le  51  mai.  Céiaitlà  la  nuijorité  dont  Tappui, 
i  œ  quTl  espérait,  ne  pourrait  lui  manquer ,  et  lui  suffirait  plei- 
nement pour  détruire  le  règne  des  fripons  ;  il  crut  que  les  Giron- 
dins se  souviendraient  qu'il  avait  sauvé  d'one  mort  certaine  les 
soixante-treize  députés  de  leur  parti ,  condamnés  à  la  détention , 
et  qu'ils  seconderaient  avec  joie  un  coup  d'éut  contre  les  restes 
impmvdesDantonisiesetdes  Hébertiiies.  Ni  ses  amis,  ni  Id  ne 
tentèrent  aucune  démarche  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  ce  ré- 
sultat était  assuré;  ib  se  contentèrent  de  continuer,  aux  laoo* 
^  Uns  9  ieuv  guerre  contre  les  immoraux. 
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C  Un  Citoyen  de  Tours  se  plaint,  au  nom  desj^atriotes  de  ce 
d^>artement ,  des  persécuiions  doot  ils  soDi  victimes  ,,et  demande 
iiusi  des  dëffenseun.  » 

•  Un  autre  Citoyen  de  la  même  commune  appuie  la  deman« 
de;  il  déclare  que  la  calomnie,  l'oppression  ei  rincarcération 
des  patriotes  y  sont  Tordre  du  jour.  Il  dénonce  le  nommé  Sé- 
Dard ,  envoyé  par  le  comité  de  sûreté  générale ,  et  actuellement 
encore  agent  national  de  Tonrs ,  pour  être  le  persécuteur  de  Tin- 
Docence  el  de  la  veriu  ;  il  assure  que  cet  homme  a  commis  plus 
de  vingt  Grimes  contre  le  peuple,  et  qu'il  a  dit,  en  montrant  le 

signe  sacré  de  la  liberté ,  que  c'était  un  signal  <le  c:irn3(];e.  » 

Couthon,  €  Les  préopinaos  vous  dénoncent  des  persécutions 
exercées  contre  des  patriotes  connus  depuis  1789  ;  ils  vous  de- 
mandent ensuite  des  défenseurs  officieux.  :  j'appuie  de  tout 
moo  pouvi^  cette  proposition ,  mais  je  me  crob  obligé  de  vous 
en  faire  une  autre.  Ces  citoyens  ont  ajouté  que  l'anteur  de  ces 
persécutions  éuit  un  nommé  Séoard  (i),  agent  national  de  la 
commune  de  Tours  ;  s'il  est  vrai  que  ce  fonctionnaire  public  ait 
opprimé  le  patriotisme ,  il  doit  être  sévèrement  puni.  Je  de- 
mande donc  que  la  dénonciation  boit  portée  au  gouveriiement.  U 
existe  bien  évidemment  un  système  afflreux  de  tuer  la  liberté 
par  le  crime.  La  Convention  a  écrasé  la  faction  des  béberûstes 
dont  ce  système  était  l'ouvrage.  Les  héritiers  de  cette  faction 
veulent  encore  établir  le  règne  du  cii^nc  Les  scélérats  ont  beau 
se  masquer  9  ils  sont  connus ,  et  point  de  doute  dès- lors  qu  ils  ne 
subissent  le  juste  châtiment  qu'ils  méritent;  car  il  faut  qu'il  ne 
reste  aucune  (race  de  factioi)  et  de  crime  en  quelque  lieu  que 
œsmt. 

•  Quand  je  dis  qu'il  faut  poursuivre*  les  fripons  selon  la  vo- 

(1)  On  yoit  ici  les  motifi  qui  ont  porté  Séoard  à  déclamer  contre  Ku1>e8pierre, 
GenUMKi  «t  :>«iBt-Jait»  (  ^oie  du  auUun,  ) 
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loDté  da  peuple ,  quelque  part  qu  ils  se  trouvent  »  qu'on  ne  me 
ftsae  pasdiret  oomme  on  Ta  déjà  6û(,  que  c  est  la  reprësemaiioft 
BitMNMde  que  je  fen  entamer.  PenoBBê  plw  qae  nous  ne  res- 
pecte et  n*bonore  la  Couveniion.  ^ous  sommes  tous  disposés  à 
maer  mille  Mb  tout  notre  sang  poor  elle.  Mous  bonoroiis  par- 
dessus tout  la  justice  et  la  vertu  ;  et  je  déclare,  poor  mon  compte, 
qu'il  n'est  aucune  puissance  humaine  qui  puisse  m'imposer  si« 
lenoe  tontes  les  fois  que  je  verrat  la  justice  et  la  v^^rtu  outragées. 

>  Qtoyens,  défiez-vousde  ce  système  qui  tend  à  déshonorer  le 
peuple  français.  Songes  que»  ù  nous  faisions  un  pas  rétrograde 
anr  le  décret  consolant  qui  met  la  probité  et  la  joslice  à  Tordre 
du  jour,  les  scélérats  mettraient  à  profit  ce  moment  d'oubh  pour 
-perdre  à  Tinstant  la  liberté. 

»  J'ai  UD  avis  à  donner  aux  bons  citoyens  :  que  chacun  d'eux 
surveille ,  poursuive ,  dénonce  et  traduise  devant  les  magistrats 
les  conspirateurs  9  les  traîtres ,  les  fripons  »  sous  quelque  masque 
imposteur  qu'ils  se  cachent.  C'est  un  devoir  sacré  que  tout  bon 
citoyen  doit  s'empresser  de  remplir. 

1  C'est  avec  cette  surveillance ,  citoyens ,  que  nous  parvien* 
drons  à  exterminer  tous  nos  ennemis  et  à  consolider  la  Aq>u- 
bliqoe.  » 

Robespierre  jeune.  *  Les  réclamations  que  vous  venez  d'enten- 
dre ne  sont  que  la  plus  petite  partie  des  maux  qui  affligent  les 
patriotes.  Il  existe  un  système  universel  d'oppremion  ;  ce  système 
domine  surtout  dans  les  dëpartemens  qui  ont  eu  1^  vertu  de  ré* 
sister  aux  crimes  des  fédéralistes ,  et  ils  sont  plus  tourmentés  que 
ceux  qui  ont  été  le  foyer  de  la  contre>révolution. 

>  Je  m'mterroge  moi-même»  et  je  juge  de  la  situation  des  pu* 
Irioles.  réprouve  qu*il  dut  du  courage  pour  dire  la  vérité;  donc 
il  y  a  oppression.  Tout  e^t  confondu  par  la  calomnie;  on  espère 
£yre  suqiécter  tous  les  amis  de  la  liberté  :  on  a  l'impudeur  de 
dire  dans  le  département  du  Pà^de-Calais,  qui  méritait  d'être 
plus  tranquille,  que  je  suis  en  arrestation  conmie  modéré.  £h 
bien!  oui,  je  suis  modéré»  si  l'on  entend  par  ce  mol  un  dloymi 
qui  ne  se  contente  pas  de  la  proclamation  des  principes  de  la  mo- 
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nie  et  de  kjiittiee,  nuMtqui  mit  leur  ajjiplicitîoo;  ai  Ton  eBleed 
m  hoomie  qai  mmwe  FiBiioeeeoe  opprinée  m  dipam  de  m 
népecaiioo. 

»  Ooi,  je  MM  miBodéré  en  ee  sens  :  je  l'étais  eneore,  lors- 
que j'ai  dëdaré  cfae  le  gevvenieiiieBt  réfolntîonDaire  devait  étra 
comme  la  foudre,  qu'il  devait  ea  uo  instant  écraser  tous  les  oon* 
ipiriieiirs  ;  niM  qn  d  £illait  lurendre 

ISrrMe  ne  devînt  uo  instrument  de  contre-révolution  par  la  mal- 
vedlance  qui  voudrait  en  abuser ,  et  qui  en  abuserait  an 
que  tous  les  du»yens  s'en  croiraient  meBieés:extréiiitëcruA 
qui  ne  oianquerait  pas  de  réduire  au  silence  tous  les  amis  de 
la  Jibené  ,  qui  voudraient  dévoiler  les  uMNiveaMus  et  les  crimes 
des  conjurés* 

»  Je  provoque  donc  en  cet  instant  le  courage  de  tout  républi- 
cain firêi  à  aflBronler  la  oiort  pour  sa  patrie:  qu'on  sache  que  ce 
n'est  pas  en  «sauvant  un  individu,  qu'on  la  sauve;  c'est  ea  coupant 
le  maljuiques  dans  saradne»  et  en  frappant  jusqu'aux  aulorités 
qui  nbosemient  de  leur  pouvoir  pour  écraser  le  peuple  qu'elles 
doivent  déhodre.  » 

Cauilunu  cj*innle  mes  collègues  à  préssnter  leurs  réiesîons 
à  In  Convention  naiiooale.  Elle  est  pure  «  elle  ne'se  laissera  point 
subjuguer  par  quatre  k  cinq  scélérats  :  quant  à  moi ,  je  déclare 
qu'iln  ne  me  subjugueront  pas.  Quand  ils  disaient  que  Bobes» 
pierre  était  usé,  ils  disaient  aussi  que  j'étais  paralysé.  Us  savaient 
pourtant  bien  que  ce  n'était  pas  mon  cœur  qui  était  paralysé; 
jusqu'à  ce  que  le  poignard  Fatleigne  dans  mon  corps  débile,  il 
ne  sera  pas  une  minute  sans  se  mettre  en  ébuilition  contre  les 
acâérats  et  les  traîtres,  t 

(Gonthon  termine  en  réitérant  les  motions  qu'il  a  fiûMdds 
Touverture  de  la  séance  ;  elles  sont  adoptées.  ) 

€  Giloys»  se  plaint  dece  que  dans  le  district  de  Libreval 
(  Cher  )  les  patriotes  sont  persécutés ,  traînés  par  la  boue  et  in» 
carcérés.  Les  bons  citoyens  qui  avaient  de^  places  ^ont  forcés  de 
ion  oéder  àdes hommes  quicsttWt  passer del'argeat  aux  émigrés. 
1Tb  ohdevaot  garde  du  tyran,  rentré  en  France  avec  la  cocarde 
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Mira  »  y  â  lût  !•  MniM  de   fndwmtrie  €^ 

€orpt.  L'opinan  denMndedesoommiMirM  pour  raoeompagner 

an  comité  de  sûreté  générale.  »  —  (Adopté.) 

t  m  pbiot  de  ce  qne  Piie  »  OMuiiBaira  die  Bovfemmt 
de  l'armée  de  terre,  continue  de  fbnier  eax  piedi  les  dëereitdeli 
GoDveBtioii  )  il  a  ni^é  qu'un  prêtre  iesermenté  »  cbassé  des  bu* 
raen  dela  guerre»  fût  remis  eofteoe*  ncsebeioetessesepi» 
rations  à  «eé  adjoints ,  et  il  autorise >  contre  le  vœu  du  comité  de 
saint  publie^  ni  chef  ooaimé  L4nivei«  aristocrate  décidé,  à  êignef 
les  pièces  que  les  ad joiatseeali  devraient  signer.  PUS  ftat  tdttl 
réosaunent  eecose-d'autoriser  les  généraux  à  réintégrer ,  de  cou* 
esrtafeeles  repHssntawdn  peuple  prèsksaméesi  les  offiâeia 
généraux  qui  ont  été  suspendus. 

»  L'opinant  déOMMiUre  tous  les  dangers  qui  penvent  résulter  de 
eette  nesnra;  ils  sont  dfnntnntpins  réels,  qne  learepr^name 
du  peuple  auprès  des  armées  sont  exposés  à  être  trompés  par  des 
intrignns  de  toutes  les  eqpèose* 

i  ^as  termine  par  demander  qne  les  diôyens  se  tiennent  en 
garde  contre  rétablissement  du  gouvernement  militaire ,  moyen 
tropsennent  employé  peur  perdra  In  liberté*  > 

Le  25  juillet  thermidor),  le  comité  de  salut  public  vient 
eneors  entretenir  la  Convention  de  complou  menaçans.  Le  plan 
anqnel  les  ennemie  de  Robespierre  sembldent  ifétra  arrêtés  eon* 
sislait  à  inspirer  des  alarmes  sur  des  dangers  vagues  et  imaginai* 
res^  à  artienler  impertnrbnblement  des  fnitt  eniiènnientlbni« 
pour  jeter  le  aronMe  et  la  confusion ,  même  parmi  ceux  qui 
'  étaient  le  mieux  an  courant  de  ce  qui  se  passait  ;  il  consistait  en-^ 
fin  à  préoccuper  la  France  de  fables  haUleaisiil  ourdies^  poor 
qu'elle  ne  comprit  rien  aux  événemens  qui  étaient  sur  le  point 
d'éclater.  A  la  suite  d 'un  nonrsau  rapport  snr  les  dépêches  dès 
necnsés»  Barrèra disait  : 

c  Citoyens ,  au  milieu  des  victoires  qui  se  succèdent ,  craignons 
le  génie  nialMsant  de  Tétranger  »  qui  ranme  son  parti  à  côté  de 
nous  arec  entant  diadresse  et  d*aethFité ,  que  nous  mettons  de  Té* 
neigie  et  de  la  i^oroe  à  combattre  les  armées  de  la  .coalition. 
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•  LegouYemomeai  révolHtioMMUM  etl  oeqw  bleiM  kê  (oih 
fonumn  ëtmgm ,  ee  qui  frappe  kê  cowpinitiMurs ,  et  qui  ilé« 

joue  les  intrigues ,  oequi  désespère  le  parii  des  indulgeos  V  ce  qui 
iDoliiplie  les  mtoires  :  il  fiaal  donc  attaquer  legonferpsawlié» 
foiotioiMiaîreu 

>  Le  gouvernement  révolutionnaire  es4  ce  qui  donne  de  i 
Msitéàr^ipiiUk«deréiMi|9ie  anîs  da  la  liberiA,  4a 
Tenseroble  et  de  la  vigueur  aux  opérations  du  gouvernement,  de 
la  sabordinaiiûA  auj^  autorités  coastituées»  de  k  surveiUaace  sur 
les fandionna lies  publics,  delà  forte  an  peupladdassacciaaMi 
armées  :  il  faut  donc  atl^uei*,  amuiiir,  neutraliser  li  goimra^ 
Mai  léf ohMîmnra» 

»  Les  armées  sont  la  lioloira  pamaaeiitat  1^  enaoïii  saM 
cbaaiés  comme  de  vils  troupeaux  d'esclaves ,  les  rois  loal  buioi- 
liés  comiDe  de  lâches  usurpateurs»  les  mimstres  desffaifeBuniaui 
étrangers  sont  avilis  comme  des  fripons  privilégiés ,  les  généraux 
attiiickiens »  esnaffnois  ■  Dîéaiontais.  amiiais.  ou  nrussîeiia  saas 
déshonorés couMpa  BraDswiek  ;  ikfiiui  daae iatiiguer  à  taria» 
pour  encbaioer  la  victoire,  paralyser  It^s  mouvemens  des  armées^ 
airr^ier  leurs  approvisioaaemeast  tourmeater  l'epinion  et  boula» 
verser  ka  noyaus  qjue  ka  sana^ulotica  prépaMià  Paria  paur 

les  armées. 

>  UiiNidoican^tsrssa|oaiioseBaenis»aiMafilerlaian- 

Yoia  des  poudres  cpû  vont  assurer  le  cours  de  la  victoire. 

»  il  £sut  dégrader,  dénaturer  les  approvisioaaettaaa  préparée 
polir  lee  armées. 

»  11  faut  avant  d'incendier  les  établissemens  publics  aiiUiaires» 
tarir  la  source  qui  peut  arréler  Tiaeeodié. 

»  Il  faut  ouvrir  les  prisons  et  répandra  dans  Paris  des  déieuus 
atroces  et  \iAdiea^  »  pour  les  armer  de  ^vea  ei  de  crioisa  oon* 
|re  kt  repr^senlatiau  nationale. 

»  Il  faut  faire  croire  qu'il  y  a  de  la  divisioB ,  de  La  méaiotelB* 
gwce  dans  le  gouvernemant  »  et  une  miaiion  survc^Mio  dana  Isa 
principes  réf olntiannaires, 

»  Vous  croyez  peut-être  que  je  viens  de  tracer  une  tactique 
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idMe  et  des  projets  dniBérî^ 

théorie  de  contre-révolu lion ,  s  est  réalisée  en  peu  de  jours  ^  eC 
min  ies  leinqm  ie  prouteot  d'eptès  des  proeè^ferbem.  cpd  h 
eoMCMMt  : 

»  Le  commandant  du  poste  à  la  barrière  la  Yillette  a  fait  ar- 
rêter despoodresqui  pertiieDt  pour  â'armëede  Sembre-ei-lleaM* 
Cet  individu  est  arrêté,  et  le  comité  examine  les  motifs  de  sa oon-' 
duîie,  pour  lui  iiûre  appliquer  la  peine  qu'il  mériie. 

»  Des  ■ttbeiN ns,  qriseaoMiBti^iiiisdtinlesooorsdertr«' 
senal  de  Paris,  ont  crevé,  Je  i^^  dece  mois,  presque  sous  les  yeux 
des  eeotiiiettcs,  et  avec  des  ÎBstroiiiem  tmchans ,  les  sottfi^ 
einq  forges  de  eampagne,  qui  fidsaisBt  partie  da  eonvoi  préparé 
pour  Tarroée  du  Mord.  Le  délit  est  constaté  par  le  directeur  et 
les  a^eas  de  l'arsenal.  La  forée  publique  fiût  toutes  les  perquisi- 
tions nécessaires. 

»  La  surveillanoe  de  police  nous  apprend  que  trois  pariîcullen 
ae  eoBt  apprediés  du  réserfoir  de  rarseaal^  et  ont  dit  au  gardien 
du  réservoir,  avec  un  air  de  simplicité ,  de  lâcher  les  écluses  ou 
nkiaeis  pour  en  vdr  Telfet;  sur  son  reins»  Us  ont  offert  de  lui 
donner  ee  qifil  foudraic»  et  ils  ont  long4emps  insbtë;  ces  cu- 
rieux contre-révolutionnaires  n'ont  pas  été  arrêtés  par  la  senti:: 
nelle. 

»  Le  1''  de  ce  mois,  il  s'est  présenté  à  la  porte  des  prisons  de 
Bioétre  un  grand  nombre  d'individus  qui  ont  demandé  à  entrer  au 
nott-dneomiiédasalm  public,  dans  la  nnitdn  I* nn  S,  entra 
minuit  et  une  heure.  Les  trois  citoyens  qui  étaient  ies  premiers 
ett  été  arrêtas,  qnmnte  antres  ont  pris  la  fniie;  les  arrétéa  ont 
été  interrogés  par  radminiMratîon  de  police. 

»  Tels  sont  iet»  symptômes  des  manœuvres  employées  dana  les 
eirconstaaci  s  où  nous  sommes ,  pariesi^gensderétranger,  rétt* 

nis  aux  partisans  de  l'aristocratie.  Le^  avoir  dénoncées  à  la  Cou* 
fsntion,  cfest  avoir  d^à  commencé  de  les  déjouer;  mnia  les  me- 
sures que  les  deux  comités  ont  prises  hier  pour  Cure  juger  dana 
peu  de  temps  les  ennemis  du  peuple  qui  sont  détenus  dans  toute 

^WpuMîqnemitétraen  activité,  et rendrom  à  laiMitmi  celle 
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iéB8riléqn'0B  mu  loi  ravir  sans  cesse,  œ  celme  imposaiit,  si- 
pêie  la  force  et  de  la  République  afiermle.  » 

—  Robespierre  «ppeisii  cela  :  couirir  des  conspirations  Tëfî- 
tsUes,  par  des  conspirations  Mnles.  Mais  qu'importait  à  ses 
ennemis  pourvu  qu  Us  atteignissent  leur  bot?  Depuis  qnelqne 
tempe»  en  ce  moment  snrtom,  ks  membres  des  comités,  Kgoés 
contre  lui ,  travaillaient  à  écarter  delà  capitale  la  force  armée qu  on 
f  avait  conservée*  Sijas  avait  commencé  i'attaqne  contre  l'adml- 
usiration  militaire,  à  la  sésnce  des  IncdUns  du  Si  juillet  (3  iher- 
midor)  ;  à  celle  du  24  ifi)^  CoutLon  signala  les  mesures  que  cette 
administration  prenaîl  pour  dé||amir  Paria  de  troi^Me. 

cm  me  lAOonns.  —  Slonetdn  84  juti/ee  (  6  thenmclor).^Pré' 

tidence  (fÉlULacotu. 

Le  compte-rendu  de  cette  séance  ne  se  trouve  pas  dans  le  ifo- 
ntear;  on  n>  tronfe  pas  non  ploe  la  séance^  8»  ni  celle  dn 

9tbenDidor.  Le  Journal  de  la  Montagne  ^où.  tous  les  aulresjour- 
nanx  poisnient  le  bnUetin  deedeldiérations  de  la  société  desia* 
eobins*  donneeelai  qnenonsàranscrivons  ici,  mais  il  ne  renferme 
pas  une  ligne  relative  aux  séano^  du  8  tt  du  1^.  11  passe  de  celle  da 
6àeeUedn  il»  etceitekoonecilstedanstooies  Iceantresfenillse. 

Le  rédacteur  du  Journal  de  la  Montagne  publie  le  buUclia  de 
la  séance  dn  6  dans  le  8!^  numéro  du  troisième  tome  de  ce  jour* 
nal ,  à  la  date  do  i8  juillet  (  iO  Ihermiitor).  Quoique  RobeeyMem 
et  ses  amis  fussent  an  étés,  uû  moment  où  Th.  Hous>eau  livrait  à 
fiaspreisionsa  fsuilledn  lendemain»  les  choses  ne  loi  avaient 
pas  paru  encore  assez  complètement  décidées  pour  qu'ii  osât 
prendre  sur  lui  d'omettre  une  séance  de  JacoUos»  quelque 
Ciforabîe  qu'elle  iùi  au  parti  qui  semblait  snceomber.  Seulement 
le  début  de  son  analyse  e^t  un  peu  vague;  il  laisse  k  délirer  des 
édaircisiemeni  snr  ies  finu  qui  a'émient  passés  dans  les  tribonee 
de  la  Convention,  et  dont  se  plaignent  ici  Robespierre  et  Goulhott. 
Aucun  joui^  ne  dit  absolument  rien  touchant  ces  faits;  il  parait, 
d*aprA»  ledisconrt de  Batrère  à  la  Convention,  le  S5  jnillet  (7  ihep- 
midor),  que  la  veille  »  non  pas  dans  les  tribunes  de  rassemblée» 

T«  UXIU.  ^ 
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mais  dans  des  (groupes  formés  aux  environs  de  la  salle ,  les  mois, 
Il  faut  faire  un  51  mai,  avaient  été  proférés.  —  Nous  passons  au 
compte-rendu  de  la  séance  des  Jacobins  dn  84  (6). 

<  La  correspondance  dont  nous  avons  inséré  les  morceaux  les 
plus  Intéressans  dans  nos  derniers  nomérost  à  rarUcle  nprU  jm- 
hHe,  offrait  quelques  lettres  dont  le  contenu  devait  faire  dottter 
de  la  vérité.  Robespierre  Ta  fait  sentir,  et  il  a  demandé  que  la  so- 
ciété invitât  le  ledenr  à  mettre  pins  de  choix  dans  les  passaf];es 
qnil  lui  communiquera  désormais,  et  quelle  ne  permit  pas 
qn^on  *oocnpit  les  momens  les  pins  intéressans  par  des  lectures 
fastidieuses  et  souvent  contraires  à  Tesprit  public.  —  Ces  obser- 
vations sont  accueillies. 

Cauihcn.  c  Personne  ne  doute  que  dans  les  droonstances  où 
nous  sommrs  les  nialveil  ans  ne  s'ajiient  en  tout  sens,  et  ne  ré- 
pandent des  bruits  alarmans,  pour  décourager  les  honunes  ver- 
tueux et  tes  diviser.  Robespierre  vous  a  dénoncé  ce  qui  s'est 
passé  auiourd*hui  dans  les  tribunes  de  la  Convention  ;  il  aurait 
pu  ajouter  eu  qui  s'y  est  passé  bier.  Le  résultat  de  cette  nuBoau- 
vre  est  que  les  malveillansen  accusent  les  Jacobins  et  les  pairiotes 
dnergiques  »  qui  oot  le  courage  d'attaquer  en  hce  tous  les  iniri- 
l|[aus,  et  de  fiiire  prévaloir  sur  tout  les  principes  ;  mais  cette  ma- 
nœuvre n'est  pas  la  seule  qui  ^oii  emplo)  ée  par  les  traîtres.  On  a  ré- 
pandu le  bruit  qn  II  ré{*nalt  une  division  fjneste  dans  lu  Conven- 
tion ,  dans  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  (générale  ;  le  but 
de  ces  bruits  effrayans  était  d'opérer  un  mouvement  dont  nos 
ennemis  auraient  ptHifiië  pour  renverser  le  patriotisme  ;  mais  le 
peuple  est  en  garde  conirc  toutes  les  insinuations  des  scélérats. 
8'ii  y  a  eu  des  divisions  entre  les  personnes  ;  il  n'y  en  a  jamaisea 
aur  les  principes  :  et  je  dois  dire  que  In  Convention,  dans  sa  très- 
grande  majuritc,  est  d*unc  pureté  exemplaire.  Je  dis  la  même 
cbose  des  comités  de  salut  public  et  de  sàreté  générale;  il  y  existe 
des  hommes  vertueux  et  én€r{;iques,  disposés  à  fait  e  las  plus 
grands  sacritices  pour  la  patrie.  0 

>  Le  oemiid  de  sAreté  générale  n^ett  peut<^  pas  exempt  de 
reprocbes  \  je  n'inculpe  point  les  membres ,  ils  on(  le|  iAteutioou 
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piim  ;  nuûs  je  dirai  que  ce  oomUé  a  été  eii^ 

«Ht  ariMrabie  cieKéi  m  aes  mm  imt  perlé  Vépùowm  ium 

le  cœur  des  patriotes.  Je  Tai  dit  au  coniiië  lui-même;  il  a  «enti 
k lérilé,  êilm  mtubm  à  i|û  j*»  peiU  ont  pera  diiyieéi à 
eini»  lem  â8«M ,  ei  à  Mre  justlee  ébi  MpÂto 

AÎère  aéance  voua  avez  vu  à  votre  tribune  des  poiriotee  opprimé 

«geat  DatioDal  de  la  commune  de  Tourti  il  agent  du  comité  de 
dbeli  fléuéraie;  ilA'ettiM|i'iB£uQieiqMcetiian4walreaeAaii 
CMMÉbia»  MÉaadea  elHMHliMse  iHoiWMBa  eoMaffifdiecosftde^ 

aillé  les  yeui.  daadtoyeiis  ;  les  opprimé oot  obteou  des  défenseurs 

avait  été  surpris,  et  a  fait  mettre  Sénard  en  état  d'arrestation. 
De  aon  eôsé^  le  eomitéde  saUii  poMoy  à<|m  kC^^ 
-  feiertfaedu  fyoui«iieBMiitt<eititiiéfafaieiiennÉir»pidteiien- 
tenr»  et  Fa  remplacé  par  un  citoyen  digne  par  sa  pureté»  son  cl- 
ihaie ,  de  |n  coalanee  dn  p<npli> 

»  Soyons  en  garde,  citoyens!  les  agensde  Pfft veillent  sans oem 
amour  de  noua;  11$  venlesi  nous  diviser  pour  noue  perdre  ;  iU  es- 
fêreal  qif en  Mut  le  biseeatt  qui  unit  lei  ripublMne  il  leur 
sera  facile  de  nous  vaincre;  un  jour  de  discorde  dans  riniérieur  de 
la  République  leur  veut  nieun  qu'une  iricieîru  je  le  dis  à  regnH» 
maisc*est la  vérité,  vou8nvet,{usqttedamiNMfeeeiu«éiinf|eus4e 
tells  faction  infernale  de  l'étranger  ;  ilene&iste  ju^uedaos  le  sein 
du  In  Ceutentfeu  laiienale.  Beureueemeuf  qutto  yeaileu  Meu  pu> 
tît  nombre,  très-petit  nombre,  et  que  la  vertu  et  l'énergie  delaCev- 
vemion  nationale  peuvent  éeraier  à  volonié  les  cinq  ou  six  peiiies 
•guree  kufliiiuei,  dent  tee  nonine  eeut  pWneeden  riebesieade  la  . 
République,  et  dégouttantes  du  sang  des  ianpcens  qu'ils  ont  immo- 
lée. Et  qu'Hs  ne  prefluenl  paa  eeonsion,  oea  tionoMs  kttipM»  de 
ce  que  je  dis  ici  pour  répéter  que  c'est  à  la  Conventiou  nMloaalB 
que  noua  en  iroulona.  Moi ,  proposer  une  n»esure  contre  la  repré- 
ueMailmi  «atfourte  ;  noi ,  qd  eM4iM«to  dte  adto 
IMTceque  jesuis  convaincu  que  le  jour  où  la  représentât  on  natio- 

«deeendiirWUeiMi  «mm  tMiilt  joirdeiifeniffe4é«uUiiîon  ; 
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mais  Je  ne  pais  supporter  riojusûce  et  l'iaiaiûralké,  parce  que 
je  v«ox  de  oœnr  la  République  et  la  morale  qui  me  préteote  des 
bases  solides  pour  l'ordre  républicain.  Si  Ton  souffre  quele  sys- 
tème de  Hébert  se  reooavelle»  et  que  le  crime  viene  jamais  à  ré- 
gner, il  n'y  a  plus  de  république.  Je  le  répèle  avec  le  courage 
d*un  homme  qui  ne  craint,  ni  l'opinion  de  ses  contemporains  «  ni 
le  Jugement  de  la  postérilé»  parce  qu'il  n'eut  et  qa*il  n*aura  jamais 
de  reproches  à  se  faire  envers  son  pays  ;  il  y  a  ici  et  dans  la  Con- 
Toution  quelques  bommes  impurs ,  qui  cbercbenl  à  corrompre  la 
morale  publique  et  à  élever  uitWyae  au  crime  sur  le  tombeau  des 
mœurs  ei  de  la  venu.  Je  ne  propose  ici  aucune  mesure  pariicu- 
lière  contre  les  ennemis  les  plus  vils»  assis  les  plus  dangereux  de 
la  liberté  publique  ;  je  demande  seulement  que  les  hommes  de 
bien  se  rallient,  que  des  représentans  purs  se  détachent  de  ces 
cinq  on  six  êtres  inrbulens  »  et  que,  dès  ce  jour,  ib  décrivent  la 
ligne  de  démarcation  entre  eux  et  les  mëchans. 

»  Je  passe  à  un  fait  important  qui  coïncide  parfaitement  avec 
les  trames  de  nos  ennemis.  Depuis  long  temps  l'on  dégarnit  Paris 
de  ses  bommes,  de  ses  amies  et  de  ses  muniiions  ;  j*iionore  Té- 
tabliasement  de  la  plaine  des  Sablons  (récole  de  Mars)  »  quoique 
je  n'en  conçoive  pas  trop  les  motifs;  car  il  par;iit  extraordinaire 
que  TuB  veuille  former  trois  mille  élèves,  pour  défendre  une 
République  qUi  a  besoin  de  douie  cent  mille  combattans.  Je  crois 
queles  jeunes  gens  venus  de  toutes  les  panier  de  la  Republique  se 
rendront  dignes  des  soins  que  Ton  prendra  poiur  eux»  et  des 
grands  exemples  que  leur  donnent  tous  les  jours  les  héros  qni 
combattent  et  meurent  pour  la  patrie. 

•  Mais  pourquoi  envoie*t-on  à  trois  mille  jeunes  gens  une 
grande  quantité  de  pièces  de  canon  de(;ros  calibre?  Pourquoi 
est- il  parti, il  y  a  huit  jours,  des  canonuiers  de  Paris,  de  ces 
bons  et  intrépides  défenseurs  de  la  patrie,  qui  n*ont  jamais  cal- 
culé les  dangers,  et  qui  n'ont  vu  que  le  bien  de  leur  pays?  (Sijas 
interrompt;  en  annonçant  que  demain  il  en  partira  encore  qua- 
tre mille.  ) 

»  Par  quelle  singularilé  »  continue  rorateor ,  se  fiitt-il  que  dut- 


Digitized  by  Google 


9  THEfVMlfiOE.  38^ 

qoejWoBtedîtpoMàealiMraptilîrdeiioa^      Paris  eti 

b  phoelbrte,  la  etlidelle  commune  que  les  ennemis  du  peuple 
cherchent  à  conquérir;  ks  patriotes  doiveat  éire  setisibleaseni 
aftetéi  q«*oo  la  dégaraissa ainsi  de  tout  ce  qui  pem  la  d^dra. 
Ce  n'est  pas  que  j'aie  conçu  aucune  alarme:  je  sais  que  Paris, 
qui  a  si  souvent  bien  mérité  de  la  fMitrie,  ne  doit  pas  craindre 
on  mooTenent  ;  mais  les  firécaniions  sont  filles  de  la  prudence; 
il  faut  que  Paris  soit  toujours  sur  un  pi^d  imposant,  et  qu'à  ce 
aeul  nofli  tons  les  tyrans  tremtlent. 

>  On  assure  que  c'est  par  le  fait  du  commissaire  de  Torfp- 
nisatjon  et  du  œouvemeot  des  armées,  que  c^s  choses  se  passent: 
je  demande  que  le  comité  de  salut  public  en  soit  averti  h  rinslani 
par  la  députation  que  votiS  avez  déjà  nommée  :  c'estjà  où  tous  les 
Ik»s  citoyens  doivent  aller  disposer  leurs  inquiétudes  ;  le  comité 
s'empressera  de  les  calmer.  Mais  que  les  Jacobins  n'oublient  pas 
de  leur  côté  qu'ils  sont  aussi  les  seniineiles  de  ht  liberté.  Veillons, 
citoyens,  veillons ,  car  nos  ennemis  ne  dorment  jamab;  sauvons 
la  vei  lu  que  l'on  veut  étouffer,  si  nous  vou'ons  sauver  la  pairie.» 

c  jLc^os  iasiruit  la  société  que  l'esprit  publ  c  est  excellent  dans 
l'école  de  Mars,  et  que  les  jeunes  isens  ne  professent  que  des 
aentimens  de  courage  et  de  vertu.  > 

c  Un  manh^  âiit  part  qu'étant  ce  matin  chez  le  commissaire 
des  mouvemens  des  armé»  s  de  tcrt« ,  il  a  en  dans  ses  mains  la 
liste  des  canonniers  qui  doivent  part  r  de  Paris.  Il  dénonce  aussi 
d'autres  bits  à  la  charge  de  ce  commissaire  nommé  Pyle.  » 

«  Coulkon  demande  que  la  dépulalion  qui  doit  aller  au  cômîté 
de  salut  public  et  à  la  Ck>nvention  soit  chargée  de  dénoncer  ce 
oommissaîre.  (Adopté.  )  > 

«  Dumas  prend  la  parole  pour  faire  connaître  le  nommé  Ma- 
gentbies;  il  annonce  que  cet  liomme  importune  depuis  loi^- 
temps  la  Conveniion  et  les  Jacob  ns  par  ses  pétitions,  qui  ont 
pour  but  de  réclamer  sii  ou  httit  millions  qui  lui  sont  dus ,  à  ce 
qnll  prétend ,  par  le  conspirateur  Ma^on-Labalue ,  dont  la  téte 
est  tombée  sous  leglaivedela  loi.  Il  déclare  que,  si  Margenthies 
afbnmi  cette sooame an cooqfiimtenrLabalue,  il  est  eomplica 
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des  isrhBei  dê  cet  agctti  dM  éaigi^  ;  qoe  ai ,  aa  OM 

l6s  a  pas  fournis,  il  doit  émpnsi  eamMtn  witeoFpablieqiii 

cherche  à  ravir  les  fonds  de  la  aaiion.  11  oonciui  ensoite  que 

Hâgenthies  deit  avoir  de  aunnnûses  imeiitioas  es  fiûsaula  pëiî* 

tioQ  qu  il  a  distribuée ,  et  qoi  contient  les  principes  les  plos  per» 

nideni  (1).  s 

«  BeniûbeUe  déclare  que  eec  bemme  a  istig^ë  les  assemMéis 

coasiituaote,  législative  et  conveniionneiie ,  de  &es  réclamations  » 
danslesqneUesonn'ajamaisaperQiiqaelaphis  graade  iijaslio^ 
il  demaude  ({ue  l'en  s'empresse  de  Tarréler.  » 

•  £/ji  mmtrt  fait  part  que  le  dénommé  a  présenté  plus  decin* 
qusnte  pétillons  lii-/btfe  k  l'assemblée  eooalhnanie.  U  disaiiqot 
.  legouvernemeât  autrichien  lui  avait  enlevé  six  a  huit  millions,  et 
que  é'étail  an  goatemement  français  à  Tindemaiser.  Ensoise  M 
préiendit  qoe  Mag^on-Labalne  avait  tdoehéeette  somme  qn'il 
damait.  11  eut  avec  ce  dernier  des  contesiations  qui  ne  laissèrent 
ancnne  preuve  en  flivenr  de  Bfagembies.  Le  même  membre  aa* 
nonce  que  Mageuiliies  n*avait  pas  le  sou ,  et  que  cependant  il 
avait  bit  imprimer  pour  plos  de  100»000  livres  de  pétitione.  • 

«  Vné  citoyenne^  de  ta  section  des  Gravllliers,  préseale  dnq  pères 
de  famille  qui  viennent  d*obtenir  la  liberté  qu'ils  n'avaient  per* 
due  que  par  due  Intrigue.  £l!e  déelara  que  Léonard  Bourdon  «  et 
plusieurs  autres  indi>idus  sont  te  causa  de  cette  pirséciition  qui 
a  son  principe  dans  une  société  seciionnaire  dite  do  Vcrt'Bùèê. 
£Ue  donne  dès  élèges  k  ta  conduite  de  JavogneSt  qui  a  mh  leui 

(l)Ge  Ibscnthies  ctt-fl  le  mtaie  que  Ifigandls,  membre  do  eoosen  fénérSI 
de  II  Commune ,  destitué  et  mil  en  état  d'erreittitoa  par  airSlé  de  eoroflé  de 
nlut  publie ,  en  date  du  27  juin  (  9  messidor  ) f  Noot  lonnaai  pQrMi  à  Is  ifolre $ 
en  cfTet ,  quoique  dans  te  numéro  du  Moniteur  qui  rapporte  cet  irrélé  (  2  jnU- 

let  1794  ),  le  Dom  de  cet  indîTido  soit  écrit  Magendy,  il  est  orthographié  Jtfi^ 
^mlhies  deof  la  table  det  matièrea  qui  renfole  I  eel  artide.  Tooa  Ira  btatorieo^ 

ont  suivi  cette  orthographe.  Or  si  ce  persounage  eat  le  conseiller  municipal  det- 

lîtué ,  son  vnii  nom ,  tel  que  nous  l'avons  vu  écrit  de  sa  main  dans  une  des 
pièces  manu!>crit('s  de  la  collection  qui  nous  est  communiquée  est  Magendie. 
Daojou  et  Levas»eur  autres  conseillers  municipaux ,  furent  dealitués  en  même 
temps  que  lui.  Châtelain ,  Kufla  et  Parisot  les  remplacèrent.  —  Dans  la  pétition 
dont  parle  ici  Dumas,  et  qu'il  atlribae  à  Magenthies ,  la  peine  de  mort  étaii  de* 
9m4/^  fi^UTf  lef-auteiifi  de  lipm^  W  4l»  am  de  Pieu  serait  mêlé. 

(  Aeti  dcf  auifuru  ) 
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aipièleà  jpracuMr  h  Bbertéà  ces  malbeiiraint,  ecà  la  ju^iioe  d« 
comité  de  sûreié  générale  qui  a  reconnu  l'innocence.  £Ud  da- 
Modedet  défenseurs  officieux  ponr  £iîre  sortir  ui  grand  Boni» 
brede  pères  de  tamiile  qui  sont  encore  en  prison;  • 

<  Léonard  Bourdon^  déclare  qu'il  n'a  pas  voulu  se  mêler  ds 
raf£ijre  des  âtoyens  dooton  vieol  de  parier ,  parce  qu'il  ne  les 
connaissait  pas.  Quant  à  la  sociélë  du  Vcn-Uuù,  il  prétend 
qu'elle  ii*est  pas  sectionuaire,  et  qu  elle  est  compoiée  de  patriiH 
tes  purs ,  qui  se  sépareront  si  les  Jacobins  le  désirent,  > 

c  JavogucM  &6  plaint  de  ce  que  l'on  voit  accoler  de  bous  p  itrio- 
tes  aux  suîstocraies  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la  section  des  Gravil- 
lîers,on  a  regardé  crtmme  partisans  de  Jacques  Uoux  les  mt^i  leurs 
sans^lottes»  il  énonce  que  i  on  exeicc  dacs  its  dépariemens 
les  persëcntioos  les  plus  cruelles,  etque  vln[;i  nulle  patriotes 
boni  éci'oucs,  sous  prétexte  qu'ils  sont  kcbenis  e^^  ;  il  annonce 
aussi  que  dans  la  seule  coaamnne  du  diaria  de  ViUe-Francbe 

  • 

(RMne-et-Loire) ,  qui  n'a  jamais  participé  au  fédéralisme ,  trois 
cents  patriotes  sont  en  lutte.  Ap  ès  avoir  fait  ob^erv^r  qu'il  faut 
abaolnment  détruire  le  règne  des  fripons,  il  demande  deadéfca- 

s^rs  officieux  pour  la  citoyenne  qui  a  par.é.  » 

€  Dumoi  pré&ente  df  s  observations  sur  le  s ys  ème  d'indulgence 
employé  par  nos  ennemis,  et  qui  tend  à  opprinser  les  ptrioles, 
pendant  que  d'un  autre  cùié  on  clierclie  à  procurer  l'impunité 

au  eonspiraieura.  UternMoe  en  appuyant  la  demande  de  défen- 
seurs ofHcieux.  » 

c  Après  quelques  débats»  pendant  lesquels  la  société  du 
Vmrt'Boii  est  dénoncée  pour  avoir  été  dîr^ée  par  Hébert  et  ses 
pariiiuns,  des  défendeurs  officieux  sont  acconies  aux.  citoyens 
rëdamans  de  la  section  des  Gravilliera ,  ainsi  qu'à  deu  s  citoyennes 
de  la  section  des  Lombards,  qui  féolament  ^^ement  la  lihevié 
do  leurs  maris*  » 

—Tout  coq»  Alt  dit  centre  Pyla,  dans  la  eésnee  dea  JbcQbias 
du24juiliet(G  ibermidoi),  tooibait  indirectement  sur Carnot.  C'é- 
tait en  effet  par  ka  ordres  de  oedemier,  que  i^aris  étaitdégami 
d'armes  et  de  soldau  )  Pyle  ne  jouait  en  eda  que  le  rdie  d'^éou- 
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tant.  Garnot  tmaflla  avec  beaocoap  d'ardear  aa  renversement 

de  Robespierre.  Il  était  depuis  assw  long-temps  brouillé  avee 
Saint-lusty  ave^  lequel  il  avait  eu  une  violente  dispute  dans  le 
sein  du  comité  de  salut  public,  an  commencement  du  mois  de 
floréal.  L'objet  de  cetie  querelle  avait  été  d'abord  l'administra- 
tion des  armes  portatives.  Prieur  (de  la  Côte-d  Or) ,  chargé  de 
ce  service,  nia  les  faits  qui  lui  étaient  imputés.  Alors  Saiot-lust 
passa  à  i'admioisiratioa  des  poudres. et  salpêtres,  et  reprocha 
amèremenf.  à  Garnof  la  négligence  avec  laquelle  cet  établissement 
était  conduit ,  néfjlifî^nce  telle,  qu'il  o  y  avait  pas  à  Paris  un  iStiA 
grain  de  poudre  de  fabrique*  Garnot  repoussa  les  inculpations  de 
Saifit-Just,  en  le  traitant  lui  et  ses  amh  é*atfnrer  à  la  dtetainre 
el  d'attaquer  successivement  lous  les  patriotes  pour  rester  seuls  et 
t'emparer  du  pouwnr  tuprème  avec  m  partuwu.  Ll-dr  s.^us  Saint* 
Just  entra  dans  une  g^i  ande  colère;  il  s*écria  que  la  République 
était  per  lue  si  les  hommes  chargés  de  la  (gouverner  se  traitaient 
ainsi  de  dictateur  ;  qu'il  voyait  bien  le  projet  de  l'attaquer ,  mais 
qu'il  se  défendrait,  c  C'est  loi ,  ajouta-t-il,  qui  es  lié  avec  les 
ennemis  des  patriotes,  et  apprends  que  je  n'ai  que  deux  lignes  i 
écrire  pour  (aire  un  acte  d'accusation ,  et  te  foire  guillotiner  dans 
deux]  )urs.  •  —  «  Je  t'y  invite ,  dit  Garnot;  je  provoque  contre 
moi  toute  ta  sévérité,  je  ne  te  crains  pas,  vous  des  dicta* 
teurs  ridicules,  t 

Nous  empruntons  cette  anecdote  à  la  sixième  note  du  mémoire 
par  lequel  Collot,  fiarrère,  BiUaud  et  Vadier  répondirent  à  la 
dénonciation  dirigée  contre  eux  par  Laurent  Lecoiotre.  Le  nou- 
veau motif  qui  portait  Garnot  à  agir  plus  que  jamais  dans  le  sens 
des  conspirateurs ,  c'est  qu'il  s'était  fortement  compromis  en  or- 
donnant une  expédition  contraire  au  système  de  guerre,  suivi 
sans  lolerroption  depuis  la  bataille  de  Waiignies.  Il  avait  cobh 
mis  une  faute  analogue  à  celle  qui  avait  coùic  la  vie  au  général 
•  Uoucbard;  car  en  détachant  dix-huit  mille  hommes  de  larmée 
de  Sambre-et-Meuse,  pour  une  expédition  de  détail  sur  les 
côtes  de  l'Océan,  il  avait  empêché  que  Jourdan  ne  recueillit  les 
fruita  de  la  victoire  de  Fleurns.  Encore  n'avait^on  été  en  mesure 
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d'ebtttîr  celle  miom  ipi'«a  différisl  reséaUM»  de  l'ordie 
dont  il  s'agit ,  transmis  dès  le  l«  nenidor.  GeroDt  ne  pouvait 

pas  espérer  que  Saiot-Just  lui  pardonoerait  une  pareille  faute  ; 
elle  4tpve,  en  effet»  an  nombre  des  prioeipales  aceotatMitts 

articulées  par  Saint-Just  dans  le  di:>cours  qu  il  commença  le 
9  thermidor. 

Les  menires  annoncées  psrBarrère  à  la  séance  de  la  Gonven- 

lion  du  25  juillet  (5  thermidor)»  c  pour  faire  juger  promptement 
les  ennemis  da  pespie,  délemis  dans  toate  la  Répobliqne, 

avaient  bien  été  prises  la  veille,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  son  rapport» 
mais  elles  ne  furent  définitivemeat  arrêtées  que  le  24  (G).  Void 
en  quoi  elles  eonsistaient: 

Extrait  des  registres  des  arrêtes  du  comté  de  salut  publie  de  la  Cou*  • 
venliùn  ntuionale.  —  Du  6  thermidor,  i' an  u  de  la  République 
firançme  une  et  indiMbie. 

•  Les  comités  de  salut  public  et  de  sAreié  générale  arrêtent: 

>  il  stra  nommé  dans  trois  jours  des  citoyens  chargés  de 
remplir  les  fondsont  de  quatre  commissions  populaires»  créées 
fMur  décret  du  13  ventôse. 

•  S»  Elles  jugeront  tourles  détenus  dans  les  maisons  d'arrêt  des 

départcmens. 

»  3*  £Ues  seront  sédentaires  à  Paris. 

•  4*"  Les  jugemens  de  ces  commissions  seront  révisés  par  les 
oomitësde  salut  public  et  de  sûreté  générale»  en  la  forme  établie. 

»  5"  U  sera  distribué  à  chaque  commission  un  arrondissement 
de  plusienm  départemens  pour  en  juger  les  détenus. 

s  G»  U  sera  pourvu  à  la  nomination  des  commissions  révolu- 
tionnaires qui  paraîtront  nécessaires  pour  le  jugement  des  détenus 
reavoyés  au  tribunal. 

Siqnè  amrefktre.^  B.BAaiÈBB»  OonAanBAH,  Pnim» 
Louis  (du  Bas-Rhm),  Lavicomterie,  Collot-d  Herbois,  Carnot» 
CoOTHOH»  R.  tiimR»  SainisIdst,  BlUJLuiHYAaafiMMEs»  Vooir 

LAMD»  VaDIER»  ÀMAa»  M.BaTU.:  ^. 
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Pmnt  attrak  Â§néi  PmoB ,  Cabhot»  B.  BftuitiK,  SnAJii)», 

VAUUifIfSy  GOLLOT-I>'iLuUtOI6,  YOULLAMH»  Am 4&  »  M.  BaIUL* 
BOMIt-LlIlBB?. 

La  minute  de  cet  arrêté  est  en  entier  delà  maiode  Barrère* 
comme  nooi  ripprend  Saladio»  daoi  mmh  rapport  du  à  mai» 
(  iâ  veoiose  )  1795  «  au  nom  de  la  oomiaission  des  ymgi  «et-iiii. 
Cette  pièce  lui  une  de  celle«  sur  laquelle  le  rapporieur  iu&Uiale 
plMpovrpraiver  queifa»ràH^fiUlaiid,CMk>uetc«,«iiim  étéief» 
roristes  exagérés  de  leur  propre  mouTenienl,  et  iQdéj)endumnieDt 
dekipréieodtteiAfltteocedeiiabespierfeaurliijoarcbedes  oohmiss 
de  ffouvememeet.  Rebeipierre  »  eo  elfel  »  m  a%iNi  pas  oet  arrêté» 
ei ,  i>i  ses  amis  le  si^nèreol ,  ce  fui  parce  qu'ib  cbercliai^ol  eocore 
à  s'entendre  avec  leurs  collèges,  etque  présens  au  milieu  d'eux, 
slls eussent  refusé  d'apposer  leur  nom  h  la  mesure,  ce  refus  eût 
fourni  un  moyen  bùr  de  les  perdre  et  Robespierre  avec  eux.  Ce* 
tait  cependant  l'application  de  la  loi  du  22  prairial  à  toute  la 
France  dont  Barrère ,  CuUol ,  Bi.Uud  et  leurs  amis  de  h  m;^jorité 
prenaient  ici  l'initiative* 

Le  déoouement  approchait.  La  conduite  que  Robespierre  avait 
résolu  de  tenir  éiait  connue  de  ses  amis  qui  l'approuvaient ,  et 
qui  lui  avaient  même  suggéré  l'idée  du  discours  au  succès  duquel 
il  attachiit  sa  plus  ferme  espérance.  Il  avait  reçu  dePayan ,  agent 
national  de  la  Commune ,  une  lettre  ainsi  conçue  : 

•  Paris ,  ee  nonldi ,  messidor,  l'ao  2  de  la  République. 

9  Je  crois»  citoyen,  que  vous  vous  occupez  dans  ce  moment 

d'un  rapport  rehiif  à  Cailierine  Tliéos  et  aux  scélérats  (jui  ont 
profité  du  décret  rendu  à  ce  sujet ,  pour  réveiller  le  fanatisme 
presque  éteint.  11  me  parait  très-important  et  trèfr-ur(,^  ni.  Je  erois 
devoir  vous  soumettre  quelques  réflexions  sur  cet  objet;  Je  ne  les 
présente  qu'è  vous  seul:  si  elles  sont  mauvaises  »  dits  ne  prodot- 
ront  point  d'effets  danfjerenx;  si  elles  sont  bonnes,  je  les 
confie  à  un  citoyen  qui  pourra  en  tirer  un  parti  favorable  à  la 
cause  de  la  liberté.  Apiièale  MUe  nppert  d«  cooMié  de  eàralé 
générale,  il  faut  que  le  comité  de  salul  public  en  présente  un 
imposant»  d'un  intérêt  général»  p<^eàfaire<Mdirfierkpi'omior» 
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pttpêknjmMfmt  le  tôif  ir— ait  iwia  k  punlltieii  qiia  liftp» 
ftH  dtOMhvftnfhéos  É  h\i  perdra  M  MêM  éè  nàmé  gétté* 

i«fe}  on  mpport  y  en  na  mot ,  pbilosophi<|iie ,  présenUnt  le  ra« 
pide  idbtais  dÉ  iaolM  kl  CmUom  ,  dëaigdM 

oatentfe  tlles ,  et  les  anéjnlissant  toutes  au  même  iosiant. 

f  firii  daberd  m  kit ,  ei  Je  you  préientflrai  finocheme&t  inoa 
o|Mnoo;noB  ettortmeit  MtmdiMeêiiioiM  etan'cit 
âBCaae  réflexioo  de  moa  esprit  qui  ne  vous  soit  soumise ,  et  que 
Ml  MOT  tt*MMe  mm  peke.  Le  comité  detùretégénërak,  soit 
JÉiMifey  soit  petitesse  des  hommes  qui  le  composent ,  soit  len- 
dnee  ttitorelk  à  tiMites  ke  autofiiéi  de  4'ékYer  ks  ttnee  iii<det- 
tiêdèi  atfCfêe,  eoicipiIfflU  piqué  de  ii*afOir  pasdëooiiGé  lot* 
même  Hébert  et  Danton ,  a  voulu  dévoiler  une  conspiration  ;  mak 
I  tt'iktt i|tt'itt6eMkdk  ridknkei  CntMeti  à  k  pitrk,  tâodk  qvm 
le  comité  de  salut  public  avait  fait  de  [grandes  choses  qui  ont  sauvé 
k  Bépiibliqiie*  Piiiskors  des  membres  da  comité  de  sùreié  géaé» 
nie  eroleot  avoir  i  se  (dakdre  du  gouvemmeiit:  Amar  ii*ooblk 
pas  qa*il  lui  a  reproché,  avec  raison ,  d'avoir  fait  un  rapport  de 
preeurêor,  dénuéde  mes  poBUqoes,  tel,  en  on  moi,  qu'il  a  kilo» 
d'après  loi ,  renvoyer  Cbabol  et  tes  cottpRees  an  tHiMinal  crl- 
mkd ,  et  noa  au  tribunal  révolutionnaire  :  il  ne  sot  pas  profiter 
dm  ttoyeaamk  en  les  mains  pour  fldre  abhorrer  les  hommes  cor- 
rompus ,  et  pour  convaincre  la  France  que  cette  faction  était  née 
des  iboliiitts  réonksda  royalisme  et  de  l'étranger  ;  il  ne  vit  que 
Chabot  et  fargent  qu*fl  avih  VdW ,  H  ooblk  ks  ttmspiratîons 
précédentes  ;  il  n'embrassa  ni  k  France»  ni  la  révolution ,  ni  i'a- 
fieik;  flBefftrkaenlésiskteor,  et  k  SI  qid  unissait  les  cens, 
pirations  de  Chabot  et  de  Brissot  échappa  à  sa  vue  débile  et  peu 
eisofcés* 

•  Ib  Men,  dans  ee  eenihé»  vous  ne  tronveres  que  des  Idées 
àe  ce  genre,  et  tous  ces  rapports  ont  été  dictés  par  d'autres  prin- 
ci|MÉ  qnei  par  eemt  d'une  pdiiiqoe  éekirée.  Les  membres  qui  k 

forment  font  tout  avec  l6(];èretc,  sans  réflexion;  ils  ont  besoin 
ëTilra  faieo  goidés ,  et  non  de  diriger  en  rien.  Je  ne  crains  pas  de 

•  «Ml  I  tâidfiilaktui»  àm  «eeoBilé#  deslmniieiaveG  des 
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tttoos  trèsHDëdiocres»  et  qai  «e  laii6er«enlcoMliiire|Mur  kfO«- 
Yeroemeot ,  que  des  hommes  même  de  géoie.  Dans  le  premier 

cas,  tout  irait  bien ,  et  ruoité  d'action  sauverait  la  patrie.  Dans 
le  lecond  cas,  il  y  aurait  deux  ceoiresde  gouwneaieDt;  de  là  le 
frottement  perpëiuel  de  l'un  d'eux  eontre  le  centre  le  plus  utile, 
le  mieux  dessiné,  le  plus  marqué  ;  et,  pendant  ce  temps  de  tour- 
mente ,  la  patrie  courrait  les  plus  grands  dangers. 

>  Muis  un  comité  plus  nuisible  encore,  c*est  celui  qui  n'a  ni  le 
génie  de  créer ,  ni  la  modestie  de  se  taire  et  de  se  laisser  diriger. 

>  Il  serait  inutile  que  je  vous  développasse  dirons  les  motifiiqiii 
ont  dicté  le  rapport  de  Vadier  ;  quelque  jour ,  peut-éire ,  nous  dé- 
couvrirons quil  est  le  fruit  d'une  inuigue  contre-révolutionnaire. 
£n  at'.endani,  avec  lesdoonces  que  nous  avons,  et  en  supposant 
qn*un  intrit>ant  ait  inspiré  ce  rapport ,  il  est  certain  que  la  petite 
jalousie  du  comité  de  sûreté  générale  Fa  hh  adopter  et  applaudir 
avec  iraosport  ;  le  cumiij  de  salut  public  a  paru  y  mettre  oppo- 
sition ;  celui  de  sûreté  générale  l'a  trouvé  meilleur  ;  et  ce  rapport, 
résultat  de  passions  particulières ,  et  non  de  profondes  réfltxbns 
politiques,  a  produit  tous  les  mauvais  elïeis  que  devaient  avoir 
prévus  les  personnages  sages. 

>  Je  suis  loin  de  vouloir,  par  ces  rapprocbemens,  exciter  des 
divisions  entre  les  deux  comités;  vous  me  rendrez  la  justice  de 
ne  pas  ménfie  avoir  cette  idée ,  ou  de  la  repousser ,  si  elle  entrait 
dans  votre  esprit;  il  n'est  que  vous  seul  auquel  je.  croie  pouvoir 
confier  ces  pensées  ;  mais  serait-il  inconséquent  de  présenter  va- 
guement à  ses  amis  des  reflexions  sur  ces  objets ,  et  de  leur  iêïre 

s 

sentir  que  le  comité  de  salut  public  sauverait  la  chose  publique... 

QUOIQUE  l'autre  soit  UTILE  ?  Ainsi ,  d*amls  en  amis,  chacun  pré- 
sente les  mêmes  réflexions  ;  bientdt  il  croit  qu*ii  les  a  faites  lui- 
même  le  premier,  il  s'y  attache,  il  les  défend,  et  l'opinion  pu- 
blique se  forme  et  se  compose.  Je  comprends  très-bien  qu'il  faut 
une  grande  prudence»  qu'il  faut  éviter  des  secousses  propres  à 
développer  entre  les  deux  comités  des  germes  de  division  qui  fe- 
raient rire  les  malveillans,  etclont  ils  profiteraient  avec  habileté. 
9  Hais  encore  doit-on  sonder  le  précipice  qii'ii  fiiut  eooibler  , 


Digitized  by  Google 


9  tiftiMiooii.  997 

f t  noo  s'en  éloigoer  avec  uo  respect  craioiif  qui  deviendrait  fatal 
à  la  pairie. 

»  Je  reviens  au  fait.  Il  faut  opposer  à  une  farce  qui  serait  ridi* 
cnle ,  si  elle  n'avait  été  funeate,  un  rapport  iotéresaaAt  :  il  hmi 
4*aiMrd  attaquer  le  teatiame,  domieriiiieiioiiveUe  vie  an  prin- 
cipes sublimes  développés  dans  votre  rapport  sur  les  idées  reli- 
giemei » tmate diqpanitre  ica  dénominaiiona  de  la  aaperatition« 
ces  pater ,  ces  ave,  cet  épitres  prëtendnea  républicaines  ;  orga- 
niier  les  féies  publiques»  décréter  que  les  moindres  détails  de  ces 
ftita  aaioBt  détermiaéa  avec  soin  et  préciaim  ;  fovoiîaer  anHont 
l'opioion  éclairée  du  peuple  qui  prend  la  mère-dieu  pour  une 
loUe;  frapper  néannoina  Ica  auteurat  les  imprimeurs»  les  jour- 
aalislea  el  Boaland  qui  oat  proité  de  cette  drconsianee  pour  dé- 
figurer la  fête  à  rÈlre-Supréme  ;  punir  aus&i  quelques  défen- 
aeara  officîeai»  Ghaovean-lJtgarde,  par  exemple,  duquel  j'ai 
une  pièce  parlante  contre  Marat;  attaquer  tous  ceux  qui  ont  es- 
sayé de  pervertir  la  morale  publique ,  et  renverser  enfin  Bourdon^ 
al  aaacomplioea.  Le  rapport  de  Vadier  a  été  inspiré  par  dee 
hommes  qui  voulaient  faire  oublier  ces  derniers:  eh  bien!  qu'ils 
revivent  un  instant  pour  périr  ensuite  avec  ces  journalistes  qui 
aat  ea  la  lâcheté  ou.  la  malveillance  de  ne  rien  dire  de  la  Êunenae 
séance  relative  au  tribunal  révolutionnaire;  qu'ils  soient  punis 
avec  les  journalistes  qui  craignent  «  diseat*ils ,  en  combattant  des 
membres  de  la  Convention ,  de  paraître  attaquer  la  Honta^  et 
la  représentation  nationale ,  et  qui ,  durant  le  règne  de  Brii^sot , 
avaient  tant  de  courage  pour  dénoncer  les  députés  les  pkia  léléa 
défenseurs  du  peuple.  Premz-y  garde,  le*  Bourdon  et  ses  coni- 
pBoes  s*enveloppent  aujourd'hui  d'un  hypocrite  silence,  ils  tâ« 
eheot  de  se  sauver  à  Taide  de  robscurité  on  ils  se  pIon{jent ,  et  ils 
ont  des  scélérats  qui  les  aident  dans  leurs  pei  iiiles  projets.  Crai- 
gnez qu'en  mettant  un  long  intervalle  entre  la  séance  oà  ils  s  éle- 
vèrent contre  le  (gouvernement,  et  le  moment  que  Ton  choisira 
pour  les  dénonce ,  le  rapport  qui  sei  a  iait  alors  produise  moins 
dTeOttt  et  quM  ait  moins  de  partisans. 

»  Apprenez  à  tous  les  citoyens  de  la  France  qu'une  mort  in- 
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iàÊOèmmi  low  cent  ^  t'oppoMToniMi  pmmtnmni  rém* 

lutionDaire:qae  les  étrangers  voient  Ténergie  da  gouYernemeot 

fl|  4n*ll0  iranbleiit  1  ^  Im  mm^mm  4e  nippons  fMeeatdei 
réflexions  salutiireB ,  il  ipie  le  comité  de  iil«l  peUie  acquière , 
s'il  eft  poesiUe  •  et  plus  de  oonfiance»  et  plue  d'importenoe»  et  pkie 
d'ivierilé  ;  <|ii'3  emploie  teaie  k  même  do  pcovelp  qo*oB  W 
confie  aa  salut  de  la  République:  augmentons»  angnwiitoi|| 
eelio  nasÉo  posr  qu'elle  éeraie  plei  fiMileacat  les  eeeepii» 
teurs.  Traie  ra«foiM«|MBeai  gardeet  eal  aorte ,  eM  taiiiile  I 
Ja  pairie  ;  qa  elle  aille  se  vÎTiiier ,  a'iuiliser  au  centre  da  gontet^ 
■emeai. 

•  Vous  ne  pouvez  pas  choisir  de  circonstances  plus  fîBTorables 
peur  fireppcr  lone  les  eonspîratean*  L'on  sent  qne  louiee  nos 
vieleirce  «M  le  finiil  de  foe  traien  s  dles  imposent  sOenee  ont 
mplveillans.  Mais  voulez^vous  altérer  en  même  ti^mps  et  ces  der- 
nière et  lis  despoiee?  mnponea  de  grandce  neloinediM  l'iaié- 
rieor  (  ftiitet  nn  rapport  qui  frappe  à  la  foie  touM  lea  conspira^ 
tiODS«  décrét^B  des  mesures  saluiaires  pour  les  journaiix  ;  que  les 
fencttOnaairespabUos,  leqionsableB  pniaqn'Usaent  Isa  ministiei 
de  la  morale,  soient  dirigés  par  vous  ;  qu'ils  servent  à  centraliser, 
à  nniiermiser  Topinion  p«bliqQe«  e'eet-à«diM  le  (pMfenMMnl 
moral»tandis  que  vous  n*ftf€t  eentralisé  qne  te  gWailiaiieMt 
physique ,  le  (|;ottvernement  maiërieL 

•  Sii'onéproitvaitdesrtfeni»  teojonrs  pomlbieaqvoiqtteiniS- 
tenduSf  oaeiies  malveilians  ne  bourdonnaient  plus ,  ils  éciiap- 
peraieaâ,  on  du  moins  ils  ne  seraient  pas  joffés  aussi  sévèrement 
pnrie  peuple  que  par  voos.  Faites,  je  vous  le  répète ,  nnrappen 
vasie  qui  embrasse  tous  les  conspirateurs»  qui  montre  toutes  les 
conspirations  rénnleseii  une  senle;  qoeroo  y  voiedeafayéHHii» 

des  royalistes )  des  fcdcnilistes,  des  héberlistes,  des  dantonistes 
(RooseeUn  et.  antres)  et  des  fionrdons.  Développée»  i?et  volie 
philosophie  ordinaire,  les  liaisons  et  les  rapports  qne  la  IhelSoii 
qui  domine  a  sans  doute  avec  toutes  les  précédentes.  11  serait  In- 
digne dn  comité»  de  vons  »  des  eireonilanees  »  de  piésenier  nn 
rapport  partiel.  Travaillez  en  grand  et  comme  les  législateurs 
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d'mt  iMBKBie  rëpidbliqw.  Mais  Je  n'upeiçoit  qoe  je  m'oublie  et 

que  je  vous  donne  mes  réflexions  comme  des  avis.  Je  vous  ai  parlé 
avec  £raiicliise;  pUisâeort  morceaux  de  cette  lettre  pourraieftt 
tewproaiente  aae  innqailUié  fiermnellet  mm  être  «lilee  à  la 
chose  publique.  Je  vous  prie  de  la  bnUer,  et  d*eicaser  le  galf- 
maiias  double  qu'elle  reaferme  dans  plesienrs  endroili»  ie  s'ei 
pat  le  teoips  de  It  relireu 
•  Salut  et  fraternité*  Signé  Pàyax  .  » 

C^plêeeestattiiOfBbredsspapieredeilobeipieM  tnibUés 
parCoortois. 

Dans  la  iéMeedee leeobins  qai  précède»  on  a  pli  toir  obmo 

bien  la  situation  était  embarrassante ,  combien  il  Éfisit  être  difficile 
d'opérer  ledisceroemeot  duquel  dépendait;  toutefois  le  salut  de 
la  B^pubiîqoe.  Ltowwd  fioardoa  ropnsMsani-paisiblenientracMi- 
saiion  ^rave  portée  coDire  lui ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
Javoguea  recevant  et  se  donanat  des  éèegei ,  poar  avoir  diéson  ad- 
▼ersaire,  sont  une  preuve  que  l'opinion  pnbKqan  diait  iitrée ,  à 
i'ëgard  des  boiumes  qu'on  se  di&posiiit  à  frapper,  s  toutes  les 
iniesee  apprenons.  11  n'y  aiait  qa'aaaaotasaiioo,  ausai  ciaira, 
dans  le  moindre  de  ses  g^riefs,  que  la  Inmière  dn  eoleîli  etdoat 
la  eoadiiion  première  était  de  préciser  ri{]^oureaseiiient  lesî  fsits, 
eid'ansea?er  les  noaia  propm  des  ooopablee»  qai  pàt  ddiruli«i 
en  un  iobiant  unt  de  men^0B(|;es  et  tant  de  contrad.ciioni*  ifal« 
heureusement  il  n*en  fut  pas  ainsi. 

£n  exÀotion  dO'Ienr  orréid  de  la  veffle ,  les  liMrobtns  sé  prë- 
aeaièrent  à  la  barre  de  Un  Convention  »  le  â5  juillet  (7  thermidor 
Vaid  çMAe  atf anee  t 

CoiiTBRTiON  HATiONALB.  —  Sêoncê  du  S5jui//et  {7  thmwlor)* 

—  Présidence  de  Collot-dllerbois» 

line  députation  de  la  société  des  Jacobins  est  adoiise  à  la  barre. 

VwaiÊ».  t  Les  amis  de  la  Idicrié  et  de  ré^iaiiié  monent  dé- 
no  acer  à  la  Coateation  nationafe  les  eomplou  que  i'dlran^r 
inrine  dans  son  désespoir;  ils  viennent  déposer  duns  son  Seinde^ 
aoUici  tndes  ^  fe  fMpia  ae        pw  asm  «iatiii« 
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»  L'ëtmger,  orgmiHèmi  de  quelqaet  «Msoèi  «te^  ptr  la 
trafaisoD ,  entretenait  dans  Tintorieur  des  factions  conspira iricei  ; 
il  foodoyait  des  corropteari  de  TopiakMi  pabliqne  »  dfisoiloiiMMh 
tenra  de  le  CoeveatioD»  des  détracteurs  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  fiénëraie;  il  armait  des  assassins  d'ua  giaîfe 
perridde. 

>  Maintenant ,  chassé ,  baitu ,  poursuivi ,  humilié  ;  maintenant 

qu'il  a  pris  Tattilude  d'un  coupable  révolté,  qui  fuii  Jechâtîmott» 

n'en dooiei  pas,  réliingeraptaoéaademîireiesaoviroedansle 
crime* 

>  Ceatluiqni  meteo  opposîiioa  Haduly nce  erimineUe  aw 
la  jnstioe  impartiale. 

»  C'est  lui  qui ,  dégradant  la  justioe  et  donnant  à  i'indnlgaies 
nn  caractère  Cérooe»  vendrait  que  des  eenapiralenfs  impuni 

pussent  assassiner  les  patriotes  et  la  liberté»  au  nom  même  delà 
patrie,  afin  qu'elle  ne  parût  puissante  ei  terrible  que  contre  ses 
enbos,  ses  amis  et  ses  défenseurs. 

>  C'est  lui  qui ,  feignant  de  méconnaître  vos  vertus,  votre  cou- 
rage, votre  oonttanee,vondritl  voatenvironnerdeelerrenraqni 
sont  le  partage  du  crime. 

»  C'est  lui  qui,  redoutant  le  faisceau  de  puiasanoe  que  vous 
formes  par  nn  heureux  accord  de  principes  et  de  seniimens, 
voudrait  rompre  les  liens  qui  unissent  les  représentans  entre  eux 
et  la  représenutlon  an  peuple. 

»  rf'esl-oe  pas  aussi  Tétranger  qui ,  dans  des  pétitions  impri- 
mées sous  le  nom  de  Magentbm^  fàii  prfenter  la  nation  fran* 
çeise  comme  tendant  à  la  domination  du  monde,  et ,  dégradant 
le  décret  qui  bannit  l'athéisme  et  Timmoraiité,  vous  désigne 
comme  les  prêtres  on  les  prophètes  de  ce  qu'on  nommait  une 
religiott. 

•  N'est-ce  pas  lui  qui,  pour  tourner  contre  vons-mèmescequ'il 
y  ft  de  plus  sacré,  de  plus  sublime  dans  vos  travanx,  vous  fhît 
proposer  d'ensanglanter  les  pages  de  la  philosophie  et  de  la  mo- 
rale en  prononçant  la  peine  de  mort  contre  tont  îadividn  qui 
oserait  laisser  échapper  ces  mots  :  5àaf4  nom  d«  iDien. 
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t  Lorsque  des  traîtres  s'étaient  emparas  de^  triomphes  du 
pmple  el  des  armées ,  rëtraoger  ans»!  sonkmt  contre  vous  le 
£uiaiisme  qui  créa  la  guerre  de  la  Vendée»  préparant  voire 
desiniction  concei  tee  avec  des  nûuistres  scéiérais»  des  géacraint 
psrfides  ;  e'est  lui  qui  disait  ealonmier  et  persécuter  les  patrioiee» 
qui  introduUait  dans  Paris  des  brigands  et  des  assassins. 

t  DeYons-noos  être  sans  sollicitude ,  lorsque  chaque  jour  des 
écrits  9  répandus  avec  profusion  »  tendent  à  souilkr  la  pureté  de 
m  décrets,  de  eelnlqiii  honore l'Etre-Sapréiiie,  la  morale  elle 
peuple ,  qui  érige  la  vertu  en  culte  national ,  lorsque  le  commit- 
sairedo  moavemeiil  des  armées  semble  a'envlromier  de  lénèbrca» 
et  que  ceux  même  qui  devraient  coopérer  à  ses- travaux  aoai 
effrayés  du  secret  qui  les  couvre. 

>  Ilaàiadispoaliioode  grands  meyeiw  pour  la  défense  delà 
patrie»  ne  peut-il  pas  en  abaser  pour  la  trahir,  lorsque  au  milieu 
dm  trioaqilies  les  paitîotes  ne  sont  pas  «aempts  d'inqniétudee» 

ti  que  c'est  souvent  pour  un  patriote  opprimé  une  chose  diffidle 
qne  de  £aire  entendre  ses  réclamations  t 

»  Repréemans  du  peuple ,  cTeet  Ni  juedea  q«e  feue  afei  mise 
à  l'ordre  du  joiur,  et  non  l'indulgence  :  vous  savex  que  Tindui- 
gsaee  augmenie  l'audace  des  oonspirateurs;  voua  savea  qim 
Thomme  juste ,  même  après  des  erreurs ,  des  fautes ,  ne  demande 
meora  que  justice. 

•  La  justice  fera  trembler  les  traîtres,  les  fripons,  les  intri* 
gMu;  elle  consolera,  elle  rassurera  l'homme  de  bien;  vous 
■aiatîeudrea  eecie  union  qui  fait  votre  farœ,  qui  déeeepère  vue' 
ennemis;  il  n'y  aura  de  ligne  de  démarcation  qu  eoire  le  crime 
eihwmi;  VMS  eooeerveret  dans  toute  ea  pureté  ce  culte  en- 
blime  dont  tout  citoyen  est  le  ministre  »  dent  la  vertu  est  la  seule 
pratique;  vous  veillerez  sur  celte  citadelle  de  la  Répubbque»  et 
ra^ieei  faupoeant  de  sa  Ibree  répondraà  l'énfi«ie  d'un  peupla 
immense,  puissant  par  son  amour  pour  la  liberté,  par  son  atta* 
ehemeni  inviolable  à  la  repréaeauuion  nationale. 

f  Avec  vous ,  ce  peuple  vertueux»  eonfianl»  bravera  tous  ses 
T.  xxxiu.  ^ 
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6oiieBiii;fl  plaçera  son  devoir  <c  la  gkm  à  rapedar  eiè  dé- 
fendre ses  représentans  jusqu'à  la  mort.  » 

bubiMUL-Crancé.  c  Citoyeas»  vous  avez  nus  à  Tordre  du  jour 
la  verta  et  la  probité  ;  vous  y  avei  mis  aani  la  justice  et  la  vérité 
^puis  Deuf  mois^  mon  ame  est  abreuvée  d'amertiune  ;  depuis 
neu^  mois  ^  je  sub  caîoiimié  «>ardeiiieal,  nais  on  ne  n'aiail  |Mi 
encore  dénoncé  comme  un  trattre.  Je  viens  d^poeer  ma  dovlenr 
dàlis  le  lieia  de  la  Convèlntioti.  Si  Je  &bis  tin  traître ,  il  faut  qiie  ma 
tlQer  f Mte  ;  mais»  j'ai  àdiifi  titiîellleiit  itia  (sitiie ,  la  Gbn vèntioi 
lé  recdttttûîtra.  Je  parle  en  présence  de  cette  société  que  j'estime, 
a  à  l'établissement  de  laquelle  j'ai  aussi  contribué.  Ma  viè  l^'^ 
U!<jti6eit  «ô^miii  dëfHili  duq  m.  Defidli  ^nlme  iiktif,  )é  siiil 

ëloi^oé  et  employé  ù  diverses  missions.  J'ai  puissamment  âldé  i 
Lyon  à  détruire  le  fédéralisme}  énfoyé  à  Brest  pou^  former 
rimbrifaiemeit  #  j'in  fUi  aettir  4u  et  pays  cioqiMeeiiiii  Mie 
lioma»es  de  réquisition i  qui  oombattent  les  ennemis^  et  c'eH 
daube*  mmtÊik  qn^un  um  frappe  dlmuibèmel  Bunu  lu  roulé  qtci 
fil  ftareourUe ,  le  peuple  me  regardait  comme  un  traître ,  comme 
un  scélérat  digne  de  Técbaiaudi  Un  bomme  qui  a  âé  oonstanh 
mmn  aur  la  bvàebe  euÉirÉ  luu  ariaioilvteay  qoeBu  qsu  aeil  sou 
iufie<ience  ^  es  l  navré  de  douleur ,  quand  il  est  butte  à  de  si  eruela 

»0»adit  que  j'avdb  Waié  surlii  feu  rebeHeade  Lyeii)Cfue}e 
ne  m'y  étais  nullement  opposé  ;  le  fait  estfaua^  J'iulerpeUe  tous 
uenaLdu  aea  ooUègoeuqui  étaieulmu  mai  eu  awievfiraiia,  dans 
les  départemens  de  Khùne-etrLoirei  de  l'Isère ,  et  tous  ceux  fai 
qui  au  counaissance  des  faite» 

s  le  lenrdemaude  de  dire  a*U  iTeaipflieeiielantque  les  rshalw 
sont  sortis  par  la.  porte  de  Vaise  9  Si  eela  est,  comment  la  eoioane 
àitoquelle>*étaiaaM«ebé(Bo»  paa  uamme  général»  oare*ctaM 
tjtre  qu'on  m*a  donné  pour  me  vendre  ridicule)  ;  chaque  eoloene 
avait  un  ^uéral,  etil  j  avait  de  plus  un  général  eu  cbefi  je 
étiMitdau^  altacbé  que  eomuM  représentant  du  peuple;  je  deaMmdÉ 
comment  cette  culonne  a  pu  favoriser  la  sortie  des  rebeUes ,  pel^ 
i|H.*eUe  fptdai(  la  porte  de  b  Cruix-KoiiHatf  celle  d»  Sajntp 
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GMTf  «1  fiTMnfei  pioMt  ei  «de  ptr  HqMfc  tai  véMNI 

soBt  «orlis  il  y  il  la  rivière  de  Sadae  »  des  iiiooUi([iie8  à  pic ,  et 

il  y  mit  cinq  fieoes  à  firire  de  la  porte  «It  fécatt  É  ëeilê  p9t  HP 
fadàe  kercbeUea  aom  aoniii  ooauaeitt  m'imHMKiii  de  né  I  a- 
fiif  pAs  ^Mpdief  WaiMflM|ReflMeMeBiriM  l|lll€llMNftli 

porte  de  Yaise.  Au  reste ,  je  n'accuse  persodfie ,  jè  crôià  cfue  toiil 
bMÉto  e  Ml  aitt  «Éfeô»  •     ta  MbeflM  «m  Aé  Itt^ 
ment  toi         rasuaeiter  aojoardliiri?  Ils  n'ont  pu  édAp^i 
éce  n'est  en  kdkm  ;  etieMlit  ^niîli'èà  afilitséié^ûèàtk^ 

9  Mais  il  j  a  plus  ;  j'aurais  été  à  fa  éoXêûnë  âé  li  pàrié  dé  Vatse 
flije  neiaerw  pesewqinbte^  Itf  Iil6  i  Mt  éDil  dévèlr;  hëê 
i|v*<le  e  en  connaiMllne  ^  lu  fîM  A  TèMêfel  »      É  IHf 

hÉg  de  la  Saône  pour  le  détruire.  Mais  pourquoi  df  accusé^,  Ùoi  ? 
Le  È  octetra  le  comité  de  aalot  piîbié  ivift  MÉtfd^cfBtéfiadf 
êire  rappelé  dans  lé  seiif  dé  la  Convention.  Lé  6  ihti  désiiiuiiun 
Ml  eoftnae.  Le  7  je  qnitun  n»  colonne  poèr  ^nir  me  concertej* 
IMT Mi  oollèguec  nmêUÊt  M  6 éC  féiÊH^iki  i  M  édbûàê, 
pourquoi  me  rendre  responsablé  d'un  évédément  qui  n'est  arrivé 
qMrMM  je*t  âprtii  pOêipÊSÏMim  VéU  ëikû  ^e  lé  9,  et 
que  déjà  depéis  trok  jonrs  j'éâiiî  sans  poMotcs.  YM  ilÊiâ  ÎStt 
■iÉtfrîeliL 

»  Janli  ctfMifllritieil  M  éM  pto  Aeiidvê  (jjoé  eélle  df  Èf <>f , 

et  jamais  aucune  n'a  été  ans^i  promptement ,  aussi  complètement 
éMbii,  tëMin  k  Vendée  e<  M  âtoranï.  Qi^nt  â  inâ  dernière 
«Mon ,  j'ai  iotetê  Hl  Wmgàê  I  fà  (rueM  cMTê ,  car  les  an- 
qnante^nn  mille  kommes  que  j'en  ai  fait  sortir ,  les  chouans  les 
cwMt  penlrétre  MnÊM  «fitte  feitf  ^  :  Us  cbmiiittent  à  In 
frontière ,  eiil  vous  eût  fallu  peut-être  unë  armée  pour  les  com- 

^Onrtf  dftififân  patftQl9éÉfbrillbië4iifità'éee«Àmit4pû^ 

M*a-t-on  vn  Vàrier  depuis  cinq  ans?  J'interpelle  mes  collè[jues. 

qui  avait  laissé  échapper  les  l'ebëHesâf  L^ào.  Jen'&^iisépéhonae^^ 
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Mais  puisque  j'ai  éàmmté  que  je  a'taipM  dAnipMdê  hfMlrfe, 
lendez  moi  h  liberté  de  la  pensée,  l'estime  publique  pour  li- 
qMlle  je  coaAili  dtpvis  ce  tMBpe;  Biobei|Mem  lei  mi— 
cotinoitra  bieolôi  son  erreur. 

•  Pttii4|ue  pertoone  n  élève  It  Yoix.  contre  moi,  jedemande  que 
rasMOibléedéQiiM  qee  c*eit  ose  qtÊNàèÊÊm  »  eiqae  jeaTif  pm 
démérité  de  la  République.  » 

(Ob  dcmandA  Ja  nsvai  an  oofliilëidaMl^ 
générale.  ) 

DuèoiS'^CrMcé.  c  Quoique  les  personnes  qui  m'ont  dénoncé 
aoietti  mambmdeeeseooikés.jeconpte  tiopsorlajiisiîoe  de 
ces  deux  comités  pour  ne  pas  appuyer  moi-même  le  renvoi.  Biais 
je  ks  suppiie^'en  faire  le  rapport  incessamment»  dès  dernaîa 
même  ;  les  pîèees  ecMl  là,  a  moi  je  sus  prie  » 

(On  demande  que  le  rapport  soit  fait  sous  trois  jours.  —  Ces 
propositions  sont  décrétées.) 

lÉnpère  pirot  ensmte  à  te  tribue.  B  iPSMil  proBOBoer  w 

port  sur  la  situation  générale  de  la  République,  travail  doot  les 
comiiés  raiaient  Ghargé,  pane  qu'ils  D'ameat  pu  s*cntaMlra  à 
cet  égard  avec  Saiot-Just.  Ce  discours  est  une  longue  et  fasti* 
dieuse  histoire  de  la  révolution»  un  éciio  de  toutes  les  déclama* 
tiens  cootra  ke  ftciiea&  déjà  paais,  et  de  toaleales  apologies 
par  lesquelles  le  gouveroement  avait  taat  de  fois  glorifié  sa  pro- 
pre safesae»  soa  énergie»  et  les  services  qu'il  avait  raadna  à  Ja 
Firanee.  Getétat  desHuatîoD  »  éerit  dans  le  style  des  saiway  weiet, 
nom  dont  Darrère  lui-même  appelait,  devant  ses  amis  ,  les  in- 
nombrabies  rapporta  sortis  desa  plame,  était  un  aotedebanae 
diplomatie  dans  lequel  la  France  éuit  indigneaisnt  trompée. 
Nous  n'en  citerons  que  le  passage  suivant  : 
.  c  Hier»  quelques  citoyens  disaieat  antoardeteCoufanlkm  » 

et  répétaient  dans  des  groupes  :  //  faut  faire  un  trente  et  un  mai. 

On  dirait»  à  la  légèreté  ou  à  te  limBr  avec  bqaaUe  cas  Ma 
sont  lonrà  tour  proneBoés  et  répétés,  que  h  destinée  é*wm 
grand  peuple  ne  tient  à  presque  rien  »  ne  dépend  que  de  te 
vokNMéplas  on  aMinséctairée»plaa  on  moins  pute  é^qwÊknm 


Digitized  by  Google 


9  nuLBioDûa.  405 

hnifiBBy  iMMsUntioDs  de  quelques  contre-rëvolutionnaires. 
souvent  cacbës  derrière  les  meiiieiini  citoyens.  Mais  bob,  eelli 
lii|èwtéoaositefttt»BffnewasB«MsoBriBB  —  mmiènfép^ 

bficain ,  et  les  suites  n'en  sont  pas  dangereuses. 

•  D^À  on  représentant  dn  peaple»  «pi  jooîld*aieNpMliQB 
pilriotîqoe,  mériiëe  par  cinq  années  dotraranx,  et  par  ses 
principes  imperturbables  d'indépendance  et  de  liberté»  a  réCnlé 
awec  ebaieor  tes  propos  contro-révolotîonneires  que  je  ^iens  de 
fOMdénoiieer  ;  il  a  prouvé  dans  la  société  populaire  que  c'était 
bien  mériter  de  son  pays  d'arrêter  les  citoyens  qui  se  pennol- 
Mioat  dei  proposiual  imempestilii  ecnossicoBlre-réféhtioiH 
naîres;  il  a  senti  lui-même  le  danger  dont  on  entoure  les  inien- 
lioBs  les  plus  civîqoes,  ei  a  n  dénoncé  Tnatenr,  ami  coopaUe 
«■naeensé,  d'no  pdiiiioii  nrlifMéosn  prêtée  à  la  ConTention, 
poar  jeter  du  ridicule  sur  une  féte  célèbre  et  politique ,  qui  a 
MSiidisériibanie  et  rnppe'ë  à  la  morale.  D4à  r« 
pétition  a  M  arrêté  et  traduit  devant  les  tribunaux.  C'est  ainsi 
que  les  comités  réunis,  forts  de  votre  confiance  et  de  learsintei^ 
lioai  •  ms  déUvreronc,  par  b  {loOea  «énérafe,  de  Mta 
d*intn{>pans  adr  oits,  de  conspirateurs  banaux,  qui  tourmentent  et 
anéantissent  l'esprit  publie  »  et  sont  les  bas  aervitaars  de  Taris- 
racrane*  > 

Ainsi  Barrère  qui,  le  20  juillet  (2  thermidor) ,  avait  consenti  à 
attaquer  Rebe^rra, k lonait  idanedermère Ibis,  èk  veilla 
de  la  crise.  Nous  passons  sans  autres  réflexions  à  la  séance  du 
8  thermidor  :  le  comité  de  salut  public  avait  présenté  et  kii 
adopter  son  atanifiBsta;  Bobeepierre  vint  fira  le  ri»  la  les- 
demain. 

CoN vESiTiON  hauonale.  —  Séance  du  26  juillet  (  8  tkemiéor  ). 

Msidenee  de  Célkf  d'HerMf. 

La  séance  commença  perdes  lectures.  Barrère  donna  comma- 

nicaiion  de  dépèches  annonçant  la  p?  ise  de  JNieuport,  et  celle  de 
k  vilk  et  k  citadeUe  d'Anvers.  Poaltier  fit  eosnite  adopter  un 
décret  relatif  aniaMlUeîrea,  dont  lea  éguipagce  atakiitéié  prk 
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\jè  ilpnii^ur  autres  jourpaux  ne  recueillirent  alors  qm'm 
tftfWI  ÎMiffMfignt  du  (ii$ma  qi^'il  iiroiiODca.  Kout  la  npte» 
daisons  id     qq!a  fîll  inmifte  1^ 

»  Dernier  discours  de  Robespierre,  prononcé  te  8  thernwiQr  on  2 
(  96  jiiîlf<l  1794  )• — Trouvé  mamaant  dans  tet  IM^nen^i  ef  im 
nrimé  par  ordre  (ie  la  Cèmieiifioii  maûomk. 

4S  liSK  ^^^'^^  V^H^'      ^^^^^      ^Mfir  des 

fer  I    )     pos8i|^(ç ,  )ef  fl^f^lbeimiL     la  di3GPnle  pftr  U  seule 

ypgç  p'eD  §erez  point  surpris  { vous  ne  re^semble^  point  aux  v§w 

VM  fliK  M§      ripii«imci  ^nâ^ 

BÎI^  n'i^ot  ei^  pQHT  il^'el  qM'H^  cbsuagement  dynastie ,  ou  le 
passage  du  pouvoir  d'un  seul  à  celui  de  plusieurs  (1).  La  r^yolu^ 

» 

(1)  Deax  lignes  eflbcées  : 

c  Elles  oiit  pris  lenr  soufoe  oadaul^MabllIùB»  00  dam  la  laHttads  d'one  ei- 

fim  psrtiQiilière  de  tyrannie.  »  ' 

(2)  Suirent  deux  pages  effacées  : 

i(  Si  des  ambitions  parttcnlières  Ini  ont  donné  le  branle  on  bâté  son  mouvement, 
elle  n'a  dû  son  orî^ioe  et  sa  direction  qu'à  l'amour  éclairé  et  profond  de  la  jusli^ce 
et  d^  la  llbérté'î  ce  caraclère  a  délerminé  h  la  fois  ses  moyens  et  les  attaques  de 
ses  ennemis.  Pour  atteindre  le  but  des  autres  il  ne  fiiliait  que  courir  à  la  fortune 
tous  les  anspioes  d'une  puissance  nouvelle:  la  nôtre,  au  contraire,  exige  lesacri- 

5?  fljR  te'frtS  JÇilS»  ^'M^^i.  î#?  9^^l^  iffifiOM  ^  ^ertu.  Les  aMtret 

«■WDt  terminéBi  ptr  le  triomplM  d'une  ftetkm  :  la  oAtra  ne  peut  l'ctre  que  p«r 
liviÉaifidstejUiiâirtoHiilis  ialldMriiigadsdalajiiiioe, kiTiit^l&a 


8  r^fÇ^r  W       «599      i  pPVfl^ 
a  Lei  fiMAions  sont  la  ooaUUon  des  ialéiéti      és  contra  le  Uni  général,  La 

ili«Mdaè4afi*lt|i«M;  WfMiMkte 
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autres  rëvolotions  n'exigeaient  que  de  rambiiion  j  la  nôtre  im- 
pose tics  Vf  rlus.  L'ignorance  et  la  force  les  ont  absorbées  dans 
un  despotisme  nouveau  :  la  nôtre ,  émané  de  la  justice ,  ne  peut 
se  reposer  que  dans  son  sein.  La  Repub'ique,  amenée  {(  sensi- 
blement par  la  force  des  choses  et  par  la  lutte  des  amis  de  la  li- 
berté contre  les  conspirations  toujours  renaissantes,  s'est  g^ssée 
pour  ainsi  dire  à  travers  toutes  les  factions;  mais  die  a  trouvé 
leur  puiss mce  organisée  autour  d'elle,  et  tous  les  moyens  d'in- 
fluence dans  leurs  mains  ;  aussi  n'a-l-elle  cessé  d'être  persécutée 
dès  sa  naissance  dans  la  personne  de  tous  les  hommes  de  bonne 
foi  qui  combattaient  pour  elle  :  c'est  que,  pour  conserver  Tavaiî- 
tage  de  leur  position  ,  les  chefs  des  factions  et  leurs  agens  ont 
été  forcés  de  se  cacher  sous  la  forme  de  la  République  ;  Précy  à 
Lyon,  et  Brissot  à  Paris,  criaient  vive  la  République.  Tous  \eh 
conjurés  ont  même  adopté,  avec  plus  d'empressement  qu'aucun 
autre ,  toutes  les  formules ,  tous  les  mots  de  ralliement  du  pa- 
triotisme. L'Autrichien ,  dont  le  métier  était  de  combattre  la  ré- 
volution ;  rOrléanais,  dont  le  rôle  était  de  jouer  le  patriotisme  i 
se  trouvèrent  sur  la  môme  ligne ,  et  l'un  et  l'autre  ne  pouvaient 
plus  être  distingués  du  républicain.  Ils  ne  coml^atlirent  ^os 

|4  raUpn^  1«  forcç  de  l'opinion  publique     cooiUt^çQt  p^iat  m  itçtiop:  Qf 
qqe  l6  rappel  4u  pouvoir  w  prioipipeç  4e  U  Ut^rté ,  ei  le$  effçlA  uatUJKlf 
d)i  (i^îeloppemeQt  de  l'eipril  public  citez  im  peupie  écWiré. 

^  ÀiUeurs  l'igQoraooe  ei  la  {çfçe  oQt  ^  réToiiUlaAS  4m  W  4^*90- 

tln^e  oûUTeaa:  la  nôtre ,  éam/ée  de  \a  jutiiçe ,  oe  peut  $e  repoter  ^ive  d^m  ^ 
ffin;  \om  les  eXTorta  des  iotéréU  priv^  çckotre  lei  droita  du  peuple  ne  peuTeiji^ 

agiter  la  oalioa  entre  deux  ^cuçila ,  les  ahu«  de  l'aocieQoe  tyr<^iuùe .  e4  iei 
^^a»  moi|*trueiu  qui  déaaUuraieiU  l'égaUtc  pié{^  pour  ramep^  H^ia  ^ 

«  La  cause  de  tout  no«  maux  a  été  da^a  cette  lutte  perpétuelle  4es  (acii<w 
çQot^  l'iotérét  public  Celle  d'Autriche  et  celle  d'Orléaof ,  toutes  dcu\  pui^aaot^ 

p«rce  qu'elle  régoaii  au  coauueuceuiieat  de  la  rétolutioa,  l'autre 
Qu'elle  «Tait  puissamneot  coalribué  a  la  prépaivr  pour  réguer  à  tour. 
ffrèt^  iuaqn'ici  les  de«Uttées  de  la  IképubUquc.  Ajoutez  ^  cela  1^  iAtr(£ue4  de 
^A«gtot«n«,  coaliséa  aiec  la  factiou  d'Qrléaus*  et  l  ix^iQueuce  des  ooun 
jltrfa ,  e|  f ooa  f oim  km  quelque  idée  diS  gerwes  de  discorde ,  de  purruptiou  et 
de  dissolution  que  les  enoemis  de  la  Ub«rté  out  jeiéa  au  oûlieM  (Jp  IWU».  L*  £?fir 
tkMi  é'Orlâaos  surtout  avait  aoqnia  use  iufluence  d'aul«ut,  plus  grande  qu'elle 
fV^ii  arboi^  ta  pretuière  i'éte(U^4  d^  palriotisiue  pour  feuve^  \^  çfm,  et 
«pitaetparUsauaçacbéssousçewAfqqe  a^fie^^l  usurpé  ^  coofi4^d^|)^t(V^ 
et  a'étaieot  ioU^uits  daoa  tootet  les  fooctious  publiques. 


Google 


406  ooMTBRTion  hatiûiiali. 

principes ,  ils  les  corrompirent  :  ils  ne  blasphtetrent  point 
contre  la  révolution  »  ils  tâchèrent  de  la  déshonorer  sous  la  pré- 
texte de  la  servir  ;  ila  dëdamèrenl  contre  les  tyrans,  et  ooiiapi- 
rèrent  pour  la  tyrannie  ;  ils  louèrent  la  République,  et  calomniè- 
mt  les  républicains  (1).  Les  amis  de  la  liberté  cherchent  à 
renverser  la  puissance  des  tyrans  par  la  force  de  la  vérité  ;  les 
tyrans  cherchent  à  détruire  les  défenseurs  de  la  liberté  par  la  ca- 
lonsnte  ;  ils  donnent  le  nom  de  tyrannie  i  Tasoeudant  même  des 
principes  de  la  vérité.  Quand  cesyslème  a  pu  prévaloir,  la  li- 
^fg!f4  e^  perdue  ;  il  n'y  a  de  légitime  que  la  perfidie  »  et  de  ci;i- 
minel  que  la  vertu  (8)  ;  car  fl  est  dana  la  nature  même  des  choses 
qu'il  exfste  une  influence  partout  où  il  y  a  des  hommes  rassem- 
jlMça  t  celle  de  ia  tyrannie  on  celle  de  la  raison.  LxNrsque  celle-ci 
est  proscrite  comme  nn  crime,  la  i  yrannie  règne  ;  quand  les  bons 
citoyens  sont  condamnés  au  silence,  il  faut  bien  que  les  scélérats 
dominent. 

»  Ici  j*ai  besoin  d'épancher  mon  cœur  ;  vous  avez  besoin  aussi 
d'entendre  la  vérité.  I^e  croyez  pas  que  je  vienne  ici  intenter  aur 
çnne  accusation;  un  soin  plui  pressant  m'oocnpe ,  et  je  ne  ne 

(I)  Lignes  ratoréei: 

c  Chaque  crise  noaTelto^eaullis  psrleon  intrigoet  ténétewies,  ne  fit  que 
l8itmeriadiflsrlsiinmoyms4eniiii«anE  dieoMlsawi neavillss,  etèdé- 
sHre  uà  noatsiii  elradt  poor  srri f  «r  «iniliiie  bot  Toata-voai  nvoir  d  les  a» 
Ikai  aillent  €neoreTDMisiide»«oiMd  cette  oNiUltiide^^  daogereai« 
qol  «gnkredMelcnt  le  népebIqiiesfeeMitent  dliidiceiiM  de  pcilldie.a 
dii|iartt  da  iol  de  h  Utarlét  demcMlis-voiii  si  une  «Nrie  de  cheli  et  d'anev  1^ 
mens  deeMIons  dlvenei  ne  vivent  pofait  encore  ImiioDit  et  même  prol^i 
tfeniandex-Tooi  li  le  fyttèOM  de  coelre-rSToliitioo ,  orgeniié  au  milieu  de  nous 
Ipeodant  ploiieun  années  par  une  politique  proronde,  a  pu  être  détruit ,  et  qael 
plan  lage  est  cooitamtoenl  suivi  poor  le  déraciner  i  demaodez  tous  il  oo  a  oené 
un  ieu\  iostant  cl'eotraver ,  de  corrompre  ou  de  ct>tomai«r  les  mf  sures  que  le  sa- 
lut public  a  cumniandf^;  si  les  patriotes  ne  sont  plus  pr(*8cril8 ,  calomniés  ,  les 
fripons  ouTerlement  protégés,  les  conspirateurs  défendus,  les  principes  de  la 
morale  publique  proclamés  seulement  pour  la  forme  ,  éludés  dans  la  pratique, 
faussés  daos  Ta pp'ioi lion,  et  tournes  contre  reux-iâ  seuls  qui  les  professeol  de 
bonne  foi  ;  deinsndt'z  vous  enflu  si  les  factions  ont  fait  autre  cliuse  que  nuancer, 
•nfrant  les  circonstances  du  moment,  leurs  principaux  moyens  de  coospirelioo» 
leeornipthNi,  la  diftsion,  et  soHoat  la  ealoonie.ii 

ta)  Lee  ftanletane  lignai  qni  saifent m  tronwnt ter  ene  >ÉMs— i  ahim  n, 
diiMe  de  la  miin  de  Eobmpism  »  dont  le  «m  ne  paratt  defoir  ee  lapporlv 
k  MB  4de  laeopiede  son diMm»  apièi  oeeaioto :  fi  decHaiinfl  gat la  «ir^ 
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drarge  pis  des  defoirs  d'satruî  :  il  est  tant  de  dangers  inminens 
que  cet  objet  n*a  plus  qu'une  importance  secondaire.  Je  fiens, 
ifilcsl  possMe»  dissiper  decnielles  erreurs;  Je  tiens étooffier 
les  horribles  fermens  de  discorde  dont  on  veut  embraser  ce  tem- 
ple de  In  liberté  et  la  République  entière;  je  viens  dévoiler  des 
iIms qui  tendent  i  te  mine  de  la  patrie,  et  que  voire  probité 
seule  peut  réprimer.  Si  je  vous  dis  aussi  quelque  chose  des  per- 
sëcaïkins  dont  je  sois  Tobjet»  vous  ne  ni*enferei  point  nn  crime; 
vous  n'avez  rien  de  commun  avec  les  tyrans  qui  me  poursuivent  : 
les  cris  de  Tinnocence  opprimée  ne  sont  point  étrangers  à  vos 
eoenrs;  voos  ne  méprises  point  la  justice  et  flinnianité,  et  vous 
n*fgnorez  pas  que  ces  irames  ne  sont  point  étrangères  à  votre 
cause  et  à  celle  de  la  pauie  (1). 

»  Eh  !  quel  est  donc  le  fondement  de  cet  odieux  système  de 
terreur  et  de  calomnies?  A  qui  devons-nous  être  redoutables»  ou 
des  ennemis  on  des  amis  de  la  République  ?  Est^  ans  t3rrins  et 
aux  fripons  qu'il  appartient  de  nous  craindre,  ou  bien  aux  gens 
de  bien  et  aux  patriotes?  Noos  redoutables  aux  patriotes!  nous 
qui  les  nvotts  arrachés  des  mains  de  tontes  les  fiiciions  conjurées 
contre  eux  !  nous  qui  tous  les  jours  les  dispuions  pour  ainsi 
dve  aox  întrigans  hypocrîtos  qui  oient  les  opprimer  encore  I 
nous  qui  poursuivons  les  scélérats  qui  cherchent  à  proloofi^er  leurs 
malheurs  en  nous  trompant  par  d'ineitricables  impo&tures  !  Nou» 
redonttbies  i  te  ConvenUon  nationale  !  Et  que  sonmies-nons  sans 
elle  ?  et  qui  a  défendu  la  Convention  nationale  au  péril  de  sa 

(I)  yfMtieMei: 

«Ilis>er^bsetè<<in<miiHbMrtésnsÉtomriiat»S<fcmwii,sr«tà^ 
l»wmqalvertMHBiémrai*ossiMwrlrsfitesi|Wés  temMsfn» 
allas  al  de  r^iilllé  »  éMf  te  tni  nisonNUs  sttMM  à  es  niot.  ni  «v^ 
«tfsmpIredoirffaéhMiataali  vMé;  fli  eherebeot  i  dMrniiv  loo  ioflnenw 
mr  ISiMr  dM  koamart  en  la  prétentant  emmiie  1  influence  perroiuienede  ceux 
qui  oot  le  eoorage  de  la  dire  ;  Ib  donnent  à  ceUe  îuflaenoe  le  nom  de  tyraooiei 
Us  placent  tonjonn  les  aoiit  de  la  patrie  entre  lear  devoir  et  la  calomnie;  ils  ac- 
eownt  d'ambit'on  cenx  qu'ils  ne peurent  aooi»er  d'aorun  crime;  s'ils  récla- 
ment contre  l'oppression ,  on  leur  répond  par  de  nouve  iux  outrages  ;  s'ils  op- 
posent l'énergie  des  principes  à  la  persécntion .  on  donne  à  cette  énergie  le 
nom  de  sédition  ;  l'impression  de  l'opinion  publique  indignée  est  citce  comme 
la  preoTe  de  km  aaiWtioo^Qosnd  on  ea  es4  arrifé  à  oe  point,  la  lilMrld  eil 
pcrdoe. 
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çliaieql  f n  |on  pom  l^lWiçrpe    l  irnmQraHlë  ;  quand  tant  fl'aMt 

dans  le  sanç  dçs  représentans  ()u  peqpile  ;  c|i|apd    Y6rti|  n)0qiç 

{aisai^  épouvaijtée  jie  l'hori  ible  asçeD(lii||J  gM>Y§^  ||rj| 
crtme^liidaçieqx?  Et  àqui  ëtj|ifiitdef|îi|^  lef  preipiefs  f^||pi<)€| 
conjurés?  Contre  çmi  Simon  conspirait-il  au  Luxembourg?  Quç|- 
le^  étaient  les  Yiaimes  désignées  pr  Çbaui|iette  et  {lqn§i9  ? 
Dans  quels  lieux  h  bande  des  assfttsins  devait-elle  tnarcder  çf  9? 
bprd  ep  ouvrant  |es  j^risoos  ?  Quels  sqni  les  o\)]els  des  calQ^inies 
et  des  sttentf  ts  de^  tyrans  armëi  contre  la  RépubIjiiHe?  N  y  t-Hl 
aucun  poig[nard  poi^r  nous  dans  If  s  cargaisons  que  l'Angleterrf 
çnyoie  à  ses  ç^inçiio^  ça  f  r^inçp  et  ^  î^nris  ?  Q'est  gft 
a^fsine,  flç'^l  «pus  qu'on  peio^  if4ot)|||l||?ç  !  Et  ^^e^  faut 
jb^çce3  grapç|s  actes  de  ^évéritëqiie  l'on  nous  reproc^^e  ?  Quf  ilç^ 

ff»     ^  viç^Wft  ?  Hébert  ^        p  Çbabot  »  p^m^f^  Umh^ 

F^(]|re-d'%i2)Qtine,  et  quelques  autres  copi^plice^.  £^t>çe  leyr  pt^ 

(j  Qçus  i^^yons  f^it  i|ne  ^  «H^n^im  4Qnt  1%  mti  « 

S|V|vé^  Convention  paiignale  et  1^  Repi\bliquç ,  qui  peijl  çrqin- 

tk«  ««^RTiraP^t  qvû  pe«(  11^99  i^osu^r  4*iojmti^^  fl 

de  t3nniBiûe,  si  ce  n'est  ceux  qui  leur  ressemblent?  Non  «  nous 

Ipit»  ïfm  ûxwm  I»  itpnéasmiiiaa  natlonala»  ivvifoftaéaiki  ras» 

peç(  dû  à  la  repfésçntatiod  d'un  gnn/i  peuplç  ?  j'en  atteste  1^ 
pairiaiaa  qm  gémiieant  eaaone  daas  laa  aaulwts  ^ue  ksasMrils 

leur  ont  ouverts! J*en  âiteste  les  nouvei|ux  crifpes  des,  eiinedi|f| 
BQira  (tkepté,  ei  la  Ga«ipal>l€  per^vetauco  des  tyrans  h§mê 

GpiiAtè  noua  !  On  p^rle  de  Qotre  ri^eur  e(  la  |atrie  nqus  re* 

furocbe  notre  foiialesse. 

•  Est-ce  nous  qui  avons  plon|;é  dans  ks  cachots  les  patriotes , 

et  porté  la  terreur  dana  toutes  les  conditions?  Ce  sont  let 
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ifwmtt  tvims  aeentéB.  Ikt-oe  nous  qui ,  oubliant  let 
crânes  de  l'aristocratie  et  i>rotéçeaDt  les  traîtres^  avoi^  déc]^rç 
Il  ffÊÊtft mt citoyens  pabiblei  »  M^é  eo  criiiics  on  des  pi^ng^ 
iManMes,  on  des  choses  iodifAÎrentes ,  pour  troover  partout 
des  €64»pables  »  Mi  rendre  la  révoiuiîon  redoutable  au  |)eu|>le 
inéaMf  Ge  mm  fos  monscrcs  qne  nons  atons  accnsës.  Est^ 
w&m  «niî,reelierchant  des  oplnious  aDcienoes,  fruit  de  l'obsession 
te  traînes,  avons  promené  la  gbite  sur  la  plus  grand.6  partie 
éê  h^kumiition  nMonalo,  denttndiSiM  dans  les  sociétés  popa- 
Ifdnfls  Jé  tête  de  six  cents  rep^é^entans  du  peuple?  C,e  sontlq 
ions  MM  nocttsës.  Aurait-on  déjà  oublié  i|oe  nouf 
sommes  jetés  entre  eux  et  leurs  perfides  adversaires  dan^ 
un  tanips  où  l'on....  (1)  ? 

s  Vus  aonnnisnea  la  marche  de  vos  ennemis.!^  ont  attaqué 
^  la  Conventioo  nationale  en  masse  :  ce  |>rojet  a  échoué.  Ils  Quf, 
aMa^le  eomtté  de  saint  public  :  ce  projet  a  àsj^é.  JkWf» 
quetqoe  lénps  ils  déchirent  la  gnerre  è  certains  membr^  éf^ 
eoBÛté  de  salut  public  ;  ils  semblent  ne  prét^dre  cj^à  ^çob^ 
on  mtà  hommes  ils  mardhent  tonjonra  m  même  but^  ^e  l^s 
iftMC  de  f Europe  osent  proscrire  np  représentant  du  p^ple* 
français ,  c'est  sans  douie  l'excès  de  l'insoleqce  j  mjùs  <jue  dç^ 
yranc^iâ  qui  se  disent  répubUcaigf  travaillent  à  exécuter  Tarr^ 
de  mort  prononcé  par  les  tyrans,  ç  est  l'excès  du  scan  iale  et  ^0 
^opprobre  (2)  !  Est-il  vrai  qu'on  ait  colporté  des  listes  odieuses 
oè  l'on  désignait  pour  mttmes  un  certam  nomhne  de  umndiies 
de  la  Convention  •  et  qn'on  prétendait  être  T^uvrage  di|  çç^p^ 
de  snlut  public ,  et  ômûie  le  niien  ?  £st<41  vrai  fute  aïs  usé  aup» 
peeer  dssaéiueeadu  enodlé^  des  trréléf  rigotureux  qui  p'om 

«î  nn'^m  ai»  nhmu»éà  piNindsr  à  m  eermhi  nqnibre  »  tfr 


(I  )  n  eiitie  Id  dans  le  manuscrit  tine  lacune  qui  Iai»e  qb^^  ^ftCW  tfy^W^* 
(2)  LigiM  l'ttiuéM  : 

*  te  îôtiMtt  10  eomU^.  de  nlot  public  dh?  Y8!*)j[r  r^m 

mM€SènMtm,  on  raoboMlt  ik  fouloir  aiiéi.nlir  la  ^pj;i^^i0ttf^  MÎWto 


f 
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prësealaos  irr^rocbables^q^e  1^  per^e  était  résolue?  à  tous 
iêeià     par  qoelqne  emur  avaient  payé  on  tribatînéviiaUaà 
la  fatalité  des  circonsiaoces  et  à  la  faiblesse  humaine,  qu'ils  étaient 
Toués  aa  sort  des  conjurés?  £si-il  vrai  que  rimposiure  aitélé 
répandue  avec  tant  d'art  et  d'audace  qn*nn  grand  lembre  de 
membres  n'osaient  plus  habiter  la  nuit  leur  domicile?  Qui,  les 
fiiits  sont  constans ,  et  les  preuves  4b,  ces  deax  BMUMBnvras  aan 
au  comité  de  salut  public.  Vous  ponrriei  bous  es  révéler  beaa- 
coup  d'autres ,  vous»  députés  revenus  d'une  missiofi  dans 
«jépartemens!  vous,  suppléans  appelés anx  Jondkns.di  npié- 
sentans  du  peuple,  vous  pourriez  nous  dire  ce  que  Tinirigue  a 
liait  pour  vous  tromper»  pour  vous  aigfir»  pour  vniifi.  rntraliar 
ilabs  Qoe  coalition  funeste  (f  )  1  Que  dîsait-oo ,  que  laisaîi<«  daas 
ces  coteries  suspectes ,  dans  ces  rassemblemens  nocturnes»  dans 
ces  repas  où  la  perfidie  distribuait  aux  cc»i|vives  ks  poîsoa(i,ita  h 
liaine  et  de  la  caloomie?  Que  voulaient-ils  les  auteurs  de  ces  ma-* 
chioations?  Etait-ce  le  sjlut  de  la  patrie,  la  dignité  et  runion  de 
la  Convention  nationale?  Qui  étaient-ils  (â)?  Quels  faîujiMiififlBl 
l'horrible  idée  qu'on  a  voulu  donner  de  nous?  Quels  hommes 
avaient  été  accusés  par  les  comités,  si  ce  n'e&t  les  Cbaumette» 
les  Hébert»  les  Danton  »  les  Chabot»  les  Lacroix  ?  Est-ce  donc  la 
mémoire  des  conjures  qu'on  veut  défendre  ?  Est-ce  la  mort  des 
conjurés  qu'on  veut  venger  (5)  ?  Si  l'on  nous  acpose  d'avoir  dér 
iaoncé  quelques  traître  »  qu'on  accuse  donc  lâ  Ccayentipu^  qui 

.  (fl)LigMifitnito: 

«  Voni  poiUTin  noosto  dire»  vom  1001,  hoauM  imliii»  à 
proporflioa  fonnella  de  vous  Uguflr  oiMiIre  le  oomilé  d0  rtlnt 

(IlLIaMtrittirte: 

«  EUilem-eesMKdiwtli  flomeleiMo  étott  jÉWMa  F  HhimliB  en  bMMi 
dont  It  France  esiime  le  plu  le  probité  «  le  fk«ncbiie  et  le  dévoœmeott  QpMb 
crlmet  Taisaient  jadit  les  ooojaréi  que  todi  tfci  frtppéiT  Us  e'egitaient,  ili  ce- 
lomoiaicat»  ik  caretBaieot  lieaienieDt  tons  lenn  ooll^oei,  en  qui  ils  oe  Toyaieiit 
déjà  plw  que  dea  joges  ;  ils  pr«>pliétisaieol  eux-mêmes  leur  pooittoo»  et  fiittiinr! 
retentir  ces  voûtes  sacrées  de  leurs  sioiitrep  prédictions.  • 

(5)  Ugiie»  raturées  : 

«  Il  est  bt>n  de  remarquer  que  depuis  leur  punition  les  comités  qui  les  ont  dé- 
noncés ,  loin  d'être  agresseurs ,  ont  toujours  été  sur  la  défeniÎTe.  Depuis  quand 
est-ce  duQc  la  punition  du  crime  qui  épouvante  la  vertu  ?  Est-ce  attenter  à  U  re* 
préeeataUonmUionale  que  de  iiU  oDoimer  1«  eoiMmis  de  Is  pttrie  etlei  ai^ 
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les  a  accusés  ;  qu'où  accuse  la  justice ,  qui  les  a  frappés  ;  qa*oa 
aeooie  le  |wiiple,  (pii  a  applaudi  à  leur  cbAiimeni.  Quel  est  eeloi 
qiri  atNMle  à  le  repr^tatloD  nationale,  de  celui  qui  poursuit 
m  ennemis,  ou  de  celui  qui  les  protège?  £i  depuis  quandla  puni- 
liOB  ém  erina  ëpeimnite-i-elle  la  mlu? 

»  Telle  est  cependant  la  base  de  ces  projets  de  dictature  et 
d'atientau  contre  la  représentation  nationale,  imputés  d'abord 
9ê  oûêûM  de  saint  poMîc  en  général.  Par  queOe  felalité  celle 
grande  accusation  a-i-elle  été  transportée  tout  à  coup  sur  la  léte 
d'wi  aeal  de  ses  menbres?  Étrange  projet  d  an  honune»  d*ctt> 
gager  l^CenvenlioB  nationale  à  s'égorger  ele*inéine  en  déia  I  de 
ses  propres  maios  pour  lui  frayer  le  chemin  du  pouvoir  absolu  I 
Qaeë'aaim  tpcrcomat  le  oôié  ridiesie  de  eea  nculpationa; 
ifeM  h  HMii  de  nnHi  fuIr  que  Tatrodlé.  Vous  rendrez  au  moins 
mmpte  (i)  à  ri>pinion  publique  de  YOtre  affreuse  persévérance  à 
pomaifrele|m)etd*égorger  foaa  les  «nia  de  la  patrie,  mone» 
très  qui  cherchez  à  me  ravir  Testime  de  la  Conveniioo  nationale  , 
le  prix  le  plus  glorieux  des  travaux  d*un  mortel ,  que  je  n*ai  ni 
uanrpé  ni  aarpris,  auiis  que  j*al  été  forcé  de  conquérir!  Paraître 
un  objet  de  terreur  aux  yeux  de  ce  qu*on  révère  et  de  ce  qu'on 
siBse*  cTeas  potr  un  liomme  sensible  ei  probe  le  plue  alfiren 
des  supplices!  le  lui  fiire  subir ,  c'est  le  plus  grand  des  forfaiisf 
Mais  j'appelle  toute  votre  indignatioa  sur  les  manoeuvres  atrocea 
employées  pour  étaler  ces  extravagantes  calomnies. 

»  Pan  oui  les  actes  d'oppression  avaient  été  multipliés  pour 
étendre  le  sysième  de  terreur  et  de  calomnie  :  des  agens  impars 
pradIgMisnt  les  arrestations  injustes;  des  projettde  finance  des- 
tructeurs menaçaient  toutes  les  fortunes  modiques,  et  portaient 
^  tedésespoir  dans  «ne  mnldtadeinnooibFable  de  liamilles  attachées 
à  la  révolution  ;  on  épouvantait  les  nobles  et  les  prêtres  par  des 
motions  concertées;  les  paiemena  des  créanciers  de  Teut  et  des 
foautleiMaircs  pubHea  étaient  aaspendna  ;  on  snrprenslt  an  co- 
mité de  salut  public  un  arrêté  qui  renouvelait  les  poursuites 

|l)Idamol«OM|»(f  netetroaTepai  dans  le  aHanscrit;  il  parait  avoir  été  oih 

m. 
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mm  ta  moDkat  dft  ta  Ckiom 

d'ané  rèiélAm  desoompt^.  la  aeiiiéft  laComreiiiioii  on  prëten* 
ââdt  que  laMoAtagne  était  menacé  pacce <pi€ niieifm»  nabrot 
^^Bt  en  cette  piriîe  ^  k  aillA  le  crt|ÉiM 

intéresser  à  la  même  cause  la  CoBvention  naiionale  tout  entière , 
on  réfeillail  subitement  i'aif*ûce  de»  fioiMBtft>tWMa  dépMéi  dé- 
iàm^  ei  IVm  nlinpiiltit  toaa cea  éiéoMMBir  qn  n'tetai» 

absolument  étrangers  ;  on  disak  que  je  voulais^  immoler  la  Moi^ 

ventiûD  natsonile;  on.  me  peignait  id  comme  k  peraéentaur 
ioÂMiiihfrdeiix  (iéputiti  déimui§«  làoD  m'jflCMfinif  do  ta  4^tariMf> 
«I.  Omit  que  je  iDBtmMas. la  Ifawir..^-  Céliil  ropMirini  *r 
mes  calomniateurs.  11  est  à  remarquer  que  le  plus  puissant  argu^' 
aant  qpTaît  employé  la  taitai  bébortiite  poo»  frêmw  ifÊÊ» 
j  étais  nodérA  était  roppcmita  que  Kamis  appoiltfa  *  li  |Wossrtp 
tion  d'una  grande  jartie  de  la  Convention  Dationale ,  et  particu- 
yèMneDtmoiîcfiBioaamr  lapwposiita  da  déoiétar  4'aoaMa* 
tta  ta  soixanteNtax  détoons  sans  nn  rapport  priMaWa 

>  Abl  certes»  lorsqu'au  risque  de  blesser  Topinloo  publique ^ 
aa  coMoltatt  qne  ta  iiMéféu  sacrés  de  Japatiiey  l'awanhaia 
seul  i  une  dëdskm- précipitée  ceux  dont  ta  opinions  m'auraieBt- 
conduit  à  TéchaCaud  si  elta  avaient  tciomphé;  quand  dans  d'à»* 

hypocrite  pour  réclaaier  les  principes  de  la  sti  icte  équité  envere 
ceux  qui  m'avaientxogé  avec  pta  de  prédpîtaitai  J'étais  Ion 
sans  douta  de  penser  que  Ton  dAt  me  tenir  oompie  d'une  païuilr 
conduite;  j'aurais  trop  mal  présumé  d'un  pays  où  elle  anraît  été 
inman|uée«etojii*ea  anraitdonné  des neais pampeni  aun  ie 

▼oirs  ta  plus  indispensables  de  la  probité  :  mais  j'étais  encore 
plus  loin  de  penser  qu'un  jour  on  m'acaiienûtdéu^e  ia.iiaayfca» 
de  ceux  enwrscqui  je  ta  ai  remplis ,  et  l'ennemi  de  la  représai^ 
tation  nationale  »  que  j'avais  servie  avec  dévouement  »  je  m'atten» 
daiabta  mota snoeraqsfen  m'seaussffnit  à  In  fisis  da^veniair  lÊt 
dëfeodre  et  de  vouloir  Tégorger  !  Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne 
pCdh'i'â  pitiiSM  ^langer  m  mes  sentiméns  ni  mes  principes  1 A  Té" 


Digitized  by  Google 


9  THERMIDOR*  415 

gird  des  d^wléi  détenus  je  dédarè  qae ,  loin  d'avoir  en  aoenne 

f»i  lin  iéetéi  (ttti  lés  cbtatéHie,  jë  rii  IrbdTëiii]  fnoinitfés- 
éttfâldrdmiiré  dans  ks  cîrcoiléiaDces;  que  je  ne  me  suis  ^upé 
d'ént  m  mm  iolaiM  da(>nls  le  Mofaiéiit  oft  j'ai  bit  énverft  eiii 
tout  ôë  ^ùe  iâà  côfisciènêô  m'a  dicté.  A  l'égard  des  autres  je  me 
sob  itiiqiitf     qtielqlies-iiiiA  lii^ec  ^rancliisc;  j'ai  crd  reiàpiiir 
Ma  it^.  Lft  mte  elf  dil  ted  jfiibfMofeé  airoceè.  Quant  i 
lâ  GoùvêfiUda  Haticmale^  mon  premier  devoir,  comme  mon  pre- 
MêtpéÊàiÊai,  est  HA  fèépëet  siné  bontés fxHir éllé.  &ini «oi- 
Ic^  àbàdlidbê  lêcHMe,  ^kns  vouloir  jusiifier  en  elles-mêmes  les 
éltèttfi  taÊtM$  de  piaiîéùl^,  idns  vouloir  térfiir  la  gloii^  des 
MKMildiÉVgWtieIflëliltbéM,  nlàffilibtirhltusiond'nnnôm 
satté  ddfls  lës  Stitiàlèé  de  (a  révolûtioây  je  dis  c|ue  tous  les  repré- 
imm  du  tNNiplé  dimt  lé  ciéoi'  m  par  doiveni  reprendre  k 
confiance  et  la  dl^ltë  ^tii  létif  êoiîvictot.  jé  be  éonnaii  qtié  deux 
fàtUip  cdtli  des  bùût  ét  célUi  des  mauvais  citoyens  ;  qué  le  pt* 
triotisoie  n*est  point  une  ailiire  de  parti,  mais  une  affaire  de 
edSur  ;  qti'il  m  eodsisté  bi  dailS  lla&oleùcé  ti  datts  nnè  fotigûé 
paaeagkéfBÎna  respecta  ni  le»  pnaeipaa»ni  k  bon  sens»  al  la 
morWy  encore  nom  vans  m  nisvuueuieui  ans  niieim  a  une 
faction.  Le  cœui*  fi^iri  par  l'eipérieDce  de  tant  de  trahisons,  ja 

éMU  È  m  iMMèé  d^affrtlii^  éiM5flt  la  ptiMié  éi  i6fll  lél  ftiifi« 

mens  généreux  au  secours  de  (a  flépubiique.  Je  sens  que  partout 
0à  l'en  reocotttre an  liomine  de  biett,eiique!qiieiie«  qifMscift 
iiul»  9  fimi  tni  ieiidré  la  înain  ei  le  serrer  cenCresonoeenr.  la 
cfvis  à  des  ciroensiaDces  fatales  dans  la  révehitioR ,  qat  n'ont 
fim  dé  ooiAmiin  avec  les  desàeioé  criminels;  je  crois  k  la  détes- 
laMe  iaflaeiBO  da Kinarigne ^  etanrMR  k  la  paisSancèiiMiBÉnde 
tl  câlomAiê.  ie  Wis  !ë  fiionde  pèùpté  de  dupes  êt  de  fripons  ; 
wéa  W  aMdbr»  ésa  êripai  eat  bpkiapotil  t  eaaaaienn  <pi'i 
ftftft  pùnîf  dés  fcrhWeà  ëf  inafheurs  du  monde.  Je  fi'iràpiïterdî 
4mc  fMMU  kafoifaila  de  Brissoi  el  de  la  Gironde  aux  Éiommes 
M  MMèM,  qi^  «A  mtÉ^eè  qÉèlqâefdis  (1)  ;  Ji  vmifiiAm 

(ltU|AH  nnvécf  £ 
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poiot  à  tous  ceux  qui  crureot  k  Dântoo  ie$  crimes  de  ce  ooBspî- 
raieur  ;  je  n'iiapaierii  poîot  ceux  d*Hëberi  aux  eitoyeot  dont  le 
patriotisme  sincère  fut  entraîné  <{uelqutfuis  uu-delà  des  exaaes 
limites  de  la  raison*  Les  conspirateurs  ne  seraient  point  des 
conspirateurs  s'ils  n*a?aieiit  Fart  de  dissimuler  assea  hahiletnent 
pour  usurper  pendant  quelque  temps  la  confiance  des  gens  de 
bien  ;  mais  il  est  des  signes  certains  auxquels  on  peut  discerner 
les  dupes  des  complioest  et  Terreur  dn  crime.  Qui  fera  donc  celte 
disiincUoo?  Le  bon  sens  et  la  justice.  Ah  1  combien  le  bon  sens 
et  la  Justice  sont  nécessaires  dans  les  affidres  humaines!  Les 
hommes  pervers  nous  appellent  des  homoies  de  sang^  parce  que 
noosafons  fisit  la  guerre  aux  oppressenrs  dn  monde  :  nens  se- 
rions donc  humains  si  nous  étions  réunis  k  lenr  I%ne  fmriMgrt 
pour  égorger  le  peuple  et  pour  perdre  la  patrie  ! 
»  ÂM  reste,  s*U  est  des  conspirateurs  privilégiés,  s'il  est  des 

qui,  en  oombaUint  quelqaefois  eootre  eux  ares  te  eonemit  de  la  liberté,  ra^ 
datent  quelqneroû  la  boooe  caoje  dootense  au  yeux  des  bonimet  piacét  dana 
an  poiot  de  rne  moiot  avantageux  poor  la  diarerner.  >  —  Ln  tiradea  suivantee , 
jnaqu'à  en  mots  ioclofiTement  :  la  corruption  qxCils  avaient  HabUe ,  soot  eitraitea 
d'un  livret  de  Robespierre  écrit  au  crayon ,  et  qai  n'ont  pas  été  luea  aia  tribona: 
nous  avons  cra  devoir  les  adapter  à  cet  endroit  de  lignes  raturées  : 

c  J'en  aocuse  la  faiblesse  humaine  et  ce  fatal  ascendant  de  l'intrigue  eootre  la 
férité  lorsqu'elle  plaide  contre  elle  dars  les  ténèbres  et  au  tribunal  de  Tamour- 
proprè;  j'en  accuse  des  hommes  pervers  que  je  démasquerai;  j'en  accuse  une 
borde  de  fripons  qui  ont  usurpé  one  oonfianœ  (ùneite  tons  le  nom  de  coaimii 
dooooiilSde  lèreté  géoéfsle.  Leiminiifde  léraié  générale  aoot  ne  pniManna, 
al  me  petoMMS  lopérlaofe  par  an  ftiofalca  tafliNiioft  au  eonriti  nrtsMu  Je  !■ 
sldÉionoéeadeyiiialMg-teaipasieoBrilédsfldet  pMssIèeM  ^  tas  «m* 
pMe^qatastcooTann  de  otf  aaMOsery  appUquer  tareaièda:  je  lai  dénonoe 
sDjoardlndàtaGoovanHoBtOaBamcataaarliiaMdedîaeordo,  gui  tfshliaml  S 
Is  tah  ta  essrilé  qii  kassii^sis  et  ta  prtrie,qri  déilWMPml  ta  KisImIIso,  eam- 
praoMttnt  ta  gloira  de  ta  CkmTaulioa  Datioasle»  protecteoTita 
et  oppreaaeors  b)pocriles  de  la  verto  !  C'ait  an  vsin  ^*on  foudrait  environner 
dat  fripons  d'un  prestige  religteux  ;  je  as  psrtSfspsa  cette  «iparitition ,  et  ja 
ftox  briser  les  ressorts  d'une  snrveillaoee  corrompue  qui  va  contre  son  but , 
pour  la  rattacher  à  des  principes  purs  et  salutaires.  J'ai  un  double  titre  pour 
oser  remplir  ce  devoir,  puisqu'il  faut  aujourd'hui  de  l'audace  pour  attaquer  des 
scélérats  subalternes  »  l'intérêt  de  la  patrie  et  mon  propre  honneur.  Ce  sont  ces 
hommes  qui  réalisent  cet  affreux  système  de  calomnier  et  de  poursuivre  tous  les 
patriotes  suspects  de  probité,  en  même  tenips  qu'ils  protègent  leurs  pareils,  et 
qu'ils  justifient  leurs  crimn  par  ce  mot,  qui  est  le  cri  de  ralliemeDt  de  tous  les 
ennemis  de  U  pairie  :  C'est  ito^ipt<rrc  ^ui  Va  ordonné.  C'était  aoasi  le  langage 
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emieiDîs  inviolaUes  de  k  Rëpublk|iie ,  je  oonieat  à  m'Impcm 
aurboreoiDptennëiBroel  sifenee.  rairtmpli  um  tftdie  (i)  (j« 
ne  me  charge  point  de  remplir  les  devoirs  d'autrui;  un  aoio  plus 
frasant  m'agite  en  ce  momeiit)  :  ila'agU  desamr  h  nonb 
publique  et  les  priadpes  consenralevrs  de  la  liberté;  il  s'agit 
d'arracher  à  loppressioa  tous  Jet  amis  géaéreox  delà  patrie» 

•  Ceson^^m  qii*oo  aocose  d'attenter  k  la  représentation  na- 
tionale !  Et  où  donc  chercheraient-ils  un  autre  appoi?  Après  irar 
eombatto  tons  m  ennemis,  après  a'toedéioiiés  à  kfiimir  de 
tootM  les  factions  pour  défendre  et  votre  existence  et  votre 
dignité,  où  chercheraient-ils  on  asile  s*ib  ne  le  troofaicBt  pM 
dansfotfeaein? 

»  Us  aspirent,  dit-on,  m  pouToir  sapréme  ;  ils  rexerœnt  d^à... 
La  ODBfeatioii  nationale  n'existe  donc  pas!  Le  peuple  français 


^toMhieoBpMcetdTlébert^doetje  ifMilisnfÉhispwMm^lht 
port», eoBHM  oo  l'a  dit,  qa'Of  aient  qadqodbb  dëoOMi  al 
eraica  proooDcét.  s'ils  veodeot  aux  aotna  l'iBBponiié,  ati/IlBae  SMitdi 

fioes  faciles  nn  titre  pour  trahir  et  poar  opprimerf  Que  m'importe  qo'lls 
aoif  eot  l'aristocratie,  s'ils  asiassiaent  le  patriotisme  et  la  leHa ,  affn  qu'il 
teste  plus  sor  la  terre  que  des  fripons  et  leurs  protecteurs?  Que  dis-je  1  lai 
fripons  ne  sont-ils  pas  une  espèce  d'aristocratie  ?  Tout  aristocrate  est  corrompu^ 
et  tout  tiomme  corrompa  est  aristocrate.  Mais  cberchex  soos  ce  masque  de  pa- 
triotisme: Toos  7  troorerex  des  nobles ,  des  émigrés,  peat-étre  des  liommea  qui, 
avoir  profené  ouTertement  le  royalijme  pendant  plusieurs  années,  se  sont 
MMr  an eomilé.deaârelé  générale,  ooDiiBe jadis  les  prostituées  à  ro 
pour  «nmr  tonr  mÊkr  teponÉnail,  it  at  Tenger  patriotiquemeot  sur  ka 
pattkuaa  da  It  piiiMinae  et  dm  moeèt  dsli  UfMkgÊt. 

•  AmretJifoty^éluitcaipviideli  poMoe.OBt  phw  iTInflnwini  amili  ijuu 
iMMiianaàisMiiléeadbnlé  gieéfsldt  tuer  pelMnii  rappnii 

anr sotte aniéa de  eosMDiseool  Oiioiift  toi polroao  il  lot  fésiiiuii  i 
ils  qui  iOBt  fm  prinolpiiis  «lltaiit  én  siatème  de  dhUon  il  do 
HciMo  wm  corrapoodiM  AtrigiMiolriias  il  iorlaloi  mmkÊméà 
mité  de  salut  pabHi,  il  lii  anlrea  eoMaiia  daeomfMaMnliepeblieiin«i 
b  morale  publique ,  car  c'est  la  même  cbmej  aussi  cent  qui  nons  font  II 
sont-ils  les  apôtres  de  l'atliétsme  et  de  llmmomlité.  Uni  < 
tle  et  dédsiYe,  c'est  que  les  peraécotlons  ont  été 
dialear  après  la  célébration  de  la  fête  à  l'Etre-Supréme. 

•  Nos  ennemis  ont  senti  la  nécessité  de  réparer  cette  défaite  décisive  à  force 
de  crimes,  al  de  rewoidler  à  quelque  prix  que  ce  fût  U  oomipûoa  qu'ila  tTiiiol 
établie.  » 

(l)Les  mou  en  parenthèses mitd^élé loi,  itii  troareatrépéttfiMCiidiOK 
oits  dans  le  maamcnt. 

T.  XXXIII.  S7 
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e^t  dopç  ai^é^nlî  !  Stupides  calomniateurs  !  YOOf  4li|»T0«tsap^çiit 

qpf  m  ridiiHitei  dâdamtioas  aa  sont  pas  udo  io^re  U^it  à  un 
individu .  mais  à  naiion  ÎBwocib'e,  qui  dooipie  al  qal  punit 
1^  rdia ?  P W  woi  j'aurai*  uoe  ^-épufiwaoçe  ex«  réme  à  me  défendre 

personaallameal  dfvwt  voua  cooira  la  plaa  lâche  de  loutet  laa 

tyranpie^f  J»i  vous  peliez  paî  convaincus  quêtons âiaalea^éfU 
tables  ol)|eis  des  aiiaqqef  de  loui  les  ennemis  de  la  Rëpubli(iue. 
Çb!  que  &ui^  je  pour  mériter  leurs  persëcutîoQS ,  si  elka 
traient  dapi»  i§  système  général  de  leur  con>piration  contre  la 
ÇopYeatîon  nationaleY  N'avez  youa  pat  remarqué  que  pour  vous 
isoler  de  »a  nation  ils' ont  publié  à  la  face  de  runiveraque  vouf 
ëlezdeidiciaieursiég'ani  par  la  terreur,  et  dtsivoués  par  le 
voeu  tacite  des  Français?  M'ont-iis  pas  appelé  nos  armées  Us 
hordes  convenùouncll  s, la  révolution  française  îe jacobinisme  f  Et, 
lorsqu'ils  affecient  de  daouer  à  un  faible  individu  eu  butte  aux 
outra,*{es  de  toutes  les  fociions  ane  importance  gigar.te^que  et  ri- 
diçule,  quel  p^ut  être  leur  bu^,  &i  ce  ue$t  de  vous  divistr,  dç 
rmu avilir  aa  niant  voir»  «ilètanoa  nitaa»  aambUiblea  à  Tinipint 
^1  iiie  l'existence  de  la  Divinité  »  qu'il  redoute? 
.  •  C#peodi^ni  oe  mot  de  dieiéiure  a  des  tfku  magiques  :  il 
flétrit  la  lîb«trté;  il  avilit  le  goavernemènt  ;  jl  détruit  la  Répn- 
bliquai  il  dégrade  touies  les  iasiiluiioos  révolutionnaires ,  qu'on 

présente  comme  l'ouvrage  ^'un  fe^l  liptnme  ;  il  rend  odieuae  la 
jusiica  nationale,  qu'il  présenta  eoaine  instituée  pir  Tambition 
d'un  seul  homme;  il  dirige  sur  un  point  toutes  les  haines  el  (ous 
laa  poignarda  du  Eanaiisane  et  da  rartstocratie. 

i  QutI  terrible  usanre  les  ennemis  de  la  République  ont  fait 

du  aeul  0001  d*uua  magi^iraiiire  roinatne  l  £l  h  l^r  éf  udilion 
noua  est  si  fatale ,  que  aera-ee  de  leurs  trésors  et  de  leurs  intri* 

gties!  Jç  ue  parle  point  de  leurs  armées;  mais  qu'il  me  soi^  p^r 
aua  da  Mavoyer  an  dno  d' Yorck  ai  à  tous  les  éerivaina  voyant 
les  patentes  de  celte  dignité  ridicule ,  qu'ils  m*ont  expédiée  les 
pr^ers  ;  il  y  a  trop  d  insolence  à  des  rois ,  qui  ne  sont  pas  sûrs 
de  oDoaerver  leurs  couroanes^  de  s'arroger  le  droit  d'en  distri- 
buer à  d'autres!  Je  conçois  qu*uQ  prince  ridict^le,  qi^e  ceU^ 
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C^p^oe  i'immwt  iiiiiiMiiidei  et  storfc  q«*oii  «ppt Ht  mmm  rém, 

pujiseot  se  complaire  dans  leur  ba8<««|«  et  «'honorer  àê  leur 
^Qooioie;  je  conçois  que  le  fils  de  Georges,  par  exemple,  puisse 

avoir  regret  à  ce  sceptre  français  qu'un  le  soupçonne  violemment 
d'avoir  convoité,  et  Je  plains  siQçèiemeni  G«  moderne  TsQdU; 
fsvonerai  même,  à  la  hoole  non  de  ma  pairio,  mak  des  iratirss 

qu  elle  a  punis,  que  j'ai  vu  d'iotjign^  m^ndaiaires  du  peuple  qui 

auraieni  échangé  ce  titre  glorieux  pour  celui  de  valei  de  cbaiidirf 

deÇeorg'sou  de  d'Orléans  :  mais  qu'un  représentant  du  peuple 
^ni  seni  U  dignité  de  ce  caractère  sacré,  qu'uQ  citoyen  français 
digne  de  ce  nom  puisse  abaisser  ses  vœux  jusqu'aux  grandeurs 
coupables  et  ridicules  qu'il  a  cou^ibué  à  fouiiroyer,  (]u'il  se 
soumette  k  la  dégrada  ion  civique  potir  descendre  i  l>lamie  dfi 
trône,  c%8t ce  qui  ne  paratira  vraisembbble  qu'a  ces  élres  pertars 
qui  n'ont  pas  même  le  diqit  de  croire  à  la  veriul  Uv<i  di^-je, 
vénal  C'est  une  passion  naturelle  sans  dontOi  mais  opmment  la 
connaît  raient-elles  ces  ames  vénales  qui  ne  s'ouvrirent  {ainaliqu'à 
des  paissions  lâches  ei  féroces;  d  s  misérables  inirigitns  qui  ne 
lièrent  jamais  le  pati  iotisme  à  aucune  idés  morale,  qui  mardiire«l 
dans  la  révoluiion  à  la  suite  de  quelque  personnage  important  et 
ambitieux ,  de  je  ne  sais  quel  prince  méprisé ,  conune  jadis  nos 
laquab  sur  les  pas  de  leurs  maîtres.  Mais  elle  existe,  je  tous  en 
atteste  y  ames  sensibles  et  pures!  elie  existe  cette  passion  tendre, 
impérieuse,  irrésistible,  tourment  et  délices  des  cœurs  mago^ 
niuies  !  celle  horreur  profonde  de  la  tyrannie,  ce  zèle  compatis- 
sant pour  les  opprimés ,  cet  amour  sacré  de  la  patrie ,  cet  amour 
plus  sublime  et  plus  saint  de  ^humanité,  sans  lequel  une  grande 
révolution  n  e§t  qu'un  crime  éclatant  qui  détruit  un  autre  crime  ; 
elle  existe  cette  ambition  généreuse  de  foadersur  la  terre  la  pre- 
mière  République  du  monde!  cet  égoîsme  des  hommes  uot^  dé- 
gradés» qui  trouve  une  \oUipié  céieste  dans  le  calme  d  une 
eonaeiencepure  et  dans  le  spnÂade  ravissant  du  bonheur  pubUfil 
Vous  le  sentez  en  ce  uionieai  qui  brûle  dans  ¥aa  amaa  »  je  le  aena 
dans  la  mienne*  Mais  comment  nos  vils  calomniateurs  la  devine- 
raient-as? CommentraTeugle-néaurait-a  ridéoéikkHaièis  Y  U 
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nature  leur  a  refusé  une  ame  ;  ils  ont  quelque  droit  de  douter 
BOB-Malenent  de  rimmortalité  de  l'ame»  mais  de  son  exU- 
MMe  (i). 

»  lia  m'appellaot  tyran...  Si  je  l'étais  ils  ramperaient  à  mes 
pieds  »  je  les  gorgerais  d*or ,  Je  leor  assarerab  le  droit  de  ooin* 
mettre  tons  les  crimes ,  et  ils  seraient  reconnaissans!  Si  je  réiaîs» 
lès  rois  qnononsafOiisniDCos,  loindemedénoncer,  quel  tendre 
intMc  ils  prennent  à  noire  liberté  !  me  prêteraient  leur  coupable 
appui  ;  je  transigerais  avec  eux  !  Dans  leur  détresse  qu*attendent- 
ib ,  si  œ  n'est  le  secours  d'âne  CMiion  protégée  par  eux  t  qnî  lenr 
vende  la  gloire  et  la  liberté  de  notre  pays  (2)  ?  On  arrive  à  la  ty- 
rannie par  le  secours  des  fripons  :  où  courent  ceux  qui  les  con- 
battent?  Au  lonbeau  et  k  rimmortallté.  Quel  est  le  tyran  qui  me 
prot^?  Quelle  est  la  faction  à  qui  j^appaniens?  C'est  vous- 
nii6mc8.  Quelle  est  cette  faction  qui  depuis  le  commencement  de 
la  révolution  a  terrassé  les  faciions ,  a  fait  disparaître  tant  de 
traîtres  accrédités?  C'est  vous,  c'est  le  peuple,  ce  sont  les  prin- 
cipes. Toilà  la  faction  à  laquelle  je  suis  voué,  et  contre  laquelle 
tous  les  crimes  sont  ligués. 

»  Cent  vous  qu'on  perséfSute ,  c*est  la  patrie ,  ce  sont  tous  ka 

amis  de  la  pairie.  Je  me  défends  encore  :  combien  d'autres  ont 
été  opprimés  dans  les  ténèbres  !  qui  osera  jamais  servir  la  patrie, 
quand  je  aois  obligé  encore  td  de  répondre  à  de  telles  calomnies! 
Ils  citent  comme  la  preuve  d'un  dessein  ambitieux  les  effets  les 
plus  naturels  du  dvisme  etde  la  liberté  :  Tinflaence  morale  des 

• 

(1)  Lignes  rafnréei. 

«  Quant  à  l'eiTsteDoe  de  la  Diyinité,  ils  en  fonniiMflnt  «u-mèOMi  on  SrgO- 
ment  in  é«isUble  ;  ce  loot  leurs  propret  crimet.  • 

(2)  Lignes  raturées  ; 

«  Qui  iuis-jf  ?  Un  esclave  de  la  patrie,  un  martyr  vivant  de  la  Répablique,  la 
▼ktime  et  le  fléau  du  crime.  Tous  les  fripons  m'outragent;  le»  actions  les  p'as 
indifTérentcs  et  les  plus  légitimes  sont  pour  moi  des  crimes;  il  snlllt  de  me  con- 
nai  re  pour  être  calomnié  :  on  pardonne  aux  anires  leurs  forfaits;  ou  me  fait  un 
criute  de  mou  zèle  pDur  \i  patrie.  OtCHOoi  ma  oooscienoe»  je  iei«if  leploamal- 
htorMii  de  luus  In  hommes.  » 

( PlMiMit de  ees  pensées,  exprimées  daoa  lei  mâmei  keniiet«  se  retroufeoi 
ftaMateilileite.) 
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aneteadilèlis  d0ltrtffolotiM  Êtlm^miritM  MMléipir  «a 

àia  tyranoie.  Vous  êtes  vous-mêmes  les  plus  lâches  de  tous  les  ty- 
na>»  TOU  qnîcaUmiiiîFii  lapiiiwnce  delavérilél  QiÊefréMaéÊÊ' 
¥000,  foos  qui  vMlcique  to  fMté  toit  iSM  fbrieed^ 
des  représeotaiM  du  peuple  imçÊk  i  La  vériiéMii»  doute  a  m 
ynîmi»i«»ciift  •  la  coièie  »  (W  (jmpoUwM  ;  fia  adi»aeoèBs  um» 

dians,  terribles,  qui  reteDtissent  avec  force  dans  les  cœurs  purs 
oomoiedaiia  les  consciences  coupable^»  eiqu'il  n'est  pas  plutdoMif 
an  «cnioMge  tfimiier  qn'àSaianiéa  d'isHer  ka  foadbitdn  iM  $ 
Boais  accusez-en  la  nature  »  accusez-en  le  peuple ,  qui  la  sent  et 
gai  raiiPe  (i)>  li  y  a  deux  pnîMaacti  ma  to  terre  >  eeUa  delà  ral> 
aon  et  eele  de  la  tyraiDie;  pariett  ok  nna  dontoa  fasira 
en  est  bannie  :  ceux  qui  dénoncent  coaune  un  crime  la  force  mp- 
nda  de  kraiaoBciieffcheatdoae  à  rappeler  iatyraMle.  Si  «m 
ne  voulez  pas  que  les  défenseurs  des  principes  obtiennent  qnelqae 
influence  dam  celle  luue  difficile  de  la  liberté  cootre  Tintrig^ue , 
Yo«s  mies  donc  gaetenetefredeaiwirtà  riatrifaa(9!Silea 

reprësentaos  du  peuple  qui  défcndeot  sa  cause  ne  peuvent  pas 
obteçir  impanéoieni  son  estime ,  quelle  eera  lacoatéquenoa  de 
caeystème  t«i  ce  a*eftt  qu'il  a'eilplai  pembdaamir  lapett» 
pie,  que  la  République  est  proscrilet  ai  la  tyrannie  rétablie?  £t 
qydie  lyiaBBîe  plue  odieie  que  caila  qui  paak  la  paapla  daai  la 
personne  de  tes  défenseurs!  car  la  chose  la  plus  libre  qui  soit 
daos  le  monde ,  même  sous  le  règne  du  despotisme ,  n'est-oe  pee 
raaûiié?  lfaiam8,qiiiaoiisea  fuMoa  crftM,  ea  êmmm 
jaloux  ?  Non  ;  vous  ne  prisez  que  l'or  et  les  biens  périssables  que 
leatyraae  prodiguent  à  oeox  qd  leseerveat.  Voua  leesenai» 
m»  qoi  corroaipei  la  flMNraie  publique  et  protégea  laae  k» 
crimesl  La  garantie  des  conspirateurs  est  dans  l'oubli  des  pria- 

(0  Lignes  rataréea  : 

«  Saot  elle  quel  obtUde  t'oppOMnii  au  Uiooipbe  de  l'iinpotUire  et  de  l'in- 
Irigoef  • 

Lignes  rataréei; 

c  Pte  le  peuple  flrtëdairé  et  juite,  plmlajurtlistlliipriocipet  ailMa- 
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oipes  et  dat)8  la  corrupiiôn  ;  celle  des  défenseurs  de  ia  liberté  est 
WMéum  li  tiùêaiàfmob  piiKiliqite.  Votttlèsttmi,  t6in(|«t; 
toojotti^  en  deçà  ott  mi^êA  éè  li  ^léM ,  préehvfe  ttar  I  tour  la 
|ierid«  modération  de  rarisiocratic,  et  tantôt  la  fureur  des  faut 
éiaMMMl  VMètaairvtetIMdIcMM 

et  du  \ice  1  Vous  voulez  détruire  la  représentation ,  vous  qui  là 

«grudni  ptr  Vaire  conduite»  oa  qui  k  troubles  par  vos  iotri- 
gtiitli«qMiett|4iiMq)iMêdiMiiit  qiri  sûreté 

par  la  violence ,  ou  de  celui  qui  attente  à  sa  justice  par  la  séduc- 
Hottlifir  to  |Mitdiè?LiiM&|Mf,  c'en  la  trahir  ;b  pou 
dis  actes  contraires  à  ses  intentions  et  à  %e$  principes,  c*est  teuclre 
à  la  destmoiioii  ;  car  sa  puissancè  est  fondée  sur  la  vertu  même 
M  ifl^  fet  oetoflinee  aaiidnate*  Htons  la  ditUtisuiiSy  non^  quî ,  apr^ 
avoir  combattu  pour  sa  sûreté  physique ,  défendons  aujourd'hui 
aa  §ioîM  et  ses  priudpes  !  Estee  aiati  que  roa  marche  au  despo- 
tismef  ttete  qiielh  dMsfoa  cfuetle  dPërIger  en  despotes  ^es 
citoyens  toujours  proscrits!  Et  que  sont  autre  chose  ceux  qui 
M  eomatUBenl  défbiida  les  intéi  éts  de  leur  |Mys  ?  La  Uépubli^ 
que  à  triomphé,  jamais  ses  dcftnseurs.  Qui  buis-je,  moi  qu'on 
aàsuse?  Uo  esclave  de  la  hberié  »  uu  martyr  vivant  de  la  Jiépu- 
Hàt^fÊê ,  la  fMM  aatm  cfiie  i*ettDemi  du  crime.  Tons  les  fripons 
ni'outra{;ent  ;  les  actions  les  plus  indifférentes»  les  plus  lé(;iiimes 
dé  la  pkri  des  attires, solil  des  crimes  pour  moi;  on  homme  est 
eslottnfi  dès  qtl*n  me  oenoah  ;  on  pardonne  h  d'autres  leurs  for- 
faits ;  on  me  fait  un  crime  de  mon  zèle.  Otez-moi  ma  conscience^ 
Je  saisie  plus  malhéiireiit  de  tous  les  hommes;  je  ne  jouis  paà 

même  des  droits  du  citoyen  ;  que  dis-je  !  il  ne  m'est  pas  même 
pérmis  de  remplir  les  devoirs  d'un  représeniaot  du  pt^uple. 

»  C*êsi  M  que  je  dots  hisser  é  happer  la  vérité,  et  dévoiler 
les  véi  itables  p'aies  de  la  liépublique.  Les  aflaires  publiques  re- 
preoaeDt  noe  marche  pet  fide  et  alarmaoïe  ;  le  sysième  Combiné 
dés  RdlVert  Cl  des  Pabre  d*É<jluntine  est  poursuivi  maioicMMSt 
avec  une  uudace  inouïe;  (es  contre-rcvoluiionnaires  sont  proté{;é8| 
mt  qui  dë  honorent  b  ré%olutioa  avec  ira  formca  de  l'hébai» 
tiMuskaaiii  oUveilsAeat»  léiattU'ei  avee  ^ai  da  réiem  i  11 
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fitridtisidà  et  la  probité  sont  proscrits  par  les  uns  d  ptr  1h 
inifès  I  il  liift  Mtmirete  ttmmutaim  févaiÉitoiuliira  po» 
immoler  la  patrie  fiut  seMrM  qui  la  dëcbiretit,  et  l'on  marche 
i  08  iMil  odieux  par  deux  routes  difiiéreotes  :  ici  Ott  caloitmié  cm- 
lifiomiiin  IM  IdUlMiimia  réMiliiiioftMiraa  i  H  on  eUMbê  I 
les  rendre  odieuses  par  des  excès  ;  on  tourmente  les  hOblllllis 
tais  Ott  piWUes;  on  plooge  diiqae  Jottr  Ica  patrtotea  daHa  toi 
Wbots,  et  Ton  fiMHm rariiMMieilettNil  «on  pootelr  :  €m 
lÀoe  quon  appelle  indulgence»  humafiitë.  £si-€e  la  le  gouverne- 
WÊÊmt  févolaiîoanilro  4110  toOM  tiM  iastHtté  tl  detaâtt? 
Non  !  ce  gouvernement  est  la  marche  rapide  et  siirc  de  la  jusficé; 
c'est  U  foudre  lancée  par  la  main  de  la  liberté  contre  le  cHoiê; 
ne  lÊ^m  pM  ledeipotisM  dea  ffripoiia  d  doraHMocrotte  ;  oa  ii*ott 

pas  rindépendauce  du  crime,  de  toutes  les  lois  divines  et  kumai- 
âes.  Sans  le  goufehi^meat  rëtroluttomialre  la  tlépubtique  oe  peut 
s'affermir ,  et  les  fhdtotis  F^iifferoit  dana  aoo  barmii  ;  mab 
fil  tombe  en  des  mains  perfides  il  devient  lui-même  l'iostrumeat 
de  la  comre-réiolailaik  :  01*  on  cherche  k  le  dëeaiiirfer  pouir  k 

délruire;  ceux  qui  le  calomnientet  ceux  qui  le  compromettent  par 
des actead  oppression  soniles  mêmes  hommes.  Je  ne  développerai 
-poht  tontes  les  causes  de  ces  abns;  maïs  Je  ipona  an  faidiquerii 
une  seule  qui  suffira  pour  vous  exp!i<iucr  tous  ces  fbnestes  cITels: 
oDee&isie  dans  Teioeisive  perversité  des  ageos  aubilteriiesd'uhe 
iiterité  MspeeuMe  oofistitttëe  danê  totrè  sela.  11  est  dans  ce  co- 
mité des  hommes  dont  il  est  impossible  de  ne  pas  di<  rir  et  res- 
fcoier  les  tenus  cMqtta  ;  c'est  unè  ra'son  de  p  us  de  déimire 

un  abus  qui  s'est  conimij*  à  leur  insu  ,  e!  qu'il*  seront  les  premiers 
I  oombalire.  £a  vain  lue  funeste  politique  préieudraii-elle  envî- 
Tonner  les  Bfri*ns  dont  je  parie ffon  em tain  pie^tige  superslUieus; 
je  ne  sais  pus  respecter  des  fripons  :  j  adopie  bien  nioins  encore 
cètie  maxieie  royale  qn'H  tsX  nii'e  de  ka  employer  ;  les  armes 
ile  h  liberté  ne  doivent  élrè  touchées  qoe  par  des  mains  pures  : 
épurons  la  aurvci  lance  nationale  au  lieu  d  «empailler  l  s  vices.  La 
yéM  tt*eai  im  éoncil  qne  pour  les  gOBvernemens  onnampiis  | 


N 


Cfigitized  by 


4M  CONYEimOIf  NATIONALI. 

diB  emiemit  de  la  lévolaïkNi,  qoeiTiDdeDi  proiBiseiirt  deroyi- 

lîivne,  que  des  ei-nob'es ,  des  émigrés  peut-être  te  sont  tout  à 
coop  fiûisréfoltttîoiiiiaires»  a  traïuformés  en  commiida  oomîté 
dsaftreléeéDërale  poar  te  venger  sar  kt  amb  de  la  pairie  de  la 
naiisaoce  et  des  succès  de  la  République.  Il  serait  assez  étrange 
^  noMeaiiioiia  la  bonté  de  payer  dea  etpiona  de  Londrea  o« 
de  Vienne  pour  noaa  aider  à  fidre  la  potioe  de  laRëpnbRqoe.  Or 
je  ne  doute  pas^ne  ce  cas-là  ne  soit  souYent  arrivé  :  ce  n'est  pas 
qveeesgeM^làoeaesoieitfiihdeatiMade  patrioiiiaieea  arrê- 
tant des  aristocrates  prononcés  ;  qu'iroporie  à  l'étranger  de  sacri- 
fier quelques  Fraaçaia  coupablea  envera  leur  pairie  y  poonru  qu'il 
iouDole  les  patriotes  el  détruise  la  R^pabKqoe. 

•  A  ces  puissans  motifs  ,  qui  m'avaient  déjà  déterminé  à  dé- 
noncer ces  bommes,  mais  inutilement»  J'en  joins  un  autre  qui 

tieiità  la  trame  que  j'avab  comoiencé  à  développer.  Noos  aom- 

mes  instruits  qu'ils  sont  payés  par  les  ennemis  de  la  révolution 
pour  déshonorer  le  gonvemement  révolutionnaire  en  lni*méaw 
et  poar  ealoomier  lea  représentans  du  peuple  dont  lea  tyrana  ont 
ordonné  la  perte.  Par  exemple  »  quand  les  victimes  de  leur  per- 
versité se  plaîgoent,  îla a'cxcnient  en  lenr  disant:  Cm  ilote- 
pierre  qui  le  veut  :  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  dispenser.  Les 
infimes  dij^ciples  d'Hébert  tenaient  jadis  le  même  langage  dans 
le  tempe  où  je  lea  déBonçaia;ilaae  disaient  BMa  amia;  ensoiieils 
m'ont  déclaré  convaincu  de  modérantisme  :  c'est  encore  la  même 
espèce  de  oontre*révolalioBnairea  qni  penécnte  le  palrioUsoie. 
Josqnea  à  quand  liMNioeor  des  citoyena  et  la  dignité  de  la  Con- 
vention nationale  seront-ils  à  la  merci  de  ces  homme»-là?  Maia  le 
trait  que  je  viens  de  citer  n'est  qn'one  braodie  dn  système  de 
persécuUon  plus  vaste  dont  je  suis  l'objet.  £n  développant  cette 
accnsation  de  dictature  mise  à  l'ordre  dn  jour  par  lea  tyrana,  o« 
iTest  attadié  à  me  charger  de  tontes  leoramiquitéa^detoittles 
torts  de  la  fortune ,  ou  de  toutes  les  rigueurs  commandées  par  le 
laUit  de  la  patne(i).  Ondisait  aox nobles  :  CesÊkUieëi  qni  voua 

(I)  Lignes  ratorécs; 

«  UUterté  pabU^M  fit  TioUoqond  kl  fDDsnto  dnp^ 
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aproacrUsiottdisaUettméipeiftinptiMii;  jfêtiàûieêiUtmiÊÊmm 
ImiÊùbiet:  om  diMitaniprétim;  Cm  kd êmd fwl wtm p§mmU ; 

mm  lui  vous  seriez  paisibles  et  triomphnuu;  00  disaU  4UX  ÊUMkli- 

CoiUiif»  éémài  fi  rrftjff im ;  iw  rltiiit  m  piiilnf 
persëca'éB:  C'efI  lui  ^  Ta  ordonné^  ou  veut  p(u  l'entpê^ 
char.  Oa  me  renvoyait  tonlea  ks  plaioie»  dom  je  ae  poavaia  fiMra 
ccanrkieaMi^CBdisapt  :  Foire  aartë^pMMldéMiMl.  Dee 
hommes  apostës  daos  les  lieux  publics  propageaient  chaque  joor 
TT  TTT'-H^  j  y  iffi  fiTi'*  ^nm  \r  \m  iUt  ■iaaene  lia  trilimal  ri 
leilieanaiffe,  daaa  lee  Keax  eè  iea  wamah  de  la  patrie  expient 
lean  forfiùU;  ils  disakot  :  Voilà  det  malkeureit»  eondanmi$;  qm 
ÉÊÊ^CB  Mft  Jtt  ettle  emii?  AfiftnaMm^  On  â'estMMhéMvyairfià» 
mnent  à  prouver  que  le  tribunal  révolutionnaire  était  un  tribunal 
ââÊÊiMiSm  créé  mur  moîieBiA  1  née  in  mittriieii  ahmi—Minf  bmv 

V^VM^B  ^  wV  ^^^^V  ^V^^^^B  y   W  ^^^^^^^  P^^^^B^W  ^VHi^^P  W^^WWi^VWBV  ■^^nHB 

feira  égorger  tPM  les  çena  da  Um  ,  etaiâaia  teasheMpons, 

car  on  voulait  me  susciter  des  eaneniis  de  tous  les  genres.  Ce  cri 
laMJaarii  daaa  Mica  ka|maQai;oapiaftda  praatripiiaAdlril 
exécuté  à  la  ffuia  daas  tons  les  départemens  par  les  émissaires  de 
la  lynaMoe.  Ce  Ji'eat  pas  loiit;  on  a  proposé  dans  ces  denveiv 
lnff|ff  4Êê  projclada  fiaaMsa  ^ai  aa'aiit  para  ariaaUi  panr  disalar 
les  citoyens  peu  fortunés,  et  pour  muliiplier  les  flléooBtens. 
r^^u  MMMi  ABB^  MlâlMHii  l'AlUBtioii  du  Ù^ÈÀ  ik 

pablie  met  eat  lAjet;  eh  Msal  etoiwal  oiiyfeB  a  idpaadala 

iNniîi  qa  ils  étaient  encore  mon  ouvrage,  et  que  pour  Taccré- 
dter  m  a  iaMgîiié  de  dira  qa'il  aaimÉK  m  eaudié  da  sM 

public  une  commission  des  finances  et  que  j'en  étais  le  pré* 


têÊÊÊn  tes  représeotaos  à  rimpaimnce  de  défendre  tes  iotérôtt;  or  je  dédare 
es  votre  préwoce  que  je  me  tait  tq  réduit  à  œtte  impiiittanee;  je  déolare  que 
je  nMioiicra  forcé  depaif  quelque  tempià  akMuidoiiiierlei  foDcUooiqoeki  Goa- 
iMlOB  MaoMto  oilMaa  eoaata.  Je  dflHode  que  oiMoan  ddt  M  eiai^^ 

MllaMaeiaaIieilMinHÉbasIiieiMIoopovIirnIn  MiifSipsuMÉli 
db  ISM 1»  «rfM  #  éi  Ma  ta  «Mft  qd  le  somMhI  dBM  te  B^pMqii^ 
al  dilMilH  aan  «É  aflHa«ll«liMte- • 
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irMM  ifnye  pmm  MUMiêt  éut  Mi  tèiil  ittlél^oés  faôitiAM 

iidignes  d'elle  :  bn  â  dit  à  chaque  député  revetla  d'uoe  misbioti 
ém  kê  ééfiàmutm  4tf6  m  mi  ûiM  |irôTt>qaë  sôli  i^pj^. 
ié  fus  accusé  par  des  hôiiime^  très  ofHdètnc  très-tfisibuans  de 
imi  le  bko  ei  ëeiout  le  mal  qui  avait  été  fait.  On  rapportait  fidè- 
iMefit  I  fiiM ëolièg^ues  et  todt  ee  que  j'afdis  dit,  et  annom  ce 
que  je  ti'avais  pas  dit.  On  écartait  avec  soin  le  soupçon  cju'on  eût 
oratribaë  â  ûn  acte  qui  pfit  dëpUif è  à  quelqu'un  *,  j*avaî$  iottt 
frit I  tedi  exi^ë ,  tmil  GOnaHUlâé  ;  «IMI M  ftUi  jpkB  ànWéf  màk 
tiire  de  dielaieur.  Quand  on  eui  formé  cet  orage  de  haines  »  de 

tCDgMwéi  i    iÊtmé  $  (ïâmiBtHhpropm  ktiiés ,  im  erii  t  qufl 

élait  temps  d'éclater.  Ceux  qui  croient  avoir  des  raisons  de  me 
redouter  se  flatlâieni  hàtttemeai  que  tua  perte,  certaine,  allait 
■saiirer  Iftt  Mtat  et  kut  tHbmt^hèt  Utoâh  que  le»  papin*^  aH^âk 
et  allemands  annonçaient  mon  arrestation,  des  colporteurs  de 
Jourdain  li  eriaient  à  Pal*bi,  Mes  collègues,  devant  qui  je  fiarlé, 
savent  lè  rf^ète  beaucoiip  miéM  que  iilôi  t  ils  connaissent  toutes 
les  tentatives  qu'on  a  faites  auprès  d'eux  pour  préparer  le  succès 
d'iMi  roMQ  qiil  liarldMil  tusé  nonvelte  édilîon  de  Mai  de 
Louvet;  plusieurs  pourraient  rendre  ompte  des  visites  Impré- 
VMsqui  leur  ont  été  rendues  pour  Us  di  poser  à  me  proscriré; 
crido  ën  Moro  que  Toii  étfeit  fSMtenv  jg^énéMettléat  diai  Wf^bà- 
venlion  nationale  qu'un  acte  d  accusation  allait  èlre  porté  contre 

jÉoi  (1) rota aotodé  les esprksâee sujet,  eiioét prouvé 411e Ai 
filobhdde  la  Convenlîoi»  fliatioMié  a  fufQé  IM  eatomniaielirt  I 

abandonner  ou  du  moins  à  ajournèr  leur  crime.  Mais  qui  étaient- 
m  eei  cfeioMlatettraY  G0q«e  je  pa\h  l^époUdH!  (l*libord,  c'eét  que 
dans  un  manifeste  royali>te  tnju^é  dans  les  papiers  d'un  con>pi- 
râleur  connu  qui  a  déjà  subi  la  peine  due  à  ses  forfaits ,  tt  qui 
parait  être  le  texte  de  tontes  ks  calomnies  renouvelées  en  ce  mfh 

(I)  Ligiift  raturées: 

«  Jtf  ne  «uis  poiat  am  Mê'ri  msr  les  MB«atr«i  IMbrMoM  pomt  afBnnér 
ilottta  naoY«a«  ait  vr  miAuMei  «sis il  SUS  a^éUil  émwêt  <a  ftMiiHiieai 
faamn  Ml  à'M  esasMiafai  la  pimké  delà  iM|aMii*  aiMMaln  » 
tttfiiilsarfpoaiMlieMii 
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nexuidt  eût  ^d^fé  «le  m  €^/e  m  ymuttrurret  am^tftettsai, 

ÉlUMUÉimll  liHrç L  ^llac'wii  imurruil  Kèfin  iai  i  Mfié 

n'èttr^tf  jamais  tu  dans  s<m  mrt  re^fe  nM/rtéuefe  d'assàmfiats  vuU 
§Ê»rmetU  eotmm  «oms  ie  faux  nom  4e  jugemau  lia  frt^tuto» 
fitillMMÉMi  WtiM  iiMiii^r  qae  ce  pMi|»6  m  fÉtiâ!)^  <M 
procianmtfons  laites  par  les  prioces  coalisés  etded  Jouriiaux  étran* 
fgmAU^Mè  éetMll»  p«r  mm  ^  Mablcnl  doAn«r  tlMiè 
les  jo«M  tè  inëtil^èHital  liMM  cftMifainft  «telintëHetar:  Jé  né 
dteni  f)iib  ce  pa&sage  de  l'im  des  plus  accrédités  de  ces  écri- 

>  Je  puis  donc  répondre  que  les  auteurs  de  ce  plan  de  calom- 
ilei  mu  ë'Abord  ie  dae  ë'  Yorck ,  M.  Piit  »  et  tous  les-  tyrans  ar* 
flUsèMilré  Mo»,  tt^  mMé  ?....  Ah  !  Je  tt\ise  lét  Bommeft*  dÉill 
ce  mometot  et  dans  ce  lien  ;  je  ne  puis  me  résoudre  à  déchirer  en« 
tffereuielil  le  ««Un  qii  doMrt  ce  fsroibDd  taijUère  d'ibliuitës; 
fllM  ée  que  je  ifimeir  l^iSvèniMtot,  cTe^  que  pannl  les 
leurs  de  celte  trame  sont  les  â[j;ens  de  ce  système  de  corrupûon 
el  €'%kirliv*giiiioi  ',  iè  pite  Imisannl  de  tous  les  itocyenu  lUTentis 
pat*  réîrartget*  fioa^  perdre  la  République ,  sont  l^apAtM  im- 
purs de  l'athéisme,  et  de  Timmoraiité  »  dont  il  est  la  base. 

»  C'en  WÊè  iBtreoèsHieêhlen  Mikérqiiable  »  qne  Totiv  déd^ 
du.^.  (18  floréal),  qui  rafïermit  les  bases  ébranlées  de  la  morale 
piMiqUe,  M  le  signal  d'un  accès  de  fureur  des  ennemis  de  la 
Mplit»li']ue  ;  ^est  de  ctelte  époque  qué  datent  tes  assIissiBals  H  les 
nouvt  llesca'oibMies,  plus  a  imint^lles  que  les  assassinais  :  les  tyrans 
titaiint  qu'ils  ^nàm  uhè  déhike  décisive  à  l^parer  ;  la  t>roc'a- 
mùorn  sulMieFi  èé  %08  Vdfitebks  prfndpes  dëirti'sU  rn  Uh  jbUt 
lesfrvifs  de  plusieurs  années  d  iaififfues.  Les  tyrans  triomphaient^ 
k  imifle  français  diah  plisë  Uhtrë  la  Aittnfeie  ét  rathétsme,  plhk 
adieux  que  la  famine.  Le  peufile  pélit  suppot-ter  1û  fAtù ,  mais 
heu  Im  criibai  le  peuple  sait  tout  sacrifier  t  e&cepté  ses  venus.  La 

(I)  t«  (îdTitfNiidn  i  cherché  InaUliBisal  éani  Iiipiglirt4t  ftolHVlÉMltf 

nattai  isat  il  Éii  aa  >snmi 
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tymmia  n'anil  pu  oioorefitfloet  ootnge  àhaalm  iMniM 

de  lui  faire  une  honte  de  la  morale  et  un  devoir  de  la  déprafation  ; 
les  -plus  vils  des  oonspiratcurs  l'avaient  réservé  aa  peuple  firaaçais 
dans  sa  gloire  et  dans  sa  puissaaee.  La  tyraooie  n'avais  demadë 
aux  hommes  que  leurs  biens  et  leur  vie;  ceux-ci  nous  deoMUi- 
daieot  josqaà  nos  conscienoes;  d'une  main  ils  nona  préstataiiBt 
tons  les  maux ,  et  de  Fantre  ils  nous  arradiaient  l'espérance.  L'a- 
théisme ,  escorté  de  tous  les  crimes»  versait  sur  le  peuple  le  deui 
et  le  désespoir,  et  sur  la  représentation  nationale  lea  soupçons  » 
le  mépris  et  l'opprobre.  Une  jusie  indignation,  comprimée  par 
la  terreur»  fermentait  sourdement  dans  tous  les  oœura;  une 
éruption  terrible»  inévitable»  bouillonnait  dans  les  entraillea  du 
volcan ,  tandis  que  de  peliis  philosophes  jouaient  stupidement 
anr  sa  cime  avec  de  grands  scélérats.  Telle  était  la  aituaiioii  de  la 
République,  que,  soit  que  le  peuple  consentît  à  souffrir  la  ty- 
rannie» soit  qu'il  en  secouât  violemment  le  joug»  la  liberté  était 

étalement  i^ue  ;  car  par  sa  réaction  il  eût  blessé  à  mort  h  Ré- 
publique, et  paras  patience  il  s'en  serait  rendu  indigne.  Aussi , 
de  tous  les  prodiges  de  notre  révolution»  celui  que  la  postérité 
concevra  le  moins»  c'est  qnenouaayons  pu  édiapper à  ce  danger. 
Grâces  immortelles  vous  soient  rendues  !  Vous  avez  sauvé  la  pa- 
trie; votre  décret  du....  (  iS  floréal)eBtlni  seul  une  i^vofaitîon; 
ynm  avez  frappé  du  même  coup  l'athéisoM  et  le  despotisme  sacer- 
doul  ;  vous  avez  avancé  d'un  demi-siècle  l'heure  Catale  des  ty- 
fans;  vousaves  rattaché  k  la  cause  de  la  révolution  toualsiooBnre 
purs  et  généreux  ;  vonsfaves  montrée  au  monde  dans  tout  l'édat 
de  sa  beauté  cél>  ste.  0  jour  à  jamais  fortuné  »  où  le  peuple  tath 
çlis  tout  entier  s'éleva  pour  rendreà  rantenr  de  la  natore  le  eod 
hommage  digne  de  lui  !  Quel  touchant  assemblage  de  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  enchanter  les  regarda  et  le-ossur  des  taMMs  t 
P  vieillesse  honorée!  ôgénérenseardenrdes  enfans  de  la  patrie! 
ô  joie  naïve  et  pure  des  jeunes  citoyens!  à  larmes  ^*'^m  ém 
mères  attendries  I  6.charme divin  de  l'innocflBceetdehi  beauté! 
à  majesté  d'un  grand  peuple  heureux  par  le  seul  sentimentde  sa 
force»  de  sa  gloire  et  de  sa  vertu!  Être  des  êtres!  le  jour  ok  Tu* 
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Bîmi  lorlit  d6  tei  mim  tooteft^iiiaBantes  «  brillâ-Ml  (Tone  la* 

mière  plus  agréable  à  tes  yeux  que  ce  jour  où ,  brisant  le  joug  du 
criae  et  de  rerreur»  il  parut  devant  toi  digne  de  tes  regarda  et  de 
lea  deaiMea? 

>  Ce  jour  avait  laissé  sur  la  France  une  impression  profonde 
de  cdaie ,  de  lionlieiir,  de  sagesse  et  de  bonté.  A  la  Toe  deœite 
réonion sablime  du  premier  peuple  du  monde,  qui  aurait  cru 
que  le  crime  existait  encore  sur  la  terre  (1)  ?  Mais  quand  le  pen- 
fle,cipidsenoediiqiiel  tons  les  prifés  disparaissent,  est 
rentré  dans  ses  foyers  domestiques ,  les  intrigans  reparaissent» 
et  le  rAle  des  charlatans  recommence.  C'est  depuis  cette  époqne 
lésa  ms  s'agiter  avee  une  nonvdle  tadace;  et  dierdier  i 
pvnir  tous  ceux  qui  avaient  déconcerté  le  plus  dangereux  de  tons 
les  eooplots.  Groirtît-OQ  qn'iQ  sein  de  raUëgreise  poMiqae  des 
hommes  aient  répondu  par  des  signes  de  fureur  aux  touchantes 
amdamaiions  du  peuple?  Croira-t-on  que  le  président  de  la  Con- 
vention  nationale,  parlant  an  peuple  assemblé,  fut  insulté  par 
eux ,  et  que  ces  hommes  étaient  des  représentans  du  peuple? 
Ce  seol  trait  explique  toat  ce  qui  s'est  passé  depuis  (2).  La  pre- 
mière tentatireqne  firent  les  malveillans  fat  de  chercher  à  aivîlir 

(I)  Lignes  raturées: 

«  Qad  homme  n'a  pas  été  pénétré  do  charme  toadunt  qu'il  portait  diBi  (ooa 
kiCOBonr  Qudcil  IstQpféMBfiBtdu  peapie  qui  dUM  es  moaieDl  n*a  paa  «ni 
leearfBir  b  ploi  dooM  lëoompeM  de  ton  démaotot  S  la  patrie  ?  Qoiôooq^ 
aanilvuee  sfwdadeavao  deifeoi  asea  oa  atce  uMimeiadilllriate  sat  wm 
■OMire.  Le  aUme  do  aentiment  imprimait  ptos  éloqaamiieat  qoe  leadKsooBn 
IsaSsmneat  doawi  et  pnStadM  dont  teot  lu  ccsari  éHifiH  isiapai,  ét  es  srf 

evUt^rievif  fMarcfrel*  » 
A  Uenesratwte: 

c  A  coosidérer  la  oalure  de  leur  oolère,  les  moyens  et  Tobjet  de  la  ligne,  on  edt 
cro  TOir  lea  pygaiéct  renooTeler  la  conspiration  des  Titans.  C'ett  depuis  cette 
époqne  que  les  manflBMtfliilmil  j'ai  parlé  se  sont  développées.  SI  le  trait  dont  j'ai 
à  parler  n'était  pas  propre  h  répandre  la  plus  Tire  lumière  snr  les  vues  de  la  coa- 
lition, je  me  garderais  bien  de  rappeler  cerla  n«?  fails  scandaleux  arrifés  au  sein 
même  de  la  féte  de  l'Etre- Suprême ,  car  un  genliment  impérieux  de  pudeur  ne 
me  permettrait  pas  d'aTouer  que  des  représeotans  du  peuple  ont  répondu  parles 
cris  de  la  fureur  aux  louchantes  acclamaiions  du  peuple  :  que  le  prétideni  de  la 
GouTention  nationale,  parlant  aux  peuple,  fut  insulté  pir  des  ii.jures  grosslèrea 
et  les  grossiers  sarcasmes  de  quelques  autres ,  et  les  courses  de  ceux  qui ,  cher- 
chant des  crimes  à  celui  qu'ils  voulaient  perdre  dana  les  signea  de  IRd- 
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49)  CONV^mW.  Çi^TIÇKALE. 

SOMvenir  touchant  de  la  fête  naiionale  :  tel  fut  le  bot  du  caractère 

de  I4  loi^Wi^  qu'on  doQASi  ^    QM*Qo  liW^  t^^^air^ 
Catherine  Tkéoi.  La  malveiilMoe  a  bien  a»  tirar  nwni  Il 

çoospùatiujQ  politique  çachée  sous  le  pom  de  quelques  dévotes 

mystique  et  on  ai^jei  iDépiiiadUe  de  sarcaines  indëpm  qu  pu^ 

rile$.      vérii^bies  conjuré  ^bappcreot,  et  oi>  fai94it  r^l^iiMf 

P^rif  n  t«atii  la  FrnpoQ  du  wm  ^  4a  ia)rf  d^  J(^.  A% 

iastaot  ovi,  vit  cclore  une  mut  itude  de  pipiphlets  dégoûiaQ«,  cli- 
fnea  dv  p«re  Pudi^  dgui  )>ut  4  av^iir  1^  Q^V^aMPa  W 
tittpale,  1^  tribunal  révoilmipniiair^;  de  reponnefer  |ei  qnfuHfi 
r^iigieu^ç^^d'uuviiir  une  p^r$çcMiipp  au§si  atroce  qu'iot(èû^ii%iB 
aaii W  l^a  eaprUa  fiUdea  au  «r^ulea ,  iaibai  4a  qaaiqaa  fama- 
tenir  auper^tiiieux  (f).  |lq  eflet ,  une  mulitude  de  ciipyen^  pai- 
aiblcs  et  méioe  da  |VUriq(ea  ont  éi^  arrêtés  à  Vocca^an  de  ee(|^ 
af&tre;  e(  les  eoopablei  conspirent  ancore  ea  l^tianit  car  plan 
est  de  les  sauver,  de  tourmenter  le  peuple  et  de  omltiplier  les 
aMSçqaleai      Que  aVi-oA  m  ^  paar  pgffvaaâr  à  aa  l>a(^ 

léfH'es^e  publique,  allaient  répandre  le  poison  de  ia  terreur  et  lei  sonpçom  ea 
disant  :  Vouez  voiis  comme  on  l  apjAaudit  ? 

»  On  n'oublia  r^o  pour  effacer  les  impressiona  siUitairea  qa'a?aÀt  (putHluites  la 
fête  de  l'Etre-Supr^.  La  pr^ièrç  tmitiUva  àit  I9  rapptyrt  de  ,  rippof t 
^ DM  oao^nUon  potUique,  profimde,  a  été  déguitdç  mw  le  MlL^^ffi  C^ae 
IPiaiique  et  «ma  det  pleiaaatçriea  ine*  dép)aDéei.» 

{\)  Lignes rataréea: 

c  Enfin .  de  multiplier  les  chances  des  aaSM^s  en  réveillant  le  fanatisme  , 
tandis  que  l'on  d(>toiiroait  l'atientiun  publique  d^s  véritables  conspirateurs  qui 
conduisaient  eu  v  im  mes  toute  celte  trame.  • 

(2;  Lignes  raturées: 

«  L'affectation  in^lente  avec  laquelle  raristoqratie  chercha^  ^  BT^QlffUfV  l^în- 
gemcnt  de  ce  procès .  et  à  eu  faire  l'objet  d'ua  scandale  pt4>Uc  ou  4'^ae  Qppédie 
ridicule ,  eût  suffi  seule  pour  dévoiler  ce  projet  ;  mais  il  est  encore  prouvé  par  les 
(ails  les  plus  positifs  et  K  s  plus  multipliés.  C»  pendant  l  acent  national  de  la  Coid- 
raunc ,  pour  avoir  fyil  arrêter ,  d  après  le  vœu  du  comité  de  salut  public ,  quet- 
qUes  agcns  de  ces  nianœuwes,  a  vie  réprimandé  et  mepacé  par  le  comité  de  &û- 
reié  geiurale.  Ce  dernier  cotpité  a  encore  dénoncé  l'accusateur  public  pour  aToir 
remis  Ic)  pièces  de  cette  affaire  au  comité  de  saluj^  j^ji^Q,  ^oi  a^i^t^f^^ 
Ç69»ié  de  1  approfondir  avec  plus  de  sa^'aciié. 

a  On  I  T9ul^  surtout  4«Q|  çek  ^erp^^ra  \^f^  ^i^tijfiiojili^^^éiinkfii^^  9t 
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prédîGiAm  gpwtes  de  r^rti^iwc  Tiolwin  l^nm^m  mWB  h 

culte,  exaciions  commtses  sous  les  formes  les  plus  indécfnies, 
per^écttiioDs  dirigées  contre  le  peuple.som  préiw^  da  auper|rtt< 
tipq  ;  système  4e  bmM.  4*aburd  par  le»  ^partipeis ,  eps«ft« 
p^r  \'4  guerre  susciiëe  \Qi\i  coniiiurce  1  tiie^kous  préiexie  d'aci* 
Opiuwieot;  ii|airi:éniUpii  de#  p»tripWt  KHH  à  m  iMt. 
Papsleméuie  temps  la  trésorerie  nationale  suspen  iaii  les  paie* 
iQens  î  QDi  rédMUai(  au  des(S|2^|^'4j||||ui£^j^'  ojeis  imKàitàkMj^ufift 
]M  petits  gré9pcîer»de  rfitoii  aftj|Rit^h»ifî#|pa»  gi  h  iimé 

pour  leur  faire  sonscrÎPe  des  en{j.'i(jeiiien s  funeôles  à  leurs  juIl*- 
rèUy  au  nom  de  (4  )4  |uém  ^w*  .^}<fc^(»XQHflUtrt^.manwiiiira. 
Toute  ocpi^ipa  de  yei^r  un  pUnf^  étpii  isisie  i¥ia  $Miiié^m 
foutes  ycxaiiops  étaient  dë[;ut;>ci^,  6«:lou  l  udM^u,  auMo  tirb  prti* 
t^ljBs  de  bien  pulilic*  O»  #erviiii  ('»F«»lpçmiet  piêid  Q«  i'ia(|iiié* 
fait,  on  rëpoMvaptaii  à  dessein  pour  grossir  le  aousbre  des  mé» 
^tçji^^i  et  la  puubsçr  à  q^elqMe  acte  de  cié^e^poir  contre  ia 
|;<Niverneoient  révolnûoipinirp  (i).  Oa  |M|Ui4t|qii'i{értMii  Ikto 

IOB|oarf  tel  vesaUiMit  cmt  ëlé  dégaîién  toos  le  préleite  da  bien  palilic ,  Icf  ptr- 
i#cii|iM«|aciMnaa  peiifto  m» It  ptêMê  du  HhmMMdb:  Im  epôlrct  ds  l*a. 
UiéiBiDe  a  de  rimmor^Ué  dtalBiil  f)Mii4iHi|e 
pâneuiràeelHil.  * 

(I)  Ligoei  ratoréet  : 

«  Oq  iuciroérail ,  on  penécotait  les  pitriAtes  ;  oa  prodiguait  iOialMalipsvr 

en  accuser  le  comi  c  desninf  public.  Cem  qui  dériamfnf  contre  fc  gpaTÇmefneqt 
ei  ceui  qui  c  >mine.teal  les  excès  qu'on  lut  impuU'  sont  los  mêmes  houiutet.  La 
cODjuraiioo  coalre  le  gouvernrjQeut  a  commence  au  mum;  nt  de  sa  naîsaaBce,  6| 
elle  continue  actuelleiiieiit  înec  uoe  nouve  le  :iciiviie.  Les  conjures  l'avaientdV 
bord  aitaqiit^  coik  clifemeot  ;  ils  le  poin  sui\ont  nr  iiiilcnant  en  (îctail  dans  les  mcm- 
pr&t  qui  le  composent,  et  ils  appellent  fur  udp  si  ule  léle  ct-tle  marae  de  niécoo- 
tenteme.it  et  Je  haine  ^  l'ilii  s'efforce  it  dt-  grossir  pourcu  écraser  cusuite  tous  les 
■aires.  Qui  peut  Icnr  contester  qu'il  y  a  de  l'habileté  dans  celte  tactique  ?  Ils  sa- 
reot  qu'il  est  plus  facile  de  perdre  ua  homme  que  de  détruire  une  puiiaaooe ,  et 
ils  croieot  bien  plus  à  reropire  des  petites  pasiioQt  (|a'è  celui  de  la  reiioo  e|  de| 
sentiiDens  généreoi.  Oo  disait  il  y  a  pea  de  joori  daqs  les  prisMi  ;  1/  #fl  l#s||ie 
#e  se  montrer  ;  le  comité  de  tûreté  qénèrok  $*€$l  dHloH  contre  le  comiUi  4e 
pubiie.  On  le  disait  dam  la  nuit  même  0^  se  passa  la  rsnHWf  a  lianoe  dêi  4ees 
comHde  doot  j'at  renda  compte,  et  U  fiUot  di«  précaaiiooi aeUfei  at «sirKKdi- 
naires  pour  loainteiiir  l'ordre.  On  arrêta  peu  de  joun  aaparajant  dei  colpprlaiit 
de  (ournaux  qui  criaieot  à  perle  d*lialeioe:  Grande  arrffifffio»  de  Bottuplmo* 
Oa  rendait  le  bruit  (|ne  Saint  Joitélaitnolda»  ctqo'il  Toulaitsauverlpi  ioMaii 
00  répandait  en  psème  tempique  je  voulais  les  proscrire.  Def  fripoof ,  aposldi 
ao  tien  oà  Us  cooipiratean  ex^nl  lepn  f(irliiui|  çl^wctwtset  1  f^îtifif  le 


4H-  dMIfUmOlt  RATIOIIALI. 

M»  t  Hébert  étaient  det  Tictimeft  du  oomilé  de  salut  public ,  et 
qu'il  MéH  les  mgerptr  k  perte  de  ce  comité.  Onimlaitiiié* 
nager  les  chefs  de  la  force  armée;  on  persécutait  its  magistrats 
de  k  GonmiiBe»  ei  oo  ptriaii  de  rappeler  Pacbe  aux  fooctiona  de 
maire.  Taadia  que  des  re présentani  du  peuple  temûeat  haate- 
ment  œ  langi^»  tandis  qu'ils  s'efforçaient  de  persuader  à  leun 
«ottègaeaqalIsBepottfaîcntinMiwdesaliit  qae  dans  la  part» 
des  membres  du  comité ,  tandis  que  des  jurés  do  tribunal  révo* 
hitionnaire  »  qui  anîent  cabilé  scandaleusement  en  Êiveur  des 
coBiiiréa  aoeinéi  par  h  GoBfCBtion  y  disaient  partent  qa*ll  la^ 
résister  à  l'oppression ,  et  qu'il  y  avait  vingt-neuf  mille  patriotes 
déterminés  à  renverser  le  gottvernaaMnt  actnd  9  mci  le  langage 
qie  tenaient  les  joumanx  étrangers»  qoi  dans  tonslea  momena  de 
crise  ont  toujours  annoncé  fidèlement  les  complots  près  de  s'exë* 
oMer  anmiliea  de  nona,  et  dont  ka  anteun  semblent  avoir  des 
rektionsavec  les  conjurés  :  //  fami 

eamÊéqmmee  iU  ont  rauembU  à  Paru  en  ctmamau^  de  umtet  U» 
WÊÊPÛêidt  k  Kbntb^ÊiMe  .  Isa  ÊMèniM  eni  k  démkîenl  an  lonni 
'  de  Chaumettê  et  d'Hébert;  ceux  que  vous  avez  ordonné  par  votre 
déaret  de  kire  tfadnîre  an  tribunal  révolutionnaire. 

•  On  rendait  odienz  k  gouvernement  révoktionnaire  pour 
préparer  sa  destruction.  Après  en  avoir  accumulé  tous  les  ordres» 
et  en  avoir  dirigé  tout  kblàme  snr  ceux  qu'on  voolait  perdre 
par  un  système  sourd  et  universel  de  calomuie ,  on  devait  dé- 
truire le  tribunal  révolutionnaire  ou  k  composer  de  conjurés; 
appderàsoirarisiocntk;  présenter  à  tons  les  ennemk  de  k 
patrie  l'impunité ,  et  montrer  au  peuple  ses  plus  zélés  déienseora 


peuple ,  €t  dWSBts  C^ett  noSeiftore  qui  égorge  uê  aHMCfw.  C'éliit  k  art  de 
reiiwiBit  dw  eontfenréfolnttoniiikvs  déteauti  tfStitt  edoi  aetom  mai  —nsrt^ 
qntMe  iaafOfii—t  )m  ptstelai  de  tout  toi  cttoycm  coaiae  à  raitiirs  a»tsaisi 
letdeilioéei.  Cétenie  nniiMat  oa  ron  attaquitt  le  trflmoal  rtfolidi^^ 
r<«  mldentabU  erec  cette  tonitoiloD  et  avec  tom  le  awwgf  neMcrt  levotaite- 
Mirei  cTélaU  lenpe  où  le  eoniilé  de  sdnié  eMrito  pi^lo^^^ 
et  soo  appui  à  toutes  cet  msaoïif  rei.  Des  libeUei  iotidirux ,  de  vériUiblei  mmi- 
fettes  éiaieat  prêt  d'éclore  ;  on  derait  ioToquer  la  déclaratiun  dea  droits ,  de- 
mander l'exécution  actuelle  et  littérale  de  la  constitution ,  la  liberté  iodéfiaie  ém 
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tmmt  im  astanrt  de  toot  les  maox  passés.  St  notes  rhamsom , 
dîsMDi  les  conjurés  »  U  faudra  coniTUUr  par  vac  extrême  imâMi^ 
§eJÊO€  mm  Cém  pfétma  dm  eham.  Ce  mot  mtene  uwle  h 
conspiration.  Quels  étaient  les  crimes  reprochés  à  Danton ,  à  Fi- 
bre» à  DesmoiJins  ?  De  prêcher  la  ^^^n^fm  pour  ka  rnatmis  di 
la  patrie  •  à  de  eoMpter  pow  Ie«r  aaamr  oie  aanistie 
la  liberté.  Que  dirait- on ,  si  les  auteurs  du  complot  dont  je  mas 
^  de  parler  ëtaiioldaiioiDbre  de  ceu  qri  eitt  eoadiÀ 

Mm  et  DesmwliBa  à  rdcfaaCiiid?  Que  MsaieBt  Isa  premim 
coiyurés?  Hébert  »  Cbaumette  et  Aonsk  s'appliquaient  à  rendre 
bgaomiiaiBeatréiolotioinimiMn^^  tam 
dis  que  Camille  Desmoulins  l'attaquait  dans  des  écrits  satiriques» 
etqneFabreetl^aDtAaiiUrîgiiaîaapoiirie  défendra.  Lca  om 
eaWmiiaiwit,  ha  anirea  pn^jianieBt  les  préiestea  de  b  caloaurie. 
Le  même  système  est  aujourd'hui  continué  ouvertement.  Par 
fMito  tealiié  eeiix  qid  déiteMiott  jadM  HdbandéfciK 
deat-lls  aeseompiioesf  CSomment  ceux  qui  se  dèteaient  les  en* 
aemis  de  Danton  sont-ils  devenus  ses  imitateurs  ?  Comment  cens 
ipD  jadis  accusaient  haateaMat  eertaina  metabrea  de  la  Coa  wi» 
tion  se  trouvent-ils  ligués  avec  eux  contre  les  patriotes  qu'on 
fiât  perdre?  Leslàcbsal  ils  voulaient  donc  aie  Aira  descendra 
an  leoibeaa  avec  ignominie  !  Et  je  n^nntais  laissé  snr  la  terre  que 
la  mémoire  d'un  tyran  !  Avec  quelle  perfidie  ils  abusaient  de  ma 
boaaelMl  eoaime lia  eanbleieat adopter  las  principea de tone 
les  bons  citoyens!  comme  leur  feinte  amitié  était  naïve  et  rares* 
same!  Tant  à  coup  leura  visages  se  sont  eouveru  des  plus  sonn 
braaaaagea;  une  joie  fikoee  brillait  dans  leara  yeaxicTëtait  le 
moment  où  ils  croyaient  toutes  leurs  mesures  bien  prises  potur 
ai'aeeabler.  AntH^ard'bni  ils  me ceresseat  de  noaveaa;  leur  lan- 
gage est  plus  affectueux  que  jamale  «  O  y  a  trois  Jonra  Ile  ëtaieat 
prêta  à  me  dénoncer  comme  nn  Catilina,  aiyourd'hui  ils  me  prè> 
leat  lea  vertna  de  Geton.  Il  tear  fimt  dn  tempe  poar  renoner  lenn 
trames  criminelles.  Que  leur  but  est  atroce!  mais  que  leurs 
OMvyenaaoBtBiépriaableslingei-en  par  un  seul  trait.  J'ai  été 

dbargé  momentanément ,  en  l'abaenoe  tua  de  née  collègues ,  de 
T.  xxxui,  ^ 
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surveiller  un  bureau  de  police  générale  récemment  et  faiblement 
organisé  au  comité  de  salut  public.  Ma  courte  gestion  s'est  bornée 
è  pmoqner  me  trentrfae  d'tiTétéi«  aoit  poor  mettre  en  liberlé 
des  patriotes  persécutés,  soit  pour  s'assurer  de  quelques  eune- 
miade  la  réfohition.  £h  bien  I  eroira-t-on  que  ce  seul  mot  depo- 
Êee  ^Aié^al»  a  servi  de  prétexte  poar  mettre  anr  ma  téte  la  res- 
ponsabilité de  toutes  les  opérations  du  comité  de  sûreté  générale^ 
des  erreors  de  toutes  les  autorités  eonstltnées,  des  crimea  de 

tous  mes  ennemis?  Il  n'y  a  peut-être  pas  un  individu  arrêté,  pas 
lia  citoyen  vexé  à  qui  l'on  n'ait  dit  de  moi  :  Voilà  l'auteur  de  ta 
wumx;  tu  serub  kewrnu»  al  ïïbre  iHI  n*exèittdt  phu.  Comment 
ponrrais-je  ou  raconter  ou  deviner  toutes  les  espèces  d'impostu- 
rea  qui  ont  été  dandestinement  insinnées  aoit  dana  la  GonTOntion 
aatkmale ,  soh  afOeors ,  pour  me  rendre  odieux  on  redovtable? 
Je  me  bornerai  à  dire  que  depuis  plus  de  six  semaines  la  nature 
et  la  Ibrce  de  ia  calomnie»  l'impuissance  deiîdrelebienet  d'ai^ 
réter  le  mal ,  m'a  forcé  à  abandonner  absolument  mes  fonctions 
de  membre  du  comité  de  salut  public  »  et  je  jure  qu'en  cela  même 
]e  M  eonaolté  que  ma  raison  et  h  patrie.  Je  préRre  ma  qnn» 
iité  de  représentant  du  peuple  à  celle  de  membre  du  comiié  de 
salot  pnbUc,  et  je  meta  ma  qualité  d'homme  et  de  dt03fen  firaii* 
çi^  avant  tout. 

'  •  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  au  moins  dx  semaines  que  ma  dic- 
taioreestexpiréa,  etqnejen'aiancaneespteedHttflnenceaarie 
gevvernenient  :  le  patriotisme  a-l-il  été  plus  prolégé?  les  factions 
phis  timides?  la  patrie  plus  heureuse?  Je  le  souhaite.  Ifois  cette 
Inffnenee  s'est  boniée  danalooa  las  temps  à  plaider  la  eansedela 
patrie  devant  la  représentation  nationale  et  au  tribunal  delà  raison 
•  pnbliqne;  îlm'a  été  permis  de  combattre  les  âictîona  qni  vona  me- 
naçaient ;  j'ai  TOoHi  déraciner  le  système  de  corruption  et  de  dé^ 
sordre  qu'elles  avaient  établi»  et  que  je  regarde  comme  le  seul 
obattde  à  raffermissement  de  h  R^nbHqne  :  j'ai  pensé  qu^sHe  ne 
pouvait  s'asseoir  que  sur  les  bases  éternelles  de  la  morale.  Tout 
a^est  ligné  contre  mol  et  contre  cenx  qni  avaient  ha  mêmea  prhh 
é^aa,  àpèa  tvollr  vainen  ha  dédains  et  les  contradictions  de  pin- 
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MM,  je  vais  ai  propoié  lis  (rtads  ptalpw  «mpët  diM  m 
MU» ,  it  ipi  ont  fMdroyë  h»  «onpkilt  dis  «Mit  ooQtre*rëvor 
lutionnaires  ;  vous  les  a?ei  oonsacrés  ;  Biais  isl  k  son  des  prûu 
opes  d'sCM  prashnés  po»  hs  gus  ds  Usa  »  tl  appl  iqoës  oa  «mn 
tnriis  pir  Iss  Béehans.  La  veille  même  de  la  féte  de  rÉtre« 
Suprême  on  voulait  la  Isirs  recaler  sons  m  piAsKte  ftisotof 
depobat  É'aaesié  deiMr  dariAndasaPiMesi^ 
idées ,  depuis  on  n'a  cessé  de  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  ré- 
wUer  la  dootriae des  ea^jaids qoa  fMiflvsi  pm^  teol  léi 
snniiMil  ot  fient  de  Adr»  disparattre  lestraeeedemasles'nio» 
nomens  qui  ont  consacré  de  grandes  époques  de  |a  résohitk»  i 
isn  qri  rappsWeat  la  révoMea  MTÉte  qoi  1^ 
la  mlennlu  etqvi  fondait  la  République  sont  les  seuls  qui  aient 
été  détruits.  Je  n'ai  vu  chez  plusieurs  auoua  pendb^ntà  faîne  des 
priMBipeBfiies,àliBialafeatadeJ«lies  traede  eiMMlBadsMc 
deneîls  que  les  ennemis  de  la  patrio  ont  placés  sur  notre  carrière. 
S'il  faut  que  je  dissUnale  ces  vérités,  qoea  m'appiana  la  eigafti 
liiiaim,MMi  amconr,  estsvlepoiat  dedoMr  és  ama 
f<^uiili(]uc  vertueuse  dont  je  m'étais  trae^  |e  pian. 

»  l'ai  em  defioer  le  vériiaUe  bat  de  esita  jbisarfa  iapMtiaa 
de  dietaiure  ;  je  me  suis  rappelé  que  Brissot  et  Rolland  en  avaient 
déjàrempii  i'Ëurope  daosie  temps  oàils  eierçaient  aaepuissaaee 
praqoe  saas  boiM.  Ikns  quelles  flMdas  aaataajaardi^ 
Biées  9  les  finances  et  Tadministration  intérieure  de  la  République  ? 
Ans  eelles  de  la  eoalitieB  qal  ne  paanait.  Toas  Iss  aaiis  des 
prmcipes  sont  sans  influence  (i)  ;  mais  ce  n*est  pas  assez  pour 
eux  d'avoir  éleigué  par  le  désespoir  du  bien  un  surveiUaat  îneoaH 
ande  I  soa  etisiéDee  seale  est  pevr  en  an  el^et  dTdpoafSM 

lis  avaient  médité  dans  les  ténèbres,  à  Tinsu  de  leurs  collègues , 
la  pru^elde  M  arracto  le  dreît  de  déleadre  le  penpie  aveo  la 
vie.  Ob  !  je  la  lear  abaadoanersi  sans  regret  !  rai  l'expérlease 
du  passé,  et  je  vais  l'avenir!  Quel  ami  de  la  patrie  peut  vouloir 

(I)  Lignes  ntaréet: 

<  SMi  existe  dans  itMiSsaassqpISi  as  l|vaadt,  iM-eallpisdli  aoal  je 

nU  Ui  Tictime.  > 
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survivre  au  moment  où  il  n'est  plus  permis  de  la  servir  et  de  dé- 
tediefiuiooeDoe  opprimée!  Pourquoi  demeurar  dm  un  ordra 
éBàmmùk  riutrigue  trîomplie  ëienMileiiiMii de  la  téritë,  où 
la  justice  est  un  mensoiige  »  où  les  plus  viles  passions ,  où  les 
cnrâtet  les  pitttridicnlei  occupent  daai  Us  oœurskpl^ 
térêts  sacrés  de  rhumanité?  Comment  supporter  le  supplice  de 
¥oir  cette  iiorrible  sucoeMion  de  traîtres  plus  ou  moias  habiles  à 
câehsr  lenr  «me  iwleiise  sons   iNde  de  b  wt«  »  et  lili^ 
mitiëy  mais  qui  tous  laisseront  à  la  postérité  l'embarras  de  déci- 
der lec|nel  des  enaemis  de  num  pufs  lîu  le  plus  lâche  et  lephtt 
•mee?  En foyant temnllitadodes ?ioes  que  le  torrent  deh  ré- 
volution a  roulés  péle-méle  avec  les  vertus  civiques ,  j'ai  craint 
qnelqaefois»joravoQet  d'étmaoaiUëanxyeaKdekpesiëriléptt 
le  voisinage  impur  des  hommes  pervers  qui  s'introduisaient  parmi 
les  sincères  amis  de  l'humanité ,  et  je  m'applaudis  de  voir  la  foreur 
des  Verrès  et  des  Catilina  de  nMM  pays  tracer  une  ligne  proANMin 
de  démarcation  entre  eux  et  tous  les  gens  de  bien  (1).  J'ai  vu 
dans  rhistoire  tous  les  défeaseors  deialiberiéaocablés  par  lacn» 
lomnie;  mais  leurs  oppresienrs  sont  morts  anssi  !  Les  boas  et  les 
méchans  disparaissent  de  la  terre,  mais  à  des  conditions  diffé- 
rantes. Françûs,  ne  sonffrei  pas  que  fosenneaMs  osent  abaiiser 
Tosinmet  énerver  fOSTertus  par  leur  désolante  doctrine!  Non, 
Ghaumette,  non,  la  mort  n'est  pas  un  sommeil  éternel !•••  Ci- 
toyens «  efifiKes  des  tombeaux  cette  maxime  gravée  par  des  nmine 
sacrilèges,  qui  jette  un  crêpe  funèbre  sur  la  nature,  qui  décou- 
rage l'innocence  opprimée,  et  qui  insulte  à  la  mort;  gravei-y 
phtAteeUe^t  la  mmetikfûmmmiemetUdetimmmtiÊHti. 

>  J'ai  promis  il  y  a  quelque  temps  de  laisser  un  testament  re- 
doutable aux  oppresBenrs  dn  peuple.  Je  vais  le  publier  dès  on 
moment  avec  rindëpendance  qui  convient  à  la  situation  où  je  me 
suis  placé  :  je  leur  lègue  la  vérité  terriUe ,  et  la  mort  I 

(f)  U^mnÈÊiémt 

«  Qftnk  BM  préi>araBt  ta  tigué  ;  je  rittebdrai  lar  ces  tiéget  neréi  :  je  léguerai 

ésoMiafàaMpsMtreMUipIsd'ansiaiitaïUaiiKHirpoitf       et  au  euoemif 
dsITiawiaill  rspprttassttaaMit,  • 
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>  BepréMuttOM do  peuple  fnmçitk,îimtemxfêàBvepmért 

k  iiertë  et  la  hamear da  caractère  qaiTOus  convient.  Vous  n'êtes 
pii  MtB  pour  être  régis,  mais  pour  r^  les  dépositaires  de 
lutre  coBlance;  les  hooiinages  qalis  m»  doifent  ne  OBniIslsit 
pas  dans  ces  vaines  flag^orneries ,  dans  ces  récits  flatteurs,  pro- 
digiiésaianMspardesniiaisiresaBibîlîèia,  mais  dans  la  vérité, 
et  sortoiit  dans  k  respect  profond  pour  ¥08  principes.  On  vonsa 
dit  que  tout  est  bien  dans  la  République  :  je  le  nie.  Pourquoi  ceux 
qd  «fant4ilermsprédisaieMiantd'affiranzongesnefoyai^ 
ils  plus  hier  que  des  nuages  légers?  Pourquoi  ceux  qui  vous  di- 
saient naguère:  Jev<nudéciareiiuenouinuur€lumimir 
Oû8ent4lB  ne  maidMr  anfoord'hni  qne  anr  des  roses?  Hier  fls 
croyaieni  aux  conspirations  :  je  déclare  que  j'y  crois  dans  ce  mo- 
ment. Cent  qni  fons  disent  qne  la  fondation  de  la  AépaUiqne  eat 
mw  entreprise  si  foeile  tons  trompent ,  ou  plat0t  ils  ne  penfsnt 
tromper  personne.  Où  sont  les  institutions  sages,  où  est  le  plan 
de  régénération  qui  justifient  eet  ambitieux  langage?  S'est-on 
seulement  occupé  de  ce  grand  objet?  Quedis-je  !  ne  voulait-on  pas 
proscrire  ceux  qui  les  avaient  préparés?  On  les  looe  aujourd'hui 
parée  qu'on  se  eroit  pins  foiUe  ;  done  on  les  proscrira  encore  do- 
main si  on  devient  plus  fort.  Dans  quatre  jours,  dit-on ,  les  in* 
jnslioeB  seront  réparées:  pourquoi  ontpcUes  été  commisos  imptt* 
nément  depuis  quatre  mois?  et  comment  dans  quatre  jours  tons 
les  auteurs  de  nos  maux  seront-ils  corrigés  ou  chassés  ?  On  vous 
parie  bennoonp  do  m  fieunres  (I),  am  nne  légèfoié  aeadémi* 
que  qui  ferait  croire  qu'elles  n'ont  coûté  à  nos  héros  m  sang  ni 
trafuux:  racontéesaTCc  moins  de  pompe,  elles  paraitraîent  pins 
grandes.  Ce  n'est  ni  pardespiirasesderiiéienr,niniémo  perdes 
exploits  guerriers ,  que  nous  subjuguerons  r£urope ,  mais  par  la 
sagesse  de  nos  Us,  par  la  majesté  do  nos  détibérations,  et  par 
la  grandeur  de  nos  caractères.  Qa'a-I4m  ilit  ponr  tonmer  nos 
soocèamilitaires  au  profit  de  nos  principes,  pour  prévenir  les  dan- 
fsradoh  victoire ,  ou  pour  no»  en  assnrsrkafrnîm?  SttTP^ 

(ff)Ligaefitantf6 
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k  Mniit*  èù  ions  avertis  que  votre  dëcrel  oontr»  iet  Anglais 
mêlé ÉtrtBllMfcBl  niiéi qm i'Ai^^fatafrei  tMiniliriltée pttr 
nos  discours  «  est  tnéDagée  par  nos  armes  :  je  vous  atertfs  que  les 
mméëm  ^UiiMlM'«|»k|M  joiléeiptr  Dynourier  dao» la  Belgique 
Ml  répétée  Mfomrd'lnii  ;  qde  Vnàt  t^anw  à  ptaitar  des  nrhtm 
stériles  de  la  liberté  data  un  soi  eaneBii,  au  iiea  de  cneillir  les 
Mltd«la?îoleif^»  etqwksManraavaiBmseBlfimniéian 
UpmÊié  h KépMUfi^e  iktèrieuW.  Moa  ennemis  se  retirent ,  et 
Mis  laitMlà  nos  dtvttions  iatestîM.  Songea  à  k  fin  deia  cas»- 
pi#M»  itaîtpM  ks  fasiieuy  imérieMsi  enigMksiM%M 

favorisées  par  i  ëloi^ment  dans  une  terre  étrangère.  On  a  semé 
kdiyirtoini>araiiksgrfnéfaBi  »râiklseraikBMÉiiaireeslpPOlégëe; 
ke  ifteénNES  Mêkl  ssttt  ^érséctftésy  Faikshristinku  notaire 
s'enveloppe  d'une  autorilé  sospecte  ;  on  a  violé  vos  décrets  pour 
sesMr  k jsn^f  tfane  aanrMllMiff  niMilirs,  Osa  léMê  nkm 
bkndes  ëpjgrammes. 

»  jfetfd  siiiiation  ktérieare  est  beanceup  ph»  cntiqie;»  ihi 
ifilèBa  MseMuMa  de  iiaiM  est  I  etësr  ;  eM 

jourd  hui  est  mesquin,  prodigue,  tracassier ,  dévorant,  et  dans 
k  kii  lAseiasiM  inrlf^parfait  de  trotre  aoMIkM  aqtffÉaae. 

sons  Asokmeat  négligées;  presque 
tons  les  agens  employés  chez  les  poîssances  étrangères ,  décrks 
pat  IM  neifiM ,  eM  Min  ooriertâMttk 
Mkee  inipunie  jusqu*à  ce  jour. 

t  Le  goavernement  réioIaiîoanÉre  mérite  toM  loire  attetf- 
qaTII esil ddirail atfcNliQ'hai ,  demain  la  Hbertén*est  plus. 
Il  ne  faut  pas  le  calomnier ,  mais  le  rappeler  à  son  principe ,  le 
amaf^etf  dikdkder  k ihsrfe iMMd^ralhlede  m  agens,  les  épa- 
WP  itfrtoiit  :  il  faut  rendre  la  sécurité  au  peuple,  mais  non  à  ses 
mMm.  11  ne  s'agit  pokc  d'enfrwer  k  Jastîee  dn  penpk  par  des 
toritietf  MNIidks;  kk>i  pénsledoif  néeessairement  avoir  quelque 
chose  de  vu^ne ,  parce  que ,  le  caractère  actuel  des  oonspiratetirs 
éfMt  k  disskMktkn  et  rHypocrisk,  H  knt  que  la  paiM 
les  saisir  sous  tontes  les  formes.  Une  seule  manière  de  œaspirer 
laissée  impwkfMtraitiigsMftceMpff^^ 


Digitized  by  Godgle 


;f  Tmiinm,  411 

patrie.  La  garantie  du  patrioiisme  n'est  donc  pas  dans  Ja  lentaiu 
ni  danft  Ifl  feiibleaafi  de  k  jimiae  natkmaU ,  maia  Ja^iy  1^  prinopoi 

et  dans  Tiiit^ntë  de  ceox  à  qm  elle  est  conHée ,  dans  la  bonne 
foi  du  gouvernemeati  dans  la  protecLioa  frandie  qui!  «cemle 
ioxpitrlotet,  et  dans  Yéner^  avec  laquelle  il  comprime  rarie- 

tocralie;  dans  l'esprit  public ,  dans  ceriaioes  insiilulions  morahi 
et  politiques  qui»  sans  eatravei:  la  maiche  de  la  justicef  elGreai 
mie  sauvegarde  auv  bons  citoyens»  et  coaiprioMiit  par  leur  in-t 
fluence  sur  l'opinion  publique  et  sur  la  direction  de  la  marciiefé* 
voluiMMUiaîre  (i)^  et  qui  vous  seront  impoiëss  quand  Iss  esnspî- 
rations  les  plus  voisines  permeuront  aux  amis  de  la  liberté  dé  ' 
respirer. 

•  Guidons  l'action  rifolutionnaire  par  des  flwiiliitft  sagsl  es 

constamment  maintenues  ;  punissons  sévèrement  ceux  qui  abusent 
des  pnncipes  révolutionnaires  peur  v««rlsaeilo|inn.Qn'ènMi 
bisnconvaineu  que  tous  eeuz  qui  sont  éhargésde  la  su^vdlènee 
nationale»  dégagés  de  tout  esprit  de  parti»  veulent  lurteuieni  le 
tnDnqihe  du  patrietiinM» et  k punition  des es^jri^  lantrsnini 
dans  Tordre  (2)  :  mais  si  Ton  devine  que  des  hommes  trop  influcos 
désirent  en  secret  la  destruction  du  gouvernetneut  rtfYnlmifnnairÉj 
quCHs  inoiinsnt  à  Findulgsnes  plnt6t  qn'àkjuiiica;  a'Os  oaiflaluii 
des  agens  corrompus ,  s  ils  calomnient  aujourd'hui  la  seule  au- 
lonlé  qui  impose  au  eonaniis  du  la  libanë,  et  se  rémount  to 
kodenain  pour  tntriguer  de  nouveau  ;  si ,  au  Imu  de  rendrâ  k  k* 
berté  aux  patriotes,  ils  la  rendent  indistinoteoient  aux  conspira* 

Iriotes,  cl  h  s  oppriment  (5).  C'est  à  toutes  ces  causes  qu'il  faut 

iaijputsrlesabus»  et  non  au  gonverneaent  révelnùonnaire  »  car  il 

* 

«  Ce  tButcaïaidliBlIfluiqiSMiaÉiBiMsluftiisUBBFS»  • 

01)  LigB0tIllV#li8 

«  Toat  roardm  vers  le  Téritable  bat  d»  ioititutions  rérolotkiiiiiirci»  «t  la 
torrear  imprimée  att  erioîe  leti  IS  nMllkira giraiitie de rumoeèiifie.  • 
m  LigÉiiaiiuKiit 

«  C'est  anemauTaise  manière  deproti'jîcr  les  patrlolrsde  donner  la  libel  le  aux 
coupables ,  car  u  teneur  &m  oiminele delà  n^volaiîoa  est  la  meilleore  garaoUe 
derianMWk» 
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n'y  en  a  |>as  un  qui  ne  fùl  insupportable  aux  mêmes  conditkms. 

»  Le  goufernemeat  rétolQtiomiaireataiivëb  patrie;  il  tant  le 
sauver  lui-même  de  tous  les  ëcueils  :  ce  serait  mal  conclure  de 
croire  qu'il  faut  le  détruire  par  cela  seul  que  les  ennemis  du  bien 
pubfic  Font  d*abord  paralysé  »  el  s'eAbrant  mainteuant  de  le  oor* 
rompre.  G*est  une  étrange  manière  de  protéger  les  patriotes  de 
aMttreen  liberté  les  ootttre-révolulionBaires,etde  fiûre  triompher 
les  fripons!  CTesila  terreur  du crimequiMtlaaécnritëdermno* 
cenœ. 

s  An  rsste  je  suis  loin  d*impQler  les  abus  à  la  majorité  de'eeuz 

à  qui  vous  avez  donné  votre  confiance;  la  majorité  est  éUe^méme 
paralysée  et  trahie;  lintrigue  et  Tétranger  triomphent.  On  se 
cacfae  •  on  dissimnie,  on  trompe  ;  donc  on  conspire.  On  était  au* 
dacieux,  on  mëiitait  un  grand  acte  d'oppressioa ,  on  sVntourait 
de  la  force  pour  comprimer  i'opiaion  publique  après  l'avoir  irri- 
tée (i);  on  cherche  è  sédmre  des  functioimaires  publics  dont  on 
redoute  la  fidélité;  on  persécute  les  amis  de  la  liberté  :  on  con- 
spire donc  On  devient  tout  à  coup  souple  et  même  flatteur  ;  on 
sème  sourdement  des  insinuations  dangereuses  contre  Paris  ;  on 
cherche  à  endormir  Topinion  publique  ;  on  calomnie  le  peuple; 
onér%een  crime  h  soNidtnde  civique;  on  ne  renvoie  point  les 
déserteurs,  les  prisonniers  ennemis ,  les  contre- révolutionnaires 
de  toute  espèce  qui  se  rassemblent  à  Paris»  et  on  éloigne  les  ca» 
nonnlers ,  on  désarme  les  citoyens  ;  on  intrigue  dane  Tarmée  ;  on 
cherche  à  s'emparer  de  tout  :  donc  on  conspire.  Ces  jours  der- 
niers on  chsrdia  à  vous  douer  le  change  sur  la  conspiration; 
anjoardliui  on  la  nie;  c'est  même  un  crime  d'y  croire.  On  vous 
effraie ,  on  vous  rassure  tour  à  tour  :  la  véritable  conspiration» 
lavoilà! 

•  La  contre-révolution  est  dans  Tadministration  des  finances. 
9  £lle  porte  toute  sur  un  système  d'innovation  contre-iévohi- 

tionnaire»  déguisé  sous  le  dehors  du  patriotbme.  EDea  pour  but 
de  fomenter  l'agiotage  »  d'ébranler  le  crédit  public  en  déshono- 

(1)  Ligne  ratarëe  : 

•  Oo  mfcwmtilt  d'à? aoQs  rîndignsticin  nabttgw  «s'onae  pvépintt  à  smttv.» 
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natkikqfaolé  fcaeçiiie»  de  finoriw lai  rite ertuMiaitt de. 

rnioer  et  de  désespérer  les  pimes ,  de  muIiipHèr  les  méoootaos» 

de  d^poniUer  ie  peuple  des  bieas  Miiîoaaax  »  ei  d'fMinr  in» 

flUneet  le  ime  de  te  fbrttne  pabRqee. 

r  »  Quels  soDt  les  administrateurs  saprèmes  de  dos  fioeoœs? 

Dee  briieotiee,  dce  feiiilteie  t  d«  eri^^ 

Bas  ;  ce  sont  les  Cembon,  les  Mallarmé,  les  Ramel  ;  ce  sont  les 

oompagnoDs  et  les  successeurs  de  Chabot ,  de  Fabre  et  de  Julieq 

(de  Tedonse). 

>  Pour  pallier  leurs  pernicieux  desseins  ils  se  sont  avises 
dans  les  derniers  tempe  de  prendre  l'aliaeiie  du  eoniié  de  salut 
public ,  para  quTeu  ue  doutait  pes  que  es  eoniië,  dtatndt 
par  tant  et  de  si  grands  travaux»  adopterait  de  confiance» 
OMUDeil  ett  anhé  quelquefois  »  tous  ieeprofale  deCaudieu. 
C'est  un  nouveau  stratagème  imaginé  pour  multiplier  les  enne- 
ais  du  comité,  dont  la  perte  est  le  principal  bot  de  toules  lee 


9  La  trésorerie  nationale,  dirigée  par  un  contre-revolution- 
ueire  hypocrite  uonuiéJ'Hennina,  aeeoude  purteiienieut  leura 
iseu  pur  le  pum  qurene  u  uotipiB  ne  uMUre  ues  euinnus  u  soum 
Isa  dépenses  urgentes,  sons  le  prétexte  d'un  attachement  scru» 
prienx  un  fonuet,  da  ue  pejur  penonue,  exeapié  Isa  aristo* 
crûtes ,  et  de  imer  les  citoyens  malaisés  par  des  refus ,  par  dee 
murds,  et  souvent  par  des  provocations  odieuses. 

»  I^OQntre-rëfoiirtionettdanatonleeleapnriieaderdeonenne 
politique.  Les  conspirateurs  nous  ont  précipités  malgré  nous 
duns  des  mauBrea  râlâmes,  une  leniu  erinns  seuls  eut  renduaa 
neonuRBua,  ec  rewii  n  MepinNique  a  m  piua  untensenHonet 
et  qui  Tauraient  affamée  sans  le  concours  des  événemens  les 
nlnainutt8Ddue«CSeef8ltee  était  fenwanederdnuner.  nuifu 
proposé  par  l'organe  vénal  des  Chabot,  des  Luillier,  des  Hé- 
bert et  tant  d'antrea  sesiéraïa.  U  faut  loua  les  efiforu  du  génie 
pour  rauisusr  teMpnbBqueànuf^glnie  naiurslet  dm,  qui 
seol  peut  entretenir  l'abondance ,  et  cet  ouvrage  n'est  pas  encore 
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»  On  oe  rapittUe  loiw  las  aiïam  prodiguës  pour  rëalîiar  te 
piM  de  iiHbe  «ateté  fnr  la  «ënie  infernal  d«  l'Angleterre. 

Pour  Dous  arracLer  à  ce  ikau  i!  a  fallu  denx  mii  acles  également 
inespérés  :  le  premier  «st  k  rentrée  de  noire  ooni oi  venda  à 
rAngleterre  ayant  sea  départ  de  l'Amérique ,  et  snr  leqael  le  cn- 
i^inetdcLoiidieii  complaît»  et  la  récolte  abondante  et  piéma^ 
tflftfé  la  nature  annaa  préientéei  l'autra  eet  la  pttîeaon 
anhiifiie  du  peuple ,  qui  a  suufiert  la  feim  même  pour  conserver 
sa  liberté.  Il  nous  re&te  encore  à  surmonter  le  déÊtut  de  liras  é 
dè  fMtoraSf  de  olwfaai  f  qui  aat  w  obstacle  à  la  moisson  «I  à  la 
udlure  des  terres»  et  toutes  les  manœuvres  tramées  l'année 
danière  par  nos  «m«bms  »  et  qu'ils  ne  manqueront  pas  de  r*- 
nonvelêr* 

^  t  Les conlre«révoluiioDnaires  sont  accourus  ici  pour  se  joindra 
à  kmeamploas»  et  déiéndre  leurs  patrons  à  force  d'intrigoea  et 
de  crimes.  Ils  comptent  sur  les  contre-ré volutionoaires  détenus , 
sur  les  gens  de  la  Vendée  et  sur  les  déserteurs  et  prisonnien  en- 
nemis» qai»  aetai  tons  les  avis  »  s'échappent  depnisqneiqne  tempe 
enfouie  pour  se  rendre  à  Paris,  comme  je  l'ai  déjà  dénoncé  inu- 
liJnaMnipUiaiettralaîs  aiicoaulé  de  salut  public;  enfin  snr  Tana- 
toeratie,  qoleoBapiraanseeretanloardenons.Onexeiieradaiis 
la  Conveniioo  nationale  de  violcuies dii»cussions »  les  traîtres,  ca- 
eMsJ«qa*ioi  sons  des  dehors  hypoeriMy  jeturontlenmsqne; 
les  coDspirateurs  accuseront  leurs  accusateurs,  et  prodi{;ueront 
tous  les  strîitagènifis  jadis  mis  en  usage  par  Brinsot  pour  étouÛOi* 
la  voix  de  in  vérité.  S'ils  ne  penveot  maîtriser  la  Convenlien  par 
ce  moyen ,  ils  la  diviseront  en  deux  partis  ;  et  un  vaste  champ  est 
oHinrt  à  la  calomnia  el  à  l'intrigua*  S'ils  la  maîtrisent  nn  okh 
ment,  ils  accuseront  de  despotisme  et  de  résistance  à  rautorilé 
nationaleœux  qui  combatu  ont  avec  énergie  kur  ligue  CA  Îminellei 
ki  oria  de  rfamoosttce  opprloiéa,  les  anoena  mite  de  bUberté 
outragée  seront  dénoncés  comme  les  itidiccs  d'uae  ipflnenoa  dan* 
gereuaa  Ou  d'une  ambition  perscnneUe;  vona  croirez  èire  re* 
tooméa  sous  lé  oonlean  des  anciens  oaoapiraiaars«  Le  peuplu  s'ia« 
di{}nera  ;  on  l'appellera  une  i^ciioo  ;  la  laciion  criminelle  contî- 
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ttaêin  de  rexMpél^r;  elle  chercheHi  â  dhisef  la  Ckonveiitîoii 
nationale  du  peuple  ;  enfin  à  force  d'atiemats  on  espère  par  venir 
I M  troëUaa  daai  iMltli^  lai  obdjuréâ  fërbtal  M(ef¥eilir  farii- 
tocratie  ei  Idaileorscdrnplices  pour  ë(;or[;er  les  patriotes  et  ré- 
liblir  k  lyrannie.  Voilà  une  partie  du  plan  de  la  conspiration.  £t 
1  tftk  imHl  talftiKer  e«a  maat  ?  A  noa a-mêmes ,  ft  dotré  ttdlte 

faiblesse  pour  lé  crime,  et  à  notre  coupable  abandon  des  prin- 
dtmiirocfaniiéa  par  nous  uiémea.  Me  noUsy  troniponspasi  fobi^ 
ÈÊt  Me  lÉHiieMi  Républiqud  M*  taa  baiea  de  k  niisml  et  de  Fé- 
§alité,  resserrer  par  un  lien  vigoureux  toutes  les  parties  de  cet 
aapiw  iiHiii ma  l^ast  paa  iim  antfepMë  qoe  k  lëgAèaté  imisi^ 
consommer  ;  c'eàt  le  chef-d'œuvre  de  la  vertu  et  de  la  raison  hu- 
maioe.  Toaiet  ka  âustioaa  naissent  eii  fouk  do  aelA  d'tmé  |^de 
fféfoliiltoiiy  fsmdflMlki  réprimef  al  toéë  ne  lotiaMtieK  Mis  tèsib 

toutes  les  passions  à  la  justice?  Vous  navez  pas  d'autre  (];arant 
de  k  likMné  qae  l'obKmtkm  HgdUI^Qsè  des  pfindpes  èt  de  k 
ttorak  turirerselle  cfue  foas  atez  prookméit  Si  k  rtfMm  itë  rè{jne 
pas  »  il  Hmt  quak  crime  et  Tambitioa  régnent;  sans  elle  la  vic- 
im  tt'aat  qihn  atofen  d'iddiitkB  M  tto  dang^ 

même,  un  prétexte  faïal  dont  FiAtrl^ae  abuso  pour  endormir  le 
pairiotiaine  sur  les  bords  du  précipice;  sans  elle  qu'importe  k 
fieiaire  aoiUM?  La  Tkloire  ne  kit  qa'armef  FambHkD,  endortnlr 
le  patriotisme,  éveiller  ror(}ueil,  et  creuser  de  ses  mains  brillantes 
k  lu&beta  de  k  RépoMiqiia.  (jn'kaporte  qaè  nos  ardiées  chas- 
sent  devant  elles  les  Satellites  aritlës  des  rois ,  si  nous  reculons  dè- 
vani  les  vices  destructeurs  de  la  liberté  publique?  Que  nous  im- 
porte de  takereki  Mb  ai  nous  sodtioea  vameos  par  ks  vices  qd 
amènent  la  tyrannie?  Or  qu'avons-nous  fait  depuis  quelque  temps 
OMitte  eai?  Noos  avons  proclamé  de  grands  prk. 

»  Que  flTa-MHi  pas  Mt  pour  tes  protéger  parmi  ndosf  Qo*«- 
Tons-noits  fait  depuis  quelque  temps  pour  les  détruire?  Rien,  car 
ik  liveM  mitf  Idlè  insoknie ,  et  ken  aceat  imtnmémfeat  k  vertu  ; 
rien ,  car  le  gouvernement  a  reculé  devant  les  factions  ,  et  elles 
trouvent  des  protecteurs  parmi  les  dépositairei  de  Tauluritë  pu- 

bl i que  :  aiiendooe^ioiia  donc  à  lana  ka  amtk  >  puisqM  iovs  Mr 

* 
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ibandoDDODS  l'empire.  Dans  la  carrière  où  nous  sommes,  s'arrêter 
tnnt  le  terme  c'est  périr,  et  noos  avons  honieuseoicnt  rétro- 
gradé. Vons  avec  ordonoé  la  pnmikm  de  quelques  seélérats  as- 
teursde  tous  nos  maux  ;  ils  osent  résister  à  la  justice  nationalet 
et  OB  leur  sacrifie  les  destinées  de  la  patrie  et  de  riiamaoité! 
tendons-noQs  donc  à  tons  les  fléaux  que  peuYent  entraîner  les  lac> 
tionsy  qui  s'agitent  impunément.  Â.u  milieu  de  tant  de  passions 
ardentes»  et  dans  un  si  vaste  empire»  les  tyrans ,  dont  je  von  les 
armées  fu^^ilives,  mais  non  enveloppées,  mais  non  exterminées, 
se  retirent  pour  vons  laisser  en  proie  à  vos  dissensions  intestines» 
qnlb  alinment  eux-méoies  »  et  à  une  armée  d'a^enseriminels  que 
vous  ne  savez  pas  même  apercevoir.  Laissez  flouer  un  moment  les 
rênes  de  la  révolution  ;  vous  verres  le  despotisme  miUiaire  s'en 
emparer ,  et  le  chef  des  factions  renverser  la  représentation  na- 
tionale avilie  ;  un  siècle  de  guerre  civiie  et  de  calamités  désolera 
notre  patrie»  et  nous  périrons  pour  n'avoir  pu  voulu  saisir  mi 
moment  marqué  dans  l'histoire  des  hommes  pour  fonder  la  li- 
berté ;  nous  livrons  notre  patrie  à  un  siècle  de  calamilés  (i)»  et  les 
malédictions  dn  peuple  s'attadieront  à  notre  mémoire ,  qui  de- 
vait être  chère  au  genre  humain  !  Nous  n'aurons  pas  même  le 
mérite  d'avoir  entrepris  de  grandes  choses  par  des  moiîfii  ver- 
tueux ;  onnousconfondra  avec  les  indignes  mandataires  du  peuple 
qui  ont  déshonoré  la  représentation  nationale»  et  nous  partage- 
rons knn  forfaits  en  les  laissant  impunis»  L'immortalité  sTou- 
vrait  devant  nous:  nous  périrons  avec  i{;Domiaie.  Les  bons 
citoyens  périront:  les  médians  périront  aussi;  le  peuple»  ou- 
tragé et  victorieux»  les  laisserait^il  jouir  en  paix  du  fruit  de 
leurs  crimes?  les  tyrans  eux-mêmes  ne  briseraieni-ils  pas  ces 
vib  ittstrumens?  Quelle  justice  avons-nous  faite  envers  les  op- 
presseurs du  peuple?  Quels  sont  les  patriotes  opprimés  par  les 
plus  odieux  abus  de  l'autorité  nationale  qui  ont  été  vengés?  Que 
disjel  quels  sont  ceux  qui  ont  pu  faire  entendre  impuiiéaaett  h 

(f)  Lignes  raturées: 

•  Et  notre  mémoire,  qui  deTtit  être  cbèrean oloode»  tara  l'otiget  det  nalé* 
éiottoiii  da  genre  humain. 
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voix  de  l'innocence  opprimée  ?  Les  coupables  n'ont-ils  pas  ëtabl| 
ceiaflreox  principe  qna  dénoncer  on  représentant  înfiiièla  c'en 
conspirer  conmla  représenlaiion  nntîonâle  ?  L'oppresseur  répond 
anz  opprimés  par  rincarcéraUcn  et  de  nouveaux  outrages.  Cepen- 
danl  les  dépirtemens  où  ces  crimes  ont  été  commis  les  ignorent- 
ils  parce  qpe  nous  les  oublions?  et  les  plaintes  que  nous  repous- 
sons ne  relentisseni-elies  pas  avec  plus  de  ibrce  dans  les  cœurs 
enaptimés  des  eiioyeiis  mallieiirsax?  Il  est  si  ftdle  et  si  domt 
dTétre  juste  !  pourquoi  nous  dévouer  à  l'opprobre  des  coupables 
SBkstolénmi?  Maisqaoi!  lesabustolérés.n'iront-ilspnseBcroit- 
sint?  les  coupables  impunis  ne  voIeront4k  pas  de  crimes  en 
crinies  ?  Voulons-nous  partager  tant  d*infamie ,  et  nous  vouer  au 
toit  affreux  des  oppresseurs  du  peuple?  Quels  titres  ont-ils  pour 
en  opposer  même  aux  plus  vils  tyrans?  Une  fîaction pardonnerait 
à  une  autre  faction;  bientôt  les  scélérats  vengeraient  le  monde  en 
sTaiitr'égorgantenz-niémeSt  et,  s'ils  échappaient  à  la  jnstica  dsa 
hommes  ou  à  leur  propre  fureur ,  échapperaient-ils  à  la  justice 
étemelle ,  qu'ils  ont  outragée  par  le  plus  horrible  de  tous  les  for* 

>  Pour  moi ,  dont  l'existence  parait  aux  ennemis  de  mon  pays 
an  obstacle  à  leurs  projets  odieux ,  je  consens  volontiers  à  leur  en 
Caire  le  sacrifice  si  leur  affreux  empire  doit  durer  encore,  fihl 
qui  pourrait  désirer  de  voir  plus  long-temps  celte  horrible  suc- 
ccasion  de  traîtres  plus  ou  moins  habilesà  cacher  leur  âmehideusa 
sons  un  masque  de  vertu  jusqu'au  moment  où  leur  crime  parall 
mÙTp  qui  tous  laisseront  à  la  postérité  l'embarras  de  décider  lequel 
dan  ennemis  de  ma  patrie  fut  le  plus  lâche  et  le  plus  atroce? 

»  Si  l'on  propoiiait  ici  de  prononcer  une  amnistie  en  faveur  des 
députés  perfides,  et  de  meure  les  crimes  de  tout  représentant 
soos  la  sauvegarde  d'un  décret ,  la  rongeur  couvrirait  le  front  de 
chacun  de  nous  ;  mais  laisser  sur  la  téie  des  représentaos  fidèles 
le  devoir  de  dénoncer  les  crimes,  et  cependant  dTun  autre  c6ié 
les  livrer  à  la  rage  d'une  ligue  iosolente  s'ils  osent  le  remplir  » 
n'est-ce  pas  un  désordre  encore  plus  révoltant?  C'est  plus  que 
prniéiger  le  crime  p  c'est  lui  Unmoler'la  vertu  ! 


441  convnfTiW  «èWWHf  ■ 

f  Ei|  fe}tli(l4lim!iitu4^  dei  vice»  que  le  tprrent  de  la  révolu* 
tioB  a  ronlës  pdle-iii^  piec  ht  wM  oiviqsM  »  j'û  UmUé 

quefojç  d  cire  souillé  aux  yeux  de  la  postérité  fpar  le  voisifiaffe 
Uupur  à%  ^  bomMi^  perve»     «l  mêlaient  dans  iea  raqga  dea 

d^f^Qseurs  msètm  4^  rbnnmiléi  mm  U  iMCmib  dai  fiMiMi 

qYAles  a  comme  ^(PîlAi^ipé  vices  ;  ils  ont  cru  q^'il  ne  &  sl' 

Hea  de  la  rendre  Ijbre  et  prqipère  ;  et  je  Ifi  Ëmmm  4f»m 
fKP  |â  fureiir  d(Hi(  ita  awt  amméa  oanlr»  .ttm(  oe  qui  a  oppose  à 

gonade  Me^;  mai^  le^  Verrès  et  les  Calilina  de  la  France  sa 

aw  h  Iribwne  aw  liiiranp,nea  la  léM  de  lai»  amiMiir,  f  tl  |M< 

HMIftHWi  RA^tt^  4e  laisaar  i  mes  concitoyens  un  testament  re« 

faillible  iiiil^  PHilWMPS 

moment  ropprobreei  la  mort!  Je  conçois  qu'il  eaiftwite  lia  ligue 
dai  lyrgna  du  moiida  d'aocabler  un  seul  bopue;  mais  je  sait 

fendant  ia  cause  du  genre  humain.  J'ai  vu  dans  riiisloii  e  lous 
Iea  iléfiMBiva  de  la  liberté  acoiUéa  par  la  fortune  ou  par  la  ca- 
lomnie ;  maia  hieatèl  aprèa  lem  oppreaaeon  et  lesre  aaeaHies 
sont  raoris  aussi  :  les  bons  et  les  méchans ,  les  tyrans  et  les  amis 
de  le  liberté  rii^eraieiMt  de  la  terre ,  maia  à  deeeenditlfliis  dlâ» 
.  fIfMites.  Français ,  ne  souffrez  pas  que  W9  emmle  eherokeet  à 
^nieier  voa  amea  et  àénerver  vos  vertus  par  une  funeste  doctrine  ! 
JUmt  dmMlie,  ma  Fauchet, la mert n'en pelatn  eenoMll 
éternel  î  Citoyens ,  effacez  des  tonibeaux  cette  maxime  1nf»îe,  qoi 
etltt  un  crêpe  feaébre  aiur  la  aaiiireet  qoi  iaaulte  à  la  mort; 
gravei-y  plu0t  celle>d  :  te  mon  en  toeeeiaiceiaeiiiii  é$tthmmm^ 

1  P#iiple,aip«ie«s-telqiteat  daaa  la  Aëpiitt 

règne  pas  avee  un  empire  absolu ,  ei  ai  ce  mi  ae  signifie  pat 
ïmm  de  iëi^ilité  et  de  la  patrie,  k  liberté  g  eti  qu'u^^  ^^^^ 
wm  \  BeD|)jle«  tei  qve  rei  cratiit ,  qM  l'oalaite  eiqM 

prise  ;  toi ,  souverain  raconau»  qa*on  traite  toiyours  en  eadave , 
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8oavien8-toi  qae  partout  où  la  justicn  ne  règne  pas  ce  sont  \§g 
jfÊukmdM  iiiagiatrau,et  qm le pgupAe a cbMigé ito ghtJiei t 
•cawid«deiliiiëeBl 

•  Souviens-loi  qu  il  existe  daos  ion  «do  une  liQue  de  fripfmi 
ipikrtIteoiMb  wtafMibikiM,  qui  •  piM  tfiiiuife  qM 
toi-méine  sir  tes  propres  affaires,  qm  te  redoute  et  te  flatte  en 
joasie ,  mais  ta  ptoscrit  en  détail  daas  la  peraoue  de  tanf  las 
^hiMMâlianm! 

>  Rappellc-loi  que ,  loin  de  sacrilier  cette  poignée  de  {Tipoos 
à  ioB  boabaor,  tes  ewMmîs  vaoknit  ta  sacrifier  à  aeita  ppîgada 
teMpeB8,aMmdato«aaB  anni  »  et  san|s  ahuaclas  à  la  pros? 
pMtë  publiquel 

«fiaebeqaefoalkoBBMqai  s'ëièissapaardffniBa  laeaosa 

et  la  mor  ale  publique  sera  accablé  d'^ivanies,  et  proscrit  par  les 
irîpcns;  Sitche  que  timt  aaû  de  la  libevtp  sera  loa^oars  plaeé 
•KM  «a  devair  et  naa  ealeamb  f  qaa  csn  qvi  aa  peawwat  éM 
accusés  d'avoir  trahi  seront  accusés  d'ambition  ;  que  rinfluence 
delaprebîlëeideeprâMipeeseraeQmparéa  à  toforoedala  ty« 
rnnnieetà  la  violenoe  des  AhmIoiis  ;  qu^  la  eoafiance  et  ton  cs- 
tiaieseroBldes  titres  de  proscription  pour  tons  tes  amis;  que  les 
crH  da  patriotisneopprioié  seranl  appsiés  des  arb  de  eédi^ 
et  que ,  n'osant  t^attaquer  toi-mènie  en  masse ,  on  le  proscrira  en 
éëiaildaDe  la  pepeoane  de  toBs  (es  boas  eitoyeaa»  jusqu'à  oe  qaa 
les  ambitieux  aient  organisé  leor  tyraaaiel  Tel  est  Taiapira  des 
lyrans armés  contre  nous»  telle  est  l'influence  de  leur  ligue  avec 
taas  les  WanaesearvDaipnatloi^afa  portés  à  les  servir.  Aîasi 
donc  les  seéléraiB  aoos  imposent  la  toi  de  trahir  le  peuple,  i 
peine  d*étre  appelés  dictateurs  1  Sûasciirons-nQas  à  cette  loi? 
MoB i  IMMaaa  le  paapla t  aa  risqua  d'en  âire  eeliniés;qa11 
courent  ù  réchafaud  par  la  route  du  crime ,  et  uuus  par  cclk  da 
la  variai 

f  IMroiis-iioQS  qoe  toat  as|  bieat  CaaiiaaeroM^aoas  da  loaar 
parliabitudeou  par  pratique  ce  qui  est  mal?  Nous  peidrionsla 
patvia.  Mtèlaws  naai  les  abps  oMoys?  IMnaaeeratts»iiaQa  iaa 

MÉties?  Qp  %ou6  dira  que  oons  ébranlons  le|  antarilés  omtif 
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taëes ,  que  nous  voulons  acquérir  ù  leui^  dépens  une  influence 
pertoonelle.  Qoe  feroni^iiotisdooc?  Noire  devoir.  Que  pcnt-oa 
objecter  i  celui  qui  ?eat  dire  le  fëritë ,  ei  qui  coaieet  à  oMNvîr 
pour  elle?  Disons  donc  qu'il  existe  une  conspiration  contre  la  U* 
bertë  piùàkfÊb  ;  qn'elie  doit  <a  force  à  we  ceeKtioM  criiiiiiplle  qm 
intrigue  an  sein  même  de  la  Convention  ;  qneeeneeealitieBftdee 
oomjpUces  dans  le  comité  de  sûreté  générale  et  dans  les  burenooL 
de  ceooniiié»  qn'ils  domiiient;  qee  lei  euemiade  In  fidpdiiîfw 
ont  opposé  ce  comité  au  comité  de  salut  public ,  et  constitué  ainsi 
deuL  gOBverneBMiis;  que  des  membres  du  coauté  de  salut  publie 
eutreM  dans  ce  complot  ;  que  h  coilitioB  aiisi  lor^^ 
perdre  les  patriotes  et  la  patrie.  Quel  est  le  remède  à  ce  mal  ? 
Punir  les  trattrea,  renouveler  les  bursnuK  du  comité  de  aûreié 
générale,  épurer  ce  comité  lui-même ,  et  le  subordonner  tu  co- 
mité de  salut  public  ;  épurer  le  comité  de  salut  public  lui-même» 
constituer  l'uiiiié  du  goumueuMUtaoua  l'autorité  supréoie  delà 
Convention  nationale,  qui  est  le  centre  et  le  juge,  et  écraser 
ainsi  toutes  ks  factions  du  poids  de  l'antorité  nationale,  pour 
élever  sur  leurs  ruines  la  puissance  de  la  justice  et  de  la  libené  : 
tels  sont  les  principes.  S'il  est  impossible  de  les  réclamer  sans 
passer  pour  nu  ambitieu» ,  j'en  conclurai  que  les  principes  août 
proscrits,  et  que  la  tyrannie  règne  parmi  nons,  mais  non  que  je 
doive  le  taire;  car  que  peut-on  djecter  à  unbommequi  a  raiaont 
et  qui  sait  mourir  pour  son  pncft^ 

9  Je  suis  fait  pour  combattre  le  crime,  non  pour  le  gouverner. 
La  tempe  n'^  point  arrivé  oit  les  bommeadebîen  peuvent  servir 
impunément  b  patrie;  les  d^eneeurs  de  la  liberté  ne  seront  que 
des  proscrits  tant  que  la  borde  des  fripons  dominera.  » 

~  Voîd  maintenant  en  quels  termes  le  JHoMienr  parle  de  ce 
discours: 

c  Robespierre»  qui  depuis  long-temps  n'avait  paru  à  i'aasem* 
Uée ,  monte  à  la  tribune  et  prend  la  parole. 

»  Il  lit  un  long  discours  dans  lequel  il  commence  par  vanter  sa 
vertu.  U  se  plaint  d'être  calomnié ,  et  signale  eonae  ennemis  du 
peuple  tous  ceux  qui  lui  paraisaent  opposés  à  ses  projets.  Il  dé- 
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cri*  esMÎta  dtQs  une  lon(;ue  dîttnbe  toutes  kt  opérttitmt  do 
gouvernement  ;  il  déclame  successivement  contre  les  comités  de 
iftiot  puiaic,  de  sûreté  générale  et  des  fiainees.  Sans  se  p!nindre 
fenneHement  de  TopposîtioD  cifique  mise  par  ee  dernier  comité 
^  ses  projets  d'envabissement  des  finances  »  il  essaie  de  le  oom- 
preudre  dans  la  proscriptîoii,  eo  raoeusant  d'afoir  coiifr#WMl»- 
tiùnné  les  finances  de  la  République. 
>  11  prétend  ensuite  que  les  patrioces  août  opprioiés.  c  Pour- 

>  quoi,  ditril,  ces  discours  que  l'on  ^ns  a  bits  sur  les  snoeès  des 
*  années?  le  système  de  Dumourler  est  suivi  dans  la  Belgique; 
»  on  plaate  des  arlves  stériles  de  la  liberté;  on  éloigne  les  ea- 

>  nonniers  de  Paris  »  on  a  formé  un  camp  qui  peut  devenir  dan- 
»  gereux»  etc.  » 

»  U  ajoute  qu'on  a  wuin  donner  te  diange  sur  la  situation  du' 
la  République;  enfin  il  annonce  qu  il  proposera  les  seules  mesurai 
propres  à  sauver  la  patrie.  » 

—  Il  fîiul  remarquer  que  le  JToiitiettr  ne  publia  son  bulletin 
delà  séance  du  8  tbermiJor,  que  le  lendemain  de  la  victoire  ob- 
tenue par  tes  thermîiloriens  (S9 juiltel— li  thermidor).  Si  tlssua 
eût  été  favorable  à  Robespierre ,  nous  aurions  certainement  un 
compie-rendu  de  la  séance  diférent  de  celui  qu'on  va  lire.  Tons 
tes  journaux  qui  en  parlèrent  dès  te  g  an  matin  firent  te  pins 
grand  élo{}e  du  discours  de  Robespierre,  et  ils  arran(jèrent  leur 
nnalysede  manière  à  prouver  que,  dans  te  lutte  engagée,  Tavan- 
tage  était  du  oftté  de  œrepréseatsnt.  Le  Jawmal  de  te  Mmaagne^ 
qui  ne  lui  était  rien  moins  que  favorable ,  s'exprime  ainsi  : 

€  Robespierre  prononce  nn  long  discours  sur  tes  teciionssoé- 
lérates  héritières  des  Hébert,  des  Chaumette,  etc....  qui  se  tour- 
mentent en  tout  sens  pour  semer  te  division  parmi  les  représen- 

lans  du  peuple.  11  prononce  de  fortes  vérités  sur  te  situation 
nctuelte  des  choses  >  et  démasque  ouvertement  les  cbefii  de  cette 

nouvelte  trame  :  nous  revieadrons  sur  cet  article  intéressant.  — 

Son  dueonrs  est  fart  apptendi,  et  te  majorité  de  rassembtee  en 

demande  Timpression.  >  (Journal  de  la  Montagne,  n.  du  9  ther^ 
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Nous  reviendrons  sur  ces  éloges  donué^  à  Robespierre  le  jour 
même  où  il  suocombi ,  et  nous  les'  rapprocherons  de«  injaréé 
(font  tf»9  mêmes  personnaf^esIecoQf rirent  lorsque  sa  chute  fut 
consommée.  Le  Moniteur  coniinue  ainsi  : 

teeoiHÊrede  VenaiUei*  c  le  demande  rimpressioiidadbooiirs.» 

Èourdôn  {de  COîse.  )  t  Je  m'oppose  à  l'impr  ession  ;  ce  discours 
contient  des  matières  ass*  a  graves  pour  être  examinées  ;  i  pané 
y  at air  Aps  errem  comme  des  vérités ,  et  est  de  la  prudence 
de  IaCoi.\e^t  on  de  le  renvoyer  ù  rexamea  des  deux  comiiéi  ' 
de  saloi  public  et  de  sûreté  ^nërale  avant  ^'en  ordonner  rioh  *^ 
i^Mêion!  t  > 

Ê'irrlre.  *  Et  moi  aussi,  j'estime  avant  tout  h  qualité  iTboaimo  ' 
et  celle  de  dtoyen  français  ;  je  ptrie  ici  comme  individn  m  Ikm  i 
comuie  membre  du  corn  il  c  ;j1nsls(e  pour  l'impression  du  disGOi|r% 
parce  que  dans  un  pays  libre  if  n'est  aucune  vérité  qui  doive  être  t 
caeiiée;  la  lumière  ne  doit  pas  être  sous  le  boisseau  ;  et  il  n*est 
aucune  assertion  qui  ne  puisse  être  attaquée  et  examioée;  ifest  ) 
piôur  ceia  que  vous  êtes  Convention  nationale,  et  je  ne  doale  pnf 
que  tous  nos  coIirgjKs  n'insistent  pour  l'impression.* 

Çouilum,  c  J  ajoute  i  b  proposition  de  limiireision  un  nnea- 
dément  qui  a  Tatr  très-fiiible  et  que  je  reg^irde  comme  très-sërîeux| 
il  faut  que  la  France  enUère^  <]jue]aplus petite  conimnno,  s^du^ 
qu'il  est  id  des  hommes  qni  ont  le  conrage  dédire  la  vérité  tout 
entière  ;  îî  tàni  que  Ton  sache  que  la  (grande  majorité  de  la  Con- 
tention sait  i  entendre  et  la  prendre  en  considération^  Je  demandn 
non-eenlement  que  ce  discours  soit  imprimé,  mais  aussi  qu  U  soît 
envoyé  à  toutes  les  communes  de  la  République;  et,  quand  on  ^ 
osé  demander  qu'il  fût  renvoyé  à  rezamen  des  denx  comités  , 
c'était  ftire  on  outrage  à  h  Convention  nationale  ;  car  elle  sait 
sjîntif ,  elle  sait  ^uger. 

j»  Je  suis  bien  aiae  de,  trouver  çntte  oocsaaimi  d'épancher  mo^ 
nme.  Depuis  quelque  temps  au  8j-s|î;mô  de  calomnie  contre  \^ 
repé^ntans  les  plus  fidèles  4  It  caoii  i^  peuple,  leo  ylni 
9»nmn  de  la  révolnllon,  on  joint  celte  manœuvre  abomijui|>lf; 
defaira^circuler  que  qoelques  membres  du  comité  4ftaitat  fnbiic 
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cherchent  à  l'entraver  ;  je  suia  on  de  eenx  qui  ont  poië  contre 
quelques  hommes»  [Mire*!  que  je  les  ai  regardés  comme  immoraux 
et  indignes  de  siéger  dans  celte  enceinte.  Je  répéterai  ici  ce  que 
faidit  aiUeors  ;  et»  si  je  croyais  avoir  contribnéè  la  perte  d'an  sêd 

■  « 

ianoeeni ,  je  m*immo!erais  moi-même  de  douleur.  » 

(  La  Convention  adopte  la  propoaition  de  Gonibon.) 

YaUÀer,  c  J'ai  euiendu  avec  douleur  Robespierre  diro  ifH  le 
ïtpport  concernant  une  filie  nommée  Catherine  TUni  no  «mt- 
Uait  s-^  rattacher  qu*à  une  force  ridicide  de  lUy^UMléi  qi^  ^*ttait 
«ne  femme  à  mépriaer.  m 

Robespierre,  c  Je  n'ai  pas  dit  cela«  ^ 

HmÊèÊH.  «  io  demande  la  parole  anasi.......  (Il  l*dkm§i  i  li 

tribune.  )  Av;int  d'ô  re  déshjnoré,  je  parlerai  à  la  France* j4«* 
JLé  priikUmt.  c  Vadier  m  la  parole.  • 

Vadier,  t  Je  pirleraî  avec  le  calme  qui  convient  à  la  vèrta. 
Eobespierre  a  dit  que  ce  rapport ,  ayant  donnd  lieu  à  un  traves- 
teement  ridficole ,  a  pu  naire  i  la  chose  publîqtie.  Ce  rapport  a 
été  fait  avec  le  ton  de  riilicule  qui  convenait  poifi^  dérouter  le  fa- 
mtîsne.  J'ai  recneiUi  depuis  de  nouveaux  rensei^emenst  des 
fccumens  immenses;  vous  verrez  que  celte  conspiration  est  des 
plos  étendues;  vous  verrez  que  Pitt  y  conspire  ;  vous  verres  qué 
cette  femme  avait  des  relations  intimes  avec  la  d^evant  dnclhelsê 
de  Bourbon»  avecBergasse»  et  tous  les  illuminés. 

f  Je  ferai  entrer  cette  conspiration  dans  on  cadre  plus  impo- 
sant  ;  mais  ce  travail  est  long ,  parce  qu'elle  se  ratuche  à  tous  Ij^ 
complots ,  ét  qu'on  y  verra  fignrer  ions  les  conspiratenra  anciens 
et  modernes. 

f  rai  encore  quelque  chose  à  dire  sur  le  discours  de  Robes- 
pierre. Les  opérations  du  comité  de  sûreté  générale  ont  toujours 
été  marquées  an  coin  de  la  justice  et  de  la  sévérité  nécessaires 
pour  réprimer  l'aristocratie  ;  elles  sont  contenues  dans  les  arrêtés 
qu'il  a  pris,  et  qu'on  peut  faire  imprimer  et  juger  ensuite.  Si 
^oas  avons  eu  des  agena  qoi  aient  malvmé»  qni  aient  ]f!Çit\t 
rcffroi  dans  Tame  deâ  patriotes ,  le  comité  les  a  punis  à  mesore 
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qa'il  les  a  connus ,  et  la  téte  de  plusieurs  est  lonibée  tous  le 

glaive  de  la  loi. 
•  Voilà  qufelle  a  ëlé  notre  coadoîte,  et  en  voici  la  preuve  :  les 

commissions  populaires  établies,  de  conoert  avec  les  deux  cooii- 

tës ,  ont  déjà  jugé  sept  à  huit  cents  afiaires  ;  combien  croyes-voos 

qu'elles  aient  trouvé  de  patriotes?  ils  sont  dans  ta  proportion 

d*nn  sur  qnitre-viogu.  Voilà  bien  la  preuve  que  ce  n  est  pas  le 

IMtriotisme  qui  a  été  opprimé ,  mais  rarislocralie  qui  a  été  jnsie» 

ment  poursuivie. 

9  Voilà  ceqne  Je  devais  dira  pour  la  Justification  dn  comité  de 
sûreié  (jéoérale,  qui  n'a  jamais  été  divisé  d*avec  le  eonycéds 
salut  public.  Il  peut  y  avoir  eu  quelques  explicatioos  »  mais  jamais 
elles  n*ont  rien  diminué  de  Testime  etde  la  confiance  UneUpi 
que  se  port€ ni  les  deux  comités.  » 

Cmnbim.  c  Et  moi  aussi  je  demande  la  parole;  Je  me  présente 
dans  la  lloe.  Quoique  je  n*aie  jamais  dierché  à  former  un  parti 
autour  de  moi,  Robespierre  vient  de  dire  que  le  dernier  décret 
sur  les  finances  avait  été  calculé  de  manière  à  augmeninr  la 
nombre  des  mécontens.  Il  serait  peut-être  facile  de  le  faire  con- 
venir qu*il  n  a  rien  fait  pour  connaître  ces  calculs;  mais  je  me 
contenterai  de  repousser  une  attaque  dont  ma  conduite  connue 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  aurait  dû  peut-être  me 
garantir. 

>  Je  ne  viendrai  point  armé  d*écrits  polémiques  :  la  vérité  est 
une,  je  répondrai  par  des  faits. 

»  Le  dernier  décrat  sur  le  visger  respecte  les  rentes  deimb 
iSOO  liv.  jusqu'à  10,500  iiv.,  reludvemeot  aux  âges;  il  ne  prite 
donc  point  du  revenu  nécessaire  à  tout  Age;  nous  noussonuMs 
donc  bornés  à  réformer  les  abus. 

»  Je  sais  que  les  agioteurs  ont  intérêt  à  attaquer  cette  opération, 
n  est  prouvé,  par  un  tableau  que  je  mettrai  sons  les  yeux  de 
Tasseoibiée,  que  Fagiotage  y  est  intéressé  pour  22  millions  de 
rentes;  et  c*est  lui  seul  que  nous  avons  voulu  attaquer.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'il  ait  cfaerdié  un  appui  pour  éviter  la  ré- 
forme; les  agioteurs  pourront  même  fournir  des  matériaux  ponr 
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kté  d6t  diioiNirs  ;  iMii,  fcnM  à  aïoii  fiotCe ,  f  Mi«i  umj^m  h 
courage  de  dénoncer  tout  ce  qui  me  paraiira  contraire  à  riutérél 
MlkML 

»  S  f  tirait  foahi  tervir  ht  ifitrîgfues ,  il  m'anrah  peut-être  été 
Cuàle»  dans  des  circonstancet  critiques»  d'excité  det  méoonten- 
temeot  tttiles  an  parti  qaef  aurait  embimé;  mait»  étranger  à 
toutes  les  Actions ,  je  les  ai  dénoncées  tour  à  tour  lorsqu'elles  ont 
leniéd'auaquer  la  fortune  publique;  toatdévouéàmoapayt,  je 
bV  coubq  qtm  moû  defoir ,  et  je  ne  terrind  qoe  la  libeHé.  Aoari 
tous  les  partis  m'ont-ils  trouvé  toiyours  sur  leur  route,  opposant 
à  leor  anbitioB  la  iMurrière  de  la  tiirfefllaDce;€t  en  dernier  Uea 
on  n*a  rien  né(îli{yé  pour  chercher  à  connailre  jusqu'où  pourrait 
aller  ma  fermeté  et  i'èbranler.  J*ai  méprisé  toutes  iet  attaques  ; 
fai  tcvt  rapporté  à  k  ConmitioD.  11  ett  temps  de  dfrelavériié 
tout  entière  :  un  seul  homme  paralysuit  la  volonté  de  lu  Conven- 
liM  aaiidiiab;  cel  homme  ctl  celiii  qd  ffentde  bhre  le  dîtoonrt» 
cTeit  Robespierre  ;  ainsi  jugez.  (On  applaudit.) 

Robespierre.  •  Je  demande  la  permission  de  répondre  un  seul 
Bocà  œtteiaeDlpatioDqiii  me  parait  anati  iamtelligible  qu'ai» 
traordinaire.  Cuu.bon  prétend  que  je  paralyse  la  vo'onté  de  la 
GoBveatioa  en  matière  de  finance  :  a'il  est  quelque  chose  qui  ne 
aoit  pat  en  mon  ponvoir,  cTcts  de  paralyser  la  ConfentioB,  ei 
surtout  en  ûût  de  finance.  Jamais  je  ne  me  suit  mêlé  de  celle  par- 
tie; BUHt,  par  dct  conaidéraiîoM  fléaéralet  tur  Iet  priaeipcat  j*tt 
cm  apercevoir  que  les  idées  deCambon  en  finance  ne  tonC  pna 
anati  favorablet  au  succès  de  la  révolution  qu  il  le  pense.  Voilà 
nm  opiaioB ,  f  été  te  dbe,  je  ne  croit  pas  que  ce  toit  an  crinw. 

t  Cambon  dit  que  son  décret  a  clé  aiiaqué  par  les  a(jioieur8; 
cetepentétrami;  jeneatkpaaqnelpaniiben  ponrraiettt  Urer, 
)e  ne  n*en  eeeupe  pas.  Mais ,  s-ant  attaquer  lesintentiiint  deOam* 
bon ,  je  per&i&ie  à  dire  que  tel  est  le  résulut  de  son  décret  »  qu'il 
désole  let  dloyent  panmt#  » 

Ceai^oR.  €  Cela  est  faux.  Nous  avons  déjà  reçu  teiiaule-alnq 
nHllatitret,eion  a  payé,  ennnaaoiset  demi,  25  miilioasde 
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BiUawt-Vummi.  c     jour  de  mettre  en  évidence  toutes  let 

véritp  «st  arrivé.  Plus  le  discours  de  Robespierre  inculpe  le 
ooiDÎté»plii8  la  CoDTentioDdoit  reiaminerscropuleutemeDtaviot 
d'ett  décréter  l'envoi  aux  communes.  Je  demande  que  les  deux 
covûtes  ^iteot  leur  conduite  eu  évidence  :  on  dit  que  Ton  a  dé- 
garni  Paris  de  canons  et  de  canonniers  ;  si  depuis  quatre  décadet 
Kobes pierre  n'eût  pas  abandonné  le  comité ,  il  saurait. ...» 

i{d6e«îsiTe.  f  Ce  n'est  pas  le  comité  en  masse  que  fattaque. 
Pour  éviter  bien  des  discussions ,  je  demande  à  la  Convention  la 
liberté  de  dire  (non  opinion*  (  Un  grand  nombre  de  tnenibres  m 
smuitmiémeni  :  Nous  le  demandons  tous  I  ) 

Biilaud'Varcnnei.  a  Je  déclare  qu'on  en  a  imposé  à  la  Conven- 
tion et  à  l'opinion  publique  sur  le  £si(  des  canonniers;  il  existe 
un  décret  qui  porte  que,  des  quarante-huit  oompa(;nies  de  canon* 
niers  dan&  Paris ,  il  y  en  aura  toujours  la  OKÛlié  dans  ceite  com* 
yiiine  ;  or ,  dans  oe  momeni,  il  y  en  reste  trente-trois.  C'est  ains 

de  pareilles  opinions  qu'on  trompe  le  peuple,  et  qu'on  arrête, 
nomme  il  est  arrivé  il  y  a  quelques  jours ,  les  poudres  dont  Tar- 
du  Nord  avait  un  extrême  besoin.  Robespierre  avait  raison^ 
jl  faut  arracber  le  piasque  sur  quelque  visage  qu'il  se  trouve;  et, 
a*il  est  vrai  que  nous  ne  jouissions  pn»  de  la  liberté  des  opinioasi 
j'aime  mieux  que  mon  cadavie  serve  de  ttône  à  un  ambitieux, 
que  de  dt;venir ,  par  mon  sileuce ,  le  complice  de  ses  ibr£aitâ.  Je 
demande  le  renvoi  aux  deux  conntés.  • 

Pm$.  «  Je  l  iprocbc  à  RuLespiei  i-e  de  faire  cbasser  des  J^cf^ 
lliniqui  bon  lui  semble.  Je  veux  qu'il  n'ait  pas  plus  d'influenos 
qi|*un  autre;  je  veut  qu'il  dise  s'il  a  proscrit  nos  té  es,  qu'il  di^e 
si  la  mieone  e^t  sur  la  liste  qu  il  a  drc^s^e.  Je  veux  que  C<JUlbon 
s'explique  sur  les  six  membres  qu'il  poursuit. 

•  Il  est  temps  que  j»j  déborde  mon  cœur  navré  ;  j'ai  êié  abreuvé 
de  calemn  es.  Je  n'ai  pas  gagné  dans  la  révulutioo  de  quoi  don- 
ner un  sabre  à  mon  fib  pour  combattre  aux  frontlèree ,  ni  une 
jiupe  s  UkGH  lilK  s  ;  et  cepindaul  ua  me  pfint  comme  uu  âccié^at, 
-^lOflMne  un  déprédateur.,  comme  ne  bomme  dégouttant  du  isag 
des  prisons,  moi  (^ui  porte  une  ame  seo^illc  et  tcndi c.  . 
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»  Voici  un  autre  fait  qui  prouve  combien  e&tuéoBMire  i'exjrii* 
catkM  que  je  demande  à  Robespiarre.  Un  liomme  m*aboide  ma, 
laooAiai  et  me  dit  :  Von»  êtes  un  homme  de  bien ,  vous  avez 
lauvé  la  jiatrie.  ^  Je  n'ai  pas  i  bonneur  de  vous  connaiire.  —  Je 
fm  OQonaisbieBimoii  loni  éuadela  première  fournée.  — 
Comment  ?  —  Votre  tête  est  demandée.  —  Ma  lôle  !  à  moi  qui 
mis  à  la  auite  des  patriotes  1  U  ne  voulut  pas  m'en  dire  davan- 
lage.  bepois,  il  m'est  revenu  de  toutes  paru  que  lé  fait  était  vrai , 
et  que  c^éiait  Robespierre  qui  avait  fait  la  liste.  Je  demande  qu'il 

s'esplique  à  cet  égard  »aiBii  que  sur  le  compte  de  Fonché.  •  (On 
applaudit.  ) 

Bob^ptene.  •  Je  deminde  la  parole.  Mon  epinioU  est  indépen- 
dante 5  on  ne  retirera  jamais  de  moi  une  rétraciaiion  qui  n  est 
pas  dans  mon  cœur  ;  en  jetant  mon  bouclier.  Je  me  suis  présenté 
àMemMftàiiiinenneiiiis^jeiM  latté  tymonne ,  je  ne  cnhu 

përsonne ,  je  n*ai  calomnié  personne.  * 

Pmnt.cEtfondiét» 

Bobeêfurre.  c  On  me  parle  de  Fouché  \  je  ne  veux  pas  m'en 
eocnpsr  acinelkment  ;  Jememeisà  l'écart  de  tout  ceei;  je  n'é- 
coute que  mon  devoir  ;  je  ne  veux  oi  Tappui  ni  l'aïuiiié  de  per^ 
sonne  i  je  ne  cberfibe  point  à  me  Caire  un  parti  ;  il  n'est  donc  pas 
question  de  me  demander  quë  je  blanchisse  tel  on  t^.  )*ai  fajt 
mon  devoir,  c  est  aux  autres  à  iPaire  le  leur.  > 

  « 

Bpntaioh.  <  L'envm  du  discours  de  Robespierre  me  parait 
tr^'dançereux  ;  la  CoQveniioa  aurait  l'air ,  en  déc^éiaot  cet  ea- 
w^d'en  approuver  lea  principes,  et  se  rendrait  responsable 
mouvemens  que  pourrait  pccusiouoer  l'^reme^t  daos  Iti^uel  il 
jetterait  le  peuple.  » 

CdttfAon.  €  Ea  demandant  Tenvoi  an  communes,  j'ai  voulu. 
<|ue  la  Convention  nationale,  qui  avait  déjà  urdouné  l'impie^ion. 
da  disoours,  n'en  Ai  pas  Juge  seulem^t  nue  section  du  peuple  » 
npis  la  I^^ubiique  entière.  > 

Pkrfper.  f  l'nppte  pp«r  Tiyo^ment  de  l'eavoi  du  dinBOui»; 

ii  ç^yfn^  ^  pml^  itfû  m  paiai|s(;At  u^^/^r^ 
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plus  réfléchi  dei  oondléi.  Je  denuuide  donc  qn'H  leur  Mît  ran 

voyë.  • 

'lioto|Ncm.«  Qaoil  j'anni  m  le  eoorage  de  venir  dépoter 

dans  le  sein  de  la  Gonveniion  des  vérités  que  je  crois  néeeisaires 
au  salut  de  la  pairie ,  eil'on  renverrait  mon  discours  à  rexamea 
des  membrct  que  f  accuse  !>(  On  murmure.  ) 

Charlier.  <  Quand  on  se  \aote  d'avoir  le  courage  de  la  vtriu 
il  fiutavoir  celui  de  la  vérité.  Nommeiceux  que  vous  accnaei.  t 

(  On  app*audi(.  ) 

Piastearf9oî«:c0ni!oui!nonmien*les!  » 

Robespknc*  «  Je  persiste  dans  ce  que  |*ai  dit,  et  je  déclare  que 
je  ne  prends  aucune  part  à  ce  qu'on  pourra  décider  pourenyiè- 

clier  l'eovoi  de  mon  discours.  > 

<4aMr.  •  Le  discours  de  Bobespierre  inculpe  les  deuK  ooniiték 

Ou  l'of  ioioD  qu'il  a  sur  quelques  membres  est  relative  à  la  chose 
publique ,  ou  c'est  une  opinion  pariiculière.  Si  elle  est  r«flati  ve  à 
la  chose  publique  «  il  faut  qu*il  nomme,  Tintérét  public  ne  com* 
por  te  aucun  ménag^emeut  ;  mais ,  si  ce  ne  soui  que  des  res^enli- 
mens  parUculiers  »  il  ne  faut  pas  qu^un  homme  se  meue  à  la  place 
de  loue ,  il  ne  Eiut  pas  que  b  Gonveniion  naiiooate  soit  irouMée 
pour  les  intérêts  d*un  amour-propre  blessé*  SM  a  quelques  re- 
proches à  Elire  »  qu'il  lea  articule  ;  qu'on  examine  notre  vie  poli- 
tique, elle  est  sans  reprocbe;  qu'on  consulte  les  appels  nominaux, 
on  verra  que  nous  avons  toujours  voté  dans  le  sens  de  la  liberté; 
qn^on  se  rappelle  nos  opinions,  et  fou  s'assurera  que  nous  n*n* 
vons  jamais  parlé  que  pour  le  souiieo  des  droits  du  peuple*  C'est 
d'après  cik  que  nous  demandons  à  être  jugés.  • 

Thirion.  •  Le  discours  de  Robespierre  vous  présente  des  accu- 
sateurs et  des  accusés,  qui  tons  sont  nos  col  éjoei ,  etnuxqœla 
vous  devez  une  justice  i^Ie.  Si  vous  envoyiez  aux  communes  le 
discours  qui  accuse ,  vous  n'exeroeria  pas  une  impartiale  équité» 
car  vous  préju(;erlf  z  par  cela  même  en  fiiveor  de  raceusatiott. 
(  On  applaudit.  ]  Je  ne  sais  comment  Robespierre  seul  prétend 
avoir  raison  contre  plusienn.  Les  présomptions  sont  en  favenr 
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ém  comiMê.  (  Héftiix  apphmdiiiaMeM.  )  Je  d—d>  éam  h 
rapport  d*im  décret  iarpris  à  voire  raUgMMU  • 

Arrlra.  <  IleitliaptdBlenrtwr  cette  JiiMrioi  qeiaepeirt 
w&nir  qu'à  Pitt  et  an  duc  d'Yorck.  J'ai  propoeë  rimpresiion  da 
dinom  de  Robeipîerre,  pane  q«e  mou  opioMNi  eet  q«e  daes 
wm  pays  ISmen  doit  loat  pobBer.  ■  e'cet  rieadedan^reax  pi» 
la  liberté  »  lurtoat  quaod  on  coonait  (e  peuple  français.  Si  »  de- 
p«is  fMtndéCHlcs,  Bebe^piemeAteem  lee  epéi^^ 
■M»  8  eanit  sopprMaea  diaeoon.  Il  ftmc  aailimt  que  le  noi 
dTiociiiëeoit  efibcéde  toaiea  voe  peoaéet.  Gen'est  poiniànow 
à  piiilbr9daiiIteèee»HoMidpoMlfeeeàeetiedécliMiiespir 
hê  vidoiret  des  armées,  par  les  mesures  que  nons  prendrons 
esBire  les  eonipiraiflars,  parcelles  qocBOos  preedroescB  Iih 
veur  dce  peirioles,  et  eirfh  per  des  toils  polémiqué  •*!  le 
bat.  > 

JWerd.  <  a  k  CofBrtioa»  en ewlmieiet  Teavci  de  ce  dis- 

000 rs  9  y  mettait  aoe attache»  elle  lui  donnerait  une  influence  qui 
pcBidevewr  daegerense.  C'est  «i  gresd  procèsà juger  per  k 
OoBivmioB  dtenBÉBC*  Je  deoMBde  qee  k  GoBveeikB  lepperii 
le  décret  d'envoi.  * 
Le  rapport  dn  décret  est  proBoeoé. 
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—  Oomntion ,  8  ibirnider,  p.  4ûS.  —  Deruier  dis'viors  de  R«.bej* 
pierre  à  la  Convention,  p.  406.  —  On  demande  1  impression  du  dit* 
coars ,  p.  450.  —  Elle  est  volée,  p.  451.  —  Vives  rcclaïuaiion^,  dia- 
«BSiMMi,  p.  451.  —  JLe  décret  d'impreiaioa  eat  rapporté,  p.  457. 


i^iyui^ud  by  Google 


HISTOIRË  PARLEHKNTAIRE 

n  LA 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE, 

00 

JOURNAL  DES  ASSEMBLÉES  NATIONALES» 
Bmm  1789  nmvs'm  iS15. 


Digitized  by  Google 


PAUS.    ItaVfliMri8  d'âMim  EfDUT  «t 


Digitized  by  Google 


mSTOIRË  PAALËMEISTAIRE 


n  LA 


REVOLUTION 


00 


JOURNAL  DES  A8S£MBLÉ£S  MATâOMAtËS 
nnm  1789  mvfwn  1818» 


La  Narration  des  éténemens  ;  les  DébaU  des  Assemblées  ;  les  discussions  des 
prfaielpolos Sodétés  populaires,  el  poHtealièremeDt  de  ûi  Sodété  des  Jaco- 
bins: les  Prooè»- Verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  les  Séances  du  Tribunal 
réf  olutionnaire  ;  le  Compte-Rendu  des  prindpaax  procès  potitiqnes  ;  le  Délai! 
des  budgets  annuels  ;  le  Tableau  dn  moaTemeot  moral,  extrait  des  joamaux 
de  chaque  époque,  etc.;  précédée  d'mie  IntrodaeHoBMr  llriMreaoFkwo 
iMqirà  la  OQHVMMion  des  Stirta-Génénot } 


TOME  TR£NT£-QUÂTIUÈM£. 


PARIS. 

PAULIN,  LIBRAllUB, 

MUS  01  SBIlfB-eAIllMUVAINy  H*  95» 

M.  DGGG.  XXXYll. 


Oigitized  by  Coogle 


1 

1 


11 


Digitized  by  Google 


IDSTOIRfi  PARLEMENTAIRB 


M  LA 

RÉVOLUTION 

FRANÇAISE. 


9  THERMIDOB*  (aom.  ) 


Il  Miffit  de  lire  la  séance  de  la  Cmmstioii  ém  •  thermidor 
pour  pr eMemir  la  destinée  de  Robespierre ,  et  poor  la  compren* 
dn  à  Mtare  qa'elle  s'aoeomplit.  Son  dbcoart  ent  le  défnt 
capital  et  irréparable  de  n*élre  que  la  préface  de  celui  que  Saint- 
iyat  devait  iàrt  le  kndenaio.  S'il  eût  dildairement  an  pensée» 
s'il  cAt  aonono^i  b  Gonvetition  qo*il  fiillait  retirer  des  mains 
des  comitrs  Tarme  terrible  dont  ih  avaient  si  cruellement  abusé; 
qn'ilinlaitpanir  iesprooonsn!ade  Lyon  et  de  Nantes,  et  ipid* 
ques  fripons  reconnus;  s  il  <  ût,  en  un  mot,  énoncé  sans  phrases 
les  crimes  qn'on  avait  commis ,  les  noms  de  ceux  qui  b-s  avaient 
commis,  et  le  bien  qu'il  se  proposait  lie  faire  lui-même;  son  ma* 
niffsie  eût  été  couvert  d'upplaudissemem»  et  sf  s  er»neaûs  eussent 
dié  îmmédiaienitnt  décrétés  d'aceosation.  Il  dit  tout  cela  «ma 
doute,  mais  il  le  d.i  dans  des  formes  littéraires,  dans  des  cir* 
canlocniions,  dana  des  réticences  Deux  chitses  furent  parfaite- 
mm  évidentes  ponr  lent  le  nmnde,  c^eatqne  Robespierre  ivdi 

T.  ULXIV.  I 
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hit  sa  pro{>re  apologie ,  et  qu'il  y  avait  une  question  de  vie  et 
de  mort  entre  lui  et  un  assez  grand  nombre  d'individus.  Du  reste 
rien  ne  s'opposait  à  ce  que  les  conveniionnels,  à  qui  leurs  coUè- 
gues  vraiment  en  danger  avaient  réussi  à  £ûre  partager  leur 
crainte  9  ne  prissent  les  menaesS  fUnir  eux.  Le  jugement  que  nom 
portons  sur  la  faute  inconcevable  de  Kobespicrre ,  dans  la  séance 
du  &  ti)^miiiQr  9  lut  au  reste  celui  ^e  ses  an^is  ^ii^pBi^oms^^JBms 
rimpf^s$ién  de  l'^fFet  pnérai  produit  par  les  eaplieafiouf  (|e  son 
ami»  Saint-iiist  écrivit  ces  înots,  quil  devait  profloiicer  à  la 
aëanee  suivante  :  c  Le  membre  qui  a  pailë  long^-temps  hier  à 
>  cette  tribune  ne  irp|^K|i4pa|^oif  ;fi4»^|iettement  distingué 
f  cens  qu'il  inculpait.  > 

RobfS|.ierre  se  trompa  sur  la  sensation  qu'il  avait  fait  naître. 
11  pensait  avoir  frappé  de  terreur  les  hommes  qu'il  voulait  per<i 
dre,  et  donné  de  la  sécurité  à  ceux  qu*il  voulait  sauver.  Il  crut 
quM  fallait  parler  encore  pour  au{jm(  nier  ce  résultat,  et  il  alla 
lire  son  discours  aux  Jarobins;  S  U  eÉt  Lfaii  apprécié  le  moment, 
il  eût  vu  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  phrases ,  mais  d'actions 
promptes  et  énergiques. 

If^  n'atota  oonservé  aialn  tnonwmnt  én  %mps  qui  pulne 
servir  à  l'h  sioire  du  club  des  Jacobins  pendant  les  soirées  ù  oi  a- 
geuses  des  8  et  0  theirmiddr.  fini  jovnaiiate  a'a  fliéBosmpMé 
lis  débats,  et  les  prooèa-veriMm  dressés  par  le  bureau  du  club 
ont  été  saisis  par  les  thermidoriens  »  et  dérobés  par  eux  à  la  poe« 
Irrité.  Il  ne  fut  publié  alors  »  de  eea  eéanccs ,  que  ce  qui  en  Ait 
raconté  dans  la  Convention,  et  que  les  deux  ou  trois  lignes  des 
procès-verbaux  originaux,  qui  figurent  dans  les  iwes  dn  mppm 
«le  Courloist  sur  les  événemens  du  9  thermidor.  A  ces  documens 
^  £uri  incomplets,  s'ajouteront  maintenant  les  passages  du  pro* 
q^vevtiai  de  la  Commune. ( unir ptw  bus)»  ob  sont  rapponél 

quelques  aries  du  club  des  Jacobins. 

La  tradition  a  transmis  certains  détails  di^  rapportés  tmr^ilei» 
q«<8faisiorisns#  et  que  noua  allons  reeneillir.  On  dit  qu^api^ès 
la  lecture  de  son  discours  liobespierre  s'adressa  ainsi  aux  iacO'* 
im  s  T<-  s.Cadimvra^e  vbBemma  dreMidn,  leordMIt 
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m  non  teitament  de  mort.  Je  Tti  m  at^onnj'hiii  ;  la  ligue  dei 
iQjépbuita  idJ^eul  forte  que  je  ne  piiis  pas  espérer  de  lui 
#oM|i|Mr.  Je  sooooiiibe  aaii# 

elle  vous  ser^  obère»  et  yqu»  la  défendrez.  »  Et  comme  ses  amis 
combattaient  avec  vivacité  un  tel  désespoir»  et  s*écrij|i^(  ^ 
l^multe  que  Theore  d'un  ^econd  trente  et  un  mai  avait  sonnë  : 

;  Séparez,  aurait  ajouté  ftMV.?ffijefFei  \^  B^^^^^ 

Mm  %iww      ^  Cppwi«»  4»  wHÉqw  qp*  ^mfwmVf 

rendez  lui  le  service  qu'elle  attend  de  vous,  comme  aux  31  mai  et 
2jiiii»,  Marc^e^»  ^wy^  eopore  h  l^l^l  Si  ff^j^ré  if>y}S$f 
efhrtf  il  éaut  spcoomber^  jdi  Jbient  mes  amis,  vous  pe  veri^ 
boire  la  ciguë  avec  calme.  •  —  f  Je  la  boirai  avec  foi  !  >  s'écria 
Pay^d.  Cette  exfJa^  fOfdu^  paf>}i^ae  daps  le  temps,  n'a 
jamab  été  contredite.  Contbon  prit  ensuite  la  parole  et  proposa 
Texciusion  iiuiuédiate  des  députés  qui  avaiepi  volé  contre  l'im- 

.  jCeUe  nroposiuon  fut  saluée 


nression  du  dîsooara  de  Robesmerre.  Cette  nroposiuon 
pfff  des  acclamat'ons  unanimes  et  arrêtée  sur-le-cnamp.  Billaua 
et  Çuiiot  étaient  dans  le  club;  ^Is  ejx  furent  chassés jpar  les 
épaules»  au  piitieu  des  injures  et  des  menaces.  Quelques  instaos 

auparavant  Coliot  s'^it  jeté,  dit-on ,  anxpïeâs  de Riâbe^pierrè » 
en  lui  demandant  de  se.  récoRciiier  avec  les  comités. 

Toulongeon,  t.  il,  p.  oQf2  et  suivantes,  raconte  qoeRobes- 
j^ierrjf  rentrant  d|^n§  deaiCure,  oii  il  \ivait  en  commeiual, 
f        tranquilleiiH^nt  def  débats  dji  mtmiS  ÛÈÊfmi^^^ 

dit  :  «  Je  11  attends  plut  rien  de  la  Montagne;  iU  veulent  fè  4èfmre 

de  moi  comme  d'un  ijfff^i  |f^*f  J^^^if.  ^  î**^^.^*^  if?.' 
fmtéra.  p  Ces  e^pressipo^»  que  'fp^pgeon  indique  cWiraqént 
jyS  '^iW  f^'ff^f?  If^^  quelque  membre  de  la  I  imille  Duplay  , 

du  9,  avant  de  se  rendre  à  la  Convention.  Comme  Duplay  lui 
parlait  avec  beaucoup  de  sollicitude  sur  les  dangt^rs  qui  l  aiieu- 
ibl^lf;  dMinèllInSjstait  sur  la  péces>iiéde  prebdre  des  pré- 
cautions,  Uubespi-rre  lui  répondit  :  «  La  massede  la  Convention 
W  pure";  rassure-toi  ;  je  n*ai  rien  à  craindre.  »  Nous  i^^nons  ces 
âêtails  delittbàaÀltf ,  qui  mêm^él^,  àÉàidïA  pA^ 
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bouche  de  Duplay.  11  nous  semble  que  ce  langage  n'est  guère 
d*acoord'  avec  le  seniioieiit  de  détresse  doot  sont  enpreÎBtes  les 
phrases  que  Robespierre  aorait  prononcées,  selon  quelques 
bi  torif'Dt,  après  la  lecture  de  son  discours  à  Ja  tribime  des 
Jacobins. 

Toulongeon  (/pc.  ci/.)  poursuit  ainsi  son  récit  :  <  A  la  séance 
des  Jacobios  assistaient  deux  membres  du  comité  de  salut  poUic, 
que  leurs  collègues  y  avaient  envoyés  pour  en  connaître  les  ré- 
sultats.  CfS  deux  observateurs  iniéressés»  Collot-d'Herbois  et 
Billattd-Varennes,  revinrent  rendre  compte  de  leur  mission  » 
effrayés  de  ce  (|u*i!s  venaient  d'entendre.  Saint-Just  était  présent. 
Coliot-d*Oeibois  rinterpern  rudement,  et  lui  reprocha  que  les 
violences  dont  ils  venaient  d'être  témoins  étaient  son  ouvrage  et 
oe'ui  de  Robespierre»  son  chef.  Pendant  le  temps  qbi  avait  pré- 
cétlé  le  retour  de  Gollot  et  de  son  collègue ,  Saint-Jnst  était  resté 
écrivant  sur  une  tuble  où  les  autres  membres  du  comité  étaient 
en  séance  avec  lui.  Dans  la  vîvadté  de  Taltercation  qui  s'éiablh 
entre  eux  et  Saint-Just,  il  se  hâta  de  retirer  les  écrits  qu'il  avait 
commencés.  Ce  mouvement  donna  des  soupçons.  Ses  collègues 
saisirent  ses  papiers»  et  y  trouvèrent  leur  dénonciation;  alors  ils 
s'assurèrent  de  sa  personne,  fermèrent  les  portes  et  résolurent 
de  le  garder  à  vue»  en  prolongeant  kl  féance  pendant  toute  la 
nuit.  Lui-même s*en(jagen  à  ne  pas  fiiire  u^age  de  ce  qu*il  avait 
écrit;  miiis  le  malin,  à  l'heure  où  la  Convention  s'a  semblait, 
il  se  déroba  à  la  vigilance  de  ses  gardiens ,  qui  n'attachèrent 
même  que  peu  d'importance  à  son  évasion.  • 

Les  amis  de  Robespierre  ne  partageaient  pas  sa  sécurité.  La 
Gmimnne  était  sur  ses  gardes,  et  se  disposait  à  agir  au  premier 
u«;nal.  Dans  les  papiers  manuscrits  qui  nous  ont  été  confiés, 
nous  trouvons  hi  lettre  suivante: 

,     •  Au  Temple ,  le  octidi  8  Thermidor ,  l'ao  2  de  la  JH^jpuMiq^Hr  firao- 
çaiee  one  et  indititJile.  (Pièce  iaédiie.) 

•  Citoyen  maire,  des  trois  membres  nommés  powrle  service  du 
Temple  deux  sont  venus ,  le  troisième  (Tanclion)  manque  ;  le  con- 
asil  est  permanent ,  nn  de  nos  collègues  viendra  le  remplacer  avec 
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ptaâîr  kNnqall  appraklni  qoe  noot  brûlons  d'«nti8  de  larar  des 
Boiifeikt:  nous  mnmes  trois,  parce  que  Tdo  des  anciens  (Tcdslei^ 
est  resté  par  le  sort.  L'ioquiétude,  le  dé^r  de  coonaiire.....  tout 
îanie  eofio  le  conseil  à  envoyer  ne  de  ses  eoUèfpiee.  Noos  le  re» 
cevroDsavec  ssiisfaciioo  à  touie  heure»  car  nous  summei  en  per- 
■meeee active;  nout  ramilloDt  les  postes:  toat  est  en  ordre. 
—  Safait  et  frateraiié*  Lo  remit  ,  Tojibe  ,  Tessi&e.  » 

Dans  1j  soirée  du  8  les  Montagnards  se  rapprochèrent  des 
ftembres  da  o6té  droit»  et  préparèreot »  ams  les  èbed  de  ee 
parti,  les  ciëm'nsde  la  ttiajorttë  qui  renversa  Robespierre  lelea- 
demain.  Nous  lisons  la-dessus  »  dans  le  chapitre  X  des  Ménmra 
de  Darand-MaîUane  : 

<  Toat  tyran  qui  menace  et  ne  frappe  pas  est  frappé  loHnéoie. 

Tallien ,  Bourdon  et  deux  ou  trois  antres  Montagnards  menacés 
ae  dormirent  plus,  et,  pour  se  mettre  en  défense,  ils  conspirèrent 
contre  loi.  Mais  comment  s'y  prendre  pour  le  renra^?  Rubca- 
pierre  diiigeait  toutes  les  autorités  de  Paris,  tous  les  a(j  taieurs 
dea  dubs,  et  comptait  parmi  ses  partisans  dévonés  le  comman* 
dant  delà  force  armée,  Hanriot.  Un  décret  seul  de  ta  Coniri  ntion 
pouvait  abaure  ce  colosse;  car  rien  n'est  plus  puissant  que  la 
Ibroe  morale  dana  one  gnerre  d'op-'nîona.  Maa  antre  emiiarraa  : 
le  côté  droit,  plus  nombreux  en  suffrafjes ,  était  et  devait  être 
moina  ami  des  Montagnards  menacés,  qui  avaient  demandé  leur 
arrestation  et  lenr  accusation  même,  que  de  Robespierre  qui 
ks avait  constamment  protégés,  sans  doute  pour  se  faire  d'eux 
nn  rempart  encat  de  be&oin.  Cependant,  comme  il  n'eûtait  point 
d'autre  moyen,  les  Munia^nards  rf  coururent  à  nons.  Des  émis- 
mires  nous  abordèi  ent  de  leur  part.  Ils  s  adressèrent  à  Paiasne- 
Champcaux ,  à  R«ii8sy-d'.4nglas  et  à  moi ,  tous  trois  .constituans 
et  dont  rexemple  devait  entraîner  les  autres,  lis  mitent  en  usage 
tout  oe  qui  était  capable  de  nous  déterminer.  Us  nous  dirmt  que 
nous  étions  responsables  des  nombreux  assaskinata  de  Robe  a* 
pierre,  si  nous  refusions  de  concourir  aux  moyens  de  les  Caire 
cerner;  que  la  protecton  polîdquè  que  Robespierre  noua  avait 
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âooDrdée  n'ëiait  que  passagère,  èt  qoé  iioira  tôtil^  flrriv^sdi. 
Renvoyés  une  fois,  ils  revinrent  aussitôt  à  la  char(;e;  nous  cèàt 
ines  i  la  troisième  tbis.  Il  n'était  pas  possible  de  voir  ploi  lài|^ 
tem|)s  tomber  soixante,  quatre-vingts  tôles  par  jour  sans  horreur. 
Le  décret  salutaire  ne  teniiit  qii*à  notré  adhésion;  nous  la  don- 
nimes ,  et ,  dès  ce  moment ,  les  lèrs  Airèât  au  feu.  —  Le  9  tliér- 
midor  «  quelqiies  momens  avant  la  fameuse  séance ,  Bourdon  (de 
VQÎse)aie.renixiatfadaQsla  fliMerâ,  meioonha  la  main,  endi« 
sani  :  Q  Us  bravas  gens  que  les  gens  du  côU  droUl  je  monte  à 
le  pallede  la  Uberfé  »  je  i|i*|r  prpmène  un  iostaiit  avec  Bovère; 
Tallien  nous  aborde ,  inaîs  aosskôt  il  voit  Saint-Jost  à  li  tribooe» 
et  nous  quitte  en  disant  :  Voilà  Suinté ust  à  la  Iribun^a  U  fmu 

CoMVBMTioii  NÀTiOMALB*  »  Séonu  pémànentc  du  9  themidi^ 
{27juilUt).  '^PriwUnudplioÙot'dBerbM. 

Sainl^ust  fut  interrompu  par  Tallien,  et  arré(é  dans  sa  ieo^ 
bre  aâ  moment  oh  il  èomniençaît  lé  qudtrièmè  sSinési  de  soiii  dil^ 

cours  ;  nous  le  donnons  ici  en  entier: 

ùmàm  Disoonas  de  Saintnliist«  tmmemi  deni     s^^ifce  4l 

Cmvemion  tuaionale,) 

c  Je  ne  suis  d'aucune  faction  :  je  les  combattrai  toutes.  £IIes  né 
s'ëteindroni  jamais  qœ  par  les  institutions  qui  produirôot  leè  ga- 
ranties, qui  poseront  la  borne  de  Tautoriié,  et  feront  ployer  sans 
retour  Tor^ueil  humain  sons  le  joog  de  la  liberté  publique, 

>  Le  cours  des  choses  a  TÔula  que  cette  tribune  aui  harangué 
>ùt  peut-être  la  roche  tarpéienne  pour  celui  qui  tiendrait  vous 
dire  que  des  membres  du  gonverneinent  ont  qnitté  la  route  de  fit 
sagesse.  J'ai  cru  que  la  vérité  vous  éiaii  due  offei  te  avec  prd- 
deuce,  tt  qu'on  ne  pouvait  rompre  avec  piideur  Tengageibeilt 
pris  avec  sa  oonscienoe  de  tout  oser  pour  le  salui  de  la  patrie. 

»  Quel  langage  vais-je  vous  parler  ?  Commeat  vous  peindre 
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tfisafMfi  (ÊOÊi       iê*9¥9ê  ivMM  UÊe ,  H  eomment  rendre 

seosibie  le  mal  qu'un  mot  décèle ,  qu'un  mot  corrif^e  ? 

•  Vu»  toaiiiëtdttÉÉretë  ^énénile  «t  de  silot  publie  ih'àveHMit 
eftir^  de  tooê  fiiîre  un  rapport  sur  les  causes  de  la  commoiiba 
sensible  qu'uvait  éproufée  ropinioo  publique  dalis  ces  deraieri 
lénifie* 

»  La  confiance  des  deux  comités  m'honorait  ;  mais  quelqu'un 
eètte  Dttii  t  flétri  mon  teor ,  et  Je  ne  velix  parier  qu'à  vous.  . 

•  J*tn  appelle  à  toiil  dë  lWf(pitien  qvé  quei(|ues-uo8  semr 
Maient  m'iatposer  de  m'exprinier  contre  ma  pensée. 

I  On«  fealà  réptndre <|ueie  gonfehreraent  était  divisé:  il  né 
pas  ;  une  aliératiott  i>olttique,  que  je  vais  vous  rendre,  a  seu- 
iemeiit  en  lien. 

•  Ile  ne  tonl  point  passés  font  les  jour»  6e  gloire  !  et  je  préviens 
Œuropede  la  nullité  de  ses  projets  contre  la  vigueur  du  gouvef* 
Bèment. 

>  le  vais  parler  de  quelques  hommes  que  la  jalousie  me  paraît 
avoir  portés  à  accrol<re  leur  influence,  et  à  concentrèr  dâfis  feors 
éldlîle  rkn«sHié  p»  rslnisselmetti  <m  M  dispersion  de  ee  qui 
naît  leurs  desseins,  en  outre  en  mettant  à  leur  disposition  la  imi- 
liee  citoyenne  de  Paris,  ett  snppHmant  ses  teagistrafs  ponr  s^àt<- 
iHbuer  lèurs  fbnetiohs  ;  qcd  nie  paraissent  avo  r  projeté  de  neé- 
trah'eer  le gouverneibeet  révolutionnaire,  et  tramé  la  perte  deê 
plus  g[ens  de  bien  ponr  dominer  pins  tranqnRIemëiit. 

$  Ces  membres  ava'ent  concouru  à  mè  charger  du  rapport. 
Tooé  les  yeux  ne  n^oiH  partial  paru  dessillés  snr  eut  :  Je  ne  pon^» 
^is  pis  toe  «eelrtef  efl  leiH*  propre  tionif  il  efti  lallii  dfsbûter 
loo^-temps  dans  l'intérieur  ie  problème  de  leur  enirepri  e  :  ils 
cyyeieni  ^iéOi  diargé  pir  enxdè  toue  partir ,  f étuis  coéiriiiil 
par  respect  humain  de  tout  concilier,  ou  d*épolMer  lettré inll^lfl 

parler  leur  langue. 

>  i*ai  profité  d*un  moment  de  loisir  que  m*a  laissé  lefi^  topé- 

rance  pour  me  pr  éparer  à  leur  faire  mesurer  deva«it  vous  toute 

fÉ  îN^isiMleor  de  l'èbÉne  eè  lié  ee  sont  pirdelptiis.  C'est  ^onc  an 
Mte  de  ta  psiik  qile  je  Wii  ()Mto  s         ee     mon  péys^ll 
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loi  éviter  des  orages eo  A'oaviaat mes  lèvreeeiBcèreiqa'cB  nura 

 »  

preieiioe* 

>  Ccti  au  nom  de  TOus-mémes  que  je  foos  entrelieoe»  pois- 
qplr  je  mi  ilois  ooinpie  da  rinfinenoe  qoe  fona  m'avei  diwiaée 
dans  les  ufL'irts. 

i  Je  suis  donc  résolu  de  fouler  aux  pieds  toutes  coosidéraiÎMS 
lAebes»  et  de  vider  eo  un  flMneot  au  tribunal  une  affiiire  qm  aèl 
causé  des  violeoces  dans  Tobscurité  du  {gouvernement.  La  cir- 
ooosUDoe  où  je  me  trouve  eût  paru  délicate  et  difficile  à  quicon* 
que  aurait  eu  quelque  chose  à  se  reprodier  :  on  aurait  craint  iè 
triooiphe  des  factions»  qui  donne  la  mort;  mais  certes  ce  serait 
quitter  peu  de  chose  qu'une  vie  dans  huiudle  il  faudrait  être  ou 
le  complice  ou  le  témoin  muet  du  mal  ! 

»  J'ai  prié  les  membres  dont  j'ai  à  voiu  entretenir  de  venir 
m*entendre.  Ils  sont  prévenus  i  mes  yeux  de  Dlcheus  dnseins 
contre  la  patrie  :  je  ne  me  sens  rien  sur  le  cœur  qui  m*ait  hil 
craindre  qu'ils  récriminassent;  je  leur  dirai  tout  oe  que  je  pense 
d*eux  sans  pitié. 

•  J'ai  pailé  du  detsein  de  détruire  le  gouvernement  révolu» 
tioiinaire.  Un  complice  de  cet  attentat  est  arrêté  et  détenu  à  la 
Conciergerie;  il  sappelle  Legray  ;  il  avait  été  receveur  de  rentes; 
il  était  membre  du  comité  révoluiionnatre  de  fai  section  du  Mu- 
séum. 11  s'ouvrit  de  son  projet  à  quelques  personnes  qu'il  crut 
attirer  dans  son  crime. 

>  Le  gouvernement  révolutionnais  était  à  son  gré  trop  rigo»* 
reux  ;  il  fallait  le  détruire  :  U  manifesta  qu  ou  s'en  occupait. 

»  Ugray  ajouta  que  des  discours  étaient  préfarés  dans- Ion 
sections  contre  la  Convention  nationale  ;  il  se  plaignit  de  l'expul- 
sion des  nobles;  que  ç avait  été  un  moyen  de  les  reconnaître 
pour  les  assassiner  ;  que  himémoire  de  llanton  a*lait  être  réha- 
bilitée ,  qu'on  ferait  repentir  Paris  des  jugemens  exécutés  soiui 
ses  yeux* 

>  Djas  le  méfue  temps  le  bruit  dans  toute  TEurope  se  répaiH 
dait  que  la  royau'é  en  France  était  rétablie  »  la  Convention  oatio- 
aala  égorgée,  et  l'arbre  de  la  Uberlé  et  les  iastruaens  du  suppliée 
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ém uémm hrèiéi wi |Hta da ti4— ; aify r ffii iiif fiw  kctii> 

wnemeot  eiaii  divisé...  Oa  se  Irompe ;  les flMad>res  du gouTer- 
wMBt  i^ainnf  diiDfliidi 

»  Dits  !  ¥iiMMitMhi  fi'MtartkMlëwriMVMBiêtfni 
fUïennemeot  qui  eut  quelque  grandeur  «  dont  les  membres  ont 
«•(MMUf^tMii  m'mtjpmiiniéKL  tM^onit  m  partigtrk 
gloire!  Vmu  mi^lo  qu'oo  Méditât  te  pêne  dce  bont  cileyeMi 
Je  déclare  avoir  iaitmon  possible  pour  ramener  tous  les  esprits 
à  te  jortiea ,  et  a«eir  neouui  qee  te  iteiBtion 
ques  membres  y  était  opposée. 

»  Je  4éd«re  qu'œ  a  tenté  de  ménoatenter  et  d'aigrir  les  espriu 
poof  let  eeedeireàdetdénreiiesfeBêstes,  ei  Foe  s*a  fiotel 
espéré  de  mot  sans  doute  que  je  prêterais  mes  mains  pures  à  11- 
a^ittié.  Ite  mfcapM  as  Mtea  q«*U  ail  paeenir  de 
l'iJée  de  flatter  se  homne!  Je  le  défeeds  parce  q«*il  n*a  para 
irréiifeetediteye&jerai^aisfiraisltti-méme  s'il  devenait  criminel.  . 

>  Quel  pba  d^tedalgus»  §mé.  Uteal  ee*aî  demdoir 
te  perte  d'hommes  innocens  !  Le  comité  de  sûreté  générale  a  été 
mnhmui  da  prestiges  poar  éue  anaaé  à  ce  bat;  sa  bonne  foi 
rfa  patel ceaipite te teagae  qae lai  partait  aa  iaMsia  si  ImmU; 
ea  te  flatuit,  on  lui  insinuait  qu'on  visait  à  le  dépouiller  de  son' 
«Msrîié  :  tes  aniadm  piéiaatfls  aoal  sateis  poar  grasff 
IMs  ouvriers  de  te  poadffene,  MMiaas  d'Arcasilt  aiéUsà  dii 
aadaaaapcasteBaairesdaBioétre,  qui  s'étaient  eoivrés  en&em- 
Ma^siiaipi  AaMftaiii  iteai  snaiiiÉi  par  BiMaad* Vawaaai  nomm 
des  patrouilles  de  conjurés...  A  ce  sujet  il  faut  arrêter  ou  cbasiar 
te aMtoade  Parte at  réiatHBM|iar«  et  seaiparer  de  tuut...  Geua 
aail  jawaa  oa  se  disait  sii  te  feanaa  î  aa  aaanaçift  t'*^*  *^ 
.  rait  mort  sous  vingt-quatre  beures;  qu'il  y  aurait  une  révolte  au- 
jMaë  liM,».  JVMliaiateltesoMMteaaas;  a*aslril  puiai  vrai  qao 
dans  It  s  mêmes  temps  on  inspirait  à  b^aaeoap  de  aiaatbm  des 
terreurs  klles  qu'ils  ne  coucbaieat  plus  chez  eux  ?  Oo  leur  iusi- 
aaait  qaaerftaias  flsaadwiis  da  eoflsité  teisateat  à  tear  aijet  de 
sanglantes  propositions*  On  préparait  ain^  les  oœurs  à  te  taa» 
flsaaaa  et  à  ^tetesiioa* 
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•  ,1'étlnieifM Afimpiim      déoM  ^  Mém  mff^  de  lé 

meot ,  de  porter  atieiote  à  aucun  de  &es  meiBlires; 

•  6flll0in  BittMil  ^vtaitstpM  éi  ftnéÊ^B  yiHia  Itops 

âox  délibérations  »  et  |iaraissent  liTféi  à  des  intéréis  et  à  des  rue$ 

Paris» oOBire  te  tribunal  révoiuiioonaire,  cootre  ]m  liommësdoMI 
4lfiriliiiiûhMi<i  'tetwittfc  J»aia<piatoiqtttiimii>iii  liaiÉtiiîi 

ferme  les  yeux  el  feirji  de  doi  iu  r,  coriuiic  vsi  s  n  atieiiiion  avait 

i»f«î#^uelques  joaffijiÉ''«i  tofèt     i^Mt  eëMyérdeMfMHnf 

lÉ  po'îiti|yeavec  laquelle  tout  le  cpodjuu ,  et  voua  dira  dèalAmM 

iff»  fM  <fliè  y^êmmUtl^  im^m  ^amwliJi  igtwéil.  '^««p* 

»  Il  m'a  paru  que  l'on  eliercliail  à  renoufeler  l'époque  on  Va- 
iaaé»  FaUra  d-l£glaaiiiie,  DaÉtou  teatéraol  4'eiu;itMdii  anydik 
'dalia  VttiafRNip  |ai|tifiapiÉ  d^ol^  dsONpaanfei^  VdlpilBadPMBi 

a  suivi  celte  idëa  :  '  '  .     . . 

V  a^MIaadaëiiAtéfoÉvMCiiipamleatfBaiPi^ 
^nkfrtMm  mtr  mk  tôtcnn.  If  le  |»nis9  amli  v  maîs'le'vaiiao  alir 
lëquèl  ttotta  laarcboaa  e»t  aaiiiiiniawdarinn  et  son  ^moiir  de  éàr 

•  Le  brait  court  dans  Tétrasg^er  que  ta  CouTeBlioa  a  été  âircéé 
êètii^ltfMmdtelMèliomineide  iafl^  let  épauler 
t§B  Paris,  le  ne  pen^e  pas  quê  persoBDe^it  pensé  à  réaUeni  œ 
hrUi:  mais  je  trouve  irès-déplotaUe  que  Paria  at  trouve  inéti- 
fiâtoènt  trMM  ÔÊMttt  Bnenieali  qee  ee  àcili  dodk  ée  wàmàwk 
même  que  dès  iééès  de  jalousie  et  des  desseins  d'inQovaiîoa  ae 
tambifesiân ,  el  fjiié  Ih  lito^lé  dè  «ÉiMiveir  )m  ire»pueeit  eM* 
reritrée  da<iS  très-t^eu  de  niKlttè-Mee  «If  iiMm  impénéiraUe^  de 
manière  qiie  touiei  les  arméeé  auraient  ebangé  de  place  que  uéè- 
ffeil  àé  peiw>Diiél'éli  sèHdHtt  fàsttulllsê*  * 

i  iPaisqu'ofi  a  dit  qu'une  loi  permettrait  de  ne  laisser  dafis 
hàtiH  que  vhigt-qttatre  eéMt»iigiitode  caMMillieri)  sè  ttfè|Mlt 
qo*on  ait  eu  le  droit  d'en  tirer ,  mais  je  n*cfn  cdtHiaîs  pas  bè- 
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et  flous  abandonne  set  forterès^S. 
i  H  ttJktâûM  wàt  kÉ  âffilîreé  ttttiliirM  ;  Jè  fèwt  idièfér  éè 

>  Tout  fut  ratiachë  ù  un  plan  de  terreur.  Ma  de  pouvoir  teal 
Jitfliaér  ëlIriiilM»;  il  nfi  pÊtû  i|ti%a  firépaniH  lesMmitëià 

recevoir  et  à  goôterrimf)ression  des  calomnies.  6lliaud  annotiçaK 

nfUtré^é^ttU  fireikionçilt ,  él  UttlIitMMdêiaiifê^iMlMMMte 
hardi  dani  les  momens  où ,  ayant  eicité  les  passions ,  ùm  paraia- 
èlttt  êm^M  eoUsëib ;  iMlt  mdèmier  an* «ipiit  fôéqmiM 

sur  ses  lèvres  :  il  hésitait,  il  s  irritait ,  il  corri(}eait  ensuite  Cé ^tl*! 
âwl  (fil  hleÉ*  :  il  appelait  tel  tiomne  absent  Fisiitrttft;  ai^ottr- 
fffcdl  prëèëdt  -,  I  ëOlEi  «m  àmi  ;  il  Kàil  sflMèlèai ,  pâlè  ;  §td| 
arrangeant  ses  traiu  altérés.  La  véHté  n'a  point  ce  caractère  ni 

i  Mais,  si  Ton  examine  ce  qui  pouvaîv  iirùir  donné  lieu  à  la  dis- 
ebrde ,  il  est  impossible  de  le  Justifier  par  le  mdadre  prêter 
dimërét  public.  Ancnne  dâibérat'on  du  gouTernement  A*aMt 
pàrt;igé  les  esprits ,  non  point  que  toutes  les  mesnres  absolument 
6uiMDt  ëié  sàgei ,  mâis  pâroè  qiit  ce  4a*il  f  tvtit  du  plus  hnpoil 
tâii ,  ët  aurtdtft  dana  là  gùèrré ,  éMit  rtfaolii  «MîdoMéM  «icM. 
Un  menîbrè  If  était  chargé ,  trompé  peut-être  ^  d'putrager  sans 
nûsoo  oekl  qu'on  toolail  perdre,  pour  le  porter  appamiWiWI 
à  des  mesures  inconsidérées,  à  se  plaindre  pubttquement ,  à  s*i- 
édtét^  I  Hé  défendre  baniemeat,  pour  raocuaer  eosuiiû  éea  tni%- 
«ël  ^diit  on  iië  éonvieft^  pas  que  TiiÉ  Mt  M  ffNniière  mnhL 
€e  plan  a  réussi,  à  ce  qu'H  me  parait,  et  la  conduite  rapportéb 
pis  iMm  à  tboi  à%ri. 

•  6'esi  daiis  l'absence  de  ce  membre  qu'une  expédiiieli  mW- 
UBté  f  qu'on  jogeràiltts  tard  parce  qu'on  ne  peut  la  hm  oonoal- 
tté  tmsdré ,  ihMà  qde  |è  tfeiHi  ponfr  toëtidè  éaill  fâ  clftofctinén 
dtt  ëfiiB  prévalut,  fui  imagiiiée.  On  avait  ordonné  de  tirer ,  sans 
mk  fcierlir  tà  tbè»  coUèttdèi ,  de  1  anttéè  de  Sambrt-ec4iëuiè 
dix^uit  niilfe  hommes  piiitr  eètte  e!Lpëditiba.  On  00  pr<^ 
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fîBl  pM;  pourquoi?  Si  cei  ofdre,  donné  le  1**  nesiidor*  s'é- 
tait <'xécutë,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  étaii  forcée  de  quii- 
IBT  Gliar^roi,  de  se  replier  pul-étre  sous  Philippeviile  ei  Givet, 
et  d'abtndonner  AvesBfs  et  ttaubeoge.  AjonMaH^  ^0tto  ar- 
mée était  devenue  la  plus  imporaote? 
f  »  Vnmmi  iT^I  opnduk  devani  elle  loates  ses  forces  ;  m  la 
laisiait  sans  poudre»  sans  canons ,  sans  pain  :  des  soldats  y  soot 
flMrts  de  faim  ea  baisant  lifur  fosil.  Un  agent»  que  mes  Collègues 
etttoi  enfoyâmes  au  comité  poor  demander  des  monitioiis»  ne 
•  fut  point  reçu  comme  j':iuraiÂ  ëie  sensiblement  flatté  qu'il  le  fût  ; 
61  je  dMis  cei  éloge  à  Prieur ,  qu'il  parut  sensible  à  nos  liesoips.  U 
Mla't  vamcre  ;  on  a  vaincu. 

>  La  journée  de  Fleurus  a  contribué  à  ouvrir  la  Belgique.  Je 
désire  qifon  rende  justice,  à  tout. le  monde,  et  qu'on  honora  des 
victoires ,  mais  non  point  de  manière  à  honorer  davantage  le 
gouvernement  que  les  armées  ;  car  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  dans 
les  batailles  qui  les  {^agfoSut,  et  H  n*y  a  que  ceux  qui  sont  puissans 
qui  en  profitent  ;  il  faut  donc  louer  les  victoires»  et  s'oubher  soi- 

mém^ 

»  Si  lout  le  monde  avait  été  modeste,  et  n'avait  point  été  ja- 
Ipux  qu'on  parUt  plus  d'un  nuire  que  de  soi  »  nous  serions  fort 
paisibles;  on  n'nurait  point  foit  vicdecce  à  la  raison  pour  amener 
des  bomo^es  généreux  au  point  de  se  défendre  pour  leur  en  faire 
nncnme. 

»  L'orgueil  enfante  les  foctions.  C'est  par  les  (actions  (|ae  les 
gouvemiemens  voisins  d'un  peuple  libre  attaquent  sa  prospérité; 
les  filetions  sont  le  poison  le  plus  terrible  de  Tonire  soda!  ;  elies 
meuenil.t  vie  des  bons  citoyens  en  péril  par  la  puissance  de  lu 
calomnie  ;  lorsqo'tlles  régnent  dans  un  état  personne  n'est  œr- 
isin  de  son  avenir  »  et  l'empire  quVles  tourmentant  est  un  cer- 
cueil ;  elles  mettent  en  problème  le  mensonge  et  la  vérité,  le  vice 
et  In  vertu  »  te  juste  et  l'ii^uste;  c'est  In  force  qui  lait  la  loi.  Si  la 
vertu  ne  se  montrait  parfois  le  tonnerre  à  la  main  pour  rappe* 
1er  tous  les  vice*  à  l'ordre  »  la  raison  de  la  fbrœ  serait  loiyours 
k  meilleure.  Ce  n'est  qu'après  un  siède  que  la  postérité  piain- 
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Ibe  verse  des  pleurs  sur  la  tombe  des  Gricques  et  sur  la  route 
diAkier.  l^faetioiit»«ttdi¥inatanpfloyile»ii€ttemla  Aimt 
de  parti  à  la  place  de  la  liberië  ;  les  glaives  des  lois  et  les  poi- 
gaarda  daa  atetwint  s*entr»clioqneut  ;  on  n'ose  pins  ni  pailer  ri 
aniai»?lcswidaetew  ^oiaeiilaoeaià  laiéiedes  panii  fomsi 
les  citoyens  à  se  prononcer  cotre  le  crime  et  Je  crime  :  ain^i,  sont 
le  lèfM  tfHéban  tt  dn  DaaioB ,  tM  le  monda  éi^ 
farouche  par  pear. 

t  C'est  pourquoi  le  Tœu  le  plus  ten'ire  pour  sa  patrie  qoe 
IMrime  km  ma  bon  eiiefen,  le  ïàuiùi  le  plna  donx  qni  poiiae 
descendre  des  mains  de  la  Piovidence  sur  un  peuple  libre,  le 
Imîl  le  plna  précienique  pnisae  recueillir  nne  netien  fénéreeae 
desnfofn,  c*estlirnbe,  c*esilaekffedesilMslfeas.  Qnoifhh 
Biitiés*est-elle  eovolëe  de  la  terre?  la  jalousie  présidera4-e!le  aux 
flMMmmens  d«  eorpe  aodal  ?  tt  p«r  le  preaiine  de  la  cnlomnie 
perdra-t-on  ses  frères  parce  qu'ils  sont  plus  sages  et  plus  magoa- 
aimesqnenotts? 

>  La  renommée  en  nn  vnta  brnit.  Pricens  roreflle  sur  lté  siè- 
cles écoulés;  nous  n'entendrons  plus  lien  :  ceux  qui  dans  d'au* 
tree  inmpe  ae  promènerant  parmi  née  nmes  n'en  enteedrontpaa 
dayaoïage.  Le  bien  «  foUà  ce  qo'il  lUnt  firfrs  à  queNfue  prix  que 
ce  soit»  en  préférant  le  aire  de  héros  mort  à  celui  deiikche  vi- 

>  Il  ne  faut  point  souffrir  que  le  crime  triomphe ,  ni  que  Thi- 
lansilé  de  le  moitié  pnbîiqnediminne  de  sa  force  contre  ks  mé» 
cbnns.  La  pniseanoe  des  fois  tt  de  la  raison  arrive  à  la  sniie,  ttlont 
le  monde  tremble  sans  distinction  ;  il  n*y  a  plus  que  des  esc!avtt 
épenvantéSk 

»  Si  TOUS  voulez  que  les  faclions  s*é(efg[nent ,  et  que  personne 
n*enireprenne  de  s'élever  sur  ks  débris  de  la  liberté  publique 
pnrlealienxcenMMma  de  Machiavel,  rendei  la  pelitiqne  impnlfr- 
sante  en  réduisant  tout  à  la  règle  froide  de  la  justice  ;  {>ai'dt  z  pour 
tnna  In  aepiému  inflaenca}  diciea  des  lois  impérienses  à  lona  les 
partis  :  les  lois  n'ont  polat  de  pemiotts  qei  Itt  dMamt  et  qui  les 
tesent  ditsimnlar»  Ijss  lois  sont  sévères,  et  les  iiommes  ne  le  sont 
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IMipl.  Si  l«s  iiMS  pvQtàffUkt  rianocence ,  Tëtranger  n«  pei4  lii 
mnmfm  ;  Mm â  r«ilià|iCMP  fèi !•  JbaMëe  vihp  iiitri(^» il 
m  j  a  plus  de  garantie  dam  la  dié.  il  faut  s  enfuir  dans  les  d^ier t^ 
pMir  y  tÉMnpt  ffMifpihJ—e  ài  éel  yoiit  fMMi  dai  npilm 
•tovaeca  !  H  faiit  liiMar  in  lÊà&aim  ok  tm  •*ft'pliil  réaei  gîe  li 
éu  crime  nide  Ift  wm  I  et  oiiilaflttreMé^lr'éiiDttyaAlgiSik 
méinis! 

9  C'est  pourquoi  je  demande  quelques  jours  encore  à  la  Previ- 
^MMi  BMir  smiAkv  mv  iea  ■»«i«intî^n«  I—  m^ditaiiAiM  dià  muaIa 

^^^B^^^B^^^v^V   ^Ê^^^^^^^^^^    ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^    ^^^^^^^^    ^■^^P^^'  ^^^^^^^^^^^B^^^^^p^^w^^F^^^^^^F  v^^^^^F   ^^v^v^^^^^^^^^^^^v  ^^^P^^^^^^^^v  ^^^^^9  ^^^^i^^P^^^^VV^^^ 

H'iBcrii  a  4e  toue  tes  HgfalitelM»>  Itort  <b  qui  •eriwi  i  e|iirt'tii 

dans  le  gpnfiBneaient  tt'aarait  |KMt  en  beii  sous  ieiiir  empire  ; 
ai  $»m^i  wmtiit  tmiHlirft»  ei  ft'amiigit  poiat  pgn<  »u  p>l  » 

ceux  dont  j'accuse  ici  les  préteutioos  Orgueilleuses  I  11  n'y  a  p«s 
ii»g?tempe  peiu-éire  qu'ils  ott  laisié  U  fouie  {i$^m  par  âi 

»  Quand  je  revins  pour  la  dernière  fois  de  Tareià}  je  A$  rJVSCMi-  . 

êm^^vultrm  ^inget  i  tes  waiw  *i  yiWiWiifiiilMfent 

ëpars  sur  lés  freMîères  tt  difs  les  bureaux;  les  delil>ëraiioBi» 
éi^iesiiûrrécftàdeuxûii  tMisàMsmesiuœsk  mim  foaaifikm 
Is  fliétoe  îiiiismBe.qaè  le  lOMIiié  nème%  qui  m  Miva^  pmfÊÊ 
enlièremem  dispensé ,  soil  par  des  oii^oss  «  sûit  par  le  ipaladiie% 
soil  par  les  procès  intentés  aux  autres  pour  les  éloigner.  JL^  gmt» 
H^fmÊfmi  V^mt  •  irér9tal>lemept  été  envaj^i  par  deux  ou 
Um  fawnes.  C  est  pendsot  oeM^  $o)i||idp  4iM*ils  iie  6tmMt9lf 
avoir  eoaçB  è'tëée  très  diigisneafa  4*ilpaaw  dm  èi  i9uiiCMl- 

MPt  «  el  de  s*^ttirer  beaucoup  d  iiifluence. 

>  A  mon  retour ,  comme  je  Tai  dit  *  tout  était  chajig^i 
f ornement  n*éiait  point  divisé,  mais  il  éteilépel9^  e|  ihandooné 
^  un  petit  Bomt)i:]^  qui»  i/oiiii>s9iit  d'im        pMivoir»  accuse ia^ 
auim  d>  pfélenAre  «Ml*  le  aonamer. 

I  Cesi  (J^us  ces  circon>tances  qu'où  g  .Qon^  pr^^pédui^ 

4%aaMnas  jaaaaae»»  qu'on  a  ianiéil>nnar  umêm  ff»  4aiai»- 

iiiy  Qst^s  prévetMieos.  Je  n'ai  point  à  m'en  pbindre  ;  on  m*a  tajsi^ 
paisibia  tomm  m  ^y^^  §am  piitMi^a^  jt  un  «amiinit  ktji)  :» 
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vaii  chargé  du  rapport  pour  me  lier  à  deâ  idées  qui  ua  sont  poiai 
Mitât    ine  «tabla ,  pour  aoL 

•  J«  «epëi»  ëpMUr  te  ntli  |e  n^M  mM  cspHquë  ea  pséMMe 
fie9  coïkiiiéft;  je  rappprterai  mes  propres  paroles  daTOSi  ëualtaro* 
fi'j>  —  lianit  i|»'on  ioi  «twi  Éiiéitihirfi  pw  ko  ôgMtf> 

f  Cuoyen»,  leur  dis-je,  j'éprouve  de  sinistres  présages;  tout 
»  io  éé^pÛM»  doaai  mo»  foux;  H|ait  j'éuidiorai  loiiàoo  fini  «0 
»  pii8e;jeBedirticoqiiolapro1ûtéoaMiilbpoif  blMW 
«.  pi|iri^i  je  me  \fsxQ^w  Tiinage  de  l'iioaii^ie  )u>aiip$4  que 
I»  (il  Toriii  lui  presqril  011  ce  nomenl  1  e|  toul  ce  ^ni  w^m^ 
9  biera  pas  au  pur  Ofnour  d^  peuple  eti  de  la  lil^erlé  auf^  q^p 

>  kiiiie.  t 

t  Le  leodemam  nous  nom  mieiiiblâmes  encore  :  tont  le  n|onde 

gardait  un  proloud  silence  ;  les  uns  et  les  autres  étaient  présena* 
Je  Bie  lenûi  el  je  dia  : 

«  Vous  me  paraissez  affli(}és  :  il  faut  que  tout  fe  monde  ici  s*ex- 
9  plique  avec  f  raocliiae ,  et  je  commencerai  si  on  le  permet. 

t  Citoyens ,  ajoutai-je ,  je  toos  tt  déjà  dit  qu  un  officier  siiisse, 

>  fait  prisonnier  devant  Maubeuge,  et  inteno(];é  par  Guyton, 
h  ianrent  et  inoi»  nOus  donna  la  première  idée  de  cé  qui  aé  trt- 
•  înait.  Cet  officier  nous  dit  que  la  police  redotltablé  survenue 

>  dans  Cambrai  avait  déconcerté  le  plan  des  alliés  ;  qu'ils  avaient 

>  ebanpë  de  Voes ,  nAh  qu*on  ne  se  plaçait  en  Autriche  dans  dû* 
M  cune  hypothèse  d'accommodement  avec  la  France;  qu\in  at- 

>  tendait  tout  d'un  pArli  qui  renrerserait  la  forme  terrible  dil 
t  gouvernement  ;  que  Ton  comptait  sur  des  intelligences ,  sur  àes 
»  principes  moins  sévères.  Je  vous  invitai  de  surveiller  avec  p'us 
«  de  soin  toot  ce  qm  tendait  à  altél^  la  forme  salutaire  de  la  jus» 
»  tice  prëjente:  bientôt  vous  vîies  vous-mêmes  percer  ce  plan 
1  dans  les  libelles  étrangers.  i>s  ambassadeurs  tous  ont  pté* 
»  Venus  de  tentatives  procbaîttrt  cintre  le  jgfouverteiBientWwfa 

>  tionnaire  :  aujouhl'hui  que  se  f)asse-t-il?  On  réalise  les  bruits  , 
s  étrangers;  oA  Alt  même  que  kifon  itosit  onfertfc  contt-alftt» 

»  rindutgence  avec  votre  rigueur  contre  les  traîtres. 

■ 
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»  tioDs  d'où  rësullaieot  les  garanties,  oo  tendait  à  (lëaaturerrin* 

•  ioenoadeB  hoaiiBei  qui  donoaiwit  deaajaa  conaila»  ponrha 

•  munikm  er  m  4Mt  de  tymiaîe  ;  qiiec'ëlaitivoephuiqQentt^ 
»  cbait  l'étranger ,  d'après  les  notes  mêmes  qui  étaîent  sur  Je  tapis; 
f  g—  je  ae  coimaiisiii  pnini  de  iinnHMt<!iiiri|«t  ae  se  fût  eaparé 
»  d'un  grand  crédit  miliiaire,  des  finances  et  du  gouveroement» 

•  ei  qeeees  dMMea  a'éiaîeal  poiat  daas  les  JOMiw  de  ceu  coiira 
a  lesquels  eaioMNHiil  des  sonpçoes»  • 

t  David  se  rangea  de  mon  avis  avec  sa  firaodnse  ordinaiie; 

Billaod-Ya rennes  dit  à  Robespierre  :  nota  sommes  tes  amis,  nouM 
«roM  manhé  tea/ottri  eiistmM.  Ce  déguiseDMot  il  treisaillir 
mon  cœur. 

9  lAveilteil]etraitaiidePisi8Mle,ecavaUtraoéson 

cusaiion. 

•  U  est  des hoasHMsqoe  Ljcnrgiie  eil  chassés  de  iJMédéBioM 

sur  le  sinistre  caractère  et  la  pâleur  de  leur  front ,  et  je  regfrette 
denavoir  plus  vu  la  franchise  ni  la  vérité  céleste  sur  le  visage  de 
cens  dont  je  parle. 

»  Quandlesdeux  comités  m'honorèrent  de  leiur  confiance  etme 
dian^èrent  du  rapport  «  j'annonçai  que  ne  Je  m'en  durgeats  qu'à 
condition  qu'il  serait  respectueux  pour  la  Convention  et  pour  ses 
membres;  j*amioa(aiqae  j'irais  à  la  source»  qoeje  développerais  le 
p!an  ourdi  pour  saper  le  gonvemement  révolutionnaire  ;  que  fe 
m'efforcerais  d'accroître  Ténergie  delà  morale  publique.  Bilhud- 
Tarennes  et  Gollot*d'Herbois  însinnèrent  qu'il  ne  fiiUaii  poim 
parler  de  i  Ëtre-Supréme,  de  l'immortalité  de  l'ame»  de  la  sa- 
geise:  on  revint  sur  oes  idées  I  on  les  trouva  indiscrèus^eiroB 
rougit  delà  Divinité! 

»  C'était  au  même  instant  que  la  pétition  de  Maganthîcs  parut, 

tendante  à  caractériser  comme  blasphème  et  à  punir  de  mort  des 
paroles  souvent  entendues  de  la  bouche  du  peuple.  Ah  I  ce  ne 
sont  peint  là  des  blasphèmes:  un  Uaspbime  ett  ridée  de  fiiire 
marcher  devant  Dieu  les  faisceaux  de  Sylia;  un  blasphème  c'est 
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(i'époavanter  les  membres  par  des  lisles  d(B  proscriptacm  »  et  d'ea 
aœaser  l'îftiioeeiioe. 

Ainsi  l'on  m'avait  condamné  à  ne  vous  point  parler  de  la 
Providence  »  seid  espoir  de  riMMome  isolé  qsi,  eavirewié  de  9^ 
fUMet*  demamle  ta  cidi  et  le  comte  et  k  sagesse 

pour  faire  triompher  la  vérilé. 

•  fii  Toa  réfléchit  attentivenoieiii  aoreaqiii  s'est  pané  diaa 
naiie  dernilre  eémee,  m  troaverapplieaiioii  detovt  oe  que  j'ai 
dit.  L'homme  éloigné  du  comité  par  les  plus  aiLcrs  traitement» 
lon^'il  n'était  plut  en efilst composé qiw de  dsoi  entrais  me» 
fera  pMsens,  est  bomme  se  Jostifie  devant  vous  ;  il  ne  s'expliqœ 
point,  à  la  vérité,  assez  cLiiremeat;  mais  sonék^gnenwntetrn* 
aertnnw  do  ton  amo  patent  monter  qnekfoe  chete:  Une  sait 
point  l'hisitûire  de  sa  persécution;  il  ne  connaît  que  son  malheur. 
Oa  Je  oonstitoe  en  tyran  de  l'opinion:  il  tet  qneje  m'cxplifno 
IMessot,  et  que  je  porte  la  flamme  sor  m  sophisme  qui  tendrait 
a  faire  proscrire  le  mérite.  £t  quel  droit  exclusif  avea- vont  'snr 
ropinion,  ma  qpi  ironvéi  nn  crime  dont  Fart  de  loocher  Isa 
iflles?  Trouvez-vous  mauvais  que  l'on  soit  sensible?  Ëtes-vous 
donc  de  la  conr  de  PbiUppe,  vont  qnt  faites  la  cnerro  à  Tékw 
quenoe?Un  tyran  déropiolon!  Qui  vont  empêche  de  disputer 
l'es  lime  de  la  patrie ,  vous  qui  trouvez  mauvais  qu'on  hi  captive? 
11  n'ea  point  de  deqpote  an  monde,  ai  ce  n'est  Aidielieli,  qni  se 
toit  offensé  de  la  célébrité  d'un  écrivain.  Est- il  un  triomphe  plus 
désintéressé  ?  Gaton  aurait  chassé  de  Rome  le  manvaiscitoyenqnî 
eAt  appelé  réloqaence  dont  la  tribnae  anx  hartpgnet  le  tyran  do 
l'opinion.  Personne  n'a  le  droit  de  stipuler  pour  elle;  elle  sa 

donneà  laraîson,  et  son  empira  n'est  pas  le  powoir  des  fw- 


»  La  conscience  publique  est  la  cité  ;  elle  est  la  sauv^;arde  dn 
dtoyen  :  mnt  qol  ont  tn  tonchtr  Topaionont  tout  été  let  eono- 

mis  des  oppresseurs.  Démosthènes  éiaii-it  tyran  ?  Sous  ce  rapport 
an  tyrannie  sauva  ion£[4emps  la  liberté  de  tonte  la  Grèce»  Ajnsiln 
■lédtoerHé  jaionso  tondrait  oondnira  le  génie  i  réohafimdlEh 
bien,  comme  le  talent  d orateur  que  vous  exercez  ici  est  un  la- 
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kaid0  lyrmiot  on  TOUS  aocosm  bioBiti^coiUMdM  dei|KHtti 
de  l'opinion  I  Le  droit  'd^intéresser  Toptoion  publique  est  un  droit 
saiurei»  i(Qpres(u:ipiible ,  inaliénable ,  eL  je  ne  vois  d* usurpateurs 
^■e  parmi  ceux  qui  tendraient  à  opprimer  ee  droiu 

*  Avez-vous  vu  des  orateurs  sous  le  sceplre  des  rois?  Non  :  le 
eiienoe  règne  autour  des  tràues;  ce  n'esi  que  chei  les  peuples 
lUicet  qu*on  a  aooflert  le  droit  depenoader  aes  eamblabka.  M'cstp 
;Ce  ^iot  une  arène  ouverte  à  tous  les  citoyens?  Quç  tout  le  monde 
ledapata  la  {jtoîre  de  le  perfectionner  dans  Tart  de  bie^ 

>ous  verrez  rouler  un  torrent  de  lumière  qui  aera  le  garant  de 
notra  liberté»  ^xwvu  que  l'orgueU  soit  baaui  de  noire  Xiéjpn- 
blique», 

>  Immolez  ceux  qui  sont  les  plus  éloquens,  et  bientôt  on  ar- 
fifera  jusqu'à  œlnî  qui  les  enviait  t  et  qui  l  était  le  plus  après  eus. 

»  Un  eensenr  royal  se  serait  contenté  de  dire:  FsnsnvesMi 
j^onirc  la  cour  et  contre  monseiyncur  L'archevêque,  Alais  qu  avons- 
nonsd<Nic  fait  de  notre  raison?  Ondit  aujonrd'bui  à  nn  membre 
du  sottferdln:  f^ont  n'oves  pas  le  draii  itiire  pervumfl 

>  Le  membre  qui  a  parlé  long-temps  hier  à  celte  tribune  ne  me 
parait  point  avoir  assez  nettement  disiiogoé  ceux  qu'il  inculpait. 

^\\  n  a  point  à  se  plaindre  et  ne  s'est  pas  plaint  non  plus  des  co- 
.  mités  ;  car  les  comités  me  semblent  toujours  dignes  de  vo.tre  es- 
time t  et  les  malbeurs  dont  j'ai  tracé  l'histoire  sont  néi  de  Tieole- 
ment  et  de  l'auioriic  e.vu  ème  de  quelques  membres  resiés  setils. 

•  Udevait  arriver  que  iegouvirnement  s'altéreraitensed^poaB- 
Unt  de  ses  membres.  €!oathon  est  sans  cesse  absent;  Prienr  (  de 
ia  Marne  ^  est  absent  depuis  huit  mois  ;  Saint- André  est  au  Port- 
la-Montagne  ;  Liodet  est  enseveli  dans  aes  bureaux;  Prieur  (de 
la  Côte-d'Or)  dans  les  siens;  moi  j  étais  à  l'armée  ;  et  le  reste, 
^ui  exerçait  1  autorité  de  tous»  me  parait  avoir  essayé  de  profiter 
lie  feu^  absence. 

»  Je  regarderais  cof^une  un  principe  salutaire  et  conservateur 
de  là  liberté  publique,  que  le  tapis  du  comité  fût  environna  de 
tous  ses  membres.  Vous  aviez  confié  le  gouvernement  k  douae 
personnes  ;  ils'tst  trouve  eu  ellet  le  dernier  mois  entre  les  mains 
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didolt  m  Wék  àym  eocto  itoprudeoee  on  s'expose  à  iospirël* 
aux  hommes  le  goàt  de  i'indépendaoce  ei  de  raaionlé. 

»  fhwgiMi %m tMê ÉlAilio»  lÉt  waiiirf ,  quePtoiiMcëté 
sans  état-major  et  sans  mafrisirats,  que  le  tribunal  révololioniimre 
liât  été  M^HPrïmé  oa  raopli  d«  orféalàm 
>résgouwii«<lJmli— M*oniftaioit\M 

>  Une  seule  choie  aurait  encore  gôoé  ses  membres;  c'ëcaié^t 
tiiJiiOlliBi,  (li%anpiaeiiiiafftt«Éi*r«^^  flMt 
Hbne  tBffiriflnp     bommes  lek  fiittô  inflnens  de  cette  société. 

>  Car  en  même  temps  que  Riliiiiri  ViMtÉmri  et  CirtUm  d'IlerhiUi 
imt  eondul  ce  pka^  flt  ont  Moifesië  depHll  l|ii<l)tft  ÎM^ 
Mf  haine  cohtre  les  Jacobins  ;  ils  ont  cess^  de  les  firé|Uiiiter  et 

1 9mw¥ÊimmuÊ  mHk  ^  la  ba|offtê  da  «biMiië  était 

)>longée  dans  les  détails  ^  quelques  hdmmës  ré^oaient  ;  ils  n'avaient 
fRiia  à  ertîBrtf^  hi  oraiam  iiMMOdit  { M 

pimation  et  de  Tautorité  bietosives. 

U  a  donc  exi»té  un  plan  d'îi$ttrp<Qr  le  pouvoir  en  unaiohuit  une 
(kiHia  éet  ttSenànfà  du  fSbniië  ai  eu  dbpersant  teaMHb  ééà  la 

République,  en  détruisant  letribtinal  révolutionnàire ,  en  privant 

Pittkde8esttaglsiratt.fitikud-yarénlM«l  QoUdt^ 
feaaaieiita  da  cfetia  ifuiia» 

>  Les  deux  comités  n'ont  donc  rien  dû  perdre  dé  l'estime 
l^vbyqat;  al  em-là  èaalè  aani  iwiigma  d'aux  «ai  om au  de 
fâMMtimi  tous  te  masque  du  désiltf  ëHBBsanifeilt  \  et  qtii  ont  paaië 
eonoentrer  dans  eux  iinitiative  des  accusations  contre  vos 

« 

»  Je  pense  qne  vous  devez  à  la  justice  et  à  là  patrie  d'èxami- 
aer  ma  dénondaiion.  Vous  dam  rag^vder  comme  acte  dé  ^- 
nnne  tODia  déiaMraïkw  do  OMÉW  4|i^ 
ala  membres  :  vous  devez  examiner  aussi  s'il  est  sa(;e  i[ue  les 
tiianrijfaa  tauit  la  oM»  da  iidiièlrèsi  qii'ila  a'anfclaasantdaaa 
.  ém  iNiraRix ,  qu'tt»  ilikd|oaat*  tona  i  et  aMi  W  fmfÊÏî 
M  laa  K^icipes  de  leiii*  cofflpaghie. 

s  LeaaMmpabyaMMMWNii-^  ê^im  .MgBila 
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Iibflfléii*<ii  tMn  pfti  Éhwée, le  gouf— Mit ropwilri  wi  ' 

.  cours  par  voire  siigesse. 

'   •.llMmitàfMesMiacMfMjeB'aii»  pnM^ 

parti  que  celui  de  vous  dire  la  vérité.  Si  j'annoaçais  mon  intentioB 
dans  tes  oomiiés,  on  n'avait  plus  de  mesures  à  garder»  et  tout 
ptmmk  mânÊÊÊBt  de»  déimroim  fimMM.  fim  o»  cas  tev 

plan  d'influence  acquérait  de  nouvelles  forces;  ils  rendjient  d  au- 
Ms  membrif  solidaire^ avec  «ul  s'ils  fusseai  parveaus  àias 
troBper«  W  m  éwtardsa  détordrai  ,  etdispeoair  leacoarilii 
d'une  querelle  difficile  »  puûque  Ton  eut  tout  employé  pour 
broiiitokécsprita» 

»Lesm6mbreB  que  j'aeease  ont  oaaMnit  p»  da  AMUes  daaa 
teurs  fonctions  :  il  n'ont  donc  point  I  se  justifier  par  les  opéra- 
lioM,ii  ca  a'au  teladca  dût^liait  aûlla iMMuaaa qttm a  vaaia 
enlever  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Je  les  accuse  d'avoir 
tiré  parti  de  la  réputation  du  oomité  pour  l'appliquer  à  leur  am- 
Utk».  Sylla  était  «a  fort  boa  edaëral,  no  graad  poMii^ae  ;  tt 
savait  administrer;  mais  il  appliqua  ce  mérite  à  sa  fortune. 
J'aiaM  baaaboap  qu'an  nous  aaaoBoades  fioioires»  OMÎsja  se 
wn  pas  qu'eHea  daviesacat  des  prëieiles  da  vaaM.  Oa  aamiaffi 
Ja  journée  de  Fleurus ,  et  d'autres  qui  n'en  ont  rien  dit  y  Paient 
préms;0B  a  parlé  de  siégea,  et  d'aatmquîa'en  ait  ritadit 
étaient  dans  la  trancbée.  Taffirme  que  tout  le  mal  est  venu  de 
ce  que,  sans  que  personne  s'en  doutât,  toute  rautorité  était 
MabéadaBa  qaakpHs  UMias,  qai  ont  mia  la  mmn m  at 
i'aug^menter  par  la  ruine  de  tout  ce  qui  pouvait  réprimer  la  puis- 
sance arbitraire. 

•  la  na  ooBcioa  pas  contra  ceux  qaa  fai  naaméi;  Ja  désira 
qu'ils  se  justifient ,  et  que  nous  devenions  plus  sages. 
»  Je  propoie  le  décret  anivant  : 

>  La  CoaventioB  natioDale  décrète  que  les  institutions  qni 
seront  incessamment  rédigées  préieoi£ront  les  moyens  qna  le 
ffaisr—nanf ,  «aa  rien  perdre  da  son  rassort  rét  alaiin— slna  ^ 

ne  puisse  tendre  a  l'arbitraire ,  favoriser  l'ambition,  et  opprimar 

on  nancpar  la  winéimiatîon  nMMmate*a 
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IdÊm.  «  ie  df  wiIb  la  ptrole  poir  wm  W0mm  é'ofdre. 
VùgMw  a  conuMMé  |NHP  ^ra  a'Aiit  d'ÉMme  flMîçii. 
Je  dis  la  même  cbose*  Je  n'apparUens  qu  à  moi-même ,  qu'à  la 
ltelé.G'cal|iQWcdaqiiej6mMraflBiflMiTO  1^  yfénté.An- 
en  bon  citoyen  ne  peut  retenir  ses  larmes  sur  le  tort  malheureux 
aw|ndl  la  cbote  publiqua  eat  abaadftMMit.  Panoalonna  voiiqaa 
4Mm.Birramnlmdb|[oimrai^^  pro- 
noncé un  discours  en  son  nom  particulier ,  aiyourd'hoi  un  autre 
ilit  la  aéneehQM.  Ou  lîm  eaoore  ê'attaqoer»  9g§nnm  ha 
OMHR  4a  la  patrie ,  la  précipiter  dans  Fablme.  Je  demande  que  le 
ridaaa  tait  ealièreoicnt  déchiré.  (On  applaudit  très-nvemaatà 
iiaii  fevîM  diflérartM.) 

W  ^^^^^  ^^^^^^  ^W^^^W  VIWV^V^VV  P 

JiUaad-Famniet,  âneiienyaui  aue  wSmM.  c  Je  danaida 
la  parole  pitor  om  iMtioa  d*ordfe. 

>  Hier  hi  aodété  des  Jacobins  était  remplie  d'hommes  apo9léi^ 
pnîsqn^aaemi  ii*avaH  de  carte;  hier  eu  a  développé  daus-eetle 
aociëté  riotentîon  d'égorger  la  Couvention  nationale.  (  U  8*élève 
n  mourement  d'horreur.)  Hier  j*y  ai  tu  des  hommes  qui  voinis- 
aaient  euvertemeut  les  inliimies  les  plus  aiioees  contre  ceux  qui 
a'oDt  jamais  dévié  de  ià  révolution. 

»  le  fois  sur  k  Montagne  nu  de  ces  hommes  qui  «euacaicnt 

les  représentans  du  peuple.  Le  voilà...  (0e  toutes  parts  on  s*écrie  : 
JbrrêUMi  mrêUMl  —  L'individu  est  saisi  el  eutrahié  horn  de  la 

salle  au  milieu  des  plus  vifs  applaudî^emens.) 

»  Le  mwasut  dedileh  fériléeat  arrivé...  JenTëtOMedevair 

fiamt-Just  à  la  tribune  après  ce  qui  s*est  passé.  11  avait  promis 
mm  daaat  floadiés  de  leur  iomaitre  sou  discours  avaui  de  le 
lire  à  la  Convention  ,  et  même  de  le  supprimer ,  s'il  leur  semblait 
dangereux.  L'assemblée  jugerait  mal  les  évéaemeos  et  la  position 
dflushifaeHe  elle  se  iroufe»  sielte  sedîisiuNlaH  qu'eileest  eulru 
deux  égorgemens.  Elle  périra  si  elle  est  faible.  (Non,  non!  crieat 
acMska  aseadiraseB  a*elevaul  à  la  lois  et  agitant  leurs  chapeaux. 
Les  spedaMrs'répoadent  par  deaapp^audiisBmsns  eidea  erisda 
9im€ la  Cowiauionl  vml»  comUcdctaUt  fubiiei) 


Digitized  by  Google 


M  CONVENTION  NATIONALE. 

c  Uiis  diéBMWÉ»  la  jwwt)le;  oa  inl obwmqiTeMê  appif iaità 

BiUaud-Varennes  ;  il  insiste  et  cause  du  trouble. 
Mmtti*  «ledaoMiKfe  qoeLebassoHiiippeléàronlre.» 
Cette  propeaifioii  «si  décrétée. 
Lebas  insiste  de  nouveau. 

TênUinmérêk.  «  Qu%obéàm  aa  dtoal»  m  à  KAMafaL» 

J(il^u(i,  «  Je  demande  moi-même  que  tons  les  hommes 
^npliqueni  daas  eatte  assemblée.  CHi  est  bien  fort  quand  on  a 
péuf  sol  ^  jaslitie,  la  probM  et  les  droits  du  peuple.  Voue  M- 
mire^  d'horreur  quaod  vous  saurez  la  sittiatioa  où  vous  éies, 
qmùàymn  aaarei  q«e  te  A>ree  amée  esl  cooMb  à  des  ntàm 
parricides  ;  quand  vous  saurez  que  le  chef  de  la  f^r&e  nationale 

tionnaire  oomme  on  complîce^^^^^i't^t  ii^conspu^Meiir  ù|ifi|fo% 

Vo^s  IVéïnirez  d'horreur  quai^d  vous  saurez  que  ç^:(.  qjy^  acça« 

çonsjpirateurs  et  des  nobles ,  soni  c^ox  qui  nous  onjt  forcé  la  maii| 
j^ur  y  mettre  les  seuls  nobles  qm  y.  existent  ;  et  La^v:|]le^e^  co^ 
8|ûrateur  à  Lille,  en  est  ui^  preuve,  yous  (r^mirez  quand^  yoii^ 
saurez  qu'il  est  un  liomnie  qui,  lorsqu'il  fut  question  d'envoyejç 
^  des  représentons  du  peuple  dans  les  déparlen^enSy  ne  trouva  pas 
sur  te  lUte  qui  lui  fut  présentée  vingt  membres  de  la  Gonveotioii 
qui  fussent  di(jnes  de  celle  mission.  (L'assemblée  murmure  d  in- 
dignation.) Je  dirai  plus,  on  s'est  p*aiat  que  les  patriotes  étaient 
opprimés.  Certes,  vous  aurez  une  bien  étran^je  idée  de  la  dénon- 
ctelion ,  cpiand  vous  saurez  que  celui  de  qui  elle  part  a  fait  arrêter 
to»e9teiipeoaûtAréteotetieii«airt:deil)m,  eeteida  te  suaiiBii 
de  rindivisibilitë,  quoiqu'il  n'y  eut  que  deux  de  ses  membres  qui 
ftisseat  dénoncés,  (-Noute^x  murmins.) 

s 4iiiaad  Hobespierre  Vom  dk  qift%  sWéioig^ë  4ê  etmiÊé^ 
parcequ'ily  é^it  opprimé,  il  a  soin  de  ne  pas  vous  faire  tout  ooa- 
Bittre  ;  il  ne  vous  dît  pasqne  c>âl parce qii*aya«l  ftdidsos  te 
mité  sa  volonté  pendant  six  mois,  il  y  a  trouvé  de  li  résistance  au 
moment  oii  seuâ-  il  a  touIiIi  bire  rendre  te  décret  du  M  pratria^ 
ce  décret  qui,  dans  tas  BMîosteilNHmqiMavakitoWes,  poi»> 


Digitized  by  Google 


9  TBIMllMm.  IS 

vait  être  funeste  aux  palriotes.  (Les  ïpurmiires  d'indîjynation 

m 

eontinaent.)  Sachez,  citayeos,  qaliier  le  président  da  t^ibiin^ 
révoloiionnalrea  proposé  ouvertemeiit  anx  Itcobtns  de  chasser 
de  la  CoDveniion  tous  les  hommes  impurs,  c  est-à-dire,  tous  ceui^ 
qii*oa  teut  sacrifier  :  mais  fe  people  est  ,  et  1^  patriotes  sau- 
ront moonr  pour  sauver  la  liberté.  {Oui,  oui!  s'ccrienl  tous  le} 
membres. -rVifi  applaudissemens.) 

>  Je  le  répète,  nous  moorrons  tons  am  lionienr,  car  Je  né 

crois  pas  qu'il  y  ait  ici  un  seul  représentant  qui  voulût  exislçjp 
sous  an  ^ran.  (iVbn,  non  I  s'écrie-t-on  de  tontes  parts  ;  péris$ent 
Iss  fjfrimt!— Les  applandissemens  se  proloof^nr.  )  Les  hommei 
qui  parleot  sans  cesse  de  justice  et  de  vertu ,  à  la  Convention  on 
atn^  îacobins ,  sont  conx  qui  la  Ibnient  anx  pieds  qoand  ils  le  peoh 
tent  ;  en  Tofoi  ta  prenne  :  Un  secrétavre  dn  oomîié  de  salut  pubRc 
avait  volé  i  14,000  liv.  J'ai  demandé  son  arrestation,  et  Kobes« 
pierre,  qui  parle  sans  cesse  de  jnstice  et  de  verln,  estlesenl 
qui  lait  empêché  d*éire  arrêté.  (  Nouveau  mouvement  d'indi- 
gnation.). 

»  n  est,  dtoyeos,  mHle  antres  Aits  que  je  pourrais  dter,  et 

c'est  nous  qu'il  accuse  !  Q  ioi  !  des  Iiommes  qui  sont  isoles ,  qui  ne 
connaissent  personne ,  qui  passent  Ips  jours  et  tes  nuits  an  comité 
de  salut  publie ,  qui  or^ntsent  les  victoires,  ces  hommes  seraient 
des  conspirateurs  !  et  ceux  qui  n*onf  abandonné  Hébert  que  quand 
il  ne  leur  a  .plus  été  possible  de  le  ftivorîser  seront  des  hommes 
vertueux!  La  première  lofs  que  fe'd'énonçai  Bantonau  comité, 
Robespierre  se  leva,  comme  un  furieux,  en  disant  qu'il  voyait  mes 
intentions,  que  je  vourais  perdre  les  meilleurs  patriotes.  Tout  ceh 

m'a  fait  voir  l'abîme  creuse  sous  no>  pas.  Il  ne  faut  point  hériter 
à  le  combler  de  nos  cadavres ,  on  à  triompher  des  traîtres. 

>  On  foulait  détruire,  mutHeria  Convention,  et  cette  intention 
était  si  réelle,  qu*on  avait  oqjanisé  un  esp:onna(je  des  représen- 
tans  dn  peuple' qu'on  voulait  égorger.  Il  est  infiime  de  parier  de 
Justice  et  de  vertu ,  quand  on  Tes  brave  et  ^uandea  ne  «Texalre 
que  lorsqu'on  est  arrêté  ou  contrarié.  » 

Robespierre  s'étonce  à  la  tribune. 
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lailien,  c  Je  demaodais  tout  à  I  hcure  qu'on  décluràt  le  voile^  Je 

*  i^eiisd^aperoaiiiraiecpl^^ 

ijNralearssoiit  dëmatqoës,  qa^ib  seronlbientôt  anéantis,  ei  que  la 

Bberté  ttipfDi^ni.  (Vif«  aj|>plaudis>einem.  )  Tout  anoonpot 
ftiBHBi  oe  la  représeatiikm  natioBaie    tomber  sons  set  cou[>8. 

Nous  donnons  à  notre  République  naissame  une  preuve  de  no* 
M;{|D||Mrté.r<l^^  ie«e  sais  imposé  jiisqft*îd  Je  j^^pea  , 
parée  que  je  savais  d*un  hommé  qui  approchait  le  tyran  de  la 
fraiicey  qu'il  avait  formé  uoe  liste  de  proscription.  Je  nai  pas 
wàa  réerimiiier,  nais  f  ai  vu  hier  k  séaooe  des  t  Jacobins  ;  j'ai 
frémi  pour  la  patrie  ;  j'ai  vu  se  former  Tarm»  edu  nouveau  Crom- 
wai»  et  je  me  sois  arméd*!»  poignard  pour  lui  percer  i»  sein,  si 
la  CmmBtiott  natioiiafe  n'anit  pasie  onorage  de  ledécréter  d*ac- 
oiâaiioD.  (Vifs  applaudissemeos.) 

»  Noos,  répoblicaîns,  accosons^  avec  la  loyanlë  du  coarajpp  » 
en  présenee  dn  peuple  français.  Il  est  bon  d'édaîrer  les  eîtofeaa» 
et  ceux  qui  fréquentent  les  tribunes  des  Jacobins  ne  sont  pas 
^^las  attachés  à  Robespierre  qu'à  ancon  antre  individu  »  niais  à 
la  liberté.  (Oo  applaudit.)  Ce  n'est  pas  non  plus' un  individu  que 
je  viens  attaquer.  C'est  Tattention  de  la  Convention  qfu^jjfff^ 
sur  cette  vaste  conspiration.  Jene  doute  pas  qu -elle  ne  prenne  des 
mesure^  énergiques  et  promptes,  qu'elle  ne  reste  ici  enj^erma- 
aenoe  pow  sanver  le  peuple  ;  et,  quoi  qu'en  aient  d*l  ks.partisans 
de  l'homme  que  je  dénonce,  il  n'y  aura  pas  de  3!  mai ,  il  n'y  a«"* 
pas  de  proscriptions  «  la  justice  nationale,  seule,  frappera  les 
aoéléraU.  (Vifeapplaudissemens.)  Gomme  il  est  de  la  dernièfis 
importance  que  dans  les  dangers  qui  enviroTinent  la  patrie  les 
dtoyens  ne  soient  pas  égarés;  qae  les  chefs  de  la  force  w/f^^jiifi 
puissent  pas  (aire  de  mal ,  je  demande  l'arrestation  d*Haoriot  el 
de  son  état  major.  Ensuite  nous  examinerons  ie  déa;o|i  gui  a  ét^ 
rendu  aurlaseule  proposition  deriiommequinousoccupe.  Nous 
ne  sommes  pas  modéré:»  ;  mai^  iiuus  voulons  que  rinnocrnce  ne 

•  soi  t  pas  opprimée  Nous  vouions  que  le  président  du  tribuqal  1^19- 
Itttionnaire  traite  les  aansésarecdéoenoe  et  justice.  (HouT^&ap- 
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pUadissemens.)  Voilà  la  véritabl^verta,  voilà  la  yéritable  probité. 

i  Hier,  on  membre  du  tribunal  réTolutionnaire  a  voulu  exciter 
des  ciloyens  à  insulter  un  représentant  du  peuple  qui  a  toujours 
été  sur  la  brèche  de  la  révolution.  11  a  été  outragé  dans  ane  so- 
ciété, et  la  représentation  nationale  a  été  avilie  dans  sa  personne. 
Ceux  qui  ont  combattu  La  Fayette  et  toutes  les  fîactions  qui  se 
sont  succédé  depuis,  se  réuniront  pour  sauver  la  République. 
Que  les  écrivains  patriotes  se  réveillent.  J'appelle  tous  les  vieux 
amis  de  la  liberté,  tous  les  anciens  Jacobins ,  tons  les  journalistes 
patriotes.  Qu'ils  concourent  avec  nous  à  sauver  la  liberté.  Ils 
tiendront  parole ,  leur  patriotisme  m'en  est  garant.  On  avait  jeté 
les  yeux  sur  moi.  J'aurais  porté  ma  téte  sur  Téchafand ,  avec 
courage,  parce  que  je  me  serais  dit,  un  jonr  viendra  où  ma 
cendre  sera  relevée  avec  les  honneurs  dus  à  un  patriote  persécuté 
par  un  tyran.  L'homme  qui  est  à  la  tribune  est  un  nouveau 
Catilina  ;  ceux  dont  il  s'était  entouré  étaient  de  nouveaux  Ver- 
rès.  On  ne  dira  pas  que  les  membres  des  deux  comités  sont 
mes  partisans,  car  je  ne  les  connais  pas;  et,  depuis  ma  mission , 
je  n*ai  été  abreuvé  que  de  dégoûts.  Robespierre  voulait  tour  à 
tour  nous  attaquer ,  nous  isoler ,  et  enfin  il  serait  resté  un  jour 
seul  avec  les  hommes  crapuleux  et  perdus  de  débauche  qui  le 
servent.  Je  demande  que  nous  décrétions  la  permanence  de  nos 
séances ,  jusqu'à  ce  que  le  glaive  de  la  loi  ait  assuré  la  révolu- 
tion ,  et  que  nous  ordonnions  l'arresiaiion  de  ses  créatures.  » 

Les  deux  propositions  de  Tallien  sont  adoptées  au  milieu  des 
plus  vifs  apfilaudissemens  et  des  cris  de  vive  la  République. 

BUlaud'Varennet.  <  Les  hommes  que  la  Convention  vient  de 
frapper  ne  sont  pas  ceux  qui  mériteut  le  plus  son  indignation.  11 
est  un  nommé  Bou'anger,  conspiiaieur  avec  Hébert,  qui  s'est 
ouvertement  prononcé,  à  l'époque  de  la  conspiration  de  celui-ci» 
aux  Cordeliers.  Cet  homme  a  aus  i  conspiré  avec  Dumourier;  il 
était  l'ami  de  Danton;  et  c'est  Dumas  qui  l'avait  jeté  h  er  au 
milieu  des  Jacobins  pour  empêcher  Collot-d'llerbuis  de  parler. 
C'est  ce  Dumas  qui ,  après  avoir  amcuié  des  contre- révolution- 
naires» voulait  faire  regarder  Collot  comme  un  conspirateur, 
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afin  qa'il  ne  pût  (iéchirer  le  voile  ;  œ  Dumas ,  dont  tonte  la  fa- 
mille esl  ciDi{][rôe ,  qui  est  accusé  d'avoir  soopé  avec  son  6  ère  la 
veille  de  son  émigration ,  el  oontre  lequel  i^y  a  aux  Jacobins  des 
preuves  delà  perfidie  la  plus  atrocel  le  demande  donc  Tarresta- 
tion  de  Duuias ,  de  Boulau{;er ,  de  Diiff  aise.  » 

Uarrestation  esi  décrétée.  (  On  applaudit.  ) 

J^lmas.  <  D'après  les  fbits  qui  vit  nnent  d'élrç  dénoncés ,  il  eil 
impossible  du  ne  pfis  croire  qu  Hanriot  n'uit  en  l'adresse  de  s*«iir 
tourer  de  conspiraieurs.  Se  adjudans  et  ses  aides-de-camp  do»- 
vent  être  kifinimenl  suspects,  l'en  demande  l'arre>t{uion.  i 

Çeite  proposition  esl  décrétée.  (  On  applaudit.  ) 

Robespierre  insiste  pour  avoir  1q  parole. 

«A  basyàbas  /e  tyran! w  lui  criant  de  nouveau  tous  les  meQibr^s. 

Rhuieurs  voix.  Barrère!  Barrère! 

Robespierre,  «  Je  demande  la  parole.  » 

Les  mêmes  membre»,  «  Non,  à  bas  le  tyran!  »  —  Robespierre 
veut  prendre  l;i  parole  ;  sa  voix  se  perd  au  mUieu  des  cris  redou- 
blés à  bas  le  tyran  ! 

La  Convention  décrète  que  Barrère  sera  entendu. 

Barrère,  au  nom  du  comité  de  salut  public.  •  Citoyens,  un  de 
mes  coHèfjues  revenant  de  l'armée  du  nord  a  rapporté  au  comité 
qu'un  officier  ennemi ,  fait  prisonnier  dans  la  dernière  action  qui 
nous  a  donné  ki  Belgique ,  avait  dit  :  •  Tous  vos  succhs  ne  sont 
rien  :  notts  nen  espérons  pas  moins  traiter  de  la  paix  avec  un 
parti ,  quel  qu'il  soit  y  avec  une  fraction  de  la  Convention ,  et  de 
changer  bientôt  de  gouvernement,  •  * 

«  Saint-Jusi  nous  a  appoué,  comme  instruction ,  cesnouvel- 
les.  Ce  moment  »  prédii  par  l'officier  autrichien ,  ne  serait-il  pas 
venu  pour  le  parii  de  l'étranger  et  pour  les  ennemis  de  l'inté- 
rieur, si  vous  n'aviez  pris  des  mesures  vigoiirt^uses  ?^ 
•  »  Les  deux  comités  ne  peuvent  plus  se  dissimuler  cette  vérité  : 
le  gouvernement  esl  alfaïué,  ses  membres  sont  couverts  d'ira- 
probations  el  d'injure»,  ses  relations  sont  aTêtées;  la  confiance 
publique  est  f  u«pendue,  et"  Kon  a  fait  le  procès  ù  ceux  qui  font 
ie  procès  à  la  tyrannie.  '  .  • 


Digitized  by  Google 


puis  quek]ues  jours  on  ameute  de  tpus  les  côtés  les  citoyens,  on 
ht  éppt  (PWrtP»  b  gi—aiûiyi w  ré»»l»tipMBtiro  :  Im  AigMi  # 

V  Qn  ckerclie  à  prodwpe  des  mouveoMM  éaas  le  peuple,  on 
<Wrifciàiiirtr  It  fùnélf  itHwnIwaillwidïai»  crii^prétMK 

fie ,  et  l'on  sait  que  tout  éuii  libre ,  où  les  grandes  crises  n*0Bl 
piftélé  piévaei  ^  M,  à  ebaqii&orage  9  »  daiger  de  périr. 

»  Il  n'y  a  que  vous ,  citoyens ,  qaî ,  de  ces  crises  mêmes,  avez 
au  tirer  un  nouTeau  moyen  de  maintenir  le  {][0UYeniement  ré- 
^àtadtasuÊtre.  La  nème'oecariDii  ^eat  prjseniée  anJourdlMi 
toi re  courage  civique ,  et  vous  l'avez  saisie.  Vous  ne  pouvez  en 
doutar  :  aana  les  oomitéa  réonîs,  il  y  a  long-tem^  que  le  goo- 
lOTcmeut  révoiofimiaaire  etlaBépabliqueserafentbmileveniéi. 

•  Jetez  les  yeux  sur  ce  qui  s'est  passé  dtpuis  dix-huit  mois  : 
Ana  la  oeucraliié  do  gôumiiemeiit,  la  Fram  était  aobjogoée 
par  les  rois  :  la  liberté  était  pour  Janoth  anéantie,  et  les  vrais 
patriotes  égorgés. 

>  Oai  fondrait  donc  kà  dter  à  la  liépobKqite  la  imcrarDeaC 
les  institutions  qui  Font  sanvée  tant  de  fois?  et  ceux  qui  font  des 
afibr la  contre  cèa  institutiona,  nesoDt^ils  pas  les  euaernis  du  pea- 
pfef  Eh  !  qu'on  ne  pense  par  qn*aprèa  avoir  renversé  quelqnea 
patriotes  ardens  et  purs ,  quelques  hommes  puissent  régir  les 
alKiires  pnUiques:  oe  n'est  pas  par  dea  dhoonra  qu'on  gouverne; 
ce  n'est  pas  par  dira  pfaibtes  perpétoalha  qu^on  tltlt  une 
République.  '  ^ 

>  LeaeomMaaoiirlè  Mnafier^l'asile^  feanc(iialre  du  geaier* 

nement  central,  du  gouvernemonl  unique,  du  f»ouvernement  ré* 
>pol«tionnaire  :  tant  qa'iU  subsisteront,  il  est  imposailile  que  la 
foyauid  aftfMfe,  que  rarbiountle  respire ,  '  que  le  crinié  do- 
mine ,  que  la  République  ne  soit  pas  triomphante.    '  '  * 

»  Oa  veut  détruire  toua  ceux  qui  ont  de  Kéoirgie'oà  des 
lÉulfit  lia'i  itt  Unit  aaéantîr  fout  ee  qui  est  pur  et  viiii  WTpob^cain; 
et  ces  propos  août  sortis,  non  pas  du  tribunal  révolutionnaire , 
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qui  foison  devoir ,  mais  de  quelques  nembiiei  de  ce  triboMl^ 
mr  le  pairiotisiiie  desqnebmis  detn  pwoBcsreijeMdTMB* 

»  Il  faut  se  prononcer  sur  plusieurs  individus  qui  exerœnt  des 
fonctioDsimporumes;  il  oyeqiie les  entreprisse  lîoleBiseqHi 
meuenl  dans  la  Déoôsitë  de  voas  dévoiler  tant  de  mérités  «  pam 
qa'alors  le  gouvememeat  n*a  plus  d*autre  «ecrel  que  celui  de 
sauver  la  IUpa|>liqne,  el  ce  secrec  appartisul  a«.|Mple.  l* 
forme  établie  se  trouve  sitërée,  l'activité  du  gouvernement  est 
supendue ,  la  liberté  des  citoyens  est  compromise,  la  sûreiÂ  pu- 
blique est  ébranlée ,  Topinioii  est  dmnoelaate. 

>  Des  gouvernaos  iniques  et  des  peuples  libres  sont  deux 
antipodes»  des  çoairaires  absolus;  des  r^utatkws  ënoiriiHiajl 
des  hommes  égaux  ne  penyent  longf-temps  exister  en  comum; 
d^  inquiétudes  laçtices  et  des  travaux  réels  ne  mdrcbent  poi|it 
ensemble  :  il  fiint  modestjement  servir  la  paMrie  pour;  die  en  ^ 
pas  pour  nous. 

»  £n  attendant^  que  les  deux  comités  réfutent»  aveq  autaui^ftif^ 
lumières  que  d'énergie,  les  faits  qui  les  concernent  dans  la  dis^ 
cours  de  Robespierre ,  ils  ont  examiné  les  mesures  que  la  trao-, 
quiilitë  publique  réclame  dans  les  circonstances  ,011  des  pnipîpns 
personnelles  les  ont  jetés.  Ils  ont  d'abord  porté  leurs  regards  sur 
les  moyens  que  Taiûtocraiie,  joyeuse  des  événemons  actuels» 
peut  employer  dans  Paris;  cette  aristocratie»  que  tons  nos  efliirts 
semblent  ne  pouvoir  éteindre ,  et  qui  se  cacbe  dans  la  boue 
quand  elie  n'ett  pas  dans  lé  saug»  l'aristocmlie  a  Csmeolé  de- 
puis hier  avec  une  activité  qui  ne  .ressemble  qu'an*  mèavement 
contre-révolutionnaire. 

»  Qiii  a  donc  voulu  rtlerer  ses  e8pérances.parriddes?  Snr  .qû 
peut-elle  porter  ses  moyens?  sur  quelques  nobles  pUcés  dans 
laferce  publique»  sur  quelques  bébertistes  impunis»  snr^wri- 
ques  oontce-révolutionnaires  militaires.  Oui  »  citoyena  »  imus 
avez  pressenti  leurs  ressouras  »  et  vpus  venez  d'en  £ûre  justice» 
de  ces  niiUuûrea  ambitieux. 

•  Les  comités  sesont  demandé  pourquoi  il  exbtait  encore,  au 
milieu  de  Paris  »  un  r^me  militaire»  semblable  à  oekU  qui  exis- 
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lait  du  temps  des  rois  ;  pourquoi  tous  ces  commanduns  perpé- 
uidb,  avec  état  major ,  d  une  loroe  armée  immense.  Le  régime 
populaire  de  b  garde natkmale  tvak établi  des cbelb  de  légioBt 
commàndant  chacun  à  son  tour.  Les  comités  ont  pcDsé  qu'il 
liUait  restituer  à  lagarde  natioiialeaoeorgaBisatîoii  démocratie 
que:  en  eoseéqucnee»  9s  proposent  de  décréter  la  snppreerioB 
du  commandant  général ,  et  que  chaque  chef  de  l^on  comman- 
dera à  son  loor. 

»  Le  maire  de  Paris  et  l'agent  national  de  la  Commune  doivent 
dans  ce  moment  remplir  leur  devoir»  leur  fidélité  et  leur  detle 
CBversle  petp!e:espëfOot  qn'Ua  h  a  rempliront.  Cestà  eux  de 
répondre,  sur  leurs  têtes,  de  la  sùreié  des  représentans  du  peu- 
ple el  des  troubles  que  des  partis  ariatocratiquee  voudraient 
ataaeiiert  tooiea  les  Ibis  qàlla  aperçoifent  quelque  altération  dans 
l'esprit  de  la  Conveniioo  naiionale. 

•  Lee  comités  ont  pensé  quedanaréiet  aetnel  oàae  tronte 
ropinion  publique ,  et  dans  la  crise  oiit  nons  sommes ,  il  étafc 
aécessaire  d*adi  esser  une  proclamation  aux  citoyens.  Dans  un 
pn^fslilire,  il  suffit  de  quelques  traita  de  lomièrep  et  anasitét  la 
raison  du  peuple  s'en  sai^t,  défend  ses  véritables  défeuse.urs, 
èt  aoutient  ses  droits. 

9  Vefai  le  projet  de  décret. 

»  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  comités  de  salul  public  et  de  sûreté  générale,  décrète: 

>  Art.  1«.  Tons  grades  aupérienre  à  eebii  ^cfaefde  l%ion 
aoBt  supprimés. 

•  Ln  garde  natiimaiefeprendrt  8tpremière*organisa|ion;en 
conséquence ,  chaque  chef  de  légion  commandera  à  son  tour. 

%  Le  maire  de  Paris ,  Fagent  national ,  et  celui  qui  sera  en 
tonr  de  commander  la  garde  nationale»  iFcillerontàlaaûretédn 
la  représentation  nationale  :  ils  répondront,  sur  leur  téte,  de 
sous  les  troublsa  qui  pourraient  survenir  à  Paris. 

>  Le  préaent  décrctsera  envoyé  8nr4e-diaaip  an  inaire  de 
Paris.  »  —  Ce  décret  est  adopté. 

Baififcliiensntelaprociamaiion  sahrantc: 
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m 

La  ùoHvclUioH  uoÂwiuUem  PeptpU  FroMÇtiê* 

c  Citoyens,  au  milieu  des  victoires  les  pMs  signalées,  ub 
datiger  nouveau  menaoe  là  kc^pûkliqùè';  â  est  cilàuiah't  plus  graiicl 
que  Vopioioa  e^l  ébranlée ,  et  qu'une  pur  lie  des  ciloyens  se  taîsso 
oonduiré  au  précipice  par  l'aisGendantàe  quelques  rèpulâtioioia. 

'»  Les  travaux  de  là  GpAveniiôâ  sont  steifitei ,  le  râiira^e  âëi 
arméf  s  dertent  oui  »  si  les  citoyens  français  metleni  en  balance 
quelques  lioinmes  et  la  patrie.  Béa  i>assîdns  personneBesoot 
usurpé  la  placé  du  bien  public,  quelques  cl^éfs  dè  ta  fbrâ  armëe 
semblaient  menacer  ruiiiorite  nationale. 

)  Lè  gbiivèrnëfiiént  irévoiiiUonnairé,  As\A  (fe  là  bainé  it&  8ii- 
nemis  de  la  France,  est  attaqué  au  milieu  de  nous;  les  formes 
âu  poiivoiir  répoblicaiii  touthebt  à  Ifeur  riilnè  ;  rârisCocrâUe 
semble  triompher ,  et  les  roy^lillfo  sobi       I  ï^riiftrè. 

»  Citoyens ,  Voulez- vbu^  pet  dré  t  n  ùn  joui*  sik  àrinées  de  rëvo- 
taltfeo  »  de  sacrifie^  ëi  dé  courh^é  ?  vouS^-f  rëVénIir  toM  lé 
jou(j  que  vbifs  Sfeé  ferisëf  noh ,  kàns  Ubulè.  Là  CouiGnâoh  le 
iïessera  t)as  un  instant  de  veiller  aux  droite  de  la  liberté  ^Ùbiiqtlë. 
Ëne  iiivite  dôHt  të&  âtôyëos  de  l>iHs,  t  l'àide  dè  tëufiréDfittB, 
de  leurs  lumières,  de  leur  patriotisme  pour  là  conservûtioh  du 
dépôt  précieux  que  ie  peuple  français  Ikii  a  coufié  ;  qu'iU  veillent 
principalement  sur  i'àutoril^  bitiliirë,  tôuJoUl*a  ànibid^risé,  et 
souvent  usurpatrice.  La  libei  té  n  est  rien  dans  les  pays  où  le  mi- 
litaire doiiimào4^  au  civil. 

>  Si  vous  ne  yous  ralliez  à  la  représentation  natibfadië,  les  ad- 
ibHt^  constiiiiëes  sont  saus  ^ubcirdiuaiion  èt  leâ  armées  Sauà  di- 
récddn }  les  triadires  deviebileill  iin  ilAh,  ét  lè  peiij^  fUÈ^  \ 
èsi livré  â  toutes  les  fureurs  des  divisions  intérieures  et  à  toutes 
iè$ veiige&nëes  dés  tyiraiis.  Èntehdea  la  foix  dé  là  (iàtiriè»  ku  ttën 
de  mâer  voé  cris  è  oeut  dëè  fhâiVdilans ,  des  di^îstbdfàtei  è(  (fes 
ennemis  du  peuple ,  et  la  pairie  sei  a  encore  une  fois  sauvée. 

»  La  Convèntidn  iiationaiè  décrète  <jue  la  pr&èn(é  pfod«iia«  i 
tiou  sera  imprimée  sur-le-champ  et  envoyée  à  toutes  les  séctîoàs 

dePaiWtàtoutesîeéc^lâmûhi^èiâiii^iKl^deliltép^^  t 
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^OufilpfieadiiHiBBMiiw, 

Vadier.  •  Jus({u  au  22  prairial,  je  n'avais  f>aCS  oavert  les  yeux 

lui-même  à  la  {]^ui  JoiiQe.  Personne  n'ifrnore  qu'H  a  défendii  ou- 

fi<î^  f JgaMrieie  W  le.  rapport    ttlité  dte  i<frel<  f^éaéwifc 

prairial»  le  lyrao,  pour  moi 9  C(:st  le  nom  que  Je  lui 
dMHM»  {  Vtfe  auplfcmyi  wiatt.  )  •  ntads  ki<«iiéiie  «m  lui  i|Éi 
iastime  h  trtfemMl  tévoIttîMMiiirtf  II  l'a  eoaipoaé  àt  m  iBainç  il 
a  cbargé  le  vigiiaa(  G^iiUioo  4  apporter  ce  d^Grei  à  k  4à6av«^0B 
«I  «le  la  iMra  fiMtrf  iiiAcna  Mai  raYiîr    li  aa  flaiai  ^  w 

opprime  les  patriotes.  C'est  ù  lui,  au  contraire,  que  s'applique 

jOMajMirdal^m^laiqau  paaropérartoaanfaMtitana'ad<-  . 

airail ,  a  insiitué  sa  police  générale. 

I  Le  cooiàé  da  fouveraeoiaiiKqui  clîrife  iet  aroiéaia  Mt  aan 
i^foir,  atleinciaîresquelaRépirf)liqaafaai|iar^  aaataaiiila 
l'ruii  de  la  comprea&îou  dta  eouemis  de  rintërieur ,  et  cette  caïa- 
pnsaîoDattrottfn^tdaaaflûiëda  afkaië  féaëralai  Seaia  f din 
pourquoi  U  l*a  calomaié?  a'ëtaic  poiir  diviser  les  ikiia  comités , 
pour  étouffer  l'opinioa  •  pour  eoipècher  qu'aufiao  pairiaM  ae 
parlât  ai  aa  a'élaiài  aoairala  tfraaaia.  Si  oa  ^nmê^tnifmUpm^ 

ticulièremtiit  a  moi,  c  est  parce  <|aej  ai  lait  sur  le  fanatisme  un 
Xiip|)(M:t i|tti  aa  iui  a  paa  pltt£  aa  voici k  raison,  il  jg  a«aii  aoas  Jas 
■aatalas  de  |a  aièra  dé  Diaa  aae  lil|fa  admsëa  à  Rebsijjwippra, 
^  Cette  lettre  lui  anooiiçuii  que  sa  mission  était  prédite  dans  Ëzé- 
cliial;  que  c'était  à  iai  qu'aa  déviait  le  réiabHiieBuent  da  la  rdi- 
gtoaqu'U  débarramit  desprélvae.  Oa  iai  Maie  rhemafr  d'aa 
cuite  auu veau.  Ilafis  documens  que  j'ai  reçus  depuis,  se 
tKwva  —a  lattiad'aa  aaaaaié  Ciiéaoa»  aateîrtà  beaèiat  qt!  est 
à  la  téie  des  illuminés,  il  propose  à  Robespierre  oaeaeaaiîiutioa 

amyatacelle.  (  On  rii>) 

»  CroirieiHrovi  ^a'^K^    déoMi  411»  wtf  aie»  laada 
aoile  demoa  .ia|»pûrti  il  a  ^lu  à  U^ithet^ierre»  de  sa  frieiue  puis- 
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Meeetaniorité^dedm  àraecMtlHir|MUk:c  V<MftMj«- 

gérez  pas  cetie  drojjue.  • 

»  11  m*esii^6Qtt  avec  kt  pièoea  di>  procès  ud  dossier  d'autres 
pièces  qui  diteat  qaa  celte  ftouna  eatmae  vieille  folle  qvi  a  été 
rtnfermëe  à  la  Salpéirièrepour  avoir  toujours  fait  la  méoie  chose  : 
cepcadattt  cette leoMiiet  qu'oa  regardait  oomme  un  maonequia  » 
était  toujours  dMt  la  ci-devant  diidieate  de  BowInni;  et,  pour 
vous  prouver  combieii  cet  homme  tyrannisait  raccnaateur  pii- 
UiCtilaaifit  de  voua  apprendre  qne  celait  vint  cbea  moiaa 
dire  qu'il  ne  pouvait  parvenir  à  Wre  juger  celle  aflhîre.  • 
.  Aotn^  de  l'Oise,  i  Robespierre  a  empêché,  diqpuîskK 
maire,  reiëcutkm  dn décret dTacensaiioncoBtre  Lavaleite,  etl 
a  sacrifié  six  pati  ioies  de  Lille.  » 

Fodisr.  €  A  entendre  Robespierre,  il  est  le  défonsenr  aniqas 
de  la  liberté  :  il  en  désespère ,  il  va  tout  quitter ,  it  est  d*ene  mo- 
destie rare  (On  rît.)  etîi  a  pour  refrain  perpétuel:  Je  suis  op- 
primé ;  on  mlnierdlt  la  parole  ;  et  il  n'y  a  que  Ini  qni  parle  Mile- 
ment ,  car  sa  volonté  est  toujours  faite,  il  dit  :  Un  tel  conspire 
contre  moi ,  qui  suis  l'ami  par  exceileBce  de  la  RépoUique ,  donc 
1  conspîie  contre  la  Rëpubliqne.  Cette  logique  est  neave. 

»  U  avait  encore  ud  autre  moyen  de  vexer  lespatriote8.Il  don- 
nait à  plnsieorsdépntës  nn  espion.  Pour  mon  compte,  il  m'aiait 
attaché  uo  nommé  Tachereau ,  qui  était  pour  moi  d*ane  attention 
etd'uoecomplaisance  rares.  U  me  suivait  partout ,  même  jusqu'aux 
tabhrok  fêtais  invité,  sans  qn'on  l'y  appelât.  Ce  Xachereanaa- 
vait  par  cœur  et  me  répétait  sans  cesse  tous  les  discours  de  Ro- 
bespierre. Lorsque  je  sus  qne  les  parens  des  détenus  tenaient 
dite  lui  anti-chambre,  je  fui  dêtadis  de  venir  dm  nmi  ;  pom 
s'en  venger ,  il  dénonça  et  fit  arrêter  un  homme  qui  me  vouUnt 
dnbien.  Voilà  coosme  s'arrangent  ces  bons  patriotes.  »  (Omît.) 

TalHen.  «  Je  demaude  la  parole  pour  ramener  la  disfnssioji  à 
soBvraipoinL  •  ^  . 

JMespiefrt.  «  Je  saurai  Éfi^y  ïamener.  >  —  Robespittte 
se  dispose  à  parler  ;  mais  il  est  contraint  de  céder  aux  murmures, 
ann  erisde  rassemblés  qw  ne  vent  pas  reaiendre. 
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Tallien,  «  Citoyens,  ce  n'est  pas  en  ce  moment  sur  des  faits 
jurliculte»  que  je  dois  porter  raiieetioa  de  la  GonventîM.  Lm 
Wta  <|tt*mi  â  dk-OBt  de  rimporianoe  sm  do«te ,  onii  il  a'eir pie 
4m  cette  Assemblée  lin  membre  qai  ne  pût  en  alléguer  autant, 
^  le  pèt  se  plaindra  d'oo  acte  tynnaiqiie. 

9  CestsirladiseoiirsproiioiioéhieràlaCkmteMbnécrëpëtë 
aux  Jacobins  que  j'appelle  toute  voira  attention.  C'est  là  que  je 
ifoentraletyfMijcrei  I&  qoeJeirmelontelBeoMpiMiea-; 
c>8t  dans  ee  disoDors  qa'arec  la  vérité ,  la  justice  et  la  Conven- 
tion ,  je  veux  trouver  des  armes  pour  le  terrasser»  cet  JMMUBe 
iMtiavMn  ai  le  paimtîMBe  élaien  tant  vantée,  Mb  qu'en 
avait  vu ,  à  Tépoqne  mémorable  du  10  août,  ne  paraître  que  trois 
joiin  après  la  révolution; cet  liomaie  qai,  devant  éu%  dans  le 
oonîté  de  salut  public,  le  dëfeneenr  des  opprimés,  qui  devant 
être  à  son  poste ,  l'a  abaudouué  depuis  quaire  décades;  et  à  quelle 
dfMique?  Lniaqnei'anDée  du  Kofd  donnait  à  tans  ses  ruHliipwi 
de  «ivea  apBîehndea,  11  Fa  abaidenid  poar  venir  cahmiaier  lea 
comités ,  et  tous  ont  sauvé  la  Patrie.  (  Vifs  appiaudissemens.  ) 
Certes,  ai  je  voulais  retracer  les  actes  d'oppi-caston  particoliefi 
qui  ont  en  Ken ,  }e  ramarqnerais  que  cTeat  peodantle  temps  où  Ro* 
bespierre  a  été  chargé  de  ia  police  générale  qu'ds  ont  été  commis; 
que  les  patriotea  du  comité  révolutionnaira  de  la  section  de  l'In- 
divisibilité ont  été  arrêtés.  » 

Bûbtêpkrre.  •  C'est  Êuixl  je....  (Murmures ,  cris.  «— âobea- 
pierra  arréie  nn  moment  ses  yeux  sur  les  plnsardoiu  montth  • 
goards  ;  quelques-uns  détournent  la  téie,  d'autres  restent  immo- 
biles; la  nu^^Nîté  le  repousse.  Akura  s  adressant  à  louskacMs 
de  rassemblée  :  e'eti  à  vens ,  ^ommef  fwn ,  que  je  m^adrette, 
tl  wm  poi  aux  brigands.^*  (Violente  interruption.  )....  Pour  ia 
émàhrt  fou,  préddaU  d'eaMutnt»  je  le  dsiiande  la  parais.**  > 
(Bruit.  )  —  CoUot  cède  le  fauteuil  à  Thurîot. 

Le  préiideni*  •  Tu  ne  l'auras  qu'à  ton  tour.  •  (^on  !  non  1  ra* 
prand-on  de  tons  edtés....  Le  bruit  continue;  Robcepierfearé* 
puise  en  efforts  ;  sa  voix  s'éteint.  ) 

Ganàtr  de  VAubt.  c  Le  sang  de  Dêum  rétonfiis.  > 
T.  xaxiv.  5 


Digitized  by  Google 


Jm$h^'  %ieim»i»  ^  d»w armmk» contre ttahfn^ 
IH^rre.  #  (  Les  applwdisieniWMi  d'abord  iioUs  clevie^neiit  bieni^ 
.  luiailimes.  )  Ma  motion  ^  «f^puyâe  î  îmx  v<h&  i'^rmutipa  I  (Aux 

.  Ji^em.  <  11  est  oonsiant  que  Robespierre  a  élu  clgminaieiir  •  je 
dtBMdepMToeiamil  tedécr^  d'acciitttinii»  »  (ihinum  fmm: 
•tppuyë  !  aux  ?oix.  ) 

jRû^jnen'c  j<tt»«.  Je  suis  aussi  ooupabb  que  nioo  frèra  :/e 
pttlig»  ita  wim;  {•  Yen  iHMgtr  iM  «•!«.  !•  dfl^^ 
le  décret  d'accusation  contre  moi.  (Quelque»  membra paroment 
ému;     me^^é,  pwr  wa  «mhmmu  A*mékf(étmm^  mm&mfi 
quMie  ûccepîê  ce  vou  qèiîérm».  ) 

Aobeapierre  veut  parier  sur  le  dénaMMnt  deaon  frère  ;  il  l«i 
«t  iaapoaaibk  de  stfiureciMOBdi^i  akfiiiipaitw|ihiéBaaû» 
veau  le  président  et  toute  rassemblée  avec  une  (jurande  véhémence. 

Càorfet  BtntA.  <  Frésidenl,  esl-ceqa'mihommeseniiemaltre 

de  la  Convention  ?  >  (  Une  voix  :  Il  l'a  été  trop  longtemps  I  ) 
FVénm.  <  Ah  I  qU'un  tyran  est  dur  à  abattre  !  > 
£oteatt.  c  Atii  vm  farresiation  des  deox  frères.  • 
BïUaud'Vavennes,  c  J*al  des  faits  positifs  que  Robespierre  n  o- 

sera  pas  dénier.  Je  citerai  d'abord  le  reprocbe  quit  a  lait  an  co> 

mité  d'avoir  voulu  désarmer  les  dtovens.  i 
Robapierre.  <  J'ai  dit  qu*it  y  avait  des  scélérats...  »  (On  muT- 

nnre.) 

'  Bittaud'Varcnncs,  a  Je  disais  qu'il  a  reproché  au  comité  d'a- 
volr  voulu  désarmer  les  citoyens.  Eh  bien  i  c>st  lui  seul  qoi  a  pris 
tet arrêté,  lia  accusé  le  (gouvernement  d*avoîr  ftiîi  disparaître 
tons  les  moDumens  consacrés  à  TÈtrc-Suprôme  ;  eh  bien  !  ap- 
prraez  que  c'est  par  Conthon...  • 

Couthon.  *  Oui,  j'y  ai  coopéré.  »  (Nouveaux  murmures.  ) 
Plttfttfttff  mem^es:  t  Aux  voix  l'arrestation.  •  —  Le  président 
met  aux  voix  rarrestation  ;  elle  est  décrétée  à  l'unanimité.  . 
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Tous  les  membres  se  lètent  et  fout  retentir  h  ttiUe  des  cris  dé 
n^e  là  lAaiê!  ttëe  la  KfmbHqne! 

Robespierre,  c  La  République  !  elle  est  perdue ,  car  les  bri- 
gàûdB  trfemphent!  » 

l/rnihet.  f  Noos  avons  entendu  Tdter  ponr  Tarrestation  des 
deox  Robespierre  »  de  Saint-Just  et  de  Coutbon.  > 

LêbÊ$.  c  le  ne  venx  p»  partager  Topprobre  de  oe  dédrei  t  j6 
demnnde  aussi  rarrestalion.  »  (  Mouvemens  divers.  ) 

ÉHe  Lacoste.  •  Jedemande  Tarrestation  de  Robespierre  jeine  ; 
il  est  an  de  cetix  qn!  ont  sonné  m  AicobhiB  le  toerfn  contre  les 
comités.  U  finissait  son  discours  par  ces  parole;^  mémorables  : 
<  On  dit  que  ks  comités  ne  sont  pas  corrompus  ;  mais  »  si  leurs 
açensle  sont,  les  comiîés  le  sont  aussi,  n  —  L'arrestation  de  Ro- 
bespierre Jeune  est  décrétée.  { Vifo  appiaudissemens. } 

y\rêron.  t  Citoyens  oolIè{jues ,  la  patrie,  en  ce  jélif,  ^  la  li- 
berté vont  sortir  de  leurs  ruines.  >  • 

(  Robespierre  veut  interrompre  ;  les  murmares  le  repoussent.) 

Frcron.  «  On  voulaii  formrr  on  triumvirat  qui  rappelait  les 
proscriptions  sanglantes  de  Sylla;  on  voulait  s*élever  sur  les 
ruines  de  la  République ,  et  les  hommes  qui  le  tentaient  sont  Ro- 
bespierre, Coutbon  et  Saint-Just.  > 

Plmieurê  voix,  c  Ët  Lebas.  > 

Frcron.  «  Couthon  est  un  tigre  altéiré  du  sang  de  la  représen- 
tation nationale.  Il  a  osé ,  par  passe- temps  royal ,  parler  dans  fa 
soClélé  des  Jacobins  de  cinq  ou  six  tètes  de  la  Convention.  (  Oai, 
OUI ,  s'écrie-l-on  de  toutes  parts.  )  Ce  n'éiaîl  là  que  lecomménce- 
BMutyet  il  voulait- se  faire  de  nos  cadi^vres  autant  de  degrés 
pour  monter  au  t'rôlie.  » 

Couthon.  «  Je  voulais  arriver  au  trône,  moi!  » 

Fréton.  <  Je  demande  aubsi  le  décret  dVreslation  contre 
Saini-Just ,  Lebas  et  Couthon.  > 

ÉUe  LacoiU.  •  J'appuie  celte  proposiiiou.  C'est  moi  qui  ai  dit 
le  premier  au  comité  de  salut  puUic  que  Couthon,  Saint-Just  et 
Kobe^pierre  formaient  un  triumvirat.  Saint-Just  a  pali  et  s'est 
trouvé  mal.  Lorsqu'il  arriva  de  l'armée  du  Nord ,  après  qu'il 
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•eu8eutpafMd«r^«td«lipc«iliM4ieiM-tn^  il  doqs 
rapporta  qu'un  officier  «uisae  (aU  prisoimifir  lui  avait  dit  que 
aoua  ne  devuMS  pas  oumpiei'  tmr  oot  ioooèi ,  qMreneflKMl 

înslruii  de  nos  re>sources ,  et  qu'il  espérait  une  sciiaioii  dans  le 
fiHivenieiBeai,  à  l'aide  de  iaqnelie  ii  kraiierait  delà  piix.avecne 
lÎKliM  qudeonqiie»  Ce aunt  eux,  leaaodénu»  qtk  m»  foah 
produire  la  ^i^k^on.  Depuis  quelque  temps  nous  étions  tranquillea; 
lea  cofljuratioiia  étaieat  d^^onéet;  œwt  qui  kt  miait  hnoém 
périsaaieiit  aoiia  le  glaife  de  la  loi»  ei  ka  anaéaa  tiraient  mis  la 
victoire  à  Tordre  du  jour ,  lorsque  ces  hommes  perfideaont  leaté 
dràoaffier  m  liberté.  Je  demande  le  déerat  d'arruataiiea  OMtfn 
Coulhoii ,  S^iiit-Just  ei  Lebas.  »  (  Adopté.  ) 

ColUu  d^Utrbm.  c  U  eat  aoe  mesure  que  je  croie  ntifiilkilie, 
c^tat  de  demander  qae  SaiatJnadépœe  aor  iebnmmlediieonm 
qu'il  devait  prononcer  pour  contr  buer  aussi  à  amener  la contre- 
révolutioii.  »  —  Celte  propoaitioa  e«t  adoptée. 

GoQai.  f  Citoyens ,  .0  eat  vrai  de  le  dire  »  fona  ymm  de  aanier 
la  paU'ie.  La  pairie  ^oupii  aote ,  ei  le  seiu  presque  déchiré  «  ne 
vonaapwparléenfaia.  Vue  ennemie  diaaieniqa'îlfidiaîteaooie 
une  insurrection  du  91  ami.  > 

Bobeêj^rre  l  aîné.  <  Il  en  a  menti....  » 

(L'anembléefakédaier  la  pina  vive  imlHinatîen.  ) 

ClauseL  «  le  demande  que  lea  huisiiera  exécutent  le  décret 
d'arrestation.  • 

i:a|Mrdtid0ni.€  J'en  ai  d^à  donné  l'ordre;  et,  krevmlea  hâ^ 

siers  se  tonl  préseules,  on  a  refuse  d'obéir.  • 

(Alabwrre ,  àlabwrrc^  crie-l-oa  de  tontes  parte.) 

JLoaMa.  c  Je  rappelle  il  In  Convention  que ,  lorsqu'elle  mk  en 
arrestation  plubieur:i  de  ses  membres ,  elle  les  fit  pasaeràlabarrc, 
Redemande  qn'U n'y  ait  pas  plaade  priviiéj|e  ponr  eeaMi»  et 
^u  ils  y  descendent. 

PUuuwt  voix.  <  Oui  !  oui  !  À  la  barre  !  • 

La  ConTention  décrète  eene  pro|MMilkm. 

Les  individus  décrétés  d'arre^uuou  descendent  à  la  bam.  (On 
applaariii  à  pinaieun  repcitei.) 
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Ciitoi  fflirétii»  •  U  pitriaiafilà  lotfépcrgie;  •aHMi»> 

mis  dMÔit  qu'il  fallait  une  iaaarreclkm  do  91  mai.  Non ,  ce 

m'était  pas  ose  iosurraction  qu*il  fallait»  car  cent  miUa  cfwtro* 

« 

j#ialatfamiiiaéiaiMi  piin  à  tiiaii  to|iiiwnfci  man— taii  pum 

égorger  la  liberté.  Ils  étaient  déjà  tout  radieux ,  les  partisans  de 
hcQMMéfoIntioosMialajoaniéeaeram  (O» 
applwiit.)  Ça  iMttilpaa  wa  jBwrwcilai ,  à  kmf  Maaièi^,  qu'a 
fallait;  c'était  une  insurrection  contre  la  tyrannie ,  et  c'est  voua 
g»  raini  fcif >  (  Viii  appiiiidiii^ttam»  )  EHa  aura  wp  p%a>  aaaw 
dans  l'histoire,  cette  însorreeiioii  qai  a  saaré  la  patrio.  (Non- 
rmiasL applaBdisaeaftftns.)  Voyez ,  dioyeus.les  bordes lagiiives de 
^aa  aHMHÉbf  wyss  Icafa  afaiéss  ooMCsnidas  m  n^paaiApa  au 

Mé  ;  leur  dernière  ressource  était  la  {fuerre  civile  au  sein  de  la 
GoiWîaB,  ainde  nous  foroer  d'aoc^pier  uo  tyrsii.  Maia  loua 
hsnuucrit  pdrifunt  avaut  d»  transiger  af«e  la  tiianku  lamafis» 
aon  jamais,  le  peuple  français  n'aura  de  tyran.  (  (Son  ,  non ,  s'é« 
arit-ttou  de  toutes  parta.  Les  uiauibraa  da  l'aiituibléa  ai  les 
apUunuauraaaiavuuiauDoinHNBMUicucnaus  viva  ni  jupuMo^ua/^ 

>  U  MWl  tenter  la  dissolution  de  k  représentation  nationale, 
fOMpra  la  gau^srusBsaiit  t  amanar  la  goarre  ai? île.  £li  biau  1  uu 
iualniment  se  préparait  dans  l'ombre.  Savez-vous  qud  étaitea  tri* 
plB  laatnimaat?  C'asyedisoouradeRobespierre.»(Oo  applaudit.) 
'  Ua  aaaNtalwiifSltiaa uiauilitf adu  cauMié  daairaté  jiuÉuilB 
qu'ils  sont  attendus  au  lieu  ordinaire  de  leur  séance. 

lia  tmaïasul  k  aalla  au  bnnt  das  applaudissau^an  plusîeura 
.  issa  répétés. 

CoUai.  €  Citoyens,  vous  qui  l'avez  entendu,  ce  discours,  je 
m»kdauMMda»éluMl  riaaidapluspffupvuà  brisar  ku  Aisua 
de  la  confiance,  de  plus  subtil  pour  dissoudre  la  Coufention  na- 
lioBale?  Êtail«U  enfin  quekpie  chose  de  ph»  enflammé^  pour 
nHuBuar  hmanu  dfia? 

>  Ce  n'en  était  point  assez:  il  fallait  encore  corrompre  rei>prit 
pMàtp  détëriarar  lauMarulB,  égarer  l'opiniou.  &k  btenl  tout 
eute^usttWl,-aur«aua  «MaoddiéuëMMru  qulidris»  jMq«1 
IhréseuiàrttiiMratif,  qui  fut  égarée  un  instant»  mais  qu^  fa 
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bientôt  sans  doute  reprendre  son  lustre  et  son  énergie,  dans 
cette  société  qui  manifesta  toujour3  la  vénération  la  plus  profonde 
poar  la  représentation  Datiooale  ,  qui  reconnut  toujours  IatK>Dlé 
de  ses  décrets,  où  toujours  le  frère  allait  au-devant  de  son  ft  ère, 
}  y  parlais  hier  des  inquiétudes  de  la  patrie;  des  murmures  ve^ 
poussans  me  firent  taire.  Je  parlais  des  doux  épancliemens  de 
Tamitié ,  et  l'on  ne  me  répondait  que  par  des  menaces.  Je  disais 
que  j'avais  échappé  aux  deux  coups  de  ieu  de  l'Admirai ,  et.  Foe 
me  souriait  ironiquement.  (Mouvemens  d'iudi5oalion.)Cer^  je 
n'étais  pas  là  avec  des  Jacobins.  (  On  applaudit.)  Mais  j'y  suis 
aujourd'hui.  (Ou  applaudit  de  nouveau.)  Quand  les  vrais  Jaco- 
bins qui  étaient  absens  hier,  y  reparaîtront ,  quand  ils  verronl  le 
f;rand  œuvre  que  vous  avez  consomme ,  quels  grands  coupables 
vous  avez  punis,  les  bons  citoyens  qui  n'osaient  y  prendre  plaqe 
se  réjouiront  ;  ils  éuieni  tristes  hier ,  ils  prévoyaient  les  dangers 
qui  menaçaient  la  patrie;  leur  ame,  l'aoïede  ces  athlètes  de  h 
liberté,  était  palpitante;  leur  cœur  était  oppressé;  mais  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  d'oppression.  (  Vifs  appJaudisseiuens.  —  Oui  ! 
ouil  s'écrie-t-^n ,  il  n'y  a  plus  d'oppression.)  Cependant  on 
crai{^ait  mémo  pour  aujourd'hui  le  retour  de  ces  fidèles  athlètes; 
on  craignait  ce  senltmenl  énergique,  qui  devait  dans  tous  les 
coins  de  Paris  réveiller  les  amis  de  la  patrie  ;  oui ,  on  le  craignait, 
o'est-à-dire  les  traîtres  que  vous  avez  frappés;  c'est  pour  cela 
que  le  discours  de  Saint-Just  devait  être  prononcé  aujourd'hui  ; 
h  motion  que  Couthon  fit  hier  aux  Jacobins  devait  précipiter  le 
mouvement;  Couthon  avait  demandé  qu'il  fût  fait  un  nouveau 
scrutin  épuratoirc  dans  la  société  ;  il  ne  déguisait  pas  qu'il  fallait 
exclure  les  membres  des  deux  comités  que  ce  conspirateur  osait 
appeler  des  traîtres.  C'est  pour  cela  que  Saint-Just  est  venu, 
contre  sa  parole  donnée  aux  deux  comités,  lire  le  discours  que 
vous  avez  interrompu;  il  est  bon  à  cet  égard  de  faire  connaître 
quelques  détails;  Saint-Just  était  au  comité.  J'y  arrive  en  sor- 
tant de  dessous  les  couteaux,  car  plusieurs  de  ceux  i\ui  m'accom- 
pagnaient dans  le  trajet  entendirent  répéter  plusieurs  fois  à  mes 
oreilles  :  Dans  deuxjoun  lu  ne  parieras  pai  tani  ^  m  jHuterat; 
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ml étarit à  Mmuiu  t  H  foiii  M  «ottpptr  kimqmei;  et  ces  propos 

>  J'arrive  donc  au  comité;  mes  regards  se  portent  sur  Saint-*: 
Jost;  j'exprimai  éaergiquemeat  ce  qui  ? enail  de  ae  paaiir;  il  «il 
mÊàim  féuk  éwi  ^  il  ëlah  dto  ■Mu-hre,  B  âieiniit  fi  wkÊÊÊmi 

au  comiié  ce  rapport,  dans  lequel  il  ne  cachait  pas  que  plaueui» 

MBÉVet  ëiyMMOMët.  MBS  Dûaftnt  ÙÊtt  DTMMMf  CHttM 

eut  ledéem  d'accnsation ,  on*  Il  fiaisait  cette  réUcenoe.  Satei* 
Yonsaur  quoi  ce  rapport  était  l>asé  ?  Sur  toua  lesrécita  dea  espiont 
du  ftdbaipteiito.  Il  y  enMiit  m  soiable  à  iboii  ëgaiHl»  Il  ptéUnr 

dait  que  j'avai:i  tenu  tels  et  tels  propos  dans  un  café,  et  tout  le 
MBàe  aait  qM  je  ne  ineta  piflddaM  «Qciio  Gifé  ;  «A  amn 
pomk  que  j'afiis  dk  i  Pwdbë  de  prépaiw  «B  dëoral  dTactf^ 
tion  contre  Robespierre  ;  queFoucbé  avait  dit  à  quelqu'unque,  si 
UàbÊtfèmî^mÊàMÊkkébÊO^iitébtioi^ 
voMMit  toute  fnitrfgue;  or,  je  n'avais  pas  vu  Fèifdié  dipiilB 
deux  laoiaque  l'opinioA  publique  était  suspendue  sur  son  compte. 
llBMdiMàMM4imqu'IIMMdMarfvftiB€k>flfaflft^  les 
faits,  s'ils  étaient  vrais;  mais  qu'auparavant  il  fallait  les  examiner, 
afti  de  M  pas  Jeter  le  trouble.  Nous  décidâmes  avec  lui  que  aous 
eByerrtune  cfcerelierPoticlié  pour  qifW  s'e!(  pllquât  eu  aa  piréMMê. 

»  Nods  quittâmes  Saint-Just  à  cinq  heures  du  matin;  il  devait 
MMlr  à  enae  heures.  liWa  pas  teum  parole.  Les  desfxeoaiiiia 
se  sont  assemblés.  Fouché  y  a  été  appelé;  RuNiTa  qûeslieiiflét 
a  déclaré  qu'il  ne  m'avait  pas  vu  depuis  deux  mois ,  et  qu'il  me 
tMmdt  Sévèie  I  son  ^rd.  bien  d'autres  hifomies  daim  tè 
rapport.  C'est  pourquoi  j'ai  demandé  cju'il  lut  déposé  sur  le  bu- 
rtta.  €e  second  vohime  du  diéooars  de  Bobespierre  aurait  été  hi 
eêsoîf  aux  Jacobins ,  et  Bous  ne  savons  fan  ee  qui  sendt  arrhd  i 
la féte de demiin  (i).  C'eût  été  peut-être  un  jour  de  deuil;  ce* 
ssra,aiicoiitrairé»ttBjoilrflBtrioniplie.(Onapplàadlt./  ' 

(I)  La  fête  que  la  ConveDiion  dcNait  célébrer  le  lendemaio ,  40tliennidor, 
était  la  trtiulttioo  au  Faotbéoo  des  cendre»  d'Ag^Dola  VWi. 

f  ^hÉp  satané*) 
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t  Toi  comkët  vont  ferom  imTtppoit  cîraoïHtaiioië  sor  eBlte 

oonsplrttion ,  et  il  ne  sera  pas  difficile  de  vous  cooTaincre  qo'il 
le  prëfMirail  ici  quelque  ciio^e  de  favorable  à  la  cause  des  despotes 
lemeiéÉ.  11  ne  sera  pair  difficile  de  proo^er  qv*ila  aerëonimîeiit 
pour  comploter. 

»  Remarques,  citoyens,  que  eeax  qui  vienneit  ici  rédamer  la 
loi,  sontcenx  qui  1»  vîolefit  impunément.  Remarquez  que  le  frère 
de  Robespierre  «  an  mépris  de  Tarrétéqui  luienjoigoaitde  partir 
pour  l'armée  d'Italie ,  est  resté  ici  malgré  les  dispositions  de  œne 
campagne. 

.  »  SaiatJu&t  a  éié  rappelé  deux  fois  de  l'aninée  du  X^ord*  par 
Robespierre,  pour  dresser  im  acte  d'accusation  contre  leahooMnes 
courageux  qui  s'oppo>aien(  au  despotisme  de  ces  nouveaux  t3rrans. 

<  >  Je  le  dirai ,  c*éuient  les  véritables  proscriptions  de  Sylla  ;  esr 
il  ne  s'anfissiiit  pas  ici  d'amis  on  d'ennemis  dn  peuple  ;  il  s'agissait 
de  proscrire  ceux  qui  ne  voulaient  pas  obéir  à  tel  ou  t«l  individu. 
Je  vais  citer  nn  liait  qui  pronvera  que  Robespierre^  qui  de^^ 
quelque  temps  ne  parbii  que  de  Marat,  a  toujours  déteslé  cet 
ami  constant  du  peuple.  Ala  féie  funèbre  de  Marat ,  Robespierre 
parla  longtemps  à  la  tribunequ'on  avait  dressée  devant  le  Lmtem- 
bourg ,  et  le  nom  de  Marat  ne  sortit  pas  une  seule  fois  de  sa 
bouche;  le  peuple  peutpil  croire  qu'on  aime  Marat  lorsqu'on  dé- 
clare avec  bnmeur  qu*on  ne  veut  pas  lui  être  assimilé.  Non  ,  ils 
avaient  beau ,  a  s  hypocrites ,  parler  sans  cesse  de  Marat,  de 
GbaUi«r,  ils  n  aimaient  ni  Marat,  ni  Gballier;  Challier  dont  j'ai 
vu  (a  conduite ,  dout  j'ai  chéri,  admiré  et  respecté  les  vertus!  Le 
peuple  le  sait  bien  ;  c'est  dans  les  vertus  de  la  vie  privée  qu'on 
reconnaît  les  v^'tiis  publiques.  >  (On  applaudit.) 

fa^uu.  I  Je  demande  la  parole  pour  un  faiL  Un  des  commis- 
saires djine  section  a  foit  demander  au  directeur  d'un  atelier  des 
fusils  pour  en  armer  les  jeunes  gens  de  cette  section  demain  à  la 
féte.  Lesi  fusils  ont  été  refusés.  (On  applaudit.)  » 
la  séanoe  est  suspendue. 
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Si,  daos  celle  soirée  mémorable,  le  conseil  général  de  la  Com- 
flimainil  été  secondé  par  undief  miiiuiire,  il  Mt  pltts  que  pro- 
Mlle  qoe  les  laooîbiiis  Teussent  emporM.  Rmriot  tfêymi  ni  aieei 
de  tête,  ni  assez  de  cœur  ponr  diriger  le  mouvemeot.  Il  o  aurait 
ee  cependant  qa'àesécaterksordresde  la  Gommnoe;  car,  de  ce 
côté  lÂ,  les  précautions ,  la  prudence,  lu  propos ,  ractirité  fnrent 
cxlréiDes.  Mais  Banrioi  était  ivre  dès  le  matin.  Des  gens  qui  font 
covnn  assnrait  qu'il  était  ordInaîraDent  fort  sebre,  et  que  ce  jour 
la  ayant  voulu  boire  un  petit  verre  d'eau  de  vie  pour  s  exciter, 
celaawt  suffi  pour  le  meiti  e  hors  de  lui. 

Robespierre  atné  avait  été  conduit  à  la  prison  do  Luxen- 
bourg  (I);  Flobespierre  jeuoe»  à  Saint- Lazare;  Goutijon,  à  la 
Bourbe;  Lebes,  à  k  anisoB  de  Justice  du  département; 
Saim-lint,  anxÉeossais.  Ils  fnrent  successivement  déWrrés  par 
des  commissaires  du  conseil  général.  Goutbon  ne  fut  retiré  dek 
Bourbe  qn  a  une  heure  q>rès  minuit. 

Robespierre  aîné  céda  fontre  son  gré  à  ceux  qui  vinrent  le 
prendre  pour  le  oonduire  à  la  Commune,  il  a*:  dëfeodit  long-temps 
da  les  anifre ,  dédaraat  qu'il.vouiaît  inriier  reMasple  deHarat, 
et  paraître  comme  lui  devant  le  lrib\inal  révolutionnaire.  Les 
imiives  de  sa  résistance  sont  dans  le  procès-verbal  de  la  Gom* 
Hsnie.— Quand  tons  les  dépotés  proscrits  forent  réunis  à  THA- 
teWe-vilIe ,  danslasaiie  de  rÉgnlité,  Coiithon  proposa  de  faire 
■ne  proclamation  an  peuple  et  à  l'armée.  Robespierre  ainé  ae 
contenta  de  demander  an  nom  de  qui.  Saiet-Xust  répondit  :  c  An 
nom  de  la  Gonvention  nationale,  elle  est  partout  où  nous  som- 
■Ms.  >  ^  Un  moment  après  ils  étaient.entre  les  mains  de  leur» 
ennemis. 

a 

<t>  Robespierre  aîné  fal  reruié  an  Laxemboùrg,  par  un  arrêté  de  kCkNDoaiie 
qui  pimifsit  dsnsismwif  iiiliiumiqesflBnn'iasnmtfrit.  Coniaità 
PmÊÊÊMMkm  ds  pdlm,àlt<  aslwi»Riàn|ihrnriinma>fti  aiaut 
daaslsnfell.  *  iMsdîsMlHfi.) 
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SiùHU€XttÊiMrékuùniki9ik€n^  mmée  de  Im 

bres  du  conseil  générai,  (  Pièce  inédiu»  )  / 

I.  Bernard ,  Montreuil. 

â.  JolMri9seot.de8MiiMi. 
3«  Jérftiiie,4aiANît, 

4«  Tali>ot  9  sect.  do  Temple. 

5.  Deltroit,  sect.  du  Muséum. 

6.  Cazenave,  de  T Homme-Armé. 

7.  Guyot,  des  SaDS^Culolles. 

8.  Dazard,  desGtfdes-Frânç^M. 

10.  Lettage,  sect.  de  te MomafiMi* 

II .  Giraud ,  sect.  de  rHomme-Armé* 

12.  Grillet. 

13.  Paris ,  du  Panlliëon. 

14.  Forestier,  sect.  des  G«nlM4!'râiiçatte8. 
lâb  Laavin ,  Bbiaoa-CoflHMM. 

1)6.  PtfbydeftARsii. 

17.  Girod,  seot.  de  te  FratmM. 

AS,  Devaux,  du  Bonnet-Rouge. 

19.  Châtelain ,  des  Lombards. 

20.  Naudin ,  sect.  du  Temple. 

21.  Ghtrtemcae,  sect.  de  Brutiië. 
m  ta«Mlte, iaeL  de riWlé. 
9S»  fiéoard, seot.  d9  Umévm 

24.  Desboisseaux ,  sect.  de  la  Fra^teroi^. 

25.  Cochefer,  de  la  Réunion. 

26.  Coru ,  seclion  de  l'Arsenal. 

27.  Bernard ,  section  du  Muséum. 
2».  GiitetHarie. eesl. d«bfdidef. 
Stk  Axlieri*  mou  PoinDOBièitti 

50.  Desvieux ,  eect.  da  Go«trtl-8ociai« 

51.  Lesire,  sect.  Fraierniié. 

32.  Gamory,  des  Gardf s-Françaises. 

35.  LangloiSf  seclion  Cbàlier. 

54.  HeooiiardydesAmisdetefaine..  .... 

35*  M^der»4aPiBi|tèffeb 

37.  Mercrer,  sect,  de  FArsenal. 
58.  Avril ,  sect.  de  ta  République, 
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39.  Jemptel ,  sect.  de  BoinConaeiL 

40.  Lechenor,  de  Bon-Cooseil. 

41 .  Renard ,  section  Poissonnière. 

A2,  Queniar,  sect,  de  la  rue  de  Mon^reuU. 
45.  Ilmroel»  aect  du  Mord. 

44.  Bkndin,  aect.  des  Lomberds. 

45.  Hdoer,  des  Lombards. 

46.  L.amier,  sect.  de  Mutiu&-Scévola. 

47.  Legrand ,  de  la  Ciié. 

48.  Pouard,  section  de  la  Eëiioian. 

49.  Laoéur,  de  finains. 

50.  Lecomte,  de  rObsenratoire. 

51.  Ende; 

52.  D.-E.  Laurent,  de  Maral. 
55.  Forestier,  de  rUomme-Armé. 

54.  M.  GuërÎD»  ci-devant  d.  50.— (Remarqae.) 

55.  Dorigny,  sect.  Popincoort. 

56.  Morel ,  sect.  des  Marchéi. 
5T.  Cellan ,  sect.  Chûlier. 

^.  Friry,  de  Guillaume-Tell.  • 

59.  Leleu,  sect  des  Invalides. 

60.  Section  de  la  Fraternité,  Cofliiihal. 

61.  LegendrerMuséam. 


(>4.  Ravel ,  secl.  des  Droits  de  l'Honinie. 

65.  Milhiée,  sect.  des  Quinze- Vingts. 

66.  Cochois,  sect.  Ronne-Nouvene. 

67.  Gîbertt  secl.  do  Nord. 

6B.  '  Jaait ,  sect.  Bonne-Noâvelle. 


69.  Le(:lerc,des  Quinze-Vingts. 

70.  Ballin ,  des  Quinze- Vingts. 

71.  Gudeau, 

7â.  Robin»  sect.  delà  République. 
75.  Arnaud ,  section  Lepelletier. 

74.  Simon,  section  Sfarat. 

75.  Beauvallel ,  section  de  Rondy. 

76.  Camus,  sect.  Guiliaume-Toll., 

77.  Roo{îon ,  sect.  Mont-Rlanc. 

78.  Lnbin ,  des  Ghamps-Élysées, 
£ulglois,doKon^Klanc• 

80.  Warméi  secl.  M^rat, 


62 

()5, 


!.  Payan ,  1 
.  Martinet,  ( 


secu  desTliiiiUeries. 
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81 .  Lamiral ,  sect.  Bonne-IVonvelle.  » 

82.  Lorinet ,  sect.  du  PanlbëoD. 

83.  Daubaooourt ,  de  la  Halte  aa  Bled. 

84.  Lenoir»  de  ia  Gcë. 

85.  Ciettf  ,  de  to  saet  de  k  nie  de  lIoMMa. 
88.  Geocy,  sfct.  dn  FiniMère. 

87.  Arthar,  sect.  des  Piques. 

88.  Grenard,  section  des  Piques. 

89.  Pelletier,  sect.  Poissonnière. 

90.  Barelle,  sect.  du  fauboarg  do  fioKl# 
M.  Viaeeirt ,  de  l'Indifnibilitë. 

tâm  éeêiêeûm  venuei  prêter  le  ierment  de  fidélUi  à  ibeam 

L'Obtetfatoire. 
Le  Flniilèra. 

Arda;  comité  cnril. 

Comité  révolutionnaire  du  faux-bourg  du  Nord* 

Mnfîus  Scëvola  ;  comité  civil. 

Section  du  Bonnet-Rooge  en  permanenceu 

Section  de  itaitranil  ;  coniié  mû. 

Seetioii  Popiaeoart;  aMmbiée  gëotfnile. 

Ibrai;  awembiée  fàiëraie. 

Poissonnière  ;  comité  civil. 

Panthéon;  assemblée  générale. 

Fraternité  ;  assemblée  générale. 

Amis  de  la  Patrie  ;  comité  cîtîI. 

Abus  de  la  Pairie;  tmewbiée  générale. 

Lee  8an»Cnlottee  ;  asaemblée  gënérde.  • 

Comité  révolutionoaire  de  la  Fraternité. 

S.  des  Gardes-Françaises.  (Civil). 

F.  B.  Mont-martre  ;  les  comités  réunis* 

F.  des  Quinae-Vingts;  comités  réonis. 

Grafflliere;  comité. 

Popincomtt  MdntrenH;  correspondaiœ. 
Fa«x4MHirg  da  Nord  (  civil  ) . 

Utle  de  frhmce  dm  éi»enn  aatoritét  conttUuéei  qui  ont 
prêté  icrment,  (  Pièce  inédite, } 

HaidoBy  eeardmire  ;  seotbn  dn  Fimsièrc.  —  Larafw,  mh 

missairç  civil  de  la  même  section,  -r  LaUemandt  ile.rQbserva* 
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Ufm.  —  Poiret  «i  Game,  midNrtt  do  ooniiéréfohitiiMUiairt 
de  k  mène  aeetîM.  Tuptr  et  Dehorem ,  eoummirim  ehFfli 
des  Aflut.  —  Goix,  oomiDaadant  de  td.  —  Leroux ,  de  id..  —  Ri- 
dtrd,  oomuumImk  es  chel  delaBéonion.  CfaeianvIBs» 
capiUiDe  de  td.  —  Lemonnier ,  membre  du  comité  civil  de  la 
MalMMi-Goaimiuie.  —  Martigny ,  td.  îd.  —  Ponsard,  adjndaiu 
ém  félérua  M  iOMimlre  tM  ém  IMn»  de  rBoaitta>  Le» 
ptaTre  da  Contrat  social.  —  Sansoo,  sous-lieutenant  des  ca* 
annaifir»;  iMUL-b.  du  JNonL  —  Sansoa  fik,  capitaîM  dcacâWMi- 
aim,  td.  Htuoa,  aeryail-aiior  Id.  ^  Oger,  teoréiaire 
greffier,  td.  —  Gonflanl  ei  presque  tous  ses  collègues ,  td.  — 
F.  Mtl  €1 M  coUègM  »  îd.  Cberdiir  el  Phi^ 
ém  «oBké  rétokidoMiire  de  Boady.  — >  Barot,  commiss&ire; 
Mutius-Scévola.  —  Jallot ,  td.  —  Laine ,  président  du  comité  ré- 
«olaliMMdre  da  rindiwiîbilii^  —  Pièloa,  président  dtt  ^«r^ 
cm!  ;  td.  —  loarur  ;  td.  —  Begnauld  ;  td.  —  Delorlèvre ,  com- 
flussaîre;  ià.  —  Chevalier  ;  ad.  —  Goério ,  oommissaire ,  td.  * 
Dwa»! ,  id.  id> — Qaaadaae,  td.  —  Dooa%aa,  td>— Caillât»  da 
la  s.  rëvolniionnaire.  —  Gobiez ,  commandant  en  second  ;  des 
Sarnlntiii.  —  Tricadem ,  commandant  de  td.  —  Poolain»  cooi» 
■MMdieMHÉéiéielMîtHMûre  de  id.  Compère,  'dftChâ* 
lier.  —  Martin,  commissaire  civil  de  id.  —  N.  Chiquot»  «Homia* 
aairadesGfavittîiia.*— Oitoe»td.(i).  . 

«  Le  maire  oosapeie  lauieuil,  aouonce  le  motif  de4'anamblde; 
MdéclarefÉlla  faci  ttdéeretde  la  Coofentioa  fpd  la  chai)|a 

m  A  h  tiiii  ds  <y  M<Mj|l^^  UaâmiH  . 

•  aMimi  MB  GaiviLUÉBi— .  Da  9  de  la  ire  décade  de  OMmléor. — Lt  ta» 
aritéajMé  de  mainlcoir  la  liberté  et  réfdUé,  U  république  firaofiaieoiiaeeli». 
dhiaitt  tttit  àeon  pytset  ladifcaJÉaaaaiiljtem 
eaaritÉ*  caaMtt^  eHBHkHtotf  JRiaikHtief  piMriAtat»  £^Mf  ataaalflritotj 
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dé  l^éMêf  i  la  ftftrettf  de  la  GoD^entioii.  n  rappelle  au  conarille 

courage  qu'il  a  monli  é  daus  les  circonstances  les  plus  daoge- 
reoses;  tl  expose  te  danger  où  h  inalvetUanoe  a  expocé  la  patrie. 

•  Sur  le  réquisitoire  de  Taf^ent»  le  conseil  arrête  que  deux 
membres  du  conseil  se  rendront  dans  la  place  pour  inviter  les 
otoyeDs  &  e'anir  A  ses  ma(îlstrats  pour  sauver  la  patrie  et  la 
liberté. 

>  tJn  membre  propose»  et  le  conseil  arrête  quH  sera  rëdigë 

sur-le-champ  une  adresse  au  peuple  de  Paris  pour  rëcîairer  sur 
ses  vrais  intérêts ,  et  le  prémunir  contre  les  dangers  de  ses  en- 
nemis. Le  conseil  générai  nomme  à  cet  effet  le  citoyen  PAris  et 
Tageot  national ,  afin  de  lui  exposer  le  danger  de  la  pairie  (1). 

»  Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres ,  le  conseil  général 
arrête  que  sur-le-champ  les  barrières  seront  fermées. 
I  >  Le  sécretaire-{jreffier  donne  lecture  d*un  arrêté  du.  comité 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale  réunis,  qui  porte  que  les 

Hagttenier.  commissafrf*;  Dusausoij ,  commissaire;  Ploiison,  committaire  ; 
Cnt&y ,  Boursault,  secrétaimt  Aubin,  Tice-pcfaidcnt. • 
^  •  SECTio!<(Dii  FiiiDoi  Ro  DU  NORD.  «  Le  comîté  réTolotiooDaire  cbargc  ManfageV 
Constant ,  André  Hébert  et  Antin ,  quatre  de  ses  membres ,  de  se  rendre  sar-Ie- 

tris,  t  Si^lTeia  lea ai^oatom.  —  Au  iata, des  pca^oin  4^  l^uf4uméfVQtmÊh\ 
ntoin  OD  nt  :  «  Ordomei  robétimice  aux  wdrtê  de  la  Commone  et  d^Hap- 
ifotidalIfanMutanirlèeea;  vaUtefe*  »'  (Haieé^eiifewtJ 
(fl)  Voici  «eu»  prodamattoo. 

«Gttofmip  U  ffriiiaailiM  qoaJ«iM«ésiMrteMÉI|lsdklmtte 

»  lob  à  la  Conrentioa  qaMIs  opprimeot.  On  poursuit  Robetpterre  qui  fltdédarar 

•  le  priDcjpfiaaWlWt  àe  rexiitaooa  de  VÈM^-Sa^rénfa  aida  l'immortalité  de 

•  l'âme.  Saint-Jtist ,  cet  apôtre  de  la  Terta ,  qui  fit  ceaMT  las  trahisons  du  Rbio 

•  SSdu  Novd  •  9fài  9àaà  que  Litaff  fit  trinmpber  lettf^ai  de  la  R^Uiqua, 

»  arec  CouUkm .  ea  citoyen  yertoeux  qui  n'a  que  le  corpa  et  la  lèfe  da  Ttrini» 

»  maïs  qui  les  a  brûîans  de  l'ardenr  du  patriotisme  :  îlobe^pierre  le  jeune  ,  qni 
»  présida  aux  victoires  de  l'aniiéo  d'Ifalic.  El  quels  sont  leurs  ennemis?  un 
■  Amftr,  noble  de  30,000  liv.  de  rente  ;  Jhibarrnn  .  ticomîe  .  et  âo^  monstres  de 

•  cette  e5p^ce  ;  Cotini-d'ftnhois ,  le  partisan  de  l'infâme  Unnton,  onmcdico  qdt, 

•  dans  l'ancien  régime,  avait  volé  la  caisse  de  sa  troupe  ;  ce  Bourdon  ^del*0!$e>. 
»  qui  calomnia  sans  coss^  la  Commune  de  Paris;  ce  Barri re,  qui  appartient  à 
»  toutes  les  faciioni  tour  à  tour,  et  qui  a  fait  flxer  le  prix  tlesiouruees  iie<^ou- 
»  vriers  pour  les  faire  périr  Ue  faim  ;  voilà  les  scélérats  que  le  conseil  le  déaos<». 

•  PiLPUi ,  UVI-T04  «  ne  perdooa  paa  le  fruit  do  1  u  août  et  du  51  mai ,  et  préaA» 

•  pitfffu  an  (<H9bea«  |0Q4  \m  traitrei.— iSi^l^isfior^Awaior,  mmm^-r-BuiL, 
>  lacrétalra  ad|alat.  t 
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qQdMre  cçnts  bommes  à  la  Maison-Commune.  Le  conseil  général, 
mreotuwmmpf^ïofFdve  dm  omités  demiiapidilicetdti*- 
Mtf  générale  rëmi»,  arrête  :  Les  portenrs  d'ordres ,  adjudaDS 
.et  CQiDpuiDdanB  de.  bauiUoiis  seront  airrétés  sur40<baim). 

»  U  OOPtiil  §tÊM  më»qaÊ  w»4&4ààn^  les  pièces  de  ca- 
non de  la  section  des  Droits  de  rHomme,  sûrtiroat  soas  la  «om- 
maàmm  dn  (âtoyeii  Eudaa  »  capiiaîQe* 

»  Le  «pseil  général  arrête  que  le  commandant  de  Ja  section 
des  Droits  de  i'JHoouoe  qui  a  refusé  de  laisser  sortir  lea  pilo»  de 
cnum  fana  anrtié  far^Iedbamp. 

»  L«  eaaaaiL  général  arrête  que  tûttiaa  les  aHlûri^ 
iMdml  suif  ihawp  peêtm  le asnMl de fidéM an  peuple 

dans  son  sein. 

«  1#  aaaira  douée  leeture  d'sui  défirat  4b  ia  Qmmum  wfâêm 
nale»  qni  ordonne  rarrestation  de  Amnot ,  son  étai-major ,  de 
Boulanger,  de  Deroay ,  d'Aui)igny,  Lavallelte,  Dufraisse^  J>ros- 
per  SiiUf  etdamrfla  patriotes.  Le  oonsett  aMi  lesdiU  titoyeos 
loua  k  sauve-garde  du  peuple. 

>  Le  oçM)seii  général  arrête  qai^  le  porteur  d^  d^j»^  di^jla 
Ckwventîon  natioaaie«  est  efScsar  de  ia  çtaidarawrir,  ut  g^j 
se  comme  Lechu ,  sera  arrêté  sur-le-champ. 

»  Leaeiiof ans  gendsnnes  de  la  BST  difisionfiéssBSaannaïf 
iiidMaiaa  peuple,  anndfiaBdsaiilwiâbapplaiidisssiiMM 

1  La  première  division  (gendarmerie  des  tribanam)  prSie 
aoirile  serment  de  idiffltë  an  peuple ,  et  le  conseil  tereçoh. 

1  Le  citoyen  Pâris  et  Tagent  national  donnent  lecture  de  Fa- 
drene  qu'ils  avaient  été  chargés  de  rëffiger  pour  écfsirer  la 

peuple  sur  les  conspirateurs.  Le  conseil  l'adopte  à  l  unanimité. 

»  Le  conseil  général  nomme  provisoirement  Chardin,  pour 
remplacer  Boulanger ,  qui  vient  d*étre  arrêté ,  et  pour  aider  Han- 
rÎQt  dans  ses  fondions  importantes. 

>  Un  msmbfe  annonoe  que  fiobéspierre»  Ckwthon ,  Met* 
Jvat  9  Uanriot  et  antri^s  patriotes  sont  entre  les  mains  des  cottttas 


j 
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de  sihil  p«blfe  et  de  ftftretë  goDérale.  Il  deoMKb  qse  kl  cmimI 

avise  aux  mesures  ies  plus  promptes  de  retirer  sur-lc-cbamp  lee 
um  du  peuple  de  la  captivité.  Le  conseil  applaudit  à  cette 
propoeitioD. 

»  Le  conseil  général  arréie  que  le  tocsÎD  de  la  ville  sonoeia 
nr-le-ohamp  powr  avertir  tous  les  iiOM  dioyens  de  se  réuâr  à 

la  MaisoD-OommuDe. 

>  Le  cooscil  général  arrête  que  les  sectioiis  sont  convoquées 
sur*ie-chump  pour  délibérer  sur  le  danger  de  la  patrie. 

ft  On  donne  lecture  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  publicqmin- 
time  Tordie  qu'Hemad  (1),  officier  de  cavalerie  de  la  gendarmerie 
nationale,  soitélasgiy  étant  retenu  diez  Uanriot.  Le  conseil  passe 
à  Tofdre  dn  jour  et  ordonne  rarresiatîoD  d«  porteor  d'ordre. 

D  Le  coDseii  générai  arrête  qu'il  sera  écrit  à  tous  les  membres 
de  la  Commune  du  iO  acitt,  pour  les  inviter  à  venir  délibérer 
avec  Ifii  sur  le  danger  de  la  patrie. 

»  diariemagne  oocope  le  fauteuil. 

«  Le  conseil  gàiéral  arrête  que  les  citoyens  Maire  et  Coffinal  se 
transporteront  sur  la  place  de  la  Maison-Commune,  pour  y  an*» 
mmeer  aux  officiers  de  la  gtndarmerie  que  k  patrie  est  en  dan- 
ger ,  et  s'unir  avec  le  conseil  pour  la  sauver. 

>  Le  conseil  goué:  al  nomine  Lumard ,  du  Muséum ,  etLauvin 
fmt  se  iransporter  à  la  société  des  lacobins  luianaonœrqne  le 
conseil  général  de  la  Commune  est  insnrfjié  contre  les  nouveaux 
conspirateurs ,  et  les  inviter  à  correspondre  avec  lui. 

•  Lé  président  reçoit  le  serment  de  Lauvin  et  de  DesvîenZy  en 

qualité  de  juges  et  de  membres  du  conseil,  de  s'unir  au  conseil 
pour  sauver  la  chose  publique. 

»  Le  conseil  général  ordonne  que  Sanson  fils,  capitaine  des 
canonniers  de  la  section  du  faubourg  du  Nord ,  amènera  sitr-le- 
champ  à  la  Maison-Commune  ses  deux  pièces  de  canon. 

>  Le  conseil  général  arrête  que  les  sections  enverront  sur-Ie- 

(I  )  Nommé  aiUeiin  EMiifd  ;  o'Mt  le  oommandant  proviioire  noomi  psr  k 
CsQfflBlioo.  {NoUâiimÊUwn.) 
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dimp»  dlienre  en  heure,  deiix  oomminiifei  «a  ooneil  pow 

correspondre  avec  lui. 

»  Le  conseil  gëDéral  arrête  que  le  citoyen  Gobert,  comoiaB- 
dam  de  la  section  des  MarcUs,  fiera  8a^le-dlafllp  amûMr  ses 

pièces  de  canon  à  la  Maison-Commiuie. 

>  LecooseU-généralarréieqiiesiir-le<bamplesaatoritéBC^ 

sil tuées  des  quarante-huit  sections ,  se  rendront  dans  le  sein  du 
oonseii  poor  y  prêter  le  serAeni  de ae  réunir  àlui  afin  de  sauver 
In  patrie* 

i  Le  conseil -général  arrête  que  les  commandans  des  sections 
tiendront  snr-lMhamp  dana  son  sain  pour  y  prêter  le  même 
serment. 

1  Une  dëputatioa  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  la 
soaisoa  commnne  prêle  le  serment  de  se  lëmûr  à  lui  poor  sanver 

la  patrie.  Le  conseil  y  applaudit. 

>  Le  conseil  général  arrête  que  le  commandant  de  lasection  des 
dr^itadelliomme,  qui  avait  reflué  de  laisaer  sortir  kaiMè^  . 
canon  de  celle  section ,  sera  arrêté  ;  arrête  en  outre  »  que  six  gea- 
darmea  avec  îm  offioier  de  pais  seroatenfojés  poir  cet  effet* 

»  Le  conseil-général  arrête  qnH  aeni  Ml  mentioB  an  proeie- 
verbal  de  la  sonstraction  qui  a  été  faite  de  la  première  liste  dea 
membres  dn  conseil  prêssni  à  la  séance,  et  rend  le  aaerétair»' 
grefBer  gérant  responsable  de  la  perle  de  la  seconde  liste  qui 

vient  d'être  ouverte. 

»  Le  coDMâ-gënérd  arrête  que  8n^le-duunp  il  sera  dressé  une 

liste  des  sections  qui  viendront  au  conseil»  pour  connaître  celles 

qni  veulent  sauver  ia  patrie  avec  lui. 

t  Leoottseil-géaéralarrêteque]taeonier,dKfdnhpr«HHve 
légion»  sera  mis  sur-le-champ  en  état  d'arrestation. 

•  Ucensett-ipéiiéralerdooneqM  ks  ofificiertdek  fi^ 
sur  h  place  de  la  maison  commune  se  rassembleront sur-le-xliainp 
pour  y  recevoir  Tordre  du  conseil  pour  cette  nuit. 

>  mens  membres  dn  comité  lévolntionnaire  delà aaetion  dea 

Amis  de  ia  Patrie  viennent  demander  des  ordics.  Le  conseil  ap- 

plaadit  à  cette  démarche. 

V.  Bsan.  Ir  '  * 
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la  section  du  Finistère ,  et  Lallemand  de  la  section  de  i*Observa« 

tdte,  ptèMi  le  stenneAt  dè  sauver  ta  liberté  âirce  ie  oonadt. 

t  «  Lë  tmsM  nommé  Qiâwl  (Giot  )  pont  rèmphstr  Lalrahttê 
dans  les  fonctions  militaires.  11  prête  ie  serment  »  et  le  eonteii  loi 
€t  ilUitlè  ide.  »  ^  Li^nu  raturiéi.  ) 

•  Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  ritdministfat!oil 
de  police  qui  Annonce  qu'elle  a  mis  en  liberté  Yilate  et  Boulanger, 
et  qa*dle  «ivoie  Goathon  à  ta  commmie ,  q  wiiqn'il  ait  été  dderëié 
d  accusation.  Le  conseil  arrête  que  Giaud  (Giot)  est  nommé  pré- 
aoitemettt  général  provUoire ,  ponr  «mver  ta  patrie  ei  reçbit  mà 
lerment ,  et  arrête  qu'il  ira  chercher  Goathon  k  ta  mairië  (1)  * 
flVec  la  force  arm^. 

•  Le  cHoyeii  t^yaii ,  frète  de  ra(eat-iiaciDliil ,  m  frkmi  an 
conseil  pour  être  aide-de-camp  du  général  Gtattd  )  û  est  adopté. 
Sar-ie-champ  il  prête  son  serment* 

9  Leim8ei1*6teéralarrètequ«hiMttilimte 

soire  Giaudsera  sur-le-champ  envoyée  aux  qoarante-huitsections. 

•  Le  cimsèR-géaéral  arrête  qufe  lar-le-champ  on  mettra  U 
Mtofglft  sur  tontes  tes  poriM  dé  II  MIAiili-CQmmiine ,  et  que  l'on 
laissera  entrer  mais  non  sortir. 

»  La  oofiseilféiiMl  arfêtè  qtte  les  dloyénu  gêtidarmea  îrmifc 

chisrcf^er  à  la  mairie  les  représentiins  du  peuple  Couthon  et  Ro^ 
bespierre. 

I  Le  dtoyen  Qaittey  (  stwtfamdeMtttfats  ÈemÂu  )f  est  nomînd 

ponr  être  aide*de-camp  du  {jénéral  provisoire  Giaud;  il  prête  son 
serment.  —  Le  commandant  de  ta  section  de  ta  Réunion  prête  le 
iMnentèl  lè  conateil  lui  en  doime  acte. 

t  Le  conseil-g(^ndral  arrête  que  l'on  prêtera  sur- le  champ  le 
fcerttoênt  àur  tas  Droits  de  l'hommê  »  d*anéaniir  ta  ihcllon  et  ton 
(MKupirateufs  ttOuTèant  qai  veulent  assassiner  le  peuple  et  ta 
liberté. 

'  slléeé^tadoiiAtaeoeîMdeiJÉiïbblnssepréientedÉ^ 

sein  du  consetl-génét  al  cft  exprime  le  vœu  deshommes  librei,  qui 

(I)  A  l'aintaiiMiM  da  poiioa. 
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cÉliM^tlMM  on  AsiNRurirplotAt  quede snbir  im  fautimi  le  joug 

des  conspirateurs.  Elle  annonce  que  la  société  des  Jacobins  s'est 
iMMiiiaieli  j^terUMMilcé.  fVife  applaodisseineiis). 

»TôWé8  les  îitiionlés constituées  réunies,  ci  la  force  armée  de 
la  aectiûA  de  l'indivisibiiîié  demandent  à  prêter  la  sermeot  aa 
CbttMil.  lll)ar«Bt  de  mourir  poor  la  liberté  et  poar  sauver  le 
peuple.  Le  conseil  reçoit  leur  serment  au  milieu  des  plus  vi& 
nnDlawlisieiiiais. 

»  Lés  dtoyens  Lemoâîer  ïean ,  Poulard ,  Goupinot ,  adjudant 
des  vétérans ,  prête  le  serment  et  le  conseil  le  reçoit  avec  salis» 

>  Le  con8eil-{][énéraI  arrête  que  le  nommé  Thoureti  conunaiH 

daiàtde  la  section  du  Muséum,  aeri  mis  sor^Ie-champeD  état  d'«y 
•  •  • 

9  Le  citoyen  Cbarlemagne  fait  leaure  d*une  adresse  des  liabî- 
Itaa  de  BdlevîHe ,  dans  laquelle  ils  protestent  de  leur  dévouement 
à  la  chose  publique ,  et  qu'ils  voleront  au  secours  de  leurs  frères 
de  Paris  »  avec  tous  le  zèle  de  vrais  républicains.  Le  conseil  ap- 
l^tinlh  tu  eourage  et  au  patriotisme  des  babitans  de  Belleville^ 
e|  arrête k  meniion  civique  au  procès-verbal,  et  as<^ure  la  com- 
intHé  de  BeUeviile  de  la  réciprocité  dea  seniimens  de  celle  de 
Paris.  Le  président  donne  Vaccdlade  fraternelle  à  l'orateur  de  la 
dëputalion ,  au  milieu  des  cris  de  vive  la  lîë,  ublique. 

•  ♦ 

%  On  membre  du  coiiseil  annonce  qne  Hanriot,  commandant 

général  et  s^pl  autres  patriotes  vont  paraître  dans  le  sein  de  la 
Conunune. 

's  Le  c3toyen*Btoenne  annonce  qn*on  avait  donné  ordre  an  corn- 

itiandant  des  canonnicrs  d'aaiencr  ses  p'èces  do  canon  ,  et  que  le 
eomnumdant  a  fait  faire  bataillon  carré ,  et  a  présenté  la  baïon- 
nette sur  la  poftrine.  Il  demande'qoedes  dcoyèns  soient  nommée 
pour  aller  à  la  sectiou  des  Droits  de  i'bomme,  sommer  le  cum* 
mandamt  d'Umener  les  pièces  de  canon.  Les  citoyens  nommés 
sont  Genay  et  Mercier  du  Finisière,  Gibertet  Michel.  Les  canon- 
niera  de  la  section  des  Droiu  de  1  homme  prêtent  sermenL  Le 


9  Le  citoyen  Louvet  demande  que  le  conseil  Domme  an  co* 
mîtë  d'exëcniion  pour  le  ttlat  de  la  République.  Sa  proposition 
est  adoptée.  On  demande  que  le  comité  soit  composé  de  neuf  mem- 
bres. Les  Gîtoyeos  sont  Payao»  Coifiabait  Louvet,  Lertboars» 
Le(;rand ,  Chatenay ,  Desboisseanx  »  Arlhnr»  Beraard  (1). 

9  Ua  membre  annonce  que  Duoos  et  Saint-Just  sont  eaoore 
en  arrestation.  On  propose  qoe  les  pairioiesaiUendcs  déUmr 
sur-le-champ. 

•  Les  citoyens  du  faubourg  Antoine  se  préseolent  aa  conseil  e( 
aoDoneent  qu'ils  se  sont  levés  en  masseel  qu'ils  ne  oonnaisBeotqiie 

la  République  une  et  indivisible ,  et  qu'ils  ont  besoin  qu*on  les 
conduise  daos  le  gouvemement  révolutionnaire. 

i  La  sedioB  des  QuiDse-Vin{;(s  prête  serment  et  le  comité  ré- 
volutionnaire de  la  section  des  Gravilliers  annonce  qu'il  a  juré  de 
mourir  à  son  poste. 

>  Le  conseil-[);énéral  arrête  que  le  geôlier  de  la  Force  sera 
traité  de  traître  s'il  ne  livre  à  riosumt  les  clefe  de  la  Force. 

»  Le  dmyen  Bernard  demande  que  Ton  envoie  des  nenAres 
du  câtë  de  la  Conveniioa  pour  voir  ce  qui  s'y  passe.  Sa  proposi- 
tion est  adoptée. 

B  Le  citoyen  maire  annonce  que  le  citoyen  Robespierre  jeune 
est  dans  le  scia  du  conseil. 

»  Un  membre  du  conseil  fidt  une  notion  d'ordre  el  dfmawie 
que  le  geôlier  de  la  Force  soit  renvoyé  à  TadministratioD  de  po- 
lice qui  devra  examiner  sa  conduite.  Sa  proposition  est  adoptés. 

>  Le  citoyen  Robespierre  jeune  prononce  un  discours  dans* 
lequel  il  déclare  avoir  été  arrélé,  non  par  la  Convention  nationale» 
mais  par  des  lâches  qui  conspirent  depuis  cinq  ans.  Son  disooan 
est  vivement  appIau  Ji. 

9  Le  citoyen  maire  demande  qu'une  d^utation  soil  diargée 
d*atter  cbercher  Robespierre  atoé»  et  de  lui  observer  qu*il  ne 
s'appartient  pas»  mais  qu  il  doit  être  tout  entier  à  la  patrie  »  au 
peuple. 

c  On  demande  que  des  commissaires  soient  nonunés. 
V       (OlSMéaTsH  pis  nommé  éMtorcoQki  vcM.  tlMêéttmànin.h 
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»  Plusieurs  sections  se  préseatent  pour  réunir  leurs  efforts  à 
ceux  de  la  Commone  »  cnlre  autres  eelles  de  Cbalier,  du  Mord , 
éei  Sans-Coloâei  et  du  Fidsière.  EUei  prêtent  le  aermentetle 
conseil  leur  en  donne  acte. 

tSeotiondafiraboiirgdaNord,  eomitérévoiatîoiuiaireeteo- 
mité  civil  réunis. 

(  Mou  raUiriê.  —  c  Le  citoyen  Lasnier  qui  a  été  député  vers  le 
dtoyen  Robespierre»  qui  a  diai^ë  Gofftnbai  de  an- 
nonce que  Coffiolial  est  chargé  de  confirmer  au  conseil  quon  le 
kine  entre  les  nuÙDS  de  radffiinistratkMi:  ) 

f  dtoyen  Hauriot  se  présente  au  ooBsea  et  est  reçu  an  ml- 
lieu  des  applaudissemens  redoublés. 

>  Le  dtoyen  GolBnbsl  prononce  un  discours  souvent  intef'» 
rompu  par  les applaudissemens  et  annonce  quil  a  délivré  les 
patriotes* 

>  Sur  la  demande  du  dtoyen  GoMnlial,  que  les  gendarmes 
des  tribunaux  viennent  déposer  leurs  armes»  le  conseil-général 
tiréte  le  renvoi  an  comité  d'exécution. 

1  La  section, de  la  Fraternité  annonee  qn'db  est  debout  et 
qu'elle  vdlle  pour  la  patrie. 

»  Lasecdon  dn  Panthéon  Français  annonoe  qu'elle  est  anssi 
ddx>ut  et  qu'elle  sauvera  la  patrie. 

t  On  demande  qu'il  soit  envoyé  une  députation  à  la  société  des 
Jacobins* 

(  c  Une  députation  des  Jacobins  se  présente,  l'orateur  :  Ugne 

»  La  société  des  Jacobins  et  les  tribunes  prêtent  le  serment  de 
SKHuir  plutôt  que  de  vivre  sous  le  crime.  La  députation  est  reçue 
en  mOieu  des  applaiidissemens  uidversels» 

»  Le  dtoyen  Gbappin,  caoonnier  de  Bon-Conseil ,  vient  an- 
anseer  que  la  Conminne  doit  être  entourée  par  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale ,  et  que  les  membres  de  la  Commune  doiveat 
être  mis  par  un  décret  hors  de  la  loi»  pour  avoir  accueilli  Ro- 
bespierre et  le  (général  Hanriot. 

>  Les  sections  Marat»  Poissonnière  et  Popincourt  annoncent 
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qu'elles  sopt  deboul  et  qu'elles  veiUeni  pour  te  soiol  de  Ift  pitrie* 

>  Un  citoyen  vient  déposer  sur  le  bureau  la  proclamation  laite 
|Mr  arrêté  du  comité  de  salut  public.  Pluiieur^  membres  m  da- 
mandent  la  lecture  qui  en  est  donnée  sur-le-champ. 

>  On  Uoonc  lecture  il'un  arrêté  du  comité  a  exécutk;)^  dç  la 
commune  qui  demande  la  nomination  de  donze  membres  poqf 
être  charjyës  de  l'exécution  des  arrêtés  dudit  comité.  Le  (XMiseil 
adopte  cette  propo^itiuu.  11  uomme  à  cet  ellet  le^  cita^ans««.« 

9  Le  conseil-général  arrête  que  la  proclaaiatîott  rédigée  par  le 
comité  d  exécution  sera  pgj(Qmuiuqu,ée  aux  communes  euviron^ 
gantes. 

»  La  commune  de  Cboisy-sur-Seme  vient  demander  des  explî^ 

cations  &ur  la  :>ituatioa  actuelle  de  1  opiiiioa  pubUijue.  Le  coi^ied 
lui  annonce  que  le  peuple  est  dtbout  pour  sauver  la  patrie. 

>  Le  conseil  {général  admet  dans  son  sein  le  commandant  de  la 
section  des  Droits  do  i'bauuue ,  qui  s'e&t  refu^  de  laisser  s^ler 
les  pièciK  de  canon,  à  plusieurs  réquisitions  qui  lui  en  avaient 
été  faites  par  le  conseii-géuqiralt  et  le  renvoie  ap  comilé  d'cfé^ 
cntimu 

•  On  comnmnique  un  arrêté  du  comité  d'eiéciition  qui  intime 
à  Uanriot  Tordre  de  puoir  Ucmar  et  un  de  ses  acIiudiUtt»  Le  qon- 
seilTadopte. 

>  Le  conseil-général  rt^nvoie  au  comité  d*exé<fution  uu  indi- 
vidu in£àmequi  a  tenu  des  propos  tendant  à  allumer  le  gjUVff 

>  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait  sur-le-cbamp  de  fréqu^setf# 
(HtnouiUea,  t      .  .  . 

4  Le  conseil  générai  doime  acte  au  citoyen  i^Ia^ûme  Sureu 
commandant  de  U  force  aiw^f  de  la  section  i(^it^vMîirip.i 
du  serment  quil  a  préfé  dsnsfe  sein  di^.çoi^svilrgéa.éral  dt^  fipp* 

1 1#  G(Mpp^  révolutionnaire  de  k  section  Popm/omi  'mn  4e 
diifei|||!ie..Ji|tWlwf»  Us  fidèle^.{imis  ^14  t^i^  a^.Ht^ffiii'  # 
leur  poste. 
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k  aermot  de  fidélité^  peqples  e(  I«  f^n^eU  lenr  en  doim^ 
acte. 

»  Une  députation  de  la  section  de  rObseryatoir^  «e  préaetttp 
P9  Qomriïf  et  dépote  sor  le  bttfeBa  la  procliunetioii  de  la  pré- 
tendue oonventioo  Dationale  qu'elle  a  refusé  de  publier.  Mention 
dvifoe  au  procès-verbal. 

•  Robespierre ,  Gonthon ,  Saînt-Joit,  Lebas ,  se  présentent  an 
conseil  général.  Ils  y  sont  reçus  par  les  plus  vils  applaudi^se- 
inens. 

»  |)eQi:conimk8aire8deIa8eetion  de  la  Fraternité  viennent 
eipripier  ^u  conseil  leurs  seniimens  d'union  et  de  fraternité ,  de 
k  part  de  cette  section  qol  jnre  de  mourir  ppor  saaver  k  patriç. 
Mention  an  prooès  verbal. 

»  Sur  la  proposition  d'un  membre  »  le  conseil  arrête  quek  k. 
iilkdb  k  IfilM  fnimawe  semaBrik  efcimp  édairéat  et  ar- 
rête en  outre  qiie  k  présent  mité  «ara  envoyé  à  k  cftffunyiMfti 
4fftépakMk 

•  Im  deei  Bammiiiaifea  im  eomhé  eWI  de  k  eection  des 

tm  flOt  été  arrêtés  sur  la  place  de  la  llaiiioi)-CQmmupe ,  faisant 
k  BsiéinMikfl  iieiMiiaMiiinB  rie  la  riTTinlian  naïkwate  •  ikent*éié 
sur-le-champ  envoyés  à  la  commission  d'ei^épution^ 

?  £l  sur  la  prppowiien  mmbsq%  k  çopseil^r^  que  k 
aammimkit  esknikv  n^yiyi'g     emuiikiiirae  pe9P  éflakair 

la  section  des  Arcis  î^^f     m  ii^ie^  intél^é^^  4tf-  P^MPl^  $lë' 

dangnia  de  k  psiriei 

>  Ikedépntatkn  de  ksodM  des  JaeaUnsvk^l  9  iii  Ma  4i 
toute  esite société,  toqjoMrs  attentive  au  MtonF  4»  Souple,  in- 

fikr  k  iBMiil  à  imdre  dei  BNNsre^  vignq^^ 

ks  manœuvres  des  membres  perfides  de  la  Gonvepiion  (ip  ré 
pandent  dans  les  sections  pour  égarer  les  citoyens. 

s  yenlks  dvli|tte  de  esHe  settefinde  firsteffMNe. 

I  P^ieurg  cî^Qpppiers  pi^f aidant  disposé^  4  retirer  dapf 
\an  eaeitaBs»  wp  k  Mka  dfn  msmbre,  k  eeassii  téaéral 
arrête  qa*i|  ^gr^  AOtHUé      députation  qui  se  transpor(^ri|  9up 
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la  place  de  la  Maison-Corommieponr  îmrîter,  m  nomde  It  pttrie» 
les  dtoyens  à  ne  |MI8  quiuer  uq  instant  leur  poste. 
.  Et  le  coweîl  nomme  pour  celte  dëpttUUott  Iwciioyen»  Barré. 

CelUer  et  le  Pauvre. 

»  Une  nouTelle  dëpouUon  des  Jacobins  paraît  au  conseil  sur 
les  deux  beures  et  demie  do  maiîn ,  ponr  s'informer  de  la  situa- 
tion des  choses.  Un  membre  observe  que  dans  un  moment  aussi 
critique ,  les  patriotes  ne  doivent  pas  seulement  agir  par  dépu- 
uuon;  mais  qu'ils  doivent  tous  se  réunir  pour  former  une  masse 
Imposante  d*amis  de  la  liberté;  et,  sur  sa  demande ,  le  conseU 
arrête  que  les  citoyens  Pàris  et  Jérôme  se  rendront  avec  la  dépu- 
Uitioa  anx  Jacobins  pour  les  inviter  à  venir  se  réunir  à  leur»  frôrei 
daconseae^éral(ij  • 

Le  soir  t  à  sept  heures,  la  ConvenUon  n'avait  pas  un  sed 
bommepour  die.  Tout  tourna  suceessîTfment  de  sonc6té,par 
les  fouies  d'ilanriot,  et  par  les  lenteurs  dont  la  résistance  de  Bo- 
bespierre  entrava  t  le  conseil  général.  Le  direaoire  du  départe- 
ment  qui  vint  des  premiers  à  la  barre,  fort  avant  dans  U  unit, 
écrivait  le  soir  la  lettre  suivante,  que  nous  trouvons  dans  les  pa- 
piers manuscrits  mis  à  notre  disposition  : 

€  maECTOiRE  DU  DÉPARTEMENT.  —  Dtt  9  lAeriNîilor. — •  I«f  «!• 
nMstratairê  du  département  au  conseil  général  de  La  Commune. 
—  Citoyens,  nous  désirons  connaître  les  mesures  que  la  com- 
mune a  prises  pour  la  tranquillité  publique  ;  nous  vous  prkms  de 
nous  en  informer.  Dameeciie.  » 

Hanrici,  accompagné  de  gendarmes,  parcourait  les  mes 
comme  un  forcené,  criant,  gesticulant ,  brandissant  «on  sibre. 
Bobin  (  de  r Aube)  et  Gonriois  qui  dînaient  chez  Berger,  resiau- 


(I)  Ce  prncès-Tcrbal  est  écrit  «nr  dei  «Bolltai  «talill  *      ^  . 

mains.  Le  dernier  qui  tenait  la  plume  ne  eeM 

nard  Bourdon  entra  dans  la  salle.  -  Li  corn ipondittC»  »  ^ 

loriié,  civile,,  et  celle  dHnnriot 

que  des  expéditiooi  de*  arrèléiducoiw^l-généftl.  tapiAW^ 
fftitinulUe.  {tmémmdm^ 
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lilWMP  de  la  nift  Saint  Honoré,  le  viraii  paner,  el  ordonaèreat 
aox  gendMines  qui  leanhaieDtde  Tarréter.  Six  d'entre  eux  leur 
obéirent.  Voici  à  cet  égard  la  déd&raUoii  de  Robin ,  insérée  dans 
aie  BOle  dn  lapiKirt  de  Conrion  anr  les  éféoeaMn»  de  therniider. 

€  Pendant  que  Courtois  allait  au  palais  Egalilé  pour  inviter  ]a 
force  armée  à  marcher  sur  ce  cotispiratcur,  je  me  rendis  an  co- 
mité de  sûreté  générale  ponr  Finstmire  de  ce  qni  fenah  de  se 
passer.  Le  premier  objet  que  j*aperçus  fut  Amar ,  qui  fuyait 
à  toutes  jambes  ,et  qni  gagnait  l'endroit  le  plus  retiré  du  comité. 

»  Isstmit  que  le  comité  de  miot  publie  était  assemblé ,  j*y  fis 
conduire  Hmriot  les  bras  attachés  derrière  le  dos;  j'y  trouvai 
itti/aait-Kareniict  t  Bsrrère  et  quelques  antres  membres.  Je  leur 
exposai  la  conduite  qu'avait  tenue  Hanriot,  et  j'ajoutai  que  les 
membres  du  comité  de  sûreté  géaérale  ayant  abandonné  leur 
posie,  }e  lear  amenais  ce  tratire  ponr  qn'ib  priaient  mt  parti 
d\(pe  de  la  circonstance ,  et  surtout  d'une  exécution  prompte. 
MUauiir  Vareanei  me  répondit  :  Que  vùux-iu  quê  nous  faiwm  ? 
---Sivonsnefiiitesponîrsar-le-Gfaampcetraltreyleurdis-je,  il 
est  possible  que  ce  scélérat ,  puissamment  seconde  par  ses  par- 
timns»  vous  égorge  cesoir  avec  la  Convention. — MMsaifin^  fus 
9eu»iu  ifuê  mm  fmhm  f  dit  Bmhte;  veu»4u  que  Ten  nomme 
une  comnttuûm  rnUUaire  qui  le  juge  jfrévôtalemcnt?  Billaud  ré- 
plique, eefo  eeraU  mm  peu  tri^onieM.....  Piqué  de  voir  que  ces 
messieurs  ne  voulaient  pas  se  décider  à  user  de  mesures  capables 
d'arrêter  le  mal  dans  sa  source»  je  les  quittai  avec  humeur,  en 
leiv  disant  :  A  moint  itêtre  iet  eomplieee ,  on  ne  se  eondutl  fm$  de 
cette  manière,  Barrère  courut  après  moi  jusque  sur  l'escalier,  et 
me  dit  ;  Fée  nemdnwe  Hanriot  au  comté  de  tùreU  généraU^ 
mmaUmu  nous  œîeupet  de  eeue  affaire.  Je  ramenai  mon  prison- 
nier au  comité  de  sûreté  {{éaérale,  et,  une  heure  après ,  il  y  fut 
SBievé  par  Co/ZinAal  et  S$af  i  force  ouverte.  Sîgné,  Roun.  > 

La  force  armée  ne  mardiait  pas ,  parce  qu'elle  n'était  ni  bien 
commandée,  ni  instruite  des  événemens  :  le  faubourg  Saint-An- 
loine  dérivait  à  In  Goflumne  In  lettre  snivaniet  dont  noittcon* 
servons  l'orthographe. 
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LIBERTÉ)  ÉGALITÉ  OU  LA  uoai.  { Pièce  inédite,) 
Go  9  Uiermidor,  l'an  dcniième  de  la  IL^publiqne,  une  et  iodifisible 

c  Citoyens  uiagistrats.  Les  ciioyens  du  faux-bourg  Antoine  « 
aecticm  des  qaioze-yîDgt. 

•  Nonts  pas  encore  perdû  cette  énergie  qui  caractérise  les  ré- 
publicains, mais  dans  les  circonstances  actuelles  sous  un  gou- 
vernemeDl  révolutionnaire»  ils  ont  besoin  que  Ton  dît ige  leurs 
actions,  affin  de  ne  pas  luuiber  dans  les  pièges  que  les  cnu^^aies 
de  la  chose  publique  ne  cessent  de  tendre. 

»  Sous  les  armes  dans  ce  moment  en  attendant  laeonnaîssanœ 
des  moiifi  qui  ont  donné  lieu  au  rassemblement  généralle  de  leurs 
eondtoyeos»  fermes  dans  leurs  prindpes  i^voluiionnaires,  ils 
protest  en  i  ne  connaître  personne  que  la  République  9  uu^  ei  indi- 
visible. —  Signé9* 

>  FouRNERON,  membre  de  te  emmmïon  populaire  ;  lbbad  ih- 
ÇljBT  {civil);  Patril:,  membre  du  comité  révolutionnaire  ;  Benet^ 
commissaire  de  ftolkce;  N.  DuionLUf ;  Piaolt*  comité  ^ii; 
JEUNE,  président;  Camlle;  Pellerat;  Bourbaut,  ammandaai 
en  che( ^  ïjiou ville ^  commandât^  eu  i^on4  dei  Id-SU;  Mti^AXU^ 
comité  révo/tiltomiaire  ;  Gobbrt  ,  greffier.  » 

On  voit,  d'après  la  teneur  de  ceite  pièce ,  que  le  faubourg 
Saint-Antoine  n'avait  pris  parti  ni  pour  la  Convei|(ion  ni  pour  la 
Commune.  La  question  posée  par  les  auteurs  de  la  lettre  îndi-  * 
^uait  clairement  la  réponse.  Us  n  etaifsnt  pas  in&truiis  •  ^  der 
mandaient  Tétre.  Si  un  homme  de  bon  sens  leur  eût  ^  envoyé* 
e(  qu'il  leu|'  eût  ie(m  ce  langage  ;  «     CqaveutioA  i^alionale  a 

décrété,  saps  les  emendre  »  des  représantans  que  nous  f^voiis  juié 

jusqu'à  ce  monienl  être  les  meilleurs  patriotes  ;  ceux  qui  les  ont 
attaquée  i^t  pour  bl  plupart  des  fripons  couAijui»  M  &\ut  qu  QU 
^explique  dev^int  bous;  il  âiut  qne  Robespierre soi^  entendu  par 
lj|  CQ^fPtioJ^i  el  que  tou(  séclairçlsse.  <  Ua  t4  di;^vr$i  i^H'^ 
efn  |i|^tr^,im  bu( ,  nt  les  eût  dét^iuàu 

Au  moment  où  le  fai  bourg  Saini-Marceaii       ^  im^* 
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se  readait  en  arme$  ^  la  Comiouiie,  des  envoyés  da  cQuâ^é  de 
lArfté  général^  vinreni»  dans  les  mgs  des  ôtoyaM,  répandra 

le  bniit  que  Robespierre  était  un  conspirateur  royaliste ,  et  que 

avait  troavé  cbea  Uii  uii  cachet  àfleur  de  lia  (i).Q«ielqiMa- 
fp»  te  cniiwl  ;  tout  le  ponde  hMla  el  féiit^^ 

Lorsque  le  décret  de  mise  hors  la  loi  parvint  à  riidiel-de-Ville« 
il  y  produiât  an  eftet  immédiet*  La  foule  qni  jarniMail  laplae^ 
de  Grèfe  s'éoônia  aussitôt.  Haoriot  acœunit  dans  le  conseil,  an- 
iio&(;aotque  tout  éiait  perdu.  Alors  Coffiabai  lui  reproclia  avec 
me  grande  véhAneace  d'avoir  été  la  cause  de  ce  qui  arrivait,  et^ 
le  saisi>saiu  au  corps ,  il  le  précipita  par  une  fenêtre.  Uanriot 
SinbImi  dans  ua  ^ût»  d'oii  il  lut  relevé  demi-mort  pour  être  eon* 
jWk  è  la  Ckmcîergerte,  eideH  à  la  {juillotine.  —  Au  AMneat-où 
Léonard  Bourdon,  à  la  tôte  d'une  poignée  de  gens  armes,  pét 
BéM  dna  la  aalie  4naanieiULiliaaia  laadHMeiqii  daphia» 
lai  I  Mwspierre  je«a  as  Jaia  pr  anelMtre  ;  Robespierre  aM 
Meut  ou  ae  tira  dans  la  mâchoire  un  coup  de  pistolet,  car  ou  na 
Mil  faa  bte  aneoM  el  ea  iat  ia  inlsideaa  M  aanartnat  Cte 

thon  et  Saint-Just  restèrent  immobiles.  Vokl  vne  note  fournie 
pav  fréroB ,  ei  cîlëe  par  Goertoia  dans  soA  rapport  : 

f  Ma  qsa  la  Gaamamenfai  amenée  da  pteiiiwibaiallfc— » 

Barras ,  Frérân^  elles  autres  représentans  chargé»  de  la  direction 

émÏÊt  iiaoa  aianto»  ae  peiHiaaismp  la  Commnne  à  latéie  tle  den» 
«•lames.  Tout  avait  M  à  leur  approche;  Usitiplswu  était  saisi, 
*  son  frère  e'étaiijeié  par  la  £siiôu«.  CoiM^ii  était  gisant  sur  lo^ 

{\)  Cambon  disait  un  jonr  h  Vadier,  exile  comme  lui  à  Bruxelles  :  «  cora- 
iDéot  avez-vous  eu  la  scéléiate^sc  d'imapiner  ce  cachet ,  cl  toutes  les  aulre«  piè- 
ces par  lesquelles  vou&  vouliez  Caire  ymcï  Ilutu$spit;rrc  pour  uq  royalisle.  p  Ys<> 
dier  répondit  qpe  le  danger  de  perdre  la  tét^  doniialt  de  l'imagioatioD. 

(2)  U  y  s aPiii unam  m  mmiWÊmmm$^^«mmlilM$i9Êmlê 
rap|K>rt  ^8  Lteart  Boufdoo  à  la  Goinr|iillin|  et  adoii  If  relation  imoiiniée  dn 
geoesmis  Vëdai  '(ioiivMBoeiéilt1lenlt>,  M  ce  dwotor  qui  sUréls 
mqpiiiMMi  ««ii,s*amMrifemMi8D,a»aMitU^ 

eoMSaBlieaiiw.]ladédaidim  d^toénatndmMpoiirtiMrlotyfiD 
<i»sipsie>aHi  ilwaiHiasasaawaia#irsio»r  «oCttidii  de  m  pûfm 
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i«peldoi|iiaiI^ll6tier  :UairaUiiiielégèro  hkuore  à  te  léie. 

Oa  Taccablait  d'outrages  ;  on  lui  donnait  des  coups  de  pied  ;  ei 
des  hommes  do  peuple  »  après  ïmk  bien  coDspvë ,  se  dirai 
entre  eux  d'une  vont  trMiaiite  (  voyant  qu'il  ne  bougeait  ni  ne 
parlait)  :  A  quoi  bon  laister  ici  cette  voirie ,  il  faut  la  A  la 
rinère;  alors  Conlhon  dit ,  avec  un  ton fémitiqoe  :  Gitoyqis»  an 
iosiant ,  je  ne  suis  pas  encore  mort.  • 
Noos  passons  maintenant  à  te  séance  de  te  Con? entîon. 


coNTiRTioii  i i>a  9  fà€raiidar ,  è  sigM  Amw  dK  soîr.  * 

Bmrdon  (de  COise.)  t  (Stoyens,  ce  malin  te  Contention  a 
pris  des  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les  ciroonstances  »  tous 
tes  bons  citoyens  y  ont  apptendi.  GspcndaDlilaaidpandcajBoir 
un  bruit  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  aitentiou.  On  prétend 
qaa  te  Commune  de  Paris  s'est  Ugiiëeavec  les  laoobios  pour  opé- 
rer ana  iosorrectiott*  (Moimmens  d'mdignation.)  UneteHoréBiH 
lutîon  sérail  dangereuse  sans  doute  pour  tout  autre  qne  ie  peuple 
de  Paris  :  avec  loi  aUe  ne  doit  poinima  inqniélir.  Jé  rappeite 
à  h  Convention  que  dans  une  pareille  circonstance  elle  fraternisa 
avae  ie  penpte*  etcsima  par  sa  présence  refiforveseenoe  da  pao» 
pie.  Non  que  jeeroie  cette  démarche  nécessaire  ;  cependant  8  ail 
utile  de  s'assurer  de  te  vérité ,  je  demande  donc  que  la  commune 
aail  mandée  à  te  barra  pour  fona  rendra  compte  du  lail.  • 

Celle  proposilion  est  appuyé. 

MerUn  de  ThùnmUe.  <  N'ayant  pris  la  parole  nipour  ni  contre 
dans  te  discussion  qui  a  en  lien  ce  malin»  je  ne  sntepas  sospeet 
dans  ce  jour.  Je  vais  vous  dire  (  léger  murmure  ) ,  je  vais  vous 
rendre  compte  d'un  fiiit.  S'il  était  queiqne  bon  dioyan  qni  pût 
douter  encore  de  l'existence  de  te  conspiration  qui  s'ourdissait  et 
da  danger  émioent  qu  ont  couru  la  liberté  et  te  représentation 
nationale  »  ce  fait  Fen  convaincrait  fticilemeill/' 

»  Je  sortais  de  chez  moi  pour  me  rendre  à  mon  poste ,  quand 
Hanriol»  à  te  téie  de  quarante  forceaés^  tesabreà  te  main»  tt 
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prtÊBÊÊÊkm  mt,  Vapemfoîrt  fondre  mmt  nui,  Se  peter  lé 

pistolet  sur  la  poitrine  9  et  couvrir  ma  tôle  leurs  sabres  »  toul 
cela  fol  Taf&îre  d'un  nomeni. 

»  rëttis  sans  arme,  je  ne  pouvais  me  défendre  ;  je  leur  présentai 
ma  poitrine  en  leur  disant  :  Frappez.  Ils  m'enlevèrent,  et  me  oon- 
dnîsiraiiaiBaiaB  corpe  de  garde  dnpoite  du  palais  de  TÉgaliié. 
Là,  reprenant  mon  caractère  de  représentant  du  peuple ,  je  ha- 
ranguai les  citoyens  armés  qui  s'y  tronvaienu  Fidèles  aux  prin- 
cipes et  pénéMt  de  reapeci  pour  la  représentation  nalioBale ,  Sa 
me  mirent  sur-le-champ  en  liberté.  (  Yi£s  applaudissemens.  ) 

>  ranaoBce  à  la  Gonvenlion  qoe  ces  choyena  étaient  de  k 
seeiioB  de  la  Montagne.  On  avait  dressé  procès-verbal  de  mon 
arrestation  et  de  ma  mise  en  liberté  ;  il  est  déposé  au  comité 
da  sAreté  générate.  (^pendant  Hanriol ,  poqrsnivant  le  eonra  de 
an  Bsardie  furieuse ,  portait  le  trouble  et  la  terreur  dans  les  dif- 
Cérens  quartiers  de  Paris,  où  la  vérité  snr  lesévénemensdeoeUie 
joamée  n*avait  point  encore  pénétré  ;  cinq  gendarmés  preonest 
la  résolution  généreuse  d'arrêter  ce  scélérat ,  et  d'exécuter  voure 
décret.  Us  panent ,  le  rewxmtrent»  fondent  le  pîstolei  an  poiog 
eor  Amriol  et  ses  satdBtes,  et  font  prisonniers  oeseeélérats.  (On 
Applaudit.  —  Tons  les  citoyens  crient  :  Vive  la  RéptUfiiquc!) 

9  Tel  est,  dloyena»  le  foit  dont  favais  à  Toos  entretenir;  après 
WQs  en  avoir  rendu  compte ,  je  fais  un  amendement  à  la  propo- 
^  aitioB  de  Bourdon  de  l'Oise.  U  a  demandé  que  la  commune  de 
Psaria  fAt  mandée  à  la  barre,  je  demande  que  le  départeoMM  y 
soit  appelé  ansii,  et  vienne  recevoir  les  ordres  de  la  Convention* 

Ces  deu  propositions  sont  décrétées. 

Legendre.  <  Qu'importe  à  la  Convention  ,  qu'importe  à  la  Ré- 
publique qu'un  conseil  généra^  de  commune  se  déclare  en  insur- 
rection? Prenei  garde  de  confondre  le  peuple  de  la  commune 
de  Paris  avec  un  conseil  Aommé  peut-être  par  les  conspirateurs. 

'      .       •  sa  s  « 

Tontaa  les  foiaqn'il  émanera  de  roua  un  décret,  comptes  aur  k 

peuple,  comptez  sur  les  Montagnards,  car  la  Montagne  existe 
partout  où  Ton  veut  b  BépuUique*  ( Applaudissemens*)  11  n'est 
ps»  fodl^  de  mettre  ea  iosonoeaieii  on  peuple  iestciit  ;  ycus  M 
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avez  donné  aujourd'hui  une  ^ande  leçon  ;  la  liberté  est  consoli- 
dée d'aujourd'hui.  (  "Vifs  applaudissemens.  )  Le  peuple ,  en  con- 
servant l'instinct  qu'il  avait  au  commencement  de  la  révolution 
pour  s'insurger  contre  les  tyrans ,  ne  se  rattachera  qu'à  vous  ; 
mais  il  n'adorera  plus  personne. 

>  Quand  un  individu  fera  son  devoir ,  il  lui  dira  :  Tétais  aux 
loges,  je  l'ai  vu  sur  le  théûire  ,  tu  as  Lien  fait,  je  t*ai  applaudi; 
/  mais  je  verrai  ce  que  lu  feras  demain.  (Vifs  applaudissemens.) 

Le  peuple  se  souviendra  qu'on  disait  :  Point  de  consiitution  sans 
PétioUj  Pét'ion  ou  la  mort;  point  de  patriotes  sans  hobespterre  ;  il 
dira  aujourd'hui  :  Point  de  patriotes  sans  les  principes.  (  On  ap- 
plaudit.) Je  demande  que  le  président  dise  ù  chaque  pétition- 
naire qui  viendra  féliciter  la  Montagne ,  que  la  Convention  entière 
n'est  qu'une  Montagne  ;  la  Convention  renferme  autant  de  Mon- 
tagnards qu'il  y  a  d'hommes  de  bien;  et  la  preuve  que  fa 
Convention  est  composée  d'hommes  de  bien ,  c'est  que  le  décret 
d'arrestation  des  traîtres  a  été  voté  à  l'unanimité.  (Nouveaux 
applaudissemens.) 

Poulticr.  €  Un  officier  municipal  m'a  rencontré  et  a  voulu 
ra*arrêter  ;  je  lai  saisi  moî-'méme ,  et  conduit  au  comité  de  sûreté 
générale.  >  (  On  applaudit.  ) 

ïlovhre.  «  11  y  a,  dans  la  Commune ,  un  des  agens  de  Robes- 
pierre, c'eM  le  nommé  Payan....» 

Plusieurs  voix.  <  Il  est  arrêté.  »  (On  applaudit.) 

Rovcre,  Remarquez  la  scélératesse  de  Robespierre;  ce  Payan 
avait  été  nommé  par  le  départemeni  de  la  Drôme ,  pour  aller 
fédéraliser  avec  le  Midi.  » 

Drivai,  ft  Citoyens ,  le  président  des  prétendus  Jacobins ,  sur 
la  demande  et  d'après  l'arrêté  des  contre-révolutionnaires  qui 
s'étaient  glissés  dans  celle  société,  m'a  invité  à  rendre  compte  de 
la  séance  de  la  Convention.  Arrivé  à  la  tribune,  j'ai  parié  en  ces 
termes  : 

»  Des  intrigans ,  des  contre-rcvoîutionnaîres ,  vètuS  du  manteau 
•  du  patriotisme,  voulaient  assassiner  la  liberté ,  la  Convention 
»  a  décrété  qu'ils  seraient  mis  en  arrestation  ;  ce^  représentans 
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t  tout  Bobc&pierw,  Coulhoii.  SaînMiisU  Lébas,  Rokspierre 
>  le  jeune.  » 

•  QiK  le  a  été  votre  opioiont  me  dit  le  président,  rairëpondn* 
^  Celui  qui  toojonrs  t  voté  dans  le  sens  de  Ja  3IoDiagoe.  «ou* 
râ«emb!ëe  législative  et  sous  rassemblée  oonventionneUe  a 
voté  rarrestaUon;  il  a  plus  £ut,  il  est  nn  de  eenx  qui  ront  pix>. 
^wqndetet  en  qiMlilë  de  Àmétaîre ,  ii  s'est  empressé  d'expédier 
et  signer  les  décrets.  A  ces  mots  j'ai  été  convert  de  hnëes  '  j'ai  4U 
prowii  de  la  préMdne  sociéië;  en  nrti  enletë  ma  carte ,  je  suis 
•Mtl  «a  tour  «Ml  :  t  le  ne  suis  pas  fait  pour  habiter  avec  des 
*  membres  qui  chassent  eettx     tentent  sanm  la  liberté.  » 

s  Je  viens  d'apprendre  que  la  prétendue  soriëté  avait  rapporté 
«•n  arrêté,  et  qu'elle  avait  nomme  un  commissaire  ponr  me  ra^ 
»eti«  wcarte;ienekprendraiqtt'aprèsia^  . 

CmqÊmmiéiê.  t  rétsiian  eomîté  de  sûretd  générale;  en  sor- 
tant ,  queUe  a  été  ma  surprise;  j'ai  vu  l  antichamim  se  Tétik^ 
de  «it#yens  pmsnt  nn  «ordon  triooloie;  je  leur  ai  demandé  ce 
qn'fla  teaient  là  ,•  un  d'eux  m'a  demandé  à  son  tour  qui  j'étais  : 
Représentant  du  peuple»  ai* je  r^Mmdn.  Il  m'a  dit  qu'il  n'en 
ep^  Hen.a'ai«onMMa  enfti»;  eh  bfèn ,  a-i-ii  ajouté,  je  ce 
méprise.  Cet  individu  est  celui  qui  préside  le  tribunal  l^Vohtioii- 
nnire  en  iabseneede  DnsMis.  »  (Cottnhal.) 
PlMsiem9  901».  t  C'en  LonVet.  » 

GoupiUeau,  «  Alors  je  demande  l'arresUtion  de  Lonvet.  le 
teuNleanssi csUedeFieniot-Lescot,  mairedé Paris,  c'est  un 
MU^seâém  qui  est  néoQBsairement  de  la  conspiration.  (On  ap- 
plaudit.) . 

#Wrmt(M  asenre  que  Payan  et  Flenrîot  ne  sont  pas  arrêtas  ; 
|«  demande  que  le  décret  d'arrestation  soit  à  Tinstanl  porti*  ' 
eosiiraettx»  à 

BtttâMd'Varmmes.  ♦Plus  les  circonsiances  sont  graves,  plos 
les  coniiies  oui  cru^Oevoic  déployer  d'énergie.-  Payan  «t-Mélé 
depuis unalrelienres.  La  Mirante  p»  enemt»  arrêté,  mais 
sons  quelques  minutes  le  conseil  général  de  la  1  fîmania,  qui  a 
levé  l'étendard  de  la  réfoke»  va  é^a  iafesii.  ( Vîh  applaudisse- 
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mens.)  Plus  od  a  égaré  ropinîon  publique ,  plus  h  Gonwtkm  » 
plus  les  ^mig  de  la  pairie  doivent  se  féliuiier  dii  mouvemeiit 
ooDtre-réTolutionnaire  qui  se  déploie  en  ce  moment;  ce  mouve- 
ment, organisé  depuis  trois  mois  au  sein  du  gouvernement  et  qui 
devait  le  perdre,  est  précisément  ce  qui  sauve  la  patrie.  (On  ap- 
plaudit. ) 

1  Je  Yous demande»  citoyens t  si  un  antre  représentant  eât  été 
frappé  d*arresUtion ,  les  satellites  du  scélérat  Robespierre  ta- 
raient-ils couru  pour  le  sauver  ?  Non ,  ceriaioement.  (  Un  applau- 
dit.) n  n*y  a  que  deux  manières  d'eiister»  celle  de  se  tenir  à 
genoux  comme  un  esclave ,  ou  celle  d'èire  debout  comme  un 
homme.  (On  applaudit.)  Cependant,  citoyens»  croiriez-voos 
qu'au  mépris  des  décrets  de  la  GonventioQ»  on  a  mis  en  élit 
d'arreslation  des  hommes  couverts  du  manteau  de  la  loi?  Croi- 
rie£*vous  qn'an  mépris  de  la  volonté  du  peuple»  un  homme  que 
vous  avez  frappe  d'arresiaiion ,  Sijas ,  cet  infernal  conspirateur  » 
est  en  ce  moment  aux  Jacobins  à  provoquer  le  peuple?  mais  le 
peuple  est  calme  et  il  veut  la  liberté.  (  Yth  applaodissemens.) 

>  11  est  un  fait  que  je  ne  dois  pas  vous  laisser  igoorer.  Une 
compagnie  de  canonnière»  égarée  parle  scélérat  Hanriot»  avoria 
diriger  ses  canons  contre  la  Convention....  (Mouvement 
digoaiion.  )  La  force  armée  s  y  est  opposée.  (Vifs  applaudisse* 
mens.)  Il  faut  savoir  prendre  des  mesures  vigoureuses»  il  fimt 
savoir  mourir  à  son  poste.  (Oui,  oui,  s'écrient  tous  les  membres, 
ttoirt  le  laimwt  unu.  Les  spectateurs  applaudissent.)  Les  comités 
réunis  vont  vous  présenter  un  rapport  avec  des  mesures  enpafales 
de  sauver  la  liberté.  £lles  sont  instantes;  car  ce  haidi  factieux , 
cet  artificieux  conspirateur  qui  depuis  six  mois  se  coumitdn 
masque  de  la  vertu  pour  égorger  la  Republique ,  est  maintenant 
à  hi  commune.  Vous  allez  entendre  le  rapport  des  deux  comitéSi  » 

CoUot  prend  le  fauteuil. 

Le  prhidmt*  «  Gitoyeus»  VDÎd  l'instant  de  mourir  à  notre 

poste ,  des  scélérats ,  des  hommes  armés  ont  invei>ti  le  comité  de 
sûreté  généiaîe  et  s*en  sont  emparés.  • 
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«'écrient  tous  :  AUam^l  Ils  sortent.  On  applaudit. 

Lb  dépftrmiiHil  à»  JPAr«  se  préMote  à  k  barre. 

Vmramr.  «  Giioyens  reprëienuuis,  le  déparMNttt  de  Pferb 
«e  rend  ici  pour  recevoir  vos  ordres.  > 

le  yréiîrfi«f>  f  Le  deveir  da  dëpert— wit  eti  d'unrer  Feié- 
cniioii  des  déerw  dé  k  GoBV<niio&  ec  k  CrinquîUît<$  pobKqoe.  • 

L'orateur  du  déparument,  «  ^ious  avons  écrit  à  la  Commane 
pour  lawr  ks  aeiarei  qn'eUe  anit  priées  afin  d'amner  k  tnair 
quillité  pabSqiie.  Nous  aiieudoui»  sa  réponse  pour  prendre  on 
parlL» 

la  Cenrcrtfao  teiwoie  k  dipwMMeirt  an  oenitës  de*sdit 

public  et  de  sûreté  générale ,  pour  recevoir  leurs  ordres. 

Ttartef.  c  FowraitFOB  doMr  qat'Ajtk  me  conspiratkii» 
d'après  ce  qui  se  passe?  Ce  malin ,  avant  neuf  heures,  Tappel 
était  kil»  les  ordres  éiaieat  donnés  »  la  force  armée  était  provo- 
quée centre  k  Goufentfon.  Quel  ëtÉlt  done  cel  aeeeid ,  si  ee  a*^ 
tait  celui  du  crime  ?  Si  le  crime  ti  iomphe ,  croyez -vous  que  dans 
mgl-qoaire  beures  il  puiise  eiisier  un  bomms  yertneux  dans 
les  mni»def%rkyNoo,  flfant<;aelesk)iBiBesfartne«isepoi- 
gnardent  ou  conduisent  les  scélérats  à  i  écbafaud.  Ces  bri{];ands 
4|Bi»^ifsméB«lrëQSii»anraknt  faiiaocrooberàkarsiiaiiéires 
tous  ceux  à  qui  il  reste  encoreun  degré d'eatmie publique,  et  qui 
aqpaMmt  £iii  pur  déf  OTeT  ks  entrailles  des  mères  de  iamille.  • 

Aimé  Go^ipmmu.  t  Tannimee  à  k  CknimtioA  qoe  Hnrîot 
vient  de  s'échapper,  et  qu'on  Temmène  en  triomphe,  t  (  L'As- 

eembUe  frteîid'borfear.  ) 

Êlie  Lacoste,  «  Plusieurs  des  conspirateurs  fkMWt  d'être  «h 
m  liberté.  Eobespieore  qui ,  contre  le  vœu  du  comité  de  s&retë 
«Érfrtde,  «fait  ëiéeoiidiiltao  Liiieasbov«»aéléri^ 
Tadministrateur  de  police  qui  se  trouvait  dans  cette  makoa,  et 
qm  l'a  ftûl  eoaduiro  à  k  Gomamae.  jLeso£6ciers  municipaux  Font 
embrassé ,  l'ont  traité  en  Mrs,  el  Wont  dit  ^•ikkpiot<B»- 
laicat.  Ces  ofUciers  muuicipaux  sont  en  rébellion  contre  les  dë- 

«M  de  k  GwisentkH.  Je  demande  qâ'îk  sbienuws  be»4a.loi. 

t.  3UUUV.  ' 
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Un  citoyen ,  à  la  barre ,  annonce  qu'il  arrive  du  faubourg  An- 
toine ,  qa'U  a  tiwvé  debMi  «I  ^éi  à  Mobattv^pw  la  Oasvea- 
Uon,  (  On  ap^mlit.  ) 

Un  membre  annonce  qu'Uanriot  cal  aur  la  plaoa  du  PaUûa-Ilil- 
iaMi  f  ai  ipU  y  doaatdaa  arëfea. 

T^uu  i^Ammkiéê*  t  Hors  la  toi  !  hors  la  loi  !  > 

énÊm.  «  Je  rentre  de  deaaaak  |ilaee»fyal  va  Hanriotdttr- 
ehant  à  ëfforer  tona  lea  ckeyena ,  et  prkicîpaleiimt  tea  cmminieraL 
Je  me  auk  écrié  :  §  Caeonniers ,  déshonorerez-vova  votre  patrie» 
de  qui  vooa  avez  tonjoora  bien  mérité?  Lea  canonniera  ae  aoai 
masiiôt  tournés  de  mon  côté.  Un  aide  de  camp  d'Hanriot  me  me- 
naçait de  aoB  aabre;  lea  eanomilera  m'ont  prot^  contre  hd. 
(  On  applaudit.  >  ËoWroM  le  peuple,  ei  nous  braveroaa  tons  lea 
dangers.  » 

Vwmkmà.  a  OiloyeM,  il  faut  im  ebef  à  ki  garde  nationale,  nalB 

il  faut  que  ce  chef  soit  un  homme  à  vous ,  et  pour  cela  il  faut  le 
prendre  dana  votre  aeio.  Lea  deux  eomiléa  voua  proposent  le  cî* 
laqpen  Barras ,  q»  «m  le  oonra{[e  d'aeeepter.  » 

yasaemblëey  au  milieu  des  app^udissemens ,  nomme  le  ct- 
toya»  Banta  poar  diriger  la  feree  améa.  8ar  aa  demande»  la 
Convention  lui  adjoint  six  membres ,  qu'elle  Inveatfl  des  pouvoirs 
attribuée  aux  représenians  du  peuple  prèa  lea  armées.  Ces 
membNeaent  Famad,  Fréron»  Rov^e»  Nmaa»  BoNeti»  Léa- 
nard  Bourdon  et  Bourdon  de  l'Oise. 

Bmnrbrê^  mmmimtmmU  du  iûtuifmèUe.  k  Gteyma»  eHea 
donc  éclaté  cette  horrible  conjnraiion,  tramée  sons  le  maaieau 
du  patriotisme  et  par  des  usurpaieurs  de  l'opinion  publique;  elle 
leaaità  dearamificatioiia  aemfareasea  »  et  qui  sasoat  décomnas 
dans  cette  soirée  avec  une  rapidité  effroyable;  car  les  événemens 
de  la  moitié  de  cette  journée  doivent  dessiller  lea  yrax  aux  ci- 
toyens Isa  plus  Inerédaks.  Toas  les  préparatlft  de  cette  oonai^ 
révolution  étaient  faits»  toutes  les  dispositiona  prêtes  i  et  il  ne  peut 
y  avoir  daaa  oeax  qui  y  eooptreat  que  des  eoBaf^yoea.  Peadat 
que  voua  rendiez  des  décrets  salutaires  »  Hanriot  répandait  dans 
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lift  raet  de  Par  is  le  bruit  qu'on  veiitit  d*a8sas«m«r  ftobilpiirro» 
Les  nootrelles  les  plus  înttmes  étaient  publiées  oootre  tous.  Dis 

qsrU>4i€lMW  étaient  distribuées  aux  gendarmes  pour  frapper  les 

npréssMis dii  peuptot  f%  Iss  soldais  âdèifis  vimM  de  dé« 
pÉasf  sur  ialNBi'iiaii  dn  aottité  des  csurtouches  distribuées  par  to 

çHaae. 

t  fâoémoB  tsnps»  l'admiBistration  de  palioe.  d'après  m 
mandat  du  maire;  l'agent  national  de  la  Gomnranede  Piris^  et 

run  de  ses  substituts^  décernaient  up  mandat  de  liberté  pour  les 
citoyens  LavaOette  eC  Boulanger  »  offiders  de  la  force  armée  pa« 
mienne,  et  pour  Villatle ,  juré  du  tribunal  révolutionnaire. 
Ainsi,  Fadministration  de  police,  le  maire  et  l'agent  national  se 
oonsUtnaîent  les  supérieurs  du  comité  de  sftreté  gâiérale ,  qui 
avait  fait  arrêter  Yiliatte ,  et  usurpaient  effrontément  l'autorité 
nationale  conBée  à  la  Convention. 

>  Au  même  instant  Hanriot  fiiisait  traduire  h  la  Force  un  gen- 
darme porteur  d'im  décret  de  la  Convention ,  jusqu'à  ce  que  les 
magiitrals  du  peuple  en  eussent  ordonné  autrement. 

»  Tandis  que  Hanriot  créait  des  ma^jislratares ,  îl  insultait  I 
votre  autorité,  arrêtait  le  sergent  de  la  Convention;  il  faisait 
battre  le  rappel  dansnne  section ,  la  générale  dans  Fautre ,  cl  le 
tocsin  dan^  les  sections  qui  environnent  la  Commune.  Le  maire  de 
Paris  envoyait  h  tontes  les  barrières  des  ordres  pour  leur  ferme» 
mrt.  Nous  vous  demandons  Un  déeret  pour  <Mre  de  nouvelles 
défenses  de  fermer  les  barrières ,  et  de  réputer  ennemis  da 
peuple  ceux  qui  désobéiraient  i  ce  décrel. 

»  Boulanger  s'éudt  réfugié  au  camp  de  Péris i  Hanriot  trtver- 
«klesraesèoheaal,  en  criant:  Oà  aummUt  ^iout;  om 
ornes  contre  le  ConssRiian  /  et  il  eidlnlt  le  pe^^ 

nenjpottdait  point  à  ces  aggressions  insolentes. 

1  Pe^déchinilt  à  laCemnMne  centre  la  repréientaiioana» 
lionale,  <  t  la  Comniunefe  constituait  en  insuneeiîen-enfene 

contre  la  Convention. 

t  Le  comité  réfolottonnelve  dn  Teibple  nons  epprend  que  la 
UoaHnnoe  de  Paris  vient  de  iérmer  les  l^arrières ,  et  de  convoquer 
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sur  le  champ  les  sections  pour  ddUbéWT  «T  kl  dangers  dè  lt 

patrie* 

»  A  la  nmnicipalUë,  Uy  a  mordra  de  ae  laieaarMnr  aoeoa 

envoyé  de  la  Convention  ;  cependant  Thuissier  a  été  admis.  Va 
miiaidpal»  an  décret  qid  appelle  la OMuicIpaltlé  àlatiarre,  a  M» 
pondu  ;  Oui,  mut  irons ,  mais  avec  le  peuple.  U  a  ajouté  à  cette  ré- 
ponse va  geste  que  Je  peuple  n'aoraii  pas  avoué»  parce  que  le 
peuple  s'honore  Ini-méme  en  honorant  ses  représentans. 

•  Vous  voyea  ici  Ja  conspiration  la  plus  atroce  »  une  conspira- 
donndlilaire,uneconspiraiiottonidieafeeunehtitnde,  aieenn 

art  et  un  sang-froid  que  n'eurent  jamais  ni  les  Ptsistrate»  ni  les 
Gatilina. 

>  Une  partie  des  sections  s'est  déjà  prononcée  pour  la  reprë- 
senution  dn  penple;.une  antre  partie  accourt  au  secours  de  la 
loi.  Si  qnehfneMBMS  soat  égarées  on  gagnées  par  des  loirignea 

ft^;iiftmuiuiip» ,  ne  croyez  pas  q^e  le  prestige  puisse  durer. 

iBnatlendant,déelaMiho»delatoitons  eenx  quidomo- 

raient  des  ordres  pour  faire  avancer  la  force  armée  contre  la  Con- 
vention nationale, on  pour  i'inesëcntion  de  ses  décrets.  Ufiuit 
aussi  mettre  hors  de  la  loi  les  individus  qui ,  frappés  de  décret 
d'arrestation  ou  d'accusation» n^auront  pas  déféré  à  la  loi»oa 
qui  iTy  seraient  soustraits. 

»  Le  courage  doit  accompagner  la  vertu  publique,  et  la  vertn 
doit  oamcléfiser  les  repnéssntans  dn  peuple:  aies  dn  oonri^4t 

le  peuple ,  vous  vaincrez. 

»  LV^bJet  de  l'attente  des  eonilcés  est  que  ks  citoyens  de  Paris 

se  souviendront  de  la  République  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 
qu'ils  n'iront  pas  jurer  lidélité  à  une  ^^mi'V'  iolidèle  à  son 
devohr»  et  complicede  la  conspiration  la  pins  horriUe.  Quel- 
ques-uns d&ceux  que  la  Convention  a  frappés  se  sont  évadés»  et 
ont  cherché  I»  asile  dans  le  sein  de  cette  eomnnne:  coanMot 
ont-ils  consenti  i  aonSler  amsi  la  maison  des  citoyens  de  Paris , 
et  peuvent-ils  compter  sar  une  longue  .impunité»  s'ils  croient 
être  an  mîlien  de  Ftascatot  aa  ndKen  de  t^poM^^ 
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cbiervpPani»  et  la  GoDmitioii  nalioMie  «wn juger  iet  bons 

dtoyeos. 

s  Les  sectioQS  s'aisemUeBl  ;  c'est  à  elles  qae  nous  devonsnous 

Barrère  présente  oq  projet  de  décret^  qui  est  adopté  en  eea 
teroMs: 

f  La  Comrention  nationale ,  après  aroir  entendii  le  rapport  de 
ses  comités  de  saint  public  et  de  sûreté  générale»  défend  de 
fmMr  les  barrières,  ni  de  convoquer  lessectkms,  sansonean- 
torisation  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 

»  £Ue  met  hors  de  la  loi  tons  les  fonctionnaires  publics  qui 
doaneraieBt  désordres  poor  fiiire  annèer  la  force  armée  contre 
la  GonYention  nationale»  oo  pour  linexécution  des  décrets 
qn'eHearendne. 

»  Elle  met  aussi  hors  de  la  loi  les  individus  qui ,  frappés  de 
décret  d^arrestation  on  d*accnsatM>n ,  n'auraient  pas  déféré  à  hi 
loi»  on  qni  s'y  seraient  sonstraîts.  » 

Le  citoyen  Deveze ,  officier  municipal ,  qui  était  absent  du 
oonoefl  générai  dq  k  CoBtMioe,  désavone  sont  ce  qui  s'y  fait ,  et 

déclare  qu'il  n'en  a  aucune  connaissance. 

Des  canonniers  »  ayant  à  leur  téte  des  représenuns  du  peuple  » 
défilent  dans  la  saHe  au  bruit  des  applandiss^nm. 

Un  membre  du  comité  civil  de  la  section  de  TUnité ,  admis  à 
h  barre»  annonce  que  celte  aeciien  ne  reconnaît  d'autre  autorité 
que  cêNe  de  k  ConTention ,  qu'elle  a  reçu  de  la  mmncipalîté  l'or- 
dre de  s'assembler  et  de  lui  envoyer»  toutes  les  deux  heures»  des 
commissaires  pour  communiquer  am  eUe. 

Un  officier  de  la  compagnie  des  Invalides,  de  garde  apprès 
de  k  Convention  »  vkot  lui  demander  les.  ordres  pour  marcher 
eonm  les  Mitres.  (On  appkodit.  ) 

Fotti^nd.  i  Hanriot  n'est  pas  le  seul  qui  se  soit  soostrmt  au 
décret  d^anesiaiion;  Robespierrè  et  tons  ka  autres  s'y  sont 
aussi  soustraits:  je  demaDde  qu'ils  soient  mis  hors  k  kl.  » 

Cette  proposition  est  décrétée  au  miUeu  des  plus  vife  applaa-» 
disfemcnsi 


Oigitized 


70  coMvibKrMtfi  hationau;. 

Jtef  LâêMe.  t  ht  Mpte  SabkmM  coamiaéi  ptr  «i» 

créature  de  Dumourier ,  (if  Beurnonville  tt  de  Gostîney  par  Bér- 
<Me*  Ce  Mélént  a  éiédaiu  k  CaivâdM^  oiiii  a'éliit  veodaà 
Wimpien. 

BiUaué'Varemiei.  «  J  annonce  à  la  Conveniion  <|«e  depuia  en- 
Tifoa  quatre  heures  Berléche  est  arrêté.  indépendaumMI  éb 
sa  conduite  contre  révolutionnaire  dans  la  Bdfj^iqiie»  il  «vait 
donné  des  moiîÉîi  de  suspioion  au  oamilé.  U  y  a  qninae  joim  fM 
Lebaa  est  mm  danMMider  sa  4satitatis«,  et,  qmaà  tt  %wê  qpi>  fc 
comité  éiaii  disposé  à  l'accorder ,  il  s'y  est  opposé  ei  a  âûi  loa 
élog«. 

«  J'appelle  Tattention  de  rassemblée  sur  miaaire  eb)at.  Il  ■!> 
a  pas  de  doute  que  la  iéte  projetée {x>ur.daMBiB  était  aae  «leauct 
prise  poar  envelopper  la  Convention  et  les  coniiéa»  aaaa  pf^ 
texte  de  faire  manœuvrer  devant  la  Couvenlion  les  jeunes  ^ens 
du  eampw  On  avait  denandé  à  ka  acinar ^  ei  Ton  deiaiitti&r  faire 
amener  quinze  pièces  de  canon,  le  an  veux  pas  lever  de  mugi 
ni  sur  le  patriotisme  des  jenasa  gens  »  ni  sur  la  vertu  du  peuple, 
aaaia  jecram'qu'iinedoîtpaayavoird4,fôiedeaMiB»  Obéant 
nous  devons  nous  occuper  est  d'anéantir  les  soélévats..  Na«a  iMls 
anFantfaéon  avec  plus  d  eutkousii^e,  quand  wm  aurons  jMtfgé 
la  terre.  >  {\ik  applandisaemona  ) 

Lu  Conveiuion  liecrèle  1  î^iourneuiieui  de  lu  féie. 

JuitoiA  •  JUea  acélérats  que  noua  avana  fra^f^  aiiai^ 
baÉteeaup  de  moyena  pour  pervenv  Tofinion  publiqu^dapaan 
.  eamp^  Lua  d'eux,  ditsm,  v^^t  de  s'y  i-éfugier.  iadeMidi 
que  deux  réprésentana  aoîent  nommée  poui^  y  aller.  • 

La  Conveniioo  décrète  que  lirival  et  Benlubole  serent  ad^jûinis 
è9lByiaard»jpepréaentuBiéu  peuj^tepvèakcam^ 

Une  députation  du  comité  rév<ol«iiounaive  de  kenwiaa  de  lf»% 
tans  Sewoia  vient  comaïuniquer.un  arrêté  du  conseil  de  la  Gem- 
OMme  qui  inviia  lea  autaiitéa  obnattou^eaà  tenir  étet'aeiguMi 

dans  sou  silo.  Elle  ariDouce  que  U  tMÂA  S<^4j$  Ù  U  Ceii»iM>Uie» 
{ IhNHieaent  d'iadignaïkau  ) 
Toutes  les  sectiops  de  Paris  vienneni  successiveaiatl  i  Ift 
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himjwwr  4  la  CmvBMte  ^«Uet  m  rifiwiiiimii  a'^nui 

autorité  que  la  sienne;  qu'elles  ne  se  radieront  qu'à  elle^ai 
qu'elles  lui  feront  un  rempart  de  leurs  jorpai  cMos  h  Misiit 
Mf  lOB  âMrgi^  quî'MVft  «More  «M  Ms  II  lOMrl^ 

La  Gonventiou  leur  témoigne  sa  satilàtction*  ot  W  |wèsi«tal 

mmmm  à  ^hmm  ë'eUsi  h  Mm  ^  mi  hor»  k  U  M 

fiarras  entre  dans  la  salies  Les  §iim  vits  aHèittdissaMiis«i 
fmmiiÊnàr%4  Bfirwd h  parole. 

Aai'iiif.  t  Je  viens  de  parcourir  une  grande  partie  de  Pariai 
partout  le  peuple  est  à  ia  iiautaur  de  la  UkmU;  perieal 
iwAh»eiie<e  Ftee  le  ll»>HifMi/eîee  le  fymmtÊim  mukiutle! 
Les  canonniers  de  la  section  de  l^Eontaiae  deGceasile  noua  oet 
eccompagnési  parioAt»  (  ViCseppleaidbaeBieBe»)Lsi  dis|Meitiaw 
leiliieifes  iriemMnt  dTétre  eiécoiées ,  la  Gopvention  est  environ- 
née de  tous  ie^  répyUicaiss  de  PariSi  Je  viens  de  fiaîre  arrêter  un 
fsmlefie  qeiésak  envoyé  per  leCisaiMeie  à  I  eirtiielia.la  viis 

dë]  oser  aux  deux  comités  la  lettre  qu'on  a  Surprise  sur  lui^  • 

Ftnrnd*  c  Je  vieua  de  «iaiier  leee  las  peMe  ménmttim  : 
periow  je  B'ei  troofé  qiede  mie  f4piUieoiee  f  Me  w 
laeui  ir  pour  la  déiense  de  la  Convention.  (  Gm  »  nées  eteerroiis 
Ms/ e'ëcrîent  les  oitoyM  éee  tritaM.  ) 
•  s  J'ei  (ait  arrêter  «a  f  cDdanaeqai  venait  ée  la  part  d'Hanriot 
erdoaaer  à  la  force  amée  qui  eavireoMe  le  Pakâe^atieBal  «le 
eamiter^  »  (  9^  applaniii.) 

Fréron,  t  La  Convention  peut  compter  sur  le  patriotisme  des 
eitoyens  de  Paris»  Le  eriintael  Uaariot  et  le  GatilMa  fiebespiérrQ 
asiiiBi  el  Um  eoMt i<  laps  MirsiJpi'Ms  aKlett  MMé'le 

traître  Lebas  pour  inspecter  le  camp  des  Sablons  ;  mais  tout  est 

d^jeséf  el  la  CeaMitèsA  ae  iei  paa^4iro*îaBMÉM  êk  eottiase  ^pie 
dMceMMBtoii,déBatfe  ioAMefMrepposirMilNispl- 

pirateiMi  ellfe  iiBiia  ks  sénatears  reasaias  qui  atMdkeiiireii- 
aaaiÉ  ettr  leHaélariase  caai^eai 

»  Noos  avons  envoyé  sur  la  phee  de  la  Mal^oB•€k>lllnl«ne  cinq 
bravée  caBoaaîM  pour  édairer  Imrs  caouurade^  DÉe<pe  oM-ei 


1%  ^OjmWTIOM  MiTIOllÀLB.  ' 

ont  su  qu'HanPÎct  hws  It  loi ,  ils  ont  dit  qu'ils  n'attendaient 
plus  que  les  représeutans  du  peuple  pour  diriger  leora  canons 
av  la  Miym42oiBnrane. 

>  Les  momens  sont  précieux ,  il  fout  agir;  Barras  vient  de  se 
retirer  au  oomité  de  aaiut  public»  pour  ae  concerter  avec  lui* 
JIM  antres,  noMtlkmiBittc^co^  lesfelMBss.{Tilitp- 
plaudissemens.  )  Nous  sommerons ,  au  nom  de  la  Goil?entîon  t 
cas bomoMS pent-dira  égalés»  qé  pmmm  trooferdanbi 
Matooii-Gonimnie,  de  nous  li?rer  les  trattm;  et,  s'ils  refusent , 
nous  réduisons  en  poudre  cet  édifices..  Oui!  oui/  a'écrie-l-on  de 
totptas  parts.  —  Vils  q>plandisieinens.  ) 

•  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  nous  avons  trouvé  au 
Pont^I^euf  un  corps  de  qukiae  cenls  hommes  qui  garrimt  ce 
posieinipertaiit»avel$dacaw».  •  (AppIaotesoMM.) 

Tallien  occupe  le  fauteuil. 

Xe préftdeiif .  c  J'invite  mes coUègnesà  panir  saaMe-dMBii» 
afin  ipie  le  soleil  n^  se  lèvetN»  avafttqvslaidte  des  cons|teteurs 

ne  soit  tombée.  »  (On  applaudit.) 

BkuU  <  Jedemaade^'UsoUémyé«ielbvcs's«nM^ 
ooMeairJcs  coMplMem  des  prisons.  » 

Êiie  Lacoste.  <  Les  deux  comités  ont  envoyé  des  troupes  sut 
prisons»  au  Temple  et  à  la  irésorerk.  # 

Im  éÊ^de  la.fjfemiarmerîe  des  tribunaux ,  à  qui  le  comité  de 
sûreté  générale  vient  de  faire  rendre  la  liberté,  qu'Hanrioi  Ini 
mk  ravie,  ea profite  pour  assurer  la  Gonventioula dévouement 

de  son  corps. 

.  X^gendara(iesdelaCkmventionéoiiveiitqvêiS*iUii6sepfé^ 
sentent  pas  la  barre,  c^est  qu'Us  sont  pîus  miles  à  leur  poste ,  et 
que  de  même  qu'ils  ont  laissé  dans  la  Vendée  la  moitié  de  leur 

corps»  ibi  le  laisnrQM  ici  tovt  entier  psnr  hMtaM 

ai  de  la  Convention.  (On  applaudît.  ) 

Le  président  annonœ  qu'il  tient  entre  les  nuMM  Fcriginal  de  k 
convocation  des  sections  de  Pftris,  par  4a  Ckwiniane,  abisi  qw 

la  nomination  d'un  général  qu  elie  a  ûûtQ  au  mépris  du  décret 
rendu  ce  matin,  ' 
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Li«6fllioiide  MaNU  imoi  innoBOir  qa'^  a  lEdt  arrétor  des 
notioiniaîres  communaux  qai  étaîent  ternis  loi  fiire  des  propo- 
skioDftiasidieases.  (On  applaudit.) 

lHiMs-€hM0tf.  €  le  dois  rendre  Itcmnage  à  h  ssgacM  de 

Marat:  à  Tépoque  du  jugement  du  tyran  Capet ,  il  médit,  en 
fiarlaiu  de  Bobespierre  :  Ta  yoîs  bieii  ce  coquin-là?  —  Xlom- 
■eiM  9  cocfvin?  —  Oni  »  repnt*il;  cet heiniiie*eBt  plus  dtt^gerani 
pour  la  li[)ertë  qne  tous  les  despotes  coaliser.  > 

BmaU*  Noos  lenonsdn  camp,  tous  lesélèfes  sesont  écriés 
unanimement ,  en  apprenant  la  conspiration  que  vous  avez  dé- 
jouée :  Périaetu  Ut  traitraî  Vive  la  Uùarté!  iNous  avons  eu  la 
^asffnmde  peine  à  retoirleor  ardeur;  Ils  ^mMent  tous  tenir 
à  la  Convention  lui  faire  un  rempart  de  leurs  corps.  >  (  On  ap- 
phttdît.) 

BBNfaMs.  t  lly  anic  prtedu  eamp  un  magasiB  de  trois  infile 
cinq  cents  fusils;  craignant  qu'ils  ne  fussent  pas  en  sûreté  Ayus 
les  avoue  remis  entre  les  mains  de»  jeunes  élèvoSy  qui  ont  juré 
qu'on  ne  les  leur  arracherait  qu'avec  la  vie.  (On  applaudît.) 

jBîikinf-Foreaiiei.  •  La  Convention  ne  peut  qu  applaudir  à 
f éÉerffie des  hafcitans  de  Firis»  fls' courent  ans  armes,  teds 
aussi ,  au  moment  où  je  parle ,  les  conspirateurs  électrisent  les 
csprila  pour  qu'on  ae  porte  contre  la  Convention  ;  à  la  Commune» 
on  organise  II  contre *réfo1ntion  «  et  d^  plusiems  pièces  de  en* 
non  sont  préparées  pour  marcher  sur  la  Gonveatiott;  il  est 
tempe  de  termioer  cette  latteentre  la  liberté  et  la  tyrannie ,  entre 

la  Convention  et  ceux  qui  veulent  l  efforger  ;  je  demande  qu'elle 
ordonne  aux  représentans  qu'elle  a  nommés  de  prendre  toutes 
lsa  meso»cs  nécmsaires  pour  iTemparer  des  èonspîrétenra,  atlp 
que  leurs  lélee  tombent  avant  une  heure.  >  (  On  applaudit .  ) 

Un  eiloyen  amwnce  qu'il  arrive  de  la  Maison-Commune  ;  qu'il 
nm,  en  passant  sur  la  piaee  ,  que  tous  les  eawonniers  ne  sont 
pas  pour  la  Commune ,  mais  pour  la  Convention. 

JMIkwf.  c  Je  ne  donte'pas  queles  eauonnfers,  lorsqu'He  seront 
éclairés,  ne  tournent  leurs  canons  contre  la  Commune;  mais  î| 
ne  faut  pas  perdre  en  délibérations  un  temps  précieux.  Quand  on 
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««i  sur  un  volcau ,  il  faut  9^ir.  Uobtiipieri'e  u  dii  tout  à  riieure 
qn'avADl  dfiiub  heures  il  nircbenât  m  la  Coeveiiiion  ;  o*est  à 
Dous  à  le  devancer.  Noas  donnlroM  quand  les  tralires  seront 
aaéaaiis.  >  (  On  applaudit.  ) 

La  pr4$ikknt  invite  les  membres  des  deux  oomitës  à  se  rémûr 
dans  une  salle  voisine ,  les  députas  à  rosier  à  leur  posie ,  ti  les 
eôoyeas  à  courir  aux  armes« 

Tons  les  citoyens  qui  sont  dans  une  partie  de  la.saSle  eidatfi 
lai  tribunes  sortent;  il  n  y  icbie  que  des  li:mu)es. 

l0$§muk€^  <  Ls  aeclîQii  d'Banriot,  la  section  des  Sans-Culottes 
qu'il  avait  cherché  à  égarer,  est  m  en  masse  et  année  pour  voas 
défendre.  (Oa  introduit  à  la  barre  des  citoyens  armés  qui  tiennent 
nnlndivida  qu'ils  ont  arrêté.)  Mais,  citoyens^  mon  ame  est  déchi« 
rée.  Au  niOiuent  où  roa  arrêtait  l'officier  municipal  que  vous 
^oys«  à  la  barre ,  j'ai  couru  sur  loi  pour  le  percer  ;  j'ai  en  te  «al- 
heuAe  blesser  un  patriote.  (  Legendre  se  désespère  t  on  lut  crie 
qu^e  patriote  n'e&t  que  légèrement  blessé  à  la  main.  )  Je  ne  me 
serais  jamais  consolé  dem  perla.  La  sectioa  des  Sans-Gutoties 
m'a  dît  qu  Uauriot  avait  semé  de  l'argent.  » 

Un  membre  dii.oomité  révolutiowire  la  s#«tiQn  de  h  Mot* 
tagoe  s'at)plaudit  à  la  barre  d'avoir  sauvé  un  représentant  du 
peuple  des  mains  d'tiaariot  »  et  fummce  qu'il  amèae  un  officier 
muuWpal  wHié;  il  aanoace  en  même  temps  que  teMahmi'Oom» 
mune  est  rédtiitCi  et  qu'on  amène  Robespierre  ainé  sur  un  braa- 

eard* 

Ghariier  prend  loiMifettil. 

lté  prési(ieiu.  •  Le  lâche  Robespierre  .ej»t  là.  Vous  ne  vouies 
pMsqtt*il  eAtre?  •  (iVeii!  noul  s'écriert^oude  to«Mes  paris.  > 

Thuriot.  •  Apporter  dans  le  sein  de  la  Convention  le  corps  d'un 
humnaa  couvert  de  td^s.ies  crimes»  ce  seraitenlever  à  cette  belle 
jonmée  tout  l'éclat  qui  lui  coBvîeiit*  Le  eadam  d'an  tynm  ne 
peut  que  porter  la  peste  ;  li  p]a<:e  qui  est  marquée  pour  lui  et 
agi  complices,  c'ett  la  place  de  la  ftéfototiea»  Il  faut  qm  lendemt 
^QBMlés  prennent  les  mesures  nécessaires  pour  que  le  glaive  de  la 
loi  ^a  fcapposans.dc^ai.  ^ 
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Ia  CbiveniioB  déorèle  cette  proposUioA*  (  On  applaudit.  ) 

Smvdf  emmmtkntik la forcg  armée»  àiabane.  t  Loraque 
j'eus  entre  les  mains  le  décret  qiîi  noe  nommait  commandait  pro- 
visfûre  de  la  garde  nationale  «  j'allai  chez  ie  loaire  qui  lut  loes 
poimirs.  Payan  en  prit  aussi  commomcatîoit,  et  me  fil  mettre  en 
arrestation  avec  mon  adjudant.  Il  y  a  uue  demi-beure,  lorsque 
l'entendis ,  à  ht  llaisoii-Ck»|mttiie»  le  reprémiant  du  peuple 
erier  :  Vive  la  dmveniUm  !  vive  la  Uèerté  !  je  sommai  le  geôlier 
de  m'ouvrir  la  porte ,  il  s'y  refusa  :  je  ia  fis  sauter  avec  un  bâton, 

tt|o«lojeiAidaBskibmdare|»réMtaiit  do  peuple,  i  (On 

applaudit.  ) 

On  demande  que  le  président  donne  le  baiser  fraternel  à  £s- 

Ësnard  monte  au  fouteuii,  et  reçoit  l'accolade  au  milieu  déplus 

Léonard  Bourdon  entre  dass  la  salle  au  milieu  des  applaodis- 
semeosi  il  est  accompagné  d'un  gendarme  qu'il  demandais  pop- 
missiim  do  foire  monter  à  lo  tribooeofooloL 

Ccil^  demande  est  accordée. 

XôDWil  Ancrdoo»  c  Ce  brovegendormo  que  voqs  veiyen.iMi 
'  m'a  pas  quitté»  H  a  tné  deux  des  eonspi râleurs.  (Tifs  applaodii- 
semons.  )  £n  sortant  d'ici  j'ai  été  chercher  des  fgrces  daits  les  sec- 
tiens  dis  Uunbaid»*  dM  Arcîs  et  des  Groniiiers  t  poof  filiro  le 
siège  de  la  Maison-Commune  ;  nous  afons  débouché  sur  la  place 
pur  plosiears  colonnes.  A  notre  approche  les  citoyens  égai  ésont 
oviefileayenxv  et  les  lâches  ont  ful>  Itonaofonatfooié  Bobo» 
pierre  aiaé  armé  d'un  couteau ,  que  ce  brave  gendarue  luiaar- 
fOflM»  o  ooisi  Iraj^  Coulkmqoiétaii  aussi  armé  d'un  oow- 
tolai  Skunt4ost  et UhMsont*|m»  IIooms et  fuîooB  o«  ¥io0t 
onues  coospirsABUrs  sont  reufermës  dat|s  ene  cbamUre  de  te 
Itiisii  ffiniOMonn  gpni  est  bim  ffuMê^  « 

»  ^ous  avons  chargé  trois  ciioytns,  Tun  d'amener  ici  tes  pri* 

OMMM  f  l'oatio  do  Yeyier  àk  eoises*  et  lo  tressi^mo  do 
«tohMeims  pmm  fiieo  dtoamnit  les  ontreo  ooitS|MOHni>  ipn 

fionir^iNtttsy  #rei:oih(é&«  ttejit  M<*««#aU>iabk4K*liiapsioiW^ 
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échappé,  cardes  citoyens  m'ont  dît  qu'ils  Tandent  vu  flrir;  mais 
comme  Ils  ne  connaissaient  pas  yotre  décret*  ils  B*ont  point  conm 
SOS.  £nfin»  citoyens,  la  liberté  triomphe  et  les  conspiraiears 
Tont  bientôt  paraître  à  irotre  barre.  (  Non  !  non  t  sTécrie^HMi  de 

toutes  parts.  ) 

»  Void  on  portefeaille  et  des  papiers  saisis  sur  Robespierre. 
Voici  anssi  une  lettre  trouvée  sur  Couthon ,  siQuée  Robespierre 
et  Saint-Just  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

f  Couthon,  tous  les  patriotes  sont  proserits,  le  peuple  entier 
»  est  levé  ;  ce  serait  le  trahir  que  de  ne  pas  te  roidre^à  k  Haï» 

9  soQ-ComuQuoe  où  nous  sommes.. • 

»  Je  demande  que  le  président  donne  i  accolade  fraternelle  à 
ce  Brave  gendarme,  i 

Le  président  la  lui  donne  au  milieu  des  applandissemeus. 

Le  président,  c  Je  dois  dire  à  la  Convention  ce  que  ce  brave 
gendarme  vient  de  médire  :  c  Jen'aikne  pas  |e  sang,  cependant 
j'aurais  désiré  verser  celui  des  Prussiens  et  des  Autrichiens;  mais 
je  ne  regrette  pas  de  n'être  point  à  l'armée ,  car  j'ai  aujourd'hui 
versé  le  sang  des  traîtres.  »  Ce  citoyen  se  nomme  Charles*Aiidré 
Méda).  > 

La  Convention  décrète  qu'il  sert  iait  mention  honortUe  du 
dévouement  civique  de  ce  citoyen ,  et  charge  le  eomité  de  salut 
publie  de  lui  donner  de  ravancement. 

Legmidn.  c  En  sortant  de  œttetribune.  Je  ttsesnia  adresséà 
dix  patriotes  déterminés  que  j'ai  emmenés  avec  moi  ;  mon  inten- 
tion était  d*aller  briiler  la  ceryelle  à  celui  qui  a  prëaidé  les  Jaco* 
Ués  hier  et  aujourd'hui.  Mdn  pistolet  arasé  des  deux  eAés,'f  ar» 
rive  dans  la  salle  ;  mais  le  malheur  a  voulu  que  ce  scélérat  se  fût 
eonibndn  dans  la  foule  J  Je  me  suis  arrêté  dé  peur  de  frapper 
rinnooent  ;  il  se  nomme  Vlvîer«  J*ir  dit  s(ùx  fMMMt  dN  trlkp- 
nes  :  Yoas  étiez  égarées ,  allez,  la  Convention  punit  le  crime  et 
non  Terreur.  J'ai  formé  les  portes  des  iaoobitts,  en  void  kn  dafo. 
(  Od  applaudit.  )  Comme  c'est  la  Convenlion  en  masse  qui  a  sauvé 
la  patrie,  demain  la  Gonveutiim  nationale  en  masse  sert  Uoth 
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hi  ottfrir  In  fMMtit  de  eecte  société.  9 

Tiûrion,  •  Je  demande  qu'il  çoit  pris  des  meiiuts  coDire  le 
«dém  Vjiier.  Col  IMOM,  dévoilé  à  Robi^^ 
sidë  les  Jacobins  celte  nuit»  était  en  rébellion  contre  la  Conven- 
iIob;  car  lia  préftidé  pour  a(Nl^llir  des  fins  en  rébeUioi.  » 

Là  ConfiMicNi  mil  TMer  bors  la  loi.  (Yifs  applandînmens.) 

La  séance  est  suspendue  à  six  heures  du  matin. 

Du  10  thirmidar,  à  9  heures  du  matin»  ' 

Là  département  de  Paris  vient  féliciter  la  Convention  d'avoir 
iMnélapMk. 

i^e  tribunal  révolutionnaire  est  admis  à  la  barre, 

Ummr.  •  Ghof  ens  rapréientins,  voos  viM  di  vons  coo- 
wirdaglkHffi;  nous  venons  Joindre  nos  Mieiialîoni  à  eelfes  que 
vous  lecevm  de  la  France  entière  ;  nous  venons  nous  glorifier 
noM  nÊÊÊm  d»  aottn  eonstmci  jnéhfanInMo»  oi  eiie  sern  toojoprs 
la  même,  à  rester  attachés  à  la  représentation  nationale ,  malgré 
ien  eiSorts  que  n'ont  cessé  de  ûtire  cette  nuit  les  conspiratears 
pour  noos  SiSicisr  à  lenrs  criaes»  Il  s'était  glissé  dans  notre  sein 
quelques  traîtres  ;  vous  avez  su  les  distinguer ,  et  bientôt  ils  iiu- 
roBt  snbî  la  psinodue  à  Isnrs  forfaits.  Pour  nous,  toujours  en- 
litmcm  dévonés  à  h  réprésintalion  natiiinalo  et  à  nM 
nous  venons  prendre  vos  ordres  pour  le  jugemcAt  des  conspira- 
tram.  (On  applandit.  ) 

£'a0Mt«l^  publie.  <  Il  est  one  difBcnlté  qui  açréln  la  marete 
du  tribunal.  Parmi  les  grands  coupables  que  vous  avez  mis  hors 
In  kése trottvwit  bs  oflleiiii  mnnîripnni  ;  il  nO#'agit  phis  poor 
exécuter  rai  rét  contre  les  rebelles  que  de  constater  l'idenlitédes 
paraonnes.  Mais  à  ce^  égard  j'observe  qu'un  décret  exige  que 
eelte  jdsniiti  soft  eonsiniée  en  pré^enoe  deJenx  ofieiers  muni- 
cipaux de  ia  Commune  des  prévenus  ;  or  jPnogs  est  impossible 
dftsatirfmre  à  oetie  formalité  dans  oeito  droonstanjse  oii  les  ma- 
lûcipanx  sont  frappés  eux-mêmes.  Je  demande  à  la  Convention 
doiever  celte  diâiciUié.  » 
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iV«...  c  le  propose  à  la  ConvenUon  de  décréter  qtte  le  tribnnti 
appellera  desmeâibreBdn  département  anslten  et  phce  àm  of* 

ficiers  municipaux  pour  remplir  les  fonctions  dont  il  s*a^t.  • 

iU  est  des  magistrats  de  te  GoBifliineqiiiaoïii  reliés  §« 
dèles  )  Il  cet  trois  jMMammeQt  <(iir  se  SMt  Mrtos  eatte  fliil 
dans  le  sein  de  la  Convention  ;  ils  ont  désavoué  avec  indi^atioa 
h  cMidnite  de  leurs  coliègaes  ;  le  tribimal  peut  employer  lear 
ministère.  > 

Thuriot.  cJLa  Copvfntion  doit  prendre  dea  pesufes  pour  qœ 
les  ooDSpirateors  soient  frappés  sans  délai  ;  tout  délai  serait  pré- 
judiciable à  la  République.  11  faut  que  Téchaftiud  soit  dressé  sur- 
le^hamp  ;  qu'avec  les  têtes  de  ses  compUces  tomM  m^ond'hai. 
la  (été  de  cet  infime  Robespierre,  qui  nous  annonçait  qu'il  croyait 
à  l'Éire^Supréme,  et  qui  ne  croyait  qu'à  la  force  du  crime.  U 
ftùt  que  -le  sol  de  la  République  soit  purgfé  d^on  monstre  qni  était 
en  mesure  pour  se  faire  proclamer  roi.  le  demande  que  le  tri- 
bunal se  retire  au  comité  de  sûreté ifénéftle  pour  prendresesnp» 
dres,  et  qu'il  retourne  à  son  poste.  »<— Décrété. 

iV.....  •  J'apprends  que  Prosper  Sijas  n'est  point  encore  arrêté. 
Ce  oonire-révointionnaire  a  passé  te  noit  anx  Jacobins,  oh  il  n'a 
cessé  de  faire  des  efforts  pour  soulever  le  peuple.  Tous  ses  for^ 
faits  sont  connus.  Je  demande  qn'il  soit  mis  bors  te  loi.  t 

i^.....  •  J'appuie  cette  proposition,  lé  demande  aussi  farrea* 
talion  de  sa  femme;  c'est  une  des  plus  scélérates  contre-révolu* 
tionnaires  »  et  la  complice  de  tous  ses  crimes.  » 

La  première  proposition  est  d«îtréiëe ,  et  la  seconde  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale  pour  prendre  des  mesures. 

Élie  Lacoste  taît  nommer  président  tie  te  seconde  seotlon  di 
tribunal  rëvoluiionnaire  Deliég^e  ex4égisla|eur.  —  La  commune 
de  Beroy  dénonce  un  arréié  des  traîtres  »  qni  ks  invitent  ë^neeo»* 
rir  dvec  leurs  arm^an  secours  de  Robespierre  et  aMres  pa* 
triotes.  —  Une  tiépuUiiion  de  la  section  Révolutionnaire  rend 
compte  de  ses  opéradons  paidant  la  nuit  dernière^  Réunie  A  mm 
partie  de  celle  du  Muséum ,  elle  a  arrêté  les  administrateur^  df 
police»  et  délivré  deux  de  leurs  collègues  quite  Matent  rento- 


Digitized  by  Google 


Il  THERiHDOA.  |f 

■tfi  dm  «M  chsabM.  t^ppliitiliinii,)  m,  Ut  «àftt  de 

Prfoole'de  Mars  deiilent  daQS  la  s;àlle.  ^  Santerre  annoiifiaqtt'fl 
éiait  vknime  dt  i'op|NrtMiMi  do  ••éléwilUduipiirrt»  MU 
Im  «iMti€ttt  d^éM  IkMi.  «^IMMHPfm  prëwntfi  on  projet  de 
décret. pour  la  projpaptt  punition  des  ti  alues.  Ihurioi  e(qiit^ 

^  A  ^-fliliiT  I  iinhuri  n  BiÉhijM  ^ 

loient  inscrits  mmombre des  rebelles.  —  Décrété. 

Le  tribujul  criminel  y  le  tribunal  central  «t  plnritirs  iSMinH 
mktept  hnan^iie  à  l'éM^ 

On  annonce  la  prise  d  llaurioi.  (  Applaudissemena. ) 
Gftiiet  Mt  déolartr  msnê  las  secliBi  dt  fÊÊik  i^oM  jMMk 
Miéde      inérWd»  la  pttfle. 

Bar r ère,  au  nom  du  comité  de'sului  pubih^  CitoyiBi^t  In  juitlOS 

Bttianle  a  irionplié  ;  la  paapia  iTailmNUrëiMriiniid  qtfi 

fat  jaaMris,  et  les  sections  de  Paris  ont  bien  mérite  de  la  Rëpu- 
biique.  Voilà  les  premières  pat  ole^  qui  doiteal  sortir  des  ^mitis 
da  satapoblwetidasAreldeÉiéaate,  atqridaimllM 

» 

férées  dans  le  sein  de  îa  Convention. 

Voilà  donc  les  dangers  que  i  orguaiif  Taspiit  da  ftirniaititu 
et  le  pasKNi  du  deqMiisawoat  Mceeerir  à  la  HbaHé.  Ua  seul 
homme  a  mauqué  de  (léchirer  la  patrie;  un  seul  individu  a 
aMiuqué  d'allumer  le  feu  de  la  gtferre  ehrile  et  de  flitrir  la  libeild f 
car  elle  ae  peut  ai  se  perdre  ni  s*obscurcir. 

<iW  une  grande  leçon  pour  1^  assemblées  de  légisIsttMirs» 
sTm  no  grand  eKsmple  peur  tons  les  citoyens. 

Quand  un  homme  s'empare  dcspoliijucment  de  la  volonté» 
des  délibératioos  et  des  mouvemeçs  de  la.plus  nomhpense ,  de  11 
pliH  odèbre  société  populaire ,  il  défient  îaeeasiUsHMDt  lè  donl- 
uateur  de  I  opinion  publique  ;  et  1  opinion  publique  •  qui  aeide 
a  Je  droit  derégner  enr  nn  people  libre»  a  perdu  son  eivînw 

Quand  dn  homme  seul  a  dans  s^^s  mains  les  influences  des 
sociétés,  de  rauiohtéJudiGiairâ,  révoUitionnaif e  et  du  (leuveir 
ttffaeire ,  U  nTy  a  pins  de  eontre»poide  snGttant  pnw 
■ne  assemblée  nationale  libre ,  un  genmuemânt  ^if  &k  droit 

^^^^  ^^^^^^BW  ^^^R^^P* 
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*  Sur  quel^  principes  ëtablirions-noos  donc  la  pondération  des 
étQÊtàéfsmBL  fondésiiiriâ  loi»  si  nous  les  laissions  à  la  merci 
iTiui iMme»  d'oB  trBiimlf  dfmtammÊmàtMùm iftootoeiéié» 
fMift  même  <ies  comités  créés  par  Ja  Convention  ?  Elle  seule  doit 
régir  >fidffe  les  lois,  k  (pierre,  le  juscieeet^ la  police  aaiionele; 
die. en  font:  wh»  individus,  vow  D*éteB  rien  à  l'^ltfd  da 
peuple. 

U  liidease  coatre-rêrolaiioB  ê'étiàt  réSo^léê  à  la  Maiioii.C:em- 

nunc.  C'est  lù  qa'elle  a  essayé  plusieurs  fois  de  s'établir ,  de  se 
filtrer  ensuite  dans  les  diverses  autorités  constitoées;  soit  per 
mké»  sok  par  penrenité«  soit  per  amfakion,  soit  per  aristo- 
a^atie,  soit  par  vcnaiité,  une  foule  de  citoyens  s'étaient  livrés  à 
celle  épidémie  contre^révolmiohaaire  qni  a  prédnît  taalid^olH 
MOlee  è  la  Ibenë.  A  eenaiaes  époques ,  la  confre-révoiiiUon , 
usurpatrice  des  pouvoirs  quand  elle  ne  pouvait  les  renverser»  a 
lût  dee  efi^erts  moins  ardent»  a  en  des  lésoltato  ploe  eeenle; 
mais  aujourd'hui  la  contre- révolution  avait  jeté  le  masque  :  ses 
hauteurs  paraissatentau  grand  jour»  ses  partisanss^aggioméraient» 
MsaliUiletieraseembWentenIbnIe»  etnonsafonsva  jooeren 
quelques  heures  et  à  la  fois  tous  les  ressorte  de  cette  manœuvre 
infernale.  Depnîs  Bobespienejesqn'an  dernier  agent  de  police; 
^pnis  Hanrtot  jusqu'au  plos  vil  sicaire;  depuis  raristocrate  jus- 
qu'à la  plus  obscure  dévote;  depuis  l'ambitieux  le  pins  hardi 
fnaqu'att  dernier  des  prisonniers»  tout  s'est  agité»  toat  aparaà 
nos  yeux ,  et  les  ombres  de  la  nuit  n'ont  pu  dérober  à  la  Con- 
wition  la  oonnaissanoe  de  tant  de  monvemeee  divers  »  de  tant' 
de  projets  parriddes. 

Si  des  hommes  qui  ne  veulent  rien  croire  ou  trop  croire,  dou- 
liîenl  encore  de  tons  les  crimes  commis  dans  la  journée  d'hier 
au  matin ,  par  Robespierre  el  ses  complices,  contre  la  patrie ,  ils 
eé  sont  chargés  de  dissiper  eux-mêmes  ton»  les  doutes»  de  dé- 
dbihvr  de  leors  propres' mains  Ions  les  foiles»  et  de  montrer  à  des 
Français  libres  la  dictature  et  le  despotisme  dans  toute  sa  diffor- 
niM  par  lénrs  agens  ;  les  décrets  de  k  Coamiion  naiionsie  sont 
enfreints  par  leurs  complots  préparcis  ;  les  prisons  qui  reçoivent 


Digitized  by  Google 


ces  grands  coupaUeSi  ne  peuventserefermeiiftar  eux.  Le  conseil 
§iÊiiûàdhQÊmnmmê*étit^mptàÊmmilniq^  MtioMile» 
€ttr  die  inllrimwitémili  »  ecaœaeille  dans  son  sein  des  dépatës 
décrétés  d'accusation  pour  crime  de  tyrannie. 
OaclttfteiîaB&dalal(Ht»«nDëecowt  iatolMinnt  dm 

les  places  {publiques,  il  excite  impunément  les  citoyens  à  la  re- 
voilà centre  rMitorité  du  peuple,  il  excite  leur  fiureur  oonire 
•it  i^préseM»,  euhaaie  acs  dtem  »  Aree  kei^^ 
défend  d*y  recevoir  les  prisonniers ,  que  par  ordre  de  la  Corn- 
MM  f  la  eoaulé  de  iùMé  gëoMe ,  oMasee  et  fl^^ 
députés  diM  les  rM§  et  epëeperati  ordres  militâires  oe  qui 
lippeile  des  mao^istrats  du  peuple. 

tUnniiretimstidek  eoafliMe  des  esaitéi ,  ks  ti  ewpsil 
encore  le  matin  par  les  rapports  les  plus  rassmns  sur  l'état  de 
Kihset  de  Tesprit  pdUic;ilûû8ait,le8oir,  sortir  des  prisons  ' 
les  eecesés per  h  Coimeiioii  MlioMley  et  lear  domMic  mm 
pidiësnce  dans  le  conseil  général  de  la  Commune  ;  Saint- Just 
léirit  ae— é  efaaf  d'ea  ooMiié  d'eiésrtisa»  Lebas  ëlaît  Is  po»* 
Teîr  exëcattf  ;  les  denx  Robespierre  et  Contiioe  diatart  le  ens- 
ssâi;  Damas  s'occopait  de  la  formation  d*un  tribunal  contre*ré* 
'lalatinaBalre^eltiohpatrialiedgfaisatétw  nmlia; 
eai Basait  pas  encore  des  nouyelles  d'un  commandant  répubH- 
asia  qae  ees  ooaapiratears  ont £ait arrêter;  Payan,  agent  na- 
lisael ,  stipulait  poar  li  idvalle,  et  s'Mt  chargé  d'iasaiei  à  la 
représentation  nationale;  la  municipalité  se  répandait  dans  les 
aocliBM  poar  Icecorroaipre,  etdaas  la  loroe  anaée  poar  la 
mettre  en  révolte  ;  le  conseil  sToccapah  de  Amer  Isa  barrières 
et  de  wAmiamr  lui  général  pour  une  force  qu'il  n'avait  pas  en- 
core. Poar  qui  ëiaMat4ls  doMrscsesiMës?  poar  qiieteialë^ 

allaient-ils  voter  dans  cette  assemblée  municipale?  Non,  le  son* 
laaârd'aae  pareille  dëaMBce  ne  devrait  pas  passer  à  la  postérité» 
oèlsscHonsdequelquespygniésseooirelalibsrlé  ■epomn 
être  que  ridicules.  Étrange  présomption  de  ceux  qui  veulent  ar- 
rêter le  ooara  Micetacas,  ternbie  delà révolatioafraacaise, 
et  faire  reculer  les  destinées  de  la  prsarfàre  des  aailcaa!  et  avec 

T.  XXXI V.  ^ 
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|»M  s  «ur  le  bureau  de  ia  MatsoQ-Uu&muie^oii  te  henuk  ia  iémct 
cotttr«Hiéfotoionii>if >  i  Ml  Im  «SM  Miif  «'•r*'*^  MM 

preiote  qu'une  fleur  de  lys  ;  et  déjà  daos  la  nuit  deai  indWidus 
A'éiakiiiiNnHaiiiM  aa  tuoipta  |mr  ou  demander  Ualabiiaaa. 

jres 4  les  assassins^  iea  brigands  ^  compagnons  ordinaires  de  Uao* 
mtiasaidcactecinpei  aeaêfiUëséiaMBtlà  pmr  todéiiirër 
MoMÉMdaaArefëgéoMeètpMrebérèaw  «H^  aangaK 
mires  :  car  toui  ce  qui  porte  Je  nom  de  ciloyen  a  manqué  à  sei 
dciaeiiia  funesias.  Les  canonniaf»!  toÉjoniiàtoiàMi  fMll 
MMaa  à  kl  irlimiMi»  Tonl  «biBdoiiié  i  des  acctiona  trwripées 
«B  ioauuit  n'eul  reeon&u  que  la  GuQvanioU  i  le  jour  n  étaii 
«oaM  pirovloni|Mlef  coi^wtfiaaaifec  trtmtéi  diMmwi^ 

liiude  horrible,  où  il  n'y  avait  plus  qu  eux.  et  leur  crime. 

àMÊAfdéêqm  les  seaiNna  da  Parié  aa  aaat  prëaooléw  à  la 
piaaa  de  la  Mbiia^ii*OoaHMHM  f  la  Mvi^aai*  a  aalsi  fea  aaa^paiilaii  f 

Lebas  s'est  tué  d'nncoup  de  pistolet,  Gouiboil  s'e&t  ble&sé  en 

«^^^^^^     fà^^^Aà^Mmmm  à^^Mk  m*^^  a—  ^mAmmi  ■  ftA^Hk 

pierre  ainë  s'est  blessé,  Saint-Just  a  été  saisi;  Dumas,  plus  ami 
daJfrneéaeaicaobédaaaimrédaiif  el  iiaarioi  a  prit  ia  Mi 
par  éÊê  peiiM  rHesifal  tant  derrièra  la  lfaiiao4k>MDÉia ,  iTail 

caché  quelque  temps,  et  vient  de  se  faire  justice  :  il  s'est  jeté  par 
MiekBéira.  Jiat<^  aveode  paMa  haauDcaqm'U  fitatcwâadKadBi 
aMffMrétokMkmal  e^Mpcnir  delela  iwfifidaaqaa  leactoyaM 
doiteat s'armer  ei  se  battre?  Noti,  sans  douta:  eepeodant  ila 
paaiaiaDt  aaactrela  pairie  aa  péril,  ai  artti  crin  miadié  ka^ 

gue  ou  l'événement  doal6aii  Ile  paataient  paralyser  la  législation, 
ddaeigaiiiaerk  victoire  trebauaaar  le  caurny  det  tnoeiliiat 
■■tr  NapnauBaf  ai  naNwaaranaiiMaiiaion  RMMBaa  Baaap* 

trière.  Leurs  auxiliaires  étaient  toutes  les  espérances  odieuses  a ux- 

ydleaa'attaolwi» parti amhitiaaKèihnwtf^  MHaaiHiairai 
dMiaai  lea  partîaaaad'«D  poafèirvniqne,  les  habitués  du  gouver- 
neaMot  oorronpa  des  roia»  et  cea  laiaeart  de  prejau  criaiiaaia 
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I  ^  iMftietidêtit  dans  l'intérieur  les  ennemis  de  la  Éëfoltttkm. 
I         Ob  ptrWt  \à»éeê  WÊOdh  d'aeeiMaaoïi  cootre  kê  ennemis  du 

I  pcnpte,  comme  fli  l'envahlssêmcnt  de  hi  fepféasnltlîoii  BÉtkrtlile^ 

1  i'asarpiitidfi  de  toiis  les  pouvoirs  »  le  projet  effectué  de  renverser 

I  le  IJilHPknfllil^Ét  rétMddotkiiiife  «  ei  le  viAèuld'  d^Mt^Hett^Aë  sul^* 

stitudeà  h  volonté  générale,  pouvaient  éîre  des  crimes  inaptrçuf  *' 

\  e«  impiteJe^  Mali  a'U  a  pn  nMUqiiéf  quelque  choeè  à  tl  prun  In 

\  |Mn  HMbfftM  \  k  lu  è6ifâ|liMlli6Éi  tl  pHài  évidéHUf  ^'  ftl^MK  IMI 

I  aliéâ ,  an  mépris  des  lois  et  sous  les  regards  des  législateurs  et  du 

^       pÊtt^i  9ê  iMnHf  poût  &iioÉpltet  etiveitenieiic ,  pc^f  dUMWiC 

I  puissance  à  puissance ,  force  à  forci! ,  artriée  I  armée ,  et  pour 
I        diviser  les  dëpartemeos  éi  les  armées  de  la  République,  iklais  tant 

dëeHÉieieiniiMttiiesi  im  p^twH  mméqirùè  mmiftmàà 

pour  eux  qu'ils  déshonorent  et  font  mourir. 

Le  fésttltat  des  opëritidtls  iniUtaires  qui  noos  a  éé  remis  par 
Barras ,  représentant  do  peuple,  et  M  -fiott  de  itw neOil^Mtl^ 
porte  les  faiU  suivans,  qu'il  faut  se  hàier  de  publit^r  pour  neu- 
MHëer  M  iMMfvefleé  Hmêm  qde  les  eodrriers  de  l'ariilQmtîe 
propagent  déjà.  Tous  les  étahlissemens  nationaux  sont  en  sûreté, 
la  gilHie  f  ëftt  nombreuse  ;  l'arsenal  a  éié  défendu  par  sa  section^ 
et  il  en  a  été  de  même  par  chaque  section  de  Paris,  dont  «■  nt 
peut  se  foire  une  idée  en  zile  et  en  patriotisme  rqtie  lorsqu'on  a 
|Md  lÉ  séaÉto  de  la  nuit  dans  cette  eneeiBia»    ^  ' 

Les  portes  des  pri?on«i  b1Ê'i%ê  it^f^éà^lfâ  MrisMMMumÉW 
a  des  postes  forte  et  nombreux  pour  empêcher  tout  rassemble- 
IMIM!^lllMlèd'aÉnri^^^  mfete  encore  résprfi  public,  rend 
plus  impossible  que  jam  iis.  Le  Temple  est  gardé  aVec soin ♦  lâosi 
qèè  ta  Geiicier(ierie  :  le  môme  intérêt  appelle  un  peuple  libre  à 
les  frarder.  LesliWIrtIs  du  fimbooffr  AnioHié,  etdtées  pàr  dee 
commissaii-es  de  Uanriot,  se  sont  ra  liH»^  à  la  voix  de  la  Conve»» 
Uon.  Les  représentons  du  peuple  y  ont  eié  accueillis,  applaudis 
vivement  e  arromprgnéspahOilf. 

C'est  là  que  quelques  aristocrates  déguisés  parlaient  d'indul- 
geiiee ,  c6*Wiesrle  giwnernemëiefévolutionnaire  n'swwtpas  re- 
pris piuîi  d'empire  par  la  révolution  même  dont  il  avait  été  l'oljet» 
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comme  si  la  force  du  gouvernement  révolu  tionnaîre  n*était  pas 
cenuiplëe  depuis  que  le  {MtaToir,  remonté  à  la  source»  avait 
donné  one  âme  plus  énergique  et  des  conités  mien  épurés. 

De  i  indulgence  !  il  n  en  est  que  pour  Terreur  involontaire  ; 
mais  les  manœnrres  des  aristocrates  sont  des  lorfMs,  etleors 
erreurs  ne  sont  que  des  crimes. 

La  Couveniion  nationale  sigualera  ces  événemens  par  une 
guerre  pKnsonmte  à  tous  les  pr^ugés;  fiMSons-la  à  tontes  Icn 
ambitions  particulières  :  il  ne  faut  pas,  dans  une  république, 
qu'un  lioomie  s'élève  au-dessus  d'un  auure  homme.  U  n'y  a  de 
grand  et  d*élevé  qne  le  peuple. 

Je  dois  dire  ici  un  trait  qui  marque  bien  Tétat  de  Tesprit  pu« 
blic.  Des  émissaires  ,  secrets  avaient  vooln  le  corrompre  dsns  le 
faubourg  Antoine;  mais,  aussitôt  que  les  reprësentans  ont  parlé 
des  signes  de  royalisme  trouvés  à  la  Maison- Commune»  les 
sections  républicaines  n*ont  fait  entendra  qne  des  cris  dlndl* 
gnatiou. 

Les  gendarmes  de  la  garde  des  tiibnnsu  sont  vennssar  le 

Pont-Neuf  protester  de  leur  dévouement  pour  la  Convention  natio* 
naie»  et  se  sont  mis  en  bataille  sur  ce  môme  pont  qu'on  disait 
menacé. 

Le  faubourg  Marcel  »  qui  avait  été  invité  par  le  scélérat  Han- 
riotà  protéger  ses  crimes»  est  venu  avec  ses  canons»  dans  l'in- 
tention de  détruire  tous  les  compfices  des  conspirateurs. 

Toutes  les  compagnies  de  canonniers  qui  avaient  été  à  la  Grève 
se  sont  portées  de  soi  te  dans  les  endroits  où  la  Convention  norsit 
été  le  plus  menacée. 

Enfin  le  cri  unanime  de  tous  les  citoyens  a  été  ;  Vwe  la  Gon- 
pmtUm  nationale  !  Vive  la  Uberté!  du»  la  République!  Pértfseal 
les  traUres  et  les  tyrans  !  il  est  le  seul  qui  soit  entendu  dans  tontSS 
ks  mes  »  dans  toutes  les  sections  de  Paris. 

Le  meilleur  esprit  règne  partout,  la  patrie  est  partout  honorée; 
on  ne  s'attache  ni  à  un  homme»  ni  à  une  réputation  :  la  liberié 
est  fo  mot  d'ordre  »  et  la  Convention  nationale  le  point  de  raille» 
mept. 
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C'est  daiuietdrcontuiioeslM|tebellfltoik  ae  aoii  trouvée 
h  Goimato  netioMle,  <|M  lee  eomitës  <M 
s'adresser  aux  départemens  et  aux  armées.  C'est  un  succès  mtr 
jearpoorkiéfolatiim^  c'est  Biiegraedebetayiegegeëe  sur  ks 
tyrifiM.  Lee  oooMiimiketkNis  lie  sont  que  trop  reree  entre  le  peu- 
ple et  ses  représentans  :  il  faut  les  multiplier.  Les  circonstances 
krtfeleiMBt,etlepetrifMieneM  peat  qifyfHpMrphie  delii- 
aHres  et  plus  de  force. 

BarrôreÊût  ensuite  lectnre  de  la  prodanuuioii  suivante  : 

•  CHoyeas,  dee  ocmspîratenra  kypocriies,  fruppéeptrvoeYé- 
ritables  représentans,s*ëtaient  réfugiés  dans  le  sein  d'une  munici« 
pnlité  perfide.  Be  rtsstmhhiiftnt  une  foice  armée,  provoquaieat 
ke  dteyeas  eoatre  k  repréteatttkn  naïkaak»  et  wffiaQekar 
d'envahir  les  droits  du  peuple. 

•Mikee  diogsr  est  passé  anMii^  qu'il  est  qierçadaaeane 
CeaiBiaae eékbre,  qui  fotkbereeen  et  Tasik  de  k  liberté.  A 
peioe  les  manœuvres  des  conspirateurs  Robespierre  »  Saint-Just 
et  CtoailK» ,  et  de  kars  eeaiplioBSt  ont  été  ceauMs  »  ks  eeeikna 
de  Park  iont  environné  la  Convention  nationak  ;  ks  citoyens  ont 
fait  aux  représentane  du  peupte  un  rempart  de  leurs  corps»  de 
teora  unies  an  appui. 

>  Qu'il  était  beau  et  digne  de  vous  ce  spectacle  touchant  des  ci* 
toyens  de  Paris»  rassemblés  spontanément  autour  de  k  Conven« 
fia»,  dans  kmiawnwtqae  des  «akacoapabkesemiakntktoc^ 
sindansla  Maison-Commune.  Les  ténèbres  ont  couvert  quelques 
petits isisemMswsni  de  eîioysns  tnaspés;  mais  k  aokil  n'a 
dekMqaedesseedoDsidèkset  des  eonspiratenrsabaadoBaéB. 
Cette  solitude  du  crime  a  frappé  tous  les  regai  ds»  en  même  temps 
qaataaskenMa^toaskeapfkndkseBMns,  tontes  ke  fittaita- 

tions  étaient  portés  de  toutes  parts  à  la  Convention  nationale. 

»Le51  mai»  kpeupk  fit  k  révolution;  le  9  thermidor»  kCon- 
leam  a  Mt  kekaae;  k  liberté  a  appkadi  égrisnm 
les  deux. 

•Puisse  eeitaépoqaa  terribk»  oàde  noaveawt  tyrans»  pks  daa^ 
gemxqueoeqxqaek£uBatisQieetkservitndeoaaronnent|  étie 
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hà  dtroieir  oi\ige  de  la  révoluiion  1  Puis8e*l-il  «iirUHii  «dlkirv  le» 
ùil0fmm»aw  les  droili  d«  TépUié,  Aiwup  kmm  »  M  rim 
regard  de  la  patrie;  et  la  liberté  n'admet  ni  prifliauié  oi  préfé" 
ftiioe.  Uo  homiQfi  n'est  qu'un  iiuiiund  ôtymK  la  loi  ;    toui  mwff 
paieur  de*  droiu  du  peuple  n'en  pte  uu  hmm  «  Juii  u»  «m* 

ptbie  qui  doit  di^pur^iili 

»  £c  f  OUI ,  braw  répubikiiM  àm  années»  qni  convres  in  lUk 
publique  de  triomphes ,  vous  nous  avez  aidés  i  iwieillir  esœ 
victoïM  sur  ie»  euneaiis  de  l'iatérieMr.  La  Coaveatioa  aaiiooale 
ks  arcooanas  aux  larmes  de  rsçreiqiM  eoidaiant  4e  kiira  imx» 

lorsque  vos  victoires  étaient  anuoncëes.  Continuez  par  vos  brti* 

Jaas  succès  la  deuil  ûen  eBoemis  du  paupla ,  noua  pontiattefOi»  da 
las  dteasquer  tt  da  lea  punir,  t 

Barrère  propo^^e  et  i'abdciiibiee  adopie  io  décret  suivant: 
f  La  GonyaiitîoB  natiouala ,  après  avnir  antambi  \tt  rapport  des 
aomitësde  salut  pubUo  eidesûreKt  générale,  décrèla  rimpraiaiQo 
du  rapport  et  de  iu  liioclauiauou  de  la  Lu^v^^Uf^a  peuple 
flrin9Sîs,.qui  aart  aavoyéa  par  dca  cpurriars  a^traoadiMûras  h 
tons  les  départemens  e:  à  toutes  les  anoées  du  it^rra  et  de  mer  d» 
la  Képiibiiqoa*  » 

Léonce  du  iO  au  soir. 

Adressas  da  iélidiatioBa.     Andié  Ounanl  iBatriiiiraiSBai» 

blée  des  mà»  et  de  Tag ;ota(];e  de  Uobespierre  jeune,  à  farmée 
d'Italie,  ii  avait  pour  agent  le  banquier  àlalier  #  qui  convartissait 
en  lingola  las  loads  destinés  à  rentratiaa  des  arméas.  I  ninm , 
juge  de  paix  à  ceue  41  niée,  étant  venu  à  Paris  pour  déDoncer 
cet  ittdieiae  représentant»  fut  jetédnoa  nn  nachat»  on  ii  iangnii 
depuis  cinq  mois.  Dumont  ajoute  qu'Harnaun ,  comaussaîie ,  et 
Lahae»  son  adjoiut ,  étaient  veniiu:>  à  i'iisurpataur  Kobesp;ei'ie  ; 
que  Baraard,  t'an  des  coniniiB.*airea  de  è'anvoi»  était  ïMié  de 
^'exécrable  Couiliou  ;  que  t  ju6  uuio  slui  opposés  à  l'e.vâkution 
des  décréta  rendua  contie  le  tyrau.  11  demande  que  les  artmf"tf" 
ratioBa  soiaatpnrgéaa  de  tousiessujets  queBdtMspiarrey  a  pla- 
cés, et  que  Lid^ant  soit  sur^e-Uuunp  mis  eu  lifaeria^et  antandu  an 
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ger  lesdëifBDU»,  seront  épurées.  ^TiWen  annonce  que  lestéies 
iMipir^t^urs  vkniiem  4^  tomber  6ur 

commune;  le  jour  de  In  mort  d'un  tyran  est  une  fête  ù  la  irater* 

991^  I  U4MWWdtt  le  renvoi  aux fipioitéi  d«  «miim  Im  piopMî- 
Itou»  ffi*09  poiVHipl  fi|ir«»  al  l|  «nspeniitii  de  ti  iéMm  împ^ia 

l^i^ioafli*  Pé0r#i>é  m  iippi«iuiÀftseiaeBi  et  d«  «rif 

■1  ■  'I  II  I  I 

iloM  iiiMMM ,  tes  te  itppm  de  CkMit^  «ar  les 
Al  0  dbemider ,  quelques  pi^  fBtrfmseafSi  eor  les  éerniers 
niemsfls  des  deai  Jtobflspienre  I  BOUS  les  traa^ 

C^iNiitttite  de  Paris. 
€  L'an  deuxième  delà  République  française,  leiOihennidor, 

è4iMkeiw  di»flMUîgte»eo0Hlé4iadil«aeeiieBdekiMaî- 
eoD-CommiiBef  réuni  e«  Mee  ordbieire  de  ses  eëenœs  »  wm  des 
B9ff^9  4»  P^i*  veiller  au  maintien  de  bon  ordFe,  dansl'is- 
liairtde  tfeidileqpieiWgele  vUle  defturie;  perplnsieers  siieyens 

de  la  ^aioo,  e  été  transféré  sur  une  chaise  un  particulier  qui  a 
dié  liée— i  pour  être  le  citoyea  Bobespiurje  le  ieuoe»  dépoté  à 
Ipi  Centertien  Miiejelef  et  ^  e'esi  jetd  per  me  des  eeeieies 

^  |i  JM[aiBQ|i<4^(M|i)ii|||e,  ét^nt  dangereusement  blessé  et  presque 
flM w« Semu  fféiméêf  peer U ederâisirer les  eeooue de 
l^orartyetnéceflSsiNS  àsesitae|ion,les  c&toyeeeV^  eU- 

f^gieptdeiiljilpi  pièce  de /iirève;  Sorbier ,  rue  Morteiierie;  Me- 

Idi,  niÉhria,  tmt  dee  Berne;  ei  Wg»<b  m^Wêm,  plMeies- 

doyer;  lesquels^  après  avoir  éiuminé  sa  situation,  nous  ont  fait 
PISfOfi  9P  te  mitH^  Parait  avoir  uiie  plaie  p  h  psfiîe  eepd- 
ffiewedel'eedeeilse.decMdfwi;  lnqyelle  pleîe  iev  e  pm 
H^oir  )s  lûD^i^Mr  d*un  pouce  et  demi ,  et  q\x  \[  ne  leur  a  pas  été 
Bûseilile  dfiieiiSK  ifeee  eroioedeiie.  ieskueiîee  ds  leel^e  m 
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la  |ta  eoasMértbto  nir  le  oorond,  presque  we  It  partie 
laoyenne;  deux  autres  nu-dessous,  à  très-peu  de  distance  ;  et 
mÊÊtt  iMfiitkeditiiiakâBrideeaiirt,qoeleMihidBeitdiBe 

un  tel  état  de  faiblesse ,  d'anxiété ,  qu'il  ne  leur  est  pas  possible 
de  praiOBoer  UD  proBOitic  certaitt  »  et  «mtfiîgoé  e^ 
laabmti. 

t  Et  procédant  ensuite  à  rinformation  des  causes  de  son  acci- 
dentt  toditmalide  moi  a  dît  se  nemiiier  Robe^iierre;  q«'île*eit 
piéoipilé  bies  ^okwiiifeBMnt  d^une  deeeroiiées  4b  la  nniMo 
commune ,  pour  se  retirer  des  mains  des  conspirateurs  »  parce 
qa'éiant  dëcrëié  d'aocosatlOD ,  B  croyiit  m  mon  inévMble;  qm'îl 
n'a  jamais  cessé  de  bien  faire  son  devoir  à  la  ConventioD,  afaii 
que  sopi  frère  ;  que  penonne  ne  peut  lui  fsire  aucun  reproche; 
qn'O  regarde  eoasBeeooipiffatlIhrPMiit  pense  qai*ileit  allé  «m 
fois  chez  lui  déclarant,  pour  le  tromper»  que  Collot-d' Herbol^ 
ne  délire  poÎAt  le  iMeo  de  ion  pays;  Comeit  qni  lui  panit  um 

deseonspiratem,  ei  qn  toolait  livrer  eon  pays.  

>  Et  sa  situation  ne  lui  permettant  pins  de  nous  faire  aucune 
déetaratkn,  eont  eompanii  devant  nMii  iei  ciio yen  Pierre-ick 
Feodier,  tapissier,  demeurant  rue  Denn,  n^lOS,  leqad 
nous  a  déclaré  qu'éttmt  sur  la  place  de  la  Commune,  il n  vu 
le  naïade  id  prtent  paner  par  one  ferttie  de  la  CSeonaane, 
et  descendre  sur  le  cordon  de  ladite  maison;  qu'il  s'est  promené 
plusieora  nuiites  de  saké  sor  iedk  coideD  ;  qa'aa  ai^^ 
CfNiwiiiM  eat  arrhd  enr  la  place ,  pour  prodaBser  le  déerei  qai 
met  en  état  d'arrestation  toute  la  Commune  de  Paris;  que  le  ma» 
iade  kk  préaeat  a  été  à  portée^'eatandre  Mile  poodaflulion ,  et 
qu'à  peine  elle  a  été  finie,  qu'il  s'est  élancé  et  tombé  sur  les  pre- 
■ières  marcbes  de  la  Maison-Commune,  an  pied  du  repréeentaat 
qui  l'a  eoiiiëàM  déolaraat.  CRiaerve ,  le  dMarant ,  qQ*R  aMoM 
sur  un  sabre  ou  sur  une  baïonnette ,  et  a  renversé  deux  citoyens. 
:ll  a-fligné  en  eet  endroit  de  la  minnie. 

»  Jacques  Meunier,  cordonnier,  rue  MontorgnéH,  n^Sft,  dé- 
clare qu  étant  sur  la  place  de  Grève ,  il  a  vu  le  malade  id  présent, 
.  tÉawl  asa  auidieii  à  la  main,  et qn'il  ^eet proaien< énvii'oiitraia 
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■hiUM ?  qu'inihifl     éiancé ,  h  té»  hi |ir€mière»  eCiHnibé 

•or  deux  citoyens.  El  a  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 

t  Procédant  ensuite  à  la  perquisition  deg  effets  qui  pouYiient 
Un  sur  MH  Eobesiiisrrê  jemie  9  nous  n'y  avons  point  trouvé  de 
portefeuille,  mais  bien  quelques  papiers  dont  nous  avons  res- 
pecté le  secret»  et  avons  anrété,  qu'après  être  mis  sous  cachet  » 
Mesevaient  par  noiiadépeeës  an  conHédesriat  publie»  ainsiqne 
sa  carte  de  député  à  la  Convention  nationale  »  une  petite  clef 
ei  16  livres  5  sont  SB  petili  assignats. 

»  Procédant  à  un  nouvel  interrogatoire  dudit  Robespierre, 
nous  lui  avons  demandé  dans  quelle  maison  d'arrêt  il  était  dé- 
tfinn.  ▲  rëpondn  :  A  la  Force. 

>  Par  quel  ordre  il  en  était  sorti?  A  répondu»  par  la  force 
MMëa » eouduite par ^wlqu'nn  qu'il  ne  connatt  pas;  qu'on  lui  a 
rendu  un  bien  mauvais  service;  que,  dans  la  maison  d'arrêt»  il 
attendait  la  mort  avec  la  sécurité  d'un  homme  libre;  qu'il  comp- 
tait être  eoQdanmé  après-demain ,  quoiqu'il  soit  pur  comme  la 
nature,  ainsi  que  son  frère  ;  que ,  quand  on  Ta  arraché  à  sa  mai- 
son d'arrêt»  on  lui  a  dit  qu'on  le  conduisait  à  la  Commune»  dans 
le  sein  du  peuple;  que»  quand  ila  êtëdanslesein  de  la  Com- 
mune, il  a  parlé  pour  la  Convention,  en  disant  qu'elle  était  dis- 
posée à  sauver  la  patirîe»  mais  qu'elle  avait  été  trompée  par  quel- 
qaes  conspirateurs  ;  mais  qu*il  Mlalt  veiller  à  sa  conservation. 

»  Et»  en  procédant»  sont  comparus  devant  nous  les  citoyens 
Bootrais»  demeurant  me  Mortdierie;  Harverland»  quai  de  la 
Grève,  et  Désormeaux,  rue  Mortellerie;  lesquels  nous  ont  dit 
qu'ils  venaient  de  la  Commune»  où  ils  avaient,  de  la  bouche  de 
trais  reprdsentans  du  peuple  envoyés  de  la  Convention»  reçu 
l'ordre  très  expressif  et  impératif  de  transporter  à  l'instant,  au 
eomité  de  wiâreié  générale»  ledit  Uobespierre  jeipe»  et»  à  l'efiet 
dniitOTdra»  1'—  des  reprifesntiini  s'est  désigné  comme  étant  le 
commandant  générai  de  la  force  armée  de  Paris ,  nommé  par  la 
<îfMWiifm ,  èt»  en  cpBsdqnsoce»  noas  ont  regnis  de  remettra  en 
Jew  mains  ledit  Robespierre  et  tout  ce  qui  s'est  trouvé  sur  lui 
nansp^nsr  ssrhmé,  et  ont  signé  en  cet  endroit  de  la  minute. 
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paru  en  élU  d'être  iransporté,  sans  risque  pour  ^es  jours»  an 
cooûiÂ  dt  £9lMt  puUic ,  ucm  eo  nyw  téiété  à  risUM  am  iiois 
f^véuMm  in  peuple  iadiqiiëé  deM  |t  éààMiitm  àm  dioyen» 
iMiomt^ait^ ,  Bouirom  et  Haverland  ;  lesquels  repré^enians  aoua 
afM  0fdM«ë  igalmeat  lia  if  iiû^ 

eaiiit  pab1i(>»  dans  quel  ëiat  qa^H  puisse  ee  froover,  bous  ravons 
raaûft  mtàîu  liouurimi»  Oaiormaaia  at  Hjiveiiuid,  aiaiii|iM 
les  papiers  iroavés  8arlol»aaBliaiéiaBaapaB4a  aoaMeMd» 

oeite  se  t;un,  dont  et  de  quoi  ils  se  sont  char{;es,  pour  le  tout 

PMettfaauamîtédaaÉreti  iMniacla  iaCoavattiiaii»  eiasi 

promia  en  rapporter  bonne  et  iralaUa  décharge  •  al  ont  aigiMl. 

è  Jttfià  iifÊi,  Booiaoox»  ilAfiRiiAii»»  IMsiMuiBàax» 
Gaubiat,  prhMetu,  al  Paiat»  mrtttàn-grêffim.  m 

»  Eif  Mit  jour»  à  sept  iiepes  fin  matin  »  sont  comparus  de- 

v^inl  nous  les  citoyens  Haverland ,  Boutroux  et  Désormeaux  ;  les- 
quels uou^  out  remis  la  décharge  à  eux  djélivrëe  ccypurd'liui  par 
leeitoyea  Filleql,  secrétaire  principil  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale et  de  surveillance  de  la  Convention,  de  la  personne  de  Ro- 
bespierre te  jeune  »  et  le  paquet  mentionné  an  proobs-Terbal  dea 
autres  parts ,  dont  ils  demeurent  dëcharg[ës ,  et  ont  signé.  La- 
quelle décharge  sera  aonexép  i  b  miuut^  des  présentes. 
^  r  Signé ,  BoDTROux ,  DÉsoRvnAux ,  HAvaBLAfii^  ;  ÇfàJn^m  « 

»  PQur  expédition aonipriia»  signé^  P^'ot»  ttçrii.-gref.  » 

rt  des  ojl^iers  de  santé  sur  le  pansement  des  blessures  de 
RobufAenû  afaé,  tl  son  trampori  à  la  Condergeriê. 

e  Biens  aanssigaéa  »  oiftciars  da  anlé  da  prsniiàna  Éhsan  4as 

armées  de  la  République,  et  chirurgien- major  des  gienadiers 

aenapt  pour  hi  GooiientkMi,  ayant  été  aeqnia  ca  BMliB,à  âaq 
Imw sa ,  par  las  >»pi  éssniansa  dn  peuple  composait  la  aHnWia 

sAreté  générale ,  de  panser  la  blessure  du  socléivt  Bobcspierpe 

l'slaé  t  tmons  irowé  'la  asvasMié  étends  enr  msa  lal^f  dHs 
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une  des  Miles  da  pMê  des  Toileries;  il  ëiaît  tout  couvert  de 
taouff  traD(j|uiIle  en  ^ppar^nce,  e(  pe  K'nioigtiaqt  p;^  iîprQUver 
beaucoup  de  douleurs  ;  le  poul^s^^ûs^i^  sentir  petit  et  conceutrë. 
Après  avoir  lavé  la  figure  du  blessé,  dous  avons  aper  çu  d'abord 
UU  gfMlflfHP^mi  ii  iouU  la  àice  »  plus  oouskléralie  à  gauolie  (  le  côté 
bM)  ;  a  f-ttah  ttossi  éMsiott  à  pèMtl  Mhynnoiéàrii^ 
même  colà.      coup  de  pislolel  avait  por(é  au  niveau  de  la  bou- 

Sto  »  i  nv  pmoê  da  la  conMWSure  des  lèvres.  tioiDil^  -sa  dimh 

tion  était  oblique  de  dehors  eu  dedans,  de  {•[auche  à  droite ,  de 
jismidtt  ba»,  at  i|UA la  pfaie  pénétrait  daus  la  bouche,  elle  inié- 
resMil  eKiirianwniaii  te  paaa»  lè  tissu  oeRuUéet  fes  lÉlÉdéi 

U'iaugulaire» ,  bucciouleur  ,  eic.  Bu  iiiiiodui^ant  le  doi[^t  dans  la 
bousha^  Éo«  avotfs  thiuvë  fracture  avee  esquilles  à  Tangle  de  te 
nâdioire  ioférieure,  et  vous  sfVoiiS  félMIes  deuts^ntues ,  pre- 
mière iuobire,  et  quelques  purliuos  d'os  de  cet  angle;  mais  il 
uons  a  éU  impessibto  de  suivra  te^rafél  dsplattb  »  et  noufe  ufÉi^ 
vous  trouvé  ni  contre-ouverlurtl,  ni  indice  de  la  balle.  Nous  som- 
mes même  fondés  à  croins»  par  la  petitesse  de  la  plaie,  que  te 
pistolet  B^dtait  akarf^é  ^dà  plooib.  Fendaaf  téul  lé  tMtils  4é  êéè 
pansement ,  le  qionstre  n'a  pas  cessé  de  nous  fixer  sans  protére^ 
UB  mùU  i/app^isil  appliqué,  nous  Favous  ooneM  sur  te  méfiiè 
tabte»  ar eu pariritt aswiaissaBoe.        .  .^-i    '  ^uu'v,> 

•  Paris  ,  ce  décâdi  to  tbaméM^  rm  S  dit  la  république  kâÊjjÊÊilî 

t  Signé ,  Vcmbp fito  •  QlJipitr  éê  sapfl  âê  yipurtH  éteisa; 

•  Citoyens ,  en^«dciitteB  de  Tordrtf  pé^  iraMpoirier  flobes- 
pierre  1- aiaé  à  te  Conciergerie ,  et  le  soin  de  cet  être  proscrit  à  si 
juste  titre  ueiis  ayaui  été  oanfié  par  vous ,  uoos  venons  vous  te- 
straire  que  nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  ne  le  quitter  qu'à 
hprteou,etaprèsrafolr  reaote  entre  les  mains  des  officiers  de  santé 
de  te  GoDciergertetll  aseuffleK  te  transport  saosétl^  plus  malade. 

9  Paris ,  ce  déeadi  10  (liemifdor,  à  onxe  beorei  da  niAliii*  l'an  2  de  la 
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de  ialut  public* 

c  RobetpiaiTe  t  ëcé  apporté  sor  une  pltoche  an  oomNé  de 

salut  public,  le  10  thermidor ,  entre  nne  et  deux  heures  du  ma- 
tin» par  quelques  canonniers  et  des  citoyens  armés.  11  a  été 
déposé  sur  la  table  de  la  salle  d'audîeDoo  qai  précède  le  Kea  des 
séances  du  comité.  Une  boîte  de  sapin  ,  qui  contenait  quelques 
échaoïiUoDs  de  pain  de  omnitioia  »  envoyés  de  Tannée  du  Nord , 
fut  posée  8008  sa  tête  et  lui  servit  en  qaelqae  fiiçon  d*onBier.  Il 
resta  pendant  près  d'une  heure  dans  un  état  d'immobilité  qui 
laissait  croire  qu'il  allait  cesser  d'être.  Ënliii,  an  bout d'iioé 
heure ,  il  commença  à  ouvrir  les  yeox  ;  le  sang  coolelt  avec 
abondance  de  la  blessure  qu'il  avait  à  la  mâchoire  infiérieure 
gauche  :  cette  mâchoire  était  brisée  et  sa  joue  percée  d'un  coop 
de  [eu;  sa  chemise  élait  ensanf^Iantée.  Il  était  sans  chapeau  et 
aana  cravate  ;  il  avait  un  habit  bieu*ciel,  une  cakMte  de  niiikia, 
des  bas  de  coioii  blanc,  rabattus  jusque  sur  ses  taloiis.  Vers 
trois  à  quatre  heures  du  matin ,  on  s'aperçut  qu'il  tenait  dans 
ses  mains  lu  petit  sac  de  peau  blanche,  sur  ieqael  était  écrit  : 
Au  Grand  Monarque ,  Lecourt ,  fourbisseur  .du  roi  et  de  ta 
iroupetf  rue  Samt-Eanorét  pès  ceUc  da  Poaiii«s,  à  Parts.  Et 
8ur  le  revers  du  sac:  À  M.  Àrelder.  11  ee  servait  de  ce  sac  pour 
retirer  le  sang  caillé  qui  sortait  de  sa  bouche.  Les  citoyens  qui 
i'eûtouraient  observaient  tous  ses  mouvemens;  qoelqaes-nns 
d'entre  eux  loi  donnèrent  même  du  papier  bhmc  (  fîaute  de  linge), 
qu'il  employait  au  même  usage,  en  se  servant  de  la  main  droite 
seulement,  et  en  s'appipyant  sur  le  coode  gauche.  Robespierre , 
à  deux  ou  trois  reprises  différentes ,  fiit  vivement  maltraité  de 
paroles  par  quelques  citoyens ,  mais  particulièrement  par  un  ca- 
nonnier  de  son  pays ,  qui  loi  reprocha  nrifitairement  sa  perfidie 
et  sa  scélératesse.  Vers  six  heures  du  matin,  191  chirurgien,  qui 
80  trouva  dans  la  cour  du  Palais  national,  fat  appelé  pour  le  pan- 
ser. 11  lui  mit  par  pi  écaution  um  clef  dans  la  bouche  ;  il  trouva 
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dents»  lui  banda  sa  blessure,  et  fit  placer  à  côté  de  lui  une 
cuveitareaqplie  d'ciu.  Robespierre  s'en  senrait.de  temps  en  temps 
et  retirait  le  sang  qui  remplissiit  sa  bouche»  avec  des  morceaux 

de  papier»  qu'il  ployait  à  cet  effet  eu  plusieurs  doubles ,  de  sa 
seule  nabi  droite.  An  moment  où  Ion  y  pnnsël  le  «joins»  ilW 
niit  sur  soD  âéaDt,  releva  ses  Las,  se  glissa  subiieuient  en  bas 
de  la  table  et  courut  se  pkœr  dans  un  ^uteuil.  A  peine  assis» 
il  demanda  de  Peau  et  du  linge  blanc.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  resta  couché  sur  la  table,  lorsqu'il  eut  repus  connaissance» 
il  regarda  fixement  tous  ceux  qui  l'environnaient  »  et  principale- 

meni  les  employés  du  cumité  de  s:ilul  |)ublic  qu'il  n  (  0!  naissait  ; 
il  levait  souvent  les  yeux  au  plafond;  mais  à  quelques  mouveinens 
convnlsifii  près ,  ou  remarqua  constamment  en  lui  une  ^nde 
impassibilité,  même  dans  les  insians  du  pansement  de  sa  bles- 
sure» qui  dut  lui  occasionner  des  douleurs  très-aiguës.  Son  tei^t» 
habitnelleroent  bilieux ,  avait  la  lividité  de  la  mort.  ' 

»  A  neuf  heures  du  matin^  Couthon»  et  Gobaulty  .i'un  des 
conspirateurs  de  la  Commune,  furent  apportés cbaeon  sur  nn 
brancard ,  jusqu'au  pied  du  grand  escalier  du  comité ,  où  ils  fu- 
reni  déposés.  Les  citoyens  préposés  à  leur  garde  restèrent  auprès 
d'eux  »  pendant  qu'un  commissaire  de  police  et  un  offienr  de  fal 
{Tarde  nationale  vinrent  rendre  compte  de  leur  mission  à  Biiiaud- 
Yarennes»  fiarrère  et  CoUot-d'Herbois»  alors  réunis  au  edmitë. 
Ils  prirent  sur-le-eibamp ,  à  eux  trois,  un  arrêté,  porUint  que 
Robespierre,  Couthon  et  Gobautt  seraient  transférés  de  suite  à 
la  Conciergerie.  Cet  arrêté  fut  exécuté  à  l'instant  même  par  les 
bons  citoyens  à  (]ui  la  {^arde  de  ces  trois  conspirateurs  avait  été 
confiée.  On  assure  que  Robespierre»  que  l'on  transporta  ù  la 
Condeigeriesur  un  fiiuteuil»  assàm,  dans  la  descente  du  grand 
escalier  du  comité,  un  coup  de  poing  à  l'un  des  citoyens  c]Ui  le 
portaient. 

»  Saint-Just  et  Dumas  furent  amenés  an  comité  jusqu'à  la 
salle  4*audience,  et  conduits  l'instant  d'après  à  la  Conciergerie» 

par  ceux  qui  les  avaient  aàienés.  Saint-Just  regarda  le  grand 
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ublcau  lies  Droits  de  i' homme  placé  dans  cette  éatte^  et  dk,  eit 
bMMl  s  G'caé  pntliiit lail  qaiii  lÉl.flftiii  â 

^Teile fat  li àaéÊ  Riiliee|itefWM  gmi  ag0irf>HlèilM<»i#|Éa 
«•lit  n'eat  raconté  dâai  la  BOte  où  ses  ennemis  nous  ont 
Moi  set  dMiIres  dMtotiii  te  oM^^  dei  eottiléi  lÉmU 
rinsulicr,  le  frapper,  lui  cracher  M  magei  de^  cOflimis  de 
bureau  le  piquèreat  de  leurs  camh. 

tait  !'(  loquence  et  la  probité ,  relni  que  Boissy-d'An^jIas  appelait 
i'  QriM$  de  le  FrtMB  »  en  neit  wim  d'eatrar  desi  le  cenJelaiiM 
ireBuëfltpoar  le  perdre,  n  éteit  piei  aeliiteeefcl  yi*ng  fil  MUtàî. 
tmqfÊ»  tous  les  jouraaui  publièrent  de  lui  le  portrait  suivant* 

Portrait  de  Robespwrre^ 

c  II  a  vécu  trente-dnq  ans  ;  sa  taille  éteit  de  éuq  piedi  den 
ou  trois  poueee;aMeerpeîeidd'epleab|  se  diMawle  fcrMU# 

vive,  et  même  un  peu  broscfue;  il  crispeît  souvent  ses  mains 
ouHuiieparuneespèçe  de  ocuureciioodenerlis^leBiéaienMHive- 
OMut  se  faisaU  srutir  daue  ses ëperies  et  dine  seif  eeu;  <|un 
agitait  convulsivement  à  droite  et  à  gauche  f  ses  habits  étaient 
d*we  propreté  dUgeute*  ei  aà  ehetelure  tosjours  «i||rBés;  eu 
physionomîo ,  un  peu  refro^ée ,  n'avait  rlm  d<f  rem^trqnable  ; 
sou  teint  était  livide  et  bilieux  #  ses  yeux  mornes  et  ésetnu;  aa 
^guemeei  firétiueui  esmbiait  M  saîiu  de  regiiaiiea  maïukiiè 

dont  je  viens  de  parler;  il  portait  presque  toujours  des  conserves? 

il  savait  adoodr  avec  ert  sevoiaeigreeierierde9etdoa0ei*de 
la  gràoe  à  sou  aoeent  anésisBi seiB il  n'ufail  ja«ttl9rê(ar<Ketf 

fiace  un  honnête  homme. 
iUavaiicekttléieprestHKdek  déeUnnatieu,  et^^lsqtf'à  Ut 

certain  point,  il  en  possédait  le  talent;  il  se  dessinait  as^ 
bien  à  la  tribune  ;  rantttbàse  dominait  dans  son  discours  » 
et  il  maniait  assez  souvent  rîronie;  son  style  n'était  fioInlsoiN 
tenu;  sa  diction,  tantôt  harmonieuse,  modulée,  tantôt  âpre, 
briUaatet  quelqusfiois et  soufopt  trmale»  ëttdt  toujoure  eo»- 
sue  de  Bcw  mmmuui  es  <e  divagatlooe  euf  le  asrfti^  letfvmt 
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Im$9m0hmhm.  Orateur  médiocre,  lorsqo'il  avait  préparé  son 
éiÊCOisn;  s  il  a'aglifiak  d'inprofisatioD  «  mnimum  éê  la  méëkH 
«M.  AlMniflcopiriit  ftprèfMMéti  fui^îtHiiiiinMM  «a  Imm 
l'iMiariDi  après  la  ù^iùêùe  de  son  réve  j  sa  logique  était  f<itijoars 
Êmm  pÊfé  il  SibvMi  «Mie  tetaea  •apkianeèi  i  Ntaudc 
Me  lecidité  ;  mtb  en  général  aa  téie  était  atérile ,  al  1»  ipbère 
de  aa  peoaéa  étroite,  ooaune  U  arriva  peeaqae  toujoars  à  joaia 
0fàé'iMMm^m  uuptmm^mêÊÊm,  Mm  afhi,  eeae  le»  aea  gtmêê 

mois  de  vertu,  depatrie^  il  ne  pensait qu  à  lui.  L'orgueil  élait  le 

Aai  de  aottoaraalèee»  la  i^ioke  littéraire  était  wideaaanaeail 

aaafehiMMaiiplaeeMare  la  gloire  politique  ;  il  pariait  atee  Ai» 
pria  de  Pitii  et  il  ne  voyait  rien  au^dea^us  de  ce  scélérat  y  ai  oa 
B'eai  ké-MÉMt 

»  Les  prétendoes  injures  des  journaux  dD<])ais  chatouillaient 
dëlméuaeffleat  aoa  oœor;  quand  il  lea  déaonçiiit»  aea  aocent,  aea 
eBpraaîiNif  tndUaaaiaoi  la  jealwMeB  de  aoe  aeM^ppo|iref  ei, 

pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire ,  l'eau  lui  en  venait  à 

4mèmi€kÊ;  c était  aa  délire  poar  lot  d*eaiaadre  fioflamar  lea  ai^ 
iMiaa  ffaaçawcai  laa  mmid  4ê  Robetf^err^;  il  aamirait  eoenne 

daa  madrigaait  lea  sarcasmes  du  duc  d'Yorck;  il  ae  plaisait  à 
jnaer  oemaM  tyran  let-aaima  dana  la  balança  dea  tyrasa.  A  la 

fois  audacieux  et  lâcfce,  It  couvrait  ses  manœuvres  d'un  voile 
épaia  >  et  souvent  il  désignait  aea  vietimo»  avec  hardiease.  Un  re- 
pedaantani  Mnii-tl  aae  propoaitiDa  qui  lui  déplAt  ;  fl  ae  retevf» 
naît  brusquement ,  et  l'envisageait  d'un  air  iueni)(;mt,  pendant 
9Mk|pea  auMites*  FaïUeet  vindicatif  f  sobre  et  aensnel»  cliaaie 
ftr  taflBpérameniy  et  Hienin  par  im jgination ,  les  reg^ards  des 
fanmes  n  éiaieut  pas  les  derniers  attraits  <je  son  pouvoii*  su* 
pféaMiilaiaHiit  à  lea  attiran  il  aiélaitde  la  eeqnetterk  dana 
son  ambition  ;  il  faisait  emprisonner  des  femmes  pour  avoir  le 
pUaiff  lie  lenr  rendre  leur  liberté;  il  lenr  liiait  dea  pleurs  pour 
Isa  aaauyer  ;  il  Jetait  daaa  lea  amea  aidantes  des  déteiea  et  dea 
iUMOiioëes  queli^ues-unes  des  bases  de  su  duminiition;  il  exerçait 
IMîonliàreaasBt  eau  prtatiga  anr  lea  imminatioM  tandraa.  Jl 
flejait  ka  prêtres ,  comme  ntica  à  ses  projets.  Son  style  même 
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ami  <|iielqae  choie  des  exjprmùm  de  0(S  aortes  4i  fOMU 
t  L*Mt«ee  teit  tpfèo  PoiigQoil  le  mil  lepleeimrqoéde  wn 
Oireclère.  Il  n'était  environné  que  de  gens  qui  avaient  de  graves 
leproebesise  iûre.  D*oii  mot  il  poimic  lesplaoïr  sois  legiilveu 
n  iMTotégeait  et  faisait  trembler  une  partie  ée  la  ConfemioB.  Il 
traosformait  les  erreurs  eo  crimes»  et  les  crimes  en  erreurs* 
Ta«tes  tes  Ma qo'il  ëiak  attaqué^  c'était  la  iibenëqs'ei  atn* 
quait  ;  un  représentant  avait-il  essuyé  les  deux  coups  de  feu  d'un 
aumin  »  c'était  lui  qui  était  astaiaiaé;  îlccaigsail  les  onbns 
néiMsdes  martyrs;  il  affidUimait  ieor  înlMBee;  il memitk 
sienne  à  la  place  ;  il  aurait  fait  guillotiner  les  morts  ea&*mèaies* 
Pour  lepeiadre  d'u  trait,  Bobaipierfe,  lë  saaa  (éaîe,  nesawait 
point  créer  les  circonstances ,  mais  il  en  profitait  avec  adresse. 
Gela  ne  su£âi  pas  pour  oa  tyran,  aussi  les  cirooDStances  l'ont 
perdu,  parce  qu'elles  roatdéfoilé:  il  a*a  pas  préftt  que  la  tiberlé 
observe  avec  une  alteniion  scrupuleuse  ceux  qui  veulent  s'élever 
aa-demu  d'elle,  et  qu'il  fiiot  «ae  vertu  sublisM  pour  seatoBir 
ses  regards:  il  a-'avail peial  ceUe  vertu,  et  te  voilà  eeaibada 
dans  la  classe  abborrëe  des  tyrans  Je  l'humanité  qui  ont  voulu 
apprisNT  aa  aioBMat  teufs  seaiblaUes,  et  qal  oat  dévoaé  tear 
Siémoire  à  la  longue  exécration  des  siècles.  > 

Robespierre  et  ses  aoiis  furent  conduits  au  tribunal  révoteh 
tloanairedaasra|Nrès4BididalOtlMraidor.  La  ceastatatiea  de 
leur  identité  ,  et  l'exécution  imuiédiate  du  décret  qui  les  mettait 
hors  kloi,  fareat  requis  par  Fouqaier-Tliinvate.  L'éefaafiHid 
avail  été  dressé  sar  te  ptece  dete  Révolution.  Un  peuple  îinmense 
couvrait  les  mes  où  devait  passer  le  cortège ,  ainsi  que  le  lieu  du 
aapplioe.  Panai  les  enasmii  de  Robespierre  qui  aaraioit  te  char- 
rette où  il  était  traîné,  et  qui  l'accablaient  d'injures  et  d'impré- 
cations. Carrier  se  fit  remarquer  par  ce  crioontiaaelei  farieai: 
Jfârlaaqprua/ Robespierre  et  ceax  qui  partageaieat  sa  danhés 
BKmtrèrent  une  impassibilité  parluite.  Lorsqu'il  eut  monté  les 
degrés  de  Téchafiiud ,  le  boanean  lai  arracha  avec  vîoteoae  rap- 
pareil  qui  couvrait  ses  blessures ,  et  le  livra  quelque  temps,  pâle, 
déiiguré  et  sanglant»  aux  regardsde  te  amltiiude.  Viagt  et  aa 
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de  ses  pariisans  furent  {guillotinés  ce  jour-là  aT6c  lou  I^out  «a 
doniMMis  lté  nom  iaos  les  listes  du  tribunal  réiohlicoBaire. 


RÉGIME  DE  LA  TERREUR. 
DOCOMKNS  COMPLÉMENTAIRES* 

TEIBQNAL  mifOLOTIOIIllAnB.— COMBAlHfATKmS  BT  ACUmiUBti 

MFOli  LA  LOI  DU  22  PIIAIRUL. 

NoDs  avons  donne  le  chiffre  des  condamnations  à  mort  jus- 
qu'au 7  mai  (  18  Aorëal  )  1794.  Nous  allons  fiiire  ane  rénpitub- 
lion  ^ërale  jusqu'à  h  foi  do  îfâ  prairial ,  puis  nous  enregistre- 
rons, jour  par  jour,  le  nombre  des  ejLéctttioas  qui  eureni  lien 
pendant  le  i^e  de  cei  te  loi. 

Le  tribunal  criminel  é:abli  par  la  loi  du  17  août  1793  dura 
un  peu  moins  de  sept  mois,  êt  il  condamna  à  mort  vingt-denx 
individus.  Louis  XVI  fut  le  vin(j[t  tro*sième  supplicié.  Les  lieux 
d'exécution  étaient  la  place  de  la  Révolution .«  la  place  du  Car- 
rousel ,  et  la  pbce  de  Grève. 

Le  tribunal  criminel,  appelé  plus  tard  révolutionnaire»  et 
créé  par  la  kû  du  iO  mars  1793,  condamna  à  mort,  dans  nn  es- 
pace deqoiozemois,  du  10  mars  1793  au  10  juin  (22  prai- 
rial)  1794,  douze  cents  soixante-neuf  individus;  du  10  juia 
(22  prairial)»  an  27  juillet  (9  thermidor) ,  dans  un  espace  de 
cinqtiante-sept  jours,  les  condamnations  à  mort  furent  au  nom- 
bre de  quatorze  cents  ;  il  y  eut  deux  cents  quatre-vingt-seize  ao- 
qnitteoiens.  En  voici  le  détail  jour  par  jour  : 

JciN.  —  Triùuml  révoluUonwdre. — Du  11  juin  (SSprtdnai), 
<»Vio|[t-denx  condamnés  à  mort,  parmi  lesqoeb  onio  de  la 
commune  de  Pamiers;  quatre  ac(|uittës.  —  Du  12  (24),  dix- 
sept  condamnés  à  mort  ;  huit  acquittés.  —  JDu  13  (25)  »  vingt- 
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bnit  condarnnës^  à  mort ,  parmi  lesquels  vinf^-stx  membres  da 
ô-devant  parlement  de  Toulouse ,  et  l'ei-Gonstituant  Fréteau  ; 
4|iuitr6âeqoitlës«  — Diil8(S7)»  da-lnil  eondasBiés  à  mort  ; 
treize  acc^uittés.  On  compte,  dans  I^s  prep[)içcS|  l'fl^xPfinoe  de 
la  TrémouiUe ,  rex-oomie  de  Gamacbe ,  ei  Lebraasear,  exHocea- 
daitdeIeBitriiie.«l>iil6(9&),  quarante-troia  oondimnëi  à 
mort.  Trois  pr^v^i^u»  ^  4^  i^oi^  çqpu^^p^lutionnaires, 
raifoyëa  défaut  leatriiNmattX€oaipëleM.  —  l>ii  17(29),  ci»- 

quante-quaire  condamnés  à  mort,  parmi  lesquels  Àdmiral , 

âaHMÉi  #  GoUol4'Uert^  paé> 

mioe  d'atoir  xanirn  aaaairfDcr  RdwipiaiMi  Sombrenil ,  ex- 

eouvenneur  des  invalides,  et  sou  iiïs  :  Koliaii-Hochefort ,  Lavai» 
.  .       .  '      •  .  •  :  »  • 

■ontmoreoey ,  Sarttne ,  ex-matii^  des  reqoétçs ,  sa  femQie  et  aa 

belle-nrière  Saînte-Amaranihe  ;  Tex-prince  Saint-Maurice;  Cara- 
dec,  agent  de  change;  Jauge»  l>aaquier  ;  Pottier-de-Lîlc,  im* 
primeur  ;  Burfandeux  et  Oianne,  ex-ottdera  de  paix  ;  Micho» 
Dis,  Marino,  Froidure.  Soulès  et  Dan^ië,  ex-administrateurt 
de  potice ,  ete.  «  comme  oomplioea  de  la  couspiration  de  rëtran» 
ger.  ns  furent  conduita  au  supplice  revêtus  d'une  diemiaei  rougç. 

Du  même  jour,  —  Sept  condamnés  à  mort;  deux  aamittes. 
Du  19  jalit  (1^  meiiîdor).  —  Dix-sept  condamnés  à  mort; 
troîa  acquittés.  —  Da  20  (2),  trenle-hult  condamnés  à  mort  ; 
deux  acquittés.  ^  Du  21  (3)^  guaiaate  condamnés  i  mort; 
buit  acquittés.  —  Da 22  (4  ) ,  quinze  condamnés  è  mort.  —  Dn 
55(5),  dix-neuf  condamnés  à  mort,  parmi  Icsijuels  Lorimier 
de  Chamtllft  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XVf;  açpl 
acquiiié^.  —  Du  24  (G),  vingl-cinq  condamnés  à  mort  ;  deux 
acquittés.  ~  Du  25  (7  ),  quarante-quatre  condamnés  à  jport, 
dont  A.  d'Adouville,  ex-pa{^e,et  ae  disant  frère  aduhérîn  de 
|^|ib  XVI,  ex  chanoine  de  Lille;  sep|  aujuiués.  —  Du 26  (8), 
^rante-bujt  condamnés  à  mort,  dont  vingt-six,  parmi  les* 
(^uels  O^seln,  ex-dépulé  à  la  Convention ,  comme  complices  de 
la  conspiration  des  prisons  ;  ei  les  douze  iiutrea  pour  achat  de 
Bumér^,  en  contravention  à  la  loi;  quatrç  aç(juiqéi.  — 
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Jtu  97       ^]iigi*lifltt  ceDdtiniiés  à  mort»  fnrmi  IcsepieU , 

Moiilles  de  Mouchy,  ex-a;art  ch  J  de  Friinrc;  Lingud,  ex- 
ftfocat  ;  Roy e»  veuve  da  CHlevant  marëchai  de  Bîron  ;  Bon tf ers, 
fMfe  de  Tex-due  de  Btroe  ;  IVx-eomte  de  Polastroii,  père  de  la 
ci-devant  duchesse  de  Polifjnac;  l'ex-prioce  de  Broglie,  ex- 
eoMikamt  i  Giii{;iiaiii  de  Setni-Pnest ,  ez-intendam  da  Lan- 
(viifdf)€,  et  frère  de  rex-Tnimsîre  ;  1^.  Arpajon ,  femme  de 
jioaiikft  de  Mouciiy  ;  rex-marqois  de  la  Gukhe ,  etc.;  buit  ac« 
quiiiéB,  —  D»  99  (  M  tingt  eondamnës  à  mort ,  dont  Derrey  » 
ex-maire  de  Toulouse;  cinq  acquittés.  — i>a  50  (  12),  vingt- 
qMre  eoBdnmiiés  è  mon,  dont  Toalan,  ex-membre  du  conseil- 
çënëral  de  la  commmie  de  Parte  ;  N.  Picbard ,  président  au  ci- 
dmuit  parlement  de  Bonktox»  et  M.-A.-J.  Lebreton,  sa 
Inmie  ;  six  aeqoittës. 

Juillet.  —  Du  1*''"  juillet  (13  messidor).  Quatorze  condam- 
nés à  mort;  treîxe  ac(|uittés.— Ih»  û  (14),  trente  condanf- 
«és  i  mort,  dont  tes  ^ëranx  d'Aoust,  Chaîllet*de-Verges  et 
Delâtre  ;  trois  acquittés.  —  DuÔ  (  to) ,  dix-neuf  condamnes  4 
mort;  seize  acquittés.  ^  Du  A  (16),  vingt-six  condanmés  4 
mort;  cinq  aaïuitlés.  —  Du  5(17),  vingi-huit  condamnés  à 
mort  ;  quatre  acquittés. — Du  6  (  18  )  ^  |f  ^At^  condamnés  i  mort» 
parmi  lesquels  vin,']t-denx  membres  du  ci-devant  pairlement  d# 
Toulouse  ;  neuf  acquittés.  —  Z)a  7  (  19) ,  soi\ante-se|)t  çqndam- 
nés  à  mort,  parmi  lesquels  A.-M.*M.  f^iplai  pêne,  ex-p^miv 
président  de  la  chambre  des  comptes;  Boyer,  de  Mmes,  jour- 
naliste ;  Julien,  ex-inieadant  d' Aleoçon,  et  Salignac-Féoeina,  a»- 
prieur  de  Saint-Arpin;ctQq  acquittés.— 1^9  (91)»  somiataoo»- 
damoés  à  mort ,  parmi  lesquels  D.uplain  ,  journaliste  ;  Ornano , 
lieutenant  au  ci-devant  gouvernement  deBa^oanti  Mi^sAai,  lils 
du  président  ;  Geoffroy-d'Assf,  ex-caissier  général  desinaness; 
Horeau,  arcbiiçcle  de  la  ville  ;  r^xraiaréchal  de  camp  Chamboir 
4'Arboaville ,  et  sa  fèmme  ;  Fa^met ,  ex-va^t  dA  ebaa^bra  dek 
•  tante  de  Capet ,  etc.,  comme  ayant  provoqué  la  révolte  des  pri- 
sons. Sainte- Marie,  âgé  de  4emi  ^  d^nvainciL  d'4liia 
aussi Tennemi  du  peuple,  a  été  condamné  à  90 ans  de  déienim 
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dans  QDe  maison  de  correction  ;  deux  acquittés.  —  Du  10  (2i  ) 
quarante  quatre  condamnés  à  morit  parmi  lesquels,  Giradeu 
delà  Chftlotais,  ex-procorenr-général  du entevam  piriemem 
de  Rennes  ;  Pariseau  et  Tournoo ,  journalistes;  Lederc de  Bttf« 
fbn,fi'8ducî-devante(Mntede  ce  neai,etc.,eonaieooapUoae 
de  le  inspiration  des  prisons  ;  onze  acquittés ,  dont  le  général 
Baraguey-d'Hilliers ,  et  Lerchevéque-Tliibnult ,  avocat  an  c»- 
devant  conseil  snpërieor  do  Cap.  —  0»  li  (23),  six  eondam- 
nés  à  mort;  dix-sept  acquittés.  —  Du  12(24),  vin|tt-quatre 
condamnés  à  mort,  dont  KocMarcandier,  es  jonmalisle;  Mao- 
donald ,  colonel  daci*devant  régiment  de  Foix  ;  Rapin-ThoiraSi 
capiiaioe  d'ariillcrie;  seize  acquittés.  —  Da  13  (25),  tmie» 
*  oondamnésà  mort;  nenf  acquittés.  — Dii  14 (»),  trente 
lamnés  à  mort;  quioze acquittés.  —  Du  15  (27),  viog-neof 
condamnés  à  mort.  —  Da  16  (28),  trente  et  on  condamaëe  à 
mort,  dont  dix-bnit  pour  avoir  pris  part  à  la  révolte  du  camp 
de  Jalès  ;  treize  acquittés.  -  Du  17  (29) ,  quarante  condamnée 
à  mon  ;  onze  acquittés.  -  Du  18  jati/ei  (l-^  lAsmidor) ,  viagu 
neuf  condamnés  à  mort;  dnq  acquittés.  —  Iht  20  (2) ,  quatorze 
condamnes  à  mort ,  dont  Rouxel  de  Blancbelande,  aid^de» 
camp  de  son  père  aux  colonies  ;  vingtnieof  acquittés,  dont  Bons- 
eelitt,  ex-commissaire  dn  conseil  exécutif.  —  Du  21  (3) ,  mgL" 
huit  condamnés  à  mort,  dont  onze  de  la  commone  de  Gontan- 
ces,  et  fielleconrt ,  exHSoiffieur  de  la  fille  de  Louis  XVI  ;  seize 
acquittés.  -  Dit  22  (4),  quaranie-six  condamnés  à  mort  ,  dont 
les  veuves  de  1  ex-mar  ëchai  et  de  l'ex-vioomte  de  Noailles  ;  De* 
guesacan .  veuve  de  l  émlgré  Dayea;  Juvenot-IWneUe,  veuve 
delà  Châtrer  Thoreau.  veuve  de  Saint- Juite.  conseiller  an 
ddevant  pariement.de  Paris;  Martainvîlle,  venve  de  TcaiH 
Gantier;  Defiers,  ex-général  en  chef  de  l'armée  des  Pyré- 
nées; Sémillard,  marchand  à  Troyes,  et  son  fils;  Bootin 
ancî»  trésorier  de  la  marine;  Laborde,  ex-fermier^énéral ^ 
Gossin,  ex-consniuant,  ex-procureur-géoéral-syndic  dn  dépar^ 
tement  de  la  Hense ,  et  dix^  individns  dn  déparlemeat  de  h 
If ièvie  ;  sept  acqmllés. l)a  25  (  5) ,  dnquanie-cinq  cood^ 
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lii  à  Mit ,  pami  lesquels  Boucher-d' Ar(ri8 ,  ex-lieoteoant  par- 
ticulier au  Ghâidet  de  Pâris;  i'ex-priooe  MonibiiOD-BoliaB^ 
r«MliMha  dTAmielMniip  ;  de  Safan-Kîrbourg,  prince  aile- 
liand;  rex-comie  de  Soyecourt;  et  les  ex-consiiiuans  Bruges, 
lîeaironfàiéraU  Gooyni* Arcy  ec  Beaniianiaie,  gënénd;  quiaie 
aoqiRlIéi.— ]>hM  (6),  trenteeepteoiidifflnëeà  mort,  parmi 
leequels  les  ei-comtes  de  Ver gennes ,  pèlne  et  fiU  ;  M.-L.  Laval* 
MoMBorawf ,  abbeaae  de  Moiiiii«rtre;  le  ct-devaut  due  de 
Safal-Aiguan  et  sa  femme,  et  l'abbë  Montesquieu.  —  Du  2o  (7), 
trente-huit  oondamoés  à  mort,  parmi  lesquels  André  Chéuier 
el  Rowber,  kenaes  de  lettrée;  rex-harou  de  TreM&;  les 
eat«eMrquis  de  Roqnelaure  et  de  Monialembert;  Goësman, 
oooaeilier  au  CHkvant  parkaeat  Ifaupeoa,  <ei  Gréqui  de  Hum- 
moreoer  ;  sept  acquittés.  —  H»  96  (8) ,  cinquante-trois  con- 
damnés à  mort»  parmi  lesquels»  M.-C. Senecterre, veuved'Ar* 
■leiicièra*  ex-maréchal  de  Fnmee;  h  c^defasK  priooesae  de  '\ 
GUmay  ;  Tex-duc  de  Clernioat-Tonoerre  ;  Cru$so!-d*Amboise , 
ex-constitoaut  ;  reMOAiessade  NarboaiieMlei  ;  rex-oomiesse 
drOam ,  tanae d'iMnr  de  la  reine;  Sital-SnioB,  ex-évéque 
d'Agde;  Tex-princesse  de  Monaco  ;  Riquet ,  femme  Cambon, 
prarier  prMtat  da  d-devaut  ptrieneet  de  Tookmee;  TeK* 
diefalier  Docoodraf;  Loiserolles,  père,  ex  lieutenant-gënéral , 
et  Boucher»  ex-secrétaire  de  BaîUy  ;  deux  acquiués.— I^ii  ^  (9)» 
qWBWMlfrciuq  coadamiés  i  BMMt,  dont  Vauquefo-Trigny ,  ex- 
constituant  ;  Latouraille ,  ex-maréchal-de-camp  ;  les  ex*maitres 
des  compies  AnoauBSt  Puy-de-Vériwie  et  son  épouse;  deux 
SB^ahiéi» 

Les  lieux  d'exécution  étaient  d*abord  la  place  de  la  Révolu- 
te, le  Gnrmsel,  In  pinoe  deGrève,  m,  dsns  les  derniers 
temps ,  la  place  Saint-ADtoide ,  près  de  la  Bastille  »  et  Inknrrîère 
du  Tfàae,  diu  alors  Barnèr»>Benversée. 

Vnioi  aminlsnnBi  In  Hrte  des  condamnéi  à  umni  qui  partagé- 
lent  immédiatement  la  destinée  de  Robespierre  : 
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Séance  du  10  thermidor,     affaire  de  Robespierre. 

Maximilien  Robespierre»  de  treute-ciuq  aos ,  né  ù  Arras^ 
e&-dépi|té  à  la  Conveotion ,  membre  du  comité  de  salul  public 

Geor{}es  Couihoo ,  à^é  de  irenle-iiuii  aps^  né  à  Orsay,  es.-d^ 
puté  à  la  Conveotion; 

L.-S.-T.  Lavalleite,  âi^é  de  quaraote  aas^  né  iPlris,  euM^ 
ble ,  ex-gcoéral  de  brigade  à  ï^irmée  du  ^'o^d  ; 

F.  Haoriot ,  (iQé  de  irente-iroîs  aqs,  né  à  l^anterrat  prêt  Pari% 
ex-géncral  en  chef  de  la  force  armée  de  Paris  ; 

L.'h\  Duma^t  âgé  de  ireoie-aeuf  ana»  m  à  JLassy«  départor 
ment  de  la  Haate-Saâoe»  ex-préûdeni  au  tribunal  moliitki»» 
naire  ; 

A.  SaÎDt-Juai»  Âgé  de  vingt-sim  ans  >  né  à  riier  »  dépeitenent 

delà  Nièvre,  ex-dcpulë  à  la  Convention  ; 

C.  -F.  Payan  »  âgé  de  viogt-sepi  an^t  né  à  Pol-les-Foniaipea, 
ex-jnréaa  tribunal  révolutionnaire,  ex-agent  national  delà Cooi- 
mune  de  Paris  ; 

J.-G.  Bernard,  âgé  de  trente-quatre  ans ,  néà  Pam,  earprélr% 
ex-membre  du  conseil-général  de  la  Comraune  ; 

A.  Geney,  âgé  de  irento-Uuij»  ans,  né  à  fteims,  >oaneiier«  ei^- 
membre  du  conseil  de  la  Commune  ; 

N.-J.  Vivier,  ;àgé  de  treote.ans ,  né  à  Paxis,  ex-juge  au  iribim^ 
qrîmind  du  département ,  ex-présideni  aux  soirdiftaBi  iafiobiuf  • 
la  nuit  du  9  an  10  ihrrniidor  ; 

N.-A.  Gombeau,  âgé  de  vingt-six  ans^  né  à  Viooenaea,  exr 
substitoi  provisoire  de  l'accusateur  public ,  près  le  tribunal  cri» 
minel  du  départent,  ofûcier  municipal  de  la  Commune  de 
Paria. 

J.-A*C>  Lescot  Fleuriot,  $gé  de  vingi-ueuf  ans,  ex-maire  de 
Paris; 

A*  Simon ,  âgé  de  cinquaale^buit  ans,  cordoanif r,  ex  membre 
du  conseil-général  de  la  Commune; 

D. 'C.  Dnlaurent ,  Agé  de  trente4rois  ans,  ex-ofBcier  munidpa' 

de  la  Commune  de  Paris; 
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G.-L-F.  Wamée,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  même  qaalkët 
J.-C*  Foresiier,  âgé  de  quaranlMix  aas«  membra  d%  la  Com- 
moiiedePâris; 

A.-P.-J.  Uûbespierre  jeune,  député  à  la  Convention,  né  à  Arras  ; 

«  * 

N*  GuérîD ,  receveur  de  reoles  et  membre  da  conseil-séiiéral 
flfe  M  Commune  de  Paris  ; 

i.  Mathieu  d'Uazard ,  perraqmer  et  membre  du  conseil-gêné» 
ral  de  le  Gommane  de  Pftris: 

J.-t>.-Cachefer,  ex^membre  du  cou&eil-général  de  la  Commune 
de  Farts  ; 

l.-M.  Quenei ,  rnarcliand  de  bois ,  ex-membre  du  conseil-gé- 
néral de  la  Commune  de  Paris. 

C.4.*H.  touQon,  ei-àûH^  80  Cdkiëil-gâëht  ttè  11  èiHKiBliiia 
de  Paris; 

Sianeééiiithétûdor. 

Bertrand- Arnauld  ,  secrétaire  du  conseil-général  de  la  Goot^ 
mune ,  ^  de  cinquante-Ginq  ans; 
i.  Talbant ,  à^,é  de  ciaquante-huiliast  ma^onet  aflcinriBaiA» 

dpal  y  natif  de  Joui-le-PtupIe; 

.  S«Baadoiii,  boulangar^  4gé  de  trenle-huii  «■«  aé  à  Uigè^ 

général  de  brigade  de  la  17*  division  ; 

Prosper  Sijas,  àgéde  U'cnte-cinqaas»  né  à  Yir,  ex-ooaunis.de 
Padministration  de  la  régie,  et  depuis  ea^^ypial dm mmmiiiairf 
do  DK>u veulent  des  années  ; 

Pierre  Remy ,  lableiier,  4gé  de  qnareatMoq  ans ,  administra* 
teur  de  police  et  membre  de  la  Gommane  de  PariSf  natif  de 
Cbaumont; 

Antoine  Deltroit,  âfé  de  quaraaia-irciis  ans,  andeo  manier, 

ex-ofiicier  municipal  ; 

J.-C.-F.  Vancann»  marchand  mereior^  ^detrentoHânqans, 
natif  de  Mont-Goméru ,  département  do  Calvados ,  membre  de 
la  Gommane. 

G.  bigaot,  natif  <fe  Paris,  kgé  de  quarante  ans,  peintre  et 

membre  de  la  Commune; 
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J.-G.-P.  Lesire,  cultivateur,  âgé  de  quarante-trois  ans,  natif 
de  Bony,  membre  de  la  Commune  ; 

J.-B.  Legendre,  directeur  des  cours  des  postes,  àgc  de  soixante- 
deux  ans  ,në  à  Paris ,  électeur»  officier  municipal  ; 

J.-P.-Y.  Cbarleœagoe ,  ÙQé  de  viof^t-six  ans»  iic  à  Paris,  in^ti- 
tntenr,  demeurant  me  de  Cléry,  section  de  Bnuos,' membre  de 

la  Commune  cl  vice-président. 

F.  Pelletier,  âgé  de  trente-trois  ans,  tourneur  et  directeur  des 
postes; 

Cauchois,  âgé  de  trente-huit  ans,  né  à  Paris  »  commis  mar- 
chand »  employé  au  bureau  d? il  et  criminel  »  officier  municipal  ; 

J.-£.  Faro  »  peinire  et  administrateur  de  police»  âgé  de  trente 
et  un  ans  »  né  à  Paris  y  demeurant ,  offider  munidpal  ; 

L.  Grenard»  fabricant  de  papier,  âgé  de  quarantoHÛoq  ans, 
né  à  Garenne»  département  de  Sdae^t-Oise»  membre  de  la 

Commune. 

J.  Lasoier,  homme  d'aflahres»  âgé  de  cinquanie-deux  au,  né 
d'Aujeois  Laférrière  »  membre  de  la  Commune; 

A.  Mercier,  âgé  de  quarante-trois  ans  »  libraire  et  administra- 
teur de  ta  fiibrîc&tîon  des  assignats»  ruedea  Capudnes,  ex-men» 
bre  de  la  Commune  ; 

J.-P.  Bernard  »  domestique  »  âgé  de  trente*dnq  ans,  natif  de 
CSmlade,  département  de  la  Meuse»  ex-membre  de  la  Commune  ; 

J.4.-P.  fiaurieux»  âgé  de  quarante-cinq  ans»  natif  d'Arles  en 
Pirovenoe»  d-devant  horloger  »  offider  munidpal  ; 

L.-J.  Mercier,  meouisier,  âgé  de  quarante  ans»  natif  de  Sacey» 
membre  de  la  Commune  ; 

D.  Mettot,  aeerétaîre adjoint  de  hCommune ,  ûgé  de  quarante* 
cinq  ans; 

E.  A.  Souard»  6gédednqnaiite«x  ans,  directeur  des  postes, 

et  membre  de  la  Commuoe  ; 

A.  Jamptel»  âgéde  cinquante-quatre  ans»  na!if  deCramailIet, 
département  de  Seine-et-Marne,  noiablede  la  Commune,  de- 
meurant me  de  la  Grande-Truandene; 
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]>eliooin,lgédetreite-teptaM,ex*iiott  membre  de  la 
CimmiBiie; 

Jobert,  de  cinquante  aoa»  ué^ociaatv  membre  de  la  Com- 
mme; 

Paris,  âgé  de  irenie-cinij  ans,  ex- professeur  de  belles-lettres; 
JonqauMs,  âgé  de  quaraDle-c|uaireMis,  tableiier,  membre  de 
k  Commune; 

R.-T.  d*Aubâncou;  i  »  âgé  de  treote-cioq  aii« ,  coffreiier,  mem- 
bre de  b  Gommime; 

J.-B.  Vincent,  âgé  de  treme  i^ix  ans,  maçon,  uiembi'e  de  la 
Gommaee; 

  « 

M.  Wiltcheriiz,  âge  de  qQarante-Cfnq  ans .  cordonnier  ; 

P,  Henry,  âgé  de  quarante  ans,  ex-rec^eveur  des  loteries» 
membre  de  la  Commone; 

Cazenav^ ,  âgé  de  treute-huil  ans,  commis  marchand ,  membre 
delaCommmie; 

L.-J.-L.  Gilbert,  àjjé  de  quarante-irois  ans,  pâtissier,  membre 
de  la  Commune  ; 

Giraiid,âgé  de qoarante^ept  ans,  mercier,  membre  de  h 
Commune  ; 

Lemème  jom*,  le  tribatial ,  salle  de  TEgalité,  a  condamné  à 
mort  J.-M.  Tembay,  administrateur  de  police  ; 

J.-B.  Bergot ,  administrateur  de  pulice; 

G.-N.  Lumière ,  adminîttraienr  de  police  ; 

M.-L.  Devieux,  ex-avocat,  ex-noble,  «x-membre  «lu  conseil; 

C*  Tanchoux ,  graveur,  administrateur  de  police  ; 

F.-A.  M,  bomieiier,  admioistratear  de  police  ; 

F.-C.  Louvet,  administrateur  de  police; 

J.^.  Lubins ,  substitut  de  Tagent  national  de  ia  Commune  ; 

J.-B.  Chavigny,  membre  du  c >ijseil-f];enériil  de  la  Commune; 

J.-P.  Coni ,  ex-ofifider  municipal,  ex-membre  du  oonseil-gé- 
n^ral; 

P.-J.  Jault,  administrateur  de  police  ; 

P.-J.  L^grandt  membre  du  conseil  de  la  Commune  ; 

P.-L.  l'Amiral»  membre  du  conseil-général  de  la  Commune  : 


J.-P.  Eudes ,  ex-mmbre  de  la  CouuDiuef 
J.-N.  Laogloii  »  membre  de  la  Commue  ; 
M.-F.  Laoglois»  oificier  fiiuiiicipal  ; 
J.-N.  Glia  »  secréfaire  greffier,  membre  de  la  Gomomaei 
N»  Naadîn  «  membre  de  la  Commue  ç 
J.  Ravel»  membre  du cooseil-gënérai  de  ia  Commmie ; 
P.  Gamaerj,  membre  de  la  Commsae; 
Jt.MoBDae,  eK-tobalilut  de  Tagcnt  national; 
A.  Marcel,  membre  da  conseil  de  ia  Commuei 
>  Pt  Humr,  meBibfft  du  eeuail  j^aà  aide  la Oommmief 

J.-C.  Girardtn,  membre  du  conseil-^éuéral  de  ia  Commanef 

D.  DuamikuTf  ex*elfieier  muMipai  de  la  Cemnmu; 

P.  Dometz  »  ex-membre  dm  conseil  général  de  la  Commune  ; 

£.-M.  ftanvain,  ex-membre  du  ooaaeii'gëBéral  delà  Corn* 

J.  Morel ,  ex-membre  du  conseil-général  de  la  Commune; 

Çt  DftUwseMw  ♦  ex-jmfé  du  ttibnmd  rémâmionnaire  i 

C.  Bernard ,  même  qualité  ; 

P.-F.  Desvaux,  ex-membre  de  la  Communes 

J.  Alamne,  membre  de  la  Commune; 

L.  Châtelain ,  membre  de  la  Commune; 

h'L.  Creslou ,  membre  de  ia  Commune  ; 

L.-F.  Dorigoy,  membre  de  la  CommmM; 

Pacoiie,  membre  de  la  Commune  ; 

Séance  du  12  Thermidor. 

Le  tribunal,  après  avoir  fait  con&taier  par  des  témoins  i'iden- 
titédee  d-après  nommëi,  tous  mie  boiede  la  loi,  a  onioimé qu'île 
fussent  livrés  à  l'exécuteur  des  jugeuMM  criminels  pour  êtfe  mis 

« 

à  mon  dans  le  jour  i 

,  quarante  aast  né  à  YitryHurjiarUy  nsmbm  diicu- 
seil  de  la  Commune; 
Grillé ,  soîxute^pt  anSf  né  à  Pawe<  pcînige»  membre  da  la 

Commune  ; 
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Leheuru»  trcnte-hait  ans»  né  ù  Ppris,  même  qualité; 

fmjf  iolume^dèiix  ans ,  aé  à  Nancy,  même  qualité; 

Camus ,  quarante-sept  ans  »  né  à  Paris ,  membre  da  conaeil- 
ménéral  dia  ia  CouniuM  j 

Nkoîas,  impriaieiir,ei^«iéai»trit«ialféicdi^^ 
sept  ans»  né  à  Amircourt;  i 

liadieiiard»  iraat6^taBa,iiéik  jnanbM  da  iii  Çm^ 

jDune  et  du  couseil-f^énérat  ; 

Teurloi,  traaia  et  ua  ana»  admiiÉUraiffur  éà  iMUoa,  ^-maut 
bre  de  la  CommoM  ; 

Scicty ,  quaraaie  et  un  ana,  né  à  ïracvUe^'è&'Lombariky 
aii£iiitq«|dité; 

Qncgnard ,  cioqnaate^qoaMans ,  né  i  Paris  «  ex-notabla  ; 

Artliurs  »  fabriquant  d^  (Mquer»  treate^trois  9m ,  ffieittt»ra  d^ 
la€oiwmiDe.  • 

...  • 
Le  tribanal  a  condamné  à  mort  Pienre-André  Goffinhal  >  âgé  do 

trente  ans ,  né  dans  la  ci-devant  province  d*Auver^e ,  ex-méde- 
cin •  ex-homme  de  loi,  ex-vice  président  du  tribunal  révolutioiH 
naire,  ex-membre  do  caueil-géoéral  de  la  Commmiede  Paris, 
domicilié  rue  J.-J.  Rousseau ,  et  mis  iiors  de  la  loi  par  décret  de 
ia  Convention  nationale  du  9  thermidor  ;  Tidentité  constatée  par 
témoins ,  a  été  livré ,  par  ce  tribanal  »  à  l'exécnteor  des  jugemens 
criminels,  pour  être  mis  à  mort  dans  les  vingt-quatre  heures t 
placo  de  la  Révohitioa. 


Avant  de  rapporter  les  prdcès  fameux  qui  eurent  lieu  aprèft 
h  réac^n  thermldorieiine ,  et  qui  sont  des  dacoméns,sl  fmpor- 
tans  à  consnlier  pour  couDaitre  TLi^toire  de  la  terreur,  nous  re- 
produirons  m  lenr  entier  rnaterrofitovo  secret ,  ec  le  prdoèi  ib 
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Pnék  fÉlMkAfMmie  (kpeî  ,  mir  de  Louu  XVL  ^  imm^ 

rogëUnrc. 

i  Cejourd'hui  13  frimaire,  l'an  11  île  ia  R6i>nbli<iM  nae  el 
toliifiiible,  Moya,  tsummÊmiSm  da  la  Ommmnê,  éèêenkmm 
Tmple ,  sur  ruveriissemeni  à  nous  donné  par  le  citoyen  Simon, 
que  Cliarlei  Capec  avait  à  déocMicar  été  miU  qu'il  mnm  importail 
deooBMiirapoarletalitdeiaRëpdMkiiie,  am  mi  aoMMi 
transportés,  quatre  heorea  de  t  élevée,  dans  l'appartement  dadit 
Chiriaa  Capat  t  q«  «ma  a  dédarrf  €a  qm  amt  ; 
«  c  Que  depuis  environ  quinze  joui  s  ou  trois  semaines  il  entend 
laa  déteauea  frapper  tow  lea  jcmra  ccMiaéftiiifct  aatreait  et  Mal 
kawes  ;  que  depub  avaat-lrîer  eabrail  iTeat  IMt  nn  pea  ipHm  tard, 
et  a  doré  plus  lon^^-temps  qne  les  jours  précédens;  qae  ce  broit 
païaH  partir  de  l'eadroii  eomipoadaat  aa  bAehar;  que,  da  plai^ 

il  connaît  a  la  marche,  qu'il  distinf^ue  de  ce  bruit,  que  pendant 
oe  tempa  les  dëteauca  quittent  la  plaoedubâdier  par  kit  iadiqaé^ 
pour  ae  traoaporter  dans  rembrAaore  de  b  fcaétre  de  lear  diam 
bre  à  coucher  i  oe  qui  fait  présumer  quelles  cachent  quelques 
eljeu  dans  oea  euibrAaare»;  il  peaae  que  oa  pourrait  être  daa 
faux  assignats,  mais  qu  il  n'en  est  pas  sûr,  et  qu'elles  pourraient 
ka  passer  par  la  fenêtre,  pour  les  oonmiuniquer  à  quelqu*ua. 

»  Ledit  Ciunles  noua  a  dgidenieat  dëdaré  qne ,  daaa  la  teaipa 
qu*il  était  avec  les  détenues,  il  a  vu  un  morceau  de  bois  garni 
d'uae  épingle  crochue  et  d'un  long  rubaa  «  avec  lequel  il  suppose 
qae  laadéieaueaoat  pa  eommoaiqaer  par  lettres  avee  Isa  CapeC 

*  £t  de  plus»  que  ledit  Charles  se  rappelle  qu'il  lui  a  été  dit 
que,  ifjl  dasoaadatt  avee  aoa  père,  U  lai  fit  reiaouveaîr  de  pasaer 
tons  les  jours  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  passage  qiû 
eoBdailàla  tourelle  »oà  se  trouve  uaeliBBétre  de  l*apparteaieat 
des  détenues. 

»  Charles  Capet  nous  a  déclaré  de  plus  qu'il  était  fortemeat 
panaadé  qae  lea  déieaueaavaiaaiqaslqnes  iBlell||«Maa  aa  ear- 
respondances  avec  quelqu'un. 

»  De  plan,  aaasadéolaré  qa'H  avait  eaieada  liradaasBaa 
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lettre  qoe  CMry  eveit  propoeë  è  fcv  Capet  le  ittofen  deeorret- 
poodanoe  présumée  par  lai  déclarant  ;  qoe  Capet  avait  répondu 
à  CSI^  que  oela  ne  pouvait  se  pratiquer»  et  qms  eette  rëpoase 
n'avait  été  fiaiteà  Cléry  qu'à  la  fin  qu'il  ne  se  doutât  pas  de  l*exis- 
tenee  de  ladite  eorrsspondaace. 

9  MdM!^  qui!  a  tu  kadétemws fort  inquiètes,  parce  qu'une 
deleuis.l0iaresèuittoad)é6dai|aljiG(Nur«^      -ï^.^-i,  c 

•  Afant  dsMndé  an^iiefenSiom  sTEavait  dosHiMM^ 
bruit  d'dessu^  éaoocé,  il  a  répondu  qu'ayant  l'ouïe  uq  peu  dure 
il  n'avait  rîeneiiteBdaiiBa»  la  eiioyéM£âMik,iM 
eoafcmë  les  «lires  dudit  Charles  Capet,  relativement  au  bruit. 

>  Ledii  citoyen  Simon  nousadit  que»  depuis  environ  huit  jflwcf», 
ledil  Charias  Capoi se  toarasataii  fiiiiif  fiii  ii  is  ililiiaiaiisa  iiii 

membres  du  conseil.  Lecture  faite  auxdiis  declarans,  ont  reconnu 
ootttenir  vérité,  et  rOat  si^  ledit jonTiei  aiLqua desiM*  i  ^  ^  i 
9  Signé  Cbaius  CâFBT  f  gniea  ffcmÉia^MKwi^  JhpiY , 

•  SteoY ,  KoniM,  Sujuuf.  »* 

D'après  la  déclaration  ci-dessus ,  la  susdite  commission  a  ftiit 
Me  visite  fort  eiaele  dans  rappanement  des  dëlaanes  ;  elle  n'y  a 
rien  trouvé  qui  puisse  donner  de  l'inquiétude  ;  elle  a  cependant 
remarqué  qne  dans  le  cabinet  de  garde-robe,  à  la  fonèire  qoi  foit 
foœà  la  porte,  il  y  a  deux  barreaux  de  traverse  qni  sont  desesBés 
des  deux  bouts ,  et  qui  paraissent  l'être  depuis  long- temps  ;  et  t 
à  l'antre  croisée  du  même  cabinet»  le  barreau  et  traverse  d'en 
hant  sont  également  descellés  des  deux  bouts ,  et  paraissent  aussi 
l'être  depuis  long-temps. 

La  présente  déclaration  a  été  écrite  mol  ponrmotaur  le  regia- 
tredes  procès-verbaux  du  Temple.  . 

Signé  SiixAN ,  Rbht,  Ronm  et  Ségot. 

Le  proeèswbal  qu'on  vient  de  lire  fot  dressé  avant  l'interro- 
gatoire que  subit  secrètement  Marie-£lk»abeib  Captt,  et  dont  la 
taneurauit: 
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Tramlatioji  éÉlUabeik  à  la  Conciergerie. 

Le  Ift  florëal,  9  mti  (  v.  st.  ) ,  TlMiitier Moiiêl  wt  reBdft  «o 
Xemple  vers  les  six  heures  et  demie  du  soir«  accompagné  des  ci» 
toyeos  FoDiaifle,  «djudaoï-gëoëral  d'arlHIerie  de  Tannée  fiari^ 
âeone  ;  et  Saraillée,  aide-de-canip  du  gëoëral  Ilaiiriot;  il  pré- 
senta aux  membres  du  conseil,  Moam,  Ëndes,  Magendié  et 
€odefroi  9  une  lettfede  Fooqiiier ,  accasatear  public  près  le  tri- 
bunal nivoittlionnaire«  portant  ii^vitation  de  remettre  entre  les 
auûns  desditt  sosnoramés  la  sœur  dè  Louis  Oipet,  en  censé* 
quence  du  mandat  d'arrôi  dont  ils  étaient  porteurs,  et  qu'ils  ont 
bttsaé. 

Le  conseil  a  acquiescé  sur-Ie-diamp ,  et  lesdits  Monet ,  Fon- 
taine ei  Saraillëe  ont  signé  sur  les  r^[istres  la  sortie  de  l'accusée. 

Élisabeth  sortit  dm  Temple  vers  leseept  heures  trofs  quarts  ; 
elle  monta  avec  ses  conducteurs  dans  un  fiacre  qui  Fatlendail  à 
la  porte,  et  arriva  une  demi-heare  après  à  la  Conciergerie  ;  elle 
re^ta  déposée  an  greffe  de  ladite  prison  peqdant  enriron  deux 
heures,  et  traduite  ensuite  dans  la  chambre  du  conseil  dosant 
^'accusateur  public,. qui  lui  firent  su^iiran  premier  interrogaioirp 

ainsi  qu'il  suit  : 

pejourd*hui  20  floréal  ^  Tan  II  de  la  Républiqfie  françsisQ,  iQip 
et  indivisible,  nous,  Gabriel  De1iè{je ,  vice-président  du  tribunal 
révoluiionoairc,  assisté  d'Anue  Ducray ,  coipmi:>-grd£trdu  tr^ 
bunal,  et  en  présence  d* Antoine-Quentin  f  ouquier,  accusaiev 
public,  avoos  f^^it  amener  de  la  maison  d'arrêt,  diie  la  Coocier* 
gerie,  )a d-après  nommée,  à  laquelle  avons  demaitdé  ses  noms, 
surnoms,  ûge ,  profession ,  pays  et  demeure. 
•  A  répondu  se  nommer  £ljsabeih-Marie  Capet ,  sœur  de  Louis 
Capet ,  âgée  de  trente  ans,  native  de  Versailles,  département  de 
Seine-et-O.se. 

D.  Avea-voos,  avec  le  dernier  tyran ,  conspirécontrela  sûreté 

et  la  liberté  du  peuple  français? 

R.  J'ignore  à  qui  vous  donnez  ce  titre,  mais  je  n'ai  jamaîsdë- 
slré  que  le  bonheur  des  Fiançais. 
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ÎK  Àm-ms  mÊMmm  des  opmtpoQdaaees  et  faitelligeiiGeft 
les  mufom  miérimm  il  eitériem  &è  b  B^MIqae ,  et 
a^ammffU  avec  les  £rères  de  Capet  et  les  t6ires ,  et  ne  leur  avez- 

R.  Je  n'ai  jamais  connu  que  des  amis  des  Français  ;  jamais  je 
B'êtfeanûdA  |ittMiïaàamirèreft»et,dapiiia  le  mok  d'août 
1792,  je  n'ai  reçu  de  leva  «oataHeB  ai  ae  km  ai  domé  ém 

iniennes. 

jpL  Melaw  am-iqmiM  ttlpaïaw  daadiai^ 

R.  Non. 

p.  Jexo«3  otMim^  qpK  wupe  sépoDii  a'eat  point  eneteiar 
rartîde  des  4imm^f  atoidai  «la'U^aaloîre  qw  voaaarfiaMi. 

Tendre  vos  diamans  en  Hollande  et  autres  pays  étranger:»,  et  que 

Ipaaq^afeatopaMarlepgfeaapgowaanti  par  m  %eaa»  à* 

|ile  français  ? 

Pu  4e  «éaia  b  &it  paiea  ^11  iii  fiaou 

D.  Je  vous  observe  que  dans  le  procès  qui  f^ut  lieu  en  aovefli^ 
bce  1792»  rebtiyeQtaiU  au  pcélaiMte  vol  dise  diiaifint  lait  a»  ci» 
46fantgacde4iieiible,il  adtëdialilfreftpMNiaé  aw Hkm  ifaH> 
pvait  été  distrait  une  portion  de$  diamasâ  dont  vous  pqniez  av- 
irefoM  ;  qo*U  a  paraUeamt  dt4  pravé  qna  k  pm 
transrois  à  vps  frères  par  vos  ordres ,  pourquoi  je  vous  somme 

Y0U&  expliquer  catégoriqueineBt  aar  ces  iaiisw 

R .  J|*ignpre  les  vola  doat  voua  vieBca  de  aie  par  ler  ;  f  Mi  à  esNa 
^>oque  au  Temple,  et  je  persiste ,  au  surplus,  dans  ma  préc^ 
dente  dénégation, 

D.  IV'avea-voQS  pas  an  ooansiamaa  <|na  la  voyage,  déteraioé 
par  votre  1  rère  Capet  et  Marie-Antoinette  pour  &iiiU-Cioud,  à  Té- 

poqpe  dn  19  avfîl  1781 ,  a'.avaîi  dté  iaa^aé  gaa  paar  saisir  Poo» 
casion  de  sortir  de  France  ? 

A.  Je  n'ai  eu  connaissance  de  ce  voya^^  ^pie  pu  i*mkÊa^km 
qa'avaitflwafH9Ç9  de  prendre  l'air,  atiMdia^'îli*4uiipaabîflB 

jpjrtant. 

y^q»djupi^dea'Hii'astpi|iisaî>amasiaHÉfi,fs^ 
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voyage  été  ftrrélé  que  par  taîie  dès  eomeHi  des  difflfreiitet 
personnes  qui  se  rendaient  alors  habliucllement  uu  ci-devant  chà* 
tean  des  Tuileries.  notanMl  de  BoMeft»  e»  éfé^aede  Oer^ 

monl,  et  autres  prélats  et  évèques;  et  vous-même  navez-voM 
pas  soUicilé  ie  dépari  de  voire  £rère  ? 

R.  Je  n'ai  point  sollicité  le  départ  de  mon  frère,  qui  n'a  été  dé- 
cidé qoe  d'après  Tawis  des  méieciBs.' 

D.  N*esi-oe  pas  pareilleflMot  à  voire  solKcîlaïkNi)  el  à  cribdb 
Marie-Antoinette,  votre  belle-sœur»  queCapet»  votre  frère^a 
M  de  Paris  daâs  la  Boit  du  iO  au  21  juia  1791 Y 

R.  J  ai  appris  dans  la  journée  du  20  que  nous  devions  toi» 
partir  daas  la  nuit  suivaniet  et  je  me  suis  coofarmée  à  cet  ^gard 
«a  ordres  de  sson  Mre. 

D.  Le  motif  de  ce  voyage  n'éiait-il  pas  de  sortir  de  France ,  et 
de  votts  rénair  anx  émigrés  et  aotres  ennemis  du  peaple  frnn- 
^? 

R.  iamiais  mon  frère  ni  moi  u'avons  en  intention  de  quitter 
notre  pays. 

D*  Je  vous  observe  que  celte  réponse  ne  parait  pas  exacte  ;  car  , 
H  est  nolsirecpie  Rouillé  mut  donné  les  ordres  à  difïérens  corps 
de  troupes  de  se  tronveràna  point  convenn,  ponr  protég^er 
cette  évasion*  de  manière  de  pouvoir  vous  faire  ;>oriir,  ainsi  que 
vôtM  frère  et  antres,  dn  territoire  français;  et  qne  même  tont  | 
était  préparé  à  1  abbaye  d'Orval,  située  sur  le  territoire  du  despote 
mndif^ ,  pour  vous  recevoir  ;  et  vous  ol^erve»  an  surplus»  que 
les  aens  par  vous  «apposés  et  votre  frère»  ne  permettent  pasde 

douter  de  vos  intentions. 

R.  Mon  frère  devait  aller  à  Montmédy  »  et  Je  ne  loi  conaaissab 
point  d'autres  intentions. 

D.  Avei-vous  connaissance  qu'il  était  tenu  d^  s  conciliabules  se-  ; 
€•  ets  ches  Marie-Antoinette  »  d  devant  reloe  de  Ftaace,  lesquels 
s'sppelaient  comité  autrichien  ? 

R.  J'ai  parfriteamt  oonnaissanoe  qn*il  n*y  en  a  jamais  en. . 

D.  Je  vous  obseï  ve  qu'il  est  cependant  notoire  que  tes  ooéch 
iiabttles  se  tenaient  de  deux  jours  l'nn,  depuis  minuit  jusqu'à  trois 

i 
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bearesdtt  matin ,  eiqao  mèmecpDx  qui  y  éuiiem  admis,  pas* 
ttienl  par  la  jfiàm  que  i\M  app  kiii  aluiv  la  GakriedMTap 

E.  Je  o'en  ai  aucane  c  lonatasanoe. 

D.  K*ë.  ie»vou8  polai  aux  Tniterie .  le  SB  Mvr«r  1791  »  20  jais 
et  10  août  17S)i? 

K.  J'élaia  aa  châttay  let  tro  a  jf  mrs,  et  noiaiiNMil  le  10  aeût 
ITDi,  jus  |u'aa  mumeai  oà  je  me  suis  m^uê  atec  aïoii. frère  à 
russeiiiblee  Daiiouaie. 

D.  Leilitjour^tt  léfrifr,B'av.i-toaa  poa  eo  eeuaisnMeqQe 
k  ra^iseuibieiiieni  des  ci-devaot  matqu  s,  cliefaliers  et  autres , 
armée  de  saUes  ei  de  iiisiU  u»  ëiaii  tnuure  pour  fa«orièer  une 
■otmlleéraftiiia  de  votre  frère  et  de  tuoie  la  taille ,  et  que  Taf- 
Êûre  de  Vioceanes  »  arrivée  le  ffléme  jour,  n'avait  été  imagiiiéa 
qw  pear  f«iire  diversioB  ? 

R.  Je  n'en  ai  aucune  coDQiîssanee. 

D.  Qu*aïea-voua  &it  dans  la  nuit  du  0  au  10  août  7 

K.  Je  suis  restée  dans  la  chaoïbre  de  mon  frère,  oàMWsavotts 
veillé. 

D.  Je  fooa  observe  qu'ayant  ehacnn  vos  appurteoiens»  H  pa- 
raît ciruDjje  q'ie  vous  vous  soyez  réuaie  dans  celui  -le  votre  frère» 
et  sans  doute  que  œite  rëunioa  avait  un  motif  qne  je  vous  inter- 
pelle d*expti(|*ifr? 

R.  Js  n*avaii  «raufe  motif  que  relui  de  me  réunir  toujours 
ebei  mon  frère,  lotequ'il  y  avait  des  monvemnis  d-ms  Pàm. 

D.  Citte  m^me  nu  t,  n*avez  vous  pas  clé  ;ivec  Maii  -Antoi- 
netie  dans  u«e  saiU  oà  étaieut  des  Suisses  occupés  à  taire  des 
cartoedice,  tt  noiainnient  n'j  avea-veus  pai  ^  «le  nèuf  heures 
et  demie  à  dix  beurrs  du  soir  ? 

R.  Je  n'y  ai  paa été,  et  n'ai  nol!e esiBiiaisannce  de  cette  salie. 

D.  Je  vous  observe  q*ie  celte  répons  n*e&t  point  exacte  ;  car 
ilcatéialilitdaos  dilleren»  procès  qui  ont  eu  leu  au  trtbnoal  du 
17  août  1702.  que  llarie-Anion  tte  èt  votti  avieaë^Vlurfemii 
fois  dans  la  nuit  trouver  les  gard.e  sui  ses,  et  que  vous  les  aviea 
firit  iMiiin*  etleeavta         É  «oM^^ 

T.  IXXIV.  S 
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cartoMlm  éom  fifarie-ilBtOMttte  em  iïi  mordre  ploaieiit? 
.  R.  G«h  A'a  pas  wiié»  et ja  n    ai  aiioiina  eooMSsaiice. 

D.  Je  TOUS  représente  qae  les  Mis  sont  trop  notoires  poar  m 
pas  vous  rapptler  les  différentes  circonsunces  relatives  à  flbox 
par  iieue4*liés,  et  pMir  ne  ptseavoir  le  iMiil  qm  avili  dOer- 
miaë  les  rassembiemens  de  troupes  de  toos  ffèMi  qm  sésow 
tPfHJtdeft  réMDÎes  eeue  méoie  nuit  ant  ïaileiies;  pourquoi  je 
vew^apmiadedéBlararkivDet  periiscei  dans  m  ppMédUtlè 
dénégations  à  nier  les  motifs  de  ces  rassemb  ement? 

•R*  la  pÉtiiste  daoa  ânes  précédèatea  ééi.é^aeae«  et  fs^ém 
qtte  je  ne  eeiimisiiis  pa»  de  meiilf  de  rass^mlilf^iiiM»  ;  je  %àk 
•ealeaieDt,  cooime  j^.  r«i  d^  dit  ^  qoe  L  s  corps  ciMistiii/és  ponr 
k  Iftnîti  dePirîs  dtaîsat  feniis  avertir  aïoa  frère  <pt*il  y  aiM 
du  njuuveuRUt  duns  les  iaubo  ^rg  ,  et  (j'ie  dans  eerte  occâsîfill  A 
garde  nationale  se  rassemblait  pour  sa  ftireiéi  eomine  iaedoMÎ» 
tutîonMe  presciivak. 

D.  Lors  de  revasioa  du  20  juin»  ii*eftN:e  pas  Youa  qui  avezetu- 
neoéleseuâuu? 

R.  Non ,  je  »ais  sortie  seule. 
.  p.  Avez  voua  un  dé&»osettr,  eu  veulen^enaen  aowner  an  ? 

li.  Je  D*an  connais  pes. 

De  suiie  poit$  lui^  avons  apoiiué  Gbauveau  de  la  Garda  poiup 
€Ooseil. 

Leeinre  faite  du  présent  iaterrogatoire ,  a  per^i^té  es  a  ôgné 

avec  noAis  tt notre  grtfUer. 

£M^àaBiB-MAam,  A:«*Q,  FeuaHRf  Bttife 

DccuAV ,  gr*îlfi  fi 
Pari««  ce  1 7  floréal ,  doiuièoie  anoée  c^pubfi^iof^  , 

Citoyens,  nous  jui'jnonsunextralidu  precès-verbâl  rédif^  par 
kP^mi^^^^^        CiàuveAMoauaiioaaie^ie  U)  déceàiiiëe, 
P|:«miè($|ti»é«(  4e  la  Kép«h}ii|ee  fm^^vcertenanaiaUMai- 

r/**'*^^  <IU;py5^)^*^'*»  .^H**^^^  parveoif  d  ses  lières  ses  dia^- 
jcwfc  9  ii  ai  •  '      ^mUre*  du  ttuniié  de  correspondanee ^  -  •  • 


«15 

Jiuéia  €si  écrit  :  Au  dioyeD  Fouquier»  accuaatetir  ^tik  près 
le  tribiuud  révotutionnire; 

-  l«4éMiabffe»iweinièiilâoaéei^ablieÉdiie. 

iju  protês  verbal  rédigé  ie  dixième  jour  de  décembre ,  fên  1^ 
de  Uk  République  française ,  par  les  représemaos  du  peuple, 
Prirur  (  de  b  Marfle)^  Brétfd,  Le^ointre  «i  a«Mi;.€ii  tië- 
culiui)  du  (iccrel  du  ^^ème  j  ur ,  lors  de  la  levée  des  scellés  ap- 
posé» sjir  les  (ia|iier»  dair4>ttftal  crjM.piar  la  i»i  da  17  aafti«4ii 
préieoced*un  commissaire  do  pouvoir  ex^iiûf  »  dadioyoïi  Sal- 
mon»  adoiinistrateor  du  déparM)M^k«  dift-fi>Miiftt>*c&  descouti  i- 
butioQS  piibliqi|fi%at  dt  tajoatioe  ;  lies  dioyens  ]>obail  »  me^pré» 
side^nt  dad.'t  tribunal;  Brusié,  greffier  de  la  première  seclioD  ; 

joge  de  p^ix  de  ia  section  dii  Pooi^X^^af»     .    .  ,      .  •  . 

Âét^extraiceqiiisoit  :  .. 

Déclaration  du  àioyen  Pépin ,  qui  etmstate  if^t&dhéih  tapit  i 
fiûi  pêMtèt  à  9tà  frères  iom  ses  diamans^  pour  payer  Us  Iroupu 
'^^ÛiêmHàeniOkiticàhtftlàfr 

dtoyen  I^ëpio,  présideoldelu  faregrièMaeeii^diidit  Qr^ 

bunal ,  a  dit  quf  dans  l'inbU  ucUuu  du  vol  du  gjiirJe  oi^ulile  à  a 
iié  établi  : 

1°  Qu^  le  20  jui^ Xtoui^  Copet,  voulaiU  Ure  de  cOte^ous'Ies 
diamaos  et  ricbes^es  éposi-s  au  cptfdenHmUf  g ,  6i  tii|>af  ;r 
IVpouse  du  sieur  de  Otk^y ,  par  Tliitrry ,  son  valei  de  ishambre, 
à  eu  ever  dudit  ^i  de  meuble  tous  ces  objets,  el  is^cat4^  dans 
nnearoioire  pratiquée  daos  le  mur  desaii,ida4vier^QNM.le 
cbevet  de  son  lit ,  ce  qui  fui  fait  ;  ,-«1  .\  s 

2*  Que  vers  le  même  temps  madame  lllwkiliaitofii  -àftes 
frères  tous  sts  diamans  uu  su  du  roi ,  pour  qu'ils  euipeùhlàsiëot 
%mt  WiÊÊlSiWlmÊmêmmS»  4tMMu|pai  liisillii«mi%a». 
liaient  coLtre  la  France  ;  *  • 
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dMrgét  é'ÊKum  dans  hm  cotri  de  rbrqw  né  proMÉte 

contre  son  acceptation  de  la  coiuiUtulion  ; 
4r  Qae  ie  10  ao&t  »  ifai       rttirer  à  i'iiiiiMéi  ■MioniB» 

« 

Louis  Capet  fit  cacher  tous  sei  diamaos  personnek ,  et  a  signé 
ainsi  :  Pépir  m  Gnoinwm* 

•   Le  pféÊmt  etarrii  ceKigé  omfcrti»  à  foriginat»  toqnci  tu 

signé  par  toutes  les  personnes  y  dénommées,  par  nous  membres 
du  eooiiié  de  oorrespoodanee  de  la  Confeotioa  naïkmaie,  œ 
17  todal,  denxîèM  amide  de  h  B^iibliqae. 
Ledit  original  déposé  au  comité. 

SipU       AjOMmÉi  t  Coma. 

IVediieiîen  de  ifeiîe-Elîaeèeià  Ca|Mi  m  irikumi  Wbefaiiewiiirif 

de  Paris ,  et  mou  jugemmL  —  inlerrof  «letiv. 

Le  ti  floréal  de  Tan  II ,  Marie-Elisabeth  Capet  fut  tradmte 
detant  le  tribonal  révolnlîomiaHnet  et  aoii  proeèa  hn  iaslrnil  dttBl 

ht  forme  .qui  suit  : 

L'audience  composée  des  dtoy^s  Répé^Fnmçoii  Dnaaat, 

.  sidtnt;  Gabriel  îklè^e^  Antoine-Marie  Maire»  jugfs;  Gilbert 
Lieudoa  «  suUtitui  de  Taocusaieur  public;  Charles- Adrien  Le- 
gris,  grefUer  ;  tes  dtpyeni  Trinchard,  La  porte,  Rfaaadin ,  Gré- 
mer.  Brochet,  Auvrest,  Dupby ,  Fanvety,  Meyére,  Priear, 
Fiévei,  Besnai d ,  Famber  et  Ihïsboiaaeaiix  »  jnréi. 

te  préùdent  Dumas  à  Toccasée  :  Quel  est  TOtre  nom  T 
B.  £iMabetb-liarie  Capec« 
.  D.  Votfelgè? 
•  H.  Trente  ans. 
"D.  Ohdtes-voosnéaf  -  • 

R.  A  Versailles.  '  ' 

..&^A  Ptorîsu    ...  ^  - 

'ÀM  fln«£ier  donné  lectare  deraeie  d'arrmatina  dut  la  taaaar 

'  fi^  Antoin^Onflniin  Ffliianîerj.afxattaiaiir  AuhliaABiaiaMihiinal 
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révolutionnaire,  expose  quec'e^tà  la  famille  Capeique  le  peu- 


<  Ceai  M  rooineia  où  Teifièi  de  l'oppression  a  forcé  i»p«0pl0 
dtUwMpdiilBCitfWtûMeMiifiMMle  e^fé^ 

plonger  dsuit  on  etolavage  plu^^  crutl  encore  que  celui  dont  il 
vonlaii  aoitir.  Les  crimes  de  tous  §BDm»  ias  brfiMi 


betb  y  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  uecessaire  d  eyi  trao^*  ici 
letiUeMi;iie4ttiiéGrîieca  rtnnkit  de  ni^  dem  im  mekii 
db  le  idfelellq»  »  cl  les  eCrooMe  ieeekH  exercées  par  les  berbères 
éini(;rës  ou  les  aai^iiinairi^ii  &atAiiii a»  dfisyiif S  i  les  WMWTret^ 
les  leenlieig  lei.riv^;  ente  lee  mnmÎÊÊH  Meeew  eve. 

noMUeelee  plus  féroces,  qu'ils  corameitaient  sur  le  lerriloire 
fteeeMpSOBl  encore  ^mmaedé*  yer  eeue  déteoidde  isawlle» 
fmt  liner  4e  aoween  lee  graade.Miie»  m  deipetjtfce  e^en 

fureurs  de  quelques  iodividus. 

B£Uiebethaiierméteiiieei  criaeei  eBe'a  fletyétd  à  teiee 
«elnMi»àlo«ie6eeQasploiefaraiéi  paracein^aiee frères, 
par  la  scélérate  impudique  Antoinette,  et  toute  la  horde  des  con*^. 
epiMe«refiie'dieieeiiéMsaM«r  dTetti;  elteeétdMeeciée 
i  tene  les  projets ,  elle  a  eBcourafé  tcw  les  ateMsins  de  la  patrie. 
Les  coe^klots  de  juillet  1789 ,  la  ooninration  du  6  ociuiMe  siii* 
wit  ém  lee  tfKwahUt  ViUeroy  ^  «atiee,  qw  fknataid'éiiv . 

Aeppés  du  glaive  de  la  loi ,  étaient  les  a(j;eoii  ;  eoiin ,  toute  cette 
chaîne  noA  laietrenuMie  de  joampinitioai  »  pendani  «ineire  ane 
cMimy  ent  éd  mànm  et  eieenddes  de  teee  he  aïoyens  qui 
étaient  au  pouvoir  d'£iiiabe  th.  C'est  elle  qui«  au  mois  de  juin  179 1 , 
a  fcit  paaaar  lee  liiaaiini»  qil  Éaient  me  proprîéié  nationale  »  à 
nnUftae  d*Artob,  son  frère,  pour  le  meure  en  état  d'exécutfr 
lee  projets  coocenés  avec  lui»  et  de  aou>lo|er  dea  Hsasiini  ooch 
tfé  h  peitie  ;  cTeat  elle  qm  BKr mnnit  niée  aen  être  frète,  de- 
venu aujourd'hui  Tohjet  de  la  dérision  et  du  mépris  des  despotes 
onehéi  ebealaatpiela  a  cet  aUé  déposer  aeninAéeiB^ 
Mlllié»lmenfM|HiÉaiMhipheitttffe;  c*ett  elle  onî  tMlijt  • 
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par  lorçneil  et  le  dédain  le  plus  instapt,    iKf  ct'ImmîiiT  les 
hmism  lUm  ^sl  omif nif ttt  kar  tempt  à  gÉrder  ktvtfrit 
e*M  elle  enfin  qui  prodiffuih  des  saint  «ax-iHi!irfee  cwwyft  a>tl 
Ch«tmpi*Él)'àée8  par  )e  despoiat  pour  proreqttef'les  braves  àUr- 
aal'lirii»  êt^  pvmiif  lei  blemre8<fn*ib  «valent  reçueidtiiile^ 
fniie  précipitée.  Eli^alieih  avait  oiédiié  awe  Cnpet  t-t  Antoinette 
le  ioa^AMPD  dea  eitoyeuiHle  IHria  t  dans  l'nomvrleiie  journée da 
Meoé»;  ette  edlMten  r«ipelr  4%tre  témoin  de leeMaqir 
DOciuree ,  t-lie  âidait  à  la  barbare  Amoinette à  mordre  des  balltfs,' 
et  eiiconiti||eeil     tes  diieuere^dei  femies  pereoutiee  t|ae  du 
|H<Niâ'<lieeiRtaef  avileiif  eendeftei  en  diftteen  penr  eeiteliep»' 
ribie  occupatloo.  -Enfin  ^  trompée  dans  l^pMr  que  toaie  cette 
herderde'oenepnfateiin  ttali;  (}ue  font  W-dtofmtie  prém^' 
rileBtTmdlnit  la  nùit  pour  renverser  la  tyrannie,  elle  fuit  ao 
jeni^  avec  le  tjren  et  sa  fîenamie/ei  Ait  «tendre  dans  le  tsoipie  de 
Itf  eenv^f^ÉeelÉ  natiMiale  tfae  la  Ihei^de*  dPevdMës  dottdo}^  I 

dévoues  aux  forfoits  de  cette  cour  parricide  edt  noyé,  dans  le 
aiagdee  ekorees,  la  tSierté,  et  lui  eètlbanlt  leniAdyensd'ëgtr- 
ger  ensuite  ses  représentans  »  an  milien  de^queft  Qi  MhatM 
dlercher  un  asile.  • 
'*  i  BaÉn  <yta1*a  viie«  depuis  le  eappUee  m^Hté  de  ^iaecoaiNMt 
des  tyrans  f|wf  ait  clë>honorc  la  oaturé  hofnr^iup,  (>rrreqoerteTé»* 
tablissenient  de  la  tyrannie,  en  prodiguant  avec  Aûtoîneite ,  an 
Uà  de  Ûipet ,  les  hommages  de  la  royauté,  et  les  pMeadmtaih 
iieurs  du  ti  ône.  > 
£eprMfail/htilef  fsettlefitfnKradief  KPemifle:  - 
B.  Oèiétfes-voiis  dans  les  Jéméeê  des  W,  iWti  f4  juîl!eeff0, 
oesi-à-dire  aux  époques  des  premiers  complots  deJa  ceor  coatie 
le  peuplât 

R.  J'éfa's  dans  le  s<  in  de  ma  fami'le  ;  je  n'ai  ronnu  »tie««»ift 
e^'T^loti  dont  vous  me  parles  ;  et  oe  sont  desévétttmens  quei'é- 
«Hs  bien  loni  éeprévoif  et  deeeconder. 

D.  Lors  de  la  fuite  du  tyran  votre  frère  à  Yarennes,  ne  Ta? efr 
viMiê)paiaeemiipa|pief  I 

fi.  Tout  m*ordounaa  de  suivre  mon  frëré,  et ]e  me  sids  Akii 
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émok  dans  cetia  occasioa  conoie  dans  looie  Mtra,  ëe  se  te  foîtt 
qahter. 

D.  N'avpz  vous  pas  figuré  dai.s  i'orgîe  infâme  el  scQDdaleii86 
des  fpirdee-4ii-eorpt ,  et  v^v^i^roiit  |Mt      ie  tour  de  le  t«Me 
â»ec  Ibfle-Aflloloetee  ^mt  faire  ripéier  à  elneu  dte  eanelwie' 
le  sermem  efireux  dVxieriuiaer  lous  les  fiai'  iuifii,  çouv  eiouifnp 
to  jpjjené  deeeift  oÉbieWf  et  réufciif  le  ifàae  chaeciilim  > 

I(.  J* ignore  abso'Mnerit  si  Torg  e  dont  il  s*agtl  a  ee  lieu  ;  nieie 
je  de« kre  ii-eo  avoir  été  auoiiitfaiettA  iMlfifiie»  ti  n'y  a^^ir  priâ 
paneiMMiieamièMu  • 

D.  Vous  ne  dites  pus  la  véritc,  et  votre  d^aé^tiao  ne  peiil 
wm»  êm  é^uuoÊm  mtUfU^  ienqe Vile  e^i  denaiie»  d*Me  |M, 
par  h  notoriété  publique,  et  de  l'auire,  par  la  mMeinMaBflt> 
i|ui  pesauede  à  teiit  iNttUDe  afioeé  ^Wiuie  lemine  iutm  iaïutte- 
mm  liée  qne  vemféttei  aiiee  llarie4!ADiiiHieite-»  tt  perte  Ite» 
du  sang ,  et  par  ceuaL  de  Vskadiié  la  p^us  ëiruite,  u'ii  p«i  se  ffe- 
penaer  de  partager  eeaMadMoatiees,  d^eo  etpeir  eu  eueneaniuftp 
lîon ,  et  de  laa  a«eîr  imeisëeede  teet  mm  penveiri  V4m  aaMt 
néetssairciueni ,  d'accord  aveq  ia^6auue  d^  tyiaot  prinuKineie 
aerBMol  abomiotAde  prêté  per  les  saieil^'a  de  le  epufr ,  dasaaep 
giner  et  d  anéaittir  la  liberté  dans  sue  principe  ;  et  vous  avez  i^fft* 
ieneot  provoqué  les  oulragpa  aaoglaas  inu  eiut  aigaes  prédeum 
ê$  la  Ifbenë,  qri  ent  d|é  fuoMa  eex  pieds  par  leaa  eœeeafi» 

piicci  ? 

H.  i'ei  déjà  dit  qoetoimcee  feka  m'élaieMéinnirereiJe  aff 

dois  point  d'autre  réponse. 

D.  Où  éiiez-vous  dans  U  journée  de  iO  août  i7M4f <* 

R.  l'étais  ao  château ,  ma  résidence  ordinaire  et  Batnrelle^e» 
puis  quelque  temps. 

D.  M'avez-vona  pas  pessé  la  seit  éu9  tu  aeèt  d^na  ia 
ehambre  de  votre  frère  ;  et  B^ates-roos  pas  ea  evee  lei  des  con- 
ftreaoes  seerèies  qui  vous  ont  expliqué  le  bat  et  le  motii  de  toua 
ke  mewemene  et  préparatifs  q»!  se  Msaieai  aoua  %ee  jmmt 

R.  J'ai  passé  chez  mon  h  ùre  ia  miit  dont  vous  me  piidez;  jar 

•maie  je  ue  l'ai  quitté  :  Il  avait  beeaeoup'de  ceulanee^i  el 


^  cd  by  Google 


119  ttomuL  wbfùuanomâamB 

cependant  j>  n'ai  rien  remarqnf',  ni  dantMi  conduite  rî  daniei 
diiooiTi»  qui  pût  m'annonoer  oc'  qui  s'est  pa^sé  depnit. 

D.  VoTC  réponse  hîejse  loui  à  la  fuis  la  vériië  et  fi  tnîwia- 
blaaoe  ;  et  nne  femme  oooime  vous,  qui  a  maniesié  dans  IMU  Is 
nom  de*ln  ré^niion  une  opposiiîaii  mii  frappante  an  nennl 
ordre  de  choses,  ne  peut  être  crue,  lorsqu  ille  vrut  faire  croire 
qtt'«flie  ignorât  l:i  cause  des  nMSfml4*nmoiyi  de  toule  espère  qri 
se  faisaient  au  châ'eau,  lu  vei'le  du  10  août  :  voudrift-vonsinw 
dire  ce  qui  tous  a  empêché  de  vous  courht  r  œiie  même  nuit  ? 

R«  Je  ne  me  suis  pis ouu«liée«  pi*oe qno  tes  corps  oonstiloti 
é: aient  venus  faire  part  h  mon  frère  de  r8(plâlion ,  de  b  ft-rmeo- 
talion  des  lUliitins  de  Paris,  et  des  dingen  qpi  poovmtnt  m 
résulter. 

-  D.  Vous  dissimnies  en  vain,  surtout  d'après  les  difft'rens  ateoi 
de  li  fiMmneCapet,  qui  Topsndésif^nre  eomme  nyantawsiéà 
Yorfi^e  des  (];:)rdfs-du-a»rps ,  comme  rayant  soutenue  dans  srs 
craintes  et  ses  alaraim  du  10  août,  sor  les  jonrade  Capei ,  etd» 
tout  ce  qui  pouvait  riniëresser  ;  mais  ce  que  voua  me  nminfriô* 
tneusement,  c'est  la  part  active  que  vous  avez  prise  à  l'aciiofl 
qni  s*e8t  enfsagée  entre  les  pali  ioif  a  et  If  s  MUf  ilites  de  In  tyranieè 
c'est  votre  zèle  et  voue  ardeur  ù  servir  h  s  ennemis  du  peopfe» 
et  à  leur  fooroir  des  lialles  que  vous  preniez  la  peine  do  n<ài  ber , 
comme  devant  être  dirigées  contre  kfspairioit  s  et  dMindesiki 
moissonner  ;  ce  sont  les  \œux  contre  le  bu  n  public  que  vous  fai- 
siez, |)our  que  U  victoire  demeurât  au  pouvoir  des  pnriisans  àt 
votre  frère,  et  les  encourage  mens  en  tout  g<eure  que  vous  doa* 
niez  aux  assassins  de  la  patrie  :  que  répondez-vous  à  ces  derniers 
Ma? 

n.  Tous  ces  faits  qui  roc  ^ont  impat''8Sonl  aulaut  d'ii)di(][niiéi 
.  dont  je  Stais  bien  loin  de  urêti  e  souillée, 

D.  Lors  du  vovoçi*  de  Varennes,  n'avi  i  vous  pas  Ciit  piéeiâet 
révasion  honteuse  du  lyriio ,  de  la  ^oustlacliun  deti  dianiaos  éia 
de  la  couronne,  appartenant  alors  à  la  nation,  et  ne  les  a  ven-v  es 
pas  envoyés  à  votre  frère  d'Artois  ? 

R.  Ces  diamans  n'ont  point  été  envoyés  À  d'Artoîa  ;  je  œe  ^ 
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tornée  à  les  déposer  eotre  les  ma-ns  d*uiie  personne  de  .oon- 
fitnœ. 

a  yfwÊàtkM  mm  ■tidérigaer  i>  MfmUnbéébtm  Mmuè. 

00  nous  le  nommer  ? 

R.  IL  «le  Chàmml  est  «liiri  ^  j'mis  cMfi  |MNir  « 

d<>'pôt. 

D.  Que  sont  devf  uns  les  dianuiM  que  v«ws  dites  aïoir  cosiét 

R.  J  igniire  absolument  quel  a  pu  éire  le  son  de  ces  diamans , 
A*«y«iil  piiioi  eu i'occasiuii d« foir  M.  de  Ghoiaedi  je n'es  é 
JfÊÊÊ^  es  4[iÊ^fÊiéÊtÊitÊ  9  cl  W0  iIiVb  wuIê  MBUement  occopëe. 

D.  Voui  ne  cessez  4'en  imf)oser  syr  toutes  les  interpeUaiMMe 
qM  ftnseotiS  fMM,  et  aî^pilîéffinettt  ik^ 
m»  mm  proeès-verbal  do  12  décembriî  1792 ,  bien  réd  gé  en  con- 
naisfance  de  cause  psr  les  repréaejMaas  du  praple,  lors  de  Tia^ 
iirMMNi  4e  â'effiM  ralaiiv»  ^hà  éecae  dMm,  eoiMiaie 
d*unc  manière  sans  réplique  que  Icsdits  diamans  ont  été  envoyés 
èd'Artoîa. 

(  Ici  hUCTWée  lyarée  le  iMêiêcê.  ) 

D.  N'svez-vous  pis  cm  menu  des  correspondancee  9t9fc  voure 
ftègjkci  Oftiit  Moneleury 

H.  Je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  entretenu ,  surtout  depuis 
^u'elleaaont  prohiliées. 

P.  HTniea  wns  pns  donné  deeecins,  en  pansent  ^ow  minwi 
les  blessures  des  assassins  envoyés  par  votre  frère  nos  Quunpe- 
iiyné<nnotti»ka  hmtei  Marseiilnia  f 

R.  Je  n'ai  jamais  su  qoe  mon  frère  f  ût  envoyé  des  assassins 
contre  qui  que  ce  soit  ;  s'H  m'est  arrivi^  de  donner  des  seooum 
à  ^Wftqnns  lilasaéi  »  l'Iinninniii  ainie  n  pn  nonMm  dnna  la 
pansement  de  leurs  blessures  ;  je  n'ai  point  eu  besoin  de  m'iufor- 
mer  de  In  cnnsn  dnknrsnawt  peur  n'occuper  dele«rsnn'i^ 
jêêêm  $  je  ne  niVa  Ma  peim  un  aaérite ,  et  je  n'imagine  pas  que 
Ton  puisi»e  m'en  (aire  un  crime. 

11  eat  ëiflkiln  d*noenrder  ma  eentiuMna  d'hannniié  donc 

mê  parei  avec  cette  joie  cruelle  qne  vous  avez  mooti  ée  en 
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y^lipt  pouler  ({es  flo^  de  sjuig  fians  la  journée  du  10  août.  Tout  ^ 
naos  antorise  à  croire  que  vous  n*étes  homaioe  qoe  pour  iee  a»^ 
susîns  flu  peufde,        WHft  iwt  toiiia  Ift-féMMiié  dcsanliimuL 

les  plus  saoguifiaires  pour  les  défeoseurs  de  k  iiberté.  Loiù'  ét 
«ppQMTÎf  cf^  decaior^»  von^  imvoqiiiei  lear  anlaacni  |i*r  ilOB 
applaudis^eniens  ;  lo  n  de  désarma  r  les  meunriiTs  du  poÉ^ffâ',^ 
19iiik>Mr  .ip^FQ^iC^i^Mfcà  pleloesmios  iesiottromeM^^ 
à  l'aide  desquels  vo<is  vous  flattiez,  vous  et  vos  ooil»fi(oN^^ 
r^|y9l||[Uip  4^ppliâ(0i(S  et  la  lyraauie  ;  voiià  1  iiuinaaiie  dts  domi- 
j^ti9^4^  BAliim  è  qiû  de  kuh  tusipa^iiit^saortfiéiéca  aiiMlil 
d'bom  2>e^   Jturs  (  api  ic<  s ,  a  leur  ambition  ,  ot  # leur  cupidaé. 

,  l/itffilff f  y 'fM*>H^  i  dom  ie  pUa  de  itéiecee  est  de  nier  teaC 
cfqiiî  est  à  sa  charge,  aura-i-elleli  boDnefoi-dewa^MiiMfl^tM 
a^rœle  peiii  C<i|¥^tde  Ifispuir  du  tiucœder  au  iFèBe^eson  père, 
miqa'tUis  a^aîiiif»  provoqué  la  iwyamé?  -  r'n^e^*ttn 
U.  Je  caiisai.s  fajii  lièieineni  avt  c  cet  înibrtniië  qui  m'tfiaii 
f^j^^i^  j<     adiuioiatr^is  •  saae  ooseéquenae^ 

les  consolations  qui  me  paraissairnt  capables  de  hi  iViiitwain  i„i  i 

de  la  perle  de  ceux  qui  lui  avajeux  iiouué  le  juu|^  <   .  »  ^ 
^^J^       ispiMrieiMi^*  jNi4'aiili»aiarine8«  que  vaos  floarrisM  le 

pftit  Capef  drs  projets  du  vciiffeance  que  vous  et  les  vôtres  n'avez 
|ill|^4%  fiplîfper  i^oalre  la  iil^erié,  et  qoe  vous  voua  lUtli»  de 
relever  les  débris  d'un  trône  brisé ,  en  TinondaDt  de  taav#M% 
4}ll  patriotes* 

..  'ÂJmi^  HMaKa»witannr  imMic  es  les  dtffnamw  om  été  mtm- 

dus ,  on  a  lu  le  jugement  suivault  d'après  la  déclaration  unanime 

f  Qu'^a eMi^  deaeompkMa et  caospiratieiM  forméi  par  Ga- 

,  ^  lewiDAa  sa  6i<BiMiK>  a^  ag^na  et  coaiplicefi,  par  suite  dee- 
ilUtldl  Aht  pnaveduîaaa  k  la  guerre  dtikv  daos  l'iotMeur  «  oM 
.ét^  formée^  ;  des  Nec'mrs  en  hommes  et  argent  ont  été  Ion  mis  avx 
#)fPW{&  i  iiUelliif taqaa  criaùBeâlfa  eqtreteaues  avec  eax  ;  ëes 
troupes  nissemblë<*8,  des  chefii  amnoiés»  et  des  disposiiieiis  pré* 
PMT/^       i<t«iMMgc    peuple,  aiiéamir  la  liberté  et  i  établir  le 
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.  •  Qu  i)     consiaol  qu  Elisabeih  Capel ,  te  veuves  Delaifî'c , 
Sourileval,  veMve  Senoîan,  femme  Cru$^l-d' Awbow^»  Fotopp^t; 
BuanI ,  Î4^rc«l  l.pl^lier,  dii  Bullier,  Cresci-ChampmiUo», 
Ah'xandre-François  Loroënie,  Louis-Marie-Ana'hase  Loménie. 
Calixie  M.mtmurin  ,  Lhoste,  Mirtial  Loménie,  Me{;r€t-Sriilly ^ 
Mp{;  ei-rE'i{;ny  ,  Cliar!psLomérîi'-,  veuve  Monimorîn,  femme 
Caiiizi,  femme  Ros.'^et-Cercy ,  femme  Uosset,  l'Ilermiie-CIiam- 
bertran ,  femme  Mojyrei-Serilly  et  Dubois ,  sont  convaincus  d  être 
complices  de  ces  complois.  >  ' 

En  conséquence ,  le  tribunal ,  après  avoir  entendu  raocusaieur 
public  en  son  réquii»itoire,  et  les  lois  par  lui  invoquées  sur  Tap- 
pli-ation  de  la  peine,  a  condanméà  la  peine  de  mort  Elisabeth 
Gapet ,  atnsi  que  les  vingt-q aatre  autres  accusés  qui  ont  été  tra-^ 
duits  en  jug  mt  nt,  et  amaljjamés  avec  elle  dans  le  même  acte 
d-accusation ,  doni  nous  n'avons  cité  que  k  s  noms. 

Le  même  jour,  entre  quatre ei  cinq  heures  du  soir ,  tous  les 
CI  dessus  dénommés  ont  été  conduits  sur  la  pîace  de  la  HévolutioD,< 
à  l'exception  de  la  femme  Sénlly,  qui  s'est  déclarée  enoeipte ,  e© 

qui  Q  obtenu  un  sursis. 

Après  la  mort  d'Elisabeth ,  quia  été  exécutée  la  dernière  ,  sa' 

téte  a  été  montrée  au  peuple. 

Procès-verbal  d'exécution  cCElisabeik  Capet.  ^  ^ 

L'an  second  de  la  République  française,  à  la  requête  de  F ace»f 
saieur  public  prèi  le  tribunal  révolui  ion  paire  étalai  par  la  loi  du 
40  mars  471)5,  sans  aucun  recours  ap  tribtmal  de  cassaiipn  ,  le- 
quel fait  éb ciion  de  domicile  au  greffe  dudii  tribunal ,        •  . 

Je  me  sois ,  huissier-audiencir  r  audit  tribunal  soussigné,  Irans- 
porté  en  la  mai>on  de  justice  dudit  tribunal ,  pour  l'exécution  du 
jugement  rendu  par  le  inbunal  cejour«riiui  contre  Marie-Elisa- 
b<  th  Capet,  qui  la  condamne  à  la  peine  de  n  ort  pour  les  eaus«s. 
énoncées  audit  jugement  ;  et  de  suite  je  l  ai  remise  à  l'exécutenr 
desjugemens  criminels  et  à  la  gendarmerie ,  qui  l'ont  copduite 
sur  la  place  de  la  Kévuluiion ,  où,  sur  un  échafaud  dressé  sur  la- 
dite place ,  4  six  heures  de  relevée ,  et ,  en  notre  présence ,  h 


Dogle 


Iflf  TftiiDiiAL  BtrotimonaAiiB. 

prient  prooèt-verbal ,  pour  servir  ei  vaioir  ce  que  de  nîaoB  • 


WKmuu  TiOMiiUL  ouMiM KL.— i4/]r«tr#  i(c  Cwfrier,  et  de  Fm^amt 


Le  29  juillet  (  U  iberoiidor) ,  Elle  Lacosie  |Mro|Mi6a  à  ia  Gob- 
miioi  deaappriMrkirilMBHil  riiiilKi— iim»  tfpMéai 
puide  pêTÛè  ém  méem^m  ée  libespierre ,  »  «td'îMîiMr  mM 

oommis^iun  provisoire  eo  reopliceaient.  Cette  praposilioa  ftU 


demandé  le  rapport  afin  que  Taciion  du  tribunal  ne  fût  pas  &ua- 
pendue»  i  «Kécuion  du  décret  fat  êjamàn^  Hom  iffowHWâ, 
litte  arfae  aéwace.  Ml  fcit  reliMif  a»  iiwliwi  éiifih— 

irolotionoaire,  qui  mérite  d'éire  cité.  Barrère  étant  moaié  à  la 

cîdé  de  foire  fusiller  le  tribunal  révolutwnmdre.  Si  ce  tnU  est  vrai» 

û9^mÊKk4éàÊÊMÊÊÊÊiLqm  Ikûbmfkm  et  la 

feM  les  excès  de  œ  tribenal. 

Le  i*' août  (14  thermidor),  LeooiiitM  il  Apporter»  à  T 
■Wlét  k  M  do  il  preiriaL  tfénm  demenda  esamte  qneFmi- 
qoîer  Thinville  fût  décrété  d'accusation.  Tureau  pensa  qu'une  pa- 
wMe  «eiMf  émà  <  trop  Iwanàle  pof  ee  icdlénii;  •  ilii4^. 
ûfùtt  qull  eerail  meia  dnphmffii  es  enMiMiDn ,  et  MÉril  w 
tribunal  révolutionnaire. 

.  UMmMi»fkmmïêefUmâm{éèStom9i  nnmmwti  h 

lecture  f>[éiiérale  du  projei  de  loi  et  des  amendemens  adoptée 
desaka  deiMèiea  aéanoea»  aurk  BMifeUe  erï^eniietine  du  iliftMh' 
■Él léveMaMMÉira.  Dutau  ue  MdemMpaeklempaékMr: 

il  demanda ,  ou  le  rapport  «  ou  un  nouvel  examen  du  décret  ;  il  se 

tocratie  aamMril  en  avoir  conçues ,  et  sur  l'air  4e  modération 
que  quelnuer  uni  des  artictoi  pouvakui»  eu  eikt»  préieiter.  1 
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4Mi«di  4M  lit  MÉkra  MMÉi  k  f«lB  » 

dtot comités,  flMmmt  en  IbneiioM,  «Mdëlii,  etteeoofor- 

massent  provisoirement  aux  lois  uiéiîeiirtai»  à  œUes  diiS2  jpn^ 
ijtl«.lliirini  (daPoMiy)  féponéit  • 

<  Assurément  les  membres  qui  réclament  nont  pas  connais- 

par  la  ChimMîM  «alièrapMAMdeu 

des  déiibëratioDS  des  trois  comités  réunis  de  salut  public  *  de  sà- 
Mé  fëaénla  ei  de  léfislaiMMi  peodMa  mi  jow  et  traiiMilft  m» 
iièm(1).  Oa  aa  peut  pee  dira  qaa  ce  eaic  là  «aa  loi  extorqaéa. 
De  plus ,  je  défie  de  citer  dans  cette  nouvelle  loi  rien  qui  ne  $oit 
m  tiré  leiiaalleaMat»  ou  calgaé  lar  kaiaia  da  tribaaal  fëaaia* 
tionnaire ,  tel  qu*il  existait  avant  la  loi  du  2â  prairial.  Nous  avoaa 
rappelé  cesioisetnous  les  avons  réunies  en  un  code  »  afin  da  pré* 
«HT  les  abas  qui  s'iatfodaiaireBl  depuis,  il  n'y  a  pas  aa  bM 
daus  le  décret  qui  ne  soil  dans  cet  esprit.  J'interptlle  le  lémoi* 
faaga  de  tous  ceux  qui  ont  misté  aa  iribuaai  révoluiioaanira  il  y 
a  phn  de  quatre  mois»  daas  ee  lanpa  di  il  reaupliattlldiai  eoa 
entier  le  vœu  delà  justice  nationale;  alors  il  suivait  les  mêmes 
priMpas^lauiâM  marcha  qae  tous  laacs  d'adopter  daa^aoa 
organisation  nouvelle.  • 

— Daheai  insista»  ii  dit  que,  la  kii  nouvelle  éiaat,  saloa  Merlia» 
tirée  omh  i  aMda  l'oaeieaaay  il  n'y  avait  aacaa  iaooaf^iaat  da 
s'en  tenir  à  celle-ci.  Ceue  proposition  fut  appuyée  par  £Ue  La- 

Taiei  h  liste  des  membres  du  nonvean  tribtinal. 

Déereidu iO août  ('^thernndor),fHfrmnmiK^iMUhHd^ 
êtfméB  da  trtéaaai  r«to/«itoa«aire. 

«  la  (SiraaiMiaatîoaaIe»  après  avçireatandtt  lerapportda 
tes  comitét  èt  salât  public,  da  sAratë  gëaénda  ei  de  M||^iMM, 
décrète: 

9Ait*l^«lJifMcfiaai^daaMteaiatda|Br^da  tribuaal 

m  1 1  ifcidtiiii  ■ni» ■       *  M ^    r  i-j-*"^""    -  ''^  '  '  ' 
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É'évoldtiontiaire seront  remplies  pairies  cltoyeiis  dSiH'téi  Aoiiiii 
Mitrèot: 

Vice-président,  —  B'avet,  auparavant  ja(ye  au  tribu  al  du  dis- 
tWri  ttfe^Vre^,  dëpàrteihent  des  Hsiùtfft-Alpps,  et  Jogé  in  'iri- 

biJf  al  'ëvol'  tionriaii  r;  Dc!i^^;e,  pré>id<*iil  du  tribunal  du  dislrîcl 
itk  taonUkghè-^iif-AîÀDc;  Leriget,  du  départeaient  de  la  Chareoie- 
ttM^lebre,  ^tfëlemêntl  Parte;  ftbd^r ,  ju;;e  i  Coiîhar. 

Jug'ét,  —  Abriâi,  ju{je  au  Pdy,  def  arieméoi  de  la  Haulé- 
lSrré;Btdo/prëiidenl  da  tribiÉbal  do  distrià  de  ^ôoiiis,  à 
Dieu-siir  Oron;  Deuisot,  ci-devant  juge  au  tribunal  rëvotulion- 
lîaifé  ;  liSjoux ,  citoyen  d'Aurillac  ;  Buaioûiio  «  présideot  du  dis- 
Irtcl  ilë  Douai  ;  Forestier,  ju<]e  de  paix  S  Ravi^eé ,  département 
defifonnè  ;  Godinet  le  jeune,  membre  du  directoire  du  déparle- 
iiiëbi  de  la  âauté-filarne;  Gaii  »  commîstaire  national  au  tri- 
bunal du  district  à' Avesnes;  Gourmeaux,  ci-devant  juge  de 
khetel  t  à  Chateau-Porcien  ;  Hardoin ,  ci-devant  juge  au  tribiinâl 
rivotnUonnalre;  ioiy,  ci-detànt  procureur  (réoérat  syndicdu  dé- 
partement dé  la  Haute  Saône;  Lafond  ^  juge  an  tribunal  du  dis- 
trice  de  la  Souteirraine  ;  Lavallë  »  officier  municipal  à  Damniartio  ; 
Laplante ,  président  du  tribunal  du  district  de  DIamont  ;  31a  re, 
Jùgé<iu  ihbuital  révolutionnaire  ;  Mèyère»  evjuré  au  tribunal 
rèvbliîtionnatre;  Penin,  jiige  an  tribunal  clo  district  de  Mar* 
seille  ;  Poulnoi ,  juf;e  suppléant  au  tribunal  du  district  de  Cbam- 
plilte  ;  Siivary  »  de  Choitt. 

Accusateur  public,  — Letloîs,  accusateur  public  près  le  iri- 

tMipa^oc^nUPaldu  dâpartanani  deaJiiyx-Âèrttsi  . 

SubsHiuU  defâMUêêUttt  pisblk^-^  Boudai  iJifr^rocareur  gé- 
néral syndicdu  dépar.euientde  la  Moselle  ;Cautur:er,  a^  cusaieur 
public  près  le  tribunal  cridiînel  du  déitartement  de  l1sëre;Gran« 

get ,  sûlucâbt  àe  l*accusatébr  public  prSi  lé  il  ibunal  criiiiinel  & 

•M*  -i.j. 

(l^faifMNllioaUoildeDorisèdt  dtalt  attà(iti(%  i)ér  del  MoTcntioénéls  tini 
rac'ii^aien?  de  s'élre  réuni*  à  l  i  commune  de  P;iris,  pcudi^nt  la  du  t  da  9  aa 
19  ihrriiKrfèi*.  Thuriot  H^  jbttlRt  tl  Ifl  liêàimWa  f  «  Mèt  )l4  OWWWUi  )  4  ^  fit 
oonfliiiMriaiiomiiiatiQO.  (Aol«4ietiN^       '    «-^     .«1.     f  ^  .«thu  w  ^ 
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départ*»»!  eut  da  Nbrd  ;  Peiii ,  jage  da  iM)lnr à!  dit  dlilîili<Ntë*âf& 
I  MdiMijilett  déFnii^SeiDltaftel,  ffAgen,  dëjjârtcment  de 
liei*€i- Garonne. 

Greffier: Fi^btidm. 

'JmHê.  -a*  Paiftiiiii ,  «r  dëvMt  «^mf»  arti  con  itô  de  sOr^  tê  (î^i 
Dcraie  ;  Nadeau  ,  commis  au  dbirict  de  Sainteé  ;  l>i'ry ,  de.  Moli. 
^T^t  dé  Bourg  ;  Bèmflh  jAntë,  d  dètant  Mminrstra- 

teiir  de  la  Nièvre ,  à  la  Charifë  ;  Saulnier ,  secticfn  de  Bondy ,  rué 
Lwcry  ;  Dumas ,  fttgëiiietff ,  éëdfon  de  fiond^  ;  Metmë ,  jugé 
A««llMliâMtt;cîliqfiiêiii«AMIIdisseihe  dé  Parî^ ;  Royolle,  ruë 
Antoine,  î^ettion  de  TArtélflM;  Bomeiipr.  rue  Xniéine.Mhùk 
Râtotf  BitattirMr^  l'ae  dirf  Pire,  ii«  »»;  I  egrns ,  rte  Amkê; 
d*-f9f|itoÀ)if ,  d'Avifjhon  ;  Labioux,  rue  Guénofïaud,  â  Paris, 
11^  2&f  Itati  iaotoes  Poux»  demenrHot  I  Saint-Aâitfttûii  ;  ûép»^ 
tement  del'Aveyron;  Dordela,  apothicaire  à  Lign^ ,  dét)drterncnt 
de  h  Mevse;  Sambat,  juré  ao  tribunal  rëvoimiomi^rè;  Lës-Ba- 
leaiei  imrfradeSesnitie;  M«t«f  «dëMimtrdk1|.tor^roidiëf  m 
Ufêm  RHofre ,  de  Pont-sur-Rhône  ;  Aubert,  :Édrtiinisli*atenr  dti 
dé|)arteajeni  du  Var,  à  Grasse;  Nioobs  Gateut ,  dé  C\iâumM; 
départtiiMntdèrorée;Diitiî^  du  edwfté  «•^vdlutîblinaire  de  la 
section  du  Temple  ;  Magend y,  section  de  la  FonUine  de  Cré- 
nelle; Praifils,  agricnteur,  de  Bôiirg.Air.Rh«aé ,  âépaHihmi 
d»  l'AfëèdM  ;  Mamil ,  de  Poni-à-.^roasson  ;  Capelîd  ,  juge  de  paix 

^li!?'***  Grenade;  BelhoSte,  adtfbinisirateuf  èt 

ddpwielllêht de  h  Seffoc^TiiKWeTiré ;  Raimhâut,  admînîsfrateùr 
du  (lépai lemenl  delà  Côie-d'Or;  Boule,  auber^ibte  à  Tulle,  d^- 
pirtemeni  Ûé  iaCorrèto;  ijecoiir;  ctfmmîs  5  raddiinistraiid'i  du 
digir'cttr AirkùtlhtA  ;  Reyne^  ,  de  Rubast  ins ,  disirîct  de  Caillac. 
d<«pa.  i^raent  du  Tarn;  Paillet,  juge  du  tribuual  rëvolutioniflire  ; 
Msupiè.  lireif(ectelTel'siMHë»|0a^a1;  pérrb^uiér,  ruè  de 
Veinfuil,  seciion  de  Foniaii.e-de-Gi enelle;  Dotnei-,  de  MeU, 
éWiiiiiejPdi^T^esrtti,ife  MSWéWfe  f dpinLebpii/î ,  p»nlre, 
jMH-ftll  IHlmiit^^lOtloimàîrr  t  Jhily .  de  Nancy ,  à  liar-sur-Ôr^ 
âàflli ;  GniNOKj ,  officiër  œumcipiil  à  Bldis;  Pérès,'  bi&ltivâtèur  É 


itt    •  TRIBUNAL  iiivoumoiiifAïu. 

«NMHfMiml^i  k  CMMMIM  de  Furi»;  Sa*Mi«  mUmimà 

Ulle;  Umotlie,  d  OléroD,  dépirteneat  dct^  Bmm-P)  réaées  ; 
Y^iUaiu  aillé  tarcUivUie  du  deparlemeuide  la  Côte*d*Ur;  Uoiiaiel 
Pataét  cuamiisà la  ooaierfaiiun dei bieM  de  h  ci-dmiii litie 

civile;  Aizelm,  commis  au  di»inct  de  D  jon  ;  Lebrelou ,  laïUeur , 
ni^iMvëtiiiiii  fiaaaioe»  i:9«iiil«att  imraiui4e  l^ÇfimMimjiÊê 
iiaaDces  ;  Quicbaod-Lion ,  admiaMlrateur  da  département  de  U 
.  QMTtiUe  ;  i^'urcc vtUe  »  ofiicier  vétéran  »  auxioyaUdea;  ^ambouce* 
p^,adoûutttrateiir  da  district  de  Bataoçoa;  Libie^ ;<ii 
Leroi (Oiiicit  r vétéran,  aux  ln\ ait Jcb  :  Dubuisson  j*u{je  dudistrid 
4aJfH|iey;XoQrettfetincieoad|iiMim  (Up%nmmAàè 
li  Cfaamite;  Mapierre^  de  Tbioimlle;  Preateli»»  jnémêÊt^ 
bnoâl  révolulioDuaire »  Jiouiet»  horlo([' r,  mai^ou  JÉi^^aiiié;  Ds* 
plaia  »  jute  de  paix  4<i  canton  de  Saujon  ^  d^f  nwPnt  ée  la  Cha 
rente  inférieure. 

j  IL  Les  àtoyena  appelés  par  le  présent  décrei  aa&  fonctioiia 
de  ju^^es ,  d'accusateur  public ,  de  sobstituts  et  de  jorét dn  tri* 
bu  ai  revolulionnaire ,  seront  tenus  de  se  rendre  ^ans  délai  à  leur 
poste;  ils  soni  mis  à  cet  efiet  en  i  équisition. 

»  1-es  places  un  emplois  qu'ils  oc«!appni  ai  tellement  leur  se- 
ront .Goa>ené&;  et,  s  ii&  n'ont  pas  de  suppléaos ,  ils  seront  rem* 
pLcés  provisoirement  par  b  Convention  naiioaSfc.  > 

»  Hi.  Ceux  de;»  ju^e^  ti.juréj»  ci-des8Us»,  qui  M>ni  actuellement 
à  Paris»  se  réunuont  sur-le-cbamp  au  ti  ibuoal  lévoiotionaaifa» 
où  lisseront  installés  i)ar  la  coiumis;>ioa  d.s  udmiuislrauous d* 
viles  »  police  et  tribunaux.  . 

•  Les  juges  préseiis  »  en  attendant  Tarrivée  dea  sulrea >m  &r> 
meront  piovisuiremenieo  uae,  et,  s'il  y  a  Ueu ,  ea  plusieui-sseo* 
tioos*.  *  f . ^  ;  .^«j- 

»  Le  présent  décria  ne  sera  publié  que  par  la  voie  du  B|^^^^^| 
de  corresipondanoa.  * 

—  Le  piemier  procès  importa»!  jugé  par  le  nawmn  iribiK 
nal  crioiiael  révo'utionnaii  e  fut  celui  d<  s  quatre-vingt*qaatone 
Nantais^  transiieré^  à  Par^» soua  le  r^jgi^ie (te  la  lerreWt  par 
ordre  dii  coorilé  lévoliilioiuiaiceL.da  Itaaji^.  IMpius  d«Mia 
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ItNNSftft  M  (SAMOA*  tti 

le5j«imriiamiéM)i7dÉ,  îitâinBiaMiMiiëteiaii  en  i- 
iMPlë  la  14  MpMÉbra  (9B  frMidor  )  ^ 

sept  jours  de  débats.  Us  éuient  accusés  d'avoir  conspiré  contre 
h  pwmJn ,  Ini  lin  nn  awiilnjani  dm  imnnrwimi  tmilam  ii  fifo- 
riaer  le  syaièM  ■Mrdcide  des  ftdérallstes ,  en  entretenant  dea 
inieUigeDces  avec  les  émigrés  ;  d'aulreB  en  employaiit  des  ma- 
MBBvna  Mdant  à  ^Rarir  les  ciioyaia  et  à  eorranpra  requit 
public  par  le  fanatisme,  en  tenant  des  propos  contre-révolution- 
aairea,  en  diicrédiiaBi  les  aaai|piatt  par  ragiotage»  0te>  Le  pr» 

non  qd  figm  kliM  cet  calai  de  PliéUppe ,  du 
joly ,  ex-président  du  tribunal  criminel  et  révolutionnaire  de 
Maatea»  il  a  été  d^  qiieatioii  de  lui  dans  le  volume  de  notre  Ut* 
loire»  oè  nona  avoua  dk  quelqoea  mots  sur  le  rappel  de  CÉrriar 
et  aur  les  crimes  qu'il  avait  commis  dans  la  Loire-lolérienre.  La 
plupart  dea  Nautaia  eonipria  daua  le  piocèa  dont  nouaparloua 
servirent  de  témoins  dans  oeM  qui  fat  dirigé  bientôt  après  contre 
lu  comité  révolutionnaire  de  Mantes  et  contre  Carrier. 

ânàMam  nu  comi  n*voi.uiiouuAinu  nu  HARiua.  —  puocia 

m  GAJEUUER. 

U 15  octobre  (    vendémiaire),  Ifariâ,  de  Thîon^ 
nnuriqua  à  la  Ckmvenilou  une  lettre  du  coatmlMalra  dea  guerrca 

Bouquet ,  qui  dénonçait  l'adjudant-général  Lefèvre ,  pour  avoir 
Wtuoyer»  à  MmlitOBuf,  dea  faumea  et  dea  enfima  daa  rebuUea 
vendéens.  Goupilleau ,  de  Fontenay ,  voulait  faire  mettre  Lefèvre 
hora  la  loi;  Merlin,  de  Tbionville,  s'yopposa  et  demanda  sa  tra- 
ductiuu  un  tribunal  léveluiiounuire.  Duioy  propcaa  eu  ouiru 
Tarrestation  des  exécuteurs  des  ordres  de  Lefèvre ,  ce  qui  fut 
adopté.  André  Dnmon  fit  ensuite  décréter  que  le  tribunal  révo» 
Iniionnaire  jugerait  sans  délai  les  membrm  du  coayté  réivolutiou- 
imire  de  Nantes ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  impliqués 
dans  la  même  uftaire ,  sauf  à  l'accumleur  public  à  iuatruiw  lu 
comité  de  sûreté  générale  des  progrès  de  l'instruction»  afin 
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1^  TMA^U  MifaiOlIMMIBB. 

iRi'il  P4I  yniNMr    te  GoomitoK  lis  nesoNi  qiw  U  jifUîM 

YûjcÂ  1^  1)1^  qae  Bpuguef  ^vaif  i|*ap#a»ijie»  à  Merlia  < 

Exirmi  du  regiitre  des  (féRbértUwm  de  If^  cpMnam  |fe  fourg- 

neuf,  le  3  ventôse  [2[  février )s  fin  ^  de  la  rêfnêifiique 
fraumie,  une  f  (  mdivitibl^,  séa^  lUMie  nor  GmmHf  t 

^a/icr^,  Brisfon,  OUiviert  ^oëlf  B^au4  el  PiTH^i  flffm^^ 

t  L'adjudant  général  Lefèvre  (1),  cdnuDandaiit  k  Boniç* 

neuf,  ayant  demandé  à  la  municipalité  son  avis  sur  les  cinquante 
femmes  et  enfans,  et  deux  hommes  arrêtés  et  ainenés  ici  bie^ 
des  marais  de  Saint-Cyr ,  pays  reoonna  pour  insurgé ,  et  àxsol  la 
plupart  des  maris  sont  au  brigandage  ; 

»  ^  été  arrête  de  son  consentemenc  »  vu  le  ^od  nombre  d^en* 
fans,  qu*ils  seraient  tous  envoyés  à  îNanles  au  déparlemt;ni , 
ponr  y  être  jugés ,  et  auquel  il  sera  écrit  à  ce  sujet  ; 

»  Arrête  de  plus  qae ,  par  l'avis  du  commissaire  des  guerres , 
toutes  les  personnes  susdites  seront  de  suite  conduites  au  collet 
par  la  garde ,  poar  y  être  mises  à  bord  du  bêtiment  qu'il  a  oiis 
en  réquisition  a  cet  effet ,  puur  ies  conduire  à  liantes  sous  la 
responsabilité  du  capitaine  dudit  bâtiment; 

»  Arrête  en  outre  qu'expédition  du  présent  sera  envoyée  aa 
département  sous  ia  signature  des  comparans. 

•  Ponr  copie  conforme ,  Aoger,  secretotre  greffiet.  • 

» 

fy^mifka  Mfîitrei  df$  décloNOkm  fmttse  dgÊtmikLmuni' 

cèpolïté  de  Bourgneuf. 

«  Le  17fiructidor,  an  second  de  la  république  française  »  i{p{ 
et  Indivisible ,  a  comparu  le  citoyen  Bouquet  j  commissaire  des 
guerres  à  la  résidence  de  Buurgneuf ,  lecjuel  a  déclaré  (ju  Us  éiai| 
j^&^ïè ,  lé  9  ventôse  dernier,  un  événement  dont  il  est  fiécessaim 

{(D I)  mùBÊàfêêmàtOÊÊtt^  LeAfte  Ifec  le  géûéral  LMme ,  devena  depuis 
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dtos  It  mort  de  plmieurs  fenunes  et  enfans ,  jetés  à  la  met  à  h 
hmm^  àêP'msp^Mom  f  la  l^ù»  de  fiourgii^ ,  oondoitt 
IV  k  Mtmieiii  Kern  Vtflë  »  capitaiiie,  par  ordre  de  redjii* 
deilfjÉoéral  Lefèvre,  signé  de  lui ,  et  a  donné  wpie  dudii  or* 
dre,doiitiété  requis  le dépôi^qa^ilarefoié  et â gardé detita 
lui ,  pour  en  faire  usage  ainsi  qu'il  appartient  ;  lequel  ordre  a 
été  signé  de  nous  en  marfev  et  a  ledit  JBeiiqnei  signé. 

•  Signé,  BooQDBw*  » 

<  A  aussi  compru  le  citoyen  Macé ,  capitaine  du  bâtiment  le 
Lutin,  lequel  a  dédaré qu'il  avait  reçu  l'ordre  dont  il  s'agit, 
remis  an  citoyen  Bonqnet ,  et  qu'en  vertu  de  cet  ordre ,  le  S  veiH 
tose ,  il  embarqua  sur  les  7  heiires  du  soir,  avec  leurs  vivres  jus- 
qu'à Nantes*  quarante  et  une  personnes»  parmi  lesqneUesse  troa« 
vaienl  deux  hojnmes,  dont  un  aveuijie  depuis  six  ans,  âgé  de 
soixante-dix-buit  ans  ;  douze  femmes  de  différons  âges  ;  douze 
filles  de  différons  âges ,  et  quinze  enlans,  dont  dix  depuis  l'âge 
de  cipq  à  dix  ans  ^  et  cinq  à  la  mamelle  ;  qu'il  les  embarqua  étant 
en  station  à  Bonrgneuf  »  avec  quatre  ftt«i)iers  volontaires  et  nn 
caporal  ;  lesquels  le  lendemain ,  à  5  heures  du  soir,  jetèrent  les 
quarante  et  une  pefionn^s  ci-dessus  désignées,  ^  vertu  de  l'or- 
dre rapporté,  en  présence  dndit  Maoé  et  de  l'équipage,  an^aitOl 
qu'il  fut  à  la  hauteur  de  Pierre-Moine ,  et  a  ledit  Macé  signé. 

•  Sêfné,  Pmnin  MaoA.  • 

{Suit  ]SL  copie  de  Tordre. 

«  Liberté  ,  Iimivismnrré ,  Égautâ. 

•  BodiiliieBr,  5  mioie,  rao  a  <le  la  BrfpoWiqM  m 

»  n  est  ordonnéà  PierreMacé ,  capitainedu  bâtiment  le  Ùesiiujf 
de  faire  remettre  à  terre  la  nommée  Jeanne  Bidet,  lonme  de 
Jean  Piraud ,  et  le  surplus  sera  conduit  par  lui  à  la  hauteur  de 
Pierre-Moine;  là  il  les  fera  jeter  à  la  mer ,  comme  tebellse  à  In 

loi  ;  et,  après  cette  opération  ,  il  retournera  à  son  poste. 

•  Signé,  Lbfèvre  ,  adfudan^énéral.  > 
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Au-dettoos  m  émi  :  <  de  plos  lesqaitre  iamXànéLït cipo» 

ral ,  qtîi  sont  à  son  bord.  Sign^ ,  P.  FoucAiJi».  » 

9  Pour  cofHe  conforme  à  roriginal  resté  entre  mes  mains  : 
&gné,  BooQVftT^eoiiimtfffttreiief  fMrriei.  —  Eiom pWmhre^eL 
GuiTTENY ,  o/Jicter  municipaL  —  Pour  copie  conforme,  AcGKa. 
— *  Poor  copie  conforme»  BocQiwr.  • 

Le  tribmuil  réfointlonnaire  mit  knroddiiiemeBt  en  mrrfcMliea 
le  déciei  porté  sur  la  proposiiion  d'André  Dumont.  Il  fit  compa- 
raître devant  Ini  qnatone  membres  do  comiié  réfolatioonttre  de 
Nantes.  Ils  avouèrent  les  crimes  dont  on  les  accusait ,  mais  ils  en 
rejetèrent  tout  l'odieux  sur  Carrier,  dont  ils  avaient  été, disaient- 
ils ,  les  insirumens  passifs. 

L«  ^  octobre  (  8  brumaire  ) ,  Clausel  annonça  à  la  Convention 
que,  d'aprèi  le  compte  qui  avait  été  rendu  aux  trois  comités,  par 
le  iribunal  révolutionnaire,  de  la  procédure  qu'il  iosiruisafc 
contrti  tvâ  membres  du  comité  révoluûonuaire  de  Nantes ,  ils  es* 
timaient  qu'il  y  avait  lien  à  examen  de  la  conduite  du  représmt 
i;mi  du  peuple  Carrier.  —  Il  y  eui  le  soir  une  séance  extraor- 
dinaire pour  la  nomination  d'une  commission  de  vingt  et  u 
memhf  es ,  nombre  voulu  par  la  loi  relative  aux  dénoodatîons 
coutre  les  repré&entans  du  peuple  (i  ).  Les  noms  qui  sortirent  de 
Turne  furent  ceux  de  Monestier,  Rivery ,  Martinec»  Arbogasc« 
Beaudran ,  François  (de  la  Somme),  Homme,  Reynaud  (de 

(I)  Celte  loi  afttt été  fotée  dut  la  aéaiioedaiDaflB  sa  octolm  (Sterne 

eo  voici  le  texte  : 

«  La  Couvention  oatiooale ,  après  avoir  eoteudu  aet  ooiaiiét  de  Mlnt  pliilie* 
de  ùùrelÉ  géD^  raie  et  de  législatiou ,  décrète  : 

>  Art.  \".  Toute  déooQcia  lion  contre  uo  représentant  du  peuple  sera  portée  on 
renvoyée  de\ant  les  oomités  de  salut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  législation 
réuiib,  et  elle  loi  sera  communiquée  avant  qu'il  puiase  en  être  rendu  compte  à 
la  Cooveolioo  nttkmaia. 

a  2.  Si  tel  traii  oomiléa  imneat  qnll  doH  être  donné  loiie  à  U  dénonciation , 
ili  dedareroot  à  la  Gonveiitioa  natloiiale  qu'Ut  aitfmait  qu'A  y  a  Hao  à  eiameo. 

>  GsHadéolaratiooMiminliitoiollfifo. 

a  S.  Il  latt  Jmmédlateownt  anrèa^nomiiié  an  aoHnam^mnAdim  ê^j^^ 
un  membres  de  la  ConreDtioo  nattoiialet  pourloifUivimnppQrtnr  kiMli 
dtfDQB0éa,<taiirlei9AèQaipff0diiitaiàrappaL  . 

•  4.  Pour  parvenir  à  affectiMr  selle  ainiiBalisB,nseiaadtanssprineBriM 
de  low  leemsnilmidelaGonfaiitfni,  dMrasIIOBft^ 
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k  UMt-Loiieh  Gmùmt  jwM  (desGôiAMiii-liord),  Le- 
tae«  GttMa  (di  Loirei) ,  Bomm  (  de  TAnde) ,  Servière,  Hov- 
ri8r-£loy,Laiitiieim»Diibreiiil,  Gheiiier» JUa,  Vidaiot,  Mar< 
eM.fiodfai. 

Isii  BO^embre (21  brumaire),  Ronuue  prësenia  uu  rapport 
de  k  ffftmmiiiinii  dei  tiogi et  aa,  ser  kseecMetioiis  dirJgéea 
eeetre  le  rtpréNMel  Ganier;  eHe  Mit  pesté  qu'ii  y  avait  lieu 
à  accusatioa  :  il  proposa  de  le  décréter.  —  Après  cjuelqueji  dé- 
liata»  GefffHT  Mita  à  k  tnbpM»  et,  dansui  ieegdkmra, 
cberciia  ft  ae  jeaUfier.  Il  ea«Ma  aaa  dëoonciaieurs  »  et  dit  que  sa 


mission  oa  absens  en  verta  d'an  déorei»  ainii  que  des  membra  dei  trois  comités 
d-dessos  désignés,  et  du  prévenu. 

»  5» Chaque  membre  rapp^  sa  présentera  à  lu  trihuoe;  il  inscrira  son  aoui  sur 
bulletin  disposé  à  cet  eiTet,  qu'il  remettra  ostrusiblement  au  président. 
«  Le  président  en  fera  lectarc ,  et  le  déposera  dans  une  urnv  qui  sera  placée 
le  bureau. 

•  a.SliaiBaBanappeléaMptipréMBtàlifétiiœ,  Umm  anppléé,  puor 
HawilplIoadaiooaoBi,  pvPaa  dainortiaireB,  qui  signanlobalMia. 

9 T> VwffAwBmàÊÊiîÊÊmÊÊé, It irtrfiHigitwa ranw,  «Iran  dei  MOTé- 
a  avHa  eMMHvaMHB  viaai  w  an  DvinMil* 

•  I^aondacliaqpMMalaaflonprlidaiiftobaltetla  «Mll,ttMiafëriaé  pir 
•mrMMi»  il  nariin  président*  qol  le  fMdMM  à  a^  , 

•  a.  iMaa  du  aMBÉm  dÉrilaaÉi  pw  Itaoïtae  poma  éintémé  al  ee 


•  9.  Le  rapport  de  la  commission  ne  pourra  porter  que  sur  les  Diits  compris 
dans  la  dénonciation  sur  laquelle  les  trois  comités  auront  déclaré  qn'ii  |  «  liiMi  à 
daraen ,  on  résultant  des  pièces  remises  par  eux  à  la  commission. 

•  10.  Avant  de  présenter  son  rapporté  la  Convention  nationale  ,  la  eommi^si<Ml 
entendra  le  prévenu ,  lui  oommaniqnen  toi  pîèQei  «  aint  é^glêcamaip  ci  lui  eu 
fera  délivrer  copie ,  s'il  le  demande. 

•  11.  Après  le  rapport ,  s'il  tend  an  décret  d'accasatioo ,  la  Goovenliuo  natio- 
décidera  s'il  y  a  lieu  à  l'arrestation  provisoire. 

•  12.  Le  rapport  et  les  pièces  y  relatives  seront  imprimés  et  iMitffftwiëi, 

•  La  discussion  ne  pourra  s'ouvrir  que  trois  jours  après  la  dtatribalion. 
»  l5.LepréTeDopoiirfaMf«liiipriaMretdMMaairaaaM^ 
■Uoo  «rtioaeiilillaiattMiitMiawlweqp'ilioiBaatlIeiàii  ûUmi, 
»  l4.Le(iréf«aaeeffa  prt&màk  lÊ4k&màaa,9tt  jmnmàmdmmtln  IWtt 
riMM  <t  pdrfiéi  qui  dimiat  la^plr  ii  beia  a  IMtd>MeaN^ 

•  la.  n  aa  pamia  <a»  iiB<ad>éi»at  iTiaiwrtliiB  qofàrappet  aoartari, 
■  H.  H  liCnamiltoa  mtlimilir  MrèteqiÂyalloaà  aecnaitioBooiiarato 

leiqiMli  le  prévenaaiira  êémàm 
Caaiaillnii  natioDale,  et  sur  leaqoels  l'instmctioa  dem  porter. 
»  17.  Le  tribaail  qui  ten  dturgé  dMnatrafepe  ae  poana  MbfaMr  al  iaaiv  f|aa 
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cause  était  celle  des  représenians  envoyés  eû  iliMMi  Lyon« 
Marseille  t  Tcmleo  et  dans  la  V^dée.  Cbàles  demanda  que  la  dé« 
flondatHm  fttsi^ée  da  déMDdiMr  et  lue  tfiM  tMlàlatr^ 
buDe.  Komme  convïDt  que  la  loi  ëiaii  très-imparlaite ,  et  pouvais 
écre Mie  arme  danyreaae  pbvâ  H  rëpfémmkm  aaiieMie,  en- 
tre  les  mains  d'un  tribunal.  Merfiil ,  de  Oova},  «NNfai  q«e  li  M 
était  satôsaoïe;  il  fit  adopter  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition 
de  Châles.  Le  déerec  d'arresfatioii  fol  flri»  an  voix«  et  adopiéj 
On  réclama  Tappel  nominal.  Carrier  demanda  à  rester  prisonnîep 
diei  loi;  il  foi  décrété  qu'il  resterait  diea  luietf  amsiatioo,  aono 

la  garde  de  quatre  gendarmes. 

Le  19  novembre  brumaire)»  la  Convention  reçut  une 
adresse  de  la  fMe  do  Naoïes  *eoHM  Garrier*  tes  liqnelà»tt 

était  accusé  d'avoir  fait  fusiller  jusqu'à  des  enfians,  qu'il  nommaft 
des  louveteaux.  Le  Si  et  2â  novembre  (1*'  ei  2  frimaire  ) ,  Car- 
rier parla  pour  sa  défense  dans  le  sèinl  de  fa  Goimoïkm.  Sur  la 
motion  de  Alaiibe ,  il  fut  décrété  qu'un  courrier  es^iraordinsire 
irait  chercher  à  Nantes  les  pièces  originales,  êt  ^oe  oéttniMIfiia 
la  discussion  coniiuuerait. 

Le  23  noirembré  (3  frimahre)  »  Raffrun  se  phtignit  de  la  ko* 
teof  des  dëcîsloos  de  Tasseoiblée ,  relativement  à  Carrier.  (ïàil* 
lemardet  demanda  le  maintien  du  décret  relatif  à  cet  indivfdo. 
La  président  Legendre  annoBça  que  Carrier  lui  faisait  dire  «pill 
éfait  malade.  LÉnoi,  Tailtefer  ei  Cycogne,  demandèrent  la  com* 
parution  de  l'accusé.  Alors  Legendre  quilU  le  fauteuil  en  s'écriant 
que  Ton  voulait  sauver  Carrier;  il desoeodk  k  la  inbune »  et  dili 
«  On  a  demandé  des  preuves  matériel/es;  eh  bien  !  si  vous  en 
voiilei»  luno  reioer  lo  Loire  à  Paris;  Mtos  aaMoer  les 
bateaux  ^  soupape  ;  fsàM  venir  les  cadavres  des  malhenrettsM 
victimes  que  i  on  a  saorifiées  :  ik  sent  en  assez  grand  non&bra 
pour  cacher  les  ihrâRis.  »  (  Applaiidfssertienè.  )  11  dédahi  qne  la 
préteodiie  maladie  de  Carrier  ne  pouvait  pas  empécber  de  te 
|lBger,  tf(iiiehrtioeqtt*ilfAiaiandé,  etqsrai  ei9iteB0BMMB|itf 

rutioUt  il  fût  procédé  à  l'appel  nominal ,  ce  qui  tut  décrété.  — 
Carrier  arriva  bientôt  après  ^  ei  con^mia  sa  détese;  il  lerama 
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PROCÈS  DE  CARRIER. 

9â  ivMmilikiCMmitktti  qiTeii  hHênt  MpMsètf  «iélUsalt 

1^  8îen  propre.  H  déclara  n'avoir  d'autre  bien  qu'une  propnétë 
de  la  valeur  de  dix  mitte  livres  -,  rappeUa  qtiH  avait  le  plus  con- 
aribaé  i  i^iaiiiu  h^mirtBÛ»  it  Ytaiêè;  q<ê,  iTil É'éMlt  «taP 
misdes  excès,  ils  avaient  été  provoqués  par  les  cruautés  exeroéeÉI 
fwr  les  VendëMit;  01  iiiit  éob  diécoitré  pàf  tèê  ptBNAtê  1 1 
^109  le  biiiiet  dtf  8eévoli>  It  cif^d  SeerMè,  la  1110H  êë 
Cicéron»  Tépée  de  Caton,  l'écbafand  de  Sydney;  j'endurerai 
iMrsttomeii»^  si  tesalA  ëu  psuf^  l'exige;  je  it'ai  vécu  qnë 

pour  nia  patrie ,  je  saurai  mourir  pour  elle,  t  —  L'assemblée 
déeréia  qu'elle  allait  passer  à  rappel  Dominai.  Carrier  deinaodÉ 
à  y  4lre  présiiit  Merlio,  ûèJkmA^  s'y  opposa ,  «I  Canflt^  IM 
reconduit  à  Son  domicile.  Cinq  cents  membres  étaient  présent 
ft  la  séMè  t  ifMitre  oent  qdatré^tîniltHni-buU  foièreiit  {MOf  M 
décret  d'accnsàtton,  etdeuxcondîtionnellement.  En  conséctaenc^; 
le  président  déclara  que  la  Convention  avait  porté  l'acte  d'accu*^ 
aaiOdli  tomé Cnrtefi  Sdr  lu nothMidtf  Rnlfros,  flfoé ordoflnë 
que  Carrier  serait  à  l'instant  ti'aoèféré  à  la  Coucierg[erje ,  èt 

Msamë. 

'  Procès'Verbal  de  l'exécution  du  décret. 

* 

^  é  ieStt^enLaflbnd,M9tfdântdefelMiiokÉdelÉaié,ètde 

f-  gai'de  à  \à  CoiiVention ,  du  5  au  4 ,  la  nuit ,  a  rpcii ,  à  dt  ux  heu- 
•  rdidit  matin  ;  le  décret  d'acctisation  contre  Carrier,  avec  Tin^ 
*|  jonètîon  dè  procéder  sni^ffr-cîrtmip  à  <6n  arresfa^n.  Bn  eonsé^ 
^  ^nedoe ,  Laffood ,  accompagné  de  l  haissit  r ,  porteur  du  décret, 
'I  ffM  offidér  de  gendârmerle  /  èt  d'un  déiachement  de  la  gardé 
»  du  grand  poste,  est  entré  da^^  îè  domrîcîîé  de  Carrlèf.  H  tf 
[  tràuié  dans  f  antichambre  les  quatre  gendarmes  codimis  à  sa 
>  |^aîUè,èr;damfo6lrtmfM«,Chtrrtofe0 

i  Aprèà  la  lecture  qtTi  lui  lui  faite  du  décret,  Carrier  fut  invité 
àse  lever.  U demanda  alors qy'on loi permltde tirer Icisrideaal 
de  son  lit.  Laffond  le  lui  refusa ,  fondé  snr  oe  que  k  décence  ne 
a'oppoealt  point  à  oe  qu  un  homme  s  habillât  devant  d'autres 
Uuuuue;à.  Carrier  insista  forlenupl ,  et,  tfaprài  to  i«fcf  iiNOlll« 

\ 
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bien  pronoocé»  il  s'inclina  vers  la  ruelle  de  son  lit,  et  y  saisit  de 
aaoHiBdroitaaiiiiiéioktàdciii  ooopaiia'il  porta  avec  madié 
veiv  sa  boiiclie.Laffeiid, effrayé  du  geste,  se  prédpiieaarlui  » 
ai  êpr^  une  oouite»  mais  mt  résistaDce»  ii  parvint  à  ledé- 
sansflT* 

»  U  est  à  observer  que  Laffond  n'avait  pas  vu  le  pistolet ,  qu'il 
napoafail  mteeeii  seopconnar  l'eûleMe,  atteada  qie  lea 
armes avaisttt été  préeédenaMBi  enlevées;  il  avah  em,  parla 
nature  dn  geste ,  que  l'intention  de  Carrier  était  d'avaler  am 
poison  qo*îl  avait  an  se  procnw.  Carrier  dtennë  fat  coaiiinit 
de  se  lever;  miis,  adressant  la  parole  à  Laffond  :  c  Jamais,  lui 
dît-il»  les  patriotea  ne  le  pardonneront  de  m'avoir  empécM  dn 
mebrèler  la  oervelie.  — Je  viens  an  contraire,  Ini  répondit  Laf- 
fond, de  m'aoquitter  envers  eux  d'une  dette  bien  sacrée»  en 
obéissant  an  décret  jde  In  GonventioiietenreaécninntdanaaQa 
entier.  » 

s  Sur  la  route  de  la  prison,  Carrier,  moins  irrité,  soKciia 
rivemont  Laffond  de  lin  Mre  parvenir  son  traiteaMit  de  repr^ 

sentant  du  peuple  ;  et,  en  y  entrant ,  il  demanda  au  concierge  une 
chambre  aérée ,  parce  qu^aooontamé  à  respirer  l'air  des  mon* 
ta^^nes,  le  grand  air  lui  était  plus  nécessaire  qu'à  tout  autre.  > 

Carrier  comparut  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le  â$  no- 
vembre (ft  frimaire).  D^^  pv^  de  deax  centt  témoina  avaicrt 
été  entendus  dans  l'affaire  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes» 
lonqiie  Carrier  vint  prendre  place  parmi  les  accnsés.  Conune 
les  détails  les  plus  importans  furent  reproduits  contre  lui ,  nous 
ne  iranscrirotts,  de  cette  volumineuse  procédure»  qneleadébais 
qui  eurent  lien  en  présence  de  Carrier,  Noos  commencerons  par 
l'acte  d'accusation  contre  le  comité  nantais,  que  nous  ferons 
suivre  du  rapport  de  la  commission  des  vingt  et  un»  snr  ha  cri- 
mes imputés  à  Carrier,  et  du  décret  d'accusation  qui  en  fut  la 
conséquence. 
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Aeu  d'êCCMiOÊim  éreut  contre  quaione  membres  du  eonûUrévo^ 
kUkmuAre  de  Ntmêee,  déiemu  à  Paru ,  et  demi  U       a  êtt 

donné  communication  par  l*accuiatewr  public,  le  25  vendémiaire 

MicM-Joteph  LebkHs,  aocosaieQr  public  près  le  iribnoal 
rëvolotionnaire ,  établi  ù  Paris, 

Expose  (pie  »  par  srrélé  des  représeoiaos  du  peuple  fioorboite 
et  B6,  en  date  d«  5  ibemidor,  lors  m  anssion  près  ramée  de 
l'Ouest  et  dans  les  départemens  en  dépendans  ; 

Jeas-Jacqurs  GovUio,  oMadire  du  eoanté  révolutionaîre  de 
Nanies ,  âgé  de  tre«te*sept  am,  né  à  Saioi4kNnîogue ,  demea" 
rant  à  Nantes  ; 

Pierre  Cbaia,  AgéiletreoieH!hM|aiia«néàNaale8«ydeaMh 
rant,  marchand  et  menilire  du  coimié  révolu lionnaire  ; 

Micbel  Morean ,  dii  GrandaMBSBo»  âgé  de  treate  Beuf  aas,  mi 
àNaaies,  y  demeurant,  membre  do  eomité  révolutionnaire; 

Jeaa-Marguehte  Bachelier,  âgé  de  quarante^trois  ans,  aé  à 
Maales,yd0MmBi«BMflÉbreda  oo«Ndféio^^  «h 

taire  public; 

Jeaa  Perrocbaux,  âgé  de  qaaniAi»bui&  ana,  né  à  Nattes,  j 
denearaBC,  eatrcpretteardeUltaeiisetiiieiiibrednooaiiié  ré- 
volutionnaire; 

JeaD-fiap4isieJfaingiiet,àgédeeiBi|iiaMe«x  aéàNaMs» 

ydeBBemm,  épin{;lier  et  membre  du  comité  révolutionnaire; 

Jean  Lévéque ,  âgé  de  treate-huit  ans ,  né  à  Mayenne ,  dépar- 
tement de  hi  Mayenne,  maçon,  membre da  comité  révoMa»* 
naire  de  Nantes,  y  demeurant  ; 

Looia  Naod,  âgé  de  tmte^nq  ans,  né  à  Nanlea,  y  demen* 
rant,  boinelieret  membre  du  comité  révolutioonaire; 

Antoine-Nicolas  Bologoie ,  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  à 
Paris,  horloger,  demenrant  â  Ifanies ,  et  membre  dn  comité  ré- 
▼olotion  naire; 

Pierre  Galkm,  âgé  de  quarmitenleux  ans,  né  â  Manies,  y  de» 
niennint,raRinenr; 
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Jeao-Fmiqois  Itanaiier,  Igé  decmqaanM  «B^ 

demeuraot ,  courtier  pour  k  déchargement  dei  navires  venant  de 
Siiiil-DomiDgiie; 

Augustin  Bataillé,  âgé  de  qùaiante-fiix.  ans,  né  à  la  Gharité- 
snr-Loire»  ouvrier  en  indienneSt  demeurant  à  Nantes; 

Jean-Bapiiste  Joly ,  à^é  de  cinquante  aoS|  né  à  AngerviUe-la- 
Martel,  département  de  la  SeiniS-loférienre»  fondeur  ea cnifie , 
demeurant  à  Nantes  ; 

Jean  Pinard,  Agé  de  vingt^tisana»  mi  à  CtyriainfiMtehoiaé 
d^jMirtement  de  la  Vendée ,  demeurant  à  PetitrMar ,  dépanmant 
4e.  la  Loijce-Inférinure  (ees  cinqderniara,  ooMMisMurea  du  co« 
mhë  révolutionBaire  )  ; 

.  Oflt  toua  ete  envoyés  au  tribunal  révolutionnaire,  séant  a 
Paris,  ottMMi  ptémom  de  eoiumisas,  tfnctas «rilitriirss,  ié 

dilapidatioDs ,  de  vols,  ùe  brigandages,  d'abus  d'autorité,  et 
d'avpir  proBOiMsé  des  ariétade  mon,  ainsi  qu'il  rëattke  des  in- 
isrrogaioires  qu*ilé  oetsuhis,  ém  pmès^terlNMBet  ddiisi  aifcas 

de  léinaias»  joiates  aux  pièces  adressées  à  l'accusateur  publie» 

Itet  «  qw  U  orBanféa  de  pies  barbare  ;  iMice  que  le  criiH 

a  de  pbis  perfide;  tout  ce  que  l'auioritéade  plus  arbitraire; 
tel  ee ym ifc  eeaousiion  e de  plus  affireux,  et  tout  oe  que  Cim- 
■oratitéede  pins  réfoltant,  oompoes  Feeie  d'éseusafloft  des 
membres  et  cupuniasaires  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

Bam  les  Anies  les  plus  reculés  du  monde,  dans  tontes  les  pages 
de  Cinstoire ,  même  des  siècles  barbares  ,*on  trouverait  à  peine 
des  traits  qni  puissent  se  rapprocher  des  horreors  commises  par 

les  accuses. 

Néron  imi  moins  sanguinaire ,  Pbalaris  moins  barbare,  et  Sy- 
phase  fut  iiDîne  craeRe. 

Sous  le  masque  du  patriotisme,  ils  ont  osé  commettre  tous  les 
forints  ;  ils  ont  assassiné  la  vertu  pour  èouronaer  le  crime  ;  ils 
ont  froidement  médité  le  meurtre  et  l'assassinat  ;  ils  ont  sciem- 
ment exercé  toutes  sortes  d'exactions;  ies  devoirs  du  msigiatcai 

eiil  élé  iMiés  m  pieds^lecrideriniiOQmeaMdlouffié,  b 
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a  cou? en  la  suiue  sacrée  de  la  liberté. 
€m  éMê  i— a  ifiMent  à  Um  jmmàtm  taraurd 

probité;  ils  parlaient  patriotisme,  et  ils  eo  étonfiaieiit  le  Qtrmê 
le  pins  précieux  ;  la  terreur  précédait  leurs  pas,  ei  k  tynuie 

La  liberté ,  le  premier  de  tous  les  biens ,  ce  doux  présent  de 
b  qm  êm  tièrhtt  ïmlmnê$smimi  1m— it  <ki mA  fnm 

çais ,  et  qui  ^liiMdréliblIr  een  lenpli  sar  hf  ééhm  Ai  deep»- 
Usme  ;  la  liberté  avait  fui  les  bords  de  la  Loire  |  le  voyafeif 
«MdiMnii  m mmVkm  4tm  eette  vite,  qâ^lM  pmùife, 
aoDDa  le  tocsin  de  la  liberté  ;  il  ne  retrouvait  plus  ces  Nantais  ^ 
QM  répiiUicttas  411»  ks  pteaieffa»  Mèreni  atAa^pwr  i'iiyéree^ 
fnf  K  qii  rnM|Mb  dMlwBMifedilnBrel^pM^aiii'y 
connaissait  plus  ces  héros  qui,  les  premiers,  plantèrent  à  Rennes 
ïmUû  cÉén  ^Sfêmum  ;  en  m*y  layeii  yie  ém  péNeMéilB- 
B^i  app^ÉHt  la  aaeplfcf  eÊ  des  fcBHMs  éjptaif'éea  iredtonHHdÉhBt  iHwe 
eiina.  Tel  était  Touvrage  des  accusés  qui  se  disaient  les  seuls 
PHfkHi  ;  tiÉwétali  toMi  itoeieffiHtftéd6o«llMi,  G*MHi»ifti> 
chelier ,  Grandmaison ,  IV  ri  ochaux ,  Lévèque ,  Naux  et  BohH 
fÊÊÊ*  Bà ,  iepréicatinr  du  peuple  y  a  ë'  e»  seul  imt  trasé  toMI 
êm  %timB  émê  toiewf  yfitaértie  à  riB—mw  prtMi,  mM 
envoyant  les  accusés. 

Les  iuipiiÉiiMi  Im  fkm  aiNiwÉrei»  lie  eewie—  ki  fèm 

horribles  avaicut  anéanti  toutes  les  Acuités  des  habitans;  leeeON 

ment  langeiMMt »  la  lartime  éiaiiiia  titre  de  piaseripiies;  on  | 

lMnA«ltiMietelMpyeaeiû84s:lewlfèertéëM  , 

et  l'on  calculait  froidement  les  daiiers  (]ui  devaient  affranchir  les 
M Jhi'wiiiaqiiatttHneit  k§  iflQiwtodem  moÊbm  d»  eiMii<*  ' 
Combien  de  fàiê  n^ont-ils  pas  transigé  avec  celui  qu'ils  faisaient 
irféier  coome  aiiapeet  1  oombkn  de  lois  nroM-ils  pas  forcé  lee 
éko^fens  à  payer  â^dems  delem  moyens I  GaMon,  Mly,  Fl- 
■mrd  9  Bataillé  et  Durassiery  étaient  les  instrumens  de  ces  non*  ! 
veaux  precjûBsali;  ils  mtfiiaBfeat  à  la  craie  Iss  niisoBS  dia  vio* 
Unies  dévouée?  à  leur  sonWe  et  barbai  e  cujiidité  j  des  «irresif  ^ 
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lioMiMiMnlmaitwi  Mmifi  Mmt  Uàm  |»i  nw  mw— i 

dUm;  61,  oonne  li  la  loi  eftt  d^è  frappé  les  cttoyeDs  inakrcé- 
ré6,oo¥H>Jlaitte»rij[Mi)|irié^ 

hwM  »  61  ht  awahm  comM  ae  parugw!  t  ni  hm  dim 
Itipln  précieux. 

Las  aateUiles  de  ces  «ouyeanx  tyraaa  m  sa  Iwwaiiai  poan  à 
«umr  har  daapadqaa  aaH|iir«  daaa  PeaaeiM  daa  a^ 

tes  ;  ils  paroouraieûl  le  departemenl  ;  le  district  de  Parteoay  a 
fait  t  cotre  caa  actaa  artitfiwa  ai  dauraaiifi  da  talaa  ka  twa^ 
laa  pmàa-ferbaax  qm  sont  joints  à  la  procédore. 
;  Ce  n'était  point  asseï  da  diapoaar  da  la  fortimaet  de  la  liberté 
daa  ciiayaM,  il  flriWt  aware  sTamiar  b  M  da  fto 
il  fallait  tracer  des  listes  de  proscription ,  et  envoyer  an  supplice 
eaax  qiii  o'amaat  poîat  été  Jefëa ,  et  daM  k  oriM  était  aMaie 

m 

Goollin  et  Chaux  font  le  procès  à  raccasaieur  publiG  du  tri- 
OTBHB  reanNRiBWMire  cnBii  a  nanaa»  uasa  ne  ananoa  |ibdb* 
i|ue ,  ils  le  traitent  de  modéré ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  égorger 
daaacettaéaaaaaleajagar;  pam<|tt'îl  rafaaa  de  faire  trataeraa 

ppBoa  iMi  nBMoaa  eeearaïaa  as  oaaeenna  ^■eaManpHa»! 
peine  leur  existence.  Grandoiaiàoa  le  meoaœ  à  la  société  popv* 
laite,  etvefaet  laaaitDyeM  wiffar  cet  laeaBU,  mmi  par  Iwwf 
applandissetnens ,  il  Ini  voue  la  haine  la  pins  iaiplacable  ;  3  WÊr 
laissait  ses  pouvoirs ,  il  ne.  lai  pas  loaf  Wips  Mea  ki  ea  faife 

Toutes  ces  atrocités  n  étaient  que  le  prélude  de  plus  f^rands 
criBMa;  ioipatiaoi  daa  faetaitra  da  la  jmtioa,  k  eoiiiilé  ne  mai 
plea  de  faam  à  sa  eniéBa  hathark;  M  tate  hé  mémê  k  mon  et 
désigna  ks  viciimea.  Cent  trente-deux  ^aniai^  sont  envoyés  à 
flariaaawaaMe,seea  natif;  kur  vey^  èat  m  tkau  de  wd- 
heurs  ;  et  dans  le  narré  de  leur  translatkm  on  ne  peut  lire«  aena 
faénir  d'horreur,  tous  laa  mawt  qu'ik  ont  «ouffarts.  Traînés 
caBHnedaa  erîBkals,  de  prkanen  prison,  anMa  enln  à  Fark, 
on  demande  quel  est  leur  crime  ;  le  comité  est  sommé  de  donner 
kl  faHa  fw  aant  à  kpc  çMna ,  il  répand  qu'il  n*an  e  paa,  et  ce* 
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.  pmàm il» iom i» ifihMil réiiikMlnMiitfi^  «tetpaudMikm 
Bons  SOBI  «Oûoiés  à  wix  des  scelérau  i)ui  conspirent  contre  la 
patrie  ! 

L'époM  d'in  dê  est  aiiDrtaBés  ficM  à  Rurb 

tice  ;  une  lettre  du  comilé  l'y  précède  ;  on  la  représente  «unm^ 
■ne  Memlioe,  et,  pMT  voUar  k  Yéméb  im 
lenallMoraii  père  qui  lenait,  «bmi  de  h  nature,  réclamer 
répoux  de  sa  fille. 

GeuffiSt  Ckint ,  GteadMiiOB»  BdoipMe,  Nua  et  Lévéqte 
épièrent  cette  lettre ,  qui  fut  envoyée  à  la  section  LepeUetieft  ei 
qui  se  trouve  «ujl  piècts  da  firocèi, 

I^I5fr«Babe.  de  imfeMes  Tieiinies  sont  désignées;  cent 
trenteKleux  sont  vouées  à  la  mort;  l'ordre  de  les  fnsilkr  est 
doné,  ei  ee  fnl  GouUîn ,  GirindaMyaott  et  Meieg^ 
eet  ofdre  qoi  subsiste  encore  en  original.  A  ce  récit  la  natoie 
frémit,  la  raison  s'anéantit,  et  la  liberté  se  coafre  d'un  cr^ 
flnèiiM* 

Jamais  la  lime  du  temps  n'effacera  l'empreinte  dee  faMe 
€oaarieperecsboiiiiMSiinNW;li  Loire  ds» 
eflunt  ensanglaméei ,  et  le  SMUrin  étranger  n'abordera  qu'en  treoh 
blant  sur  les  côtes  ooavertes  des  ossemena  des  victiMS  tignrgdes 
pir  le  berberie,  et  q«e  tes  IIoib  ind^nds  aoitMmnl  avett 
bords. 

Lennit  du  24  en  friaaire ,  eeot  Tingi  nnnf  pnsowian, 
prie  as  heserd,  sont  «mdiésdes  eedme ,  liés,  garrottés ,  traî- 
nés sur  le  port,  embarqués  sur  une  gubarre  et  engloutie  son 
les  eeex.  Goiillîa  teneit  le  iiete  Hiiele,  JoUy  liait  keaudlMreMse 
vioiimes,  et  Grandiuaidon  les  précipitait  dans  la  Loire.  Le  projet 
fiitariété  dans  le  comité,  et  les  ordres  donnés  par  eseneoibiei. 
MaingaetooDTient  d'avoir  signé  ;  Graedmaisoo  afMeqo'îl  a  lui-  ' 
aiéaie  lait  engloutir  les  victimes,  et  Goullin  présidait  à  celte 
exéemioB  ftuieste  qui  confondit  es  on  instaiit  le  conpaUe  et  lin» 
■ocent,  qui  détruisit  tons  les  droits  sacrés  de  la  nature,  viola 

oeox  de  k  libei  té,  et  d'un  nuage  de  sang  obswcit  lee  plue  bim 
jove  de  ton  règne. 
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La  nécessité  avait,  dit-on ,  e«if)fé  cette  mesure ,  et  les  eircon- 
itaMBt  éuieot  impérieuses.  AH-an  jamais  pu  transiger  avec 
la  justice  et  rhumanité?  Qndle  loi  barbare  peut  coaWrer  i  des 
cîtoyeus  le  droit  de  (aire  périr  leurs  concitoyens  sans  avoir  scellé 
du  maa  da  ia  justice  le  crime  qui  les  rend  coupables? 

Des  victimes  innocentes,  des  enfans  sortant  à  peine  des  mains 
do  la  uature»  étaient  désignés  par  ces  nouveaux  Caliguias  ;  ils 
étaient  livrés  aux  flots  ;  les  prières  des  citoyens  ne  purent  toucher 
le  cœur  de  ces  barbares  ;  Mainguet  est  le  seul  d'entre  eux  qui 
déchna  eu  «voir  soustrait  au  naufrage  près  de  cinq  cents  quH 
confia ,  ii  l'insu  du  comité,  aux.  soins  bienfaisans  des  babitansqui 

Isa  rédauMM^Bt. 
NéroB  contemplait  le  flital  vaisseau  qui  renfermait  sa  mère ,  et 

que  les  eaui.  du  Tibre  disaient  flotter  sous  ses  fenêtres.  Les 
membras  du  comité  de  Nantes  veulent  l'imiter  ;  ils  fènt  cimslruîre 
une  gabarre  à  soujiape  ;  elle  est  deiilinée  à  recevoir  les  victimes 
que  le  hasard  désignera ,  et  pins  d*une  fois  elle  servit  leur  trop 
cruelle  barbarie  ;  Ils  ne  voilaient  pas  même  entre  eux  leurs  ftir* 
faits  y  et  Mainguei  déclare  qu'ils  appelaient  ces  affreuses  expédi» 
tiOBs  im  hmqnwÊe»  ;  €*est  ainsi  qu'ils  qualifiaient  un  crime  que 
i\'ér<>n  rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois  sur  une  seule  per- 
sonne »  et  qu'eux ,  plus  cruels  et  plus  scélérats  »  ont  commis  plu« 
sieurs  fois ,  et  sur  des  milliers  de  malheureux. 

Quoiqu'on  a'aii  des  preuves  matérielles  que  d'une  expédition 
de  cegenre^mi  a  l'aveu  de  plusieurs  aoensésqui,  dédiirés  par 
les  remords,  ont  été  forcés  de  déclarer  qu'il  y  en  avait  eu  de 
fuuire  à  kmi  :  ce  sont  leurs  expressions. 

Deux  des  malheureux  dévoués  à  la  mort ,  engloutis  sous  les 
eaux,  luttent  contre  les  flois  »  et  s'échappent  à  la  faveiu*  des  om* 
*bm  de  la  nuit  ;  cTétait  Leroy  et  Gamier;  ils  sont  rencontrés  le 
lendemaiu  encore  trcmblaos  ei  j  espirans  à  peine  ;  Goulliu,  Cbaux 
et  Grandmajson  en  sont  instruits  ;  ils  délibèrent  si  on  les  replon- 
gera à  l'eau ,  et  ils  Unissent  par  les  mettre  dans  les  cachots ,  où 
ils  ianguirent  pendant  trois  mois. 

Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prisons  n*dttieDt 
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i        qfiwm  jfué^dm  m\bmrws.  mmiu  sur  la  fatalaiot» ;  «lia on 
I        ooBteniît  cent  ciB4lllBte<b^  I  b  io^ 

^  fiix  pièces. 

Av»w<ki<Mm  <t  de  lia  »  fi  iwiiitutog  wnniiniiMiin  à  fém 
kw  ^Mmm.  «i  km  re«s  ae  ntmènat  à  Kn  h  mm  d« 

^         leurs  forfaits. 

^  Iw  plu«  iiBiammi  ;  oa  fora»  ane  eonpa^ie  révolutionnaire  ; 

^         ai^ctetit  laiaiyetekipim  ai^aiafl»  et  GoayjnoMiidamaadaa 
^  eoeorei^flaBeiistaildaplBSioéyMa. 

C'est  cette  compagoie  qui  fut  riostrameat  de  tous  les  crimes 
AnMQa^ÈÊAi  alaâwBPi  difi  utinriai  nai  la  ftftMnniiîflM  éàmàmaâ  iti^ 
r^,eirawi^'ytaBoai<aitaaUi8e  pasdaataraaâMMiai 
auiattuvres  que  l'oo  employait  pour  les  faire  a^. 
Tm  dTamcilét  daMÛaat  dtMinwir  Taaie  da  pairiMa,  aai  m 

Nantais  n'ose  élever  la  voix  ,  chacun  d'eux  venait  courber  la  tôte 

«NttieÎMigda  «as  éMpota»  saacninairos;  oa  mii1  «aat  wiger 
-  npaiiîe.  Phalippti,  afloauttar  paMia,  iiatriin  aoalaa la aa^ 

^  mué i  il  lui  dtiiiiapde  compte  des  sooimes  qu'il  a  touchées  et  des 

iBamunt  qa'îla  mnàéê^  Ik  îavila  ahaqaacilosrcB  à  iai  ^aaom 
'  la  relevé  de  ce  qu'il  a  payé,  et  à  loi  procurer  les  connaîssaDces 

eartaiaee  dea  actes  arbitraire  de  ce  eomité  ;  ces  ^™^H!fw  ne 

saat  pesiafirnflhMOiaBf  aae  lèato  da  pream  s'eeeoiaalBat  ;  aa  aa 

rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose  attaquer  les  nouveaux  tyrans; 

es  W  psffe  te Isag^pe  dek  férilé  ;  M  est  bîeatdt  ooMîaca  da  ^ 
^  seâératesse  des  membres  da  eeaHté;  il  eoasîgne  les  laits  dans 

des  procès -veriMUix  qui  sont  joints  aux  pièces  du  procès;  se 

vafantaÉHi  paorsam»  Jeooanié  fait  alMier  aae  erdoaniMa 
^  qui  invite  les  ciioyens  à  venir  déclarer  ce  qu'ils  avaient  donné. 

'  Lsa partioaliers  se  présenteat;  on  leur  hk  écrire  oeqae  l'a» 

faaii  aa  laar  fili  dédsrer  «pilto  aat  doaaé  tibmaMii  a^ 
^  somme ,  tandis  qu'ils  y  avaient  été  forcés  ;  on  leur  liait  déstguer 

reaipiai,  aoe  pertia  poar  les  ftais  da  oonaté,  aae  aatrapaar  la 
'  salubrité  de  l'air ,  une  autre  pour  l'arrangfement  d'un  chemin  qui 

était  eitrémeaieat  nécessaire  à  Ghaux  »  et  enfin  uae  antre  perlia 
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pour  payer  les  frais  des  voilures  qui  avaient  oondnil  en  prison 
hs  aallwurenx  désignés  par  le  oomilë* 

La  declaraiion  des  ciloyens  pi  oduisit  la  connaissance  d'une 
raoeite  d'enfiron  âOO  milie  livras  que  le  oomité  avait  ftûte ,  et  ce- 
pendant son  eompte  ne  portait  en  nettf  qne  denx  cents  et  qnnl- 

ques  mille  livres, 
IMjè  PMippea  soulrait  le  voile  qni  cadiaitia  vérilé,d^QB 

aperçoit  ses  premiers  rayons ,  lorsqu'il  est  traduit  an  tribanni 
lévoittiionnaire  par  ces  honunes  qui  craignaient  la  lumière  et  qui 
pMissaient  à  Taspect  de  la  vertu. 

Ainsi  se  réalisa  la  promes&e  de  Grandmaison.  Ces  membres  du 
oonilé  nvaieat  surpris  la  ooafianoe  des  reprdscntans  du  peuple 
Bourbotte  et  Bô;  mais  la  justice  triompba  :  les  membres  dn  co- 
mité furent  bientôt  déuia^ués;  les  deux  représeotans  du  peuple 
ks  firent  Incarcérer ,  et  les  traduisirent  an  tribunal  révolnnen- 


naire. 

Ceat  alMi  qne  ces  bonunes  sangvniaireat  foulant  nn&  pieds 

rbonneur ,  prétendaient  enter  la  liberté  sur  le  tronc  sauvage  dn 
crime  ;  c*est  ainsi  que  ces  hommes  barbares  croyaient ,  à  Tombre 
de  l'impunité,  consommer  leurs forfinU;  ils  voulaient  nasaasiner 
la  liberté ,  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux  fers  :  dignes 
émules  de  Robespierre»  ils  ne  compuient  leurs  jonisaanoes  que 
par  le  nombre  des  victimes ,  et  la  soif  du  sang  éuit  pour  eux  un 
besoin. 

Loin  d'éteindre  et  d'anéantir  une  guerre  malhenrena6,qmdé> 

chire  le  sein  de  lu  patrie ,  ils  en  avtisaieni  le  feu  par  leurs  cruau- 
tés» ilsservaient  les  projets  de  nos  perfides  ennemis,  qni»  ponr 
nous  subjuguer ,  ont  recours  à  tout  ce  que  la  bmiesse  lenr  sug- 
gère ;  qui,  ne  pouvaut  atuquer  de  front  les  républicains,  cher^ 
chent  dans  lenr  sein  les  vils  esclaves  qni  cachent  sons  le  masque 
du  patriotisme  l  ame  la  plus  sceléraie  el  le  cœur  le  plus  corrompu. 

1  els  sont  en  substance  les  forfaits  qui  ont  signalé  la  gestion  des 
membres  el  commisssires  dn  comité  févolutionnaira  de  Nantes  ; 
telles  sont  les  horreurs  dont  ils  sont  autetu-s  ou  complices,  et  tels 
lont  les  crimes  qu'on  peut  reprocher  à  ions  ooUeclivenMnt. 


.  QitejellimffiQgaixlaHflwfitpi^ 

pirticiiUèreaient,  on  verra  Goullio»  comnMuidaDt  despoiique- 
Mtt  «M  coUègMi  t  ei  kt  ftirçim  à  lîgMr  IM  Q»  1^ 
U  soillgërait  ;  OB  r«nlMdfft  rép«odra  à  iM  nd^^ 

^ui  âemaodait  (k&  aouveUes  de  «oa^mari  :  <  Boni  ipi'mpoM^ 

Parcourez  la  vie  de  Chaux ,  vous  le  verrez  au  district ,  initiiii^ 
diBt  (Bi  BiPïiâijiiit  u>iMi  osmsk  i|ttÀ  jMirtïiifiiit  êtA  cûnQurrattt  ^  m 

vous  l'entendrez  dire ,  eu  pariant  d'un  local  qui  lui  convenait  : 

c  Je  itiMia  w  iBOf flft  de  M  k  pfOCQiw  ; 

priélÉÉie ,  et  pour  •erlir4e|irii0ii'aeMaMaailMNné^ 

J||MDdonner  son  terrain.  » 

'  .hKTodum  BMichaede  if  oMaeiwit  h  liberté  dea  qft>ytB>?  h 

fille  Bretonville  sollicite  pew son  père,  pour  prix  de  sa  liberté 
ii  exige  le  aacrifice  de  rboeneur  de  cette  intéressante  toiliciteme  ^ 

l'exempter  d'être  incarcérée. 

li«aiaitàkvea«e]>^%MeiirlfoUeiaoiuiMAn^  dettk* 
bac  ;  il  b  cendoit  en  prison  -,  quelque  tempe  après  elle  recoom 
sa  liberté  y  elle  réclame  àa  marchandise;  Perrochaux  paraît  in- 
tefoéderpwr  elle»  îài'ieYÎteà  le  enivre  à  k  nnîaoadii  Bon-FaiH. 
tenr ,  et  là  il  lui  déclare  qu'elle  est  de  nouveau  prisonnière.  La 
fiîtnyeo^e  Jj^eenmbeeal partie^  par  lui  ixmditiift  sur  nne  ^ilioiMt 
iMflttukke ,  eà  eUe  périt  de  miaère. 

Grandmaison  fut  assassin  avant  la  révolution;  depuis  il  mal- 
traitait  iMtee  ks  noiinai  qn'il  imoaraérait;  il  eappreiiriëc  r«p- 
genterie  que  1*00  aéfaeilrait,  il  «séentait  ke  noyadeeet  fi^^goeil 
ks  arrêts  de  mort. 

Joâf  tmtk  keeiéQHiieiie;ila'ea^paraitdeto«toeqa'iltiw« 
vail;  bijoux,  argenterie,  ellets  précieux ,  tout  convenait  à  sa  ra« 
fiMité  ;  il  était  k  grabd  exécuteur»  c'était  liû  qui  liait  leji  na^- 
kei^eox CQudBBnéa  à  aion,  et  qd  ae tmiait  à  toutee  ^ 
monies  journalières  du  comité* 

ItMtniiait  €0— ja^ptéekki»,  <wriwipiif  tMm  le»  0|>émiiiM 
T.  mi?.  10 


Digitized 


146  TRIBUflÂL  RÉVOLUTION» AIRE. 

du  comité  ;  il  faisait  incarcérer  tout  ce  qai  nnisait  à  ses  intëréiB , 
il  8*appcopriait  l'argenterie  qu*0D  offrait  en  don,  et  dirigeait 
les  expéditions  nocturnes*  i 

Bologoie  conduisit  jusqu'à  Angers  les  cent  trënte-deux  Nantais 
envoyés  à  Paris  ;  il  leur  fit  éprouver  les  plus  horribles  tonrmens; 
il  souffrit  qu'un  malheureux  père  eût  toute  une  nuit  le  spectacle 
déchirant  de  son  fils  mon  à  ses  côiës;  k  son  retour  il  força  Dèla- 
marre  à  lui  rendre  un  bon  de  20,010  livres^  signé  du  représen- 
tant Carrier*,  qu'il  lui  avait  remis  avant  son  départ ,  et  dont  il  avait 
touché  le  moniant. 

Nanx  levait  et  posait  seul  les  scellés  che^  les  particuliers 
carcérésj  il  faisait  des  visites  nocturnes  dans  les  maisons  des  dé- 
tenus, et  s'appropriait  tout  ce  qui  lui  convenait. 

Pinard  était  le  grand  pourvoyeur ,  il  servait  aux  expédition^  de 
la  campagne;  il  pillait,  volait  impunément  et  faisait  conduire  chez 
chacun  des  membres  du  comité  tout  ce  dbnl  ils  avaient  besoin 
pour  l'usage  journalier  de  leur  maisoh. 

Mainguet  élail  1  instrument  passif  do  comité  ;  il  signait  tout  cfe 
qu'on  lui  présentait ,  notamment  les  arrêts  de  rtiort  et  Tordre  des 
noyades. 

Galion  s'appropriait  les  huiles  et  les  eaux-de-vie;  il  ed  h  pris, 
san§  payer,  plusieurs  bUrihtbhez  le  ciio^'én  Plissonnéau. 

Durassier  faisait  des  visites  domiciliaires  et  exigeait  des  contH- 
butions  ;  il  fit  payer  an  citoyen  Leuioine  2,500  livres  pour  n'élre 
pas  incarcère. 

Bataille  et  Lëvôque  étaient  des  ogens  secrets  du  comité  :  ils 
arrétaiipïit  indistinctement ,  avec  ou  sans  ordre ,  et  étaient  toujours 
prêts  à  niai-cher  an  moindre  signal  des  membres  du  Comité: 

Les  conspirateurs  les  plus  prononcés,  les  ettnefnfé  les  pliiJ 
cruels  flela  République,  nnl-ils  plus  perfidement  assassidé  la 
libMi4?  ont^ls  ûfteniéavfC  plus  d'audace  à  là  souverâîtïeté  na- 
lionalc?  t'bncussions  ,  dlltipîdf»'tions,  ^i^ls ,  brijjnndâjvé ,  inmiora* 
lité\  àbusd'ùdtoritëetdfe  pouvoir,  mëtirtt  es,  âssds^îMàls ,  tôFâ 
les  crimes  que  le  tribunal  a  à  puiiir.  • 
.  ©"iàfO^èi  t«  eiposé,  ractosattuh  publie  d  di^ssé  te  brésent 
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IfiiAisMloil'éoiM  lb§  éosdils  ÎDeadires  ei  eonintflsti^ 
oottitë  de  Nantes ,  poar  avoir  conspiré  oontre  la  KépubUqiiai  la 
il>irté€i  li  tûittéîa  iMplefraiifaiai  ce 

ticte  IV  de  la  section  première  du  titre  premier  du  Code  pénal  § 
Itt  à  rarlédA  U    la  iteotièM  iêote 

A  CayfMT* 

Rbmtne,  chargé  de  pfésénter  le  rapport  >  donne  ainsi  l'analf  at 
des  pièces  : 

I Oam%  qiiél^aft  jows Éprliaa* MiMa àNaiiaai  aMt  m- 

teildre ,  eû  présénce  du  représentant  du  peuple  Ruelle  »  les  plu^ 
gVàttdflsiiÉiprëflaiidiia  Mitée  les  luilM^  UadéolÉrë 
^  Hos  M  M  déMM^aîl  paa  lès  cwiiiiiiéfiiliHiaMwims  il  té^ 
tàit  incarcérer  tous  les  marchanda  el  nëgoeiani  pour  les  lairë 
iffiimiir  et  fMUer.  llafofc  ttwi  pMr  wrariairdar  ite  émMê 
MnB  Nantes ,  aflft  de  la  faire  déclarer  en  ëtat  ëe  rébellion  »  disant 
qu'elle  était  le  repaire  des  brigands  de  la  Vendée*. U  a  dëclaasé 
eMtintt i li irilMaie  tta lÉ aaeittë popiiUrira  «Éire  fearîdwsira 

doxilîé  le  Signal  de  proscriptioti  contre  eux ,  a  partagé  leurs  tré- 
ânrk  «tebiel  aatelUiéa.  11  foalait  aoaleter  lé  pe«ple  ëenmlea 
ÉirtfiaiMtt;  iMiea  les  (Imilles  élaiefttàaiale  dMittf  dtteoKMI 

rMnft  à  une  demi-livre  de  pain  par  jour  $  il  menaçait  de  faire 

iidititf  Iftuit^É  eil  ëtai  de  rébeU^ 

srmé^  bontre  cette  beélflMHie» 
Il  a  dit  :  t  Comment  le  f.;.i  eoeûté  rétohitiennaire  travaiUi^ 

ft  Mè?  Il  mmi  Mm  tmufaér  ekMi  wMa  t4lea  »  ei  je  s'ea  leia 

ptA  une.  »  Il  a  lait  arrêter  tous  les  cuuriiers,  toUslesinterprètea» 
iNi  ttebèleiirl  et  itibeteMes^  les  tefeBdeiirs  et  revendeuMs  de 
denrées  de  première  nécessité,  sans  exception.  H  a  moksld-Ma 
juge  de  paix  et  fonla  jeter  au  léu  son  greffier ,  |>aitîe  qu  il  &  ëtaii 

jTéKM  i  dnë  feiée  tlMté  dè  stalMii  M  lÉ  iM^^ 

^oluiionnalrë  dè  Nantes,  ei  l'accusait  de  ne  prendre  que  des 
diAi-niéAiiiréé;  il  l^éHit  aeiieSsiÉrieqai  f^r  Téiat^Mior  (  il  asai- 

tUtadtleè  dépntadwi  4tt  hfi  «MR.eMiyto|M»4is  iqeiMs 
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populaires  et  les  admiDisti'aiions.  If  a<fbit  arrâiar  ui  oUlifar  fé* 
néraly  pour  lui  avoir  parlé  en  bomme  libre.  11  a  maltraité,  me- 
MicéV fiûtarréier  descitoyeoa  qui  avaient  i^t  la  motkMi  de  le 

rayer  de  la  .société  populaire ,  ti  ïi  s'obsiinait  à  ue  pas  fraterniser 
avec  elle.  U  a  raço  ayec  desaouillets  des  membres  de  la  aociélé 
populaire ,  et  à  coups  de  sabre  des  officiers  mnnidpaax ,  qui  lai 
demandaient  des  subsistances*  U  a  dit  à  un  maire  qui  lai  deman- 
dait du  pain  pour  sa  commune  que  la  sentinelle  avait  en  tort  da 
ne  pas  lui  passer  sa  baïuuiietle  au  Uavers  du  corps.  II  a  écrit  au 
général  Uaxo»  le  28  frimaire  : 

'  •«  rapprends,  mon  brave  général,  qne  les  commwiaires  de  la 

Vf  ndee  veulent  partager  les  subsistances  avec  ceux  de  la  Loire- 
Urférintero.  Il  est  bien  émanant  que  la  Vendée  rédaaie  des  giaîns. 
It entre  dans  mes  projets,  il  est  dans  l'intention  de  la  Convention, 
tl'enlever  tous  lt*s  grains  de  ce  pays*  de  brûler  les  maisons ,  de 
déirtrire  les  faabitans  qnî  ont  déchiré  la  patrie  |mr  une  goem 
atroce.  Fais  tout  enlever  ;  en  un  mot ,  qu  il  ne  reste  rien  dans  ce 
pays  maudit  V  que  tout  soit  envoyé  à  Nantes.  »  — -  U  se  disait  ma- 
lade et  n  la  campagne;  il  était  à  Nantes  et  bien  portant.  Toutes 
It'S  letti^es  étaient  interceptées.  On  n'osait  plus  parier,  écrire» 
penser.  L'esprit  publie  était  mort.  Un  volontaira  de  la  aeolien  dea 
Gardes  -  Françaises  représtiiiait  a  Carrier  qu'une  escorte  de 
quinze  bummes  était  trop  faible  pour  accompagner  un  convoi 
parti  de  Nantes.  Carriertirason  sabre ,  comme  pour  le  frapper, 
le  fheuaça  de  la  guillotine.  Le  convoi  partit  »  fut  pris  par  les  bri- 
gands ,  «t  doaie  hommes  forent  tués. 

'  Uo  marinier  lui  deuiaudait  quand  il  lèverait  Tembargo  mis  sut 
les  batèaux  de  la  Loire  ;il  lui  répondit:  c  Je  vais  la  la  dira  ;  »  i 
ilresonsabre,6tlai  enporienncoup  quaealni-d  n*éfileqn*an 

fuyant.       •  " 

'  On  aiirait  pu  s'emparer  de  Gharetie  et  de  sonr  état-major,  m 

l'on  eùi  suivi  les  projets  de  la  société  populaire  de  Nantes;  Car- 
rier ne  voulut  pas  les  adopter.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  fut 
fohnée  la  compagnie  Harat,  dont  chaque  membre  avait  dix 
livres |>ar  jour  de  salaire,  let  dont  les  fonctions  étaient  de  sur- 
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HiUer  lei  cilUfyMis  de  Nantes»  les  étraogera  »  ies  accap;àrt!iirs»  4e 
émÊÊt  émmnim  d'wrét  coHMtaifeM  i|in  bnr  pÊnÊHr^mt 

suspects  ;  de  faire  des  viMies  domiciliaires  partout  ,  et  de 
i&fÊéât  U  iarae  «mée  pour  enSoMBr  let  pqriei  qu^oD  raftfe*. 
mÊÊk^mmt.  On  reproohtà  CÉRier#«voir  investi  de  pomcm 
iUinûtës  anBommé  Batteux,  ohef  d'une  armée  révolutionnaire, 
^ft'flil  penm  Jesplns  afifremi  exoès.  Quand  ce  Batim 
«ffêié  par  ordre  da  représentant  du  peuple  Trëhoeart ,  Carrier 
le    meure  en  liberté,  et  défiemlità  qpii  que  ce  fut  d'aiientt^^à 

présentant ,  sous  prétexte  que  c  ëiait  un  fédéraliste. 

On  aflOBia  Gani0r  d'avoir  mie  m  plaoe  dee  hommes  sans 
aMMM»  daitaïqaarMiera,  des  jenaeaeiioyens  delà  ptenuère 
réqiÉûlioa;  (l*avoir  approuvé  [escomptes  d'un  nommé  INormstfid 
camriwi  de  mainmitien»  .el  <le  lai  avoir  damé  um  pitre 
place  de  hmt  mflle  livres,  prix  du  commerce  quil  entretenait 
avec  sa  temme.....  Pendant  le  s^our  de  Canier  à  X^antei»*  qiii4- 
lra»vin|^  préoea  idiwunifH  team  nofëa  par  m  oidraB, 

quoiqu'ils  ne  fussent  sujets  qu'à  la  déporta  lion.  Carrier  repro- 

ahait  amiaaeiinàlacammiaiian  awiitairedeypaaiafBr  awea 
vte  ka  M«ands>  quoiqu'elle  an  eût  jugé  pluiiaaia  mille  an 

un  mois.  .  •  • 

OnMnaCteriMrd'nvairfMl  IwftUer  «I  eieaAmeBljar  de 
br%ands,  qui  iTteit  rcndn  avec  armea  et  bagafes»  wprè^m 

a^w^if^f^  solennellement  proclamée.  Plusieurs  femmes  ont  été , 
dits» ,  Boyéea ,  pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  passion  de 
Carrier.  Plusieurs  témoins  ont  assuré  avoir  va  les  ordres  de  Car- 
hor  pour  no>'er  dea -trois  cents  personnes  à  ia  fois.  Laml^ertye , 
al  GoolBa ,  mendm  da  coaûté  révolntionnaire  da  Nantes  »,ont 
jd^posé  l'original  d'un  ordre  par  lequel  Cari  ier  k\s  autorisait  à  ' 
fafoérBrlaloroa  armée  pour  des  iaprfdiiioMi  sécrétai,  {C'esf  ainsi 
qu'il  appelait  ke  nofadea.)  Une  fonle  de  lettres  parlent  aassi  de 
.œ  qu'on  appelait  k  Nantes  le  anorM^e  républicain,  il  consistait 
àliarmiîannalmimnemisarQna  nie»  et  àlea  préeipii.er  aiaat 
4ans^S  flQ^•  t^ttiq,  QP  reproçlie  à  Charrier  de  n*étre  jamajs  sorti 
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ét  Www ,  lie  tt*âiw  ja^iiii  été  à  la  tâia  d»  tt^é^ 

Bit,  tfmif  fÊÊSé  |m  niili  dans  te  orgies  bioUqMB,  «laeto 

otmité  révoiutiiQonaire  de  Nantes»  et  d'avoir Imi  ^^ro*4^^  I» 
eanté  de  feu  qdili  tfiiaM  eiveyëi,  disaiestêk,  èénàim 
grande  tasse,  Ua  canonnier  dépose  aussi  ayoir  été  témoin  de  ces 
■ojtdes  9  eiécQttfee  per  Lambertye,  qé  eediiaiianui  d*eadne 
«eCÉrrier. 

Des  téauwudéelareB^avpir  vu  Carrier ittner  ateo  aes  sateMim 
daM  le  iMteao  mine  qiû  aarvait  &  eiéaiier  lea  Bofate 

veair  des  femmes  enlevées  par  les  sicaires,  et  1^  précipiter  fa- 
auitedans  la  Loire  après  en  avoir Jopi« 

La  femme  Bro#hi  me  ua  jour  loi  demamier  la  permission  de 
voir  son  frère,  qui  était  incarcéré  :  <  BieniM»  lui  idpoadi^« 
les  Mre  sera  t....  à  Veau  »  et  ai  to  répliques ,  je  t'y  ferai  H.... 
aussi.  >  11  la  rappela  ensuite ,  et  lui  offrit  la  liberté  de  son  frère, 
si  elle  voulait  assouvir  sa  passion,  filler  refesa,  et  fe  lendenisÉi 
son  firière  fut  noyé. 

Une  lettre  adressée  au  tribunal  rëvolutiennairepaç  un  ctteyca 
de  Nantes  porte  que  Garner  £t  fiiaiitar»  sans  toeemm,  m 
eiteyen  qui  nuisait  aux  liaisons  qu'il  entretenait  avec  sa  femme.  > 

La  leeture  de  e^pi^q^est  fréquemment  intemwnpwt  par  des 
frëmissemens  d'horreur  et  d*indig^oation« 

Le  rapporteur  présente  le^oeu  de  la  commission»  qui  estime 

qu'il  y  a  lienàlienàaoc»sathncimireiereprà«ntam;dnpeuple 
Ûnnér. 

4 

t  La  Convention ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  cone 
mission  des  Vingt  et  Un ,  accuse  le  représeiitint  Carrier  éTavoIr, 
le  V  frioMire,  donné  à  Pfcelippe,  président  du  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Loire-inferieure ,  Tordre  par  écrit  de  feire 
enëeater  sur-leichamp»  et  sans  Jugement,  vingt-quatre  brignndi 
qui  avaient  été  arrêtés  les  armes  à  la  main ,  et  conduits  à  Nantes 
parmi  lesquels  se  tronvaienr  deux  enfens  de  treiae  eidtoni  de 
ifBMim      D'ivoir,  le  29  frimaire ,  donué  Tordre  par  éçr\t 
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an  môme  Phelippe  de  faire  exécuter  vingt-sept  brif;ands  pris 
les  armes  à  la  main ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  sept  femmes. 
*  9  D'avoir  aolorisé  une  commission  militaire  à  faire  fusiller  des 
communes  entières,  dont  une  grande  partie  n'avait  jamais  porté 
les  armes  contre  la  République ,  à  faire  mvestrr  des  habitons 
paisibles  de  la  campajjne,  et  à  \es  foire  périr  sans  aucun  juge- 
ment ,  d'avoir  fait  noyer  et  fusiller  des  brigands  qui  s'étaient 
rendus  à  Nantes  sur  la  foi  d'une  amnistie;  d'avoir  fait  massacrer 
des  cavaliers  brigands  qui  étaient  venus  meure  bas  les  armes ,  et 
qui  avaient  offert  de  livrer  lours  cliefe;  d'avoir  ordonné  des 
noyades  et  fusillades  d'hommes,  d'enfans  et  de  femmes,  dont  plu- 
sieurs étaient  enceintes  ;  d'avoir  donné  au  nommé  Lambertye 
des  pouvoirs  illimités  ,  au  moyen  desquels  il  exécuta  des  noya- 
des et  des  mariagfs  appelés  républicains  ;  d'avoir  défendu  à  tous 
les  cîlovons  d'obéir  aux  ordres'du  représentant  du  peuple  Tré- 
houard;  d'avoir  écrit  au  géuéral  Fïaxo  qu'il  fallait  incendier 
toutes  les  maisons  de  la  Vendée,  et  en  exterminer  tous  les 
habitans.» 

•  • 

DÉBATS. 

:       •  e    .  •  .  ...... 

Le  greffier  donne  lecture  du  décret  de  la  Convention  natio- 
nale, qui  tradnit  Carrier  au  tribunal ,  ei  de  suite  lui  demande 
ses  noms.  ...  ,  ^  ... 

On  lit  l'acte  d'accusai ion.        '  '  ' 

'  À  Farrivée  de  Carrier ,  tant  et  depuis  si  long-tems  dénoncé 
par  les  débats ,  comme  le  destructeur  de  l'humanité ,  le  peuple 
ne  peut  se  défendre  d'un  mouvement  d  in<1ignaiion  ;  on  entend 
un  murmure  g«fnéral  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  au  tribunal  de 
rétablir  le-calme,  il  suffit  au  président  d'adresser  au  public  ce 
peu  dt*  mots  :  <  J'espère  que  le  peuple  se  montrera  toujours  di- 
gne de  lui ,  et  quM  saura  respecter  un  accusé  en  présence  de  ses 
juges.  >  Aussitôt  on  voit  rogner  le  plus  profond  silt-nce;  chacun 
recueille  toute  son  attention  pour  bien  saisir  les  détails  de  la  dis- 
cussion qui  va  s'ouvrir.  L'accusé  Carrier  décline  ses  nom  et  qua- 
fités;  le  greffier  donne  lecture  de  l'acte  d'accusation ,  divise  eii 


diE  articles ,  et  celte  lecture  est  suÎTie  des  observatioDs  de 
émi.  t  robMm,  dîl  Ginier,  qwj'iîéarîi  ao  mÊmimébVm^ 
flosateiir  publie,  que  je  lui  •lndwiirf  wm  mÊHÊkéê  iiflUMiiBi , 
tant  ooalre  le  président ,  que  contre  le  substitut  et  les  jurés.  Je 
daMMk  9'il«iaok  vMréà  laComMii» ,  qâ  atat»  a  hétmÊ 
de proMoer  snrnea  dapaadea.  lan'ai  point  d'aîllamariâ  la 
j^raniar  interrogatoire  fimacrit  par  la  loi  «  ac  je  «uis  aotonié» 
ÉtMmm^  ÈÊÊÊÊt  miÊtffi  fhnrmà  à  réoliBMr*  l'ofaainalion  daa  fiDVMa 
tracées  par  le  corps  législatif. 

5md*niaira,a  mrnmi  la  irilRiBal  dn  drabda  yanianiim  laa 

membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  leurs  fianteurs 
on  coaipfaai^  et  tons  laa  oantianata—  da  ftahaspiarw.  JUjfk  pkh 

sieurs  témoins  présumés  complices  dn  comité  révolutionnaire, 
ont  été  rangésatt  nombre  des  accusés;  toutes  iese|M<ratimM<^ 
tramalv  daaa  «da  alMro ,  ont  éléoonnnas  et  appianiéis  de 
la  Convention ,  à  laqueileil  a  été  rendu  un  compte  exact  et  fidèle 
daa  débata  de  cfaaqoe  sëaaea.  La  inbanal  a  adopté  nna  nMweht 
certaine  doBlll  ne  s^écartera  pas. 

Carrier,  Je  n'en  persiste  pas  moinsdaosmesrëqniiiloires;  j'ai 
anrtanile  draît  dB  fféansar  las  jnids. 

Le  président  à  Carrier.  Les  jurés  ont  été  tirés  au  sort  ponr 
rinstniction  contre  le  comité  révolutionnaire»  et  votre  HTuaa 
don  n'eat  ^nne  aniia  de  cela  diriféa  conM  las  oMn^tanaa  da  aa 
comité  ;  la  section  saisie  de  ceite  af&ire  est  doue  celle  qui  doit 
conlinnar  TiaatrnotîDn  connradiotaàwenl  aies  irona. 
•  jyarinaaiiai'  pnMie.  Attendu  quH  est  de  prncipe  qu'en  nns- 
tière  criminelle  le  ministère  public  ne  peut  être  récusé»  aueada 
4|ue  laajiv»  naaaaaqnahaaiiplîealaniedak  laé,q«alaaaia^ 

de  réousatlan  ne  sont  ni  periinens ,  ni  admissibles ,  que  le  réqB* 

sitoire  da  l'aocosé  n'a  d'antre  otyei  <|U6  de  painifaar  les  timw 
dntribnnnlyjedeaanda  4|ne»  aana  égard  panr  Isa  iécnaaiioni 

proposées  par  1  accusé  Carrier»  Usoit  passé  outre»  et  que  les 
déhaïaaaisntocNMiMiés. 
CÊffkr*  Mmi  bat  n'est  nullement  de  retarder  l'instructioo  de 
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procès,  iipfi  tlH  tmmk  dU>       IffllMw ,  é^mlÊk  é% 

toute  préventioD  ;  et  je  soniieiifl  qu'il  est  parmi  les  jurés  saisis  de 
IMhii»  êmmtaffmqÊk  mi  wMié  Ui  pl»  grtmit  pMrtiiiiirf^ 
li^ploa  gr#«ie  winMMimtre  mi  ;  je  désigne  StotaW  «  SmlNi 
et  Topiao-Lebruo  y  ooauoe  parons  de  Kéal,.  coaune  amis  de 
laHîm  eiëft  FrérMi ,  m» piM  eiMia  wnania,  ks  aeals  qui 
m'obligent  de  detcendre  à  raccusaiion  pour  laquelle  je  suis 
induit. 

Jedemaide  qiae^diM  le  cm  oè  le  irHMHial  troaicfiit  qoelqve 

difficulté  à  statuer  sur  mes  demandes ,  la  question  soit  soumiee  » 
dnttojMr^àlaGonveBikNi,  powen  être  6iît  lepleepronpt 
npfioft. 

Le  tribunal  ordonne  qu'il  en  sera  dèliJi>éré ,  et  se  retire  à  l'in- 
eMot  deM  k  ehenbreda  ecMcil. 

Le  tribunal  de  retour  à  Taudience ,  t-n  rapportant  son  déli- 
béré »  et  atatliaatattr  Ift  diCléreiu  moycna  de  récntaiioa  propo- 
poidft  per  Cerrier ,  «t  sur  le  réqai»lioire  de  recMtaieiir  pebUc, 
déclare^  qu'attendu  que,  par  s>on  institution ,  le  tribunal  est  di- 
iM  Cl  quatre  eedkMMde  jurét .  qu'elice  cent  leeies  ce  eclifitë  » 
et  que,  suivant  Partide  XIII  de  la  loi  du  5  septembre  4795 ,  les 
jwëi  OBlfkûîl  d'ioctniire  kc  inriricii  qui  ont  rappenà  icaeiiaF 

Atteodu  que  te  décret  du  22  vendémiaire  autorise  le  tribunal 
è  pefceifie  àk  fek  k  eeCMléréiieltknifef  kuim  ftieteerc  et 
complices  ;  que  déjà  pluMors  ténoiec  précanée  compBccs  'est 
été  joints  aux  accusés  ; 

Attende  qie ,  ai  ijerner  e'«4t  pas  été  reprëaentant  «qu'il  n'eût 
été  qu'un  sîmpkcîtoyen ,  il  n*eût  pas  été  bemn  d'un  décret  pour 
letindnire;  * 

AmndnqnekikkiÉtepeMk  n'cat  JoMk  réoninbk»  qm 

les  juges  ue  sont  que  ksapplicaieurs  de  la  lui  ;  que  d'ailleurs  les 

■M^iii  4e  rtonwik»  piopeiéi  perCeittereeaii(||eeietinnd* 

miiaiMes; 

Attendu  k  oonnexité  de  Taocuiiation  de  Carner  yvec  celk  du 
AiniidfdnBbMiflnMiM2  MlMdniinekdaBMÉPensDMilkii  nfect 
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qu'une  aoite  de  raccusation  principale  ;  le  tribunal ,  par  tontes 

ces  consideriitions,  ordonne  que,  sans  é{}ard  pour  les  récusa- 
^    lions  de  .Carrier,  il  sera  passe  outre  à  finstruction  avec  Carrier. 

Ce  dernier  observe  qu'il  n*a  encore  pu  faire  choix  d'un  défen- 
seur; en  conséquence ,  la  séance  est  remise  à  demain. 

Cette  séance  s'ouvîe  par  l'audiiion  de  Vauxjoix,  accusateur 

'     '   '  •        •  ■ 

public  de  la  commission  militaire  de  Nantes. 

U  dériare  avoir  entendu  dire  que  deux  généraux  étaient  char- 
gés d'ordies  des  re^résenlans  du  pe  uple  pour  faire  fusiller 
hommes ,  femmes  et  enfans  déposés  à  l'entrepôt.  Dans  le  nombre 
de  ces  détenus  se  trouvaient  des  femmes  enceintes,  et  sur  le  point 
d'accoucher. 

Dans  mes  différens  transports  à  la  prison ,  je  vis  et  reconnus 
Fouquetet  Lamhertye  qui  voulaient  faire  extraire  le^  fendes 
^Dceintes,  je  réponds  que  cela  ne  les  re{jarde  pas.  —  Nous  avons 
cependant  des  pouvoirs  illimités  auxquels  personne  ne  résiste  ni 
pe  peut  résister.  —  Je  demande  la  représentation  de  ces  po^- 
vQirs  illimités.  -7  Je  le  veux,  «iit  Lainbertye,  et  de  suite  il  me 
montre  un  ordre  du  17  frimaire  conçu  en  ces  termes: 

Gwrrxer ,  rqn-étentant  du  peuple  près  l'armée  de  i Ouest ,  au  corn- 
mandant  de  la  force  armée ,  et  à  tous  autres  composant  la  garde 
nationale:  *      .....  •  .  f 

<  Je  vous  invite  et  vous  requiers,  au  nom  de  la  loi ,  de  fournir 
àFouquel  et  Liimberlye  de  la  force  armée  à  suffisance  pour  uue 
.expécjilion  (jue  jeleur  ai  confiée ^  et  de  les  y  laisser  vaquer  de 
jour  et  de  nuit.  » 

Cet  ordre  me  parut  destructif  de  tout  principe ,  de  tonte  hu- 
maniié,  continue  le  témoin  ;  je  n'avais  pas  l'ame  gaie,  surtout 
lorsque  je  me  retraçai  les  ordres  fréquens  donnés  à  Lambertye, 
et  le  but  de  ces  ordres  ;  je  ne  puis  me  rappeler  sans  une  espèce 
de  terreur  ce  que  me  dit  un  citoyen  qui  me  voyait  disposé  à 
Iiitier  avec  (iarrier  : 

'   Garde-toihien  démontrer  de  l'humanité,  de  la  justice,  de 
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mni  rm«i rMifi»  — Hhmh  je  .l'unM  #».IB  ffenrsifi 

ou  fuàUë ,  ou  bien  tu  seras  dénoncé  à  Carrier  ooinme  un  mo- 
déré ouuaooiitre-révalaiioiuiiiie,  et  ta  aéras  perdu  d'oae  inqim 
OQUifiiedeOutfv. 

Cwrriçr»  J'observe  que  le  témoio ,  déjà  ttkUodu^  piittiem  toiê  ^ 
i|'ipoilit«MOr#|MriédeMiM|s.  -'^ 

jUfn^MleRl.  C'est  la  dëposiUon  orale  qui  peut  être  opposée  à 
ricfliéy  etWMih  prapieëQriiti  et  4l'«iyeui«  les  Jtréssenp^ 
pelleroBt  prftélfBient  qm»  le  ttefiai ,  Koi»d»  la  prèmlère  dëpo- 
8iiioii«  a  déciarérair  des  dénoncisfiotty  particiiyères  à  faire 

Le  témoin.  J'observe  à  Lanbertye  que  j'ai  de  la  peine  à  croire 
qm  te  wyésaitantXait  chargé  da  iÊU%  Kmanoim  des  toiMes 
«Médites  poot^  lesqMltes  j^ffédnM  rirattanté  etia  fattln;  fta-' 
jaata:  c  Si  Iftaaivésaataiit  voas  autorise  bien  réeUemeBtàiaire 
cette  «uactioB ,  Il  ne  refusera  pas  à  faus  du— rr  €et  ai  piésis 
par  écrit,  vousm'snporterezoetordre,  etje  verrai  ce  qae  j'aurai 

Laflaberty»>flMmei|aoa  da  BM4éraioer  à  Ganmr«  etiam 

Saupe  goillotiaer  ;  i(  tire  soa  sabre,  qu'il  appelait  le  glaive  de  la 
lai,  atdîicpi^  «iMsaliMrijplMai  inpaaaparaaooaisnaMp 
ferma,  et  il  n'ose  pas  efFeciuer  ses  menaces.  Il  imoqdiB^da  aoai» 
mm  a>a  ynéoMa  fliijiitéa;  il  ^afiinde  wagt  lyMamcs  dp  «aidf 
pw»  artarisarsan  ospédiiiaB.  tea'«i  fMvaîttp  pas  mqmmk^'^ 
paiaB  à  le^toiction  das  femm^  enceintes  ;  on  veut  employer  la 
vialaiftfi»  je  «s  ééoaMdfi  la  oddailk.as  diimbaii  trtaalaaay  tija 
défends  à  Lainbertye  de  passer ootstwLambarffe  aia  paialt  dé> 
concerté;  il  feint  de  se  calmer;  il  exige  de  moi  un  refus  pat 
écrit  ;  je  te  lai  MaMla^  U  M  dî»i«ii'il  n  te  perie^à  fleivierv  et 
me  quitte  sur-le-cfaamp.  •  '  •      .  .  .      •  .t 

J'aiaiviÎKfW  tepsr,  daMi|p|wa|ffèame»e»plicasyn  aitaa 
Lamberiye,  l'avaii  renvoféè  Tenirepôt,  MBS devce paor m ei- 
HPÉhre  les  détanes;  maie  m  conatgae  de  ne-  soufirir  «ucaoe  ex- 
traction ,  sans  écrit,  sobsistsit ,  et  toute  tenutive  fbt-imrtNe. 
Girrlèr  ^  furisui  de  troaY^  une  teHe  opposiitou  à  ses  volenlést 


iS6  rmaoMLmkmÊMm&miâÊiÊÈ. 

iipMili  ii  ■iMMiiBniadkaii»;  Lito,  ch^féde  mim  miMkw, 
m/9éH  qoe  Cwtor  m  promaiiili  de  Mra'Mlir  lovltMi» 
oofluniaiion. 

LefuMkm  le  twmpofi»  dm  ie  npréÊmimn  »  nai  »  di  phis 

l(>ia  qu'il  l'aperçoit,  s  écrie:  c  C'est  dooc  toi,  vieux  coquin , 
nmj...  f...  qui  vea&  juger?  Juge  dottc:  si  dans  du»  hayi^i , 
twurmrofi^  n'etipM  vidéJeieMAMitor,  loi  «i  M  calè- 
gnes.  >  Ce  présideni  esi  mort  peu  de  temps  après  cette  scène. 
Kaitai,  lal&^MiBaitLswbifftyaartâfidi^ 

mité,  et  traduit  devant  la  commission  militaire  pour  avoir  sous- 
traîl  des  femmes  de  Tentrepôt;  je  dois  le  dii«  au  iribimal,  osiie 
iwtnielioii  dévoila  les  plw  ffnwàmhùifmm. 

Les  représs&taos  qui  succédèrent  à  Carrier  trouvèreoi  mau» 
wis  i|oe  It  commiasioD  donoét  lapt  de  péÀkôÊé  àraMûreda  fum- 
quel  et  Lambei  iye ,  surtout  pour  les  noyades  et  autres  liorreurs 
oomaîses  par  œsmisérablss. 

Je  me  rends  auprès  de  ces  représeetans  pour  reesvoir  leurs 
observations.  L'un  d'eux  me  dit  que  nous  avions  Tair  de  birele 
proeèsà  ia  teprésentatimi  MlieHile«  et  que  mvs  pawnssiiaM 
juger  les  opération  s  de  Cair  1er  plutôt  que  Fouquet  et  Lambenye; 
qns  rade  d'aoGusaiimioe  pariant  pas  de  ees  laks  ia  cooMiiissioa 
as  devait  teeweir  ausnaa  dépesiiieB  s«r  ceewâmeiflals^  Je  ré*» 
ponds  qn'il  n*est  pas  étonnant  que»  dans  le  prooès  de  Fooqaei  ei 
Lamheiiye,ilsekqaestfeiidêneyaÉis  et  unies  1— n—seMh' 
Uables ,  que  les  accusés  s'étayaient  sur  chaque  fait  des  ordres 
verbaux  de^Carrier  ;  que  eep  ordres  composant  la  défense  des  as* 
cnÀ  laeoaunistion  neponvaisee  dispenser  de  reeeeoir  nea  ré» 
poDses»  et  d'en  ùàn  mention  dans  rinstrociion* 

Aioreen  me  répond  que  eelle  nffiMre  va  étrenadrée  de  la  eesH 
mission  militai i*e ,  et  portée  au  tribunal  de  Paris,  ie  selMte  un 
arràtéqai  ordonne  œ  renvoi; maist  cetarrAlénn  venant  pas, 
rmisfoia  les  repi^sentanagne  la  raasmissien  mÊi»tàn  a  désUé 
que  préalablement  il  serait  demandé  à  Caoier  s'il  avait  ou  non 
donné  des  ordres, 

fcpl  yepréieeiia^  approuvent  cette  démarche t  et  m'éiig^eot 


il  pariir  m4t-diaaip.  Auparavaai  de  ooeiiniroe  récit»  je  dois 
fmârê  CÊmtm      iMt  ^  «'iieH  fmàlUà  ée  dine 

au  tribunal  que  lors  du  reproche  qui  me  fut  fait  de  faire  le  pro- 
<èi  à  k  rapNieBttitioB  «aiioBide,  yliOt  ^'à  f  iMNjui  «t  Lm»* 

Nanleâ,  parce  que  la  comiuissiou  s'occupaAi  du  iugfiU^ni  de 

f  arrive  dans  cette  ville ,  je  m'empresse  d  aller  trorar  Oarrier  « 
ieliM  remett  une  km»  enntenâM  iea  iiir^iipatiQBi  de  iMhwtye, 
reipokéteprlMMtaa  wÉw  p^Mn^»  ^bCSmH»,  et  j'in- 
viie  ce  dernier  à  me  donner  sai«éponse  par  écrit,  dhi  4^  mettre 
IncioniMiiineënMfcicmdfnppoiar  mm.féfomêwnmtÊÊÊÊim 
ëeita|MtetAiIjmihmye,  de lenf  fermer  la  bouche,  et  de 
metire  fin  à  leur  dittuluuioo.  Enfin  »  je  À  Carrier  que  la  corn- 
AMiMQB    JiMiii»  at  iMiHritar  ri|N^^ 

français  ait  doDDé  des  ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était 
Nfèltt*  Il  y  a  iknde  croire  qn»  ma  eiiaerMiMe  »  um  hmiirttw 

sure  de  sa  coaduite,  puisque  je  k  vis  s'emporter,  tomber  en 
^Baigne  eerte<iai4tos  agintmM  MWÉWvti»  panéaaàMail 
point  que  j'anraii il— fe  Faifiae de  boni  iii,eiaoMew- 
akms  encore  été  à  Nantes.  Carrier,  dans  œiaooès  de  fureur»  di- 
uiH|»i  te  ntBÊÊé  réfiiiniiimnniwi  i  le  i?  wiiakn  étiàm  dea 
ieëUrats;  que  Lambenye  ei  Robhi  dcaiem  Iea  deu;  Millem 
painotes  deXùtttes»  que  si  Lambertye tétait  jugé»  il  nooa  ferait 
mi  mrillotfianr,  m  hkm  obf leadraii  —e  tnmiaaim  de  rgrwMr  à 

Nantes  où  il  lérait  rouler  uo»  téies. 

A  OBiaficèa  furiei»  awœèda  cepaartant  te  eatoae;  Cartiar  mm 
iwmie  •iaratepnifiotfiMe  de  I  aadwwife  y  il  eaaiedaimpawi 

der  que  ie  comité  révolutionnaire  ne  veut  perdre  Lambertye  el 
Bétiim^qm parce qu'ite e«t mukm  j^uwmr^  àteiCarner*  ne  Haie 
ponr  renouveler.ee  conHé;  j'insiste  pour  avoir  «ne  réponse 
écriie»  aaaia  ceaien  vaiat  Carrier  veut  que  je  m'en  napponeàaa 
piMie* 

J'y  reteurte  pendait  quelque»  jours,  dans  l'espoir  d'avoir  la 
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rë|k)nse  que  je  demande.  Corriêr  termîhepar  ine  rHtfeltre  une 
lettre  pour  son  coliègoe  Fràncastel ,  à  Teffet ,  me  dit-il ,  de  faire 
renouveler  le  comité  :  comme  Fram^astel  ëtait  absent ,  je  remis 
h  lettre  an  représentant  Carreau ,  et  jfe  retournai  à  Nantes. 
H  est  encore  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  dédarfer  au  trfi- 

r 

bunai  que  la  terreur,  la  désolation  et  la  mort  étaient  attribuées  à 
Carrier  et  à  ses  agens  ;  que  Carrier  était  inaccessible,  qu'il  fallait 
aller  trois  ou  quatre  fois  pour  pénétrer  jusqu'à  lui. 

J'ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  divertir  dans 
une  galiote  hollandaise  qu'il  avait  donnée  à  Lambertye  ;  après  la 
condamnation  de  Lambertye ,  cette  galiote ,  qui  pouvait  valoir 
50  à  4U,O0O  liv. ,  a  été  vendue  par  le  district. 

Le  prêéident  à  Carrier.  Vous  venez  d'entendre  la  dépositioti  du 
témoin  ;  vous  allez  y  répondre. 

Uaecmé  Carrier.  Avant  de  pré<;enter  ma  défense,  avant  de 
fourbir  mes  observations,  je  demande  que  Ton  oblige  lès  téitîoins 
à  entendre  de  se  renfermer  dans  l'acte  d'accusation  ;  je  soutiens 
que  Finstruction  ne  peut  porter  que  sur  les  faits  contenus  dans 
l'acte  d'accusation  ;  on  me  reproche  les  crimes,  les  atrocités  les 
plus  révoltantes;  et  quel  est  le  fondement ,  la  baàe  de  toutes  ces 
accusations  qui  servent  de  prétexte  pour  me  diffaitier,  ptftir  më 
perdre  dans  l'esprit  public? 

Des  OMf-rfire ,  des  on  dit.  Voilà  les  bases  solides  de  toutes  les 
îticiilpalions  di^igées  Contre  moi ,  et  cependant  ces  ddclamaiioné 
passênt,  volent  de  bouche  en  bouche;  elles  acquièrfent  jourhelle- 
Dnetittito  defiré  de  cotisistanbe,  de  crédibilité,  et  c'est  aînsî  qàe 
je  suis  vilipendé,  proscrit  partout  :  jé  démande  que  l'on  se  con- 
centré dans  l'acife  d'accusation  ;  que  l'on  ne  divague  pas;  je  de- 
mande ù  voir  le  témoin ,  pour  savoir  si  je  le  rèconnais.  (Le  té- 
moin se  montre  et  Carrier  le  reconnaît.  ) 

Pbdrquoi ,  continue  Carrieri  lorsque  le  témdin  fe'e^t  tettdil  S 
l'entrepôt;  pourquoi ,  lorsqu'il  y  a  trouvé  Lambertye  qui  se  disait 
porteur  de  mes  ordres  et  atrtoi^feé  à  foire  des  extradions  des  dé- 
tenus; pourquoi  le  déposant  n'esi-il  pas  venu  lui-même  mé  pré- 
tenir des  prétentions  injustes  de  Lambertye?  lè  mé  ràtoîrcba^ 
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dftÉhi-pMiÉMf -INr  bM  mmim  VNtmm  pimr  téolMf  Mi- 
habits  ;  il  pouvait  également  venir  m  insiniire  des  extractioDV 

* Leiéma^^*k  fm  dénoncé  a  Carrier  la  sitnation  malheureuse 
des  eni'ant  déposés  à  l'euir^tf  tt  n*t  pas  ignoré  que  oei  eatea 
étaieDt  dans  l'ordure  j  usqa'M  M.  Oouital  à  diéslMM^^'ea  1».  • 
former  i'accnsé;  il  s* est  acquitté  de  celte  mission ,  et  nous  a  rap- 
fmUtmk'ttmÊfé  Cmù»  homêâ.Miqmwéwm^  es  rafieia 

oSWMt;  était  sflinté  au  rtiiliou  de  son  lit  en  disant  :  «  Jean  F  , 

pourqiiei  Tîeos-iu  iÉx>iibler  iiion;si>mifieil';  tu  âe  saia  donc  pâM 
quejeneiMfiiiieoicliëqv'ft  deaxImrMdsMCio.  >  • 

Carrier,  c  Je  nie  le  tait  ;  il  est  évidéot  que  lë  témoin  annonee 
one  iluMae^;  car,  si  le  Adt  éiaii  Trai,  îleDaMlrdd|èpMédlHt 
leiiéiifHfca  où  H  a  été  eftieflidtf /  Jé-aM  ttt  (^u'Me'ibîa  >  etf  nmrè , 
le  présideitt  de  la  eommissioii  militaire  ;  il  était,  comme  beancoup 
de  eitéyefté  de  Nmai,  auaqié  de  l'épMéttiepflsUlèeMle.  hofê- 
qne  ce  président  vint  chez  moi,  je  ie  vis  se  placer  entre  les  deux 
batians  de  la  porte»  et  dans  cette  sitnation  il  ism  dédam  qotik 
n'MiU  nttncer ,  parce  (fn'H  était  attaqué  de  le  pésté,  et  qnTil 
craignait  de  me  la  communiquer.  J*offire  de  l'argent  au  président 
pimrse  Mré  tnliier;  je  le  dnrge  de  pMufare  bds  les  tfttjreès 

possiblès  pour  purifier  l'entrepôt ,  et  peu  de  jours  après  je  tais 
créer  une  commission  de  santé  pour  purger  la  maison  d'ttt*^  de  * 
TentrepÔt  de  l'att*  t>e6tll(mM  dôttt  Me  était  iuActtfè.  A  régèd 
des  pouvbfi9  illimités  que  je  suis  accusé  ri'avoh*  accordés  à  Lam- 
bertye ,  f  avoue  avoir  donné  à  ce  dernier  des  pou? drs  iMns  bdN  * 
ni»;  mais  j'attends  les  pièces  briginsiles  pour  MÉnâtitH  expk- 
cations  sur  cés  ordres.  *  *  '  -      -  ' 

Lé  prmtëât  à  Chrrhr.  t  Tdiâ*  i-t-dd  mt  th'  rm§  ^Àr 
écrit  de  raccusaicur  de  la  commission ,  de  tolérer  TeXtractidii  dé' 
qM(4iiësdétéiiDédélatoai^h  duBbufiby?v 

'tàrrier.  Ce  teflis  ne  m*a  poiét  été  noîifîé,  et  Je  <!écfâfë  ne 
point  connaître  Fouquet;  il  est  si  peu  vrai  que  j'aie  mai  acctteilU 
k  déposàift ,  lôVS(iu*H  ill'M  VèAti  flfirer  *PàAsyt\ftn  'Mitie 
r^{^Iér  dtt  dejeutfer  qu'il  a  fait  avec  moi  itVec  du  fh>itiàgé  de 


Le  témoin,  c  Ce  n*est  que  trois  jours  après  ma  première  visite 

€km  Cawiar  qn»  j'ai  dijiMM  «m  iMitjtMaMiimiéqiawm 
JtMà  IMif  «  piiiMt  <VMtr«  jom  MMéwMi fai  aiHriii 

Carrier  de  me  donoer  une  réponse  écriu». 

sHions  HMÎ  Unibles ,  q  ue  pam  q«*tlki«  j  u gë  tOM  tes  brifpÂda 

de  lenirepôl;  parce  qu'elle  a  &il  fusiller  plus  dft  quatre  mille 

bfîiaMiit  iMdb  qi'iâ  û'mm^  mm  à  JNaMa  |*m  da  in» 

mille. 

Lêprinâmi  à  imtm*  £aliHl  fsta  bainooH|i  de  rabrika  a» 

Carrier.  11  a  eu  e^ii  venu  aucuu  de  la  rive  gauche  »  si  ce  n'est 
lot  aMMMiMA  iIa  SiiBiaâébeitiflB  Mda  I  ^mut  ofli  ttH  eÊÊÊÊti. 

le«raarMaa;elsÉaaaaMD  égard  pour  leafMuralaada  paix  par 

eiuf.  poriées»  après  Vaiûârade  bayeaay  •  ils  oui  surpris  gariquea* 
mu  <laa«toiii  aitoa  oat  aMwwnwji> 

Le  pritident.  Ësi-ce  vous  qui  avez  orgacisé  la  commission  mi- 
litaire ,  et  a-t-elle  opéré  peadasi  votre  dûssion? 

ouvrage  ;  elle  est  cependaul  entrée  en  aciiviié  de  mon  temps 9 
■MIS  ifi  AB  m'ftrriinaii  siipynifuniwii  de  mmiix^ 

I«yiii<iMt.  AtwwMwi  inMiiiiHiii  dMfawHwlHiy 

Carritr.  J'w  iu  «auuidu  parler;  «a  ditait  qu'elles  étaient  or- 
^haNK^aa  pt^^  bt  aas^aainiaB 

Le  j/réndmim  Pourquoi ,  ea  iFOire  qualité  de  représentant ,  ne 
lav  avez-vous  pas  demande  compte  de  leurs  travau&P 
Canrw.  CanasoMMiioaaialt  éiééuybliepar  flMaaallè|Ma,fll 

jacrayak  devoir  respectei*  leur  ouvrage,  sans  me  permettre  au* 
CMoa iaspaotioa  Qnum  au  ÉnaaiUades,  on  ea  «sait  àMantaaà 
oat  4§Êità.  cqmme  à  Aoger^,  à  SanaMT»  à  Laval»  et  parMt 
aâkurs. 

X«|wMtei.ÀMHiQaa«i  ruiaÉnaniw  daa aoyadea? 

Carrier.  Point  d'autre  que.ceUe  des  prêtres  1  dont  |ai  rendu 
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compte  à  la  Conventioa ,  comme  d'im  événement  que  j*ai  tou- 
jours cm  fort  naturel;  sm  oein  je  n'easie  pas  ea  la  malidreiie 
d'en  finre  mention. 

Le  f/réàdêtu.  11  eel  bien  étonnant  que  vous  ayes  ignoré  lea 
Boyidea,  taiidis  que  tout  Nantes  en  retentissait;  il  est  bisn 
difficile  de  croire  que  Lambertye  et  Goulin  ne  vous  aient  point 
entretenu  de  ces  noyades.  ÂYez-voni  ordonné  à  Goulin  la  noyade 
du  24  au  25  frimaire?  Avez-?ous  su  Févasion  de  Leroi ? 

Carrier.  Je  le  nie,  et  cela  est  si  faux,  que  l'acte  d'accusation 

n'en  Ait  mention. 

Le  préâdent,  Tobserve  aux  jurés  que  pour  couvrir  les  noya- 
deStCnrrisr  a  signé  Teitraction  des  détenns denx  mois  après 
la  noyade. 

GouU».  Lorsque  je  demandai  à  Carrier  un  ordre  écrit  qui 
nous  servit  de  garantie.  Carrier  me  répondit  que  le  eonité  ne 
pouvait  être  inquiété  pour  la  noyade  du  Bouffay,  à  moins  qu'il 
n'y  e6t  one  contre-révointioo;  qa'on  n'avait  fut  périr  que  des 
brigands. 

Choux.  11  serait  inutile  à  Carrier  de  contester  les  ordres  des 
noyades;  ils  sont  trop  bien  établis  par  la  notoriété  publique  ;  je 
demande  que  Carrier  soit  interpellé  sur  les  moiifo  qui  l'ont  dé- 
terminé à  fûre  transférer  cent  cinqoante  détenns  à  BeUe*lsle. 
CSarrier  dit  Ignorer  les  noyades,  lui  qui»  à  l'issue  d'un  dîner, 
sanctionna  la  noyade  du  Bouffay ,  en  la  masquant  par  les  mots 
de  transfèremeat'  à  BelMsIe  :  c'est  par  ces  détours  artifidenz 
que  Carrier  parvint  à  d^uiser  la  vérité,  et  à  y  substituer  le 


Vn  furi.  Je  demande  qne  Carrier  s'explique  sor  les  motifiqni 
bii  ont  fait  ordonner  le  transfèrement  à  Belle-lsle  des  détenus  à 
la  maison  du  BonfBiy . 

Carrier.  Je  ne  puis  parler  que  de  l'ordre  qui  m'a  été  demandé; 
je  ne  sais  rien  antre  chose. 

Le  président  à  Carrier.  Avez- vous,  OU  non,  signé  l'ordre  de 
noyer  les  prisonniers  du  fioufby  ? 
Corner.  Cest ceque  je  nene  rappelle  pas. 

T.  XXXIV,  il 
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1^  nmnf4i,  Mtolutior^iaiee. 

Chaux,  Ce  défaut  de  mémoire  esi  plus  que  sarprenimt  ;  Car- 
rier veut  doac  oublier  h;  dîner  à  la  suite  duquel  il  si(jQa  cet  ordre 
qui ,  eo  appareDoe  »  n  était  qu  une  translatioa  à  9eUe-Ule ,  ouiia 
qui ,  dans  h  vérité  ,  était  un  ordre  de  noyade, 

Carrier,  Je  me  rappelle  bien  ce  diuer;  <}uil  y  a  ^té  qveatioa 
de  faire  un  transfèrem^tt  mais  je  n^  me  souviens  pas  avoir  ^\çué 
l'ordre  doo^  oi)  me  parle. 

Baclieljer  prend  la  parole  »  fail  un  lonç  discours  dans  lequel 
il  àéslçne  Carrier  comme  Tautrur  de  la  noyade  des  dë(enu§  du 
Boufiay  y  et  de  loutes  les  cruautés  reprochées  au  comité. 

Carrier  répond  qu'à  Paimbœuf ,  à  Ançer$^  à  Sauipur»  il  a  été 
fjit  dt  s  noyades  de  bri;;ands,  et  que  Nantes  et  le  comité  n'opt 
fait  que  suivre  l'exemple  des  villes  voisines  ;  qu  il  ne  se  mêlait  46 
remédier  qu'en  {jrand  aux  abu9,  qu'il  ne  prenait  des  arrêtés  que 
d'après  les  rapports  qui  lui  étaient  faiis  ;  qu'il  a  pi^  être  trompé  » 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  persiste  à  nier  avoir  ordonné  la 
noyade  du  Boidlay;  qu'il  h*cst  1  orné  à  ordonner  le.  transfèie* 
ment  des  détenus  de  cette  maison  à  Belle-Islc. 

L'aecuié  Foucault.  Je  déclare  au  tribunal  avoir  lu  un  onire 
signé  de  Carrier  ù  Lamberiyc.  c  Carrier  coolie,  portait  l'ordre , 
nne  expédition  secrète  à  Lambertye,  et  re  iulert  la  force  armée 
de  lui  prêter  main-forte ,  en  cas  de  besoin ,  ei  de  n'cniraver,  en 
aucune  manière,  ses  travaux,  ioiide  jour,  soit  de  nuit.  •  £t<^ 
ordres,  comme  ceux  que  j*ai  élé  chargé  d'exécuter ,  étaient  au- 
tant de  noyades. 

Le  f>résident  à  CanUr.  Aviez-vous  donné  à  Lambertye  mi  pon« 
voir  illiniilë  pour  une  expédition  secrète  ? 

Carrier,  Je  ne  me  suis  jamais  servi  de  Lambertye  que  çomnie 
d'un  espion  précieux  dans  la  Vendée,  connaissant  ce  pays ,  parce 
qu'il  y  avait  été  fait  prisonnier. 

Le  président.  Si  Lambertye  était  votre  espion  dans  la  Vendée, 
il  a  dû  y  feire  des  voya{}es ,  i(  a  du  vous  faire  des  rapports ,  et 
cependant  on  ne  voit  pas  que  Lambertye  ait  Jamais  qqittë 
Nantes? 

Carrier,  U  ne  faut  qu  un  jour,  qu  ime  nuit  pour  passer  j^nf 


HpiOCia  PIS  GiRHIEE.  m 

la  VeiHlUi;  je  m  sais  pas  précisémenl  ai  Lambertye  f  M  aU4« 
mais  ce  quM  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  m'a  faii ,  de  Tannée  des 
felidiesi  des  rapporu  qui  se  &ont  irou\éft  tcèfr-^ûoiiorfnes  4  h 
T^lië.  Au  reste,  lei  fiipioos  soot  toujours  menteurs»  fiiadiflpei 

de  contiance. 

Le  préUdtnt,  Si  tous  aviez  cette  opinioD  de  Lamber tyo»  fievr» 
quoi  avez-TOMS  mis  la  forœ  aroifia  à  la  4i»po4iiioa  d*uA  lioaime 
que  vous  mépri^ie^? 

Carri»*  ie  aie  le  fait* 

présltUnt.  Muii  (|titls  oui  éié  vos  motifs  ppur  dooner  à 
Lamberiye  le  çrade  d*adjudaBt*gëBëral?  Qa  avait  fût  Uartisnyt 
pour  mériter  ce  poste. 

Carrier,  il  laul  aiépri^er  les  rapjMkrts*  saas  mé^estisMr  les 
personnes.  Lambertye  m'avait  été  indiqué  par  mes  eol!è|guis 
çQinmc  le  meilleur  ^rùî'Ciir  ;  pp  iq'a  dU ,  m'a  mùm*^  assuré 
que  Lambertye  avait  sauvé  Mantes  lors  du  siège,  et  que»  4aaa 
laffaire  de  North ,  il  av^it  teau  tAte à  dia  mille  bri(;ands,  avec 
ime  poigoé^  de  nipode. 

Crraniffiiaison,  Je  soutiens  que  Carrier  a  eennn  la  noyade  4u 
Suuffay  ;  je  lui  ai  deu^undé  des  auloritiationii  écrites  pour  l'exécu- 
tion des  mésures  qu'il  preserivait  aneomité;  Carrier  me  répon* 
dit  :  c  Est-ce  que  je  ne  suis  pas  repré^entaut  du  ppuple?  est-oe 
que  je  ne  soutiendrai  pas  mon  ouvra(;e?  iJarrier  qe  cessait  de 
reprocber  au  coaiité  qu'il  ne  prenait  que  des  dsmKmcsures, 
qu'ili  éta^eai  de$  pouir^-ré\o!uMooaair^  dsicord  avec  Isa 
brigands. 

Le  pr esideut  demande  le  témoin  Affilé  :  ce  téinoîn  est  entendu  : 

il  répèle  sa  première  déposition  en  ce  qui  coacefi^e  l'accusé  CiMT- 
rier  ;  il  dépose  de  la  noyade  du  15  au  li>  friou^ire;  U  déclare  qN# 
Carrier  est  venu  au  comité  ordonner  cette  noyade  ;  qu'il  lui  or- 
donna de  faire  les  sabords,  ei  que  sur  la  demande  que  lui»  témoin» 
fit  d'un  ordre  écrit  pour  la  construction  de  ces  aaborda  »  Carrier 
répondit  ;  c  Je  suis  rej)rcseuiant ,  tu  dui^  avoi;*  CQn£iaApe  en  ffW 
pour  les  travaux  que  je  te  conimande.  > 
Le  témoitt Kehari.  Je  déclare  qu'il  m  fll<  9nlflne^f  IHfe  II» 
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kttit  heures  du  soir»  de  triusporter  les  prêtres  àrenupep6c»qu*0tt 
me  dit  que  Girrier  me  demandait.  Je  feucontre  le  repréwmaai,  Je 
rinforme  du  dépôt  que  je  viens  de  faire  de  cinquante  prêtres  à 
l'entrepôt  ;  Carrier  me  dU:  cli  ne  fiuitpaaleigarder  dans  cette 
maifOD;  pas  tant  de  mystère ,  il  hxA        tout  ces  b  •••••••  m 

i'eau.  • 

C«rrier.  Jeme  le  propos  d'AtfUé,  et leedëdaratte 
Ëst-il  probable  que,  pour  une  eipédîUon  aussi  sérieuse  que  celle 
dont  il  s'ag;it,  le  comité  se  soit  oonienté  d'ordres  ferlMUUt»  qu'il 
n'en  ait  pas  eiigé  d'éeritt  en  celte  rencontre?  Cette  iff  Asmlicn 
blesse  tout  à  la  fois  la  vérité  et  la  vraisemblance* 

GottUa»  Bachelier»  eties  anlresnoonsés  peniitMit  à  aontcnir  qnn 
Carrier  a  tdiementen  connaissance  de  cette  noyade»  que  c'est  lui 
qjai  l'a  dirigée  et  ordonnée. 

Le  fvMdsni  A  il/|ilé.  As4n  été  ches  Carrier  d^^ 
ment? 

lie  lônom.  Après  afrâr  soUkilé  pendant  longHemps  y 
nm  »  mon  paienient  dn  eonuté  t  qni  me  renfciynit  tosjoms  à  cenn- 
qui  avaient  emporté  les  effets  des  prêtres ,  je  me  suis  adressé  à 
Carrier  ponr  obtenir  ce  piéemsnt  :  •  Coarnsent  t...^  tn  tfes  pas 
encore  payé?  s'éerie Carrier  :  donne-moi  ton  mémoire,  et  je 
m'engage  à  te  faire  payer.  •  Je  remis  mon  mémoire,  et  peu  de 
jours  après  je  fns  payé. 

Carrier.  Je  ne  me  rappelle  pas  que  le  témoin  soit  venu  me  de- 
mander son  paiement;  tt>ns  ces  Uu  sont  dénués  de  probnbililé; 
il  n*est  pas  possible  d*y  ajouter  la  mofaidre  fin. 

Le  président  à  Carrier.  Comoient  vonlen-vons  persuader  «fnn 
iKms  n'aies  en  ancnne  connaissance  des  noyades;  que  lecondié 

ordonnait  ces  expéditions  à  votre  insu? 

Carrier,  l'en  ai  entendu  parier  depnist  omis  jesontieBs  n'n- 
^pris  ancone  part  à  ces  noyades. 

Le  président  à  Carrier.  Pourquoi  avea-vousIaitfiisiUer  qnnira- 
«ingts-cavaliers  qd  Tenaient  se  rendre  am  ahnes  et  bagages  ? 

Carrier.  Je  nie  le  fait;  on  confond  la  rive  droite  avec  la  rive 

gauche»  le  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Dans  l'afiurede 
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North ,  on  fit  prisonaier  l|nalre-vîii{]fts  cavaliers  pris  les  armes  à 
la  oiaiD;  ces  gens,  comme  tons  les  prisonniers  laits  antérieur- 
MM ,  iMt  aÎM  de  ffialoir  aerwv  k  Rfépdbliqae ,  ^ 
de  bonne  foi  ;  j'observe  que  les  brigands  nous  ont  déjà  trompés 
par  daapttreyiMpropoaiiioM,qa'aeott^pieBtdttleafl^ 
fimpiiiiiaaM)  de  Mtre,  j'ordoBne  de  les  déposer  à  TentrepAt,  et 
que  la  commission  en  fera  ce  qu'elle  fondra.  Je  dois  dire  qua 
Go«lfli4ipfiMiti  celte  rmoBtit  poar  q»  eesbricmls  finssnt 
traités  humainement,  et  qu'il  observa  que  celait  le  moyen  d'en- 
Pger  les  rebelles  à  se  rendre* 

Ckaux,  Je  soutiens  que,  lors  de  la  dëpulation  envov  t^e  à  Car- 
rier, il  y  aflit  m  général  auprès  de  œ  représauant»  qu'il  lit 
dsa  dbiWfaiioM  à  Carrier  rslaihwaat  aux  rebeMes  quiservu- 
daient  volontairement  »  et  qu'il  lui  dit  :  c  I^ous  savons  battre 
YmmoÊi,  aaisMi  rassamiiar  qmd  a  ee  rwd.  »  Carrier  té- 
paodit  :  c  Vn  Jai  wm  que  je  me  taseguinociMr?  n^ett  pas 
en  ma  puissance  de  faire  grâce  à  ces  gens-là.» 

Béai,  poMféelaiiflir  le  iBte,pffdseate«ae  lettre  écrîia  te 
maire  par  Carrier  à  la  Convention  :  voici  le  précis  de  celte  lettre  : 

i  IJidéAutedealNrigaBdseit8ieoBplèie,q«^ib  arrivait  à  Boa 

avant-postes  par  centaines  ;  je  prends  le  parti  de  les  faire  fusiller  : 
il  en  vient  autant  d'Angera,  je  leur  assure  le  même  son,  et  j  m- 
fila  FiriMMèl  à  en  Mre  antant;  e*est  par  principa  dThuaMmiK 
que  je  purge  la  terre  de  la  liberté  de  ces  montres.  ■ 

Carrier.  Je  ne  désavoue  paa  la  lUt ,  parce  qurO  vient  à  ma  d*- 

cbarge  ;  ma  lettre  a  reçu  la  sanction  de  la  Convention ,  dont  je 
pmaia  favia,  mi  leiiraa été  eousigBée  dans  le Moûienr,  elle  a 
€ouni  toute  la  France. 

Carrier  densaude  un  défisnaeur,  et  le  citoyen  Hureau,  employé 
au  parquet  de  Faoeusateur,  est  sooimë  d'office,  sauf  àCanrier  à 
donner  à  ce  défenseur  des  adjoints,  s'il  le  juge  à  propos. 

Carrier  deuMndeeMore  la  levée  des  aoellés,  pour  pouvoirae 
procurer  ses  pièces  justificatives;  et  le  tribunal ,  par  l'orgsine  de 
$m  ftimUm  »  déciire(|«'îl  va  s'oopiper  deceiielevéa  des  scellés, 
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et  que  tout  ce  qui  tendra  à  la  justification  de  Canier  lui  serà 
fidèlement  remis. 

Le  prétident  dé  ta  commission  mitiiifré  M  entèbdh. 
'  Perrolin»  président  du  tribunal  criminel  du  département  ^ 
Ae  dit  (en  apprenant  le  dëpatt  de  Carrier  :  Nôus  allotis  donc  reB*^ 
pirer  ;  voilà  un  scélérat  de  moins.  Lors  de  Tarrcsiaiion  dé  Lam- 
beHyé ,  Carrier  eoToya  deui  émissaires  i  la  prison  du  Boulfay 
pottr  déANldre  au  cdiicier(re  de  le  recevoir,  donna  ntie  missfoft 
à  Robin  le  jeune  pourTempéclier  d  être  inquiété  sur  les  noyades. 

Carrier.  La  loi  qui  garantit  la  sûreté  dé  la  ri-préseniaiion  iia* 
tionale  me  défend  de  répondre  à  des  interpellations  étrao|jères 
à  l*aote  d'accusatioB. 

Le  préiiitofit.  Je  voua  somme»  au  nom  de  h  loi  »  4e  répOndrè 
si  TOUS  avez  joint  lloLin  ù  Orléans? 

Carrier  refuse  de  répondre. 

Lé  président  repèle  trois  fois  son  interpellation,  ainsi  que  le 
presci  il  le  code  crimioel  »  et  déclare  à  Carrier  que  «  e*il  persiste 
à  trutàet  lè  silence  i  le  Aiit  sur  lequel  II  est  Inierpellé  aera  tenn 

pour  cons'ant. 

Corner.  Au  lom  de  la  loi  »  je  somme  le  président  de  ne  pas 
s'en  écarter. 

Le  président  £ait  à  i'accu&e  plusieurs  autres  ialerpeliations, 
èuxquelles  il  répond  par  des  déné(|[atioos  pures  et  simples. 

Le  témoin.  Je  déclare  que  Laioi ,  l'un  Jes  auteur^  des  noyades, 
était  intime  de  Carrier»  qu  il  maogeait  souvent  chez  ce  représen- 
tant ,  qu'il  en  était  bien  mieux  accueilli  que  les  vrais ,  les  ardens 
patriotes;  que  plusieurs  lois  il  a  obtenu  des  élargi^semens  qui 
avaient  été  refusés. 

turrier.  Je  n'ai  donné  aucun  pouvoir  à  Liloi  ;  il  elait  i  cspion 
de  Kobespierre»  et  je  le  connaissais  trop  pour  lui  donner  ma  con- 
fiance. 

Chaux*  Carrier  ne  cesse  de  mentir ,  d'induire  le  peuple  en  er- 
reur; il  était  (tes  plus  liés  avec  Laloi,  et  ils  taisaient  des  orgies 
ensemble. 

Carrier^  il  est  vrai  que  Laloi  a  quelquefois  dîné  ctiea  moi  ; 
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Biais Jdiiiais  SI  n*y  a  Ai  invité,  et  je  Sàvaié  trop  blefi  Pappfédef 
pour  en  faire  mon  ami. 

Lè  témoin  Forget ,  concierge  de  la  maison  de  Sainte-Claire  » 
accuse  Cai  rier  d  avoir  fait  fusiller  beaucoup  de  brigands  quis'é* 
taient  rendus  volontairement. 

Le  témoin  Champenois  répète  ses  précédentes  dépositions  snr 
le  mémë  fait. 

Carrier.  On  parle  d'amnisties  ;  qn'on  les  représente ,  elles  sont 

posléi  ieui  es  à  mon  dépari  ;  elles  n'ont  élë  faites  que  dans  le  temps 
des  moissons;  et^ponr  donner  aux  brigands  la  facilité  de  recueillir 
lears  blés,  on  les  avait  en{]^a(yësà  demeurer  paisibles  dans  leur! 
demeures  ;  on  leur  avait  promis  qu'ils  n'y  sei  aieni  point  troubles, 
et  malgré  tous  ces  égards,  les  moissons  ute  fok  faites,  ils  i6nt 
veuus  au  camp  de  la  Rouillare ,  et  jusqu^aux  portes  de  Nantes, 
et  se  sont  permis  de  massacrer  impitoyablement  tout  notre 
motode. 

L'accusé  nie  ensuite  d'avoir  jamais  fait  fusiller  des  communes 
qui  se  rendaient  à  sa  discrétion. 

Pierre  Chon,  gendaraie,  dépose  de  faiis  relatifs  à  des  enfans 
de  quatorze  à  quinze  ans  ;  il  parle  aussi  des  noyades  et  fusillades. 

lean  Satidroc,  chef  de  division  de  transport  et  convoié  mili- 
taires, dépose  qu'ayant  un  nnii  incai  céré  il  demaniia  ^on  élar- 
gissement an  comité  y  qu'ensuite  il  s  adressaù  Laloi  qui  l'engagea 
à  Vén-r  dtfler  avec  lui,  et  qui  le  conduisit  dans  une  ffattote  hoibn- 
daise.  Quel  fut  mon  ctonnemeui  i  je  descends  daus  le  fond  de 
cale  «  je  vois  une  table  de  quinze  à  vingt  couverts  ;  je  demande  ce 
que  c'est  que  ce  diner,  quelle  est  la  galiote  où  je  me  trouve? 
C*est  la  grande  tasse  des  prêtres ,  me  répotid  Laloi  ;  et,  comme 
Lambertyea  fait  cette  ex pédition»  Carrier,  pourTen  récom- 
penser, lui  a  donné  la  galioie. 

Je  lais  la  même  demande  à  d^autres,  et  ils  me  font  la  même 
réponse;  enfin  on  sf*  met  à  tul  le.  Lamberlyo  était  à  droite  ti 
Laloi  à  gauche;  Foucault,  Robin,  Sullivan,  étaient  aussi  da 
nombre  des  co  nvives  :  le  dîner  fut  fort  q  h,  Lambertye  fit  le  rëcîl 
de  ses  belles  expéditions;  il  déclara  qu'il  faisait  soi  tir  ses  victimes 
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ilfiiiï  i  rinirr  ipill  Ira  ffnnflliîf  Im  ■ttirhiil .  Ini  fiiiiii  itainilni 
du»  k  f^tlMrre,  €t  hi  précipitik  «unité  du»  rem. 

GbacuD  des  assbuuis  ne  manquait  pas  d'applaudir  ;  on  indi- 
qwi  à  Carrier  leebmea  ciniradei  qni  aitaient  eortrihié  à 
cette  expédition. 

Carrier»  après  avoir  fût  diiifiérentes  interpellations,  pour»  di- 
sah-O ,  oomialire  la  moraGtë  dn  iteom,  wyant  qu'il  ne  pooink 
en  retirer  le  fruit  qu'il  s'en  était  promis ,  finit  par  nier  la  dépo- 
ehîoB. 

L*aeeoië  SolUm  dMare  qv'R  ëiah  préaeirt  an  dter;  fl  eerii^ 

la  vérité  des  faits  articulés  par  Sandroc. 
Carrier  nie  lea  faits. 

Le  prhident  à  Carrier.  Quels  fruits  vous  promettez-vous  de 
vos  dénégations,  lorsque  plusieyra  témoins  aacoordent  à 
déposer  des  mènes  fittts. 

Carrier,  Tout  Nantes  conspire  contre  moi,  les  Bretons  n  agis- 
•    SSBI  que  par  couerie.  (  On  fd.  ) 

Le  président  nivile  lepeUieàlaeoDsianee^à  la  déeenoe;! 
répète  qu'un  accusé  en  présence  de  ses  juges  est  un  oï^eL  sacré 
qne  le  penpie  doitreapeder. 

Carrier  rend  compte  des  adresses  de  fëlici talion  qui  lui  ont 
été  données  à  son  départ  de  Nantes  ;  il  parie  de  aes  services. 

On  procède  èraoditedniéBMiin  Thomas. 

Ce  témoin ,  officier  de  santé  de  première  classe  »  dépose  qn'o- 
bléfé  de  se  rendre  diei  Carrier  pour  y  pradre  asa  ordres»! 

figura,  comme  les  autres,  dans  ranli-chambre  de  ce  représen- 
tant qni ,  en  l'apercevant ,  se  porta  vers  lui ,  an&  violences  et  in» 
jures  les  plus  grossières  ;  qu'à  tomes  ses  demandes  i  lai  répon- 
dit :  Merde ,  merde ,  et  autres  ordures  de  ce  genre. 

Il  aoonse  Carrier  d'avoir  ordonné  an  général  Haio,  aprèa  la 
prisnde  Noirvioatiers ,  de  fnsHler  tous  les  brigands  sans  distinc* 
tion,  et  de  brûler  toutes  les  propriétés  de  la  Vendée. 

Ln  eommone  de  Loronx  émit  vanne  se  rendre,  éUe  avait  dé- 
posé ses  armes ,  et  ne  demandait  pour  toute  grâce  que  la  vie 
sauve  :  je  sais  que  les  babitans  de  cette  fomwnne  ont  été  oon* 
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dnttdaMlBspriMn,  €ij'ai  lira  de  croire  qa'ikfloiit  pérît  p«r 
les  finSItdes ,  puisqu'on  ne  Im  a  point  vus  reparaître  depnis. 

TaoïSMe  Carrier  d'avoir ,  sur  l'indicatiOQ  des  meneurs  de  la 
aoeiélé  populaire,  fiût  încaroérer  beaucoup  de  dtoyena  irrépro- 
chables. 

Je  l'aocuted'awiût  noyer  oulttttllerquaire-vingtocava^  . 
qui  iéitàmx  rendue  rar  la  plaee  do  département»  et  de  les 
a?oîr  ainsi  sacriléa,  au  mépris  des  réclamaiions  des  autorités 
cflutititttto 

Lé  président  au  témoin.  Ces  cavaliers  étaient-ils  accompagnés 
de  la  force  armée»  ou  aont-ils  venus  sans  escorte  ? 

Lefémoin.  J'ai  tu  entrer  cès cavaliers  sans  eseorle,  sans  ar- 
mes ;  viogt  avaient  été  fusillés  au  poste ,  les  autres  sont  arrivés 
sur  la  place  du  dépsiiamrat;  tous  demamtaiet  du  serviqs,  et 
pour  toute  grâce  1i  lie  sauve  ;  ils  promettaient  de  convertir  leurs 
camarades  au  giroo  de  la  République ,  si  on  voulait  laisser  partir 
(pntre  d'entr^eux,  tandis  que  le  rssie  denworecait  en  ôtag*; 
Carrier  a  refusé  de  faire  droit  à  leurs  réclamations,  et  leur  a 
refusé  toute  espèce  de  satisfiM^tion. 

J'aeense  Carrier  d'avoir  fint  fnsiller  sans  jugement  des  bri« 
gands;  d*avoir  maltraité  le  général  Moulin  à  coups  de  sabredans 
une  embrasure  de  croisée ,  et  de  l'avoir  lait  ensuite  incaroérsr  au 
Bonffay ,  pour  avoir,  après  la  déroute  du  Mans ,  donné  des  Isis- 
seirpasser  à  des  rebelles  qui  demandaient  à  rentrer  dana  leurs 
iD^psTs»  J'obnsrve  qne  le  y^ntad  Moulin  avait  été  antorisé  pur  le 
représentant  Hentz  à  délivrer  ces  laissez-passer. 

Xc  iréiident  à  Carrier.  Vous  venea  d'entendre  la  déposition  du 
témoin ,  voos  aHsi  y  répondre. 

P  Corrisr.  Thomas  est  un  fédéraliste.  Je  suis  bien  éloigné  de  dés- 
avouer ma  lettre  an  général*  Haio,  contenant  ordre  d'enlever 
tous  les  grains,  d'exterminer  les  bri{]fands  :  une  proclamation  de 
la  Convention  m'autorisait  à  en  agir  ainsi. 

Le  jw^iîilwf.  Le  général  Bam  a-l4  attaqué  les  coaununca 
voisines? 

Cerrtir*  Uaxo  n'a  jamais  futqu'eiéaiter  mes  ordres;  j*ai  lou* 
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jours  marché  àses  c6tës  ;  il  n'a  jamais  attaqué  Tennemi  qu'en  co- 
lonne* On  oublie  mes  services  signalés,  et  cependant  toute  Tir* 
mëe  en  est  témoin.  Il  y  a?ait  cent  cinquante  mille  brigands,  i  la 
colonDe  de  Mayence  nous  n'aviuus  que  neuf  mille  hommes  pour 
leur  fdiifc  face.  Je  ne  sais  pas  ai  on  a  aUmenië  la  Vendée  ;  mak 
ce  qu'il  y  a  lie  oeruin ,  c^est  qn^oii  à  nàis  des  patriotes  1  ta  tm^ 
ture,  et  cependant  nous  avons  volé  de  victoire  en  victoire.  A  mon 
départ  les  brigands  étaient  rédniu  I  trois  cènts  ;  éC,  si  let  corn* 
munes  voisines  ont  été  aiiaquées  par  le  général  Haxo ,  ce  n'a  pa 
être  qu'après  mon  départ,  et  contre  le  but  de  mes  ordres. 

Le  témoin  Tkoma».  Ttà  va  lès  irolontaires,  conformément  ant 
ordres  à  eux  donnés ,  se  jeter  les  enfaos  de  malus  en  mains ,  Jes 
fiiiire  Voler  de baionnetles  én  baïonnettes,  incendier  les  malannft, 
èf  brAler  des  enfiins  de  quatorse  aiii. 

Carrier.  Ëtais-je  présent  à  ces  actes  d'inhumanité  ;  êl  quand 
cetasWoîl  passé  t 

Le  témoin.  Ces  scènes  ont  suivi  la  prise  de  Noirmoutiers  ;  je 
ne  puis  assurer  si  vous  étiez  encore  présent  ;  mais  oil  a'âiitorisait 
de  vos  ordres. 

Carrier,  Et  moi  je  les  désavoue. 

Ze  préitfdeiil  Â  Gamer.  La  déposition  dn  témoin  a^acoordê  eè» 

peudant  parfaitement  avec  les  ordi  es  écrits  par  vous  donnes  au 
général  Haxo ,  et  je  vais  vous  en  faire  donner  lecture  : 

Qui  Ici"^  re/iféienfaiir  tfn  pt^pU,  àù  gét^ipti  Kàti&» 

•  11  vous  e^i  ordonné  d'incendier  toutes  les  maisons  des  re- 
belles,  d'en  massacrer  tous  lesbalntanst el  d'an enleverUMOiS 
ha  anhiiatanwBi  • 

Un  témoin  dit  que  Carrier,  au  lieu  d'eue  à  la  téte  de  l'armée, 
comme  c'était  son  devoir ,  s*était  porté  en  queue  de  cette  annéè 
avee  son  cheval  sans  licou  «  et  qu'il  fuyait  de  toutes  ses  forces. 

Carrier.  Je  me  suis  trouvé  à  l'affaire  de  Chollet,  à  la  téte  de 
rarmée*  à  travers  les  battes  et  les  boulets,  et  j'ai  eu  un  cheval 
tné  souè  moi  :  quant  à  la  lettre  qui  m'est  opposée,  je  réponds 
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que  je  me  snîs  borné  k  exécuter  les  ordres  de  le  GonTention ,  et 

à  les  notifier  au  générai  llaxo. 

Le  préicdeot  ordonne  la  lectnre  du  décret  de  ta  GoBTentm, 

qui  prescrit  la  coaduite  à  tenir  avec  ïts  rebelles  pris  les  armes  à 
la  main  ;  il  observe  que  les  dispositions  de  ce  décret  sont  abso» 
loment  contraires  aux  ordres  donnés  par  Carrier  au  général 
Haxo. 

« 

Carrier  cherche  à  éluder  la  qasstion  ;  ses  réponses  n'ool  au- 
cune suite  d'idées. 

Le  prëaident'lui  obaerre  qu'il  est  prou? é  que  vingt-deu  cook 

munes  se  sont  rendîtes  volonuirement ,  et  qu'elles  n'en  ont  pas 
moina  été  fiisiUées. 

Carrier.  Dans  la  Vendée,  il  ne  restait  que  des  brigands  ;  d'ail» 

kwa  taus  ces  «ouveuMna  aa  seaoai  pas  laiu  de  mon  lamps»  et 
iTea  au  général  Thureau  qu'il  laat  eo  diNnander  eompte» 

têptUiécnu  Je  damawle  A  Carrier  s'il  s'est  cboiii  des  défia** 
aaars,  et  si  edaiqailuiaéié  aammé  d'onwaaeespié  laïi»^ 

mioaiion?  < 
CarrUr.  Je  serai  moi-même  mon  détoseor. 

Lepréiident,  Tout  accu&é,  c'est  le  vœu  de  la  toi,  doit  avoif  un 
défenseur. 

Aatanelle  est  ttommë.  Il  exp!iqiie  les  eaiises  qai  IVaifielwÉt 

d'accepter  la  défense  de  Carrier. 

Le  président  demande  le  tabfeau  des  déheseors,  atieiidii  ttttli 

n'y  en  a  pas  un  ^ui  ne  doive  se  faire  un  devoir  de  défendre  un 
atcnaé. 

'   Carrier  réitère  sa  demande  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  se  dé- 

« 

fendre  lui-même. 

Le  président  répond  que  la  loi  s*y  oppose,  et  le  tribunal  nonime 
d'office  le  c  toyen  Giroud ,  ordonne  que  sur-lc-cbamp  il  lui  seM 
etpédié  un  ordre  |>ar  un  huissier  de  la  salle* 

Carrier.  J'interpelle  le  témoin  de  déclarerai  les  horreurs  dont 
il  a  parlé  ne  se  sont  pas  commises  trois  mois  après  la  prise  de 

Moirmouiiers  ? 
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Le  témoin.  Ces  £ûu  m  mmi  pistés  neuf  à  ffa  jom  «prêt  ift 
prise  de  NoimioatMrs. 

Carrier.  Qael  est  le  général  qui  commaDdait  ? 

Lê  iémém.  Cétait  le  général  Haxo.  Je  sois  bisn  loin  de  rn- 
colper ,  je  dois  dire  qu'il  s'est  toujours  bien  comporté,  et  que 
quatre  à  dnq  fois»  en  foyant  de  telles  horreurs,  il  a  Tonln  se 
brûler  la  oenrelle. 

Ckaux.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  important. 

Je  déclare  qne,  tramnt  on  jour  Carrier  à  la  porte  de  la  Gon- 
ventîoD,  il  roe  dit  de  prendre  des  mesures,  afin  que  par  la  noite 
on  ne  nous  inquiétât  pas  sur  iaqnantîté  des  individus  noyée  ;  qoe» 
qnant  à  loi  Carrier,  Il  avait  en  soin  d'écrire  à  h  coflunisskMipoar 
jouter  dix  homm^'s  de  plus  à  chaque  jugement  de  la  commis- 
aNNi* 

Carrier,  Je  nie  avoir  tenu  ce  propos  à  qui  que  ce  soit  ;  et  quant 
à  l'ordre  prétendu  donné  au  préûdeat  de  6ûre  gnillotîner  sanc 
jagsoMit ,  je  ne  répondrai  à  ee  lail  qne  qwnd  les  minmes  wm 
seront  représentées,  parce  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
donné  ces  ordres,  et  qne  l'on  pourrait  m'avoir  subtilisé  wm  si- 
gnature. 

On  procède  à  Tandiiion  d'un  autre  témoin. 

Bondes,  commisssire  des  guerres  à  l'amiée  de  fOnesi,  dé- 
clare qu'il  ne  peut  déposer  d'aucuns  faits  relatifs  à  lacté  d'accu- 
sation contre  Carrier,  mais  qnUl  est  en  [élat  de  rendra  coaipls 
d'un  événement  propre  h  convaincre  le  tribunal  do  courage  el  de 
rintr^ûdiié  dootCarrier  s  est  vanté  dans  les  précédentes  séances. 

c  Carrier,  dit  le  témoin,  en  a  imposé  an  peuple  en  écrivant  et 
voulant  persuader,  dans  sa  défense  au  tribunal,  qu'il  a  contribué, 
à  ChoUet,  à  la  défaite  des  bri|pnds.  La  vérité  est  qu'au  lieu 
d*écre  sur  le  champ  de  bataille,  comme  c'était  son  devoir ,  il  se 
sauva  sur  le  derrière  de  l'armée  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
ne  se  donna  pas  le  temps  de  brider  son  cheval ,  et  qn'il  leoondoi- 
sait  avec  le  seul  licou. 

>  Carrier  arriva  vers  moi ,  tout  hors  d'haleine ,  continne  le  té- 
moin ,  il  me  pria  de  lui  foire  donner  une  bride  ;  j'assure  au  iri- 
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bttDai  que,  si  la  faitiîlle  t  ëié gagnée,  c'evian  courage, à  rîntré- 

pîdité  du  repr^ntant  Merlio  de  Tbion ville ,  de  Thureaa  ei 
antrea,  que  l'on  eu  redevable  du  gain  de  cette  bataille ,  et  nyUe- 
BMnt  à  Carrier,  t 
Carrier  nie  les  foits,  et  dë&igoe  le  témoin  comme  un  aristocrate. 
La  lémein  repowie  ces  inculpatioitt  par  la  lecture  dea  certifi- 
cats honorables  des  reprësentans  du  peuple  près  de  l'armée  de 
rOuest ,  et  du  générai  Caudaux. 

Lods  Foomier,  directenr  de  llMwpioe  révolatioiiBaire»  d^poae 
qu'un  jour,  en  arrivant  sur  la  place  de  l'Égalité,  il  remarqua 
quaire-fingia  ioiiii^  conduits  par  le  général  Hector,  quse 
rendit  dans  le  moment  chez  Carrier  ;  fit  ensuite  prendre  les  ar- 
mes à  la  troupe,  et  prit  le  chemin  de  la  plaine  de  Manves,  où 
ees  prisonniers  fîirent  fosinés;  il  observe  qne  dans  ces  qnatre- 
vingts  insurgés  il  y  avait  des  enfons. 

Carrier.  Je  réponds  n'avoir  jamais  donné  d'ordre  à  Hector  pour 
la  fusillade ,  et  n'en  avoir  pas  même  eu  connaissaDce. 

Goillanme  £rard,  commis  aux  écritures  de  ladministration  des 
eAett  miBiaires ,  dépose  qu'étant  porteur  d'un  arrêté  dn  conseil 
du  deuxième  bataillon  de  liantes ,  à  Teffet  d'avoir  des  souliers ,  il 
aeprésenia,  en  nlvose,chnCarrier,qni  lui  répondit:  c  Yate 

faire  f  »  m....,  je  n*ai  pas  le  temps.  » 

Quelques  instansaprès,  continue  le  témoin,  je  voisun  coorrier 
portenr  des  dépêches  de  Lorient  ;  Carrier  prend  lecture  dn  pa- 
quet, et  cette  lecture  achevée,  il  s  écrie  avec  des  vociférations 
furibondes  :  •  Vous  êtes  ions  des  sacrés  f....  contrefévolntion- 
naires  à  Lorient;  il  faut  que  je  purge  cette  ville,  comme  celle 
de  Nantes.  Je  m'y  transporterai  dans  huit  jours;  je  ienû  jeter 
préalablement  la  moitié  de  la  ville  à  la  mer ,  et  j'aviserai  aux 
moyens  de  réduire  le  reste.  > 

Je  vois  arriver  qoatre-vingta  brigands  sur  la  place  de  VÉgi^ 
Blé  avec  trois  pièces  de  canon  ;  je  reconnais  un  gendarme  de  la 
légion  germanique,  je  lui  demande  comment  il  a  passé ches  les 
brigands.  J'ai  été  Mlprisonaier,  me  répond  ce  gendarme,  depuis 
quelques  jours  je  les  ai  déterminés  a  se  rendre  ;  et,  si  les  ^«^nk^pty 
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STaîent  ëlë  Wen  €XWî!ement  observées,  beaucoup  de  brîj^ndt 
auraient  mis  Im  les  armes.  J'ai  va  beaucoup  d'enfaos  qui  aiaienC 
les  pieds  dëcbirës  ;  et  depuisf  ai  appris  qu'ils  avaient  ëtë  fvsillës* 
Nous  avons  sauvé  de  i  cintrepôi  un  euluotde  treize  ans,  dont 
BOUS  flipci  an  omonnîer»  dans  la  crainte  ^ue  Ctrrier  ne  le  fit 
fusiller. 

Carrief  y  interpellé  sur  celte  déposition  »  nie  les  »  traite  le 
témoin  de  muscadin. 

Phelippes  Troncjoly ,  président  du  tribunal  révolutionnaire, 
dépose»  comipe  il  l'a  fiût  précédemment  lors  de  son  audition  ooa* 
tre  les  membres  du  comité  révolulionnaîre  .que  Carrier  lui  a 
ordonné  de  faire  fusiller  sans  Jugement  des  brigands»  même  des 
^mes  enceintes  et  des  enrans. 

Le  président  au  témoin.  M'y  a-t-il  pas  eu  unp  as.semblée  de» 
corps  administratif  tendante  à  déterminer  le  sort  des  détenus? 

Le  Umom^  C'est  Csrrier  qui  a  provoqué  cette  assemblée ,  et 
qui  a  fait  agiier  la  question  de  savoir  &i  on  les  ferait  ou  non  péiif 
en  masse»  et  ce  sans  jugement;  cette  motion  déplaisait  bran- 
coup  aux  corps  administratif^ ,  mais  ils  n'osaient  contrarier  les 
vues  de  Carrier  qui  opinait  pour  que  tous  les  détenus  fussent  fa< 
slllës  en  masse  sans  être  jngéi.  Carrier  appuyait  de  louteë  ses 
forcis  celle  mesure  san{;uinaire»  et  moi  je  la  comballis  de  tout 
mon  pouvoir  ;  je  fns  assez  heureux  pour  écarter  la  proposition 
barbare ,  et  plusieurs  membres  des  corps  constitués,  entre  an* 
très  Lama  rie ,  m*en  adressèrent  des  remercitmeos. 

Le  président  ou  témoin.  Peux-tu  bidiquer  au  tribonai  ceux 
d'entre  les  accusés  qnî  ont  assisté  à  celte  assemblée? 

Le  témoin.  J'ai  remarqué  GouUin  et  Chaux»  Goullin  était  de 
favis  de  Carrier  ;  il  me  traitait  de  préddent  contre-rëvolutioii- 
naire* 

Craignant  que  la  mesure  cmdie  qui  avait  été  proposée  ne  ttt 
eiëentée  pendant  la  nnit,  je  passai' ce  temps  au  greffe ,  et  le 
projet  fut  éventé. 

Lebattenx  m'a  dit  qne  Carrier  avait  donné  droit  de  vie  et  de 

mort  à  Lauiberiye  et  Fouquel.  Les  7  et  il  uivose»  pour  xueltre 
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}       fin  ^m  extrietioiis  fréquentes  qui  se  faisaient  dans  les  prisons , 
^      je  rendis  use  prdoni^uioe  qui  défendait  aux  concierges  des  pri- 
^       sont  de  laisser  extraira  iipcnns  détenus  sans  ordonnance  do  tri* 
'       t)un^l  y  ou  sans  aptorisation  de  la  Çonvenlipn  ;  et  pour  avoir 
i       rovhi  frire  exécnter  cette  ordonnance»  je  foa  incarcéré  sona  le 
prétexte  da  fédéralisme,  qoqique  les  corps  administratifs ,  la  so- 
ciété  populaire ,  çt  m^mç  k%  Représentant  eussent  reconnu  d'un 
commun  accord  que  je  i|*afiis  point  eç  de  iMnvabea  inteptionf , 
^      et  que  je  n'avais  été  qu'ë^aré^ ...  Je  parle  à  Carrier  des  npyadef» 
*      je  rengage  à  en  arrêter  le  conrs.  Une  répond:  Vpna  anire^  ji|» 
^       ges ,  il  TOUS  fout  de§  jugemens ,  f....i-|^  ipoi  |  Feav  «  c'est  bi^n 
>      plus  simple. 

Dn  joqr  qii'il  exigeait  de  mi  que  je  fisse  guaiotinef  SM»  Jon* 
i       ment  des  brigands ,  je  lui  observai  qu'il  y  avait  des  eufans,  fst 
^ue  l'Iiumanité  répugnai^  à  de  telles  exéçiiiions ,  Carier  répond  : 
[      La  guillotine  «  toujours  li|  gpillotîo^. 

I  Le  président  au  témoin,  A  quelle  époque  pOfnqieiiça  1«|  iCffSW 

i  dans  Nant^i  quelle  en  était  source  ? 
I  Le  têmom.  La  terreur  existât  à  N^nte^  ^yant  Farrivée  de  Caf- 
I  rier  ;  ell^  s'y  est  Aiainienue  de  son  temps ,  et  aprè§  soa  dcp^rt , 
!  et  je  crois  que  le  comité  était  d'accord  avec  le  représentant  poMT 
(  comprimer  la  commune  de  Nantes,  et  y  jeter  Talarme  et  Teffroi. 
I  Le  fféwUn^,  Il  convient  de  donner  a^x  jurés  connaissance  de 
\      la  lettre  suivante.  (Cette  lettre  est  cel|e  que  Gurrier  écrivil  le 

S5  frimaire  au  général  UaK0|  et  qui  est  citée  plu§  liant  dans  le 
[      rqiport  de  RonunÇt  ) 

Le  firéndent  à  Carrier.  Avez-vous  des  explioaiieM  à  donner 

sur  oss  ordres. 

Carrer,  lorsque  j^avriû  vu  Ig  mîii||te  de  celle  lettfet  j'y  répen- 
drai catégoriquement;  j'oitôerve ,  en  ti^lendant,  qne  çe|lQ teUff 

est  littérale  et  conforme  em  décret* 

Je  vab  déchirer  le  toile,  a  dit  Thomas^  j  ai  vu ,  après  la  pri^e 
de  JNçiripoutierçi  mpisacrer  uj^e  municipalité  en  écharpç.  ^ 
était  venue  pour  désigner  ue  r^ire  de  brigands  ;  un  soldat  eveil 

enlevé  24  louis  d'or  à  un  brigand  qui  avait  été  tué  ;  un  ^utre  ^(t 

I 
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dat  u»80tt  caoïtrade  fKmr avoir oei or,  el  viDgt^^  | 

se  luèreni  ainsi  successivement.  J'ai  vu  brûler  \ïh  des  hommes, 
d«a  temea,  des  vieillards  eolérBiésdaiis  leurs  ouûsom;  j'ai  m 
cent  cinquante  soldats  maltraiter,  violer  im  femmes ,  desflkt  4s 
quatorze  à  quieze  ans,  les  massacrer  ensuite ,  et  jeter  de  baios»  i 
lieues  enlMâouieltes  de  lendres  enCuis  «pu  éi^^ 
mères  étendues  sur  le  carreau.  (Tout  l'auditoire  retentit  d'uo 
loBg  frëmiftsememd'liorreiir.  )  £i  c'élaîeut»  a  oontûuié  Thomas, 
les  héros  de  SOO 1.  qui  se  Kvraieal  à  €6s  atrocilés»  et  oa  B'oesit 
encore  rien  dire. 

Cvrier.  le  n'étais  poiai  alors  à  l'armée.  Je  sois  parti  qnalqam 
jours  après  la  prise  de  Noirmoutiers ,  et  c'est  Thureaa  qui  doit 
Téffmâre  à  œs  atrocités,  et  non  Haxo ,  qui  a  reçu  mes  ordres 
et  a'a  jamais  attaqaé  des  commmies  soumises. 

A  l'égard  de  la  déposition  de  Troncjoly,  Carrier  nie  les  laits  et 
doaae  ks  mêmes  léponsesqu'à  la  Goaveotion  sur  les  dénoacia- 
lioiis  divefses  de  œ  témoin. 

Le  préndmt  à  Carrier,  Avez- vous  coon  u  Avril  et  Lebatieux ,  et 
a'avea-voos  pas  donné  nne  force  armée  à  ce  dernier  ? 

Carrur,  Il  y  a  eu  plusieurs  insurrections  daos  le  Morbihan  ; 
Granville  et  Gersey  étaient  menacés  par  les  brigfands ,  de  concert 
avec  Pitt;  il  devait  se  fiûre  mm  descente  de  trente  milla  Anglais 
sur  les  côtes  du  Morbihan;  il  a  donc  fallu  prendre  des  mesures 
répressives  contre  les  ennemis  de  l'intérieur,  es  se  metlre  ea 
fom  contre  les  enaemb  de  Teitérienr. 

Le  préiideiu.  Voici  an  ordre  relatif  à  Lebatteux. 

11  est  ordonné  au  procureur-syndic  de  mettre  sur-lo-champca 
Ibené  Lébatlemt,  et  de  déclarer  inlilme  cslui  qui  Fa  fiait  inca^ 
aérer  ;  de  foire  défense  au  général  Quebaut  d'obéir  à  Trehouard, 
représentant  iuiatiqaeetcontte-Tévolotionnaire,  de  mettre 

batteux  sous  la  sauve-garde  de  la  loi  ;  la  force  armée  de  Kaotes 
tiiûtera  comme  suspects  tous  ceux  qui  persécutent  lea  bons  ré- 
publicafns. 
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Le  pMim.  Tcbaont  lesordra  énuéi  de  tnw»  «t  qne  ^us 

ne  pouvez  méconnaître  ;  c'est  a  vous  à  les  justifier. 

^vrw.  1)88  pftirâtfls  m'anîm  oerli^ 
mix  y  qu'il  «fak  élë  emprisonné  sans  aucun  motif  valable ,  raison 
pour  laqpelle  je  le  fis  mettre  en  liberté.  A  l'égard  de  mon  arrêté 
piineoiMfe  IMhooard  J'affoin  M  jenedeiais 
ni  ne  pouvais  prendre  cet  arrêté. 

Ob  pvooàde  à  r aiMlitioii  de  Bobtt 
CHqp  du  limitflBam-gënéral  Lanbertye ,  nommé  commissaire  des 
gaffrres  par  Gillel  »  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse ,  et  à  présent 
déliMtt  à  h.Ck»ciayrie>  n  M  mi  leag  féât  de  leacampagnea 
daes  la  Vendée.  A  son  retour ,  il  fut  nommé  président  de  la  so» 
.oélé  populaire  de  VinceiUrla-Montagae»  à  riantes;  et  qiÉDia 
jo«après,a44ldit,  jefaêmMBmë  oonnteaîre  pour  fenhr  à 
Paris  demander  des  subsistances.  Pendant  mon  absence ,  il  y  eut 
à  Naaies  dea  JMijidei.  Laatetfe  m'aiwt 
de  Carrier  de  noyer  les  brigands  pris  les  armes  à  la  main.  11  me 
piréfiot  que ,  pendant  la  nuit»  il  exécuterait  une  noyade  ;  il  m'en- 
gagea à  m'y  Iraimr,  je  m'y  rendis.  J*ai  aisiitë  à  deux  oa  trois 
noyades.  On  attachait  les  brigands  ;  on  les  faisait  descendre  dans 
«Mgriiam;  on  onmit  les  soupapes,  et  ils  étaient  engioatis. 
J*aipsflédeee8iioyadesàOsrrier!  i  dinit  qu'on  déerec  ordon- 
nait de  mettre  à  mort  sans  jugement  les  brigands  pris  les  armes 
à  kflMik  J'ai  dM  sv  k  galioia  kfluidate 
cault,  Lambertye,  0*Sullivan  et  d'autres;  nous  y  avons  même 
chanté  des  chansons  patriotiqiies. 

CSsrrier  convoqua  phaienrs  meBÉbrssdss  adaMstratioiis  ponr 
former  un  comité  secret»  oiï  Ton  disait  d'abord  que  Ton  s'occu- 
psnritdrinti«irflrimttdepffisoniiers;mab  œ  fnt  pour  une 
fusillade.  La  liste  fut  formée ,  et  Tordre  signé  pendant  la  nuit. 
Je  n'eeais  résiner  aaconîté;  mais  je  dis  qoe  pins  les  mesures 
esrriett  généHdes,  DHm  elles  auraient  feiëeiitiOB. 

Le  préndent  ou  témoin.  As-tu  vu  Carrier  sortir  de  sa  poche  le 

Honilenrt  dsM  kqnd  mM  lettre  par  M  adresséeà  k  €k»^^ 

était  insérée ,  et  cette  lettre  ne  parlait-elle  pas  des  noyades? 
T.  xxxiv.  tt 


Digitized  by  Google 


1 


17S  TAimUtAL  AÉYOLUtlOfmAïaS. 

D'autres  ioterpeUaUons  sont  adressées  au  témoin ,  pour  fixer 
tftqoeslioade  êiwtf  qiiëlleà  été  la  prôçoikioA  agitie  pir  kt 
corps  administratifs;  paf  qui  la  propoêldoll  Hâltfê  ftdlbrC  llêl 
flëtenua  a  été  faite  ;  et  quel  a  été  le  résultat  de  cette  assemblée. 

Ib  îèmAn.  Tantôt  il  était  i|Mlioii  d'im  tàmf^  tUMlèNMMtt 
de  détenus,  tantôt  c'éuit  une  noyade  ;  je  sais  qu'il  a  été  ftdt  une 

Ibte de  détailla ,  Biftis  jê  ne  pois  iAdiqtter  le  promsiteiir  ëala 

liste ,  ni  quel  était  abll  ol^at. 

GouUn.  Carrier  et  Robin  ont  connu  tous  deux  fes  motifii  de  la 
déllbératiim,  et  y  ont  adhéré. 

Carrier,  Le  témoin  s^est  trompé  en  disant  que j'àTaia  convoqué 
lêi  isorpa  administratlfis.  Sur  la  ^énonciaiioti  d'uae  ooaapiritiMi 
dans  Naiktea ,  ik  aasenUèrait  edSffliéaiai  i  Je  lia  f  laqiat 

que  le  comité  révolutionnûii^e,  d'après  Tavis  de  Boulet.  Je  n'ai 
eateuda  parier  qaa  tfttn  traiisMreiiieiit  i  je  n'ai  provoqué  aiMuiA 
ordre.  le  n'ai  )amalÉ  »t/ê  MP  la  salioia»  nalgré  qoa  ta  otaota 
se  soient  coalisés  pour  i  aildrmer;  il  a  quelquefois  été  qaeation  de 
prêtres  9  tnais  Jamais  de  ftoyadei. 

Robin.  J'aitesie  qu'on  parlait,  en  présent»  de  ClrriVidai 
noyades  des  prêtres  et  des  brigands»  et  que  Carrier  a  diaéaar  ia 
gafiote. 

tt  priMtkî  à  Carrier.  Vous  n'avez  si(;né  qu'un  mois  après 

f  ezéetttloii  des  déteaus  i  l^ordre  de  transièremeati  e'ess  me  gi- 
ramle  solficitée  de  voM  pav  ke  eaïalié  »  et  cet  oïdii  de  trtai>n 

ment  couvrait  la  noyade. 
GdTtiéf.Oefiif  a  étéétanépar  iaGettiMtaiacJéMiois 

pas  répondre.  Les  déclaratioos  des  témoins  ne  signifient  rieo. 

Ihi  ja^è.  Puisque  Carrier  etmteste  la  maeaitf  de  reréto  «i 

boyade  avec  la  I  stc  de  pn^scripiion  ,  Je  lui  obsefve  queTordlllde 
fusillade  est  du  15,  et  que  le  16  Carrier  s'est  trouvé  à  oatAe  eapé- 
dition.  • 

Oii  Juge  h  Robin.  Peux-tu  donner  des  renseignemens  sur  les 

quatre-vingts  cavaliers  qui  ée  smit  fendue  totoaftalHmait 
Le  tMii.  îai  entendu  dtrè  qu*fb  avaieiit  Hé  MÊk. , 
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Jûly.  Ces  oradietâ  ont  élë  jugés  par  la  ocnBiiiisskm  et  Milés. 

Le  président.  Si ,  comme  Goulio  l'a  déclaré ,  les  cavaliers  sont 
arrivés  le  27 ,  ei  qu'alors  il  n'y  eût  pas  de  oommistion ,  Il  s*eosiiit 
qu'ils  n'ont  pas  ëié  jugés. 

ia  discussion  se  prolonge  sur  le  lait  de  la  fusillade  des  quatre- 
vingts  cavaliers ,  et  il  ne  paraît  pas  certain  qu'ils  aient  eu  ce  son. 

Alexis  Moaneron  >  négociant  à  Mantes,  dépose  que  la  terreur 
ii*a  cessé d*exister  à  Nsnies ,  pendant  toute  la  durée  des  fonctions 
des  accusés ,  et  que  les  citoyens  estiniabies  de  ia  commune  »  m 
toyant  le  comité  révolutionnaire  ne  se  former  que  d'hommes  im- 
niorauxei  réprouvés  par  ropinion  publique  »  avaient  prévu  4  a- 
T«ttce  tous  les  maux  dont  Manies  fiit  depuis  aocablée. 

Si  le  comité  révolutionnaire  avait  mis  la  terreur  i  J'ordi^  du 
jour  dans  notre  commune.  Carrier  ne  nous  délivra  pas  de  celli 

terreur  par  t>a  présence. 

JepuiscaMparfr  l'arriféedÉeeriprésettent  AMimtsa,  eeutlune 

le  témoin ,  à  ces  vents  bi  ùlans  du  Midi  qui ,  à  certaines  époques, 
paroonrent  les  côtes  de  l'Afrique ,  et  qui,  par  kur  sou^  aride» 
détruisent  des  caravanes  entières  de  pèlerins. 

Carrier  a  tout  £ait  pour  soulever  ias  paisiblea  habitaug  de 
fiantes;  B  disait  que  kanégoeiaBs  dépesHams  éhs  prupriéléi4B 

peuple,  de  l'abondance e(  des  ressources  à  l'usage  du  publie, 
étaient  dca  aecapaffettmqntnechai^airptqufàpriviariasmtgiena 
de  leur  nécessaire ,  tandis  que  ces  négocians  sont  les  meilleurs 
amis  de  leurs  Goncitttyeas.  Quand  doua,  a'écriail  Carrier,  ks 
léM  de  ces  scélérats  de  eonmer^aaa  roulenmi-allaa?  Mena 
fûmes ,  ma  iémme ,  ma  iiile  et  moi,  jetés  dans  la  pripon  de  TÉ- 
peronnière,  maison  destinée  àcen  qui  dmient  étn  mmsikés 
à  Paris. 

Le  commerce  éprouvait  tout  eenre  d'oppression  sManqaat» 
agent  de  la  commission,  B*enparais  des  propriétés  de  tout  le 
monde  au  prix  du  maximum;  et,  quand  on  lui  demandait  le  paie- 
ment des  marchandises,  il  exigeait  un  certificat  de  civiMMf  «t 
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c*c8t  de  ceiie  manière  qo'ii  s'appropriait  les  propriétés  d*aBUiii  » 
fins  bovae  délier. 

Vers  ia  fin  de  pluyiose ,  Carrier  m'envoya  ù  la  commission  de 
*  Paria  ;  je  n'ai  va  Carrier  qa'eo  passant ,  et  oonune  les  manfgm 
connnrenC  le  diable  ;  je  le  via  A  Pirb^Je  renfendis ,  meDdiité  de 
saint  public,  dire  beaucoup  de  mal  de  Gonlin  et  de  Gbaux  ;  il  di- 
sait qn'ib  lui  avaient  fut  pren^  des  meaweaoatftfes,  et  qn'ila 
étaient  des  scélérats ,  parce  qu'ils  avaient  fait  périr  Fooqoet  et 
LambertyOt  les  meîUenrs  patriotes,  Je  dois  dire  cependant  «foe 
Carrier  n'anrait  pas  vexé  Nantes ,  an  peiit  ei  dfe  Ta  été»  e1 
n'avait  trouvé  des  hommes  de  sang  dans  le  comité. 
£e  prétident  iw  téNMm.  Stts-tn  qnelqne  choae  des  no^^ 
Le  témoin.  J'en  ai  eu  une  parfaite  connaissance  ;  elles  se  fai- 
saient en  plein  jour,  et  le  mode  de  œs  expéditions  a  souvent  vi* 
fié. 

Leprêiident.  As-ta  des  renseignemens  sur  les  fusillades. 
Le  léwoin.  PliMiewa  fais  le  bmit  de  eaa  erpéditiens  a  leleii 
à  mes  oreiOee. 

Le  prénàent.  Sais-tn  si  elles  se  sont  faites  après  jofeaMBt  en 
aana  Jngenent? 

Le  témoin.  Je  me  suis  bien  gardé  de  demander  comment^  et 
enwtndeqesileataffitéae  fiisaiani  leafciiiiadaat  canacwie" 
sMdema  pan  m*aarait exposé  à  y  figurer. 

Carrier.  Je  nie  la  déposition  du  témoin  dans  tons  ses  points» 
ecsi^palièranest  d'amir  pteveqaéoQnareleaaHUwhanda  fsni* 
WùM  du  peuple,  d*avoir  prêché  le  pillage;  d'ailleurs  cette  dé- 
position est  isolée;  Monneron  est  ie  seul  qnî  me  fane  de  ana^ 
blaUes  raprocfaes. 

Le  ptéMeni  à  Carrier»  A  votre  dénégation  d'avoir  provofné 
k  pin^p ,  et  aonlevë  le  penpfe  eoMre  les  niaidianda  et  leaa|ip^ 
.viaionneurs  publics,  je  vous  oppose  vos  propres  ordres  contre 

les  courtiers ,  iMnipiiers,  agensdeduuifa,  lesaclie^ 
tenseadadMréssdapwnttranéeessilétIea  marffcanrtsetlein<» 

gocians. 

Canitt.  Je  n'ai  sévi  ctattieen  que  aar  leaplaiBlaB  de  peapk; 
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q«i  ksaocusaiid'aHer  àkreooontredesapprovîâOBiieurs ,  et  de 
■e  WMire  qu'ans  riches. 

Le  Umo'm.  Il  m'était  échappé  des  foits  dont  je  demande  i 
rendre  compta,  f  ai  entenda  Carrier  dire  à  Robin:  c  Ta  es  on 
bon  b*....  malt  Lambenye  ^nt  nûenx  qne  toi.  t  Je  Pai  tu  le 
sabre  na  à  la  société  populaire  -,  emporté  par  la  chaleur  avec  la* 
quelle  il  pérorail  à  ktriboneponr  dominer  les  opinions»  etra- 
mener  tous  les  membres  à  son  avis ,  je  l'ai  vu  couper  les  chan- 
delles avec  son  sabre;  Carrier  m'a  dii  qn'ii ferait  gnillotioer 
Gonlin  elChanx ,  poor  avoir  bit  mettre  en  arrestation  Fouqnet 
et  Lambertye  ;  j'ai  entendu  dire  que  les  noyades  se  faisaient  par 
les  ordres  de  Carrior. 

Le  préiiiUnt  à  Carrier,  Que  répondez-vous  ? 

Carnar.  Je  ne  me  rappelle  pas  ces  £ûts ,  ei  je  les  soutiens  faux. 

Goiili».  il  Cuit  que  je  rende  an  tiibonal  nne  cenversailen  que 
f  ai  eue  avec  Carrier  chei  un  traiteur  :  •  M'est-il  pas  vrai,  disais- 
jeàCorrier,  qu'an  milien  des  mesves  de  sévérité  qoeln  ne  ces- 
sais de  nous  commander ,  et  des  circonsiauces  difficiles  où  nous 
nous  sommes  trouvés»  nous  avons  bien  su  tout  caMacilier  et 
amener  les  Itanlais  au  point  desoomWon  et  d*attaclwnienlàia 
révolution?  Vous  avez  bien  £ait  d'en  agir  ainsi;  autrement  j'au- 
rais lait  santerionles  les  tiies  dn  oemilét  répond  Carrier.  Je 
suis  cependant  Ûché  d'avoir  été  si  doux  ;  si  j'avais  pu  prévoir  ce 
qai  est  arrivé  t  j'aurais  déclaré  JNantes  en  rébelf^,  et  j'aurais 
immulé  lesoonire-révointionnaires  les  plus  prmioncésde  œtte  com- 
mune. De  cette  conversation ,  il  résulte  que  »  loind'avoir  exaspéré 
Carrier,  loin  de  kd  avoir  dicté  des  mesures  de  saimf,  souYont, 
au  contraire ,  nous  avons  lutté  contre  sa  sévérité  »  souvent  nous 
avons  comhaUH  sa  férocité. 

Carrier.  Je  me  suis  trouvé  au  dinerdont  Goulin  parle  ;  mais  je 
désavoue  le  propos  qu'il  me  prête  :  pendant  six  mois  j'ai  alimenté 
Nnnies,  je  nm  suis  donné  mille  monvemens  pour  approvisk^ 
cette  commune. 

Unjwré.  Je  désire  que  le  témoin  s'explique  sur  le  bit  d'appro* 
risiennement  articulé  par  Carrier. 


Ëimàh  C'ept  ans  corp9  admiBiitratift  à  lépoidre  ot  ce 

fait  ;  au  surplus ,  je  déclare  ne  pouvoir  avouer  oi  GODteâier  la  dé- 
fhittioii  de  Qurfjer  s qr  b  bîl  dee  fifres. 

Le  juré  insiste ,  et  le  témoin  répond  qu*à  Nantes ,  au  lieu  de 
i^egfffé^  Carrier  çoam^  rapprovimoiiewr  de  la  oouumiDef 
wm^  r?ny  lertlaire ,  on  le  fi}|{wdeît  «t  ceitwire  çyMie  l'ai^ 

ipLterm!  Dateur. 

liu  yimm  wi\i  à  i'epfui  dfi  cette  dédareiio]^;  ilaoïuieDtque 
}m  ffvpréiei|ta«eGilletet  Ruelle  areetdes  réquisitiooe  dm  diflfif» 
reiM  d^îp^rteneo»  pour  approvisioniier  la  commune  de  Nantes , 
(pe  ee  ionl  cet  repréiefttioa  qoiopt  remptt  4^  vegems 

de  blés  dont  on  avait  besoin ,  et  que  Carrier  ne  s*est  occupé  et 
ancone  manière  de  oee  a{ipf  ayÀMonnesieiM* 

Caniir»  J'avais  <  haiT]^^  Godmdefaire  venir  du  bld  par  dh^V  ^ 
j«  aeiiin  i|iui JKaniea  a  a  an  d'antm  vime  que iir  om* 

U  peefih  d>  Mantae  eteii  taer  de  eeeitueef»  wm^  q<e  ai 
J'iPiae  préciié  le  pillage  dana  oeite  (^imaMioei  egmo^  oa  lu'ef 
.Éaaeaft)  h  piilateinaiieii  lieiu 

*  RéaL  Carrier  vient  de  vous  fournir  une  nonfeile  preuve  de  sa 
deiÉlMMai,  de  aoi  iupdlini  dane  Wapieei  eer  a'ft  cèa  eiii 

*  «»  HpfémâMt  prédher  le  piitafre ,  ponr  le  fcfre  ffMiaai\ 
qodle  était  doD€  aa  tooie-paiaaaneadanala  oamane? 

Ciftlsr.  le  réphm  tfue  le  peuple  me  regîlfdalt  tellemrat 
comme  son  bienfaiteur,  qu'à  la  féte  de  Toulon  k  a  faic  pleuvoir 

*  an*  ma  tête  «ne  miée-de  eoaronnee  eifiqaeîf.  Ebt  qiAm  B*Mri^ 

boe  pas  ces  couronnes  à  la  terreur  ;  tout  le  monde  sait  que  la 
crainte  commande  le  silenoe,  et  non  les  ëiogea;  en  iè  tait  défait 
an  tyran ,  en  ae  dispense  de  reateuseï . 

On  entend  des  murmures  de  touicss  parts.  "' 

Le  président  à  Carrier,  Les  détenus  ont-ils  pac  licipé  à  ces  of- 
frandes de  couronnes  civiques  ? 

Carrier,  Les  incarcérations  ne  sont  pas  mon  ouvrage.  Je 

iiçmi  bit  aosai  constant  que  les  couronaea  ci^i^ea  qat 
m*€Bt  été  offertes  profoqae  lei  masures  publics. 
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civiques  doot  Carrier  se  prévalait^  il  y  a  (]ucl(|uc^iQ$taDS|  QDt 

Weitflrmaiip  TMb  de  rçœpoHer  «ne  ereiid^  Tidoiie  9or  lea 

brig^^d^i  il  paTfùt  le  lendemain  ù  Napies  :  le  peuple,  toujours 
nraimiiwiltt  Miéuniteaioar  de    g^oénl  a'empnm  ta 

couvrir  des  lauriers  qu'il  avait  si  bien  mérités;  Carrier  était  à  côté 

de  West^rnaon,  il  a  pu  «a  f^eiUir  sa  part;  i|  yqhs  it  du  qu'il 
«l«it  réM  cet  cooramas  »  qu'il  vnit  hit  dititribner  $m  gén<- 
reux  dëfenseursdeld  pdU*ie*Si  Çarrjer,  comme  il  le  dit,  a  repoussé 
loin  d^  loi  kl  oopitmei  ciyiqmil  qw  l|iiétaîe||tQfférie«,  |iarae 
queiaiHi  dom  09  \fi  eaafoiidait  avec  Weatemaini,  Carrier  alorf 
4  durait  f:ût  que  se  repdre  ju^^jcç ,  c  est-à-dire  convenir  tacite- 
noewt  qu'il  ii*tv^^  rân  h^h  pour  mériter  les  récomiieiises  décerr 
B^ea  par  le  p'  uple  à  la  bravoure  et  à  rintrépidilé. 

Carrier.  Les  couronnes  civiques  ((ont  parle  Chaux  ont  ét4 
préaaotéealiaioi,  coom^ i Wesiiermano ;  naîa ce  ne  aontpaa 
celles-là  que  je  réclame ,  ce  soqt  celles  qui  m'ont  été  offertes  cf^ns 
me  ciramtapç^  particulière ,  et  doi»l  ]' 91  été  accablé  en  qtteb|U6 
forte  I  aor  qqe  montagna  0(1  je  qse  trouvais.  (  On  rit.  ) 

Rêal,  Le  témoin ,  en  cofn^neogaqt  sa  déposition,  avait  imnonoé 
f  voir  à  révéler  des  laiu  wm  cootenna  dans  Tade  d'aocoaadon  ;  i| 
a  demandé  la  permission  de  les  développer.  Le  tribunal ,  reli- 
fitu^  observateur  dit  décret  4e  la  Convention  »  s'est  tù.  Je  réclame 
œs  fcnaeigaemeiia  eomoie  préden  à  cm%  que  je  dëfiuida  ; 
sopt  des  moyens  jiistibc^lifs  pour  les  accusés  qui  m'ont  donné 
leur  qonfianœ. 

Le  tribunal ,  aprè$  avoir  délibéré ,  et  fiiisant  droit  sur  lè  réqui- 
sitoire de  Uéal ,  ordonne  que  le  léruoin  sera  entendu.  U  commence 
e^eesiennea  : 

Je  me  suis  trouvé  à  diner  avec  Carrier;  il  lui  ai  riva  de  s'ou<!> 
blier  dans  ce  repas,  et  il  me  dit  que  le  gouvernement  amt  ^t 
la  récapitolatiwi  de  la  population  de  France^  qu'il  avait  reconnu 

rimposiibilité  de  nourrir  tjmt  de  monde,  qu'il  avait  été  pris  des 
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traneher  nue  eerluiie  poriioD,  ta  nobles»  lei  mgiMrttSt  lei 

prêtres,  les  agens  de  change ,  les  négocians ,  les  ennemis  présu- 
nëa  te  plus  pranoiioét  da  peuple,  Qunkr  qwnltei'ériMttfftmt  ^ 
contfamele  lAmwits'ëcrie  :  IW/ me/ Dus  la  départeflWttt  ei 
j'ai  donné  la  chasse  aux  prêtres,  disait  Carrier,  jaouûs  je  n'ai 
umt  ri,  ëpronvë  pins  de  idauir» qu'en  lenr^OfantUpa  lenn 
grimaces  pour  mourir.  Carrier  fit  la  réflexion  qu'il  se  trouvait 
avec  des  marchands,  et  que  cependant  il  avait  enveloppé  cette 
eiasse  dans  son  arrêt  de  protcription;  il  ajoute  donc,  par  ré- 
flexion ,  qu'il  y  aurait  un  choix  des  contre-révolutionnaires  les 
pins  déclarés.  Je  nie  niîs  à  rire  de  rexoepiiott ,  et  je  l'engageai  à 
continuer.  Je  lui  demandai  ce  que  deviendrait  la  Convention.  Oh  ! 
pour  ce  corps  constitué,  il  ne  fiuitpasyUNidier!  c'est  in  pnlla- 
diom  de  la  Ifliertë  :  nons  devons  Ions  nons  nAer  sons  «s  dra- 
peaux ,  dit  Carrier,  cependant  je  crois  que  nous  serons  tous  gnii- 
lotioés  les  nns  après  les  antres.  > 

Carrier  crie  à  la  calomnie ,  et  nie  la  totalité  de  cette  déposition. 

On  procède  à  l'audition  d'un  autre  témoin. 

Dhérom^  Inspecteur  des  vivras  ndlittôres,  aocnse  CSarrier  de 
Ini  avoir  douuë  Tordre  de  fusiller  dans  la  Vendée  des  commissaires 
qui  vonlalent  partager  les  subsistances  de  ce  pays  avec  cent  ds 
Nantes,  quoique  les  oonimissaires  de  la Tendëe,  qui  se  trouvaient 
en  conctu'rence  avec  ceux  du  département  de  la  Loire-Inlérieure, 
nommés  par  lui  Carrier ,  fussent  égaknient  revêtus  des  ponvoirs 
.des  représentans  du  peuple. 

Nous  informâmes  Carrier,  oontinnfr44,  des  préteattonsdei 
commissaires,  et  de  leurs  pouvoirs.  Carrier  nons  réponfit  en 
jurant  à  son  ordinaire  :  f.....  je  veux  que  tous  les  grains  de  la 
Vendée  soient  emportés,  fusillen-nmi  tons  ces  bongrealà. 
Donne-ttons  donc  un  ordre,  dis-je  à  Carrier.  Point  d'ordre  par 
écrit,  répond  Carrier;  ma  parole  ne  suffit^lle  paslf  exécute  msi 
vdomés  ;  va-t*en. 

Le  témoin  interrogé  sur  les  noyades  a  dit  en  avoir  entendu 
parler;  par  suite  d'interpeUatîons,  il  a  été  convaincu  de  a'élre 
montré  i  la  société  populaire  avecdee  oreffles  de  brigands  et  des 
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parties  géoitales ,  qu'il  fai&ait  baiser  aux  femoies;  d'avoir  mas- 
«erëet  fiât  iMwicrer  iia|»toyibleaieat  émeahmédtnimk 

lu 

Le  témoin  Dhéron  est  couvenu  de  tous  ces  faits  ^  il  s'est  retrau- 
ehé  sur  ses  aertiees  Kwliis  jdiM  les  ODOibM  eoB^ 
^  il  a  prétendu  que  souvent  les  enfans  de  Vù^e  de  ceux  par  lui  mas» 
^  aacrés  litaiiTt  nofiaiira  de  cartoiiobes.  au'ils  leriaiâat d'esDinos 
à  leva pèNs et  «èm,  ec  qpa  soomM,  sar  i'Miflaiiflai  de  ^ 
enfons ,  les  volontaires  de  la  République  avaient  été  enveloppés 
01  InsiUés  an  aMBMSt  ait  Ha  s'y  attandaiant  ia  noina* 

Sur  le  réquisitoire  de  racensateor  pabllc,  il  a  été  ordonné  que 
Dbéron»  oonune  prévenu  de  plusieurs  assassinats  »  et  autres  atro- 
€iiéaiatifochéeiaM€oaMlé»aarait  aabaittdé^ 
vâtioD  des  formalités  ordinaires. 

Sur  Je  réquisitoire  de  raocnsatear  public»  Lcfèvre,  adl^udant 
général  de  brigade  ;  Massé,  Marin  et  lUito 
1        des  guerres,  comme  complices  des  noyades  et  autiaa  horreurs 
reprochées  an  conûté ,  aont  rangés  an  nombre  dsaaoonséSi  et 

cliacun  d'eux  décline  ses  noms, 
t  hb  premier  déclare  se  nommer  Claude-François  Lefèvre  «  âgé 

deqnaranle  et  on  ans,  naiif  de  Fort-Mer,  adjudant  généial  de 

tr^de,  noinine  par  les  représenians  Prieur  et  Heuiz. 

Le  second  se  nomme  Pierre  Massé ,  âgé  de  ({uarante-sixanst 
aatif  de  MoBtoire,  déparleaieatt  de  k  Loire-Iiiiérifltf^ 

Le  troisième ,  Pierre  Robin  ,  àQé  de  vin(;t  et  un  ans ,  natif  de 
Rames»  cklevant  étudiant,  et  à  présent  commisnaire  des  guerres» 
doaiieilië  i  Sanoea ,  à  présent  dëceim  à  la  conciergerie. 

Lecture  laite  de  l'acte  d'accusation ,  il  en  résulte ,  contre  les 
aii8iioaunéa»qn'ib80iit  1008  conpficea  des  noifMea  ettaHlaéBa 
dont  il  est  question  au  procès.  '  '      "  « 

Lefèvre»  enparticidier»  est  prévenu  d'avoir  exécuté  des  ordres 
qoi  CBtëlëdoDBéadenoyer  ;  Ibsaéd'ÉniiirparticIpéaoxQoyoAss; 
et  Robin  »  de  les  avoir  dirigées  de  concert  avec  le  comité  et  Gar- 
ner. 

Bernard»  concierge  de  la  maison  dà  Bouffiiy»  d^Mse  que  des 
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iW  TaiBDViii  ntvQUDfiPViiAna* 

SLgw%  dtt  itpmifé  se  préseotèreat  en  la  maboa  d'arrêt  confiée  à  ses 
i9i«Sf  |KMv    fxmire  da  femmes  t  et  qiie  snr  h 
lui  faite  d'ordres  de  nature  à  autorisa  oeseittftctioDS»  et  sur  le 
ééSmi  de  représeotation  de  ces  ordres»  il  refusa  de  ddifrer  )ea 
prîMMièros  qui  Im  éuimi  iwmMn, 

Liioiidemaia,  oootiniie  k  lénoin,  Vocdre  do  (Cariior  wo  loi 
«MM,  les  tannis  ëoas  il  sT^gil  mihmoii  pofiMNF  tfondiit 

61  de  suit6.elles  furent  guiUotiaëes  sans  jugoffifot. 

CtrHéf.  Je  rëpondrtiiosIlodrfjlioiilim^qMBiimMiipi^ 

sentera  les  minutes  des  ordres  qui  ma  sont  opposés. 

Marie  Pisfot»  femme  de  eonflanoe  à  la  maison  dn  Bsolliqr , 

dépose  que  des  femmes  arrivées  le  soir  dans  cette  maisoa  d*arrét 
ont  été  goillotiDées  le  lendemain  par  les  ordres  de  Carrier;  et 
que  peu  de  temps  après  quat^e<«vlng^sll  personnes  forent  ame- 
nées eu  la  même  maison  »  et  qu'elle  a  entendu  dire  qu^eiles 
airaîent  été  tontes  f nsillées  par  les  mêmes  ordres. 

Carrier,  Je  pie  le  fait,  et  Ton  doit  avoir  d'autant  moins  de 
eonBanoe  dans  le  témoin ,  qn*dle  a  pria  naissance  dans  une  com- 
mune remplie  de  brigands. 

Jfinée,  mlmmir^ewr      tUp^tumm.  Mes  eoromonicationi 

avec  Carrier  ont  toujours  été  fort  orageuses  ;  ce  représentant 
étift  dans  riiabitnde  do  traiter  de  modérés,  de  contrefévoln- 

tionnaires  ceux  qui  n'étaient  point  de  son  avis  ;  cependâu^  d 

énii  Êloiio  di9  kl  ranmer  à  la  raison  qmtnd  il  éiait  hqdI. 
^^epnflo  Garri^  d'avoir  opprimé  les  patrioiei ,  ot  d'awr  nb 

fusé  des  places  ^  des  volontaires  cquverts  de  blessures, 

M'uoam  ^^voir  maltraîié  des  gepdarmes  qni  «'étaient  battns 

glorieusement  diips  la  Vendée,  d'avoir  fait  fusiller  sans  ju [be- 
rnent quaure-vingts  cavaliers  qui  s'é)aiM  rfndua  volopl^rçm^ 
inalgré  les  prop^^sses  qu'il. «f}it  fait/^  à  ^  nmnicîpaliié  de  ne 

fmi  m^r  fim{Ç9  ces  çjiyf^iç^ 
JLp  qniMtm  s-eugMi»  çKSoitfl  sur  Ha  ^arrêtés  ^  av^sntpi 

être  pris  dans  les  assemblées  des  corps  administratifs.  Le  témoin 

ié^W^  CîottlHi  et  Qfisfm  fitnm      «waié  ^  «es  a>jM^mb)iif«i 


ti? 


•t  Gomme  étant  ceux  qui  ëcartaieot  Im  saMtfca  dfcUMM 
posées  en  faveur  des  détenus. 

Le  pré^deni  au  témoin.  Quob  «OBI  les  oorps  coiitil«és  qni 
ont  Msisté  i  cette  «sieoàUée  ?  Par  qui  a-t-elle  été  convoquée  ? 

Le  têmmn.  La  mnnîcipalité ,  le  district ,  le  comité  et  le  dëpav* 
tement  ont  assisté  à  cette  as«ei»blée,  non  pas  en  totalité,  mais 
par  quelques^nna  de  leurs  muabmi  ja  «raie  qu'il  y  n  en  oaf 

lettre  iovitative  de  Carrier  ;  j'assure  qu'il  n'a  été  pris  aucun  ar* 
fAié  dans  la  séance  do  U/rûnaire»  eiqna  Taisaait^lée  s'est  dii- 
aonte,  en  se  défini  inoompétenia  powr  délitoérir  m  kl 
■MMires  nrfififiiiéii 

nooÉse  Carrier  d*éM  vena  dira  a«  dtffMPMisiil  efM  MM 
flsbiuer  las  k)utiqaeftdes  marchands  et  les  metire  au  piUs^ye. 

Carrier.  Je  ne  me  rappèlle  pas  eei  flits,  mais  f  ai  quelquei 
îaterpellpMats  à  Aune  an  témoin. 

'  Je  foi  demanderai  d*abord  si  fe'd^rteiaettt  a  tenn  des  sëanoel 
secrètes ,  combien  il  en  a  été  tenu  de  semblables ,  quel  était 
lfol4el>da  eas  edinaee,  et  si  j'y  al  assisté? 

'  Le  témoin.  Carrier  sait  aussi  bien  que  ipoi  qu'il  y  a  eu  pin- 
tiem  séMces  secrètes,  parce  qoe  les  ciroonstaoces  exifieaiettt 

ces  précautions;  ii  n'ignore  pas  qu'il  n'y  a  jamais  été  question 
que  des  snbsieianees,  poisqa'il  a  assisté  ini-méme  à  trois  de  ces 
iséances. 

*  Carrier.  Le  département  n'a-t-il  pas  dénoncé  une  conspiration 
i  Gilet  ;  et  ce  représentant  n'a>t-il  pas  répondu  »  lorsqu'on  nu* 
terrogeait  sur  les  mesures  à  prendre  en  pareille  circonstance, 
que  le  comité  révolutionnaire  avait  tous  les  pouvoirs,  et  qua  les 
circoostaneca  riM>ria|ieiil  à  tes  «tcédev  »  s'il  la  jugeai!  né- 

,  .|:,^fé^|ail^4en|al1lppallaqneae|tavé|^ 

queau ,  sur  la  dénonciation  (pce  k  Gillei  d'une  conspiration* 

Carr^'  11  ^t  iwQ  qm9^  de  oonspiiaùoa  avant  moi» 
puisque  je  ne  suis  arrivé  qne  neuf  jours  après  la  dénaneiillsn; 
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m  TAIBORAL  KÉfOlimOllllAlU. 

■frpvhKHMi  pas  dflt  poanNfi  de  Gilkt?  {MMrqvoi  getil  on 
HUM  cène  sur  moi  ? 

Qout  m  qoaM-mgii  €t¥ali6n»  je  M  «ns  boné  à  les 

faire  mettre  en  sûreté ,  je  n'âi  point  donné  f  ordre  de  les  faire 
lusiUer. 

Goutin,  Jamais  la  terreur  n'est  entrée  dans  les  administrations. 
Ce  département  qni  nous  accuse  maintenant,  était  parfoitement 
d'aoûbid  a^ee  noos  sur  seules  lee  mesores  réfolatiMiiaires.  H 
est  faux  que  j'aie  proposé  les  mesures  sanguinaires  de  faire  périr 
les  déismis  en  masse  :  Il  y  eut  beaneoop  de  tomahe  dans  cette 
assemblée;  et,  quand  j'y  arrivai,  Forget  finissait  de  parler. 
J'assure  qu'il  fia  question  de  âûre  fiisiUer  ou  de  juger  ks  délo- 
nos»  ei  je  propemi  la  fbnnailoB  dee  liaM  de  eeuot  que  Tm 
regarderait  comme  contre^évolutionnaires. 

Le  témoin coiifbwl  les  persouM  et  In  ehœes,  quoîqu'i  pié* 

sidât  l'assemblée  ,  et  qu'il  dût  connaître  mieux  qœ  tout  antre  le 
résultat  de  la  discussion. 

Godio ,  propriétaire  de  moulins  et  ci-devant  agent  de  la  com- 
mission de  iKNomeroe,  dépose  qu'il  a  plusieura  fois  entendu  Car- 
rier dédamer  à  la  société  populaire  eomre  les  habitans  de 
Nantes.  Envoyé  en  mission  à  Paris  pour  les  subsistances ,  dit  le 
témoin,  j'apprenda  à  Orléana  la  présence  de  Carrier;  je  Jni 
communique  Topinion  dans  laquelle  j'étais  que  son  voyage  à 
Orléans  avait  pour  but  les  subsistances  dont  Nantes  avait  le  plus 
pressant  besoin,  c  Pour  Nantes,  me  répond  Carrier ,  je  m*en 
moque,  m....;de  quoi  vient  me  parler  ce  j,.«  f.*...?  » 

Carrier  nie  le  Ut. 

Le  prrfiidflir  à  Carrier,  ri'étiea-vous  pas  en  correspnndnnee 
avee Hérault  de  Séchell^,  et  n'afnMPons  pas  oonformé  vonre 
conduite  aux  principes  de  cet  ex-constituant ,  qui  était  d'avis 
qu'un  fanctionnaire  public  devait  fidre  peser  toute  breaponsali» 
lité  sur  ses  agens ,  et  ne  donner  aucims  mandats  par  écrits? 

Carrier  répond  n^tivemeat, 

inMfenc.  n  est  bon  que  le  pubBc  eimnaiiee  ks  nnudM 
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Hértiik  de  Séclidie8;je  vais  TOUS  lire  quelques  fragmeos  de  m 
lettres.  Yoiri  eonuiie  ffiraott  s'espHiDiit  ^ 

<  Quand  on  représeDUmt  est  en  mission ,  et  qu'il  frappe,  il 
doit  frapper  de  grtndseovps,  ei  laisser  toole  h  rsspoBssIiîlité 

aux  exécuteurs  ;  il  ne  doit  jamais  se  compromettre  par  des  man- 
dats écrits.  9 

Carrier.  En  supposant  que  le  représentant  Hérault  ait  pro- 
flBSsé  on  aiaxîiiies,  qu'U  me  les  ait  écrites,  que  poMrrait-oa  en 
eoadwet  n  serait  de  toole  iafostice  de  supposer  que  ces 
principes  étaient  les  niens,  que  je  les  aie  adoptés,  et  que  j'en 
aie  fait  k  régie  de  ma  oondnite. 

Carrier  soutient  ne  s'être  point  trouvé  ik  la  séance  du  14  fri« 
maire,  mais  seulement  à  celle  da  15* 

Goulin  et  les  autres  accusés  soutiennent  que  Carrier  a  assisté 
à  la  séance  dn  14,  et  les  débau  établissent  l'affirmative  d'une 
manière  ineimteslable, 

LonisNand  dédare  qpieGarrier  disait  dans  cette  assemblée: 
e  BfMt  faire  tomber  hs  lâlas  de  UNIS  css  boogres4à«  »Qnece 
fat  dans  la  séance  du  14  qu'il  fut  fait  une  liste  des  détenus  qui 
devaient  être fiisillés;  mais  qu'il  ne  pentassnrer  ai  Carrier  ap- 
puyait ,  en  non  »  cette  mesnre. 

Lê  paéàâmt  à  Cmffm.  Avea-vons,  ou  non,  combattu  lame- 
nne  de  faire  périr  les  déimms  en  nmsse? 

Ctnm.  Cettepro|MMitienn'apointété  faite,  mais  btenoalle 
de  juger  ksdéienns,  ddehatransftrsr. 

Phêlippe$  TroncjoUf.  Je  me  suis  trouvé  aux  séances  des  14  et 
il^  frimaire;  j'amne  i|n'cn  a  agiié  dans  ces  deux  séances  la 
question  de  nvoir  si  on  ferait  périr  les  déitaascn  messe;  fai 
f>5^f^gy>f»Mmt  oojpbattu  cette  mesure.  Carrier  a  assisté  à  toutes 

jjj Jùutiiii  0  saiaii  gifil  s'agimnif  tin  fnirr  ^f"-  -^-^  

et,  dans  la  séance  du  15 ,  il  a  appuyécetle  mesnrede  tonw  ces 
fcms:  il  traitait  de  modérés,  de  contre-révolutionnaires,  ceux 
4|ÉI  ^«ilsnt  pM  de  eat  ails,  et  il  a  en  mm  parfailB  connaissnee 
de  la  liste  de  fusillade  faite  au  comité,  et  de  l'ordre  donné  à 
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fioinn  de  prendre  une  force  armée  suffisante  pour  faire  fusilier 
en  masse  les  détenus^ 

Carrier  nie  tous  ces  bits,  et  soutient  qu'il  o'a  jamais  été 
quesiioD  que  d'un  ordre  de  (ransfèrement. 

Le  priwktu*  Voici  une  lettre  que  tons  adressies  aagénAr»! 
Dufour;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

c  Continue ,  camarade,  de  servir  la  République  et  d'exëcpter 
les  ordres  que  je  te  donnerai*  Qui  peut  être  àVabri  des  délations 
dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.^  Je  le  rendrai  jus- 
tice; brûle,  brûle  toujours ,  mais  sauve  les  grains»  denrées  et 
t  ourra;]^es,  n'en  laisse  point  dans  la  Vendée  ;  c'est  Carrier  qui 
te  le  recommande.  » 

Carrier.  J'avais  reçu  les  ordres  les  plus  positifs  de  la  Codvoii- 
tion  ;  on  m'avait  même  envoyé  des  matières  inflammables  pour 
consumer  les  repaires  des  brigands. 

Tai  cependant  épai  {]né  les  rebelles  de  ChoDet ,  et  j*ai  empêché 
que  leurs  maisons  fussent  incendiées. 

Le  tinum  Branâe».  Carrier  fidsalt  brûler  tôutes  les  propriétés 
des  rebelles  ;  il  a  fait  inct  ndier  l'église  de  Typhone ,  il  y  a  lui- 
même  mis  le  feu ,  et  cependant  l'ennemi  avait  été  battu  la  veille; 
il  n'y  avait  plus  que  les  paisibles  baUtans  qui  n'avaient  pris  au- 
cune part  à  la  rébellion. 

Csrrief .  On  brûlait  avant  non  arrivée i  Hast  vrii  qnaTypIame 
a  été  brûlé,  que  nous  en  avons  donné  Tordre  avec  Merlin,  Tbn- 
MU  et  Giilet  ;  oiaîs  Typbona  était  un  Mpaiin  de  brigands,  situé 
sur  une  grande  hauteur  ;  ('e  postn  diak  des  plus  rsdenUibles  ; 
avec  deux  pièces  de  canon  il  était  inaccessible  ;  cette  place  était 
d'ailleurs  f nrtMIée  par  un  dilteau  fort,  et  leshnbitana  venaient  y 
renfermer  tous  leurs  effets. 

Ilequeitt,  administrateur  de  département,  témoin  éijjk  «i- 
tendn,  fait  de  nouveau  le  tableav  de  h  sitnatiDn  de  in  vilinde 
Nantes  ;  il  ajoute  : 

Carrier  apprenant  que  beaneonp  demarohandarsAMienadb 
livrer  au  maximum ,  nous  disait  qu'il  fallait  enfoncer  leurs  bon- 
^^qnes  I  omq»  de  hache.  L'un  de  nows  lui  rdpnndit  ;  «Wmiéi# 
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nous  prieke¥  té  flilbi§ê  f  Carrier  repond  :  Vous  m'injaltik  i  Je  dk 
qu'il  iaut  avoir  la  loi  d'une  maio  et  la  hache  de  Tautre. 

Nous  étions  entre  deux  feux  :  d'un  côté  nous  avions  à  craindre 
ra|>procbe  des  brigands,  et  de  l'autre  Teffet  des  conspiration» 
qai  le  tramaient  joumdlement  dans  ieê  prisons  $  honserteies 
qu'il  était  de  la  prudence  de  dissimuler  avec  le  représentant,  €t 
de  ne  point  nous  plaindre  des  horreurs  qu'il  faisait  oommetM 
dans  la  Vendée,  et  de  oeBea  qu'il  méditait  eneore.  En  effet,  Car- 
rier nous  disait  que  le  sort  de  cette  contrée  ëiait  arrêté ,  qu'il  hl' 
lait  rexierminer  poor  éviter  ime  goerM  eiflie  an  pf^^ 

U  arrive  à  Mantes  de  jeiues  brigands  qui  se  rendent  volonud- 
rement  et  qui  pioniettaiteit  de  convertir  plnsienra  eommnnea  ait 

{^iron  de  la  Rëpubli(|uc ,  si  on  voulait  les  laisser  retoiumer  dans 
le  pays  pour  porter  des  paroles  de  paix* 

Nous  sondons  les  dispositions  de  Carrier,  il  feit  scmb'ant  d'être 
de  notre  avis  t  et  le  leodemain  il  ordonne  de  fusiller  ces  brjganda 
^rés  qui  étaient  venus  se  mettre  à  notre  roerd. 

Mous  nous  efforçons  de  faire  sentir  à  Carrier  les  consëqnenoea 
iDnestes  d'un  ordre  aussi  cmei;  nous  loi  observons  que  le  Mor- 
bihan  menace  d'une  insurrection  f  et  que  les  mesures  outrées 
MiiM  lis  bnganda  sont  plus  propres  à  en  augmenter  le  nombre 
qu'à  le  diminuer  ;  que  beaucoup  de  rebelles  sont  égarés  par  leurs 
fihefe ,  par  iaurs  prêtres  ;  nous  n'oublions  rien  pour  foire  rétrac- 
ter l'ordre  sanguinaire* 

Carrier  nous  répond  que,  si  nous  renvoyons  les  douze  cents 
WgandsvMHMèManlMt  ils  grossiront  l'armée  des  rebelles,  êc 

que,  si  on  les  fait  entrer  dans  Mantes ,  ils  soulèveront  celte  corn- 
mené. 

Mais,  lui  répliquons-nous,  si  nous  parons  à  tous  ces  inconvé- 

■isast  oonsantireMa  à  nos  demandas?  Carrier  se  contante  de 
nous  répondre  :  J'ai  des  ordres,  il  font  que  je  klimve  ;  je  ne 
veux  pas  me  faire  guillotiner. 
Cartisr  rpailiiisit  daMgamia  les  réiagiés  de  la  Vendée  ^ 

allaient  qniité  leurs  foyers  ;  il  las  it  reléguer  à  vingt  lieues  de 


Mantes;  il  les  traitait  de  la  manière  Ja  plus crudlet  etieafitre* 
pentir  floofent  d'avoir  qoitlé  leurs  foyers. 

Au  commencement  de  la  séance  du  16,  Goulin  demande  la  pa- 
role. 

GouUn.  Carrier  hier  m'interpella  pour  une  révélation quim- 
prudemment  j'avais  annoncée  la  veille;  et  de  quel  droit  ose-t-il 
invoquer  Ui  vérité  en  sa  fiivenr,  lorsqu'il  la  trahit  jouraeOeaieiit 
contre  nous?  Le  tribunal  me  permettra  de  désobéir,  et  plût  à 
Bien  qne  ma  dësobéisiance  datât  deplos  loin! 

Hier,  j*entamai  une  réponse ,  et  une  indisposition  subite  m'em« 
p6cha  de  poursuivre  ;  hier,  je  dis  qu'on  moment  de  troubtet  oc- 
casionné par  la  présence  des  témoms  qui  devraient  plutôt  parta- 
ger nos  souffrances  qu'en  être  les  auteurs,  m  avait  arraché  ou 
demi-aven ,  m'avait  dit  commettre  une  indiscrétion. 

Hier  je  dis ,  et  aujourd'hui  je  le  répète ,  que,  rendu  par  mes 
réflexioDS  à  mes  principes  et  >  nmn  caractère  Je  mourrai  pIniM 
que  de  révéler  le  secret  que  j'avais  étourdîment  promis. 

Je  demande  donc  pardon  et  aux  patriotes  et  à  la  chose  publi- 
que; oui,  à  la  chose  publique,  car  dénoncer  des  patrioteSt  c'est 
apprêter  des  jouissances  et  des  succès  à  T aristocratie. 

D'aiUenrs ,  qu'importe  à  ma  cause  d'y  attaisher  celle  d'à  pa- 
triote de  plus?  En  serai-je  moins  coupable  en  faisant  siéger  près 
de  moi  de  nouveaux  accusés?  Mes  fautes  sont  à  moi,  et,  quoi 
qu'dks  doivent  me  cojlter.  Je  ne  serai  pas  assetUche  pour  les 
verser  sur  autrui. 

Entièrement  opposé  au  système  machiavéliqiie  d'Hémlt  de 
Séchelles,  je  méprise  également ,  ei  celui  qui  le  prêcha,  et  celai 
qui  put  le  pratiquer.  Nul  de  mes  écrits  n'est  équivoque  ;j'ap- 
peDeun  dut  undiat;  et  mon  vocabulaire n'oAre  pas  pour  syno* 
nymes  les  mots  noyade  et  truAMlatUm,  Toutes  mes  démarches  sont 
firandies  :  jamais  je  n'eus  la  bassesse  d'interposer  des  victimes  en- 
tre la  justice  et  moi. 

Tous  mes  notes  sont  ostensibles  :  si  Ton  me  jugé  d'après  eox , 
certes  je  suis  coupable,  et  j'attends  mon  sort  avec  résignation, 

mais  si  Ton  juge  mes  intentions,  je  le  dis  avec  orgueil,  je  ne  re- 
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doitt0  ni  Je  jogeaieBl  des  jurés,  ai  œUiidapeai^,  niceftiiîde 
I  kpoMérilé* 

Carrier,  toi  qui  me  sommes  de  déi^arer  la  vérité,  plusqae  toi, 
n  j'ai  droit  à  t'adresaer  la  méoie  toamatioiu  Jiqa'àprtieai,ia 
^  CB  ai  aonttaninent  impoeë  et  &  tes  iuges  et  au  public  ;  tu  as  fait 
i  plus,  tu  as  menti  sans  cesse  à  ta  pro|M*e  oooicmoe» 
^  ïo  l'ofcsiiBeaà  aier  les  Mi  las  pias  Mtfiaatfqaii,  Jaifalliro 
un  bel  exemple  ;  imite-moi  ;  sache  avouer  tous  tes  torts ,  sinon 
ta  t'avilis  aux  yaax  du  peapla,  siaon  ta  ta  dédaiti  Imi^gaa  de 
Tafoir  Jamais  représsoiéb... 
^  Depuis  loognemps  tes  oo-aecasës,  tes  ageus subalternes,  di- 
isasaiinnT^  ms  malhtwttnsM  T^'^fwf  i  Jonoat  ici  loarOte.  Graii» 

moi,  il  est  temps  encore,  reprends  celui  qui  t'appartienl ;  SOis 
fiaadatfrai,  nai ,  comme  do*t  l'être  un  mandataire  du  peupla  ; 
reeoaaais  toBOorrage,  ooafcma  tesarreats;  et,  si  ta  dfw  eawah 
le  sort  fatal ,  du  moins  tu  emporterais  dans  la  tambe  quelqttsa 
mwtade  tes  ecmitoyeas. 

Voilà  mon  espoir  à  moi ,  qui  suis  et  fus  toujours  Tëridique  ;  et, 

je  ravone,  c'est  ce  qui  cause  laséréuté»  je  pourrais  dire  la  gaUé 

qui  m'acoompagae  dans  les  fcis. 

Cormr.  Â.  tout  ce  que  vient  de  dire  Goullin,  je  n'opposerai 

faadsatais.  * 

Gpullin  vient  de  vous  déclarer  qu'il  mourrait  platdt  que  de 

vMler  le  secret  dontiiparlaliier,qtt'iiavait  cependant  promis 

de  i^vëtof  lorsqu'on  Feadifetait,  H  n'y  a  pas  de  doaSs     Tob  a 

dit  qu'il  avait  existé  une  conjuration  ;  elle  fut  dénoncée  à  GîUeC 

UMit  aioa  arrifée  à  NaalBs;flMMicoMgae  dit  que  laonaidté  amîl 

des  pouvoirs  suffisaos,  et  que,  lorsqu'il  s'agissait  du  salut  du 

peuple,  il  pouvait  les  excéder. 

'   OiraMolieailIragBieatdelfltire  daHémbdaSéd^ 

flMdrait  lire  cette  U  ttre  pour  voir  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit; 

Jé  ne  më  soavicaspskqu'il  m'aitëorit  p^adaat  qae  j'ëiaii  à  11  aaïai» 

mais  ce  qui  m'étonne,  c'est  son  supplice. 

Les  pièces  pour  lesquelles  la  Convention  avait  einvoyé  ua 

ûonfÊt  extraoïAisira  t  Rauies,  Aant  avfMss  éc  envoyées  as 
T.  xxxiv.  15  ^ 
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Irihiirit  m  |tt  préMal* à  Carrier,  qui  raeoimi^  aa  aignatiiM. 

Le  président  donne  lecture  de  deux  listes  de  fusillades,  te  ppa- 
«îtei|4al49  V  MMira*  at  eaniiMlMM  4^ 

•fçmeni' vingt  quatre  briffands. 

..  to  Mcpiéi  Ifita  ait  ilii  na,  et  évm  i'êfdm fiMiBat  aBOMM 
sans  jogeBUiH  iraaia  brifaada. 

'  Cirilpr  yaçlaoïâ  luie  bayra  paar  pmdra  aoafim— îmiriM  de 
4M  i>i<faa^  m  paéwiar  awitea^  Asartati^aa, 

^r£ii«M»/«  J'obierve  que  las  débata  sont  ouvarUi»  et  que 
Carrier  doit  fournir  ses  explicatioqa  fmfito  nhaiap. 

-  :  ÇMaiflP.  Mom  U§  aignatMa  daa  éem  aadaaa  ftVm'W  ê  re- 

Wsm^iM*  mh  il  dé^léfç  ^ux  jug^s  qu'alk»  hiî  oui  auluilh 
iiii  t  iiawifci  'MiaM  il«a  adiMulMa»  t»a  lia»  «'aiaii  frin 
km  qu^  de  (Mi  surprendre  m  sigoaturt»    miliau  d'une  iai^p 
^        w  o{i  iqi  pr^iâii  i  aigaar* 
(jifmr  aatopuatt  ma  IHMwi'ap  lai  prémia,  sKiii  «i 

adrcss<  e  par  lui  au  comité  de  salut  ^ubiifi»  itifi  aal  ntrupct  aa 

gaaiMt|Nii< 

9  Vaa  ffpmfnaii<I^QD«  4a  brftl^r  lea  fqiirs  «t  |ai  m^HiItua  soiif 

superflues ,  toute  espèce  de  bà^lDapli  aQAtitf^li^  « 

fiflPfiar  1^  «lli^        1«  laaiaaia  act  aoptpubftfdn, 

puisqu'il  en  reste  encore,  il  faut  examiner  les  ëpoqu^a  fil  \At^9$9 
fiMidiea  Mit  été  aialtinliéii 

Ma  par  moi  articulés,  je  déclare  an  Ml|l>u|ial  qu^  C^rri^ 
ficijihl  im  ^  vpHur^  aiipr^  ^  |g  gMillotii^Q  pojyr  ^Nre  ^é- 

a¥^t  (je^  bottfff s ,  de^  ffumf^    de$  ^fans  de  trek^  am .  j'eij 
fis  l'observation  à  Carhar  ^  P^IW^  ^^^^  4|W  ^4  ImBM 

lui  «iCMit.f«ii9a^         epimiHfi  lai  i^res. 

. .  ^^(iyi^/  11*»    wtf  fîiii^  >  i  49iMié  m  MMwft  tm  iit 
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gerteiiâimttilj'ii  mvoqaé  le  trihuil  riioWoiniw  à  om 

J^fRuiiidiiii  A  €crmr.  Que  vépeedee-veutà  le  éëpesitiea  de 
Crépin,  qui  déelare  an  Iribaaal  afphr  été  eh&rf^é  par  ÎVencfolf 
de  vaus  prévenir  que ,  parmi  ma,  que  vous  vouliaa  fiûre  guiUet 
tiii^  gy  avait  dfi  enfeas? 

Carrier.  Le  fuit  est  faux,  et  j'atteste  que  Tronojoly  est  veau  me 
éms^^^r  m  aigaatuve  pour  laa  fûra  i9§&f.  ie  déaiare  «a  cuire 
que  je  u'ai  jaauiîa  eribuaéi  au  fpiiuafaiance de  aawae»  de  Mm 

fwMdtul.  ^e  voua  ebeevaequll  eat  diabli  anpvoaèaqve  laa 

r^belles  dont  il  8*agit  étaient  exëcoiëa  deuK  jaurt  aveat  la  dea* 
cente  de  Troncjoly  dans  votre  domicile  ? 
Cmrm.  JhvÉqmn  le  triinnfd»  pua  Hiai  eauvofud,  n'aéM  fu 

.  lalarpallé  aur  aa  eauduite  à  regard  du  repraaaBlâBtito  pafpie 
TWreuaiic,  Carrier  deaflie  lea  aiteea  eipÛeatieM  qu'il  u  éàfk 
deuiiées  dans  sa  4éfeaae  à  la  CSouvention.  ii  déolare  avoir  été 
traaipd  pur  de  lauK  rapporta. 

•  J'avouerai  cepeodant ,  ajoute-t-il,  queJHii  eu  tori  de  sévir 
cauUM  Théreuanauparavaotd'en  référer  à  la  Ckmveutiou,  parée 
que  jq  devuia  uaspecter ,  dna  la  peraeauejdeee  député,  h  ru> 
pvésaDtatioB  aatiooal^ ,  seule  capable  do  pronoaeer  sur  lea  booa. 
eu  uMMUifreervicaa  de  Ffu  de  eau  aaeuikm. 

BlaruAntûîuefuieB,  âgédedix-Mulaaa,  défwiàluiuahBi 
4e jaaté  de  liolre-Dame^ei-Champs,  ci-devaot  commiasaive  du 
eénd(édetthitpttUtt,  etaaeuihue de  la uamniMieu dHmimciiuu, 
dépo&e  qu'élam  on  mission  dans  le  Morbihan  oa  lui  dit  que  Gar- 
viUMvaitimu  upinée  »évaiutieunai>e  fui  mettait  teul  à  ieu  et  à 
aaii(T,  qui  poassait  la  aruaté  jusqrfi  èére  erenaer  auu  vietiinea 
qu'elle  voulpil  imoiokr  leurs  propres  tombeaux;  que  cette  araiée 
marchant  soua  le  titre  fiaux»  maia  impoaaut4e  révulntiennaire, 
s^osi  Boème  pei^mis  de  faire  enierrer  des  hommes  tout  vifs. 
4M  me  rendk  à  Vunnea,  dit-il  i  peur  vérifier  ces  fiyts ,  et  pren* 
due oauuahcuoe  de  Ift  ceudaitaée  LAaHen:  et  Avril,  agena 


r 


Digitized  by 


196  IKIEONAL  RévOLUTlONNAlRE. 

de  Carrier.  Ge^  i0eiii  me  fnrmt  déooucés  de  tentée  perce.  » 

J*en  écrivis  au  comité  de  salut  public ,  avec  invitation  pree- 
sjuite  de  rappeler  les  bataillons  aux  ordres  de  Lebatieux  et  Avril , 
parce  qu'ils  se  permeltaieDt  plus  d'atrociiés  eide  brigiiidages 
que  les  brigands  eux-mêmes.  Lebaiteux  fut  arrêté;  et  ce  fut  alors 
que  Carrier  s'oublia  an  point  de  déclarer  cetagent  inviolable»  €C 
de  noter  d*in Ames  les  nnteurs  de  rarrestaiion  de  Lebatteax. 

Bévuitéde  toutes  les  borreurs  ordonnées  par  Carrier,  j'eus  le 
eenrage  de  manifester  celte  indignation  dans  la  sbeiëié  populaire; 
Carrier  avait  des  espions  partout  ;  il  ne  tarde  pas  à  ôire  instruit 
de  mon  audace  »  il  me  lisit  arrêter  la  nuit  par  le  générai  Vimeuz. 
Je  suis  ooosigné  dans  nne  voitnre»  et,  après  une  heure  de  marchey 
je  suis  déposé  chez  Cacrier. 

Gomme  j'avais  souvent  entendu  parler  des  looès  de  fnrair  de 
ce  tyran  ,  et  de  son  arme  redoutable ,  dont  il  menaçait  tous  les 
citoyens ,  j'eus  soin  de  me  placer  à  Tun  des  coins  de  la  cbambre  » 
à  nne  très-grande  distance  de  Garriert  qui  me  dit  avecemport»* 
ment  :  «  CVst  dooc  toi,  sacré  gueux ,  qui  te  permets  de  me  dé- 
noncer au  comité  de  salut  public  ;  c'est  donc  toi  qui  oses  hllnwif 
mes  travaux?  Sais-tn  qn^  un  instant  je  pus  trancher  le  ffl  de 
les  jours  ?  et ,  comme  il  importe  quelquefois  au  bitn  général  de 
sedéftûredeeertaineagaisensecret,jeneme  donnerai  pas  la 
peine  de  l'envoyer  à  la  guillotine ,  je  serai  moi-même  ton  bour- 
reau, et  celui  de  tous  les  soélérais  qui  peuvent  le  ressembler.  » 
Je  fias  teiis  mes  efifbrtsponr  être  entendn  àe  Gstricr,  pour  loi 
donner  des  explications  sur  les  reproches  qu'il  m'adressait; 
enfin,  convaincu  du  reins  dn  représentantà  admettre  mn  jnsti* 
fication  J'eus  assez  d^énergie  pour  leiminer  mes  observations  en 
ces  termes:  t  Tu  es  le  maître  de  mon  sort;  mais  souviens-toi 
que,  si  tn  mefois  périr  aaijoiird'hui,  dans  huit  jonratnseraagnS» 
loiiné  ;  j'ai  des  patriotes  qui  vengeront  ma  mort,  et  qui  sauront 
dévoiler  les  grands  ooupablei.  > 

Garrier  se  calme ,  prttid  an  ton  mielleux  9  eqtame  nne  oainvw- 
sation  sur  des  choses  indiiférenies ,  et  semble  vouloir  capter  nui 
''^llienveillaooe  ;  il  a'aperçoît  qne  je  ne  lui  réponds  qii'àdaiBî^not  : 
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oondoire  où  il  m'avait  pris. 
Jé  crni  qi»  o'ëtait  ai  ordre  de  m  dëfura  de  moi  coonm  de 

tant  d'autres;  pour  celte  fois  seulement ,  le  tyran  avait  respecté 

l'ioBOoeBee,  oa  pluldl  il  avait  redouié  ke-iiiiieed*uiie  neuvelie 

i^lMtioe  ;  je  fus  doM  nie  en  Rbertë.  Le  len^^ 

la  sodélé  populaire,  je  dénonce  lacté  arbitraire  que  Ton  a  voulu 

eoMMer  eawit  Boi.  Je  reMeeuiMs  lee  erin^^ 

justices  de  Cariier  ;  je  détermioe  rassemblée  à  faire  une  adresse 

leadeate  à  soUiciier  le  reppdde4;ivTier;radreese  est  rédigée» 

préesBlfcè  hkCmfHidmt  eHe e loac le eeeeèe qa'eB ea pee- 

ymi  désirer;  la  Convention»  toujours  juste,  toi^ours  sage  dans 

eet  dëcisieM ,  preecoee  le  jreppel  de  Cerner. 

Fui  le  malheur  d'être  regardé  comme  un  bonaiede  sang ,  je 
sais  accusé  de  oorrespondance  avec  Robespierre,  mais  je  désire 
direMdiiitau  tribnel  réfolotioaeaire  pour  pnwfer  aeftiaiio- 
cence  et  recouvrer  la  liberté  et  l'estime  des  patriotes,  i 

LepréàÊkmtàCmrUt.  QasfépoadeiHreasàeetledépovIiDe? 

€trr»er.  Je  n'ai  jamais  coBoa  les  Urodlés  reprociiéesà  Lebet- 
teux,  H  il  m'a  été  désip,né  comme  un  vrai  patriote,  on  me  l'a 
rédaBéconBM  Ul  :  foilà  les  aïoiifii  qai  m'ont  fini  erdoner  si 
mise  en  liberté.  Qwrt  au  témoin  Julien,  il  m'avait  été  dénoncé 
ecNDsmeéUBt  JttiîeideTolkNiie.  ▲aMîtôtque  jele  m,  je  re- 
eooMS  l'erreir,  el  j*ordeiMtt  m  mise  ei  Bberié,  A IV gord  de 
l'armée  préteodue  révolutionoaire  répandue  dans  le  Morbihan  » 
je  déclare  qu'il  n'y  en  i  jimais  en  ;  les  voioniaîres  dont  en  se 
plaint  étaient  du  bataillon  de  la  colonne  de  Mayence ,  et  je  ne 
ns  point  garant  de  leors  laits. 

Danbîgny ,  dëlSM  en  Lmenbourg ,  et  cMefant  adjoint  da 
omnité  de  la  guerre»  dépose  qu'étant  à  dîner  chez  un  traiteur» 
dtMrnaqnel  se  troaraiit  CSarrier»  il  entsidît  Carrier  perler  des 
noyades,  des  fusillades,  des  bateaux  à  coulisses,  et  que  Carrier 
i\îontiit  :  U  fidlait  foir  comme  j'expédiais  les  Mgands  dans  ii 
Vendée. 

Carrier  atteste  qu'il  n'a  pas  tenu  les  propos  qu'on  loi  impute. 
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BiDs  la  léÉrice  d«  17 iriarir^,  Oi  pmM 

oérai  Thareau. 

Tkwmm.  le  l'ai  m  rmdë  coMiini  a^ee  Caffier^  aveiioa 

correspondance  avec  lui  ;  pendant  sa  mission  à  Nantes ,  je  re- 
fanftaia  Gariter  ooauDe  ehaiigé  da  réfolaiionoer  #  ooiBiiie  qdal- 

qfwk  a«|«il  laadéiaila  de  la  gùèmétaiaotakiolttiiieniéMi- 

  *  • 

Lê  frénâmi  mtéKMik.  Aw-twa  façë  deaerttrca dggdttérai 
llaxo? 

^  kmém.  Jaottia  ae  m'a  commuDiqaé  dea  ordrea  de 
Carrier.  Loriqae  les  doweeolaMm  a'Arartènat  danU  la  Ye^ 

dëe ,  Carrier  était  encore  ù  INantea. 

le  préùdent  à  Cmriar.  Venl  se  poovea  nier  qlie  ^Rma  iles  dl> 
mandé  à  Thureaa  oommunicatioD  de  ses  plans  de  campagne ,  et 
y  a  eu  eaire  Yoas  et  ce  gécéral  une  fxmtestaiioa  à  ce  aaj^ 

Gorneré  le  m  nro  rappelle  pas  oe  Mt. 

Thurettu,  le  n'ai  aucun  souvenir  de  cette  contestation,  et  je  n'ai 
f ien  eommvniiiiié  à  Taeciisé  Gdnrier. 

L^tuftmiXyStOliimH,  Ayant  ea  ooeaslon  d'aller  ahét  CaiTîer, 
j'éuis  prêt  à  entrer  dans  sa  obambre»  lorsque  je  fus  arrêté  par 
le  Mt  estraonHaaire  qni  rsMtitaalt  h  mes  orelllitt;  alor^  Je 
•  dondai  mon  attention  à  ce  qui  se  passait ,  et  j'eniendis  une  expli- 
eatioD  des  plue  vives  entre  Tbureaii  et  Carrier  ;  Jë  reiliarqnai 
qa'il  étale  ipieitlon  â'm  plaa  de  eampagne  dont  Garriér  vttttWt 
avoir  eoonaissance,  et  que  Thureau  ne  voulait  pas  cottimniii- 

TImnm.  Ién*ai  aneane  idée  de  cette  conversation» 
Le  préiident  au  témoin.  N*a-t-on  pas  fait  noiatsaerer  sans  pitié 
des  feamea  et  deieafensi  eoas  leakpécieaai  l^éie^tes  que  la 
Convention  l'ordonnait  ainsi  ? 

L§  iimùm.  Il  estpoasilileiqa'il  y  aiten  des  fieniftesfMIMs, 
parae  qu'elles  avaient  été  prisée  les  armes  ft  fa  màîn  ;  mais  ce  n'a 
jamais  été  par  mes  ordres  ;  je  connaissab  les  décrets  de  U  Con- 
vention qui  admettaient  une  exception  en  fiavenr  desftoillies  et 
des  enfans ,  j'étais  trop  jaloux  de  m'y  çoolbrmei*. 
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pon  la  CM  »  «I  oTélaiM  pis  im  fMit  inpoiM  è 

Le  témoin.  Ce  n'eit  pas  précisément  moi  qui  âi  dondé  Tordre 

Mî  que  ih'y  cfmfornker  i  dans  lè  priàdpe  ^  tout  TtTanttg^e  de  ce 
poiie  a'ilaii  iac«BBu  I  etr  lar^iiè  i'ea  li  élé  HMi^^ 
daleooMarw. 

Hrii  ce  que  nous  avions  peine  à  eoucevoir ,  c'est  que  les  bH- 
^l^fei^l^^  ^ï^^BBB^fci^mmi^it  i^kn^  mniÉ  ^nmi^FïiBmï^^  ^  ^itft  ^^^^^^  i^^^j^^p^^  ^ft^p^t 
Èmkm  ëtrigiit  i  uiéhI  âm  ihufcdf  iNhtyiu  >  fortlHi|*tM|il 
•iikl  d'être  néaiÈéiBM  i  m  a  tout  fait  pour  reoionier  à  it  «ouroe 

àuoune  déeou?erte. 

di»ail*il«  tM>iift#  mes  èOoataiiMulotteiii  qui  éMdiiitriii- 
digwwe,  Mdîi  qwd'aiitm  mt  duai  raboMkBoe;  neaMi» 
yees  pas  que  tolit  ce  que  possèdent  les  gros  nëgocians  vous  dp- 
pÉrtMBlt  llUt  niÉ|ii  f  rtii  joafaiia  à  fW  ijyr  t  iiyiMiauÉ 
4m  éÉMmMMtf  li  itaoifinage  da  daat  Mai  aiMatatiM  M 
maUtà  pe^r  foire  tomber  les  têtes  des  gi  ps  né^ians.  •  Il  a  roiaé 

aiHwfct  W  uiuiiiHiaada  WaaiM  ;  lia  aipiiaiaaa  da  aafira  f»> 

iiifBt»  suivant  l'usage,  à  Nantes  pour  lés  assurances  ;  ils  voyaient 
Kl  aMfawia  fÊnéê  i  Miapyi  iaaiaai  qaa  tes  nëgociaii»  diriiat  - 
HMids ,  et  pi  iaaiBÉt  Wi  fiia  la  hàm  daaa  la  dralida  Ai  Ift» 

Mi.  Oalkaaiit  venues  14  disette  et  la  misère. 
Aa«iMaMMMlbédated«faM i^abliqaa»  GarHe^  ia  a^  1^ 

vrait  pas  moins  à  ses  débauches  ordinaires  ;  il  faisait  des  orgieé 

à  riiôial  d'IiÉaii  IV  t  aw  lia  amia  dk  avaedea  ftKea  qu'il  aMt 

Bans  un  dinar  feît  aux  Ghàmpa-ïHyseeâ ,  et  où  se  trouvaient 
flatiMi  »  MaBBiwÉt  Raaiv,  PnMt,  la|MlilMaiaiVI|la*a* 

représentant  de  la  liO ire  Inférieure ,  Oarrier  fit  des  aveu)(  éf)oui 
ilBiiàiii  iai  lu  iûiè  da  Faaqaai  at  Lainliertyaiet  pariaatdes 
prétraa  dida  ladhiaiè  cfu'il  lèaf  taiimUdimw  pays ,  H  Hrff«4 


nmnukii  lirmrnûinfAiii. 

ItH  le  plaint  qu'il  goûtait  m  voyant  les  grimaces  que  cet  à.*.*..* 
iàfmtÊtmmmmnmt. 

Passant  ensuite  I  la  ropoMoB  de  li  Fraace,  Carrier  dît  qve 
le  0ouvemeni('ot  avait  reconnu  rimpossibilité  d'alimenier  toute 
oalt»  populatk»  ;  qu'il  était  décidé  qit'ou  eu  dîmÎMHrait  la  iwfi» 
et  qu'on  la  réduirait  à  sept  ceuta  babitans  par  lieue  carrée,  au  lieu 
de  mille  qu'on  y  compiait. 

Oarrier  afouta  que  la  popuMoK  dea  i4llee  étiét  tropconaidë- 
rable  ;  que  les  ricbes  n'aimeraient  jamais  les  san^-culottes  ;  qu'il 
fanait  iMMier  la  populatioB ,  aaoa  quoi  l'ordre  et  la  trtsquiHîié 
ne  s'éiabliraient  pas  ;  sans  quoi  il  ne  pouvait  exister  de  Répubfi- 
que.  il  lermina  sea  calcula ,  en  disant  que  ta  poputaiion  de  Lyoa 
acnit  réduite  à  imgi^ànq  mille  habiiana.  Je  me  rappelai  ee  qiH 
iTéiait  passé,  je  m'aperçus  que  la  guerre  de  la  Vendée  entrait 
daaa  le  prqjet  de  cette  réduction* 

Mouneron ,  présent,  confirme  lea  détaila  donnéa  par  ViUo- 
main. 

Carrier.  Lea  témoina  ae  inrt  un  jeu  do  me'dîfftmer,  ib  iTc»- 

coura^nt  réciproquement  à  me  calomnier.  Il  est  foux  que  j'aie 
jamaîa  précbé  le  pillage  ni  la  mort  dea  négodaaa;  j'ai  ae^iement 
dit  que  les  groa  négodaoa  aytîent  fomenié  la  guerre  de  la  Yen* 
dée  :  on  m'accuse  de  m'éire  vanté  d'avoir  donné  ta  cbaase  aux 
prétreadaoa  mon  paya  ;  ta  cakHmûeeat  bien  évideiio,  puisqu'il 
n'y  a  point  de  prêtres  dans  mon  départi  ment,  puisque  aocim  n'a 
été  rebelle  à  ta  loi»  ni  aacrifië  dana  mon  département  ;  je  n'ai 
parié  que  de  ragîoiage  acanda^eux  ;  enfin  je  n'ài  aoupé  qu'une 
seule  ibis  à  l'hôtel  d'Henri  lY  avec  le  général  Vimeux  ot  quatre 
àcinqauirea  per8onnea;inatailn'yapaa  eu  defillea. 

Le  président  à  Carrier.  N*avez-vous  pas  dit  que  la  légion  ge^ 
manique  était  passée  eu  entier  chez  lea  brigands  ? 

Carrier.  Il  n'en  était  paa  resté  pluadecinq  à  six. 

Le  président.  Il  est  bon  de  fixer  l'opinion  des  jurés  sur  la  fé* 
racitéde  ce  fait,  et,  pour  éctairer  leur  relîgioo,  je  va»  donoer 
lecture  d'une  lettre  de  Magin ,  chef  d'escadron  au  onzième  ré- 
giment de  biiaaards  ;  voici  comiM  elle  est  conçue  : 
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.  i  Carrier  a  déclaré ,  dans  son  interrogatoire  du  12  de  ce  mois, 
qae  te  UgmB  gnriMBinin  4irit  ynée  €P  fBiierclif  »  iea  terigaBd» 
ée  la  Vendée  ;  je  lui  donne  un  démenti  formel ,  et  je  Tappuîe  de 
Vméêé  dea  repréieAiaiia  da  peuple ,  formant  la  commission  ceo* 
inte  plia  de  Fannéede  rOiMt,  en  diiedv  9Skym  I79i,  q«l 
ordonne  déformer  de  cette  légion  deux  corps  qui  ont  la  dénomi- 
nation dn  enaèneréiifanenlde  hnaiardael  n^gi-denxièmad'in- 
ûnterie  légère.  Oadeox  régimenan'ent  ûmé^  depnia  lenr  ipr- 
matîoot  d'être  aux  avaDt-pones  de  l'armée,  etaeaont  aignaléa 


Carrier.  II  ne  fant  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  j'ai  dit. 

Pierre  llif(ot  «  hiiiaiicr  à  I^anlea  t  dépote  que  dani  1^ 
Irimaire  i  deux  totomairea  lof^  ébkt  Ini,  qui  aoittienl 
tona  Im  malînaavec  leurs  armes  ;  que  leur  ayant  demandé  où  ils 
àlteient,  et  qnéltodtaillenrnMaMm,  lUini  répon^^ 
laient  du  côté  de  Gigand ,  pour  fusiller  les  brigands  ,  et  qu'ils  en 
expédiaient  cent  par  foni:,  que  cea  brigands  étaient  pris  à  Ten- 
nrepêt ,  et  que  mot  eila  an  Wiait  par  ha  «draa  de  €arfinr,  Oea 

voioniair€s  ne  soot  restés  que  huit  jours  chez  moi,  dit  le  tteotet 
ni  ib  ont  iBail!ë  an  nioîna  «X  eenta  brifiandb. 

Carrier.  Je  conviens  qu'on  a  ftisillé  cent  cinquante  on  dnx 
nanta  priaonniera  par  ÎMir  ;  maia  c'était  par  ordre  de  Utcommiation  » 
mee  Mt  n'eal  àbaolonMnt  étranger.  J'ni  nfbmié  te  Cnnwnlian 
qn'on  fusillait  des  brigands  par  centaines  ;  elle  a  applaudi  à  celte 
tettre,  eUe  en  a  ordonné  irinaertinn  nn  BnUetîn. 

Que  faisaient  alors  ces  dépotés  qui  matelannnt  aTaehamtnt 
œntro  moi  ?  UaapplaudiasaieDt.  Pourquoi  me  continuait-on  alors 
M  tfMtenf  réttb  alorafeflanvenr  de  tePatrie,  ei  mateteannt  je 
anisun  homme  sanguinaire.  A-i-on  donc  oublié  qu'l  avait  péri 
imî  finipunte  miiîfi  ddimnipri  dn  ia  Patrie  airaa!  mon  arrivée? 
J'ai  repris  aux  brigands  cent  pièeea  de 

Le  président  observe  de  nouveau  k 
Û9B  wnÊk  applandi  à  te  temre  »  ém  qn'elle  avait  cm  qn'S  a' 
sait  de  brigands  jugés  par  une  commission. 

Jenn^eoior  Lograe ,  ail|Htt>^^f^<^  *  ^ 
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WÊ  TAIBQNâb  BÉf  QHITJÉIOMIIX. 

mée  de  l'Ouest ,  ètdëMo  i  dépose  que  dépuis  deut  ans  il  combat 
lt»rtbettetd«k  VoMiéei  il  firiitiidiviwr  raadaiiMiannoaÉk» 
pto ëtiffleii ,  et ,  pmv  ïiwmf^m  »  ui^éié  aftnMétfta^ 
tume  ei  (l'humiiiatiOiit,  oooduit  de  bri^de  eo  brigadei  de  ptisoa 
éê  pnlMI  9  oMBÉHt  aa  raMni  ëe  iM  tA\[ê  «  ^Mî^'il  a'ik  jiMii 
cessé  dé  le  serviri 

il  raooMe  l0s  diiiiériDtfls  npédilioAs  émi  il  a  élé  «kargé  avat 
8a«àiY;UMMrai|aa€MirWafÉfed«Mii  «atriNMIH 
prisooDier,  ordre  auquel  il  n'a  cepeadaat  pas  déféré. 

c  J'ai  perdu  eet  ordre  »  ajoaie-i-il  »  MÉiatfltoiBshnif  ei  dMk 
dtoyens  d*  Aitoeais  Toai  ftf . 

ia  aoiidaiaifl  eatriroa  qaatre^viagts  brigandi  à  Nantes;  je  lue 
fmm  ahaa  Caffier  >  qui  ip'apiawa  da  las  Hira  Miter/ alarf 

qtie  ks  enfans.  Us  périrent  à  la  plaiae  de  Mauve  ;  iesenians  enle^ 
tHi  fér  pittiiaaracitoyinia  échappèraat  à  oaaapiOiaa. 

Uréf/imeai4a  la  Mardi  iiaatfaH  da  aaiÂai%,  Ja  IteAaa 
GaiTier  pour  lui  en  demander  ^  on  me  dit  qa'il  élnail  sar  la  ga« 
liolè ,  ja  l'y  iroafati  >aa^a«  Hêfptài  sar  «aa  NUa»  aidiiaii: 

i  Si  tu  De  fùïs  périr  tous  leë  odntre^rëvoluUonnaires  ^  tout  ea 
perdu.  » 

Mn'aiMpéHfDiltaaiiaiiaiiftÉa  sar  larifvdroiia  M  la 

Loire  3  j*ai  saavé  quèlques  individus  qui  sareadaiaatà  noii  si  on 
l'avait  sa  »  f  aarala  M  fusillé. 
Qaaad  aaasfoalioas  parier  eu  fiwaui^  éaaéui  ifÉi  sa  laailiisfci» 

on  nous  répondait  què  là  farce  armée  devail  obéir. 
OarfliréllwpaaÉblefaefaiadanaé  l'ardre  àaaaflaaMra 

de  prisonniers  I  et  je  trouve  ma  garantie  dans  les  déerels  de  la 

fioavaatlaai 

Le  préaMeai  doÉilia  leoiaM  da  la  lai  da  4«^aoèl  ITK^  por> 
tlmt  t  «  Les  femaMSf  les  aftfansi  les  vieillards  seront  oonduits  aa 
lieudesùreiét  et  traités  avao  haawailléi  • 

Ûmnritr,  Je  n'ai  point  ordonné  de  fusiller  les  femmes  et  les  én- 
faas^et  janameaottvitfispaBqaaletémoîaaeilvaattma  ivauvar 
sur  ane  galloie. 

{jC  (éMin.  Tu  js  dîné  sur  une  galipte ,  Carptf ,  lu  ëe^rais  en 
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'  C6lrfëlitf  ;  M  BMliiflfe  qtf  ilifeM  dèiMt  lè  peuple ,  ësi  Capâlbte  de 
tout. 

JMiÉ.  6oië  de  boiltie  fei^  CâTHl^  ;  ttf  ëlilé 

âprès  le  dînef  tu  me     :  Petit  b  pe(\ï  rëvoîutîètinaîre,  Chiuhe 

U  gamtUt ,  la  ehaosoii  de  (a  Moiuagne  »  et  je  chaatal. 

OMêrsie  Mfftp|teBe  flYoif  etttetfda  diaita^  oéttédÉittba 

quelquefois. 

M^aeemé  GmmMer.  Hector  «  amiidllië  8«r  li  ^tHm,  ël  tt 
feviif  d««  nM>«8tieli€9  rougf». 
Le  témoin  Hector.  Je  nie  le  fait. 

Heliliir,  ea  lermiamt  m  dédiWrtloB^  «tpdèe tes ^aurtet  Je  la 

j^folongatron  de  kguerrtfde  la  Vendée»  el. annonce  qu'il  a  un 
itùitÊgè  9éM  ptme  iur  cet  obfet. 

IM  téiMn  Lerotft ,  caphaioe  de  natffe  «  déposé  d«  la  fdiîlMe 
de  quatre-vingts  cavaliers  amenés  sur  la  place  du  dëparietnetit, 

Lasfllte,  cottitkr  de  iitfird  i  dépose  aveir  iBtemlii  Robki  i  Fou- 
cault et  Lambf'fiye,  s'entretenir  des  noyades,  comme  lenr  étant 
commandées  par  Carrier. 

nom.  Je  dcMiirtëiidrtti  des  noyades  qni  A*oiil  ëté^eranMMdées 
fNir  Carrier' 4  avec  la  même  franchise  que  je  les  ai  exécutées. 

Ptùiper  BomM ,  négoêima.  Chargé  d'ime  milSioo  pour  lès 
èttlMiitances ,  je  Hie  rendis  che2  Carrier  ;  je  trouvai  chez  lai  Qtie 
imdielice  ndtlibreuse;  Carrier ,  sans  doute  averti  de  i'okijec  de  ma 

dëiliaithe,  se  Ait  â  âifë:  §  Le  premier  b  qui  me  parte  de 

subsistances ,  je  lui  f...  la  téie  à  bas.  Sans  aucun  égard  pour  ses 
■MMces  y  j*aborde  Carrier;  je  réclame  des  sobsîstaaoeB,  et  tt  ie 
eofltetUé  de  me  répondre:  Ttâ  èién  à  pàre  dgvoèè&Uhm! 

Carrier,  Je  a'ai  cessé  de  m'occuper  des  subsistances  dont  Nail- 
les  pouvait  avoir  besoin  ;  tf  est  moi  seul  qui  ai  apphnisiomië  t^tle 
commune. 

*  Simon  Poulet ,  serrurier»  ensniie  capitaine  de  gendarmeile  « 
dépose  qu'en  téntosè  oit  pluviôse  Cârrler  vflit  avec  son  eosidme 
dereprésenunt  haranguer  la  brigade  de  Gordelitr,  et  lui  adresser 
écs  mots  :  t  BraVèS  défenseilrs»  vous  qlii  Hvea  porté  lë  lioA 

d'amibe  infernale /^e  vous  conjure,  au  nom  de  la  loi,  de  rnclitt 


Digitized  by 


Kê  TElBUIfAL  aÉVÛUmOHRAIRE. 

de  tout  fui>iller  »  de  tout  incendier  !  t 

MufiteiiiTiinfiiifiif  pour  les  oommunei  dfi  Ciiolei.  RmnnriMiii  « 
IIortaîgM,CSometaatra»dHfetéBnte  éi4 
qne  trop  fidèlement  exécutés  :  une  pat  tie  des  habitans  a  été  en- 
v^|ë«.à  Miiiiei,  li»  Miras  oêI  éé  fmôAkk  sans  mmfÊîm  de 
femnifs  ni  d'enfians. 

Cmrm.UY  am&u  laiyiéneldaMoetiedéiMMioft*  pnos 
qtt*à rëpoque dérignée  Ott  aeii'tfsiii  pu  wirà  h«oliHMde 

Gordelier. 

JLooflhiC.  aicfélaira  da  AMMié  dâiAMléAÉMrilft*déiMiMflBB 

les  brigands  ei  ks  patriotes  denandent  tous  à  grands  cris  b  lâle 
deGurkr;  et  qiie  les  Nantais  soçt  aussi  jpieiiK  de  œq^  Car- 
rier eilliidnil  en  jogeaieat  t  gae  la  rhasienr  de  la  htm  dn 

vaudan^tait  sati&fait  d*avoir  detr^^t  celte  béte  voraœ. 

Carrier,  la  natigart  au  iriba»al.qia|Niaramir  fait  ai iinlaer 
de  la  société  des  Jacobins  deux,  députés  gai  branlaient  jtronMer 
ses  délibérations. 

Fnmçois  LanMria»  arfaiiniitffaUBr  d«  départmai,  aprta 
avoir  confirmé  les  faits  relatifs  à  rassemblée  convoquée  pour 

libérer  aarteaartdeadéianpi»etwHHwiarénaigb 
Troacjoly ,  qui  s'opposa  aux  mesnias  eraettes qu'on  wdait  pren> 
dro,  dépose  que  Carrier  disait  à  qui  voulait  Tenteadre  :  c  Nous 
forone  uaciaMiièredalaFflanoa»  pMkqwdanapaa  laidgé* 

nérer  à  notre  manière,  et  de  manquer  le  but  que  nous  nous  som* 
IMS  proposé.  • 

Carrier  éiaineMeaientan  objet  daterrenr  pour  font  la  ponda, 

et  même  pour  les  corps  comoitués»  que»  quand  nos  fbnctîoiu  nous 
appelaient dmea  rapréieniant,  aoaaaatr^unfrioaa  In  porte  paar 
savoir  dans  quelle  situation  se  trouvait  Carrier,  et  pour  nous  as- 
aarer  a'ii avaitiNinoa  une  %are faribonde. 
Carrier  nia  las  faits,  al  répand  par  dae  li^nraB» 
J^ne Lavif^ne ,  marchande ,  dépose  que. Carrier,  soupant  un 
jonr  chea  PheUppaa  T>on4ply      aniendit  dira  à  oa  rapriwn 
tant:  <  AaAIM/  à  vonsaniras  juges,  il  faut  cent  témoins. 
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MOCiEB  M  fUftÛH.  M 

€6111  preovet  pour  juger  des  «oeiisés,  footes-ks  dans  It  riinère  » 
ce  aéra  plus  tôt  fiùt.  » 

Cwrier.  Ce  isàt  est  tes* 

Amandan ,  commissaire  dTQ  do  département  et  du  district,  * 
dépose  qae,  le  28  pluviôse ,  pendant  son  séjour  à  Anoenis ,  Car- 
rier  dit  à  la  iociëlé  popolaire  decetlè  tille  :  c  Je  fois  panottt  d^ 
gueux  eu  guenilles  ;  vous  èies  ici  auï^si  bétes  qu'à  Nantes,  l'abon- 
dance est  prèf  de  vous,  et  voos  manquez  de  toat;  ignores-Tons 
donc  que  la  fortnne»  les  ridasses  de  ces  gros  négocians  font  ap« 
partiennent»  et  la  rivière  n  est-elle  pasU?  > 

peuple ,  ajonte  le  témoin ,  fat  indigné ,  et  réMlé  d*eBlcndr9 

prêcher  une  telle  morale. 

€Mer.  On  a  empoîsottné  tont  ea  qne  f  ai  dit.  Quand  j'annon- 
çais qoe  les  chouans  laissaient  passer  lesNantais ,  qui  viennent  de 
déposer  contre  moi ,  je  ne  nw  trompa»  pas;  i'ûpînioo  est  chan- 
gée ,  mais  la  mien  De  ne  changera  jamais.  Le  calme  politique  de 
laFmnoe  ne  m'étonne  pas  ;  mais  comment  ponvoir  juger  ce  qoi 
aToatpnaséilyannanTSiàceiieépoqneles  miniitfea  plénipo- 
tniniaires  des  chouans  avaient  demandé  ma  tète  pour  avoir  la 
pniK  9  ti  y  It  lon94«nqps  4|no  je  to  lenr  anrais  livrée. 

Si  la  fin  de  celte  guerre  malheureuse  dépend  de  mon  eiis- 
ia»oo»je  prosognoia  yMneaase  nationale  ;  s'il  eaisto  nn  plan  do 
tHNa«Mâon  enSfo  Oiarrette  et  d'antres ,  j'invite  le  tribunal  à 
verser  tout  sur  moL 

Comeret,  Mrienm,  aecnse  Carrier  d'avoir  dit  pMenrifcb 

à  la  tribune  de  la  société  populaire;  <  Toasles  riches,  tous  les 
nanrdmnds  sont  des  nccapnreors,  des  contre-révolntionnairea; 
frappez ,  dénoncez-les-moi  y  et  je  ferai  rouler  leurs  téies  sous  le 
fnsoir  national. 

Il  eit  encore  des  fiMiatiqnes  qm  ferment  iMrâbovtiqoes  Les  di- 
manches ;  dénoncez-moi  celte  espèce  de  contre-révolutionnaires, 
e^jelesisra^gnilioiinar.^  >   .i|  '^tx  L^ 

^  Cvrlsr.lo  no  sms  pas  surpris  que  ce  témoin  vienne  déposer 
ocmtre  moî»  c'est  i  ennemi  je  plus  prononcé  de  son  pa^fs,  c^est 
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plosieurs  banqueroutes. 

Le  témoin  repousse  ces  inculpations. 
^  .Ç^rrjer  f^bser? e  an  tribun^  c|u*un  dérangement  de  sapté  ne  )ni 
êf|iyet  p^s4>s>i^tefçju§Iopç4em^^  aux  deb^j  il  sojiicite  |^ 
m^^mçjHpn  d^  se  rpUrey,  ^  ^  i/^figse  j»^  |eyéc  n^^î. 

Pf^  ii  ttécembre  (  21  frmaire).  —  h^'h  ^^'^î^'^fi? W^q- 
l^yi  \^  §^q*ie  f  (Reclure  ;ivoir  vu ,  à  la  de  vei|tp^  o,y^  ^ 
Ç9||i9eneei|mi  jte  ^er^iipal.  ^obiii ,  dan§  la  4çrm^  TO^^t 
frapper  un  homme  sur  {a  ^è(e  à  coups  de  sabre^ 

fiobtn,  fe  q*ai  frappé  qu'une  seule  fois  des  bri||anc|s  <|ue  rpn 
noyait  ;  plusieurs  d*entre  eux  s'étaient  détachés  dans  la  gabaf  re  ; 
ils  voulaient  s'accrocher  au  baieiet  dans  lequel  uous  ëiions,  se 
sauver;  ou  nous  faire  péiir  nvec  eux. 
*  Conrlcr.*  tlemarqiQeK  que  ]ë  fi^îs  plus  d  liantes  k  cette  épo* 
que  ;  car  j'arrivai  à  Paris  le  5  ventôse.  "  . 

'OfmIGn.  lé  n'ai  pas  eômiaissknca  qafïï  y  ail  etf  *,  à  ffitteSy  des 
noyades  après  le  départ  de  Carrier. 

Uùbin.  Je  partis  le  28 ,  et  j'arrivai  à  Paris  avec  Carrier. 

Cbtkr.  Ce'qnevienr de  dfre  teiémoin  prouvé  qu^  y  a  eiiées 
excès  commis  k  Nantes  après  mon  départ  ;  il  est  éQsAemeni  ûé- 
«eniri'qne  las  npfpdea a»f  soiisncé  à  à^tgên  ^  à  Sunmi»»  à 
êbâtak^tGoatiep ,  à  Pai«bœu^,  etc.,  et  que  €8  n-est  qiie  pavia* 
Miiaa4»'dieaottt  eu  ii^uà  Mantes.  On  iPappaiiaaiiyanrd'iMM  k  aaur 
venir  de  ces  scènes  qui  affligent  l'humanité.  (IhMMPBiL:)     '*  •  j 

l4  pfmdet^i.  J'obserire  à  i'attdiioiFo  que  luiiè^éase  çl'un  a^^ysé  { 
«M  MiH^iMMrni*  «l'ijp*nn  nà  dnjt  paai'iftteaaoaipin  âÊm  aa 

'  Ggmm  fei»ikmanfe»à  ceux-qui  j^nraMMai'&iîaNia  mai  ^  | 
ai  ordonné  les  noyades  d'Angers  »  de  Saumur ,  etdf'*  i 
.J^tmàd'tnt.  Carrier  se  rappqUe  sqns  doute  la  lotira  qn'il  a  ' 

^owtÉèffrtnaaHal? 

Oirrter.  C'est  à  la  Convention  que  j'ai  adfesséoette  lettre  ;  die* 
anié'insëfénmi  laUatin ««t  coanae.  de touie  la  France.  Avjoiir-  I 
dPhWy|qpfaMil*da»1li'*«]M,  net  ImmM  j 
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ieB  toptiif«iqMl«fMI««Bt  faii  éprouver  à  nos  braves  dëfea- 
iciirs  :  datts  iiae  fiMm  «viie^  0»  uae  tD<iHiwuieM6P4  lie  >»■ 

cents  brig[ands  avaient  été  précipilés  à  Fontenay  «  4»  appkmëift- 
i|it.  C'Ml  ÉT^iinMdMict.    •  .  . 

à  aMte  époque  iNi  s*|MmMipit  qi/6B  ne  pouvait  être  patriote 
jMiéire  «lalté.     §ùwmmmmii  «tait  Nutriiii  de  eas  eiaaure»  ; 

téte,  quoique  les  patriot«ii  y  aient  parti^pë.  Ob  ne  peut  me  r6- 

d'efolf  été  payéfMr  Miél  par  Coboop^ ,  et  c'est  moi  qtii  ai  fait 
•rféier  iHfireBa  de  Fitt»  Ka  leame  et  moi  notii  s'avow  pas 
4taiMllle  Hfffae  de  eipiMi  ftfeaipiMiiM  es  deettlBoM  dtu 

les  raaios,  et  il  ne  me  reste  que  trente  et  vee  litres.  On  m'ao- 
mÊfê&wmm  footai  ém^mm^gikÊifwt  delà  ITendéel  Je  déilK 
qu'elle  finisse  par  la  Toie  de  la  douceur  ;  mais  il  n'y  a  pae  d^eieflh 
fie  qea  les  geerraa  civilts  aient  été  ainsi  terminées.  Mon  înten* 

projet  était  de  réduire  Charetle:  alors,  pour  le  service  de  la  pa- 
mm^  jfupais  diapmi  at  Usa  hilimani  leiiaeeus  qui  aaraient 
imti  lee  umu  mÊm'hWépMlkpie  »  et  je  I^ué  ce  profat  i  wà 
patrie.  "  • .  • 

mtk  |out  perdo  ;  je  oraa  dèvoir  fmndpedVMrtpeis  mesures  ;  mais 
fttteaaia  yia  tift  >iiiiit  peraok^Maeeaaapni  la  ^vestloa  ;  fk 
neooimaisaais,  et  je  ne  uuiiarfMll  twiia  déawil  ?ee»»irt  qrt 
mon  retour  que  je  fus  instnuic  de  eii|el  se  passait,  le  vis  que 
^MÉpi||é,ei|aft'diitie^î-ialM.  ' 
Ia^  dccreis  ordonaaMit  dHneaqdicf  ei  #e9itênntfiep.  le  éé> 
fAî  iaatiiiil  de  men  agfiwmM  laC^aveetieft»  et  ^oiam* 

leggiifMmiBUt  <   

|6  tm'mii^  CmuMiomf  ï^  hê ïâm  r^g^i ,  et  «n  en  après 
ena'aiUMiael 

Daa  mttoiGipaliÉde  ee  «plMie  pat  Pe^enhrflMfis  diatrfets  ; 
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des  idmtfUfttréi  rrfum'ifin  môno  de.r€00DDattre  les  adminiiiri. 
lioM  qi'ys  tviiÉttt  MuéM,  eoti  tB«ft  le  ët^ 

La  terreur  a  sauvé  la  France  ;  mais  elle  devait  cesser  il  y  a  us 

■L  loi  cif  ruMtiMfiir  ijmii  nhnrgi .  '  ^  a^u^* 

être  les  mêmes. 

Béai ,  défaueur.  Je  dois  4  Carrier,  je  dois  aux  jurés  un  fait  qii 
jillen  de  k  «Itrié  tv  UM  00  fainsBl  d'éCK^ 
que  le  gouvernement  d'alors  connaissait  le  plan  de  destrnctioo. 

D0Mie  Mémom  1I0  Le^^^ 

0t  kl  à  ce  cpttité ,  le  |ii  «emiBd ,  0B  lil  : 

«  La  circonscripiioa  aaueUe  est  infiniment  trop  étco- 
dpw»  IN^  difficile  à  garder,  e^ 

Ton  persiste  dans  les  mesures  de  rigueur  de  te«l  égorger,  parce 
que  quatre  cent  mille  homie»,  iusuruits  qu'ils  n  ont  aumertip 
eooroe  fùw  doheppor  à  htaori*  wâeal  uécasrireBMiclar 

vie  à  tout  le  prix  que  le  désespoir  peut  y  mettre ,  et  douUeotfttr 

leeréMii^  » 
ir»  m  €  Toute  le  diflficqh^  qui  se  prëseMe  en  de  MÎr  Él 

Vm  pcesdre le  parti  de  riodulgetttie,  ou  s'il  eet plus  miigMT 
decooiMMiepiaededeeliaetioeleiele.  »  • 

No  107.  •  Si  Ton  persiste  dans  le  plan  de  destruction ,  on  Ibroe 
loue  cea  malheureBi  à  ae  reiirer  dMa  IselMiaf  oà  iisenit 
toof-tempe  ioexpugnables ,  etc. 

Ko  iÛB.  »  Nouanepoavois  opérer  cette  deaUcaotioB  sans  perdre 
iwee-méaaei  \smwampàtmaÊd»ié..  Je  drfaiie  iaeiteaiHf»«î 
j.e  crains  beaucoup  que  nous  ayeea  à  qous  repentir ,  staooip^ 
ststpas.daes  ce  plea  de  destt ectiea,  ■ 
.  Ce  plee,  ajoute  Rëal,  eniieKdoao. 

Carrier.  Ce  plan  existait  pour  tous  les  brigands  qui  aviiefit 
pMsékl^;  iMMcv  propoaaoMAMiMk ,  eMeirti^ 
Peut-être  un  jour  rendra-t-on  justice  à  ces  malheureioes  d^ 
times  qei  sontàdkë  de  moi.  Je  direi  to«t,  peer  qa'eUe»  se 
soient  pes  atteiafes;  j  adotteiatréiÉi,  à  cet  effisc,  toaMstofnmi 
matérielles  que  je  pourrai. 

le  ■lÉBwàs  lin  Immiiie  iiwiefii  00  ftm  ili  itnnr^ 
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MiOGÉt  Ml  CAiMBil. 

eiittiil;  ooBiidéns  que  je  voyais  Taïuifcliîet  que  nos  firootières 
teîmt  envahies,  elc  Je  voyais  Lyon  et  Tonlon  en  rAeIKont 

je  lisais  les  décrets  qui  ordoonaient  de  raser  et  de  passer  au  fil  de 
fëpëe«  etc.  J*ai  ttMQoara  ern  servir  ma  patrie.  (La  vo&de  Gai^ 
rier  s'affaiblit.  Le  presideui  l'invite  à  se  reposer  un  moment.) 

Conisr.  Loraqne  je  parie  poar  mes  oo-aocas^,  jenemefi^ 
t%iiepas. 

J'observe  en  Unissant  qu'il  a  été  accordé  une  amnistie  aux 
brifandsqnifeatreiaienidansie  devoir,eiqa'onse  imiposetfeB 
accorder  une  aux  malheureux  patriotes  égarés ,  ou  qui  ont  obéi; 
il  mesembie  que  la  mâme  indulgeaoe  devrait  être  accordée  anx 
^netiflMsqm  sontàefttédeniei:  ibontpn  sa  tromper.  Usent 
pu  partager  cette  erreur  avec  beaucoup  d'autres. 

(Mous  devons  observer  qoe  plusieurs  témoins  dans  le  eonrs 
des  débats ,  et  notamment  dans  cette  séance ,  ont  rendn  nn  té- 
moignage favorable  à  la  bravoure ,  au  patriotisme ,  à  riuuna* 
nité  età  la  probité  de  plusieurs  détenus.) 

Du  12.  (22)  Leioublon,  grenadier-gendarme  près  la  Conven- 
tion, assigné  à  ia  requête  de  Carrier,  a  déclaré  n'avoir  rienà 
dire  contre  ce  représentant. 

Carrier  m  témoin.  A  la  colonne  où  tu  servais,  faisait-on  fu* 
aiUer  à  l'instant  les  brigsndsf 

LetùubUm.  Les  prisonniers  étaient  oondalis  dans  nn  dépôt, 
et  ensuite  fusillés  ;  mais  j'ignore  par  quel  ordre. 

CérHer.  Lsa  iMrignnds  malades  ou  blessés,  et  déposés  à  f  h6« 
pitalde  Château-Gonthier,  ont-ils  été  jetés  à  leau? 

LiUmbkm.  Jerignore. 

Cankr.  As-tu  vu  fissaier  des  br^ands  an  Ann-de^Géet  1 
Saumur. 

iMMom.  Ai  été  témoin  de  cette  eiécntion,  mais  Je  dois  dirt 

qn'iis  avaient  été  jugés. 

nmt,  Brottt  et  Rode,  aussi  grenadiers-gendarmes  près  la 

Convention,  a>signés  de  même,  et  Interpellés  par  Canier  sur 

les  mêmes  traits,  répondent  qu'ils  en  ont  entendu  parler. 
V.  xmv.  14 
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P.  ikéimePf  tim^  à  décharge,  âgé  ée  quarante-lmàt  êmê^ 
es^fmWàêf  »  inspecmmr  éa  nUà  m\i\H\»m  A  lhmm*i%éMm% 
avoir  coDDU  Carrier  au  eafé  Beaucaioe  à  Paris ,  où  se  réaais- 
•aîeni  les  patriotes  »  l'avoir  vu  depuis  à  Montana»  où  ii  aeaaellfl 
les  brigaada  ^A  veMient  sa  readre  i  lal. 

Arrivé  à  Maates  »  Je  fus  chargé  de  oomoiaBder  f  artiUarie  »  et 
d'aller  dierdier  des  frafns  daas  la  Yeadëe;  je  reostais  lea  or^ 

dres  du  reprësentaat  Carrier.  J'ai  entendu  parler  des  noyades 
à  Raatas;  wm  il  y  wmhi  alors  des  crises  violefites;  on  aneoait 
journellement  desbri(^ands;  le  peuple  de  Nantes  deaiaodalt  pour- 
quoi oa  les  omcoaii»  pourquoi  ou  ae  les  fusillait  pas.  Il  disait 
qaTila  appomient  la  peste. 

Un  jour  que  je  conduisais  dans  cette  ville ,  une  voita|f  | 
deux  chasseurs  ^èvemenl  blessés,  quatre  hatesait  dmrgés  de 

bri{;an  is  desceriduient  la  Loire  ;  le  peuple ,  indigné  du  traitemeo| 
que  ces  deux  chasseurs  avaient  reça  de  la  part  des  br^^jands, 
voulait  piëcipiter  ceux  qui  passaient  dans  ces  bateaux. 

Du  15  (  A^).  —  A  rnntfftrtnrftda  1^  (^P^  ^'Tlproip 

la  parole. 

CÊorruT.  Comoif  py dci  fiomeUs  Ifiasti  etd^  wrtwiWIliii 

iftnt'l^»  j'ai  pu ,  daoK  plusieurs  circoasiiuioes,  avoir  caché  la 
vérité;  coiad^  il  t^xifte  une  çMiiutuda  ^  t^iis  ai  tl  ^vî^namaai 
dont  je  ne  me  aais  pas  rappelé,  et  doat  je  ae  «e  rappelle  pas 

envoi  e,  je  prie  le  tribunal  île  me  faire  des  que^^i^;  ^  ces 
détails  ne  j»e  repré^enteut  pas  à  l'instant  à  ma  mémoira,  ja  ifS 
dpRoersi  \n  leodeipahi.  Je  ne  laîrai  rien.  Il  est  vrai  qu^  par  des 
conseiU,  par  des  ordres  supérieurs  ou  ^g|lX  au]|  OMepai  j'fî 
littfdquefois  obligé  de  frapper  c«nx  que  l4  Joi  dMsnai^,  m» 
n'ai  jamais  participé  aux  détails  des  exéculiqos.  Si  les  jV^yj^y 
étaient  vrais,  ils  Uiraitm  que  pli|s  cl  uBe  fuis  ils  m'ont  va  i^lpniyrt 
sans  eq  fonnaltrelesmoiifiit  des  ordres  que  j*ai  reçus  ;  phisieun 
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ml  éflwrftl  ii  Mmhi  €Ml  mI  m  MUait.  €l  îâilanM^  dM 

|ireuves  de  ma  fr^^^l^. 

m^s , c*e8t  Udioué  ;  il  se  di&aii  lami  et  l'eovoyé  de  Uobesa 
Quant  an  dtMT  aor  la  galiote,  un  jour  j'avaU  mal  à  la  léte, 

<9iûpef,  ^  ^ dinar w €^t9  galioia;  noaa  9^1117  fa^dteea 

i#iV^)W4'i^  ^(9^Y|lis^  iii^ti(>a;je  oie  rappelle  p9ll4ti^ 
t|i»t^9«if  foidil^Miaiaiiio^ 

iMiTiii 

Parmi  les  tëMÎas  eoleodus  à  la  déchaîne  de  Carrier,  on  dia^ 

daré  ne  l'avoir  janaia  ooMMiqw  coanna  «i  paiiiaaa  tel  ha 

i^^qres  avaient  pu  êire  oqirées  »  iomiMmiCd- 
çasië  d'étrii  fDwret. 

fléal ,  défenfiçm.  Carrier  a  dit ,  il  y  deux  jours»  et  il  a  répété 
^i^r^'hiil  fivi'tt  r4v4)ef#t  de  granda  aaciats  ;  je  Tinvit»,  ja  la 
9fimm  ^^^^  4e  iMre  laa  dMiraiioaa. 

CariMt*  Oiilm  lai  déaMa,  jTaiaia  daa  pidrai  de  aa  £Mva  aii« 
CDD  quartier  aux  briganda  qui  avaient  passé  la  Loire.  Lalian^ 
xii^  4  iNuaies  :  je  t^e  prétends  pa^  l'inculper  t  laaia  il  ma  dit  qu'il 
qiiaîlipi#M<l»<i«Bobe^ie.a4qM»  teapan»k«Mm»- 

^aiipent  m'enverrait  un  commissaire,  il  m'ajouta  qu'il  entrait 
<llMa  la  plan  d«  (nouxannement  d'alora  de  na  pas  fim  laissar 
anbaiater  de  prétrea  qae  de  briganda.  A  cette  ëfiaqne  ja  dasnaî 
l'ordre  qu'on  couoaii ,  à  Lamberiye  ;  il  m'en  Çt  dom^er  un  au.tre 
poor  retirer  la  ^prdeqoi  était  sur  la  galiote  de^  prêtres^  et  ils 
furent  noyés;  ipais  je  n'ai  jamais  commandé  de  noyer  les  femmes* 
Lea  agei^  ont  passé  leurs  pouvoirs  ;  c'éuit  Lailoué  qui  était  à 
téte  de  cas  expéditions. 

J*ai  ^;aré  beaucoup  de  pièces;  si  je  ie^  retrouva  •  je  1^  daiv«. 
iierai;aidle8aomi^m»aa«iaiitiW4'enF^  hpf»é^ 


Digitized 


2li  TAIBUMAL  E^VOLUtlONNAiaK. 

Tooë;  na  m  ii*€st  rieo ,  nab  je  dëdarat  iMW 

mon  cœur  n'a  jamaU  participé  à  aucune  eipédition. 

Carrier  rappelle  «More  les  drceoaiaBeea  terriblea  oè  îU'«il 
tronvë,  lea  dénonciaiioos  de  conspiraiions  ,  les  propositions 
Mes  de  Mller  im  de  joger  en  masse  les  priioiinien 

rétat  de  cette  ville  et  de  la  Yeodée. 
On  Ini  finît  plnsienra  interpeUatkm  snr  son  appariiioa, 

le  16  frimaire ,  au  greffe  du  comité ,  où  les  ordres  fsreni  donnés, 
en  sa  présence  «à  Colas  et  à  Affilé»  de  préparer  les  bateaux  à 
soupapes  ;  sur  ee  qui  a  précédé  et  accompagné  la  noyade  da  M 
au  25;  sur  l  ordre  d'une  préieadue  translation  de  prisonniers  I 
Jklle-Isle ,  signé  par  Carrier  »  poaiérienrement  à  leur  noyade  et 
pour  la  couvrir  ;  il  donne  des  réponses  vagues  ;  mais  fl  promet  de 
se  rappeler  ces  faits ,  et  de  déclarer  demain  ceux  sur  lesquels  il 
n*a  pas  encore  donné  des  renseignenMns  posîtifik 

Du  14  (24). — A  neuf  heures  et  demie  le  président  demande 
anx  accusés  s'ils  ont  encore  quelques  interpdlatkms  à  Cure.  Les 
jnrésen  font  plusieurs  à  Carrier.  Cet  accusé  déclare  que  beau- 
coup de  détails  lui  sont  échappés ,  qu'il  a  repassé  cette  nuit  tons 
les  faits  sur  lesquels  il  fut  interpellé  hier ,  qu'il  ne  s'est  rappelé 
d*ancnn,  mais  qu'on  peut  prendre  ses  incertitudes  pour  des 
avem. 

On  m'a  demandé ,  ajoute  Carrier ,  les  preuves  que  le  gouvei^ 
nement avait  connu  les  mesures  dont  il  est  question;  je  les  avais 
ces  preuves  ;  il  m'en  restait  encore  quelques-unes ,  il  n*y  a  pas 
longtemps  ;  je  n'ai  pas  voulu  les  conserver;  j'ai  voulu  tout  en- 
sevelir avec  moi. 

A  dix  heures  et  demie  les  débau  ont  été  fermés. 

Le  substitut  de  L'accusateur  public.  C'est  en  vain  que  certains 
individus  veulent  persuader  au  peuple  que  c'est  faire  le  prooès 
aux  patriotes ,  que  de  poursuivre  la  réparation  de  tous  les  actes 
arbitraires  commis  dans  la  Vendée.  Punir  les  brigandages,  les 
atrocités  l^s  plus  lévohaoïes,  les  violations  feites  aux  lois,  ce 
n*est  pas  détruire  la  révolution,  c'est  la  consolider. 
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de  cfltte  foliMMÉM  e  procédw». 

La  séance  est  suspendue.  —  Elle  ttt  reprise  à  bevrea. 
JUe pfMdinidÉdm  «m  riMmeer^  teMMa m deMi- 

parer. 

TraçoBpDaooQdri^  Bàd,  Vilicnaw,  Gûlkid  u  ViUiia» 
dMMOTtf  pfOMMeBi  neeeerffBMBt  en  hmnr  des  accuâës , 

dont  la  défense  leur  a  été  coniiéey  dee  discoure  ptfti«f  de  fùtoè 

Ducoudray  b'empare  de  Tensemble  du  système  révolut  onnaire 
de  raïKâeB  gouvernemeni  ;  il  en  développe  avee  eegecH  mwm 
énergie  hi  ticee  et  les  effets,  et,  e^attieliant  à  démontrer  l'hi- 
fluence  funeste  de  la  terreur  et  de  Texaltation  sur  les  agens  ap» 
pelëeàleaer?îr»ileBtirede8iodneiioB8  preiMBtee,  eteonponr 
justifier  la  eonduite  des  co-accusés  de  Carrier,  du  moins  pour 
k  iiaire  pardonner  comme  le  résultat  de  Taction  irrésisiible  dee 
eiraonUtticee* 

Réaipreod  tme  marche  plus  in^tinuanie;  il  s'efibrce  de  per- 
•aaderqaekâ  «œiiiéedontflaeaibriaeékicinse  aoM  digoee 
encore  de  l'estime  de  leurs  concitoyens  ;  il  appelle  la  sensibilité 
du  tribunal  et  de  l'auditoire  par  tout  ce  que  des  principes  de 
pUtBtliro|Re  et  la  caine  de  nimnenité  «  d  leii^^ 
loi  fournissent  d'idées  et  d'expressions  touchantes  ;  saisissant 
eoenite  ploainiire  traite  cités  an  procès  »  et  qui  déposent  en  iafenr 
de  la  norafitë  de  (SwIliA  »  il  Mtie  d'effiicer  fimpreseion  funeeie 
et  trop  récente  des  tableaux  affireux  retracés  duns  cette  affaire. 
PHnienr»  aoonsés,  et  GouUîn  atec  en,  waenideelamiee; 

Réal ,  ému  lui-même ,  prononce  ces  niots  avec  chaleur  :  

€  Sa  tèie  lui  eialiée»  son  eœnr  est  celui  d'un  patriote  pnr»  et 
celui  d'un  liomniede  bien....  »  Dessengloie  se  font  «étendre; 
GnUen,  un  des  accusés,  se  lève  hors  de  lui-môme  et ,  fondant 
eakineB,  fl  ne  peut  articnler  qce  ces  moUB  enfavenrduGonl- 
Hn  :  c  C'est  mon  ami ,  c'est  nn  honnête  homme ,  c'est  mon  trot; 
je  le  connais  depuis  neuf^  ans  ;  il  a  élevé  mes  encans;  tuftb-moi  » 
meée  eMwei*le«t«*  >  CSeimoie,  répétés  pturieum  IWs  nese  rneeent 
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éndéMpoîrt  MMdriMeBt  toot  raadîioire.  GalkmjBit  obligé  de 

Mrtir.  Totts  les  aocméB  fondenc  m  kumis.  Mal  t'inrie  ai  lii 

moBlraDt  :  •  Jarés ,  sost-œ  là  des  hommes  féroces  !  » 

A  mMictdemiili  ptroli  eitaecDrilés  àGirrkrf  il  fffe|i- 

pelle,  à  dater  de  juillet  1795>  toutes  les  missions  qu'il  a  eues 

dam left  dépariemetts de  Ifiuré, da €aivados,  ëa  la  Laire4ACé- 

riaiipa^  cl  la  fwdwile  qa'il  y  a  iamia$  i  répéta  hnu  aa  ^'M  a 

dit  dans  le  coUrs  de  l'instruciion. 
11  essaie  de  se  jusiilier  en  faisant  le  tableau  suivani  des  tausàê 

^mnk  par  las  rofalistas  dans  la  Veadée  : 

.  <  Ne  sait-on  pas,  dît  il,  que  dans  Ic^  (j^uerres  civiles  les  re- 
présailles les  plus  vieleniea  sont  exercées?  Or^  taMUk-^iL§wmm9 
urne  ffiurrê  munie  ùk  U  |mrfi  rhsoUé  mt  ex$teé  mumu  ttkomem^ 
4c  cruautéifdê  meurtra  et  de  matsacres  que  dans  la  Vendée?  Ou 
aeabie  les  avoir  oubliés  aujourd'hui  ;  et  pent-oa  s'aa  retracer 
l'effrayant  tableau  sans  sentir  tous  les  frémissemens  de  la  nature 
et  de  l'humanité  ?  Il  liaut  pourtant  en  présenter  une  esquisse. 

•  Las  brif^ands  oot  dopaé  les  premiers  le  signai  el  l'eMaiple 
des  meurtres  et  des  massacres  :  Machccoul  a  été  le  premier 
théâtre  oji  as  soot  e&eroées  ces  scènes  d'horreur.  les  brigands 
hachèrent  et  mirent  en  pièces  huit  cents  patriotes  ;  on  les  enterra 
demi*vivans»  ou  ne  fit  que  couvrir  leurs  corps»  ou  laissa  hon  de 
terr»  et  à  déooaveH  laura  bras  et  leurs  jaasbes»  on  lia  leum 
l^eoimes ,  on  les  lit  assister  au  supplice  de  leurs  maris  «  oo  les  doua 
aasttite  toutes  vivantes»  ainsi  que  leurs  enftas,  par  tous  leurs 
BMUibresi  am  portes  de  leurs  Biaisons,  et  on  les  fit  périr  aiasi 
aa  les  perçant  de  millecoups.  Le  curëconstitutioonel  futembroché 
et  promené  dans  les  rues  de  MacheoouU  après  qu'on  lui  eut 
mutilé  les  parties  les  plus  sensibles  de  son  corps  ;  il  fut  cloué  en* 
aare  vivantà  l'arbre  de  la  liberté.  Ua  piéire  vendéen  célébra 
Mésse  au  milieu  du  sang  et  sur  les  cadavres  mutilé». 

•  Dans  les  marais  de  jNiort»  ou  massacra ,  on  mutila  dans  la 
anite  an  bststUoaoompnsé  de  six  oeats  anfim  de  Haatea. 

9  Les  bri{][ands  renouvelèrent  à  Gbolet  les  sccnes  affreuses  de 

ilaobeoonl  :  Ms  livrèrent  les  patriote      tourman»  l#a  pluilf» 
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fréon  ;  avaat  de  ieur  arracher  ia  vie  »  ils  ciouèreiil  ks  femmes  et 
M  ëfifiuis  teot  tivasè  aai  portra  de  leurs  meiaoïis  ;  et  les  percé' 

rent  ensuite  de  leurs  coups  ;  ils  ont  exercé  ces  supplices  inouïs 
IMÉtout  Éillekraoà  ila  ont  troavé  des  patrAifl»  ou  âé  paisibles  ïa^ 
MtlIiiS  qui  n»  VoMtfM  fNrfnt  pdTter  leê  armM  atec  etit . 

»  Lorsqu'ils  se  sont  empanés  de  Saumur»  tout  ce  qui  jouissait 
dé  la  répHl^lliM  êè  tMitriote  a  péri  dans  les  tonures  les  pliis  éf^ 
fH^yables  :  les  femmes,  leurs  encans  daus  les  bras,  se  jetaient  pût 
kê  iénétres;  les  tigres  les  traloaietit,  les  pofgdardaiènt  dans  lei 
Hftes* 

A  Les  supplices  qu'ils  destikiair^nt  à  nos  hraves  défenseurs  n  ë* 
iUénl  pas  méinà  t^oéls  ;  le  mbias  barliare  était  de  les  ftisHle^  dti 
dé  les  tuer  h  coups  di^  baîonneties  ;  mais  le  plus  commun  était  de 
les  toépètodre  à  des  àrbhek  par  ÏH  pieds ,  én  âilomant  un  brasiéf 
im  téort  Mtél,  où  ès  les  élodèf  todt  thins  &  des  Urbres,  de  leur 
mettre  des  cartouches  âu  nèz  ët  à  la  bouche ,  d*y  mettre  le  feu , 

dé  lés  fiilré  périr  dahs  ces  époiiVantables  tourmens.  Naui  né 

pouvions  pas  faire  un  seul  pas  dans  la  Vendée  aans  «voir  ces  per- 
ipecti^et  afftéiUM,  diehiranieSf  soui  les  yeux.  Là,  en  entraol 
SàHê  taà  ^^ffé ,  k*oflVaieiil  à  nOs  reg^ards  des  braves  défenseurs 
iâillës  en  lambeaux  ou  cloués  aux  portas  des  bHiimcMis;  ici  les 
Èlthm  dès  buià,  dés  kaiips,  repiréSentiilent  lès  lùï^es  dé- 
{IgluWés  de  tfos  hmêk  Mres  d'imi^  Suspendus  K  leurs  brân- 
tbés»  dont  1rs  corps  étaient  à  demi  ou  presque  tout  bràlés  ;  plus 
lètll,  il<M  trbutfons  Ifeurs  H'SteS  iiianimâi  attaHiés ,  cloués  à  d«ë 
àrbres,  à  des  poteaux,  muiilés,  percés  de  coup^ ,  le  visage 

IrUë,  ealchié. 

é  Les  brigands  ne  se  tionlat^tit  point  d  ces*it>rhires  Inbuifialiies, 
ils  ertiplissaient  leurs  fours  dé  nos  braves  défenseurs ,  y  MdUient 
m  ibi  iii  te  ftisailelit  ebnituliiér  de  eette  maniéré  atrbce.  ' 

1  Aujourd'hui  lés  Cannibales  oiit  InVenté  tin  nobmu  géni^  4è 
saqpj^lkié  :  on  coupe  aux  défenseurs  de  la  République  qu'on  fait 
(IHsttlIidlnv  lé  net ,  M  itiaibs ,  les  pieds ,  M  pois  on  lek  précipité 
dans  de  noirs  cachots. 

i  Qé'oD  iie  s'étdnpé  ddnc  ^\  U ,  à  ras|^  dé  ttinid  airoèiies, 
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m  a  usé  de  quelquet  rqjrhaiUes  un  peu  iwfcniM  ;  qMld  le  calne 
eu  revenu,  eiks  ioaigëaiir  l'humanité»  mais  ce  n'e^t  poiaiav 
eene  perilioe  qn'B  proaeMr  sae  wprde  »  M  tot  keifHHg 
au  temps ,  aux  ciroonsiances  qui  les  ODt  amenées;  or,  quelle  éuk 
■oire  «tuatioB  politiqae  à  rëpo^iM  oè  eUea  obi  été  omwàmH 
Tout»  nos  fronUèrea  ëtttet  erabaia  d«  aord  aa  mU,  k 
tiahiaon  avait,  désorganisé  nos  armées  «  riniérieur  était  eo  lea, 
Tottlon  veBdoaiis  Aiigla»;Mincill»»  Lyw,  Bordean,  anrfi 

avec  Ujus  les  départemens  du  midi ,  offraient  un  front  mena(,aiii 
à  la  République;  tous  les  départemena  du  nord^Huieat  a|[tiés 
Béa  emire  b  CoBvestioii  natteale;  la  Veadëa  devcn»  fmih 
dable  par  ses  victoires;  toute  Ja  d-dev^nt  Breiagae  dai»  m 
élmUiiitmvniBieiiiaiariMi^  aaa  porta  acnaoéi  é 

la  descente  de  trente  mille  Anglais  ou  éini^^rés  stationnés  devatt 
Geraey  et  Guernesey  ;  le  Morbihan  en  rébellion  ouverte;  llliasui 
CBtiMiréedebrigaiids,  vivantdii  jour  àéajooriiéey  poovautais 
peine  se  procurer  des  subsistances,  désolée  par  la  coniagion;  les 
brigands  s'mtrodoiaaat  dans  ses  mars,  entretenaiit  des  oor» 
pondanoes»  des  connoycaiiofis  avec  plosiem  Nantais  qui  tar 
fournissaient  des  secours,  des  armes,  des  munitiotts;  la  bn- 
gmât  se  sonfaMH  dm  iss  prinms,  nne  gnnde  Qonapîiaiifln  m 
tramant  dans  cette  cité.  C'est  dans  un  tel  état  de  choses,  au  mi* 
liea  de  tant  d'enoemis, de  dangers  et  d'ohstadns,  qneseinmit 
Ipoofluminodellanies  avec  une  Mbie  garnison.  DesiMNSvài 
pMrens,  des  amis  massacrés,  torturés  par  lesbrigandç,  tdséUiieot 
Isa  dMmani  qui  réveillaient,  eicîtaîeni  les  vfngtttmwi  Faaid 
s'étonner  actuellement  si  tant  de  périls  d'une  part,  tantd'atrod* 
tés  de  Taoïre ,  ont  fiut  outrer  les  mMores  ?  et  voodraiHMi  j/afi 
froideaMniaujounnini,  le  compta  de  l'opinion  publique  stanh 
à  la  main ,  cequ  on  a  faitrannée  passée  au  milieu  desorages,  des 
dMgers  et  des  basons,  inndis  ^'on  ne  devnitttlstttveirdM 
les  yeux  que  l'imagée  ensanglantée  de  la  patrie ,  qu'on  ne  pouvait, 
fu'onne  devait  avoir  pour  r^gle,  pour  mesure  et  pour  loi,  quels 
aahida  peuple.  • 

•  Aquatrebearesetgikinîe,ilterii^ 
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fi  »  mniHÊé  »  je  wtw  rqp|Mm»à.la  {««te  des  jurés*  Mé  mt»- 

Ktë  est  décriie  dans  une  adresse  d**  mon  département.  Je  de- 

nuuide  4|iii  paoi  être  açmdé  pour  lawcotaccuaét;  j» 

deoMMiilB  m  h  jaMîoi  nttiwiiltdgit  imer  wr  quelqu'un,  elle 
pèse  sur  mol  seul.  » 

YiitaiBH  •  MOÊÊné  Ptf  uMBHMBt  ifjtftptpnr  da  GarriM*  •  st  rm- 

ferme  dans  les  considérations  générales  fournies  par  la  diflficulté 
des  circonstaoces  poliii^ues  e(  ks  maibeurs  trop  rée|s  In 
§Mm  lin  Jft  Vflwlén. 

Le  président  résume  et  pose  les  questions.  A  cinq  heures  du 
■WliMyiesjniés  se  reUrsiil  dans  iniircliMnlirepowilélibénr. 

Jm^mma  rendis  à  la  nàie  de  la  ftrocéâiÊre  contre  Carnet  et  Is 
ccndté  révoluûmuàre  de  Nantes  ,le96  frbnuàare* 

Vu  la  déclaration  du  jury,  ponant  qu'il  est  constant  qu'il  a 
»imimÈ^  dAnft  1a  A^K^vtamutkt     la  I  jftirf*- 1  niÎRrieiife  fit  naitîfiidî^ 

rement  à  Nnvies ,  des  nnnœams  et  imcUignMSs  eoaire  In  sAr 

retë  du  peuple  et  la  liberté  des  dioyens*  en  ordonnant  et  coffir 
flMMniil  dci  «olen  nrbkrniras  i  en  ordonmst  d'e^iiier,  tnnn  ju- 
gement y  des  brif][ands ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  femmes  et 
des  enfanSf  en  disposant  de  la  Yia  des  citoyens  qui  n'étaient 

des  lusilladesy  des  prêtres  sujets  à  la  déportation ,  et  desdtoyeai 

onotre  leMpeb.il  n'y  amit  fnevin  iMNavede  fléUt»oii  fd  esp 
piaieot  par  «ne  détention  QMNnenianëe  une  fiHite  li%ère;  en 
a*en||Nurant  des  formpc»  .et  des  proinriétes  ;  en  comj^imant  jMur 
la  terryor;  tnna.ks  eitoyeas;  en,  armanl  le^i^few  ks  naa 
contre  les  antres;  en  abusant  îles  pouvoirs  delé(;uës  par  le  peu- 
ple. (La  déclejcaiion  da  jiiryAété  aSàfm/i^  aur  €ea.ppii)ls, 
à  Taceptioa  de  oelai  qui  ppr.|{e  ;  en  annMsl  lei  ci|oyenii  'Jeanaa 

contre  icaenires.)   , 

.  An.  i**.  Qpa  J.<B«  Cairier^  repiéeentwt  du  peo]^,  a*esi 
rendu  auteur  ou  complice  d'aucun  de  cei>  loiLs^  SL^     cliei  cbé  à 
afîUr  la  représenution  naiionaie; 
1»  Mm  doMMU»  les  97  ei»frHDairat  .r^re>  Pkelîppes 
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Liiri^Inférieure,  de  faire  exécuter  sur- le- champ  «  ét  sans  juge» 

2o  En  laisaBi  noyer  et  fusilier  lin  gnind  nohihr^  dè  brigands 
qui  avaieoi  déposé  leurs  armes  à  ia  laveur  d'une  amuistié  ; 

8*  Eu  lUsalit  abbil*  M  MMé  «mi  I  lidatt^lMH^  m  4ùel(|acf 
cavaiiefs  qui  s  etâient  volotilairemetit  ^endus,  et  pH)iiiéttaientde 
i?lVlêlliii  €Mê,  ai  on  lëilr  feonMilt  kl  ¥i«  | 

4^  En  ordonnant  on  tolérant  des  noTadw  iflIMnlès  i  d*èftiftfes 
tti  de  fî^niméè; 

9^ feu  tloilMntliai  ponVoifs  HfÉbllâi  à  LattMMytSf  ijnl 
servait  pour  noyer  hommes,  femmes  et  enfans; 

Endéfendinldt  rmanaiM  ri^otorité  da  Tréhoomt,  re- 
présentant do  peuple ,  envoyé  en  mlsaon  dans  le  département  dn 
MorliîbâDy  parce  qu*U  avait  fait  ârréter  le  nofnmë  Lebattenx ,  à 
qni  il  Mât  donCM  d^  t>^ttMn  absolus  dotit  M  àbnaalt  pobt 
Ver  des  taxes  arbitraires,  et  condamner  â  mort  les  Citoyens  qu'il 
hiiplftisititdisdééi^ër; 

T^fett  doikMntl'dHIlfè,  aii  fiétiMit  AntodéMiFfeexiefdliééf  tons 
lés  habilansde  ia  Vendée ,  et  d'incettdier  tbUies  leurs  habitations  ; 

9r  Ëû  dbnnaht  à  diâcliii  d«k  nkembrés  de  In  boibplignie  titit 
des  pouvoirs  Illimités  dont  ilsabusâient  pour  attetitet*  à  la  Litierié 
des  citoyens  ; 

1.  Què  Morénu  GrândiAaiadft  M  àmMr  <ni  cdlhpiioé  dé 

ces  manœuvres  ou  inielli{;ences ,  en  signant  Tordfe  du  15  fri* 
HiMde  fnélUel*,  celui  ddanëà  Affilé,  cbaitelitier,  ibeliit  dn 
MMmaMvMMiktÉnl  è  la  noyide»  et  ninti&ût  Im  lUUmal 
qu'il  a  conduites  à  la  mort,  etc. 

6:  Qù»  muté  f ndeut*  oli  éoÉifilèë  dte  Ms  nttooénvi^ 
et  IdtèlligencéS ,  en  exécutant  les  ordres  lés  plus  arbitrait^  ;  en 
tnnnt  et  massacrant  tropitoyabiement  femmes  ist  nnfitiis  ;  eAio* 
km  4,80B  libres  à  là  hiullleLabaiiblMreo  inteniBint  Ibut  iHns 
tes  bootrë(ss  quK  parcourait,  et  de  ravoir  Mi  avec  dès  intentions 
criminellea  et  oontiMéToIntionnnires  ; 

)ure  tribudul  a  cdhdamné  les  trois  susnommés  à  la  peine  dn  mon* 
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^        4.  Que  GoulliD  s'est  rendu  auti^ur  ou  complice  de  ces  mati- 

^  WMs  «1  kUjiiigeacei ,  ea  donaam  et  ti^naat  ïotdre  du  i5  Ai- 

^  Mire  i  potr  Mto  MM«r  Ml  irMtf-dêtrt  |frl§(iiiAfM>s  prîk  m 

'4  BoofàiyteD  signam  et  ëonAaai  des  ordres  a  Atfilé,  pour  cùû<^ 

i  itrure  tes  bitstn  à  mptpo ,  qui  mi  servi  eux  difiiereéiei  né j»» 

V  des  ;  ea  si^ant  un  ordf  e  de  déportatit^ki  de  cent  bfM<tuante-cinq 

I  ttditiëuft  qui  eut  été  noyée  la  iiiiit  da  M  frimaire  ;  en  issistaat  & 
l\iaiHwiiM  étal  y  fi— lia  êHmIm  mideiMai  f  himt  tViec 

k  iequeiiia  oot  élé  engloutis  $  en  imprimant  la  terreur  par  des  actes 
mUUfkm  f  en  alwei  1 4t  eee  jfmàtmn  potwp  fliii%  Ineàfeértf  Ikm 
eÉÉSéB  dM  eiiofeiii  j^ÉWHeei  wê  letÉaldie  mneaiMInfrel  ^  et 
tnuiant  aiec  dériem  iee  meUieiirewt  qt*i  iaiiiit  iejiiiiftmeiit  la- 
ii)éni»etfci 

I  5k  Qve  Chaux  s'est  rendu  auteur  ou  complice  de  ces  manoni^ 
I  me  m  jniMigaiÉBi»  m  lipini»  ie  15 piavini ,  ya  aniire  dUBÉë 
)  à  Forget  de  ftûre  traaefiSrer  à  la  galiM  loai  les  latMMli  eujHk 
I  qa'il  jii(9eni  anaaepiihlfa  de  aortir  de  la  aiama  d'arrêt  des  ëaiii- 
m  QjÊÊÊmt  m  mi^mm  daa  meemntaimf  du  tmfiâmm 

I  l'énergie  des  citoyens;  en  ordonnant  et  si;;nant  des  arrestations 
^  arhitimiffii  et  iMfgikat  rl  lai  lifllsit  In  riraiii  rin  pmprirtun  ;  rtiiii 
I      qs/à  a'eet  peo  eaaiiedt  f»e  lédil  Qmiok^t  lîfé  àm  mmvmÊ^ 

foires ,  imprimé  la  terreur  et  signé  les  arrestations  arbitraii  es  ét 

îlii^tetî  TOié  laadraiii  da  prayrié^ét  i  ihnwwi  de  m^lmiliêm; 

6.  Qae  Baabelier  est  auteur  ou  complice ,  etc.  en  signant  led 

ordres  doaaés  à  Afiilé,  ea  participaai  aux  autres  apéradeas  da 
■oadUi  eat  sîgaaat  dee  ariaemieee  ariiitfaifaei  ea  in^iail  dm 

Met  rauMoires»  en  s'appropriaet  les  pièeea  d'argeaterie  prisée 
efcat  des  eanfeae  eirt  âirfi  nn— e  ea^iena  ; 

7.  Qoe  Perrochaa\  est  auteur  ou  oomplîee ,  eiê^  «a  sl^ft— t 
i'tf dia  da  ië^uyioeei  ea  assi&taatà  laatesiea  deiibérâlioiie  du 
aoarflé»  ea  y daaaaat  len  edliéeiaa»  aa imprlMai  ii  ttiredf  |wr 
des  actes  et  incarcératioas  arbitraires,  en  opprimant  les  patriotes, 
m  m  éeMnem»  pear  des  anigmie  rarfet  twawé  chee  iee  par* 
tJBoliefe  q«*aa  arrêtait  ; 

Qae  Ifoiagnet  est  aateiir  e(  pouipiice,  aie*)  éa  eif|nwi|l'^ 
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dre  du  15  frimaire,  en  coopérant  à  la  noyade  du  24  frimaire,  en 
ligMHrt  ou  doMMuit  dei  ordres  uUtnin^w  m  imjpginiMit to 
ftor,  6D  limtt  des  nom  xexaioiret,  eo  ehangeaot  des  mtipÊÊm 
pour  de  l'argenierie  eatefée  dies  dw  ôlof «m  arrêtes  oomne 

9.  Que  Lëvéque  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  signant  l'ar- 
i4lé  de  dëiMNnitkMi  du  âé  finatm»MdQiiBMtdti<ifdffa»«rfat* 
traires,  en  imprimaiit  It  tcrrenr,  «t  en  màgemnémtaam  fMloi» 
jpes,  en  partageant  les  opécetîûiift  du  oomité;  I 

iû.QML-JNftiMl  att  eatew  cm  pmpMni,  eaiift  hm 
trois  ordres  donnés  à  Affilé,  celui  du  24  frimaire  et  celui  da 
M  ptofîQie»  ee  m§mHL  ém  Minmimi  erfaitwifet»  etc> 

II.  Que  BologiMt'eti  reada  aaleHr  e«  ooiiipliei»  Ml»  «■ 
signant  les  ordres  donnés  à  Affilé  »  Tarrâlé  de  déporutioa  da 
M  Mmeife  et  l'ofdM  dn  15  phwioief  fli  ovdoMiMl  ila^fBHt 
des  actes  arbitraires,  etc.  ; 

ià.  Que  DareMifr  est  auleyr  o»  oowpto  »  elB>»  m  ertaMt 
Isserdras  •fMtwwtee  du  ranté,  en  appsint  «idéBigoait  les 
Yjctimes  qui  ont  été  conduites  à  la  noyade  du  ^  frimaire  »  etc.  i 

18b  Qae  leiy  est  — leor  e>  eafiica,  ee  siiiiaiiiaseffdws 
arbitraires  du  comité,  en  liant  les  victimes  destinées  aux  noyades» 
faiilladHi»  aie»  s 

14.  Que  R.  Nand  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  da  comité  et  enassistant»  sur  la  gabarre»  à  la  jMyide 
daSélMMire; 

45.  Que  Chartier  est  auteur  ou  complice,  etc. ,  en  exécutant 
et  ebmaai  mm  aoiea  arliîiraires  d«  eosBiié,  es  eMdaisaas  di 
Bovflay  jusqii*an  poK  Isa  periOMies  tpii  oaidiéBOjdssla  Mk 
du  Sè  frimaire  »  etc.  ; 

QaeDetxmest  aiMieveseeMipBoef  eie»9  sb  BmiIm  pi^ 
sonniers  du  Bouffay,  en  les  conduisant  à  la  gal>arre  »  en  assistant 
àJaaofade«eie.; 

17.  Qm  Corée  est  ameiir  m  eomplice ,  etc.,  eB'eidaieai  I» 
ordres  du  comité,  en  coopérant  à  re&tractioo  et  à  la  conduite  des 
déisaae  iMini*ae  Mrs  s 
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18.  Qae  Bonrsy  est  auteur  ou  complice,  en  exécutant  les  or- 
dres du  conité»  en  Misiint  sur  lagabarre  à  la  noyade  da 
Mfrîmaire; 

19.  Que  jBoiilay  est  auteur  ou  complice,  etc.,  en  exécutant 
les  ordres  da  ocnnité,  en  assistant  sur  la  gabarreà  b  noyade  dn  ^ 

24  frimaire. 

90.  Que  Ganthier  est  aatear  on  complioe,  etc.»  en  ezëeolant 
les  ordres  arWtrdres  dn  eomiië,  en  assisunt  sor  la  gabarre  à  la 
noyade  du  24  frimaire  et  à  plusieurs  autres  noyadts; 

21.  Qne  GniUet  est  nntenr  on  eomptice,  etc.,  en  signant  Tor^ 
dre  à  Affilé,  en  signant  la  déportation  du  24  frimaire,  en  ordon- 
nant des  actes  aiiniraires»  en  imprimant  la  terreur,  et  en  abn- 
sant  de  ses  pouvoirs  ; 

22.  Que  Crespin  est  auteur  ou  complice ,  etc.,  en  exécutant 
ks  ordres  dn  comité,  en  nisisiantsnr  la  gabarre  à  la  noyade  dn 
84frimsire;  * 

23.  Que  Ridmrd  est  auteur  ou  complice,  elc,  en  exécutant 
les  ordres  dn  comité,  en  prc|>arant  une  noyade  de  prêtres,  se 
disputant  avec  Lambertye  l'avantage  de  la  faire ,  se  saisissant  de 
lenrsdéponîlles qu'il  emporta  cheslni,  ei qu'il  ne  renditqneTingl* 
quatre  heures  après,  sans  au  préalable  en  avoir  rendu  un  compte 
iidele;| 

,  24.  Qne  Foocnid  est  auteur  ou  eomplloe^  etc.,  en  coopérant  et 

assbtant  à  plusieurs  noyades,  ei  donnant  des  ordres  à  des  mili- 
taires pour  assister  à  une  noyade  £ûte  à  Paimbcenf  ; 

2B.  Que  O'SulUvan  est  auteur  on  complice,  etc.,  en  coopérant 
à  différentes  noyades,  en  exerçant  des  cruautés  inouïes  envers 
les  victimes  qu'il  livrait  aux  flots; 

26.  Que  Robin  est  auieur  ou  complice,  etc.,  en  assistant  et 
coopérant  aux  noyades; 

27.  Qu'il  est  constant  que  Letèvre  a  ordonné  et  6it  exécuter 
une  noyade  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfans,  et  a  commis  des 
actes  arbitraires; 

2B^  Qn*il  est  consunt  que  Hacé  a  exécuté  des  crdras  arbi- 
traires, en  faisant  une  noyade  à  Paimbœuf  ; 
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cfenfuns,  porté  pq^îtiuemeiit  àioi|  chapeau  m — rrillt tf'hnmt 
qu'il  avait  tué«  et  tué  deuxeolisuia  qui  gardaient  pai&ibiçuHNil  Itm 

30.  Qu'il  est  constant  que  Forget  a  pris  part  à  ^out  ce  qi|î  s'est 
passé  à  Nantes,  et  a  proposé  de  faire  juger  en  masse  ief  Minm? 
werf,  et  coopéré  aux  |ii|es  ftites  |k  (j|u  4fS  fri^re,  p^ir 
f|}&iller  les  prisonniers  ; 

M.  Que  Prou^i  est  a^eyr  oo  complice ,  efi  «jfmnt  (m  ordrei 
donnés  à  Affilé;  en  donnant  des  ordr^  ^r^itrgires  e(  eii  opm» 
primant  les  çiloyeDs  pj|r  la  tefreiJr^ 

Tons  cpnwncfis.  etc.,  mai^  ne  rtyani  pais^  rrp^.  de«  IpMPH 
tiens  criminelles  et  contre-révolutionDaires,  Ig  (ri{}unal  le|  ^  ^p- 
^nilt^  et  mil  en  14>erté. 

32.  Gallon ,  non  OQQvaIncQ  4[wxijr  ^xçcui^  |^  çnlm  W  ^«M 
étaient  donnés  par  le  comité  ; 

yiCf  qon  convaincu  devoir  «(écMt^  les  acten  4|rlMtr«ire#  4n 
comité  ;  de  s'être  trouvé  présent  à  Textraction  des  prisonniers  du 
fiouffay,  etc.,  ont  été  égalçn^ei^t  fic<j|viitté^ç|  fnis  fa  libeftéi 


nonviLLB  onoirasATioif  nu  TUBim ai*  livoLimi^Aiit, 
La  Convention    sipctictpna  pa$  les  ^qiit^ns  prQpoiio^ 

par  tribunal  révolutionnaire  ;  pat  un  décret  du  18  déceujljre 
^^ffpqaiirç) ,  ^ie  pronouça  Tarn^tation  prqyisoir^  d^  jit4iy>- 
dns  acquittés  ;  un  second  décret  du  ^  avril  (  2  tfitéÊH  )  17^5  las 
^envoya  par  devant  le  tribunal  uiminel  d'Angers»,  \^  '^cu\^ 
qui  étaient  militaires  furent  exceptés  de  ojeti^  fuesiire,  RVce  qq^ 
Igoi^rdon  (de  l'Oise  )  invoqua  en  leur  fayeur  Iç  principe  du  Tobéis- 
|itBcep;^6ive. 

A  la  même  séance  où  le  jugement  dn  tribunal  révoluiic^mMdrç 

fut  cassé,  ep  c^  qui  touchait  les  raenibris  du  con^i^  |iaiiU»i^qiiî 
avaient étéacquiués ,  Jfm^     VQ>9«)  ^  |Ut|im  fireql  ilér 
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cré|er  )p  ipfliV^ciiieDt  du  tribunal.  Le  2^  décembre  0lrivtH)t 
I    tipii  et    i^reMf  géiiéfi^le ,  reprp^niflii  \mr  tiawl  ««r  Toiigiiiii» 

I   le^  ilMVMior»  H  llM«irtée  q«eb|MiJmi|ptei  II 

f  ^^^o^ç9i  que  le§  pomit^  ^yai^Dt  Pl  u  (ievi^ir  y  ajouter  deux  arÛT 
I    ciei  t  le  preoiierportaBiqiie  lie  jarës  et  les  joges  serais 

yééêm  entier  tow  lei  trois  mois;  le  second  dtiit  le  rëdocikNi 

I    des  juçes ,  à  douze  au  lieu  de  vlttgt-quatre ,  et  des  jurés  à  trente 

I  tiiifivdisfnîiiittiiQpiiitiiî^ii^^ 

MMtÊTkfrUmÊtirivoluàmmakêfWaiedamk 

cembrc  (8  mvote), 

1^  (i^ASiiiim  nalioiuiie»  aïoiv  «ueBdu  le  rapport  de 
sescoaiii4sde8al«p«blie,desûretégéaëraleetde  ligiriaiisM t 

TRBfe  PRKiiuR.  —  Compétence  cfu  lrt^im4|/  rà;o/iftltoiiiiatre* 

Art.  1*'.  Le  tribunal  rëvolutionnsifo  eûfpidtra  de  tous  les  at* 

eootre 

Ifi  liberté,  r^Uté,  l'uuilé  ^t  Hadivisibilité  àê  la  République , 
eoAtra  la  riwiritoniititiÉia  aMiiiialÉ»  al  da  taaa  aMMyala  taBdaaa 
au  réuUissement  4$  ii  ioysuté  «  ou  à  rétahiasement  de  toute 
4llMr«0  j^i^iHMMreà  la souveiaiiieiédu  peupla. 

t.  n  rffyumtifi  pmHkBMH,  aaafcniiaiwit  à  la  M  *i 
19 floréal, des  q^li^eaoss»  malvenaiioas  tt  auues  déliu  Bien- 
ijUipéi  d^Mli  Ifp  dR  iélMamo»  dont  pomisatsamdsp 
coupables  les  membres  et  adjoints  des  snaiMlMiews  eséeuiifset 
i^iWI^  ^IMcuiîi|l(9lira  publies  de^  tribunaui  erimiaelSk 

S.  Lee  tra>0M8S  criroinels  coatipuerot  éaaoaisims  »  OMtw^ 
remoieDtavec  le  tribunal  révolutionnaire,  des  délits  contre- révolu- 
tionaaires  doat  la  coanaiisance  leur  a  été  conservée  par  la  loi  du 

Ils  connaîtront  en  outre  exclusivement  de  tous  les  vols  et  dila- 
fUtàmm  dadiiîsM  m  eftlt«iliM«Bi»  tarifai  «ismiprii 
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IM  TRIBUNAL  REVÛLUTlOMNAJRft. 

oette  loi  et  par  celleh  des  14  germinal  et  floréal. 

4.£BOOii8éqttflBoe»kioidottsepteiiibr6  179i»  omam 
l»MhMMsdiBtgeB8ou  prëpetii  des  admiaint  uûtm  H  hm^ 
aiiMiirsdeiaBépubliquei  demeure  rebtreiiite  à  oeiiei  qui» 
rateac  de  miam  I  fldre  muiqmt  les  ipiiicf Moiimw  èi 
armées* 

TiTR£  u.  —  Comj^oiition  du  tribunal  révoluùotmme» 

6.  Le  tribunal  révolutionuaii  e  sera  composé  de  doue  j^gei, 
dotttanpréeideMteldeiisnoe-préwleBStd'im  aopoiiievpi- 

blic,  de  trois  substituts  et  d'un  greffier. 

6.  U  y  aura  firèale  tribunal  réYobtîoaiitîre treate  Jonfk 

7.  Le  tribvnl  el  le  jury  serwt  reMMMi  m  MhrMki 
troÎBmois. 

&  Les  cttoyene  qm  eeroit  appelés  au  foiielîo^ 

cusateur  poMic,  de  substituts  ou  de  jures  du  iribunalrévolatioB- 
naire,  aeroDt  tenus  de  fie  rendre  sans  délai  à  leor  poste  ;  iii  «lit 
■HS  a  €K  enei  cn  re^iMQOB» 

Les  places  ou  emplois  qu'ils  occupent  aciuellement  lear  seroat 
MMsrfés  ;  et,  s'ils  n'oBtpes(j|^sappléaBB,  ils  aennt  ns^lMéi 
provisoirement  par  la  Convention  nationale. 

9.  Lesfraisde  route  leur  seront  reoBbourséSf  tant  pour  Mhr 
que  pour  le  rettwr ,  sanadiBiMMioa  des  MenflMi  et  appoirii* 
mens  qui  leur  sont  attribués  par  les  lois  antérieures. 

10.  Il  sera  attaché  an  tribonal  rilTolniimmaii  n  sii  covdi 
gretiiers,  six  commis  expëditioûoaires,  six  huissierSi  un  ooft- 
cîecge  et  cinq  garçons  de  burean. 

n  sera  eo  ovtie  attaché  ait  parquet  sept  seeréisires  tmtàt 
deux  garçons  de  bonan. 

TiTEE  ui.  —  Ordre  de  serme. 

11.  Les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  seront  divisés  ti 
denseedons. 

t  m  Chaque  section  sera  composée  de  six  juges. 
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.  tmmUM  OftOÀNlSATION.  â25 

i8b  Qwiâ  jufflsaeroDt  um  te>  jourt  eialwaniwiintt  em- 

'  ployës ,  savoir  :  trois  è  tenir  raodieDce  pour  juger  publiquement 
I  kt  aocuaés  ;  et  trui&  à  faire  eo  chambre  du  cooseil  les  actes  d'ia- 
I      ilrMiioaqiiidemBt  précéder  bWbit  et  feiiiiM 

f       chaque  procès* 

I        14.  Les  ji^eeratt  répart»  an  aon  dane  lee  den  eeatait 

el  08  rëpartement  sera  renouvelé  tous  les  mois. 

i&  Si  néanmoiosy  à  la  fin  du  mois  »  Texamen  d'un  ou  de  plo- 
aiears  procès  était  OQfert»  le  remfelleinenft  serait  diflM  ^ 

qu'au  jugement  de  ces  procès. 

i&  Lesjogesd'anesectk>npoin«iU8nppltaroeiix.d'aneaM 
eeeilon. 

il.  Lorsqu'un  procès  sera  porté  au  tribunal  révolulionnaire» 
(      le  eort  décidera  à  laquelle  des  dens  sections  il  sera  assigné. 

18.  Si  néanmoins  une  section  se  trouve  chargée  de  plus  d'af  • 
}  Aires  que  l'autre,  elle  ne  sera  admise  au  tin^  qu'après  que  le 
I       aort  en  aura  assigné  à  Tantie  on  nombre  égal  an  sien. 

19.  Le  lirage  au  sort  se  fera  en  prtsence  du  président,  de 
raocnsatenr  on  de  Tnn  de  sts  substituts,  etd'nnooauniasairede 
chaque  section. 

20.  Les  procès  qui  feront  suite  ou  qui  seront  connexes  à  œlui 
dont  une  section  se  trouvera  saisie,  seront  portés  devant  celle 
section  sans  tirage  au  sort. 

Tixas  jv.  —  Jrodttcltoii  des  prévam  datant  U  trUmtuU 

fAmliUieunetM. 

7  M.  Ruine pourrtétretmduitan tribunal révdntioflnaireqne: 

Par  un  décret  de  la  Convention  nationale  ; 

Ou  purim  irrélé  du  comité  de  sûreté  générale; 

Ou  par  un  mandat  d'arréi ,  soit  du  tribunal,  soit  de  Faccusa- 
teur  public^  dans  les  cas  déterminés  par  les  articles  2:2, 23  et  (i6  ci- 
a^prèe* 

22.  L'accusateur  public  pourra  décerner  des  mandats  d'arrêt 

coMre  les  compliess  des  déOtt  dont  le  tribunal  se  trwvera  saisi  ; 

et  les  faire  juger  conjointement  avec  les  accusés  principaux. 
T.  xxxiv.  15 
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Mais,  avant  de  les  mettre  en  jugement ,  Il  ferâ  décider,  par  la 
«hanlm  du  oofselU  a*H  y  a  lien  de  présenter  aux  jiiNSa  raoïê  cTâc^ 

Cnsatîon  de  compliciië  qu*il  aura  dressé  contre  eux;  €t,s*H  étt 
Jttgéqtt'Un'y  a  pas  lieu,  les  prévedttsatTélÀ  serommii  en  liberté. 

25,  Lorsque  la  déposition  d'un  témoin  paraîtra  évidemment 
hausse,  le  tribunal  décernera  contre  lui ,  séance  tenante  »  soit  d'of- 
ficet6oitsurlaré(|iHilitioti  de  raoctisateur  publie*  oïl  maftdtt 
d'arrêt  en  teftu  duquel  il  sera  jugé  sur-Ie-chanip  par  les  mêmes 
Jarés  a  les  ménies  jngiis  dèvaiH  lèsqaels  il  Anni  déposé. 

24.  Les  repréienians  du  peuple  en  mîs^ioo  dans  les  dépirte- 
luens  feront  conduire  au  coiliité  de  sûreté  générale  les  individaa 
qu'ils  auront  mis  en  état  d'arrestation  comme  prévenus  de  délita 
de  la  co.npëtf  nce  du  tribunal  révolutionnaire. 

Lés  autorités  constituées  adresseront  dorénavant  au  comité 
de  sûreté  générale  les  pièces  relatives  aux  pi  évenus  de  délits  con- 
tre-révolutionnaires,  dont  rarticle  5  de  la  loi  du  18  nivose  leur 
enjoint  de  faire  TenVoi  à  l'accusateur  public  près  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

Les  membres  et  adjoints  des  commissions  exécotives ,  les 
généraux  eu  chef  ei  ceux  de  divis  on  ou  de  brigade  ne  pourront 
être  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  que  par  un  décret  de  la 
Convention  nationâle,  ou  par  un  arrêté  des  coaiités  de  salut  pu- 
blic et  de  &ùreté  générale  rcimis.' 

TiTRB  v.  —  l)e  ia  procédure devani  U  irUnmairivolMtimmmre. 

27.  Aussitôt  qu'un  procès  sera  porté  au  tribunal  rëvolution- 

uaire,  le  [irésid' nt ,  en  présence  de  l'accusateur  public  M  de 
l'un  de  ses  substituts,  et  d'un  commissaire  de  la  seeiÎMi  i  la- 
qu^'lle  il  aura  été  assigné,  fera  tirer  au  sort  onze  jurés  pour  pro- 
noQci^r  .vur  les  faiu  iuiputés  à  l'accusé. 

âft.  Dans  chaque  procès  porté  au  tribunal  révolotioonaire ,  et 
vingt-quatre  heures  au  moins  avant  qu'il  ne  soit  soumis  au  dé- 
bat f  l'un  des  juges  dNnstruction ,  oommisà  cet  effet  pariopgM 
dent  de  la  section  àlaquelleleprocèsauraétéassi^,  ftroatteaer 
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NOUVELLE  ORGAMJSATMN.  il7 

^      fera  délivrer  copie ,  1  interrogera  sur  les  faits  y  énoncés,  recevra 
^      tetrépOMes,  ravertmqoekidWpmiMdtfelMûii^ 
Mw  d'iB  cevtiicii  dt  «Mmi  M  im  Mir  loli 

greHier. 

*  noncff  bur  les  faits  ijupuies  a  l  ixcusé  lui  sera  communiquéé , 
^      «liiiMiaMMpiBilëdedédarer  à  rioMaci^ii  Mtftiid  earéeiiaer 

^         30.  L*aceiisé  qui  vwidni  récuser  un  on  p!usiears  jurés  sera 

*  iÊWÊ.éb  pwposfer  9m  mnm  dt  létimisa  tort  ds  soa  faniii^- 

-        toîre,ei  le  tribunal  en  jugera  la  validité  dans  les  vingt-quatre 
hmm.  liaiAtiMffa  dans  Je  néOM  délai  sur  les  lécosaiioiis  qui  au- 

I       MM  été  proposées  par  raoeasatenr  pdMia. 

11  ne  sera  reçu»  soit  de  la  part  de  Taccusé ,  soit  de  la  part  de 

\       Faccusatear  public^  aocone  rëcusaUoo  non  motîYée. 

I  51 .  Le  conseil  choisi  par  l'accusé  ne  pourra  communiquer  avec 

lui  qu'après  son  iaierrofateire»  eiau  uieyeD  d'an  ImMÂ-paucr 

I       de  raoeesati V  pdMie. 

g  32.  Si  avant  que  des  témoins  ne  soient  entendus  à  Taudience  , 

i  rtficnsamnr  publie tronve  iMileà  la  MoifartaiioB  de  la  véiM  de 
I       fiûre  reoefoir  par  derit  km  dëolafitioae«  eHé  estent  reçues  pir 

Tun  des  juges  d'instruction  commis  à  cet  effet  par  le  président 

de  la  seetNHi  saisie  dn  pMeèe. 

*  55.  Ces  déclarations  ei  les  notes  de  T interrogatoire  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessna  seront  remises  an  jufe  cpii  devra  présider  à  i'e&a- 

'      aaeo  et  an  débat ,  poir  aerfir  de  FenseiflmeMSin  ssnlcBisnt. 
I         54. 11  sera  dressé  autant  d'actes  d'accusation  qu'il  y  aura  de 
déiiieàj^ger. 

'  On  pourra  néanmoins ,  dans  un  acte  d'accusation ,  cooiprendre 

idusieurs  délits  à  la  chur^t  d'une  mtee  personne. 

pris  dans  le  même  acte  d'accusation  q  ue  lui  ^  soitqu  iis  se  trouvent 
iropUgnés dans twm les déiHa ^ Inî aent if  <s i  «fi'is  m 

le  soient  que  dans  un  seul. 
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36.  Lorsqu'one  même  personne  sera  prévenae  à  la  foUdedâiU 
cootre-révolutionDaîmetde  délîit  ordinaires,  raded'aocoaim 
ne  portera  que  sur  les  premiers  ;  et  si  elle  en  est  acquittée  par  le 
tribunal  révolutioDiiaire ,  on  condamnée  à  une  peine  moindre  que 
oelte  à  infliger  aux  délits  ordinaires ,  ellè  sera  renvoyée  pir  de- 
vant le  iribuual  crimioel  ou  de  police  correciionneUe,  auquel  ap 
partient  la  connaissanœ  des  antres. 

57.  Ne  pourroni  être  compris  ni  énoncés  dans  Tade  d'accusa- 
tion qui  fiCi  a  dresié  contre  un  prévenu  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire on  aux  tribunaux  ordinaires ,  les  fiôts  d'après  rexpoaë 
desquels  un  décret  des  représeotans  du  peuple  Taura  mis  en  li- 
berié,  ou  aura  dédaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  ioculpstîon  contre  loL 

58.  Si  le  prévenu  on  aœusé  d'un  crime  cootre4^volulioBnaire 
se  soti&irait  à  i*examen  de  la  justice ,  il  en  sera  usé  à  son  égard 
conforméoient  à  la  W  du  5  tliennidor  sur  les  contumaces* 

Trras  vi.  —  De  i'exmtm  etdelaconvwikm. 

39.  Le  jour  fixé  pour  l'examen  du  procès  »  l'accusé ,  en  pré- 
sence des  Juges ,  de  Taccusateur  public ,  des  jurés  et  des  citoyens, 
sera  amené  à  la  barre,  libre  et  sans  Cors. 

40.  Le  président  fera  prêter  à  chacun  des  onze  jurés  le  serment 
d'examiner  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  les  cbarges  por» 
fées  contre  l'accusé,  de  n'en  communiquer  avec  personne  jasqn'a- 
près  leur  déclaration ,  de  n'écouter  ni  la  baine  ou  la  méchanceté, 
ni  la  crainte  ou  l'affection  ;  de  se  décider  d'après  les  charges  et 
moyens  de  défense,  suivant  leur  conscience  et  leur  intime 
conviction ,  avec  Timpartialtié  et  hi  fermeté  qui  caractérisenl  des 
républicains. 

41 .  Le  serment  prêté ,  les  jurés  prendront  place  totw  ensemble 
snr  des  sièges  séparés  du  public  et  du  tribunal  :  as  seront  placés 
en  f  jce  de  l'accusé  et  des  témoins. 

42.  Le  président  dira  à  l'accusé  qu'il  peut  s'asseoir,  lui  demsa- 
dera  son  nom ,  son  âge ,  le  Ueu  de  sa  naissance,  sa  demeure ,  sa 
qualité  et  sa  profession  tant  avant  que  deptiis  la  révohttioa,  et  il 
fera  tenir  note  du  tout  par  le  gretter. 
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4B.  La  pféBMtBt  wmûm  i'aoawé  d'Are  attemif  kumoè  q^û 

va  entendre  ;  il  ordonnera  au  {jreffîer  de  lire  l'acte  d  accusation, 
I  quoi  il  dura  à  l'accusé  :  VaUà  de  quoi  on  facaue;  m  Mt 

^      Mlmrfr«  Ici  dbor^et  7»  Mrral  in^oMiea 
^         44*  L'accusateur  public  exposera  le  sujet  de  raccusauon;  il 
^      naqaarra  la  Iflctaradft  la  lotMir  lacrmift  i4mr^gn*p 

après  la  lecture ,  il  fera  entendre  les  témoins. 
^        4S^  rie  [KHirroot  être  emendna  ea  ^^^ywgnayff  un  mari  oontra 
^      aa  fiBaune,  âne  femme  contre  mm  mari,  lea  aaDeotlaiiB  oontre 
^      leurs  dfscendans,  et  réciproquement»  les  frères  et  sœura  contra 

lenra  Mrea  etaoeais,  et  lea  alliéi  aa  même  d^gré. 

46.  Les  témoins ,  avant  de  déposer ,  prêteront  serment  de 
parler  saoa  haine  et  sans  crainte,  et  de  dire  la  vérité. 

47.  Hors  lea  eaa  déierminéa  par  lea  lob  dea  18  prairial  el 
2  messidor,  rezamen  des  témoins  sera  toujours  fait  de  vive  voix, 
el  aaiiaqne  leara  dépoaitiona  soient  écritea. 

48.  Les  témoins  ne  pourront  jamais  s'interpeller  entre  eux. 
Us  seront  entendua  séparément. 

'        Cependant  raocmateor  public  pourra,  après  leur  preoriàre 

>  déclaration ,  demander  qu'ils  soient  entendus  de  nouveau ,  en 
présence  lea  uns  dea  anlrea;  il  pourra  également  demander  que 

'      cen  ipri  eut  déposé  ae  relireul  de  raodiloire,  ou  qn*an  ou  plu- 
^      aieura  d'entre  eux  soient  introduits  pour  être  entendus  de  non- 
t     fcuu  »  aépurémani ,  on  en  préseuce  lea  uns  dea  antrea. 
I         L'accusé  aura  la  même  faculté. 

I  40.  Chaque  témoin  sera  tenu  de  déclarer  s'il  est  parent ,  allié 
I      MaimcMutt8erTieederuecnaé,a'il  le  coanaisaaît  av^uc  le  bit 

>  qui  a  donné  lieu  à  l'accusation ,  et  s'il  entend  parler  de  Taccusé 
pvdnai. 

I  50.  Â  chaque  déposition  de  témoin ,  le  président  demandera 
i  àTaccnsé  a'il  veut  répondre  à  ce  qui  vient  d'être  dit  contre  luL 
L'aecnaé  pourra ,  aM  que  aou  couseil ,  dire ,  t«M  ocilre  lea  të» 
I  moina  que  contre  leur  témoignage,  ce  qu'il  jugera  utile  à  sa 
I  défense. 

Si»  Les  témoins  assignés  à  h  requête  de  raccusé  seront  en- 
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M^Bt  iJimnarli—il  mm  cmk  qjà  Êunaléé  ftqdmu  jptr 
FioettSiteDr  paMk* 

ii^UêG/mà  et  mm  eonaeii  «eroiit  teaiift  ëe  s'exprimer  a¥te 
déoenee  al  modëieliy* 

La  diaposiiion  de  la  loi  du  15  germinii»  qui  est  relative  à  la 
iiit  hOM  lies  délMMi,  «t  rapportée. 

55.  Les  effets  trouvés  lors  du  délit,  ou  depuis ,  pouvant  servir 
à  eoBfiotioB  »  seroat  repréienlés  à  Taocasé ,  et  ii  lai  sera  demandé 
4a  rëpoadre  /H  fesreooaiialt. 

84»  Lorsqa'ua  débat  adm^  plus  de  Irois  jours»  le  préiideiu 
est  teoo,  à  Tmifertore  de  la  séance  suivante,  dedemaiider  wul 

urés  si  leur  conscience  est  sulûsamment  éclairée* 

98.  Si  les  jurés  répondent  non  ^  Finstmction  sera  pontinnée  jna» 
qu'à  ce  qu'ils  aient  fait  nue  déclaration  contraire. 

86.  Si  les  jurés  répondent  qu'ils  sont  suffisamment  instmits , 

il  sera  procédé  sur-le-champ,  ainsi  cjuil  est  prescrit  par  les 
articles  suivans»  nonobstant  toi^te  réclafaatioa  fsontrfifç, 

87.  A  la  suite  des  dépositions  içt       débats •  fapcutat^nr 

pnbijc  serf  pami»  »  i'fm^  ou  m  consiril  ponrr»  lui  réfKHMifr 

L^  priésident  rësiimera  i  affaire ,  fera  remarquer  aux.  juré^ 
les  principales  prepves  pour  et  oanira  l'aocMéf  il  tmminmn  an 
leur  rappelant  avee  sirapUdtë  les  fonctions  qu*ils  ont  à  remplir, 
et  posera  distinoiement ,  après  avoir  pris  l'avis  du  tribpnal ,  les 
questions  qu'ils  ont  à  décider,  tant  sur  Isa  ints  que  av  MatMini 
dans  laquelle  ils  ont  été  commis. 

Tontes  les  questions  seront  rédiféea  mn  simpiiMié,  Il  ne 
pMifra  enétraposéancanedans  laquelle  ily  ait  riendnoomplein. 

L'accusé,  son  conseil,  l'accusateur  public  et  les  jurés  pour* 

paitt  Min  des  ehsmitieqa  mur  la  UMniAn  dapt  les  qaisstfo 

ropt  été  posées. 

59.  La  présidant  flMttra  par  éerît  les  questions  suivant  leur 

ordre,  et  ie^  dpnpera  au  chef  du  jury,  qui  sera  toujovrile  plus 
ancien  d'âge. 

Ml  La  président  ardounsn  aux  jnnfc  da  se  retirer  dans  une 
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cfcwhN  yàl/tm  ;  M  y  raHW^t  «m  pouioir  ciMMiquer  avec 
personne. 

§U  Urtcpt  lit  jmfe  st  imnreMnt  ta  é«i  «te  donitr  Itar 

déclaration,  ils  rentreront  dans  i  auditoire,  et  feront,  chacuB  à 
Mltt»      f  I  iwUiqtttvieBt,  iMif  déciiimiea  iodifiduailt  tiir  les 
qoesiîûDS  qni  leur  auront  été  fêmm  par  l#  piMdeBC* 
t)}»  Chaqiii  juré  pfoponcsfa  sa  déditraiioii  dans  la  turma  sui- 

t  Snr  mon  honneur  et  ma  conscience  ,  tel  fait  est  constant ,  op, 
9'flSl  (MM  coBStaat  ;  Faocaisé  csl  coAvaiaau  da  ui  fait,  aa  Taocasé 
■*ail  pas  oaavaiaea.  Il  ast  casvaioco*  an  il  B*est  pas caMaincn 
de  l'avoir  commis  dans  tella  iatcniion.  > 

a.  Chpqoa  qasaiiaa  apra  décidéa  à  k  plaraiiié  ataolna  dea 
yoix. 

6i.  La  dëflliratkm  du  jury  sara  ragaa  par  la  gMâîar,  sigi^ 
Ifwaidattmlesjugfa. 

65.  Le  jury  ne  pourra  donner  de  décl^tion  sur  un  délit  qui 
HTiiipM  porté  daMraotad*aoflPiaiiaa»9icllaquaaoit  la  dé- 
position des  témoioa. 

66.  Si  1  accusé  est  déclare  non  convaincu  du  ^t  porté  dans 
rMad'aeeittaiiai»ai  fn'il  ait  éié  iMulpéanr  nmaatra  criaia  par  les 
dépositions  des  témoins  ,  le  tribunal ,  d  oflice  ou  sur  la  deaianda 
de  rscpiitaïaiir  piAbiic*  ordoaaara  qu'il  soit  arrêté  de  nouveau. 
U  racavra  (as  éa'ainsiistinia^a  qqa  le  préveau  dopoera  sur  ce 
nouveau  faii  ;  et,  s'il  y  a  lieu ,  li délivrera  un  mandat  d'auèt ,  et 

nwimrg  le  préveiut,  aioai  qna  les  léaioiaa,  devant  la  ohaoïbre 
da  conseil ,  poor  être  décidé  s'il  y  a  lieu  à  un  nowei  aeie  d'accu* 
sation,  en  cas  qu'U  s*agisse  d'un  délit  contrf-rév(»lutionnaire»  et 
devant  le  directeur  du  jltfé  d«  Imh  dp  délit  t  ^'U  ^'eai  question 

que  d*un  délit  ordinaire. 

TiTRB  Tn.  —  Dujuyemau. 

pflf  Si  UoRisé  m  déclaré  non  ponv^ooi  »  |e  pré|i<M  Pf^P- 
cera  qu'il  est  apqpitié  de  ràccnsstîon ,  et  ordonnera  qn'îl  soit  mis 
sur-le-champ  en  liberté ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  lieu  de  le  retenir  en 
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éM  dWfMUiOB,  Mk  d*aprèt  ta  mûàm  8B  elM  cMmh* 

ioit  d'après  rarticle  10  de  la  loi  du  17  septembre  1795. 

U  M  m  dft  m«M  û  ta  jw^  M  déctoié  qM  le  Ml  a  M 
commis  involoniair emeot  ou  saos  mauvaise  intention. 

£9.  Toute  penoaee ainaî  aoqoiitéeae  pourra  piiitétrarepriie 
■iaecMëe  pour  ritan  do  oitae  firil. 

70.  Tout  foncUoonaire  public  acquitté  puremeut  et  simplement 
Mtforo  do  pWo  droit  dans  ta  fDooitas  aaïqoeitafl  afoît  M 
appelé  avant  d'être  accusé. 

71.  Loraqua  i'aocusë  aura  été  dëdaré  convaincu ,  io  fiéààmtp 
ao  fioéaaoao  daa  ortoyooa  ^  la  fero  caa^ioiiltto  oi  lai  daonasvo 
connaissance  de  la  déclaration  du  juré* 

7i.  L'oeMaïaar  poUie  im  aa  rtqnaiita  |iov  r 
de  la  loi.  L'accusé  ou  son  conseil  pourra  fiire  des  obsenrations  ; 
ta  luffiffl  DroDOUDeroBi  f^aftuiift  ia  Deioo  éiab'io  oar  la  loi.  oo 

oecfoitiarooi  i'aeeoaé,  daos  le  caa  oè  Io     dooi  il  att  oooMtaai 

n'est  pas  défendu  par  elle. 

L'ortk^  3  do  titra  2  do  k  loi  do  10  Bum  4799  aat  fipporML 

75.  Toute  condamnation  à  la  peine  de  mort  emportera  ia  con- 
iioatkm  des  biens  du  condamné. 

74.  Toot  jugement  do  ^ribonal  réfolodanwta  énoneavo  la 
nom  du  condamné ,  son  âge ,  le  lieu  de  sa  naissance  »  sa  demeuret 
aa  qoalité,  aa  protaaion ,  tant  ayant  qoo  depuia  la  réfolotioo, 

78«  Les  jugemeoa  do  tribonal  réfolotîooaaire  seront  exécutés 
sans  recours  au  tribunal  de  cassation. 

le.  n  eat  dérogé  à  tontaa  diapoailtaa  daa  Ua  antirtara 

aercmt  contraires  à  la  présente  loi. 

PROCÈS  DE  F0UQI7IEa*TlNVILL£. 


La  CoonntioB  ordonna  rarreatation  ot  la  mteon  jngnatnt 

de  Fouquier-Tlnville,  dans  sa  séance  du  i^'août  (14  thermidor). 
11  demanda  à  être  amenda  à  la  barre»  où  il  parat  en  effet 
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le  8  août  (21  thermidor).  Alors  il  tira  tous  ses  moyens  de  dé- 
fBBM  du  daipotîMie  de  lUibeipiem.  Le  i8  tnil  (^9  germi- 
nal) 1705*  la  Gmwaifcwi  dëerte  qae  ie  trBiiieelréfoliiiîoiiodre 
«enit  eo  permanence  jusqu'au  jugement  définitif  de  Fouquier 
eftde  les  ee  aceeiéi. 

Pendant  Tintervalle  qui  sépara  l'arrestation  de  Fouquier  de 
m  mise  en  jaugeaient,  ke  affiiireB  changèrencenlièNineBlde  fiMe. 
Lee  divers  dMoene  de  k  ooelkîtn  fbmée  povr  aiMKire  Mbeth 
pierre  s'étaient  désunis;  plusieurs  membres  des  anciens  comi-  ' 
Wb  de  giMmnMnenl  wnim  été  «uaqoéB  et  eoodannét  à  In 
déportation  ;  enfin  un  assez  grand  nombre  de  monta^ardi 
avaient  éié  mia  en  arrestation.  Dana  le  premier  nuMiient»  Fou-  - 
^pteavaiiealenMendéiSBMe,eonsniealBilbMid,CDlloc,  Yadier, 
etc. ,  avaient  dû  rester  au  pouvoir.  11  se  déiermina  à  dire  la  vé- 
rité »loraqu'il  vil  qu'il  n'avait  plu  peraenw  à  inéMger»  ni  r» 
oien pooveir* maintenant  loni-è-lUt  aliatta;  niienoaveandoat 

il  savait  bien  qu'il  n'avait  rien  à  espérer.  En  eenaéqoenoe  il  pu- 
blia an  niéMire  oh  il  déclara  n'avoir  Janude  en  de 

vec  les  comités.  A  lu  suite  des  débats  qui  précédèrent  sa  con- 
damnation, il  paria  plnaenriheares  ponm  défense;  mab  ton 

discours  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Cette  dernière  ciroon>tanoe 
donne  une  grande  valeur  àla  pièce  que  nous  transcrivons  id. 

Mémoire  ponr  ^nloîae-Qiieniin  Fauqmer ,  esMceasoldar  pvWie 
prèf  le  iri^aitttl fArofttfkmnelfe ,  êtakU  à Paim,  eirmidm  itoIh»* 

uûrcmeiu  à  la  Cowdergerie  ie  jourdu  décret  qiù  a  ordonné  son 
arretiaiion. 

Dépourvu  de  toutes  pièces,  privé  de  la  lecture  de  tous  papiers- 
nontellea,  aacbani  à  peine  les  déliu  qoe  Ton  m'Unpatailt  fai 
présenté  une  défense  d'après  ce  que  m'a  fourni  ma  mémoire  ; 
elle  est  rexpretsion  nue  de  la  vérité.  J'airemis  cette  défense  aux 
citoyens  d^Mtés,  chargés  de  Teiamen  de  mes  papiers  :  elle  eat 
toujours  la  même  parce  que  la  vérité  n'est  qu'une  ;  mais  il  est 
qmdqnes  développemens  qoe  j'avais  omis  et  qu'il  eonyient  y 
ajouter  j  c  est  l'objet  du  présent. 
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mois  que  j*ai  exercé  le  ii|iqi»ièf€  rigoureux  d'aceoiatour  publie , 
i'ai imvogiH^  toingPIPfioi  d«  plot  da  dm ailte MCra-révola* 
tÎQflliaim.  (I  n'W  iKHOt  4l  aollicitaiioiui  qui  aiest  pu  m'arréter  ; 
Texécuiion  des  lois  émanées  de  la  ConvenliiMi ,  tt  des  andtës  de 
W  l»R|ilfl9  da  ailm  piibUi  el  de  sAMë  gAMe  ;  kjaiifoeec 
rhaoïaniié ,  telle  a  été  uia  rti^le  de  conduite,  au^petie  conduite 
feriez  rnVHile  doBBé  ppur  eeienii  toaa  l«  eM^ 
publique.  D'aprieoelt  il  n'y  a  riee  d'étonnant  que  ces  ennemis 
çb^cb^t  par  toutes  #or(es  do  manouivrea  à  lure  retooiber  aur 
HNÛ  l#  imh  de  leur  Teefleanoe. 

le  décret  d'arrestation  porté  contre  moi  le  I4  thermidor  der- 
piMT  ft  61^  reodo  d'epi^  vne  déelioMik»  de  oHereB  Fréroa, 
dtiyde  de  Mta ,  meia  étalement  snr  des  présomptions  plus 
ou  moip^  forcées  et  tirées  de  ce  que  je  me  transportais  chaque 
jour  m  CBiBikfo  de  aelal  poUie  et  de  aireld  géaMe. 

l^çn  infère  de  mes  démarches  aux  comités  qu  elles  avaient 
APiir  Otyei  de  m  (mm  ter  avee  Rebespîen  e  pear  la  iddaetieB 
A»  immim.  fa  b'bI  m  aei  eoBMtds  qee  d'aprèt  ke 
pfdres  qui  ppt  été  intimés  par  iaa  comités  et  au  nom  des  ee- 
JRjlff  t  jvnaia  j0  u'j  eUfé  po«r  y  eoeiéper  periîeBlièreMBiei 
îsolémeBl  av^ Rohaspierre  ni  avec  aucun  autre  membre,  mail 
bien  pour  rt  ndre  compte  aux  membres  de$  cofuités  aagçinW^ 
des  opérations  qui  avaient  lieu  chaque  jour  au  fribuiial  ;  aussi  je 
n'ai  jamais  concerté  avec  Robespierre  m  avec  ^ucun  membre  de 
ses  comités  isolément  et  particulièrement  pour  savoir  de  quelle 
fliaoière  je  dresserais  un  acte  d'accusation.  11  est  facile  de  prou- 
ver par  les  gendarmes  près  les  tribunaux  que  je  me  readais  di- 
reetement  avec  quelqu'i»  d'eux  au  comité  de  salut  poUtc  chaque 
soir  en  sortant  du  palais,  et  de  là  au  comité  de  sûreté  générale , 
d'où  je  revenais  toujours  avec  les  gendarmes  à  ubo  heure  de  la 
Boit,  et  souvent  plus  tard.  Il  m*est  également  facile  de  prouver 
par  les  secrétaires  du  comité  de  salut  public,  que  j*éiais  intro- 
duit dans  le  lieu  des  séances  du  comité,  et  jamais  dans  aucun 
lieu  séparé  du  comité ,  et  que  ces  mêmes  secrétaires  m'y  ont  vu 


Digitized  by  Google 


miÉnif  aiM|i  ta  «MliMS  da  cMilé  t  ttqoelqaiMitM 

4^  l^nité  de  &i)reté  géaërak  qui  s'y  trouvaient  réunis  :  les 

htm  iê  m  mmiîé  m  npfMwm  mê  Uêê.  U  m'ui  aisé  éê  p»^ 

Wr  qu'il  SB  étpic  nié  de  mému  au  comité  de  sàreté  fy^uërafe. 
D'ailleurs  comme  je  n  allais  au  Gomité  de  salut  public  qa'#atra 

midor,  je  n'y  ai  pas  vu  une  seule  fois  Robespierre,  qui»  mémo 
i'êftè^  l'm  4m  npiiMa  dm  dioyisn  Itarréf»,  m  troofrit 
plus.  Je  ne  Tai  pas  plus  vn  «hx  Jacobins,  puisque  au  9  thermidor 
il  y  avait  plus  dadeax.  mois  qaajaa'afaisiMiyaUar;  oelût  «et 

II  convient  d'observer  qu  un  autre  motif  de  mes  déoiarcbes 
m  (lilipiAés  da  iilttt  pvblia  aldaiAratéfëaMaAait  paarrn 
procnrar  las  ésIsiraiaiaBiCBS  et  les  pièaea  nécesaaim  des  éïffé* 
rentes  affaires  traduites  au  tribunal.  Je  praisaie  en  an  aMit  qaa 
ja  n'ai  jaaMûa  féM^é  4'aaiaB  d'aransalinn  ^aa  d'après  lia  pièasa  • 
déclarations  et  dénonciations  qui  m'étaient  tran&niises ,  soit  par 

lli  aovâiéada  salai  pabia  atda  aàiaiégénMa,  aaii  fiar  d'poM 
IVtosMs  amiitaësi.  Ga  M  ait  aisé  à  «érifiar  aa  greffa. 

L'on  iaflra  des  eiLpressioos  par  moi  employées  dans  l'acte 
d^aapasailaa  dUkbm^  tpm  biaaiit  na  aatraCntlan  qal  sfél^ 

vait  serait  déjouée  ;  j'eiais  luturmé  de  celle  imputée  depuis  k 
Daaioa  ai  aairas ,  ja  déalara  qaa  ja  n'ai  amployé  eas  aapraaiaai 
mm  d'aprèa  aaqai  aésaltaitdarinalfMisa  e€  des  plèoea  traasail» 
ses.  £a  effet  il  résuite  de  l'iastructioa  que  Pache ,  lors  maire  de 
Barîi»  sons  la  tlirada  (fraad>}a(|adoatda«ali  la  raaiiir  la  ftetlaa 
d'Uebert,  devait  y  jouer  un  grand  rôle;  mais  cette  qualification 
B'éiaas  qrfindiqaéOt  al  n'ayant  pa  acquérir  anaaaa  aatra  preava 
^  Baeha  Mtt  amré  daas  aaita  Aieiiaa  ai  qu'il  dàt  être  re«étn  de 
cette  qualité  de  grand-juge,  j'ai  cru  devoir  me  bornera  em- 
piofar  les  eiprasaions  qni  masDai  aafauid'hai  rcproebées,  d^aa- 
tant  mieux  qu'ayant  fait  part  ati  comité  de  salut  pubiic  assemblé 
da  i  iadiae  saulamen^  qui  eiistaii  contra  Pache ,  il  a  déeidé  que  ae 
daridar  étant  fwaaiier  aMgHMiatda  peuple  «  al  n'y  ayant  pas 
chaî  nas  suftisaplas  contre  lai  »  il  fallait  daas  aaua  occarraoee  ae 
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d'un  côté  interdit  aux  accusés  la  faculté  de  faire  paraître  Fâche, 
«laoïémfûtrékigedeoe  deraierdaMaoïi  résané.  TelMb 
firanNr  aoiif  qii  s'a  dteaMà  amployer  tas  aiipfaMiw  tm 

llqiaitMiaacoidaiMi«oiM|iw— I  Paaa  la<omdera> 

stmction  du  procès  d*  Hébert  et  autres  ,  étaient  surrennei  dei 
dmg»  graves  contre  Uannot  »  rua  de  ses  aides-da-canp  Lsbii^ 
loit  Jafs  aa  tribaaal  da  prmSm  arr  aadisi  aasant ,  al  GoiMMit  «rai 
des  substituts  de  Faccusateur  poblicau  tribunal  crimineL  Mon  iotah 
tMMidiaitd'aboidde  décaraar  aaBiaBdatd'affréieoaMais  fauii 
individus  ;  mais  la  rëSexkm  dans  une  affaire  de  cette  importance 
m'a  oonduiià  en  référer  à  la  chambra  du  oonsaii.  Les  dtti|B 
hMsatesanMes,  B  aManélé  d'apnée  Faviada  DaaMi,pir 
moi  vivement  combattu,  qu'il  serait  seulement  6ût  part  au  ofh 
wàté  da  salât  public  da  rësaliat  des  ahai^gaa  aïkiaaiBS  eiaat 
Hinriot  et  son  aîde-de-camp  :  ce  résultat,  signëde  tons  les  msoh 

bras  qui  avaient  assisté  à  k  dëlibëffaijon»  a  été  {KMta 

aahit  pabKe  par  DaM  at  aMM,  aoanés  à  cet  affiBt  par  la  tribsBri. 

Ce  résultat  a  été  lu  en  présence  des  membres  du  comité  de  si- 
lat  iwblk.  et  la  oemîté  a  décidé  oa'fl  M  MWt  M  nari»  dte 
rialet  de Faide-de-eamp.  Gatta  déosioB  a  été  poMtiutlIssaal 
suivie  et  exécutée  par  Dumas,  qui  de  son  autorité  privée  a  écarté 
ka  léoiaias  qallsavaitteadBBste  cas  da  parler  d'Iiaariatv  a  B« 
le  citoyen  Legendre,  député,  qu'il  n  a  pu  s'empêcher  d'entendre 
m  dédaraiîoB  ;  at  usa  cboaa  bien  ranarqaaUa  «  c'est  iia'Jissrioi» 
LabteetGohaaIt,  étrieat  ta»  trois  dans  bcoaspiiati^ 
midor.  Ce  résultat  doit  se  trouver  dans  les  archives  da  comité: 
aaaarDlaalasDièoasdHnraoAa  d*iUbaK  i  wifai  wwi  las  t  hinni 
dont  je  viens  de  parler. 

Ce  défdgppemeat  ne  psraiet  pas  da  doalar  qaa  je  n'aie  es 
rrisaa  da  consigner  dans  Tacia  Jaccasaiioa  dWbopt  qa'au 
autre  faction  qui  s'élevait  serait  bientôt  d^ouée»  car  il  est  de 
toma  évidsnoa*  at  la  anîiara  prenvé  f  qaajananw  tiaB|msp^ 
Il  a*est  pas  moins  évident  que  le  refus  fait  quelque  temps 
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par  Dumas  d'entendre  en  déclaration  Pache,  qui  peot-étre  lui- 
■iéMaiirakéiéjrioiixd*éireflMBdii,snr  b  demaiide  réîlMe 
de  Ciliaiiaiette ,  mb  m  jugement,  paratt  tfoir  été  reftol  d'me 
combtnaiMMi  criminelie  Goooertëe  avec  tous  h»  oomplicea»  qui 
eat  bien  appiédéa  m  oa  woomm  »  mail  qd  ne  |ioiinit  fétre  éota 
par  les  yeux  les  plus  clairvoyans. 

C'est  dei  r^eUHH  da  oatte  faction  dont  f  ai  cntiiidn  parler  daaa 
Tacie  d'accmation  »  Je  ii*ai  nullement  entendu  parler  de  la  fao- 
tâoD  imputée  depuis  à  Danton  et  autres ,  puisqu'elle  m'était  abso- 
hmiMliiironiie  à  eene  époque»  et  qae  Je  n*ea  aiéléîiifoniié  de- 
puis que  lors  de  la  dénonciation  qui  en  a  été  faite  à  la  CooTention 
nationale;  d'aiUenra  j'étais  bien  loin  de  penser  que  cette  Action 
exisiât,  et  nne  prenne  que  je  n*ai  peint  eotendu  parler  de  cette 
fiiciion ,  c'e»t  que Je  n'avais  aucunes  pièces  ni  renseigoemens  qui 
ne  Findiqnasiflnt  et  qoe  je  n'en  ai  remis  ancnnes  anx  comiiés  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  y  ce  qui  cependant  serait  arrivé 
si  aloca  j'avais  en  qneiqoes  dédaiationa  concernant  cette  iaction  ^ 
nn  moyen  de  eeqnmsTagMsaitde  députés:  cesfinei  aontnoloirea. 

L'on  semble  encore  me  faire  un  reproche  du  jugement  rendu 

contre  Danton  et  entrée;  d'abord  en  lenr  qnalité  de  dépotés  t  ib 

ont  été  mis  en  état  d'arrestation  par  ordre  des  comités  de  saint 
pnblicetdes&retégénérale:ensecondlieu>c'est  laCkmvention  ' 
qni les n décrétés dteousation  et qoi en  arédigérecle;  cTeat  la 
Convention  qui  par  son  décret  a  enjoint  à  raccosatenr  public  de 
leaiiire  juger  ;  mon  ministère  m'en  impoeait  le  devoir,  fai  donc 
provoqué  ce  jugâent ,  je  n*ai  fait  ni  exposé  ni  résumé  dans  cette 
nffiaire,  ainsi  je  n'ai  pu  ioflnenoer  en  façon  quelconque  le  juré. 
JTaiienlenientprésaiiérnoied'aeoosation  et  le  décret  nn  Jnré. 
A  la  suite  des  débats  »  le  juré  a  déclaré  les  faits  constans  »  il  n'y  a 
tien  évidemment  daneeejogenient  rien  de  nm  fiyt:  ilyn  mienx» 
enr  la  réclamation  de  Danton ,  Lacroix  et  antres  »  de  faire  en- 
tendre pour  leur  justification  différeos  députés  par  eux  indiqués, 
fen  nlfUtpart,anr4MlMnip  aneomité  de  aaht  pnbfic,  ani- 
vanila  minute  d'une  lettre  du  i5  germinal,  trouvée  sous  mes 
acaiiéa  par  les  citoyens  députés  de  la  Convention  nationale,  la- 
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quelle  porte  même  les  Domsdesdëpuiëtifve  lesteensésdM^sîem 
Cûre  eoiendre»  et  qu'iL»  en  appdUient  au  peupla  eniier,  en  cas 
d«rtfM ;  orj'eD  appeUe au  boBteoa ecà  la hmon;  aij'ensse été 
d'intell  gence  avec  le  féroce  et  sanguinaire  Hube>pierre  et  ses 
aompUoas,  pour  éter  àDanUn  aiavMi  aoeMét  tMmoyéda  éB 
se  justifier;  Aurais-je  écrit  la  lettre  doat  je  liéim  depiftier  ; 
2*  Aurais-je  informé  le  oomité  que  iea  accusés  deaumdakiii  à 
grands  cris  à  Caire  eUendre  pour  tair  jdstilieaiMMi  m  carudli 
Dombi  e  de  députés  Aurais- je  indiqué  noniinativtmentceâ  dé- 
putés  »  4^  Aurais-je  mandé  que  les  «cepws  an  appelaieai  an 
peuple  entier  du  rafns  qui  leur  en  serak  hk  i  non ,  ssHainninept, 
à  moins  qu*oa  ne  veuille  trouver  du  mai  dans  les  actions  les  plus 
aimples  et  les  pins  droites. 

Si  j'avais  eu  une  intention  criminelle ,  anrais-je  marqué  que  le 
tribunal  croyait  qu'il  fallait  un  décret  pour  diriger  sa  marcbe^ 
y  avait*il  an  contraire  «a  moyen  plus  aftr,  en  profeqifMnnéé- 
cret,  demeure  la  Convention  (surtout  après  le  contenu  de  ma 
lettre}  à  même  de  suspendre»  ai  ette  l'eatimait  ain«,  eepreoin, 
et  de  prendre  des  mesures  idtënenfes  pour  la  juâëicntieÉ  des 
accusés  ^  n'était-ce  pas  naturellement  la  conséquence  qui  devait 
s'en  soi  vre  des  eipresuons  de  nui  lettre  9  et  cotte  lettre  ne  demi- 
elle  pas  faire  naiire ,  ou  plutôt  revivre ,  dans  l'ame  des  députés  qui 
étaient  persuadés  que  Danton  et  autres  pentaient  être  aerMIés 
àunefiM^,  l'élan  généreux  eieovrageaxda  dsmaadter  h  atfft- 
pension  de  ce  procès. 

]>e?ais-je  m'attendre  que  par  nue  inidéMié  anaii  eewpahif 
qu'incroyable  Saint-Just ,  rapporteur  de  ma  lettre,  en  change- 
rait le  texte  dans  son  rappot  t»  et  me  prêterait  d'avoir  éerit  qUe 
ks  aocusés  étaient  en  rébellion  ouverte ,  et  oontkneraîl  ee  mp* 
port  iiifidèle  sur  le  niême  ion  ;  devais-je  ^'attendre  enia  qu'aa» 
cun  député  ne  demanderait  la  rcprésenialion  ni  la  leetnre  de 
ma  lettre?  C'est  cependant  ce  qui  est  arrivé,  et  ce  qni  E  donM 
lieu  au  décret  du  15  germinal.  Pouvais-je  me  oondnire  d'uae  ma- 
nière différente.  Ce  décret  da  i&  geminal,  «ne  Me  aetiflé,  sa 
ma  qualité  de  fonciiuiiuaij  e  puLUc  et  d'organe  des  loia  émanées 


Digitized  by  Google 


« 

ÛÊ h  QÊmmÊâtmr  ga'^fllhje  à fttt^  èh  parcHfeacsiiurreikoèf  oe 

qnej'ai  fait,  d'eiécuter  la  loi.  Où  est  donc  mou  délit?  Voilà  ce- 
pMNtet  le  iDoiif  fdadimeoial  de  mod  arrestation. 

le  eiiie  aociné  <f atefr  été  Hite  d«s  crëiittifes  dë  Saful-lust , 
CoMiboD  ei  Aobespîer fe  ;  je  û'ai  jamais  été  la  créature  des  uds  ni 
ém  anfree  :  flgneiato  ntoe  la  deméarede  Sahit-liut  et  de  Cou- 
thon;  quant  il  Robespierre ,  j'ai  éié  une  seule  fois  chez  lai  le  jour 

ëa  ranasMai  di  diayen  GGlloi^'Uert>ob.^  ootanie  je  me  auià 
prtfsené  cta  ea  éefmer  $  je  a'ai  ea  éi  Vehtioo ,  irf  oDrtestKmdatieè 

particulière  atee  ces  conjurés:  j'ai  toujours  écrit  aa  comité  de 
salot  pablic*  et  je  ae  leur  ai  parlé  qu'au  comité  et  comme  diefth- 
bres  du  comité ,  et  jamais  ailleurs ,  pas  même  aux.  Jacobins  ;  il  est 
inpoBsible  de  me  prouter  le  contralto.  Jattiaîs  je  ne  me  su» 
rendu  daiia  aoetod  endroit  particdier  oft  podviient  être  Robéi- 
pierre,  Saint-Just,  Couthon  ,  autre  toutefois  qu'au  comité:  si 
f  ta  iffitioie  »  i  am  fe&le  dé  tut  confondre. 

Je  n'ai  poiot  fourfri  de  liste  h  Robespierre  des  personnes  qui  de- 
vaient être  mises  ea  jugement  chaque  juiir ,  ai  o'ai  jamais  reçu  sa 
valontéperaoefn^e  il  cet  égkti  ;  si  cette  Ikte  lui  a  été  foamie, 
^le  n'a  pu  l'éire  que  par  ie  scélérat  Dumas  qui  se  rendait  tous 
les  Jours  chea  lui ,  et  qui  était  même  an  des  coopérateurs  connu 
de  fouM  ses  dëéhnnaiiOHs  :  je  n'ai  pas  reçu  de  lui  davantagé  des 
HMs  des  individus  qu'il  voulait  fure  juger  ;  il  n'en  a  été  trouvé 
Moaa»  éa  eeiie  eipicedu  meii  paftiere  ét  If  a  pli  en  éire  brouvé 

dans  ceux  de  cet  individu  ;  la  seule  liste  que  je  fou^nis^ais  et  que 
j'ai  contimié  de  fournir  jusques  et  compris  le  8  thermidor,  aux 
mniiés  de  sahitpubHe et  de aftreté générale,  ^t  celle  d«s  iadî- 
vidus  jtt^  chaque  jour,  ensemble  celle  des  mdi^dus  qui  de- 
fuiant  étfe  mis  en  Jagemeiit  dans  le  eoiurs  d'une  décade.  Les  dé^ 
putés  commissaires  obargés  êè  fefcamen  de  flfM  papiera  otft 
trouvé  dans  mon  cabinet  le  double  des  listes  de  ce  geilre ,  qaeje 
fuuiniisaki  «WLteiMead^nn  arrêté  du  cofflhé  de  saltitpubBc,  qal 
a  été  trouvé  sous  mes  scellés  comme  je  l'avais  annoncé  lors  de 

M  eaaiparuikNi  à  kiatfTedela  Gonvention:  cet  arrêté  eét  ea 
la  poiwaMMi  dtea  dipMés  cxMbmlsaiiraa» 
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On  me  reprocke  d'à? oir  mis  à  la  fois  en  jugoiMal  «n  trop 
grand  nombres  d'aocosés  ;  je  réponds  awtériië  qve  leHe  éuA 

rinteniioo  des  deuiL  comités  de  salut  public  etde  sûreté  géoérale» 
et  cette  intention  seppoave  par  la  remiseqneje  leur  faisais  chaque 
jour  de  la  liste  des  jugemens  rendus  ;  et,  si  telle  D*eût  pas  été  l'in- 
tention des denx  comités,  iisn'auraient  pas  manqué  de  prandre 
nn  arrêté  contraire  à  cet  égard,  qui  me  prcscriflt  nne  antre 
marche  ;  je  peux  même  avancer  avec  certitude  que  telle  était  l'iii- 
lention  de  la  Convention  et  dn  pnblict  poiiqne  personne  nTâ 
jamais  réclamé  danâ  la  Convention  ni  adieurs  avant  le  9  ih^ 
midor. 

Je  suis  soupçonné  avoir  eu  connaissance  de  la  ooijnmiion  qni 

a  éclaté  le  9  thermidor  ;  je  proteste  n*en  avoir  eu  connaissance 
qn*ao  moment  oii  elle  a  été  découverte  par  la  Convention,  je 
proteste  pareillement  qu'il  ne  m'en  a  été  f^it  confidence  par  an» 
cuns  des  conjurés.,  et  que,  si  l'un  d'eux  s'en  fût  avisé ,  j'aurais  eu 
le  ooorage  de  le  dénoncer  anasîtôt ,  comme  j*ai  en  celni  de  remplir 
depuis  la  créaiion  du  tribunal  le  poste  périUeux  que  j'ai  exercé. 

Si  j'eusse  trempé  en  façon  quelconque  dans  oeue  oonjuraiion , 
anrais-je  le  10  thermidor  requis  rappllcaiion  de  la  M,  comme  je 
l'ai  fait,  contre  les  scélérats  Robespierre,  Hanriot,  Dumas, 
Fleuriol,Payan,  Saint-Jnst  et  Couthon,  tons  reconnus  pour 
chefs;  n'aurais-je  pas  été  dans  le  cas  d'être  indiqué  par  eux 
comme  leur  complice ,  aoit  à  l'audience ,  soit  depuis  leur  jugement; 
aucun  des  conjurés  n*a  pas  même  prononcé  mon  nom  ;  cependant 
ni  les  uns  ni  les  autres  u'avaieut  perdu  la  parole  ;  et  j*ai  rempli 
mon  ministère  vis-à-vis  d'eux,  avec  le  mémesèleet  aveeieasêas 
courage  que  je  l'ai  toujours  rempli  vis-à-vis  tous  les  conspirateurs, 
parce  que  ma  conscience  est  pure,  et  parce  que  je  n'ai  trempé  ai 
dans  celte  conjuration,  ni  dans  aucune  autre. 

Je  suis  accusé  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  Dumas  »  président. 
Cette  accuaation  est  notoirement  Causse;  je  n'ai  jamais  eu  de  liai* 
80D8  avec  Dumas.  Il  n'y  a  eu  de  rapports  entre  lui  et  moi  que 
ceux  indispensables  entre  uq  président  et  un  accusateur  public 
d'un  même  tribunal;  je  n'ai  januûs  été  chealni,  ni  lui  n'eat  venu 
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chttmoi:  iiéUûtmooeiiBeiiûiDoriei;àGet  éfford  j*mvo^  ei 
1»  mMlm  da  tribniri  et  Iw  mea^^ 

nàratey  ils  sont  tous  dans  le  cas  de  rendre  compte  de  la  manière 
pen  fiifondbfe  «f ee  liqiMUe  je  me  80»  eipri^ 
reiati vement  à  sa  conduite  aa  tribunal  et  aux  Jacobins ,  même 
pea  de  |oiirs  ami  le  9  thermidor. 

A  Pégttdde  Goflbihal ,  j'ai  quelquefais  mangé  avec  hd  eomme 
avec  mes  antres  collègues  du  tribunal,  il  n'y  a  dans  oeue  conduite 
ria qw  de  tria-Mtmrd  el  de  MMrdmaire :  aoiimiMBt,  j'ai 
avec  lui  le  G  thermidor ,  chez  le  citoyen  La  Jariette,  ju^^^e  du 

firemier  tnbaiial,riieMeslée,  avec  «ne  partie  des  membres  de 
ee  frilmuJ  y  et  avec  les  citofenaCodion  y  Goiq^ 

■ 

et  Maunceau,  tous  députés  à  la  Convention  nationale,  Ver(rne, 
dsflMUiDt  laie  de  la  Fiilerilîtë  ;  il  ne  s'est  rien  pesié  à  ee 
qui  eût  trak  à  ce  qui  est  arrivé  le  9  ihermidory  et  pût  même 
fiure  sftgptfflin^r  ancone  coiyaration:  les  députés  que  je  viena 
dlndiquer  aoBldana  iecaadeeoiitniierceaftitst  jem'en  suis 
allé  seul  et  le  premier  pour  me  rendre  à  mon  cabinet. 

Avantde  partir,  le  dtoyeo  Vergne,  qd  venait fréqnemmeit 
au  tribunal  avec  Ck>ffinhal ,  mais  que  je  ne  oommissais  pas»  m'in- 
vita d'aller  chez  lui  un  jour  que  mes  occupations  me  le  permet- 
trrient  ;  JeeonvinadfyaUer  le9a[fecpbHieiira  de  meeooUègMs:  m 
effet,  ce  même  jour  9 ,  comme  rien  n'avait  encore  transpiré  à 
mîalietfeadeoeqmaepassaitàla  Convention, ce  £ait  nepeiit 
être  révoqué  es  doBte,  car  ce  qmae  passattà  la  Goarartionce 
jour-là  n'a  commencé  à  transpirer  au  Palais  de-Justice  que  vers 
qniirebeiirei  et  damie,  an  moment  de  ranresiatioa  da  dtojea 
Dnmesnil,  lieutenant-colonel  de  la  gendarmerie,  près  katrflm- 
■tta;  à  trois  heures,  dis-je,  nous  nous  sommes  rendus  avec 
deux  antres  de  mes  coUèguea,  en  passant  l'ean,  en  la  deflMire 
da  citoyen  Vergne  ,située  en  face  du  ci-devant  Pont-Rouge  ;  Cofi 
fiiAslyéittt:  an  bout  d'me  heure  de  notre  arrivée,  le  rappel 
battant ,  j'ai  fait  demander  quel  en  était  Fo^et,  en  vhu  me  dire 
qw  c'était  à  cause  du  rassemblement  des  ouvriers  sur  le  port, 

relativemeBC an  maximom:  environ uie  henre aprta, le nppel 
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oontiiHUiiit  «  je  m'informai  de  noiivean ,  alors  j'appris  que  la  cause 
réelle  de  ce  rappel  était  l'arrestation  des  nrères  Robespierre  » 
Oouibou ,  SaÎDt-Just  ei  Lebas ,  décrétés  par  la  Convention  ;  à 
rinstant  même  je  snis  sorti  et  sois  revenu  directement  à  mon  ca- 
bioel ,  au  Palais  :  il  était  environ  six  heures  ;  j'ai  même  rencontré 
le  citoyen  Oudart,  président  du  tribunal  criminel,  sur  le  quai 
des  Ormes ,  avec  lequel  je  suis'  revenu  jusqu'à  la  gs|Ierie  des  pri« 
sonoiers  au  Pa'ais  »  que  nous  nous  sommes  séparés  pour  nous 
repdre  chacun  à  notre  tribimal. 

Il  n*a  pas  été  plus  question  à  ce  dîner  de  la  conjuration  qui  a 
éclaté  ce  même  jour  9,  qu  il  n*en  avait  été  que&lioo  à  celui  du  B\ 
parée  que  le  «eul  objet  d^  convives  était  de  dloer ,  et  qûe''CG^ 
fichai,  reconnu  depuis  pour  un  des  cbeti,  s'est  bieu  gardé  d*en 
raire  confidence  ni  a  moi  ni  a  aucun  des  autres  convives. 

CoffinBal  s'est  bien  gardé  de  me  confier  que  ce'  même  jour  il 
avait  eu  le  matin  une  conférence  avec  Robespierre,  a'msi  que  je 
Tai  appris  depuis  :  il  me  connaissait  trop  bien  pour  'me'imre  ûné 
pan  ille  confitience.  Co  dîner  est  la  suite  du  dîner  du  6,  le  hasard 
seul  y  a  donné  heu  :  il  n'y  a  aucune  conséquence  ni  induction  fil^ 
cbense  à  en  tirer  contre  moi*bi  contre  mes  autres  collè^^ues ,  et 
le  citoyen  La  Jarriette  et  sa  femme  qui  y  fiaient  aussi,  et  chez  ies- 
quels  avait  eu  lieu  le  dkier  du  6. 


Aussi  l'évasion  de  Goffinhal  me  posait-elle  exlr(3mpment  sur  le 
cœur.  Avant  mon  arrestation  comme  depuis.  Tai  touiours  te> 
moignë  hautement  le  désir  le  plus  ardent  qu'il  fût  trouvé  :  fia 
enfin  été  arrêté,  il  est  arrivé  à  la  Conciergerie  dans  la  nuit  du  H 
au  18 ,  vers  les  deux  heures  du  matin  ;  il  a  été  mis  dans  le  même 
corridor  ou  j*etais,  et  dans  une  chambre  à  dix  pas  de  celle  cjije 
j'habitais  sous  ia  ganle  des  gendarmes,  et  il  a  elé  informé  oue 
j'étais  arrêté  au9si.  11  n'a  cessé  de  se  livrer  aux  reproches  les  plus 
aniei  s  contre  Hanriot  et  les  autres  conjurés ,  de  rendre  compté 
de  tous  leurs  projets  nberticides  et  monstrueux  »  de  se 
quil  avait  à  sa  disposiiiott  dix-sept  compagnies  de  canonnière , 
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lérëmon  nom  que  pour  déclarer  que  je  ne  trempais  AuUeqj^ 
dans  cette  eonjunitbD,  qu'il  ne  m'en  avait  fiût  aucone  conpdeace  » 

et  que  Dumas  et  lui  ëtaieut  les  seuls  uiembres  du  tribunal  qui 
fossentinitiés  dans  cette  conjuration  ;  cette  déclaration,  aussi  pr^ 
cise  qu'importante  pour  une  décharge,  sera  attestée  par  le  ci- 
toyen Kobiquet ,  gendarme  »  et  autres  gendarmes  qu(  ont  ^té  lea 
téôioins de  cette  dédaration*  Or,  je  le  demande  à  toiit  être 
sant,  si  ce  scélérat  m'avait  fait  quelque  ouverture  sur  cette  con- 
jaration  dont  il  était  un  des  chefs ,  lui  qui  s'est  plu  à  ^pfdre 
compte  de  toutes  les  mesures  prises  par  les  conjurés  pour  réussir 
dans  leurs  infâmes  projetSyàse  vanter  de k|prcegu  U prétendait 
avoir  k  sa  disposition  ;  lu!  qui  a  cité  en  m  mpt  les  noms  cjes  çon- 
jurés  ses  complices,  auruil-il  omis  de  citer  je  uiieu  parmi  ceu{  dej 
autres  ?  auirait-ii  ajouté  comme  il  l'a  lait,  qoe  lui  et  pumas  étatea|, 
lés  seuls  membres  du  tribunal  qui  aient  trempe  dans  cette  con- 
juration  »  et  Deschanips,  l'un  des  courriers  de  i(pbes|ûei:ref  f$ 
qui  a  été  un  des  actenra  les  plus  agissans  ea  bveor  de.  cet|e  çchi- 
juratidn  dans  la  journée  du  9  ?  Aurai|-il  omis  auss^  (|e  me  ci(^ 
comme  un  des  complices  »  ai  je  l'avais  été  véritablement  ;  il 
pas  ignoré  que  j*étais  arrêté ,  car  il  m'a  vu  |e  3  thermidor  en  ar- 
rivant à  la  Conciergerie  ;  cependant  ni  les  uns  ni  ks  autres  4^ 
tous'ces  conjurés  nem'ont  îndîqaé,  parceqneda^fe  iiit  je  n'ai 
trempé  en  façon  quelconque  dans  cette  conjuration  «  dqnt  j.'ai 
ignoré  Tôistence  jusqu'au  mo^pent  ok  elle  a  édat^» 

Pùàf  démontrer  dé  plus  en  plus  que  je  n'ai  trempé  en  façon 
quelconque  dans  cette  terrible  coi^uraiion,  et  qu'il  ne  u^'en  a 
point  été  (ait  la  moindre  confidoice,  tfeitipM»  reittiaBtaaPÉiaia 
le  9  tiitrmiiior ,  sur  {es  six  heures  de  relevée ,  comme  je  ('ai  déjà 
observé,  je  fus  informé  qoe  le  maire  de  l!yis  s'é|ai&  pNMMé  à 
mon  cabinet  vers  les  cinq  heures  et  demie ,  et,  en  témoigoant  le 
plus  grand  désir  de  me  parler»  il  avait  fortement  recommandé  de 
me  du'e  qu'il  souhaitait  que  j'allasse  le  troover  à  la  Commaaa, 
demande  à  laquelle  je  me  suis  bien  gardé  de  dë&Hrer,  puisqu'il 
est  prouvé  qu'une  fois  rentré  au  PalaiMe^natiee  te  fk  thwriitlor, 
je  n'en  suis  sorti  ijue  dap^la  ma  i\u  U  au  10,  vers  minuit  et* 
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En  eflet»  toutes  les  personneft  employées  aa  tribunal  sont  àam 
le  cas  d'attester,  ainsi  que  lesoffieîera  et  gendarmes  piAs  les  tri- 
bunaux qui  étaient  de  service ,  que  je  suis  resté  toute  la  soirée  w 
Mais,  etfMurtîedelanuitdBiO;  qne  pendant  oe  temps  j'ai  oi- 
jiroyé  le  citoyen  Malarme»  fmi  des  secrétaires  du  parquet,  quatre 
fois  an  comité  de  salut  public  pour  en  informer  les  membre»» 
que  j'étais  à  mon  poste  et  prêt  à  exéenler  kaofdresque  le  ce- 
misé  estimerait  devoir  me  transmettre* 

U  est  encore  certain  que  dans;  le  conn  delà  soirée  dn  9  cinq 
à  six  émissaires  de  la  commune  rdbelle  sont  yenus  successive- 
mentau  tribunal  me  faire  part  que  toutes  les  autorités  constituées 
se  réunissaient  à  la  Commune ,  et  que  les  membres  dn  tribennl 
et  moi  étions  invités  à  nous  rendre  dans  son  sein  :  ma  réponse  a 
été  que  tout  fonctionnaire  public  devait  rester  à  son  poète  »  qw 
le  mien  étttt  d'y  attendre  les  ordres  de  la  Convention  et  de  aes 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  comme  je  Tai  fsA; 
qneie  ne  reconnaissais  et  ne  reconnaîtrais  jamais  qne  la  repfésen 
tation  nationale  :  c'est  de  cette  manière  qne  j*ai  éconduit  ces  émis- 
saires trompeurs  qui  depuis  ont  subi  la  peine  qu'ils  méritaient, 

J*ai  donc  continué  de  rester  ferme  à  mon  poste  an  tu  et  an  de 
toutes  les  personnes  attachées  au  tribunal  jusqu'à  minuit  et  demi 

que  je  me  sois  rendu  »  accompagné,  de  plusieurs  penonnes»  an 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  ;  J'ai  parlé  aux 
membres  et  à  plusieurs  autres  députés  qui  y  sont  survenus»  no- 
tamment le  C.  Thoriot  et  Merlin  de  Tliionville  :  ces  foits  smt 

notoires. 

n  parait  qne  la  commune  rebelle  avait  des  vues  bien  criminelles 
en  appdant  dans  son  son  les  membres  du  tribunal  révolnâon- 

naire  ;  car  auivant  tous  les  rapports  faits  par  aucun  des  ofibâers 
nmnidpanx  frappés  dn  glaive  de  la  loi,  dans  la  mut  dn  9  an  fO, 
les  conjurés  ont  composé  une  commission  de  sept  membres ,  dont 
Simon,  guillotiné  le  11  thermidor,  avait  été  nommé  président; 
cette  commission ,  suivant  les  mêmes  rapports ,  devait  oommeo- 
cer  le  lendemain  ses  fonctions  par  faire  désarmer  et  f usiUer  ks 
gendarmes  foisant  le  service  près  les  tribunaux  et  Mrepm- 
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dreies  d^Miléi  qaîlanr  aenûenl  indiqués  |uur  les  Gonjurés,  ei  les 
ftoclioBiiaires  irâbBa  quine  sessraisntiwi  raidim  aux  invita- 
tioDS  de  cette  commune.  S'il  n'eiiste  aucmi  arréié  à  cet  égard ,  ii 
paitti  an  moins  oertaio  qne  des  ooiijttA 
fût  la  proposition ,  et  qae  eette  commission  a  été  réellement  for- 
mée d'après  la  délibération  d'aucun  des  conjurés.  Or,  moi  qoi 
n'ai déKrë à  ancttie des  in?itaiiona  de  celte  connume  rebelle» 
u'est-ii  pas  évident  que  mon  sort  était  d^étre  pendu  comme  beau- 
coup  d'antres.  Par  quelle  bnarreria  anis-je  dodc  recherché  et 
détenn  comme  prémiQ  d*avotr  secondé  »  de  tout  mon  pouvoir, 
les  projets  monstrueux  de  Robespierre  et  de  ses  complices, 
moi  qû  n'en  ai  été  înstmil  que  par  la  dénonciation  finie  àla 
CSonvention  ;  moi  qui  n'ai  jamais  eu  ni  relation  ni  correspondance 
particulière  avec  tons  ces  coiyurés;  moià  qui«n  ne  peut  opposer 
me  senb  penriCt  une  éeule  démarché,  ni  une  seuIe^Ksiion  ten- 
dante à  seconder  les  projets  de  tou^  ces  monstres  ;  je  gémis  ce*- 
pendanisoQs  le  poids  d'une  accusation  en  complicîté  avec  tono 
ees  tigres.  Il  est  encore  des  citoyens  justes ,  ils  ne  peuvent  rester 
indi^ens  sur  le  son  d'un  pè^  de  âuniiie  qui ,  en  toute  occa- 
sbB ,  a  sacriBéaon  temps  et  ees  veilles  pour  la  chose  publique. 

Il  est  encore  certain  que  plus  de  deux  mois  avant  le  9  tbermi- 
dar  je  n'ai  pas  été  ans  Jaadrins  ;  Je  n'ai  enteiiân  par  conséquent 
aucon  des  diseom,  dénonciations  de  prétendue  oonspiradon  et 
diatribes  qui  ont  été  prononcés  par  Robespierre  et  ses  complices  ; 
ei  je  nTy  sd  donné  ni  pn  donner  en  anenn  temps  mon  assentiment. 

Je  proteste  de  nouveau  que  je  n'ai  eu  aucuue  relation  ni  cor- 
respcndanoeparticulière  avec  Robespierre ,  Saint«Juftt ,  Gouihon, 
Aamas  et  Coffinhal  ;  il  n'en  a  été  tcoové  aucune  tmce  dans  mes 
papiers ,  il  n*en  sera  pas  trouvé  davantage  aucune  trace  émanée 
de  moi  dans  les  papiers  de  tons  ces  monstres;  les  députés  com* 
missaires  qoi  ont  procédé  à  l'examen  de  mes  papiers  sont-^les 
fflémes  qui  ont  procédé  et  procèdent  à  l'examen  de  ceux  des  con- 
jurés; ainsi  ces  ellayens  sont  dans  le  cas  d'apprécier  la  vérité  de 
ce  que  j'avance. 

Si  j'avais  trempé  en  façon  quelconque  dans  l'horrible  conjn- 
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rktibii  4dsAie  le  9  tîieniiidor,  me  serab-je  opposé  au  projet  oom 
d'Haoriot,  qui  étaii ,  euvirou  un  mois  avant  le  9^  de  faire  partir 
lesgeodâmies  qai  faisaient  le  service  près  les  tribonaiiXy  pour 
substituer  a  leur  place  les  canonniers  :  j'ai  écarté  Teflet  de  œ 
projet,  eu  représentant  que  le  service  du  tribunal  ne  pouvait 

s,*  1^,1  •  t 

Sire  régufiirement  (ait  que  par  les  gendarmes  qui  étaient  rompus 
et  habitues  à  ce  service  ;  et  en  avançant  même  que  sans  le  service 
des  gendarme}  il  n'y  avait  plus  de  tribunal»  il  €8i  aensibie  que 
loin  de  m'opposer  au  départ  de  la  gendarmerie  je  l'aurais  iù- 
vorisé  de  tout  mon  pouvoir. 

Uiié  autre  preuve,  que  je  n'ai  jamais  suivi  la  votonté  penoB- 
nelle  de  Robespierre ,  c'est  que  m'ayant  intimé  au  comité  de  salat 
l^ufaJpCy  et«u  noq)  du  oomité,  qu'il  £sdiait  différer  l'afibirede 
Càjthenne  fheosy  après  lui  avoir  obseiré  en  vain  qu'un  décret 
m'imposait  le  devoir  de  la  suivre ,  ne  pouvant  me  faire  entendre 
ce  jour-là,  je  me  suis  retiré  et  suis  allé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale où  j'ai  rendu  compte  des  faits  et  de  mon  embarras,  en  indi- 
quant  par  trois  fol»,  t/,  U^Uf  nom  du  comité  de  salut  publk 
s'y  oppose  ;  c'est-à-dire  Bobespierre,  répondit  nu  membre,  que 
je  crois  être  le  citoyen  Amar  ou  le  citoyen  Vadier  ;  à  qu^  jfs  ré- 
pliquai oui.  (  Tous  1^  membres  du  comité  j  épient  pnéaen»  à 
Texception  de  D;ivid ,  Jagot  et  Panis  ;  tous  sont  dans  le  cas  d'at- 
tester la  vérité  de  ce  que  j'avance.)  J'observe  qu'il  ^  été  troové 
ëgalemenisous  messcellés^on  extrait  del'affiure  de  Catkenm 
Theos,  qui  prouve  que  je  m'en  suis  occtypé  ;  j'observe  de  plus 
que  j'ai  fourni  un  nouvd  extrait  de  cette  afiaire  intitulé  :  Ceuc 
affaire  etl  une  vraie  contre-révolution ,  surtout  relativement  aux 
jpitui.énuméei  de  dom  Gerles  et  de  Lamotàe  médecin,,  Cet  ex- 
trait doit  être  joint  aux  pièces  qui  sont  entre  les  mains  du  dtoyea 
Yadier.  Or,  j'en  appelle  à  tout  être  impartial,  si  j'eusse  été  par- 
tisan de  Robespierre  et  de  ses  principes  «  aurais-je  dénoncé,  eih 
viron  trois  semaines  avant  le  9  tbermidor,  sa  conduite  et  son 
despotisme  dans  un  temps  où  personne  n  osait  élever  la  voix  sur 
le  compte  de  cet  individu,  et  dans  un  temps  où  dans  la  Conven- 
tion ,  dans  le  comité  de  yAux  public  et  dans  la  société  des  Jaco- 
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Fart  perfide  ik  dingereux  de  èûirè  pr<Svaloir 
opinions. 

J*ajoiitenû  on  aaire  t^i  non  moins  précis,  c'est  qu'environ 
huit  jours  ayant  le  9  thermidor,  étant  dans  la  pièce  servant  d'ar- 
rière-cabinet du  comité  de  sûreté  géuéraie  avec  le  citoyen  Vool- 
land;  et  pârlaiii  dû  déspotisme  de  Robéspierrê,  nous  cbnvtiÉ- 
mes  l'un  et  l'autre  qu'il  rêvait  conspiration.  A  la  même  époque 
j  ai  en  chez  moi  pne  conversation  sur  1  mdividu  Robespierre  avec 
lé  citoyen  Martel,  débuté  ;  il  se  rappellera  aisément  de  quelle  ma- 
nière je  me  suis  expli(iué  sur  le  despotisme  de  cçt  individu  :  ce 
lont  lies  ^ts  que  les  bitôyens  TouUànd  et  kartel  peuvent  at- 
tester. 

Qbant  à  l'imputauon  d'avoir  fait  exécuter  la  loi  du  22  prairial, 
elle  n'est  pas  tolérable ,  car  un  accusateur  public  n  est  pas  légis- 
Inteur ,  mais  tenu  au  contraire  de  fuire  exécuter  les  lois  »  quel- 
<}ue  rigoureuses  qu  elleB  soient  :  aussi  ai-je  suivi  cette  marcbe; 

mais  je  n'en  ai  pas  moiciS  gémi  sur  les  inconvéniens  de  celte  loi , 
et  l'en  ai  iuit^rt  plusieurs  fois  au  comité  de  sûreté  générale 
qui  s'était  même  pifoposé  de  demander  la  réforination  <i*aûôun 
des  articles  :  sur  ce  point  j'invoque  encore  le  témoignage  des 
»res  du  comité. 


ftelaiivèment  S  cette  loi  du  22,,1n^rm'é  quelque  temps  avant 
par  les  discours  de  Duniai>  et  de  plusieurs  jurés  tenus  en  la 
c£ami>re  du  isonséi) ,  que  les  interrogatoires ,  déclaratioos,  et 
défenseurs  accui^és  d<;vaieni  èire  abro^jéb ,  je  me  5uis  pré- 
Mitii  au  comité  de  salut  public  et  j'en  ai  témoigné  mon  inquië- 
tttde  aux  cttoyêns  BUIaud-Varennes,  Collot-d'Herbois,  Barrère» 
Carnot  et  Prieur  qui  s'y  trouvaient.  Ils  ui'oot  répondu  que  cet 
objet  regardait  Robespierre  char^  du  travail  ;  je  suis  allé  de  là 
comité  de  sûreté  générale  où  j'ai  témoigné  l:i  même  inquié- 
tude aux  citoyens  Vadier Amar^  Dubarran ,  VouUand ,  Louis 
du  ^s-kliin ,  Moyse  Bayle ,  Lavioomterie  et  Élie  Lacoste  qui  s'y 
trouvaient;  tous  me  répondirent  qu'une  pareille  loi  n'c  ia.i  pas 
dans  le  cas  d'être  adoptée ,  et  qu'on  verrait  :  elle  le  fut  néan- 
moins.  J'invoque  encore  ici  le  témoi[];na{M>  de  tous  ces  membres; 
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je  les  crois  tous  trop  justes ,  pour  se  refuser  de  rendre  hommage 
à  la  vérité:  cela  posé  et  ime  fois  ocMistaDt,  si  j'a?a»  élépanîiaa 
delà  loi  noiifdle  et  de  ses  anteon,  anraisîe  rédamé avant  m 
création  et  depuis? 

n  est  im  autre  fiût  Bon  iDoiiisimpcirtaitt  qd  est  esseï^^ 
Uë  à  celui  dont  je  viens  de  rendre  compte.  Avant  la  loi  du  22 
prairial  >  informé  ^piement  qae  le  projet  par  la  nouvelle  loi  était 
derëdnireà  sept  et  à  neuf  par  séance  le  nooibre  des  jurés,  je 
représentai,  dans  le  sein  du  comité  de  salut  public  même,  que,  le 
tribunal  ayant  joui  jusqu'alors  de  la  confiance  publique,  cette 
réduction ,  si*  elle  avait  lieu ,  la  lui  ferait  perdre  infailliblement  ; 
Robespierre ,  lors  présent,  combattit  avec  rage  cette  réflexion 
etftûtparm'objecierqu'iln'yavaitquedeBarisiocratesqnî  poo- 
vaient  parler  ainsi.  Ce  débat  a  eu  lieu  en  présence  de  plusieurs 
n&embres  du  comité  qui  doivent  se  le  rappeler. 

n  paraît  qu'on  mlmpnte  k  délit  d'avoir  mis  en  accusation  le 
dtoyen  Dumain  et  autres  personnes  renvoyées  au  tribunal  par  la 
oommlision  populaire.  Cette  imputation  est  encore  destituée  de 
tout  fondement  ;  car,  suivant  deux  arrêtés  des  comi^  de  este 
public  et  de  sûreté  générale  des  â  et  5  thermidor  dernier, 
le  rsnvd  des  affinres  arrêté  par  la  oonunission  poipidére  a  été 
approuvé,  et  l'approbation  transmise  à  l'accusateur  public  avec 
injonction  démettre  en  jugemcûnt  sans  délai  les  dénommés  ans 
étals  joints  atidit  renvoi ,  de  mamèr^que  cette  injonction  rédui- 
sait Taccusateur  public  à  ne  pouvoir  même  pas  proposer  à  la 

chambre  du  conseil  la  liberté  de  tous  les  individus  contre  lesqneb 
ne  se  trouvaient  aucunes  charges,  d'autant  mieux  que,  d*après  b 

loi  du  22  prair/al ,  aucun  jugement  du  tribunal  rendu  à  la  cham- 
bre  du  conseil  ne  pouvait  s'exécuter  qu'il  n'ait  été  approuvé  par 
les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale;  en  sorte  que 
l'odieux  de  la  mise  en  accusation  retombait  infailliblement  sur 
raccusateur  public  aux  yeux  des  citoyens  qui  n'avaient  pas  con- 
uaissatice  de  ces  arrêtés.  Ces  arrêtés  ont  été  emportés  par  les 
députés  lors  de  la  leyée  de  mes  scellés  ;  ils  font  partie  de  mes  pa- 
piers. Il  est  nécessaire  d'observer  que  le  nombre  des  affaires  ainsi 
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de  hahceiils»  fli  que  le  Bondbrede  cdDes  dont  le  renvoi  a  ëlë  ap- 
prouYé  par  les  comités  de  salât  public  et  de  sûreté  générale  ^^'é' 
lève  à  qiyMre  e«  cinqoaBle  enviroB  ;  am 
sur  tous  les  autres ,  il  n'y  a  eu  évidemment  dans  ma  marche  que 
r%iilaritë  et  non  un  délit. 

l*arappris  que  Ton  m'imputait  encore  à  défit  deee  <|ne  les  ci- 
toyens Giraud ,  accusateur  public,  et  Maillet*  président  dn  trt- 
ImomA  criinlBel  de  Marseille,  trfdnîls  an  trib^^ 
Fréron  et  Barras ,  députés  en  mission  >  avaient  été  acquittés ,  et 
qu'ils  ne  rannientpaséië,  ai  j'aniaattenda  Ifanriyée  des  cilofcaa 
Fréron  et  Barras  et  des  pièces.  Je  me  rappelle  fort  bien  que  j'ai 
rocades  jngemens  rendus  par  ces  accusés  et  autres  pièces  que 
Fonannonçait  établir  toprenvodea  Utsoomîgnéadansrarrfltë 
de  traduction  pris  contre  eux  ;  mais  je  désirais  beaucoup  Taj^ivée 
des  oitoyena  Baim  et  Fréron.  An  bont  de  qnelqno  temps»  n'ar- 
rhrant  point  et  croyant  ne  defoir  pas  nMttre  cette  tflMra  en  Js- 
gement  qu  ils  nefossent  de  retour»  la  déjputatioB  des  Booobea* 
dtt^MiâM  obtint  nn  décvet  de  la  Gonnpentioit  Dorcani  one  fiaflon* 
sateur  public  ferait  juger  sans  délai  cette  affaire.  Le  décret 
notifié»  'fù  fidt  jngnr  oetieaSure  :  les  ciioyens  composant  la 


■ 

entendus  avec  plusieurs  autres  ckoyens  »  et  les  citoyens  Maillet 
Mflpyf^^p        ffmjiitift      ^^*fr^*i**T  de  tons  Ifla  aDcaln* 

teurs,  parce  qu'ils  le  méritaient.  Ce  décret  est  joint  aux  pièces  : 

n'nMrti  pas  évident  qu'il  n'y  a  encore  en  dans  celte  «arche  do 
ma  pait  qne  r^gnlarité  et  non  nn  délit. 

Je  suis  accusé  d'avoir  dressé  des  actes  d'accosatioo  contre  des 

patriotes  ;  la  eompulsion  des  registres  du  greffe  repousse  oetie 

noGttsation;  car,  en  les  compolsant*  on  demenrera  connincnqne 

toutes  les  accusations,  pour  la  plupart  ^  ont  été  dirigées  contre 

deseonspiratenra  finrcenés  ;  an  aqrplns  comment  n-l-on  pu  ni*nc* 

enser  d*un  semblable  délit ,  moi  qui  ai  mis  en  jugement  les  Marie - 

Antoinette ,  les  Élisabeth  »  les  d'Orléans»  les  fiiancheiande ,  les 

fénérattx  traîtres,  ha  fiédéralisies ,  les  antenrs  de  ta  eonsinration 
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ét  11  €t«d«Ttiit  Breujoe,  connue  sous  le  nom  de  La  Rouerie,  Tes 
lenuires ,  Jes  financiers  et  les  banquiers ,  tous  ennemis  de 


h  B>èrtê  et  de  Te^Iité. 

Je  n*ai  aucun  souvenir  d'avoir  dressé  des  actes  d*accasatioa 

contre  des  patriotes,  ma  plus  vive  sollicitude  a  toiijours  ete  de 

me  garantir  à  cet  égard  des  pièges  qui  pouvaient  m'êire  tendus 

par  quelques  malveillans,  et  je  crois  n*y  être  pas  tombé. 

Il  serait  cependant  possible  qu'il  y  en  eût  eu  quelques-uns  3*res- 
'  . .    •  •  •  î 

contre  des  patriotes  ;  ce  serait  certainement  un  malheur,  mais 

qiii  ne  me  rendrait  nullement  coupable i  cai  tout  le  monde  sait 
que  dès  qu'il  existe  des  dënonciatious  et  des  charges  à  la  connais- 
sance de  l'accusateur  public,  la  loi  lui  impose  le  devoir  rigoa- 
rèinldë  diriger  des  poursuites  contre  les  prévenus  inclîqués  et  de 
dresser  acte  d'accusation  contre  eux  ;  il  appartient  aux  jurés  seuls 
d'apprécier  dans  leur  sagesse  le  mérite  de  l'accusation  et  tout  ce 
que  prescrivent  en  pareil  cas  les  lois  de  la  probité  et  de  l'huma- 
nité; c'est  de  là  part  de  l'accusateur  public  de  faire  valoir  la  dé- 
fense des  âccu^és  vis-à-vis  les  jurés.  Or  il  est  notoire  dans  !ë  lîf- 
bunal  que  je  n'ai  jamais  négligé  de  remplir  cette  tâche  glo- 
rieuse ;  ainsi  cette  accu^aiion  couime  toutes  les  autres  n'aurait 
pas  dû  être  dirigée  coritre  moi,  évidemment  connu  pour  avoir 
dans  tous  les  lemps  favorisé  l'innocence  opprimée,  le  pauvre  et 
le  ^triote. 

A  cet  égard  je  ne  dois  pas  omeilr  e  de  citer  uh  ftut  qui  le  prouve 
de  la  manière  la  plus  positive  :  sept  citoyens  de  la  conimune  du 
Blaoc ,  dépariemenl  de  l'Ain,  mis  eri  jugement ,  ont  été  àcquittës 
du  délit  ù  eux  inipuié;  aucun  des  cas  prévus  par  la  loi  du  17  sep* 
tembre  dernier  (vieux  style)  n'existait  conire  ces  braves  ci- 
toyens ;  cependunl  Dumas,  abusant  de  l'empire  qii'il  avait  aa]ui$ 
sur  aucun  (^s  luembres  du  tribunal ,  les  a  condainnés  à  être  ren- 
fermer  tuiiime suspects;  je  ne  tenais  pas  1  audience;  mais,  lusii  uit 
de  ce  jugement,  jo  me  suis  iran^porié  au  comité  de  sûreté  gcoe^ 
raie,  et  concurremment  avec  le  C.  Baudin ,  député  du  même  de- 
f>ariemeni,  j'ai  soHiciié  leur  liberté  qui  a  été  accordée.  LeN  ci- 
lovens  Louis  du  Bas-Rhin  et  B;iu(iin  tom  <ians  le  cas  d'attester 
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ce  Ëit  et  quelques  autres  de  cé  genre  :  je  ne  connaissais  nuUe^ 
iiiiéîit  ces  citoyens;  rhuinanité  seule  a  dirigé  18a  idëinarijiè 
comme  en  beaucoup  d'autres  orrasions.  Est-ce  aÎDSi  que  se 
serait  coînpôrté  un  fonctionnaire  public  qui  aurait  ^t  le  |>rûoè8 

aux  patriotes;  une  pareille  idée  répugne  au  bon  sens  et  à  ta 
raison. 

est  nécessaire  d  observer  ici  qu  une  preuve  que  dans  rexer- 
cice  de  mes  fonctions  j'ai  toujours  exécuté  les  lois  de  la  Conven- 
tion et  les  arrêtés  des  comités  de  salut  public  ei  de  sûreté  ^én^ 
raie,  c'est  qu'il  a  été  trouvé  sous  mes  scellés  un  arrêté  du  comité 
de  saiut  public  qui  m'enjoint  de  mettre  en  jugement  dans  les 
vtngt-quatre  Heures  txmtes  lés  conspiratiôiié  des  (ij^isons  qui  idb 
seraient  dénoncées.  Or,  des  conspirations  annoncées  avoir  eu 
lieu  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Liixeinbbiirg ,  de  Saint-ljazarè 
et  dés  Cannes ,  m'ont  éti  dénonoéM  ft  diM^feiitieii  épo^iies  par  lé 
comité  de  salut  public,  avec  transmission  de  la  liste  dé  ceux  t>rë- 
vênns  d'y  avoir  trem^ié  et  de  ceiledes  témoins;  J'ai,  ccnftiniiémé&t 
à  l'arrêté  ci-dessus  cité,  instruit  contre  les  prévenus,  et  les  ài 
fait  mettre  en  jugement  aux  termes  de  ce  même  arrêté  ;  la  idi 
siif  le  gouvernement  révolutionnaire  m'iimposail  le  devoir  ITi^^ 
à  Cet  arrête  ;  il  est  évident  qu'il  n'y  a  dans  cette  conduite  que 
^ularité  ei  non  nn  délit.' 

Il  y  a  mieux ,  le  nombre  des  prévenus  de  la  conspiration  dti 
Luxembourg,  s'éievant  à  cent  cinquanie-neuf ,  et  le  président 
Dumas  ayant  prétendu  qiiè  Mnteniibn  do  comité  de  iil ^t  f^ablic 
était  qu  on  les  mît  tous  en  jugemeut  à  la  foi^ ,  trouvant  qu'une 
pareiilë  mesure  était  inconëêvabte,  j*ai  écrit  le  iS  messidor  êoL 
cômité  pôiir  lui  foire  dès  représentations  ;  ina  lêitl^e  f  est  (Mrve- 
nue  vers  une  heure;  j'ai  attendu  en  vain  la  répua^^e  jusqu'à  neuf 
hefires  du  soir ,  et ,  comme  la  mise  en  jugement  devait  avoir  liea 
le  lendemain  19 .  ji^  suis  allé  le  même  soir  au  comité ,  j'ai  réitéré 
ma  représentatifin ,  et  il  a  ete  décidé  par  le  comité  (|ue  la  mise 
en  jugement  serait  e^ctuée  &i  trois  tpis ,  ce  qui  a  été  ponctiiil» 
lemcm  exécuté  les  19,  21  et  22  messidor  (1)  ;  ainsi  sur  ce  point 

(1)11  doit  M  tcoorer  dans  les  ifoblvfiide  I»  commiHkMi  popttlsir6»féinleaa 
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comme  sur  tous  les  autres  j'ai  exécuté  les  intentions  du  comité , 

,  oliiest,  00  BiBtflnible»  difficile  de  pKBdfe  te 

étendues. 

Cqjwindani  »  j'ai  uppris  qu'à  nusou  de  lu  mise  en  jugement  due 
préfenns  dé  oetle  oonipiration  j'ams  ëlë  dénonoé  depuis  wmm 
arrestatioo  »  à  la  tribune  des  Jacobins ,  de  m'étre  entendu  a?ec  les 
dèmcialews  et  les  témoins,  ei  d'écre  méoie  conrara 
d'yeux  qui  indiquait  aux  témoins  ce  qu'ils  avaient  à  déposer  : 
tout  mon  corps  afrissonnéaurécit  d'une aocusuiion aussi  atroce; 
mais  reprenant  bieniftt  le  calme  qui  confient  seul  à  rinnooenee, 
je  me  suis  retracé  cette  vérité  de  toute  éternité  :  plus  nos  ennemis 
sont  ontrés  dans  les  aocusations  et  incnlpatione  qn'ils  édmte- 
dent  plus  ou  moins  mal  dans  le  délire  de  leur  rage ,  plus  il  est 
aisé  d'en  saper  les  fondemens. 

Je  réponds  donc  an  premier  chef  d'neonsatien  que  j'en  ai  usé 
dans  ces  différentes  affaires  comme  dans  toutes  les  autres  ,  c'est- 
à-dire  que  j'ai  ftitdtsr  les  témoins  qnim'ont  ëië  indiqués;  mais 
je  n'en  connaissais  aucun ,  et  je  les  ai  vus  pour  la  première  fois 
lors  de  leur  comparution,  et,  si  aucun  de  ces  témoins  est  monté 
è  mon  cabinet  après  a?oir  demandé  k  me  parler,  il  n'a  pn  con- 
férer avec  moi  en  particulier,  parce  que  jamais  je  ne  recevais 
personne  en  panîcnlier  dans  mop  cablttet,etd'aillenrsles  dé- 
tenus cités  en  déclaration  sont  tonjoors  aeeompaçnés  chacun 
d'un  gendarme ,  même  dans  l'audience ,  et  partout  ailleurs  oà 
ils  peoMit  ètie  conduis  :  tt  fût  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
ainsi  il  est  évident  qu  aucun  des  témoins  dans  cette  affaire  n'a 
pu  avoir  aucune  conférence  .particniière  avec  moi  dans  mon 
cabinet,  ni  dans  tout  autre  endroit  :  celte  conCârenoe est  dé- 
montrée  impossible. 

LoBffie,anel0ltieqiieielal  ai  écrileduilaiialtdaiSan  ta,  danflaqnrito  |e 
IqiaiiiiiDdéqae.d'aprèi  la  déeUon  dn oomité  de  salut  pabHe,raflUied0  la 

nwnpirntinin  da  Luiemboarg  ae  iueera  en  trois  séances  ;  j'invite  en  conséquence 
laeondDinioopopiilaireà  me  IransmcUre,  dans  la  matinée  du  19,  timleilet 
notes ,  pièces  et  renseignemcns  qu'elle  poarrait  avoir  relaUTement  à  oens  qui 
devaient  être  rois  en  jogeroent ,  et  dont ,  k  ceUe  fin ,  je  lui  ai  traoMiii  les  ÊOm 
avec  ma  lettre.  J'en  al  mé  ainsi  dam  tontei  Ict  aolres  affairée. 
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Je  réponds  an  aeeoBé  chef  que,  depuis  que  b  tribaitl  Pôfota- 
lioimaire  existe ,  1^  témoins,  à  la  conoaissanoe  de  tout  les  spec- 
tMva  »  cm  ëié  piaoés  dîrecieiiMtt  en  fim 

I  stamment  tourné  le  dos  à  Taccusateur  pnbfic  :  ainsi ,  pour  exer- 
I      cvteiiigiie  d'yeu  anaoaoéAYoir  étéooBvena,  il 

Mil  tee  ëgalettM  toorw  les  lénoiiia  à 
I  l'accusateur  public  pour  reoevoir  le  signe  conTenu.  £n  vérité, 
I  rteik  k  mien  «rifie  avait  «MBé  dîMeOei^ 
^  aussi  moûâLrueux  ;  et ,  en  supposant  pour  un  instant  ces  oombi- 
I  waisfmiaBMiposaiblss  qa'ileil  éiMartqu'cilas  somittpoasihhs» 
g  ioiilie  Mida  aertppdiera  que  le  tribana!  ëtah  trop  garai  de 
I      qpeetatearsde  tous  les  côtés ,  pour  que  de  pareils  signes  n'aient 

pasécëreani^fnés,  sartoattpweendesspectatemqniétaîm 

derrière,  à  côté  et  devant  Taocusateur  public.  Gomment  peut-on 
^  sTiampaer  qt»  tons  cas  speeiMiurs  anraîant  entnpIaisaBMnaat 
^  gardé  le  aleoee  sor  on  pareil  Ibrfiiit  ;  gardonsHBons  biso  de  prâtor 
I  une  pareille  insoudanoe  àancan  citoyen,  ce  serait  insalter  le 
^  gériede  hlibarté.PenMi,  aaM  oietaiwde  Iblia,  mecvohe 
^  capable  d'une  monstraosité  de  cette  espèce ,  et  de  la  confier  sans 
^  aacunerésenwatàkprenMèreenlfenwàdestttow 
^  Casléiioins  ne  m'annfaH-as  pas  afee  nison  dénoncé  aBi4»' 
^  champ?  L'ont-ils  £ait?  Non  sans  doute,  parce  que  jamais  je  n'ai 
^      été  capabkde«criaM,nid'anani«M;jen'aijiBaiaélédana 

aucune  des  maisons  d*arrét  cà  ces  conspirations  ont  éclaté;  ce 

B est  nas  moi  oni  1m  ai  dénonoées  an  ^^'^■^^  de  saint  miblic  2  ie 
I  n^  an  ccntrai|^  ogi  que  d'apnès  les  dénonciations  qui  m'en  ont 
été  fiaites  par  ce  comité  :  j'ai  dû  le  faire ,  les  fonctions  de  ma 
place  m'en  faisaient  m  devoir.  Ainsi,  d'nncOté,  il  cstssMiUe 
qu'il  n'y  a  aucun  reproche  à  m'opposer  relativement  à  l'instruc- 
tion de  ces  différentes  conspirations ,  et,  de  l'antre ,  qae  ce  délit 

à  asoilnipntë ,  quant  ans  lénMnns,  est  ddBMBtid  niBléristana 

luix,  impossible  et  invraisemblable  tout  à  la  fois. 

11  pavait  qn^  m'Inpnte  à  délit  différens  jnganMns  rendns 
par  le  tribunal ,  sans  pourtant  les  énoncer  ni  les  indiquer  :  es« 
sayerdeme  rendre  responsable  é'ancnn  des  jqgcniens,  c'est 
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Tabu^tion  de  tous  les  principes  reçt»  ;  car  la  respoDsabflîtë  de 
l'accusateur  pul)iic  cesse  là  où  il  établit  qu'il  n'a  porté  aae  d  ac- 
cosatioD  que  sur  des  pièces  transmises,  déclarations  de  témoms, 
déDODciatioQS  et  documens  ;  il  u'esi  ouilement  responsable  de 
rapplication  de  la  loi,  les  juges  seals  en  sont  responsables;  ma» 
dé  même  les  juges  et  raocusatear  piiblîe  ne  sont  pas  responsftbHBs 
de  Topinion  des  jurés  sur  le  fait  qui  leur  est  soumis ,  par  la  rai* 
ëon  qîie  les  jnrés  sont  seuls  juges  do  ifalt.  Or  j^^^ll  àmM^, 
dans  le  cours  de  ce  mémoire,  que  je  n'avais  dresse  acte  d'accu* 
sation  que  sur  des  pièces»  déclarations  et  dénonciations ,  et  que 
la  preuve  ëlaît  ais^  k  acquérir,  en  vérifiant' au  gref^.  iânsi  ^ 
est  de  toute  évidence  qu'il  n'y  a  aucun  délit  à  m'imputer  sur  ce 
point /quand  il  y  aurait  eu  vice  ou  erreur  dans  quelques  juge* 
mens. 

Le  12  thermidor,  j*ai  été  dénoncé  comme  ayant  constammenc 
T^/kài  de  suivre  une 'instruction  qui  avait  pour  objet  de  recher- 
cher  les  auteurs  d*un  projet  formé  de  faire  rentrer  les  émigrés , 
par  une  conséquence  nécessaire,'  que  j'avais  voulu  protéger 
C6S  derniers;  et  que  j'étais  un  scélérat. 
'  Cette  accusation  est  aussi  peu  fondée  qu'elle  est  grave,  et  ma 
réponse  sera  aussi  précise  que  kioonique. 

t)ans  le  cours  des  débats  du  procès  du  ci-devant  duc  du 
Cbâtelel,  je  'me  sois  aperçu  que  des  autorités  constituées  de 
Pans  et  autres*  avaient'  employé  des  manœuvres  pour  opérer  la 
rentrde  du  ci-devant  duc  du  Cbâtelet  et  de  beaucoup  d'autres 
émigrés;  j*ai  dénoncé  ce  projet  ao 'comité  de  sûreté  générale  le 
même  jour  du  jugement  de  du  Chûtelet;  j'ai  fait  jl^us,  j'ai  remis 
les  pièces  produisant  les  yenseignenîens  nécessaires  avec  on  mé- 
moirécirconstânciéanC.  Tonllaiid,  membre  du  comité,  qui  m*en 
a  donné  récépissé ,  lequel  est  joint  à  mon  cabier  de  décharge.  Ces 
pièces 'sont  restées  plus  de  six  mois  au  comité  ;  enfin  ce  n'est  que 
le  4  messidor  qu'il  a  été  pris  par  le  comité  un  arrêté  de  traduc- 
tion  des  principaux  auteurs  de  ce  projet  et  de  leurs  complices'.  H 
convient 'd'ôbsêrver  qu'à  Tepoque  de  la  remise  qui  m*à  été  faite 
de  cet  arrêté,  Lamolte-Piquet,  Tun  des  principaux,  était  décédé» 

. .  1.-.   j  *      .  <♦    l     ^1  •     i  ..  ""h      \    '%  '   ••\  •  ••••  i 
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et  d*autre8  complices  de  ce  projet  a^ieot  été  frappés  da  glaive 

de  la  loi  pour  d'autres  causes.  Il  n'est  plus  resté,  comme  acteur 

•«       ■  ■     <♦  •*         •  «  J  •       •      •      lit    i    «tl  # 

principai  de  ce  projet,  qfieBallemoDt;  il  s'agissait  4^  recher- 
ctierles  antres  complices;  ayant  reçu  les  pièces  et  l'arr^ële 
6  messidor,  je  o'ai  pas  perdu  un  instant  pour  continuer  cette  in- 
structioii,  piiiM|iie  BaUemont  et  ses  compUœs  ont  été  jugés  le 
29tliermidor,  et  qu'ils  l'auraient  été  plus  tôt  sans  les  circonstan- 
ces  :  ces  faits  sont  positib  ;  comment  a-t-on  donc  pa  me  dénoncer 
oomihe  ayant  ravorisé  le  projet  de  rake  rentrer  les  émigrés ,  moi 
qui  prouve  avoir  dénoncé  ce  projet  au  comité  de  sûreté  générale 

tjt  *  '   .'    %      ««««uif  •  ..I   I    %   »     f.  *  «v  •   ,    •  ^11. 

et  y  avoir  remis  toutes  les  pièces  à  Tappui  de  ma  dénonciation  : 
moi,  en  un  mot,  qui  ai  été  de  tout  temps  leur  fléau,  comme  j'ai 
été  celui  de  tous  les  conspirateurs  ;  c'est  évidemment  une  erreur 
de  la  part  de  Tantear  de  cette  dénonciation  »  mais  la  qualification 
non  méritée  de  scélérat,  dont  il  m'a  gratifié  à  la  suite,  n*^  est 
pas  moins  une  des  premières  causes  qui  a  déterminé  la  GonTcn- 

tiôn  à  rendre  le  décret  de  mon  arrestation  sur  la  déclamation  et 

•  ••;»•        'i"   *      Pi*»/  ♦  la 
la  provocation  de  C.  Fréron. 


Je  suis  accusé  d'avoir  choisi  pour  certaines  affoires  des  sections 

qui  n'étaient  pas  de  tour  et  de  n'avoir  point  formé  les  sections 
à  l'expiration  de  chaque  mois  :  cette  accusation  est  fausse.  S*ii 
y  a  en  des  convocations  de  choix,  ce  n*est  pas  mon  bit,  non 
pins  que  les  erreurs  souvent  commises  par  les  huissiers  dans  les 
convocations^)  et  contre  lesquelles  j*ai  réclamé  en  temps  et  lien  ^ 
(Brrêors  qiiiâ*aillenrs  ont  été  reconnues  pour  être  l'effei^e  bévues 
et  non  d'aucune  combinaison  criminelle.  Avant  la  loi  du  2â  prai- 
rial,  il  y  avait  des  sections  incomplète^,  soit  parce  que  di»  jofâ 
étaient  malades,  soit  parce  que  d'antres  étaient  en  mission  ou 
passés  à  d'autres  places  ;  or,  de  l'aveu  des  membres  du  tribonai! 
j'avais  pris  le  parti  pendant  loiig-lemps  de  faire convoquèr  quatre 
jurés  par  chacune  des  deux  sections  de  repos ,  pour  le  service  des 
deux  audiences,  en  remplacement  des  malades,  des  àbèens  pv 
mission  ou  par  msoucianoe  et  par  négligence,  et  par  là  éviter 
que  le  service  ne  manque.  '   *  -  ' 

''  On  a  même,  pendant  un  temps,  convoqué  chaque  jour  la  to- 
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uUté  des  jurés;  malgré  cette  préeantioo»  on  psmoail  eraie 
difBcileiiient  à  en  oompléler  le  nombre  nécessaire  pour  le  aerfiee 
des  deux,  audiences ,  au  point  qu'il  est  arrivé  fréquemment  qne 
les  Juges  sont  restés  des  demi-heores  et  plus  sar  le  sUige»  aans 
pouvoir  comple'ter  le  nombre  des  jurés ,  qui  ne  le  devenaient 
qu'en  envoyant  chercher  les  jurés  les  plus  voisins. 

Depuis  la  loi  du  22  prairial,  een*est  encore  qa*afec  betoooop 
de  peines,  et  après  avoir  épuisé  toutes  les  voies  invitatives,  tant 
verbales  que  par  écrit ,  qae  je  suis  parvenu  à  £ûre  siéger  les  jo^ 
au  nombre  de  neuf;  et,  à  l'époque  do  9  thermidor,  il  y  avait 
tout  au  plus  quinze  jours  qu'en  beaucoup  d'afi^siires,  et  au  grand 
scandale  des  hommes  probes,  les  jurés,  quoique  ao  nombre  de 
cinquante ,  se  permettaient  de  siéger  au  nombre  de  sept  seule* 
ment  dans  chacune  des  deux  audiences» 

A  l'expiration  de  chaque  mois ,  les  sections  ont  toujours  été 
tirées  au  sort  et  formées  aux  termes  de  ia  loi  ;  de  même,  ppur  ft- 
dlit^  reiamen  des  jurés  dans  toutes  les  afiiiresoii  je  siégeais, 
j'avais  ia  précaution  de  crayonner  et  marquer  les  endroits  et  les 
pièces  qui  étaient  à  charge  comme  à  la  déchaige  des  accusés,  et 
même  d*en  avertir  publiquement  è  Taudienee  les  jurés  ;  et  les 
pièces  relatives  à  l'instruction  des  affaires  mises  en  jugement 
étaient  remises  exactement  par  les  hnîssiers  dans  la  diambredes 
jurés  :  ces  faits  sont  publics  et  notoires  dans  le  tribunal. 

J'observe  qu'il  existe  dans  les  papiers  trouvés  sous  mes  seeiiés 

* 

des  lettres  et  autres  pièces  qui  prouvent  que  sans  cesse  f  écrives 

aux  autorités  constituées,  pour  avoir  des  renseignemens  sur  les 
afhires  portées  an  tribunal ,  aux  députés  en  mission  et  de  re- 
tour, que  je  prévoyais  avoir  quelques  renseignemens  à  me  trans- 
mettre; à  la  commission  populaire  et  aux  comités  révolntion- 
mdres;  de  même  je  suis  en  état  de  prouver,  par  les  secrétairesdn 
parquet,  que  je  ne  œssais  d'envoyer  Mallarmé ,  l'un  deux  y  aux 
mêmes  fins  an  comité  de  sûreté  générale.  Pouvais-je  prendre  des 
précautions  plus  étendues? 

biformé  que  mon  nom  est  cité  dans  ia  dâionciation  laite  le 
IS  frndidor,  à  la  CkmTention ,  par  le  citoyen  Lecointre,  j'observe 
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d'abord  que,  le  citoyen  Lecoinire  élaiit  uo  des  membres  ^^inirgéi 
de  rexamea  de  mes  papiers  Je  loi  ai  remis  mon  më^^ 
MHler  ansconmilttaira,  ses  collègues,  cet  examen,  aitendu 

que  œ  mém(»re  est  le  résdm  des  pièces  et  aitéirfs  tro^ 
Mpi|iieneCeiiipoiiëBparlescommi8saira:enIim^  ce  mé- 

meire  Ton  se  convaincra  qu'il  est  des  faits  avancés  dans  cette  dé- 

•  .  •        •      •  » 

oepeodaiitjè  ne 

t;  il  est  traiseniMable  que  ces  faits  sont  le  résultat 
des  notes  remises  par  le  citoyen  Fabriciiis»  greffier  actnei  da 
.  lribaiialfévetatîoBnaire,aaci^ 
dtré  à  la  Gonmition. 

L'on  se  convaincra  qu'il  est  d'antres  fidis  SQrksqoeb  il  y  a 
•wear,  adt  à  laieep  de  lewr  tiiaiperfrtoB  et  qnl^ 

dos  les  mis  avec  les  autres,  soit  à  raisou  qu'il  leur  a  été  donné 

dm  cette  dénonciatioa  un  sttBs  que  je  ne  leur  dOBBB  pas. 
L'on  aaoOBftîBewaeÉoareqBemeB  mémoire  ne  dit  pas  un  mot 

des  faiu  énoncés  aux  articles  14,  et  i6de  cette  même  dénon- 
«MMBetimpiMésainetoym  et  que 

ces  Cûts  sont  sans  doute  dn  nombre  de  ceux  indiqués  par  Fabri- 
cûis;  et  en  effet  ces  faits  me  sont  absoiument  étrangers,  et  Je 
dobà  la  vérité  que  je  n'en  ai  ndler  eomniManee.  le  db  plus, 
c'est  que  je  n'ai  jamais  entendu  attaquer  ni  dénoncer,  par  mon 
jBémoirat  WMHA  des  aembm  des  ooanté»  de  saU^ 
aèfelé  géiégale,  nais  serienent  eMewfai  pramr  qu'en  tout  j'a- 
vais exécuté  Isurs  ordres  et  leurs  arrêtés  »  et  que ,  par  une  consé- 
qnence  Bécessiire»  je  m  dtiaia  ni  lie  poavais  être  recherché  far 
ce  point.  Je  n'ai  remis  à  qui  que  ce  soit ,  avant  et  depuis  monar- 
romiinn,  ni  nftttti  j  li  iin?"^'|prrmti^  ilfnfii  nu  nnn  tignéi,  non, 
cernant  anoon  des  dépotés;  mon  mémoire  est  h  senlepièeeqne 
j'aie  remise  ;  par  quelle  fatalité  passé-je  doncpoor  dénonciateur  des 
citoj€Mdé|miés,  dottti'iovoqn,  àiàaq^ 
le  témoignage  pour  uia  défense  :  aussi  je  me  borne  à  les  inviter  à 
ffftBf^**'  les  faits  énoncés  e^mon  mémoire  avec  oeaxcoMlgnés 
en  la  dénonciation  dont  II  s'agit.  Tonte  aatterëleiieBdefeMmt 


,  |e  n'ai  pas  parlé  davantage  dans  mon  mémoire  des 
  17 
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toyens  Stovdbœof  et  rËymerie.  Je  déclare  qae  les  foiUt  i  eu^ 
impatès  par  l'article  !9  de  ta  dénondatioB  dont  il  s'agit ,  me  sont 
absolument  étrangers  et  que  Je  n'en  ai  nulle  connaissance.  Je  n'i^ 
jouterai  pîos  qu'an  nM>t:  ùn  peut  irérifier  au  greffe  du  IribaiHil» 
on  y  trouvera  la  preuve  que  mon  principal  soin  a  été  de  mettre 
en  jugement  les  grands  ooospirateurs  ex-nobles  et  prêtres*  ]>'•• 
près  les  circonstances  actnelles  il  ne  peut  rester  aneun  doute  sur 
les  véritables  motifs  de  Tauteur  de  la  déclamation  et  dé^^oaci^Uan 
contre  moi  dirigée. 

J'ai  donc  parcouru  el  détroit  successivemeDt  les  diffërens  àieh 
d'accusation  qui  me  sont  imputés;  j'ai  démontré  qtt'oi)g^e  de  la 
loi  révolutionnaire  je  devais  au  désir  de  cette  roéme  loi  véudre 
compte  et  prendre  les  ordres  du  comité  de  salut  publie»  en  qui 
alors  résidait  et  était  déléguée  plénîtode  dai  panvoira;  qiM  ft 
n'avais  pu  me  dispenser  sous  aucun  prétexte  d'exéi  uier  ses  ar» 
rétés^t  çeuj^ di4  camité de «ûreié générale, oomma  les  loiséaut- 
nées  de  la  Convention  { qu'eu  toni  f 'avais  anivi  et  uMm  pau«uBl 
lement  conformé  aux  iu)s  et  aux  autres  ;  que  la  preuve  en  résultak 
des  piteçs  trouvées  sous  mas  aeettés^  que  la  riguanr  éa  umi 
fonctions  m'avait  nécessairement  donné  pour  ennemis  tous  lei 
WOtm  de  la  4sho8e  pnbkque. 

f  ai  parrittauMÉt  iéinetré  que  }e  n'avaii  m  auenne  relâtiofi 
ni  correspondance  particulière  avec  Robespierre  i  Gouibon  et 
asiutniuH,  a  hs amwa coalurés^  qu'i  ne  s'en  était  tnMià^ 
cunes  traces  sous  mes  scellés ,  cpi'H  ne  s'en  trouverait  pas  daVM- 
taj^e  éuuttées  de  moi  parmi  les  papiers  de  tous  eèé  coUjurtl; 
que  je  n'avais  jiMif 8  tBorfespiMidli  particultèreiiient  et  rsofémem 
avec  aucun  des  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
fénénilçt  mais  toujours  directement  avëc  cès  comfiiét: 

J'ai  démontré  avec  la  môme  évidence  que  je  n'avais  eu  aucune 
cmuiaissance  de  la  conjuration  éclatée  le  9  tfaermidér»  qtt'il  as 
m'en  «vait  été  Mt  aucmie  ouverture  et  que  je  ny  «tais  jama% 
tre^tpé  en  façon  quelconque  ;  que  la  conduite  par  moi  tenoeie9, 
«Hft  le  jour,  dm»  hinuit  «t  depuis,  à  l'égard  d^  âuAt  dès  oell- 
jnrési  et  la  déclaraticm  pfé(âse  de  GoiBnlial»  i  mon  égard,  ne 
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potmient  hiawr  aiicmi  donte  cpie  cette  ooiiiiiratioii  m*Mà  in* 

CODOUfiti'^  en  un  root démoDlré  que,  loin  d'avoir  favorisé  le 
projet  cooça  de  hm  rentrer  les  émigrée,  c'est  nu» qui Tafeis 

'  dénoncé  sans  le  moindre  retard  an  comité  de  sûreië  {générale ,  et 
^"aiittila  qualification  de  seélërat  qai  m  avait  été  donnée  avait 

^       vue  canse  tont  étran  ère. 

^  £n  terminant,  je  ne  dois  pas  taire  qu'avant  la  révolution  je 

^       protaaais  les  principes  de  la  liberté.  An  14  juillet,  j'ai  jpm  les 

armes  avec  tons  mes  concitoyens.  J'ai  été  nommé  commissaire 
^  de  ma  section  »  lors  district  de  Saint-Merr  y ,  que  j'ai  exerce  pen- 
^  dant  quatre  mois;  depuis  je  n'ai  cessé  de  prc^aiser  pobliqiieaient 
'  et  particulièrement  les  principes  purs  de  la  liberté.  A  l'époque  du 
>  mois  d'aoAt  1792,  j  ai  été  nommé  l'un  des  directeurs  du  jury 
1        d'accusation  au  tribunal  du  17,  et  j'ai  poorsalvi  sans  rdâche  les 

conspirateurs  complices  de  Capet  qui  ont  été  dénoncés;  depuis 

j*ai  été  nommé  substitut  de  raccosateor  public  près  le  tribunal 
I  criminel  du  département  de  Paris ,  j'en  ai  exercé  les  fonctions 
I  avec  le  zôle  et  Tadivité  df  un  vrai  républicain  ;  eoiin  j  ai  été  nomo}é 
i  accusatenr  public  près  le  tribunal  révolutionnaire  lors  de  sa  créa- 
I        Uon  t  j'ai  exercé  ces  fonctions  pénibles  pendant  dix-sept  mois ,  et 

j'ai  employé,  d'après  la  nolonété  publique,  les  jonrs  et  les  nuits 
I         pour  satisfaire  au  devoir  de  ma  place. 
1  Sans  fiel  comme  sans  passion,  j'ai  exposé  le  tableau  Mêle  et 

^  exact  des  fiits  qui  établissent  ma  justification.  Sta  défense  est  dé« 
f  gagée  de  ces  expressions  liardies  et  virulentes  qui  se  réduisent  ù 
1^  des  reproches,  à  des  plaintes  et  à  des  menaces.  L'armedela  vé- 
^  rité  est  la  seule  que  j'aie  employée  :  c'est  odie  qui  convient  à 
I        finnooent.  Jé  remeu  avec  pleine  confiance  mon  sort  et  celui  de 

ma  famille  entre  les  matas  des  vrais  r^^uUicaîns  justes  el  im« 

i,  partiaux. 

if.  B.  Les  Nnttte,  dont  ts  jp«imsBin  «lisBin  aS£^^ 

^         étaient  attaqués  à  leur  arrivée  à  Paris  d'une  espèce  de  maladie 

f         épidémiqne,  dont  pUisieurs  sont  morts ,  et  en  dix  jours  je  les  ai 

p         Mt  disséminer  dans  difUrentes  maisons  de  santé ,  et  par  là  j'ai 

évité  la  mort  de  beaucoup  d'autres  ;  je  n'ai  pu  les  faire  juger  d'à* 
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bord,  parce  qu'ils  ont  été  adressés  au  tribunal  sans  aucoa  ami 
de  pièces  ni  proGè»wlMMa;  ettMOond  lieu»  perce  qae  traii 
lettres  par  moi  écrites  à  Nantes ,  poor  qa*oa  me  ta  tfemrfi, 
sont  demeurées  sans  réponse;  en  troisième  lieu*  parce  qwie 
oomitërérointioBiieîrede  Nantes»  m'ayaet  fldt  réponse  à  oneqm* 
trième  lettre ,  ne  m*a  pas  transmis ,  mais  seulement  promis  un 
envd  de  pièces  ;  qaatrièoMmee^  peice  qim  renvoi  de  pièo^ 
par  œ  méoM  eomilé  en  dMr  de  ma  cmquîèM  leCM  »  ^eil 
absolument  insuffisant»  puisqu'il  ne  s'agissait  dans  ces  pièces  que 
de  dix-aepi  eocaséSt  tendis  qn'àesueépoqiielly  en  «vaîlptadi 
cent;  cinquièmemeotet  enfin,  parce  que  la  réponse  à  medeniin 
lettre  de  demande  à  ce  comité»  portant  qu'il  n'avait  enaapoi^ 
session  que  ta  notes  qu'a  m'avait  tmnsmisèe»  est  arrivés  pm  A 
temps  avant  mon  arrestation ,  et  qu'une  pareille  réponse  exigeait 
d'autres  mmnrm  qa'ii  ne  m'avait  pas  été  pnesibte  de  prsBdis. 
sinon  celle  d'avoir  écrit  à  ce  même  comité  (ainsi  qu'il  eo  a  été 
question  dans  le  Cours  desdébats)»  que  je  ne  concevais  pasco» 
ment  on  avait  pu  traduire  an  tribunal  tous  ose  citoyens  sar  ds 
'  simples  notes  et  sans  aucuneautre  pièce  ni  procès-verbaux  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  ce  comité  de  me  mander  que»  si  je  leur  dmnsidMi 
des  pièces ,  je  les  réduirais  à  l'impossible. 

Nota.  Quant  à  Kellermann»  iTagissant  d'opérations  miliiiiNi 
sur  lesquelles  le  tribonal  ne  pouvait  être  éclairé  que  par  des  mh 
litaires  en  fonctions  ou  des  députés  qui  avaient  été  en  missioBà 
l'armée  par  Ini  commandée»  l'absence  de  plusieurs  ténota  aé* 

cessaires ,  tant  à  cbarfj^e  qu'à  décharge»  ne  m'a  pas  permis  d'oc- 
cuper le  tribunal  de  cette  a£Êûre. 

Signé  :  Amtoime-Quentui  Fouquiou 

Les  membres  du  nouveau  thbunalt  organisé  en  vertu ds  iaiûi 
lin  18  déeendm  (  W  friBUdre  )  im  »  famt  : 

Préiident.  —  Mouricault  »  demeurant  à  Paris,  conunisssireBi- 
tional  du  tribunal  du  troisième  arrondissement. 

Vice-Prindau.  —  liger  »  président  du  tribunal  criminflt  ds 
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département  du  Loiret  iPrévôc»  préûdfiot  du  tribunal  crimiiiel 
dn  déiMunemenl,  à  Riom. 

Juges. — Ma2^rat,  ex-commissaire  national  du  tribunal  du 
dteictdeNoatron,  medaCiërj^n^^lOl;  Giidena,  agent  ni- 
tioiial  de  In  oommnne  de  Ménères,  département  de  Tlndre; 
Bertrand  Daubagne,  demeurant  i  Paris,  précédemment  juge 
dn  district  deNyons;  Fnmd,  commiasnire  national  près  le  tri* 
bunal  du  district  d'Issoire  ;  Godard,  administrateur  du  départe- 
ment de  Seiae-etrMame;  DeviUaa»  président  dn  tribunal  du  dis- 
trict de  Sain^Flour;  Giilinrd-Lécard,  président  du  tribunal  cri. 
minel  du  d^rtement  de  l'Aisne  ;  Grand  (Raimond  ) ,  ex-prési- 
dsnt  dntribonal  criminel,  demeurant  à  Brîançon;  Debrqgena, 
accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de  la  Dordogne. 

Aeeusoienr  ftnbUe» — Jndicis,  président  du  tribunal  criminel 
dn  déparlement  du  Lot. 

Substituts  de  l'accusateur  public,  —  Cbantrier,  juge  du  tribu- 
nal du  districtdeBenune;Gambon,jqgeautribunal  de  district 
de  Pont-sur-Rhône;  Ardene,  défenseur  officieux,  à  Paris,  rue  ' 
de  JaJuiverie,n*  9. 

Gr^fier.  ^Plris,  aetuellement  remplissant  ka  mêmes  fonc- 
tions. 

«Arés.— Bouygues  (lean-Baptiste),  cif^ievnntnToné,  demen- 
rant  à  Gourdon,  déparlement  du  Lot;  Piers  le  jeune,  secrétaire 

du  tribunal  du  district  de  Saint-Omer;  Adam  Tainé,  ex-juge  mi- 
litaire à  Mets  ;  Fonterie-Esoot ,  maire  de  In  commune  de  Ber^ 
gerac;  Hélouin,  médecin,  juge  de  paix  du  canionde  Dauvon  , 
y  demeurant,  distria  de  Vire;  Dubos,  tailleur  d'habiu,  à  Ja 
NeuTille-en-Hels  «  district  de  aermonM)ise  ;  Husson ,  ébéniste , 
juge  au  tribunal  du  district  de  Bar-sur-Ornain  ;  Reichf  Fainé , 
mesnbre  dn  directoire  du  district  de  Golmar;Brunet,  défenseur 
officieux  à  Paris,  rue  de  la  Loi ,  maison  de  la  Souveraineté  na- 
tionale; Onri,  juge  de  paix  à  Tour-la- Ville;  Verdnsan  (Abba- 
die) ,  habitant  à  Lourdes,  district  du  Gave  ;  Gabriel  de  Saini^Bo- 
.  rent ,  juge  du  tribunal  du  dbtrict  de  Boussac  ;  Laporte,  juge  au 
tribunal  de  district  de  Langogne;  Vannier,  chef  de  burenu  an 
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dir«ctoli^  do  district  de  Bourg-l'ÉeaKié  ;  Lertde  »  horloger  i 

Compiègne  ;  Tournier  Taioé ,  ci-devant  administrateur  du  district 
de  Marat;  Bressand,  demeurant  à  lUze,  district  de  Veml; 
Vignalet ,  ci-devant  président  du  tribunal  du  district  de  Pau  ; 
Rouit  Borel  (Bruno) ,  juge  de  paix  dd  canton  de  Forcalqoier; 
BrOht,  marchand  et  cuhÎTateur  à  Bellay;  Payrat,  maire  de 
Yernoux,  département  de  l'Ardèche;  Cadet,  défenseur  officieux 
à  Chamy  »  district  de  Joigny  ;  Perrault ,  notaire  à  Saint-Gha- 
mond  ;  Rubat  fils,  membre  du  tribunal  du  district  de  Mûcon; 
Tailairat,  a^fent  national  de  la  commune  de  Brioude  ;  Richard  » 
président  du  conseil  du  district  d'Ormont;  Lapeyre,  placé  I 
l'administration  du  département  de  Yaucluse;  Féiorme,  com- 
missaire civil  de  la  section  LepeUetier  ;  Gueroult  «  ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collé(;c  des  Grassins,  à  Paris  ;  Lebrun, 
défenseur  officieux»  demeurant  à  Yaugirard. 

Laccmaieur  public  frè*  le  tribunal  révolutionnaire,  êéant  ofi 

Palau  dejusûee,  à  Paru* 

Aux  président  et  juges  composant  ledit  tribunal  révolution- 
naire» 

Expose  que  la  Convention  nationale  ayant,  par  son  décret  du 
quatorzième  jour  de  thermidor,  an  second  de  la  République 
frapçaise,  ordonné  que  Fouquicr-Tinville ,  lors  accusateur  public 
près  le  tf  ibunal  révolutionnaire ,  serait  snr4e«champ  mis  en  éiat 
d'arrestation  et  traduit  audit  tribunal  ponr  y  être  mis  en  juge- 
ment^  le  coiuiié  de  sûreté  générale,  en  conséquence  et  le  même 
jour ,  arrête  qu*à  cette  fin  ledit  Fouquier-Tinville  serait  è  l'îns- 
lant  traduit  dans  les  pi  isons  de  la  Conciergerie ,  et  que  les  scellés 
seraient  apposés  sur  ses  papiers. 

Que  successivement  et  depuis ,  différentes  déclarations  ont  été 
reçues ,  le  nombre  de  pièces  adressées  et  remises  audit  accusateur 
public  ; 

Que  depuis  encore,  et  le  r""  frimaire  présent  mois.Fou- 
cjttier^TûftviUe  a.  sutâ  interrc^u^ire  |parde\iMi(  Vm  des  iu^es  du 
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triftmMil  y  8fi  .)>f<ééaiice  de  fiui  des  substituts  dudit  accusateur 
publiai 

Qa^eumim  Ml  du  tout ,  il  panllndt  en  résulter  qu'en  sob^tanoe 

Fouquier-Tin ville  aurait  reçu  de  la  nature  et  déployé dan§  Te^ er- 
ckë  des  fonctioiB  qui  loi  tnlent  ëlë  confiées  nn  ouradère 
sSDgfirïliaîre  et  des  affèictions  plus  féroces  peut-être  que  ne  Teus- 
sent  fait,  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  Tontprécédéou  qu'il  a  suivis 
dM  ii  fiite  carrlfaré  da  erime. 

U  semblerait  qu'il  eût  voulu  le  disputer  et  se  surcharger  lui 
seul  d*Mibttl  et  piué  de  genres  de  défies  que  n'en  cumulèrent  à 
eux  tonst  eim  dee  fonctioBnaîres  hiSdiles  et  prévaricateurs ,  et 
autres  ennemie  4g  ^^^Ulj^  dwqiials  il  précipiu  jusqu'à 
oe  jour  le  ffiûfe  trandiant  de  la  loi. 

Investi  pendant  près  de  dix-huit  mois  de  l'obligation  pénibl^ 
de  recberdier  le  crime  et  de  le  poursuivre  »  mais  honoré  ppndant 
ee  même  temps  aussi  de  la  sainte  et  consolante  mission  de  se 
lever  en  faveur  de  rionocence ,  de  la  défendre  et  de  la  protéger  ^ 
m  dirait  que  Fouquier-Tinvitle  se  serait  £iit  nn  jea  qmel  df 
bouleverser  ces  deux  destinations  et  de  les  prendre  en  sens  in- 
terse. 

H  est  pins  que  présomaUe  et  malheureusement  déjà  véri^  ^qp 
de  grands  maux  sont  résultés  de  cette  atroce  subversion. 

Ëes  maux  sans  doute  eussent  excité  chei  un  antre  la  honte| 
l'inquiétude  et  le  reipords;  njais  on  a  vu  Fouquier-Tinyjlle  au 
oontr^re  se  r^ouir  avec  jactance  du  nombre  prodig^ux  de 
victimes  qu'il  disait  journellement  fmmoter;  se  plaindre  et  re« 
gretterdene  pouvoir  en  sacriiier  dayantage;  se  promettra  d'jf 
pnrvenir  ;  se  dâecter  effroniémènt  de  cet  inconcevable  eiPQir  ; 
et  pratiquer,  pour  parvenir  plus  lùrcment  à  le  combler,  des  ma- 
nœuvra si  criminelles  et  des  procédés  ^ement  inouis  ^  qu'il  e^ 
semblé  qu'a*jité  par  ses  mim»  terribles  le  glaive  imposant  de  la 
loi  et  le  sceptre  de  la  justice  n'eussent  plus  été  en  elfet  que  le 
brandon  de  la  fureur  et  la  marotte  sacrit^  de  l'iropie  let  de  ]^ 
cruauté  l 

Q«e  «i  dee  |remiefa  aperçna  on  descend  à  la  lon^neur  <j|e|  de« 
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les  procédés,  00,  pour  mieux  dire,  les  crimes  de  FouquieN 
Tiimlle,80it  qa'on  ft'appUqneà  pénétrer  aes  liaisonst  mwi, 
ion  objet,  soitanfln  qn'on  dierehe  snrabandnttBMDt  à  «voir 
quelles  furent  ses  habitudes,  son  caractère  et  sa  moralité,  oi 
voit,  6t  l'on  pourrait  dire  qn'il  cstdéià  vérifié  que  oont  tons «1 
différens  rapports  il  serait  criminel ,  inquiétant  et  punissable. 

Ponr  mienx  s'assnrer  de  la  y^ilé  de  oen  trois  propositioii, 
il  importe  de  les  diviser,  de  les  établir  distiDCtement  »  et  d'appli- 
qner  à  chacune  d'elles  les  droonstanœs  etles  faâu  qui  pownM 
conooornr  à  son  dévrioppemeni. 

Si*.    Du eHmm ée FùminUi^IhtifUk* 

i^n  est  maDieorensement  de  notoriété  trop  eoaslanl»,  st 

d'ailleurs  vérifié,  que  depuis  la  loi  du  22  prairial  surtout,  Foo- 
qnier-TinviUe  a  mis  en  jogonent  et  tradnit  à  l«  méaseandieiw 
nn nombre  considérable  de  personnes;  et  qu'encore  qn'eOesiesB 
fussent  jamais  connues,  et  qn'elies  diifiBraasentoriginairemeotde 
rang,  de  condition,  de  profession  et  de  fbrtone,  d*lMbîtaHie,ds 
goût  et  de  relations  ;  qu'elles  eussent  été  le  plus  souvent  placées 
«t  résidentes  aux extrteltés opposéssdek  RéiNiUiq  Fouqnn^ 
TinHIle  néanmcnns  se  permettait  le  plos  souvent  de  les  eosh 
prendre  dans  le  même  acte  d'accusation,  et  de  leur  approprier 
le  même  délit; 

20  II  est  éfi^alement  connu  qu'alors  les  choses  se  faisaient  iiw 
une  telle  précipitation ,  qn'il  arrivait  souvent,  presque  tonjoniit 
qne|daiis  h  même  jonniée,  la  même  peivonnesTélait  trouvés 
tifir'l'  de  son  acie  d'accusation,  jugée,  condamnée  et  exécutée; 

3  Que  d'autres  ont  été  mises  en  jugement,  coasdamoéet  et 
exécutées ,  sans  qu'il  y  eût  jamais  eu  contre  elles  aueon  sds 
d'accusation,  ni  qu'on  eût  suivi  vis-à-vis  d'elles  aucune  des 
maUtéa  recommandées  par  les  lois  ; 

40  Que  d'antres  ont  été  en  apparence  condamnées  et  réelle* 
ment  exécutées,  sans  qu'A  yeùteu  contredles  nijngemeBt,ai  I 
condamnation  en  eflfet  ; 
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5»  Que  par  suite  de  la  fyrëdpitatioii  et  de  nmpatfeiite  ividM 
avec  laquelle  les  choses  se  faisaient  sous  la  sorveiUaBce  et  pendant 
resercioe  de  Fouquer^Tiii^Ue,  il  y  ent,  en  quelques  dmii- 
stances ,  substitulion  d*iine  personne  à  une  autre  ;  tellement  que 
par  évâDMneni  oelle  qui  n'était  accnaée  en  jugement ,  ni  oondam- 
née ,  fut  cependant  eiécntde,  et  qae  cdle  an  eenlraire  qoi  firt 
réellement  condamnée  est  aujourd'hui  vivante  et  en  liberté; 

Qu'alors^  en  diffiéf«na  égards,  rimpatieBoe  de  Fonqnier- 
Tinville  était  telle ,  qu'il  faisait  préparer  et  dreaaer  à  ramee.ln 
guillotine  t  des  cbarrettes  et  des  jugemena; 

7oQn*n  e«  anjoordlim  de  eaa  jogemena,  ai  l'on  pem  lenr 
donner  ce  nom ,  qui  sont  encore  en  blanc,  dans  le  préambule  et 
danalevn  desqnelasetroavent  rappelées,  il  est  vrai» grand  nombre 
de  peraomies  qnî  tontes  sont  eiécntéea ,  nais  contre  on  à  T^ard 
desquelles  ces  jogemens  ne  comportent  absolument  aucune  dis- 
poshion; 

80  Qu'également  impatient,  en  d'autres  circonstances ,  defeire 
coûter  le  sang  humain ,  et  sur  ce  qui  Ini  fut  observé  qu'il  ne  se 
présentait  anonn  témoin  contre  Ton  des  aceoaéa  qu'il  ault  mis  en 
jugement  pour  le  faire  passer  à  travers  la  foule  de  ceux  qui  tom- 
bèrent à  cette  andieBce,  Fouquier-finvîlle  aurait  recommandé 
et  ae  sertit  donné  des  monvemens  pour  Mre  juger  cet  accusé» 
l'empêcher  de  sortir  du  débat,  et  ce  pour  le  faire  expédier» 
comme  ille  fut  enefiiet  sans  témoins  et  sans  défienseura  ; 

9P  Qu'en  d'autres  circonstances  encore,  Fouquier  Tinville  fit 
mettre  en  jugement»  traduire  à  l'audience,  condamner  et  eié* 
cuterun  citoyen,  parce  que  celui-ci  avait  écrit  pour  réclamer  aa 
liberté ,  ce  qui  parut  à  Fouquier,  ainsi  qu'à  l'un  de  ses  coU^oes 
dont  le  c^ive  de  la  loi  a  £iit  justice,  que  le  réclamant  éudt 
pressé ,  et  qu'il  fallait  le  satisfaire  ;  que  ce  fut  ainsi  que  ces  deux 
fonctionnaires  s'amusèrent  de  sa  misère ,  et  qu'ajoutant  à  la  bar- 
barie qui  caractérise  Fun  d'eux,  par  un  mfifinement  cruel,  Fou- 
quier Tinville  l'envoya  à  l'échafaud  avec  une  charretée  d'assassins, 
et  vêtus  comme  eux  d'une  chemise  rouge,  encore  qu'il  ne  Mt 
impliqué  dans  aucun  assassinai  ; 
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des  prisons ,  pour  la  traduire  en  jugement,  une  peï*sonno  (fc 
goieptr  OA  ami  i|«eloDaqBe»  at  on  inisMars  venaai  lui  én 
qa'B  as  aiirait|ilMiean,  aoas  le  aténie  Ban»  daai  la  «ém 

priion»  Fouquier  répondait  avao  impatience  qu'on  n*a?aiiqi'4 
ha  amaaar  taaua»  fa'aiiea  y  pmaralaat,  aty  pawèwn  mék, 

c'est-ù-dire  qu'elles  furent  exécutées  sans  même  qu'il  y  eût 
coBtfftaax  d*aaaa  d'accaaatioa  ; 

11^  Quesa  iraB?aat  un  jour  à  ToBe  dea  croiaéoa  qid  donea 
sur  la  cour  de  la  Gonoiergeri»  »  et  s'y  repaissant  du  bartan 
plaisir  da  voir  laa  appiéii  qaToB  y  fiysait  poar  o>Bdaii«  à  bM 
un  grand  nombre  de  condamnés ,  il  cria  que  Ton  roft  de  suite 
au  cadiotdeuKGitoyeasquiseBibkleota'apitoyer  surleavtde 
laot  de  vidinias ,  qu'ils  y  fareni  mis  de  suite ,  et  le  leadmnibai 
sur^efideœain  ces  detix  citoyens  furent  par  lui  mis  en  jugemat, 
condamnés  et  exëcalés»  encore  qu'il  n'exiaiât  contre  eax  peat- 
être  d'autres  délits  que  la  pitié  qu'ils  avaient  montrée  et  la  féro- 
cité de  Fouquier-Tinville  ; 

iV  Qu'emporté  par  saeraanlë  et  craignant  appareaunotqii 
ceux  qu'il  avait  désignes  pour  aller  au  supplice  n'écbappasseit, 
etnefiisaent  absous  parla  conscience  des  Jnréa,  fl  n'esCMoa 
sorte  de  manœuvres,  d*intri,;ues  et  de  ressorte  qu'il  n'ait  employéi, 
soit  poar  avoir  plutôt  tels  jurés  que  tels  autres,  une  seciioof)<flS 
qu*nne  entra ,  visant  artors  néanmoîes  i  rassembler ceox  qoedau 
ses  cruelles  plaisanteries  il  appelait /ot^eurs  de  feu  de /Uc. 

Alors  et  tmifoura  inquiet  »  et  ^ignant  de  manquer  sa  proie» 
il  se  faisait  remettre  les  listes  des  jurés  ou  de  ceux  des  accttéi 
qui  dénient  monter  en  Jagement  ;  il  y  diangetf  t  centinaelleoiaK; 
bientôt  après  n  parlait  et  faisait  parler  aux  Jurés;  il  m  méà 
dans  leur  chambre  de  délibération ,  y  pénétrait  furiivement ,  pre 
nak  part  à  leurs  dAats  ou  à  leura  résolotions,  et,  s'il  s'aperce- 
vait qu'ils  fussent  dans  b  disposition  d'absoudre  ou  de  condai- 
ner ,  îi  chercbait  à  la  faire  changer ,  on  plutôt  à  en  diriger  le  ré- 
Wltat ,  suivant  qn*ll  y  prenast  hitMt  ; 
\^  Qu'il  prfitic^uai^  ^es  mauœinrt^  encore  w-'ir^  <b 
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œ  qQ'ils  devaient  dire;  il  leur  rappelait  qu'ayaat  eu  desquereUes 
ÉitM  Ica  ÊOOÊÊéi  ilt  deviiiBi  vnrir  des  ffrMi  ooiM  ernct  ttt  ^llé^ 
poser  à  charge  ;  s'il  arrivait  qu'ils  déposassent  au  contraire  de 
80&  attente  et  de  sa  reoonmmiidatîoB»  il  ka  iaterroupail»  Unà 
Imposant  «Hem  ;  et  fl  tarniaritpir  lew 
et  par  leur  (aire  des  reproches; 

44P  Qn'éMBger  à  la  aime  pMqw ,  it  M  friM 
place  que  la  terrible  faculté  qu'elle  donne  de  déployer  des  ri«* 
gnearit  M  la  prisant  aiinatti  qn'aii  faia«ida«a^4liAiVei- 
inît  plia  à  intae  da  tatisMré  an  eniniiië  ;  oa  i^p'ei^ 
Foaqoier-Tinviiia  indifférent  sur  les  suites  daa  déooiioiaitooi 
ffinea  qni  toi  toantdMNiemos  fMa  ndfaMéas  cobm  ém  ank 
friBana  ou  contre-révolutionnaires  ;  ou  pouri*ait  miro  à  cet 

égard  qn'ife  évasent  adielé  son  aîteoe;  et  t  ne  <jpû  la  taùl  plat 
que  prëMuner,  cTaat  qtfindëpeniaial  de  m  ql»  quelqkiea 
pièces  du  procès  l'inculpent  de  prévarications  de  .ce  genre  »  il  es| 
¥énié  aoboro  qn*€B  l'a  m  t^ékmt  aMie  dai  ptffilMua  ij»  i» 

mieat  de  ftdre  preuve  de  civisme  en  démasquant  ou  s'employant 
oontredas  dilapidateiurà,  de  la  iranda  desquels  Ans  piàcaa  al 
téoioignage  forent  détournés  dana  la  temps  ; 

ia^  Qu'on  Ta  vu  en  même  temps  partout  exercer  la  da^- 
tismeleplBa|MfWMMK>éasff  topalaaaffnadouifcw^ 
■MBt  sur  ceux  des  secrétaires  du  pan[ucL  dont  la  conscience  et 
l'honnéieté  se  refusèrent  pluiieora  Ma  à  remplir  tonr  uiniiliKi  ; 
et  à  dresser  des  aetea  d'aeoBsation  dana  dea  proeèset  eontro  dca 
accusés  dont  Fouquier  leur  remettait  les  pièces  »  mais  où  les  se^ 
anSiairea  B'apamvaianl  paînt  de  délk  $ 

46^  Qu'on  entendit  Fouquier  faire  à  un  citoyen  la  proposiffon 
de  le  débarrasser  du  praaûerqui  lui  déplairait  dans  aaaoaMnuae  ^ 
farf  dire  qn^il  flTavilt  qu'à  la  M-enfoyer  $ 

Qu  on  l'a  vu  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  statué  sur  des  récusa- 
ihna  légaha ,  pniposëas  par  dai  aoBOiéi  ;  0MPder  al 
UéQ\ent|  pa^d<;ye|[^  ^ii  (ites  pièces  à  dt^çh^r^e  udccs^çe^  ^\ 
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mm  ûommi  à  Jas  aifcumirs  qwe  cm  9otmÊé$  wmiM  cfcoitto  ;  tê* 

fuser  de  les  leur  remettre  ;  intrigaer  »  manœuvrer  pour  empêcher 
ees  déioMenrt  d'écra  CBleodis  t  €t  pov  tes  rëdim 
lia  plos profonde  nullité,  et  cependant,  par  un  raffioemeot 
inouï»  mettre  âijafeflaeatei  6ûre  juger  ces  aocttaée  ans  d^ 

18^  Qu'en  beaucoup  de  ciroonstances  il  8*est  abstaiu ,  aoil 
d'onnîrdispnqnels»  des  piècet  à  déobargeqnilni  éutecadm- 
96m  poor rhalniclion  de  Tandienoe,  on  pour  remettre  aux  ac- 
cusés; 

ftm  depok  aon  amitation  il  a  «éae  éië  tfonfë  dans  no»  ea» 

binet  de  ces  paquets  encore  cachetés,  qu'il  avait  dédaigné 
d'onfriTt  enem  quTilsoonlinaaflBt  des  piàceaà  décharge  ralmmB 
à  des  ascnaés  qnedepoisfl  avait  M  meitpe  en  jugement,  qaTii 
a  fait  condamner  et  exécuter ,  et  qui  présumaUeroent  eussent  pu 
aeTteepas,  s'il  les  eAtaidësetn*eil  pas  Mena  leurs  pièces; 

19°  Qu'infidèle ,  autant  que  sanguinaire,  également  avide  d*ar- 
gant  et  de  sang,  U  a  reçn  et  gardé  pardevers  Ini  dilSérentes 
eommes  qn*on  adr  osiait  anx  délenns  sens  son  eonvert;  qn'S  les 
agardées  long-temps  sans  les  en  prévenir»  et  sans  se  mettre  en 
psina  de  leur  firire  passer  les  seeours  dont  ib  avaient  le  ptas  pics- 

sani  besoin  ; 

Que  quand  l'équité,  la  pitié,  la  justice,  l'honnéleté  hii  £m* 
aaisM  «ne  loi  de^a  resnse  Instante  de  ces  somnM  ; 

Quand  un  arrêté  du  tribunal,  rendu  en  chambre  du  conseil, 
roUigeait  à  foornir  W  liY.  par  décade  ana  dA 
aussi  les  fonds ,  on  l'a  vu  non-seulement  s'écarter  de  cet  arrêté, 
nna-senlenMDt  rester  nmet  on  rétentionnaire  sur  ces  foads  qa*il 
avait  reçus,  mais  même  insulter  et  menacer  eenxqni  venaient  M 
parler  et  Timplorer  pour  les  nécessiteux  des  fonds  desquels  il  se 
troQvaitBanil;onravttdîreanx  nna  qnecenxpoarlesqueben 
Ini  parlait  seraient  bientôt  guillotinés  et  n'auraient  bientêt  plus 
besoin  de  rien  ;  aux  autres ,  qu'il  les  fierait  arrêter  ;  et  U  en  a  usé 
dada«tae-enven  d'antres  personaes  qnl  Ini  dcaundaieiit  des 
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^  (juVncore  qu'il  ne  lui  appaniol  point  de  recevair  de  dé- 
pôts, poiiqa^il  a'y  âlëgakmatd'aairedëpotîiamqiietegNfi^ 
du  tribunal ,  il  a  pris  sur  lui  néaDmoios  de  se  charger  de  ôiffé* 
raw  dépôts  d'flilBls  et  flomaMs  dedenien,  d'une  iiuportanoe 
«M  conridërable;  que»  toit  oubli,  aoit  prévoyaMeftuudnIeiiie, 
il  n'a  fiait  tenir  aucune  note  ou  enr^trement  de  ces  objets, 
dont  plwieiin  sont  moroelës  ou  égarët,  et  dont  il  toaMeim» 
pOMible  de  siuvre  aujourd'hui  la  trace; 

H^Quenon  oonient  encore  de  tant  de  lang  que  sa  firocîté  fit 
wraer  pendant  aon  terrible  «leraee,  et  voulant  en  groarir  le 
torrent ,  il  imagina  d'user  de  mensongea  et  dç  straiagèmes  pour 
qu'on  hii  donnât  le  aïoyen-d'en  fûre  wier  daml^ie;  qnTi  cet 
efletO  supposa  etehercbaà  faire  croire,  d'âne  part,  que  des  ac- 
cusés mis  en  jugement  s'étaient  déclarés  en  état  de  rébellion  contre 
le  tiîbnnal,  et  hii  annûent  nMoqaé  deiespeer  ;  d'antre  part,  qu'il 
existait  dans  le:i  prisons  et  autres  maisons  de  détention  im  pro- 
jet de  soulèvement  et  de  conspiration  ;  que  ce  fut  ainsi  ^'il  s'y 
prit  pour  surprendre  h  terrible  bi  dn  prairial ,  quil  s'était  à 
l'avauce  vanté  d'obtenir ,  dont  lui  seul  peut-être  eût  pu  donner 
rinqniétania  idée,  et  qu'il  reçut,  quand  elle  M  lut  apportée, 
nvee  des  signes  d'nne  satis£iction  proportionnée  à  l'usage  on 
plutôt  à  l'indigne  abus  qu'il  s'éiait  proposé  d'en  fiûre  ; 

Si»  Qu'ainsi,  pinsà  même,  an  moyen  de  cette  ki,  de  s'aban- 
donner à  toute  férocité ,  Fouquier-Tinville  s'est  rendu  person* 
neUement  aux  prttons  et  maisons  de  détention,  qu'il  s'appliqua  i 
sTaeooster  de  ces  bommes  lâite  qu'on  est  toujours  sir  de  lion^ 
ver  disposés  à  nuire  et  à  se  dégrader  ;  qu'il  les  flatta,  les  caressa 

et  les  détermiitt  à  se  cbarger  du  très-équivoque  emploi  de  dAh 

teur  ;  qu'il  les  consiiiua  ea  quelque  sorte  les  arbitres  du  sort  de 
CBux  qu'il  leur  plairait  de  perdre  ou  de  sauver,  de  protéger  ou 
dénoncer  ;  qu'il  s'établit  entre  eux  et  lui  un  conunoroe  furtif, 
inquisitorial ,  sanguinaire ,  constitué  par  des  listes,  lors  nommées 
de  proscription ,  sur  lesquelles  les  agens  secrets  et  Csmilien  de 
Fouquier-llnville  poêlaient  qui  bon  leur  semblait,  listes  si  dé» 
plorablement  célèbres,  d'après  lesquelles  des  milliers  de  tôles 
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huQuiioaii  ((Nubaieai  péricNlMiaeBiept  aout  le  §Uive«ppiraude 
laloi*  d*aprte tetqoflOiet  6Morè Pipît lomUa « lai#lMn|»  m- 

nacé  d'une  iléfKipukUiOia  fNTOcbaine  ; 

fournir  assez  d'aliment  à  sa  férocité ,  Fouquier-Tinvilie  iœagiia 
d'eof^ev  osu^  deocii  tepune»  iàcbea»  qu'il  avait  aioii  oorrompos, 
à  lui  tilrc  eD  oaM  des dëaonciatkni  partkiiarci  étùÊÊOiém 
détenus  qu'on  voulait  perdre  i  qu^iuipatieQi  sans  doute  de  ce 
qn'aRpiireiiiiiieat  on  B*aUai|  pu  anei  Hbài  et  biea  qqe  eee  fci- 
seors  de  déuoiicîatîoDa sussent  écrire,  Fouquier-TîiiYiile  \&ut 
prêtait  pour  cette  ffuiuion  le  seooora  de  sa  plmne  #  et  faiiaii  re- 
vêtir de  leers  sjjttatiiree ees déneitifttiees  q«'oft  Unfittttk»ei 
que  lui-même  avait  écrites  ;  ; 

Qàe  BM  cootent  de  cherober  eieai  dewlee  pnone»  el 
parmi  les  honunes  les  plus  ravalés,  des  faiseurs  de  Uslee  el  dee 
déoûociateurs»  Fouquier-Tinvilie  trouvait  encore  à  se  pourvoir 
de  témeiiN  <|a*il  pla^an  iMsoio  dne  telle  ds  teHe  afiMIret 
dont  il  dirigeait  le  témoignage  pour  l'appliquer  à  volonté  ;  qu  oa 
,a  vtt  pluaieura  de  eee  prétendus  téiiioiDSy  appelée  per  kû  en  ttf* 
moigm^e,  pénétrer  dens  eencabhwc ,  y  reesvoir  dTavaMe  h  le- 
çon qu  il  leur  foisait  et  se  dévouer  eniièremeotà  cet  égard  k  tout 
ce  qu'on  exifeeit  dfeu  ;  adsnineîBS  ayans  en  Findiserécieb  m 
plutôt  la  générosité  de  déclarer  à  la  prison  sur  quel  pied  il  en  I 
était  avec  Fûiiqoier-Tinville,  cdoi-ei  le  fit  mceotiBeat  tradoM 
en  logement,  èi  de  là  condoire  an  supplice  eemae  eenspii  ateni  t 
Qu'inexorable  et  sans  pitié,  le  jugement  qui  aocideold- 
liineHtaeqoiMail  on  aceosê  était  poar  Foaqaier*Tfafviile  rehfei 
d'une  furear  et  d'un  rugissement  de  plus;  qn  il  s'opposait  près- 
qaeienjoare  et  de  sa  senle  amediéà  reiéenHon  des  jogeeMosde 
mIseentîlMrté,  et  que,  s'H  élrit  tttné  néanmoins  de  s'abstenir 
de  le  oottimier  ^  il  menaçait  et  preitestait  de  rattraper  sa  victimè 
aide  se  rimnifllêr  ;  qee  ce  fac  II  singulièrement  le  settUmenf 
qu  H  épreava,  la  menace  qu'il  fit,  et  le  sort  qu'il  réserva  à  ïuû 

* 

dee  el'deiaat  paiiementaires  donti  avait  fitti  la  pme; 
Qu'à  ce  Mren,  et  tTaprès  toot  6e  qui  vient  d'étré  Rappelé , 
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crimes,  et  a  ëtraDgement  et  de  (oate  manière  prëviriqué  dans 
totttfes  les  jMirties   foiiciian&  deaoïi  oifiœ  i 


%  n.  ^  Da  eombhuàicm  et  ùêjeu  de  Foiêqmer'Tuwiik*  - 

Lës  longues  cruauté  de  Fouquier-TÎDTiile  avaient  pour  bilt 
sans  doute,  d'une  part  de  satisfaire  à  la  férocité  de  son  caractère, 
d^Qtre  pari  de  Mccnder  ceux  des  i»Bspmtem  el  ^ 
qui ,  comme  les  l^bespierre,  les  Saint-Just ,  les  Gouthon  et  au-  • 
très,  s'étaient  promis  de  dépeupler  la  Franoe  ei  d'en  âdre  iitpi 
ndtre  surtout  le  f^éme ,  les  talens ,  l'honneur  et  l'industrie. 

Fouquier,  Saint-Just,  Robespierre  et  autres  s'étaient  ti^os 
proposé  de  foire  à  Paris  une  longue  répétition  de  ces  scènes* 
d'horreur  qu'on  vit  se  jouer  dans  le  même  temps  ù  peu  près  dans 
plusieurs  grandes  communes  et  aux  différentes  extrémités  de  la 
République  ;  c'était  le  même  plan  déployé  sur  des  théâtres  diffé- 
rens,  mais  tendans  tous  aux  mêmes  lius  et  communs,  à  tous  les 
acteurs. 

Déjà  il  résulte  en  effet  des  pièces  du  procès,  que  Fouquier- 
TlOYllle  était  èt  vivait  dans  la  plus  grande  intimité  avec  plusieurs 
de  ceox  des  grands  conspirateurs  dont  h  Ckmmtlon  nationale  â 
foit  justice  au  mois  de  thermidor  dernier. 

n  sera  démoutl^  en  outre  qn'ih  avait  avec  eux  des  relations  sé- 
crètes ;  qu  il  leur  faisait  des  visites  aux  heures  les  plus  enfoncées 
dé  la  nuit. 

Qnm  se  rendait  dans  les  lieux  où  îl  se  serait  proposé  de  les  en* 
treteiiir  :  ils  se  retiraient  à  l'écart,  regardaient  autour  d'eux, 
parlaient  bas  et  paraissaient  tourmentés  de  cette  fatqniétnde  que 

méconnaissent  et  que  dédaigneni  d'employer  la  franchise  et  la 
loyauté. 

H  sera  démontré  encore  que  Pouquier-t'inville  et  plusieurs cfe 
ces  conspirateurs  se  rassemblèreot  et  firent  des  orgies  dans  les 
jtaabmib  partieoU^  .  aux  époques  où  fut  déconverle  leur  con- 
spiration. 

H  sëMl  dénÉbhtré  Ae  inème  ip»  Fonquier-Tmville  n'en  ignorait 
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qu'en  s'asbuciani  comme  il  a  fiait  à  celte  conspiration  il  s'skssO' 
àmt  à  <ka  oonipiraieur»  ;  qu'il»  éjaieni  criminetoy  et  qa'iirëttii 
oommeeiuu 

£  Ul  ST  DKEMUUu  —  J>u  caractère  et  delà  moraUté  de  Fouqmet' 

rumllê. 

11  a  été  pliis  qoe  proQvé  qne  FooqiiierTiairilfe  ae  ftisadi 
un  amusemeot  et  une  sorte  de  jouissance  du  grand  nombre  de 
oenxqu^il  meitaiieR  jocanientei  qui  s'y  iroovaieotcoiidaiinéi; 

Qu'il  se  promit  encore  un  plaisir  plus  grand ,  résultant  de  ia 
diipoaiiioii  ou  il  étaii  d'en  Cure  juger  un  lÂoa  gr^ 

Qu'il  se  permit  à  cet  égard  ditïérenies  ironies  et  des  piaisau- 
tflriesqni  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  la  eruauté  d'une  ane  dé- 
gradée et  altérée  de  sang  ; 

Que  violent,  inpérieux ,  ei  toujours  niorlilié  quand  u^ 

échappait  aux  coups  sous  lesqueb  il  s'était  flatté  de  le  faire  tom- 
ber» Fouquier-ïinviile  trépignait  de  rage  et  de  fureur ,  et  se 
répandaii  inoonsidéréoMut  en  propos  é^^âlement  injurieux  aux 
accusés ,  aux  jurés  et  à  la  justice  ; 

Qu'assuré  »  pour  ainsi  dire  »  par  avance  du  succès  de  ses  nia> 
nœuvres  et  de  ses  combinaiboas,  il  se  flattait  barbarement  qu  el* 
ks  prospéreraient  »  il  ordonnait  »  comme  à  coup  sûr,  que  laguil- 
lotine  fttt  placée  et  les  charettet  amenées  ieatttinmémednjoar 
où  il  mettait  les  accusés  en  jugement  ;  certain  qu'apparemment 
ils  n'en  reviendraient  pas. 

D'après  l'exposé  ci-dessus  »  l'accusateur  public  a  dressé  le  pré- 
sent acte  d'accusation  contre  Antoine-Quentin  Fouquier-  Iinvilley 
ex-accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  avoir 
méchamment  et  à  dessein  du  crime ,  étrangement  et  de  toutes 
manières ,  prévariqué  dans  les  fonctions  de  sa  place  ;  pour 
avoir  entretenu  en  outre  des  correspondances  ,  secondé  et  favo- 
risé les  projets  et  complots  liberticides  et  oonure-révoiuiionoai- 
res  des  ennemis  du  peuple  et  de  la  République,  ei  avoir  iui-nitee 
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conspiré,  soit  comme  auteur  ou  complice  ,  contre  la  sûreté  inté- 
neure  de  l'état  et  du  peuple  français  ;  davoir  par  suite ,  ei  de 
celte  oyaiière  >  provoqué  k  dissolution  de  la  reprësentatioB  na- 
tionale, le  renversement  du  régime  républicain ,  le  rétablisse- 
menl  de  la  royauté ,  et  cherché  à  proToquer  »  par  le  meurtre  et 
par  la  terreur,  l'armement  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres, 
d  k  e&citer  la  guerre  civile. 

Pour  quoi  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui  soit  douné  acte 
de  Taocusation  par  lui  intentée  contre  ledit  Anioine<2Mntin  Fou- 
quier>Tinnlie,  susnommé  et  dmit  est  question  ;  conmie  aussi 
qu'il  soit  dit  qu'à  sa  diligence  et  par  l'huissier  porteiv  de  l'or- 
donnance à  intervenir,  ledit  Fouquîer-TinviUe  sera  pris  et  appré* 
hendé  an  corps ,  et  écroué  sur  les  registres  de  la  maison  d'arrêt 
où  il  est  détenu,  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice,  eC 
que  ladite  ordonnânce  sera  notifiée  m  la  manière  aocontumée» 

Jfaitaucabinelderaccnsateur  public  soussigné,  à  Paris,  le 
9S  frimaire  de  Tan  troisième  de  h  répablique  française. 

Signé  Leblois. 

Ordonnance  du  26  frimaire ,  conforme  au  réquisitoire,  signée 
DoBsiN,  pf^itdsRi;  Annomii,  Pouixenot,  FonnsTina,  Latolléb, 

RcDLBR,  GoDiMET  jcune  ei  Bidault  ,  juges. 

AiUMm  on  précédent  œu  éaeùuio^ 

L'aocvateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire ,  séant  au 
Palais-de-Justîce,  expose:  qu'en  exécution  d'un  décret  deiaCo»- 
vention  nationale,  du  14  thermidor ,  l'an  deuxième  de  la  Répu- 
Uique ,  le  comité  de  sAieté  générale,  par  son  arrêté  du  même 
jour ,  fit  mettre  en  arrestation  Fouquier-TinviHe ,  et  fit  apposer 
ks  scdlés  sur  ses  papiers  ;  qu'il  fut  ensuite  traduit  dans  les  pri- 
sons de  la  Conciergerie,  pour  être  mis  sur-le-champ  en  jugement 
devant  le  tribuna^révoluiionuaire;  que,  successivement  et  de- 
puis ,  plusieurs  déclarations  furent  reçues  esphi&ieurs  pièc|p  re- 
mises à  l'accusateur  public  près  ledit  trihunal,  qui  dressa  ensiite 

T.  MUT. 
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BÉnee  àê  (Nriaode  ixiirfw;  éû  M  frUnttrèdèriiiè^» 

Pôte^jtiier-Tinvifle  ayant  éië  enienda  sur  les  causes  dé  aidéten- 
m.ttdhU  en  Jdgetilèiit  le  tôlHmM  êi  lè»  aâÂXêkiçiûM 
le  même  jour,  en  exécution  du  décret  de  la  Gonvenuon  du  mêafi 
JMf ,  qui  ordonnait  h  Ànspenaîèndé'  tôàies  léà  t)rocédurescod- 
menoées  et  le  renooTéUement  du  tribuiiât  rHiAHHdÛÉiSfé. 

Le  âouiéat  tHbuualt  orf^AUé  par  la  loi  du  â  nitoée,  ^laDt 
MrS  èn  hrècosafenr  pbiAtë  a  prÛ  tdkiiikiiisàkè  ë 

Paicted*a6cusatîon  portée  contre  Fouquiér^TiovîTIe  ;  H  s'est  aperçu 
4àe  pïtûeûrà  èTiefe  d'accusaiidki  très*^e$  aVaièM  été  onui  HaM 
raète  dii  2o  frimaire  ,  et  qu'il  étsAi  hnpoï-uh't  fle  ^is^uMf  H 
pê^sonne  de  plusieurs  individus  prCiÊDââ ,  par  la  proDédure,  de 
conpNtM  aveè  Fotic|aier-*f în^if. 

I(  a  doùc,  én  conformité  de  rarilcle  22  du  décret  du  8  nivo&et 
litre fT,  déeèhié  mi^;4;  7,l«èt  Slvefct^  AètUèt,  i» 
mandats  d'ar^ét  contre  <'>ançoîs-Loilis-Mafrre  de  Lsup^të,  âgl 
de quarMeêht à 4tMi^ie-8ept  ans,  néàParis,  ydeaieuranit 
me  et  seciimi  de  la  Réunion  ;  avant  k  révolution  marchand  gt»" 
tier-parfumeur,  et  depuia  employé  au  bureau  de  liquidaùoa 
département  de  Piarîs  ; 

2o  Etienne  Foucault ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans  et  demi»  né  i 
Burge4ea-BaÛBa»  d-devant  BoHrlxm4'Ar€liaBQto«l»dépaiieiiMAt 

de  l'Allier ,  demeurant  à  Paris ,  cloître  Gennain-l'Auxerrois, 

fififud«lla8éam,tt:4l;  avise i787,^  démettent  ô-daunt p>' 
TêMo  Rodi  V  pMêî  ddpMiementt  èvHfviieQr  et  ftmkf  I 

^  Attioàie-Marie  Maif  è  »  âgé  de  prés  de  cinquMe  m  f  ^ 
ltfMI61(f«otf ; afitoèbtdtf  parièitoeDfC  éê  Fark,  IteuMok  P>*^ 

roî  de  la  ville  de  Yérànfauton ,  et ,  depârs  la  révolution,  ttt^i^^ 
en  rdttphieèiiiéttt ,  dé  lir  «MftMne  prùibxâtê  dè  9sfih  ^  ^^^^ 

4o  GaLi  îel-Toussaint  Scellier,  âgé  de  trente-nebf  rfns» 
Gomplègne ,  défiiirieitfeiit  de  rOhe ,  honadè  «  M,  démèàr^ 
â  l*a»s ,  rire  Appoline,  n.  9 ,  séciiôn  des  Artiîs  de  la* 

!S»  Clùrles  Hàrny  »  âgé  de  sdxante-dn4  làia ,  Éé  à  i^'^»  f  ^ 
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meurant ,  rue  de  Grenelle  -Uooorë ,  U6  »  section  dé  la  Àille  an 
hlë;  afimkréTolutîoo,  homniedèhtMa; 

6^  Gabrièl  Deliëge;  d{îë  de  cinquanié-deux  ans  passés;  avant  la 
Mtoifltîôii  tMcàx,  6t  déplia  fonctiômialre  pdbttc  tÉM  iiitéi^ 
rafytioB  ; 

*    7^  Fratiçoia-PieiTe  Ganiier  Laonay,  igé  de  soixante  et  on  èni^ 
në  i  Paris ,  y  demetihiiit ,  rue  tlauniartin ,  756; 

8»  Maro€iaude  Nollîo»  âgé  de  cinquante  et  on  ans ,  demeorani 
â  l^âris ,  rne  dii  l^oln ,  section  des  fhermes-juJien  ; 

9^  Jean-Baptiste-Uenri-Antoine  Félix ,  président  da  la  otninia- 
aioii  militaired'Angers,  clemenrantà  Paris,  rne  des  Fossés- Victor; 

iO<>  Charles  Brava,  né  ù  Chapaviilony  district  de  Grenoble; 
«vaut  la  révolaiîoa  homme  de  loi;  demeorani  à  Plwia»  mada 

Colombier ,  section  de  l'Unité ,  no  5  ; 

ii^Àem-MÊm  Barkior^  daLorlent,  départaiMfct ém  Mèr- 

biban,  demeurant  à  Pans; 

lap  Gtlbart  iiendon  ♦  né  de  Cway  t  déparlfmnnt  de  i'Aifar  » 
iMMOBi^daWy  al dapois jolie  dtiittiinaida  daniiêMarfotMli- 
sanvent;  ex-&ubâiitut  de  l'accusateur  public  au  tribunal  révoliH 
tîQMOiiBt  daoïfflirant  à  Paria ,  naPaouboorgi 

i3o  Jean-Baptiste  Lohier ,  nédeVilledetive-lesSablons,  district 
de  Ghaomoni ,  d^Murtemeni  de  1*  Oise  ^Agé  de  tinqaanteJuiil  anai 
OMt  ei  dapnii  la  Mtiolotîon  épider,  demeinrant  I  Ariâ,  Mie 
André-des-Arts  ; 

l4»FflHiçdia  TriMiard,  â8édetrëlitd-troKMB,néà  Mont- 
pellier, département  de  l'Hérault,  demeurant  à  Pari^ ,  rue  de  la 
MoDtiaie  i  ami  et  depuis  la  ré?olatiod  menoisSeir  i 

%»  Plerte-Ilibdaa-LtNtis  L^oy,  dit  Dht-Août ,  âgé  da  fcNi- 
quante-deitx  ana»  né  à  Coulommiers,  département  de  Seine-et- 
Maroe^MUtla  rëfOlliiloiitltadtije8oilraverfd;tadepobolB^ 

citer  municipsll  el  mairede  sa  commune,  demeurant  à  Coulommiers; 

IGoJLéopoldRenaiidinyàgé  de  qildrame-eîîaaSt  iié  à  Saint* 
Remt,  département  fies  Tosges,  demëîiram  1  PàMs,  nie'  Jean* 
Denis.' 
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IT*  RieolM  Pigiot»  Ifé  de  q«iriii^^ 

demeuranl  à  Paris ,  rue  des  ArU; 

Piem  Aiibry»  âgé  de  qnnBlM^ 
parlement  dee  Aidemies  »  diilriel  de  Rocroy»  taiiloart  deMurant 

rue  Mazarine; 

19^  leeddn  YiMce ,  âgé  de  mgt^  a»  »  né  à  AIm  ,  d^  • 

tement  la  Creuse ,  faisant  ses  études,  et  depuis  la  révoiiitioi 
profieasenr  à  Gnerchy»  demeurant  au  Falaîa-National  ; 

SO*  Mauftoe  Duplay ,  ÙQé  de  cinquaiiie-hnH  aoe  et  déni ,  aé  i 
Saint-Didier,  département  de  la  Hante-Loire»  menuisier»  deaiea- 
rant  à  Paris ,  rue  Honoré  ; 

21°  Jean -Louis  Prieur,  âgé  de  trente-six  ans,  né  à  Paris,  y 
demeorant»  m  Fanbonrg-Denia,  peintre  d^histoîre;  - 

V  Oaode-LoQîs  Ghairiet ,  âgé  de  quarante-cnq  ans»  né  i 
Paris,  y  demeurant ,  rue  des  Piques; 

Jean-Étienne  firocbet»4gé  de  quarante  et  nn  ans  et  denî»aé 
à  Nogent-soi^Seine ,  département  de  F Anb^;  mut  la  ïïémMm 
garde  de  la  connétablie,  demeurant  à  Paris»  rue  Aadfé-dcs  Arts  ; 

W  Pienre^icolaa  Chiétien»  âgé  de  Umm  gunte  nas»  néà 
Brombos,  district  de  Grandrilliers ,  département  de  TOise,  li- 
monadier, demeurant  à  Paris»  piace  du  théâtre  enlevant  UaUsa; 

1»  leMt  Biqrtisle  Didier»  awnarlor»  demenwmt  à  CMiy  ap 

Seine  ; 

J6®  Georges  Ganney»  permquier,  né  de  la  eoaUBUMdePHmr» 
district  de  Martin  »  demeurant  â  Paria»  rne  GeoA0y4jmtar; 

Jean-François  Gauthier,  charpentier  du  distria  et  cauioii 

de  Châteauneuf  »  demeurant  â  Paria»  rue  Honoré  | 

François  Gérard,  âgé  de  irnie-sîx  ans,  orfèm,  aéi 

Osau»  département  du  Jura»  demeurant  à  Paris  »  rue  dafan- 
boafg-Heoové; 

V  Benoit  Trey»  âgé  de  trente-quatre  ans,  né  à  Bosmanshaa» 
sem  en  Suabe»  denieurant  â  PMîa  depuis  i  78S»  aiant  SI  d^Mîi 

h  révolution  tailleur  d'habits  ; 

lous  exriuréa  du  môme  tribunii  »  qui  ont  été  traduits  dans  la 
maismi  d*arrèt  de  FÉgaUté»  à  reiceptioo  de  liNoden»  Itanilv 
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I         Barbier,  Félix  »  Didier  et  Gaulbier,  qui  n*oiit  pu  être  arrêtés  ;  il 

•  M  Msaite  pNMédé  à  leor  mteiTQgaio^ 
\  bimal. 

«irit  Bit  dfabord  hi  aoeDài,  a  n^en  M  rien  rtedtë  à  b  charge 

I        des  préveous  ;  i'aocusaieur  public  ayant  ensuite  douté  s'il  pouvait 
I       m  dépMir  dn  pranier  acte  d'aocoaatk» ,  oq  a'H  avaii  aeukment 
kdrokde  dresser  an  acte  supplëmcniaire ,  où  il  comprendrait 
I        les  nouveaux  deiils  imputés  à  Fouquier-Tinvilley  ei  les  iaits  de 
I        conplicilé  iapofës  aox  ex-juges  et  ex-jurés  prénommés,  a  sou« 
mis  son  doute  au  comité  de  législatico,  qui  en  a  référé  à  ia  Gun- 
▼eulfcm;  elle  a,      son  décret  du  9  veniose  dernier,  passé k 
Perdre  du  jour,  modtë  sur  ce  que  la  loi  n'interdit  pas  à  Taccusa- 
i        teur  public  la  faculté,  tant  que  les  cboses  sont  entières,  ou  de 
rédiger  nu  nouvel  acte  d'acensatioB,  ou  un  acte  supplémentaire, 
t        lorsque  l'un  ou  lautre  Itii  paraît  nécessaire,  ^oit pour  Tinstruo- 
I  tloudujury,aoftpoarlai88eranxaccusésionsmeyensdelégitime 
b  défense. 

1  Les  cboses  en  cet  état,  Taccusateur  public  s'est  déterminé  à 

i>  dresser  le  présent  acte  d'accusation,  d'abord  par  addition  à  celui 
i  du  25  frimaire  dernier,  contre  Fouquier,  et  ea:>uiie  pour  faits  de 
I  eompHcM ,  contre  les  ex-juges  et  jurés  prénommés ,  pour,  avant 
.de  les  mettre  en  jugement,  faire  décider  par  la  diambre  du  con- 
i  seil  s*il  y  a  lieu  à  présenter  aux  jurés  l'acte  d  accusaiiou  dressé 
t      '  contre  tous  les  prévenus  de  complicité. 

I  L'acctisateur  public  déclare  dune  (jue  du  nouvel  exameu  des 

pièces  etdédaratioos  remises,  tant  à  son  prédécesseur  qu'à  lui , 

I        depnis  rinstallation  dn  ttîbunal  actuel ,  fl  en  résulte ,  pour  ce  qui 
concerne  Fouquier,  le  sujet  du  paragraphe  suivau  t  : 

g|«.  i*  Que  pour  seconder  les  projets  d'une  fiction  liberâ- 
dde ,  connue  sous  le  nom  de  Robespierre ,  Gouthoo ,  Saint-Just* 
et  antres  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi,  depuis  le  9  Uiermidor, 
indépendamment  des  moyens  relatés  dans  cet  acte  d'accusation 
du  25  frimaire,  Fouquier^Tinville  est  prévenu  d'eu  avoir  employé 
d'Mras  de  la  même  nature  :  1  *  en  présentant  des  actes  d'aocuia- 
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tioQ  ffoplû  de  faturesy  rpvoif  »  inierligoes ,  sans  apprp|»atioii» 
en  les  signant ,  ^t  présentant  d'autre^  en  blanc  t  d'antres  pà  les 

noms  des  accusés  avaient  été  iuscriis  posiérieurement  à  la  rcd4C7 
tion  et  au  fooment  de  l'audience»  par  ime  pain  pirang^,  ea 
avec  une  encre  différence  de  cfslle  du  corps  des  actes  on  (dusieurs 
noms  écrits  en  petits  caractères  ont  été  ^ntôt  imercaléa»  Ui^Uil 
émargfisy  sans  approbation  »  et  on  les  noms  (}'antfei  aocnaéf  en 
trouvent  rayés  et  elïacés  ;  en  présentant  d'autres  actes  dont  les 
énoncés  relatifs  aux  nonp  de§  accusés  présentent  cçpx  cncr 
tains  dont  il  n'est  lait  aucune  mention  dans  le  déM|il  de  i'aiTHH- 
tion  qui  stiit  {e  préambule  ;  2^  en  insérant  clans  un  autre  actfs 
d'accusation  le  nom  <l'u|i  in^iyidu  cpndaff^né  à  mort»  et  ^lépnté 
mi  mois  avant,  et  en  le  reportani  en  ju{;em^nt ,  cofpipe  s'il  avait 
encore  existé;  fait  quiprouv^qfi'onjugçaitsquv^tsur  le^i|stnaf 
sans  voir  les  accusés  ; 

3o  En  requérant  de  porter  à  l'échafaud  le  cadavre  d'un  ac- 
cusé qui  s'était  poignardé  au  moment  qu  qu  pfoi^qpçaÀi  aon 
arrêt  de  mort; 

40  En  requérant  le  tribunal  d'ordonner  re)técuiion  de  pinceurs 
femmes  condamnées  à  iport  »  mais  qui  s'étaient  déclacées  en- 

*     •  •  •  y 

ceintes»  an  lieu  d'attendre  que  les  officiers  de  santé  ou  autres 
personnes  de  l'art,  <|ui  avaient  déjà  déclaré  quils  n*ai)faient p|i 
connaître  ni  8'a^ui:er  si  réellement  elles  é^iei^t  encjôntes ,  pus* 
sent  par  le  laps  de  tcm()s ,  reconnaître  la  vérité  ou  la  fausseté  de| 
déda^rations  de  ces  femmes,  et  en  les  ffusantréellep|entf;xépat9r 
le  même  jour. 

Fouquier  Tinville,  à  la  vérité,  dans  Içs  réponses  p^  l|ii  ren- 
dues sur  les  chefe  d'accusation  qui  lui  sont  impotés  dans  Tactf 
d'accusation  du  25  frimaire,  a  prufesie  de  son  humanité t  ta^it 
envers  les  détenus  que  des  accusés  ef  concjafnnés;  éf  ^pn  fK|o- 
titude  pour  le  tirage  et  la  convocation  des  jurés  avec  lesquels  |1 
soutient  n'avoir  eu  de  familiarité  marquée  ^  pi  t^iq  des  convjU^ 
sations  à  dessein  d'influencer  leurs  opinions»  et  J^îi 
employé  aucun  moyen  de  séduction  envers  les  téipoips  ;  qu'j| 

I*e9t  ^H^ours  souviis     ç^^rifpur^)^  q/i^  c«<«nU  dnfv^ 
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teroement;  mais  qu'il  les  a  exécutés  avec  uncœuraossi  sensible 
qôe  pMé*  il  §v^A  •'wi  mêmfÉkifét  im  mttiam  Moitioiit  » 

aux  ordres  particuliers  decertaios  membres  du  gouvernement, 
fftrae  qv'il  âTipercevait  qae  les  ordres  loi  étaient  donnés  par  es- 
prit dB  liilBê  6t  de  fettgcnee  $ 

Qu  il  n  a  jamais  entretenu  aucune  intimité  ni  correspondance 
ifee  Ibb  eonspirsteors,  hscyant  looioars  pomnidYb  ïïwo  anlaai 
de  chaleur  que  de  justice ,  et  n'ayant  jamais  partagfë  leurs  opî- 
nions  ni  leurs  crimes  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  la  réquisition 
qn'fl  fil  iMur  Fapplientkm  de  la  loi  oomre  les  eonjnrés  /el  dans 
son  refus  de  se  rendre  à  la  commune  rebelle ,  malgré  les  invita* 
Heas  qi»  ptesigiwr»  émiiWMres  tinrent  lui  ftdre; 

QuH  n'a  jamais  conçu ,  ni  provoqué ,  ni  partfcipë  I  f  idée  dei 
prétendues  conspirations  de  prisons ,  ni  porté  personne  à  tàire 
ê»  listes  de  proscripiton  ;  qn*il  ignore  mémo  qu'il  en  eût  Jamais 
existé  ;  qu*à  la  vérité  le  comité  de  salut  public  lut  a  adressé  des 
listes  an  bas  deaqoelles  était  écrit  l'ordre  portant:  c  Qae  lesdé; 
nommés  stient  mis  en  Jugement  à  rînstant;  i  qu'A  a  fndoit  dii 
moi  ki'uutant,  la  dure  et  pénible  nécessité  de  précipiter  les  |u- 
gmoÊm  et  do  ottonler  les  pré? enos  ; 

Qu*il  est  faux  ({u'il  ait  jamais  pris ,  gardé,  ni  diverti  l'argent  et 
antres  effeu  des  détenus  ; 

Qn^fl  Art  Jamais  traBqné  de  ses  devoirs  pour  aoeone  somme; 
qu'il  les  a»  au  contraire,  remplis  avec  honneur  et  Méliié  ; 

Onu  protale  enjfin  de  In  âiiuseté  de  tontes  les  incnlpations 
atroces  et  revoluuiies  que  ses  ennemis  lui  font  avec  uo  acharnement 
qni  annonoe  assez  leur  haine  et  leur  vengeance. 

Ûiocosatear  piMe  observe  qnll  résulte  d'entant  moins  de  In 
défense  deFouquier  qu'il  eàt  détruit  les  inculpations  portées  con- 
tre kd ,  qno  toiit  annonoe ,  m  oontraire ,  qn'il  était  parfiiitement 
secondé  par  les  ex-ju-jcs  et  ex-subslituls  du  tribunal  près  lequel 
ils oat  rempli  des  fonciionsavec  lui,  dont  la  conduite  fait  le  st^et 
dn  paragraphe. 
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$  n.  '^Déiiu  imjmÊêi  aux  ex^ugeif  et  ex^^ubstkuts.  • 

Qu'il  lémlte  de  r^uuMoi  des  pîèoet  qa'ane  pirtie  des  déliu 
dont  ils  sont  prévenus  sont  communs  à  toos,  tandis  que  dTliBtra 
ne  Aont  que  particuliers  à  certains  d'entre  eux; 

Que  dans  les  délits  connuis  à  tons  par  leur  nature  t  OB  ra^^ 

que  à  leur  appui  : 

1^  Que  beaucoup  de  jugemeos  ont  été  signés  en  blanc,  tantôt 
par  ha  uns,  tantôt  parle8autrea;quecesjugeniens,  datéiet  si- 
gnés d'aucuns,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  étaient  préparés 
avant  l'audience,  et  qu'on  ne  fusait  paraître  les  préienns  qw 
pour  la  forme,  et  que  tantôt  Fouquier,  tantôt  Liendon,  son^ sub- 
stitut ,  assistaient  à  ces  opérations; 

S^Qu'ibontrefiiséla  parole  aux  aocnsés  et  à  leurs  déCeoaenn» 
sous  prétexte  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  présenter  des 
moyensde  défense,  en  leur  promettant  la  parole  à  leur  tour  et  es 
la  leur  refusnit  ensnile ,  de  manière  qu'ils  étaient  jugés  sans 
avoir  pu  se  défendre  ; 

Que  dans  les  délits  particuliers  à  certains  d'emre  en  on 
trouve  :  que  Maire,  Deliége,  Félix,  Ilarny , Sdiier  et  Lohier 
ont  ordonné >  sur  la  réquisition  de  Fouquier,  l'exécution  d'un 
jugement  de  mort  rendu  contre  des  femmes  qui  s'étalent  eosinte 
déclarées  enceintes,  au  lieu  d'attendre  que  jes  gens  de  l'art,  qui 
ament  déclaré  qu'ils  n'avaient  pu  connaître  ni  s'assurer  si  wéA- 
lement  elles  étaient  enceintes ,  pussent ,  par  le  laps  de  temps,  re- 
connaître la  vérité  ou  la  liaussetédes  déclarations  de  ces  femmes; 

Que  Barbier,  Deliége  et  Bravet  ont  ordonnancé  un  acte  d'ao- 
cusation  présenté  par  Fouquier,  contre  cent  cinquante-cinq  indi- 
vidus accusés  de  prétendues  conspirations  des  prisons»  acted'ao- 
cusation  rempli  de  ratures,  renvois,  interlignes,  non  intercaMs, 
sans  approbation  ,  de  manière  qu'à  côté  de  quelques  noms»  on 
trouve  le  inot  bi$ ,  désignant  deux  personnes  sous  un  seul  nom  ; 
ce  qui  porta  la  totalité  à  cent  cinquante-huit,  qui  furent  classas 
comme  condamnés  dans  unpremier  jugement  en  blanc,  du  19  méi* 
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PROCÈS  DK  FOUQOIER-TIMVILLB.  Ml 

ôdkir;  riglié  de  Mliflr  Cl  Bdiége;  qoo  celle 

subdivisée  en  trois  parties,  pour  chacune  desquelles  fut  rendu  un 
^  jiigeiiieiil|Muriiciilier,  Jeil0,2i  el  MwieÊMiot;qa»  fieriHcr  et 
Deliëge  om  signé  le  prarier  jugement  de  aobdifiiton  ;  qa'mi  te* 
cusé  noauné  Marin  a  été  coodamué  par  ce  premier  jugemeal» 
qnoiqie  bod  porté  àim  Fade  d'aoointioQ  ;  que  le  second  j«ge- 
ment  de  subdivision ,  signé  Maire,  Gamier,  Launay,  sans  sififna* 
ture  de  greffier,  est  en  bianc»  ainsi  que  le  prooèa-verkii  d'an* 
dience»  signé  Cottnbal;  que  le  trairièase  jugement ,  qui  panll 
régulier  pour  la  forme ,  est  signé  Sellier  et  Foucault  ;  que  Lien* 
don,  snbsiitai,  tenait  Faudienoe,  km  do  seooad  ji^eflieBl. 

L'accusateur  public  ne  peut  s'empêcher  d'observer  que  lors  du 
premier  jugement  de  subdivision ,  sur  Ja  dédaratkm  d'un  témoin 
entendu  à  ramBence,  prétendant  qn*il  n'y  wrA  point  eiisiéde 
conspiration,  Fouquier  requit,  et  Barbier  m  Deliége  ordonnèrent 
qne  le  témoin  serail  mis  en  état  d'arrestatioo,  t  attendu  qu'il 
était  constant  qu'il  avait  eiisié  dans  la  maison  d'arrêt  dn  Lmmn- 
bourg  une  conspiration  tendante  à  égorger  la  Convention  natio- 
nale^ •  quoique  lejoryn'eùi  encore  rien  prononcé,  CI  que  lui  iwol 
pût,  par  une  déclaration  affirmative ,  fixer  au  moins  l'apparence 
de  l'existence  du  &it  ; 

Qu'enfin  le  résultat  de  ees  trois  Jugemees  de  subdivision  porta 
la  totalité  dy  condamnés  à  cent  cinquante -huit  au  lieu  de  cent 
«inquuiUKiiij ,  dam  k>  »m»  fpf«it  d'abord  compris  dus 
l'acte  d'accusation,  sur  la  masse,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  ; 

5*  Que  Maire  a  signé  un  procès-verbal  d'audience  du  9  ther- 
midor» oà  Ton  6it  parler  Innommé  Mortn»  condamné  à  mort  par 
un  des  jugemens  précédens,  et  exécuté  depuis  environ  un  mois  ; 
qne  Fonquier-Tinville  tenait  l'audience  où  Ton  a  hïi  figurer 
roBdm  dTnli  mort  ; 

Que  Maire,  Deliége  et  Félix  ont  signé  io  jugement  du  même 
jonr, rempli  de  surcharges,  ratures,  renvois  et  blancs  non  ap- 
prouvés, ainsi  que  les  questions  soumises  au  jury ,  et  l'acte  d'ac- 
cusation dressé  par  Fouquier,  où  il  fit  figurer  vingtpsept  accusés, 
dont  vingmdttq  aenlemeot  fiireni  mis  en  jugement,  tandis  que, 
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mÊm  émmm;  ihgtrUnip  iiinlwiirt  imâm  êtft  jbgô, 

puisqu'il  y  en  avai^  eu  quaire  de  rayés  danf  les  qnesteiaofr 
fliiaetaujury; 

4ô  Qne  Harny  et  Bravet  ont  signé  un  jugement  du  18  messidor, 
qui  condamne  à  mort  unindifida  qoifote&effiMezécalé,ipt 
ipti  ii*eàt  pat  élë«  compris  dans  Tacte  dTaccmtiQD ,  ni  dans  h 
position  des  questions  soumises  au  jury  »  et  que  Liendoo,  «ib- 
aritm  »  tenait  raodience  ; 

So  Que  Bravet,  Harny  et  JNaulin  ont  signé  un  autre  acted'a^ 
cttsailon  rempli  de  ratures  non  approuvées  t  présenté  psrFss- 

quier;  que  Maire,  Foucault  et  Naulin  ont  signé  UDju{;emeDt(jii 
SB  prairial  ^  intervenu  sur  oA  acte  où  il  y  a  une  foule  de  riuini 
non  approuvées  ;  et  où  deux  accusés  etfkcés  ont  néamnoint  êà 
mis  en  jugement,  suivant  les  questions  soumises  au  jury.  Quoi- 
qu'ils aient  été  acquitté  ensuite  »  il  n'en  est  pas  mobs  contre  tm 
Im  principes  de  les  avoir  exposAil  nncertimded'ttiiedédaiiiioi 
de  jury  et  d'une  condanmation  ; 

fis  Que  Maire,  Bravett  Foucault,  Gamier,  LfSunayet  Modn 

ont  donné  leurs  signatures  en  blauc  pour  une  ordonnance  de 
prise  de  corps,  i  mettre  au  bas  d'im  acte  d'accusation  dtmim 
blanc ,  ie  8  uies^iiior,  par  Fouquier,  renfpli  de  ratures  non  ap* 
prouvé^  ^  où  un  accusé,  qui  se  trouve  énoncé  dans  leDresAiNile^ 
ne  paraît  pas  dans  le  narré  de  l'accusation  ;  que  Bra4s,  Giraier, 
Launay  et  I$aulii|  ont  si^né  le  jugement  iniervenif  à  la  suite  1 1^ 
9  messidor,  rempli  de  ra'^ures  ^  surcharges ,  renvois  npo  wffgjÊr 
yés ,  et  où  les  noms  des  accusés  sont  jBn  |3lanc  dans  ie  corps  da 
jugement,  duqud  enfin  il  eu  rés|iite  qu'iiqe  femme  a  ac- 
quittée, parcoBSéquent  jugée»  quoique noi^comprisedans {'acte 

d'accusation;  . 
7o Que Barfahr  e| Foucault  ont  signé  i^q  jog^facof  i^i^^ 

niidor ,  q^i  condamne  le  pèrp  ]^^\^  le  ^  ^  quoique  le  dernier  f|t 
8^  énoncé  dans  VacM»  d'acci|sation  ei  fiMSqM»  itUfi»  |a  jPKW^t 

et  que  la  seule  pip^pncp  du  père,  âgé  de  plus  de  $pixaû|e  IP^» 

d^t      «ettfc  1  iporféQ  ^  8|^e^e^  de  i^#nt  ^'ii  Hà 
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plus  ùiQé  q^e  son  fiU  qui  n'avait  qjiQ  yii]gt-()#iNK  fnt,  d'âpre 
lespièc^diipiDOcès; 

dor,  où  le  fih  est  coodamné  pour  le  père,  quoique  le  âls  ne 
lûtoompris  diiis  l'acte  d'aiyniatiMii  lû  4aBs  la  déolyaiioii 

Qa'un  autre  jugement  â9  prairial»  ^iniâ  que  ie  pyoè»- 
vciteld'aBdîeDoadaditjowv  nkÊU  m  prétanln  iMMtaïaa  # 

HQbespierre,  constate  la  coDilamnaiion  de  cinq  individus  non 
«Mprit dhuM  l'acte d'aoewatiott  dreMé à œ  aajft,  eiqn'eDinit 
au  raag  des  aceméo/ooine  km canipHees ,  quoiqu'il  faaaeat 
en  état  d'arrestation  avant  la  possibîtité  de  ce  prétendu  as8a«$i- 
aat;  qaTila  InriBtmdMiaM  asppliea  en  rabaa  romei«  et  qne 
ce  jugement  est  signé  llarny,  Bravet;  que  Licndou»  substitut, 
taaait  randience; 

ÎOèQm'jm  astre  jugemeai  imMmmàâm^  d'fheid  dattf  et  al^ 
gné  en  blanc^  et  ensuite  rempli  du  noq^des  accoeé^  et  autres  actes 
eaientiek  k  sa  perfiectioB  »  aalrei|V|sisBé  Laoaay,  ieiiior,  Oêt^ 
nier  et  Bfaire ,  Lîendon  assistant  à  cette  audience  ;  qu'il  existe 
dans  la  procédure»  une  note  écrite  par  Fouqnier,  où  il  dit  c  qu'il 

■Tapas  bcaidBdetëaMiiaa»9Miipi'ilf  eneàlt  et  qu'an  t#t  a»- 

bljé  de  les  faire  assigner;  recommandant  au  surplus  de  faire  tout 
ca  qnTqfi  poova  ponr  qaa  Isa  aeméa  M  aaiaat  pqa  Mis  IKMW  daa 
déiMits.  >  EspMaiOB  impropre  sans  donte  »  qai  no  pail  amm^ 

cer  autriQ  cbo^  que  la  crainte  de  voir  suspendre  les  débats  à  éé- 

1  r  Qu'on  trouve  des  vices  bien  plus  grands  dans  le  jugement 
en  blanc»  du  7  messidor»  si§né  Nanlio  »  Bariiier  »  Maire»  Lis»» 
don»  sabstitnt  ;  que  ce  jugoaisat  naeoatiet  ni  les  qneatieas  je»* 
mises  SLiix  jurés ,  ni  leurs  déclarations»  et»  qui  plus  est»  ni  applî» 
eatioB  de  la  loi»  ni  pareonséqnentde  condanmatioi  j  gaatainn 
dnÊt  ixente-neuf  accusés  ont  péri  ; 

1^  Ûtti^D|»liége»  SaUiar  »  Maica  ont  signé  un  prétendu  ji^ 
1M«  dn  S  prairial»  jaMii  4«a  in^^ 
ik  Qiiatai  ïim  à»  la  wAm  mim  (à^naa^  ddaa  iiaattiiie|«^ 
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2b4  imiEinuL  MÉvoumoiauuiK. 

gemeiit  do  28  messidor,  signé  Laporte ,  Bravet ,  désigné  dans  le 
jugement  ;  que  ce  jugement  annonce  urente-deux  accoiés,  im- 
dis  qoe  te  iNPoeèi-wM  n'en  porte  que  ^ingt-eepi,  wiMioaqri 
fiait  naître  une  incertitude  alarmante  sur  le  sort  de  cinq  indiiidit 
Mndé^ipésdane  ieprocèe^bal; 

W  Que  pareil  jugemeBl  dà  5  pnîrial ,  signé  IMiége»  Sdfieret 
Maiiy ,  annonçant  quator  ze  accusés ,  couiieni  une  irrégularité  de 
ptlia,  mmin  <pi'tt  a'eueie  dwe  le  iMroeëdaret  m  dMslejmSi 
fluenty  aucune  espèce  de  déclaraiieB  du  jury  sur  les  quesUoiis  po> 
sées  et  signées  par  Sellier  y  accompagné  d'im  certain  espace  d» 
tinë  à  inserira  k  déolaraliOB  dn  jnry  »  an  ban  dtt^^ 
signature  isolée  de  Coffiuhal  ; 

iSP  Qu'à  la  soîte  d'un  acte  d'aecMatk»  faii  par  Foaqaiar  « 
miordoBnanoé,  plosienrsaooiiséBdePoriJiilooiit  MéiMÉ 
et  condamnés  par  jugement  du  2  messidor ,  contenant  des  res- 
fois  et  aardiaiigea  nos  q>|Nrottvës  ;  qnn 
assisté  à  ce  jugement  et  signé  ;  que  les  questions  posées  présen- 
tent les  mêmes  fioes  que  le  jogenent; 

ieP  Qu'i  fat  dressé  on  acte  d*aeonsatioD  par  Fonquiar,  li 
8  thenudor,  contre  vingt-hoit  accusés ,  dont  les  trois  derniers 
iott  portés  en  maitp  ;  Ton  remaKioe  dans  oet  «cie  b  mot  ate 
à  côté  de  six  noms ,  ce  qui  réduisait  le  total  des  présens  à  vingt- 
deux,  tandis  qne  les  qnestionn  posées  en  présentent  viiigt<liBit, 
lOQS  déetarés  eomincos,  à  l*eieepiion  d'un  aenl  ;  que  le  juge- 
ment dans  lequel  on  remarque  des  absens»  ratures,  ne  prononce 
qaesnrieaortdemgtrdenxaociisés,  dont  ttnaeqaitié,ésBi» 
nière  qu'il  n'y  a  eu  aucune  espèce  de  jugement  sur  les  six  acci* 
aéSt  quoique  déclarés  convaincus  par  les  jurés.  Coamieat  donc 
les  jwés  ent-ilspn  déofarar  oonnéMOS  vingt-sept  tceméi  et  m 
acquitter  nnantre»  tandisqu'on  n*en  avait  presentéque  viogt-desx 
àraMiieneef 

17**  Que  dans  la  procédure  instruite  contre  les  ci-devant  fi*^ 
minrs  ip^nilrinT ,  il  n'mintfl  annnnfi  rtiVliration  du  jiirj,  qvm^ 
plasieQrs  aient  été  condamnés  ;  que  le  jugement  de  eondannaiiQi 
du  19  floréal ,  signé  notamment  par  Foucault  »  cootieat  trois  li- 
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gneb  raturées  non  approuvée»;  Liendon,  sahititott  l'as- 
dîeioe. 

U  M  Traî  que  les  accusés  dans  leurs  réponses  aux  iaierrcgatt 
et  dans  les  méiDoiresréiuîtt'aoeofdeBtàdiro^ltvai^^ 
a  été  pobBqoe  m,  nroiDée  pu>  It  GonventiaD  ntionale ,  qui  ne 
Fa  pas  improuvëe  ;  que ,  devant  les  oonaidéror  ^^«^  ém  Êpfl&> 
ctteors  af«qgieft  dM  iM  iévéra  qp%  «mt  m 
n'ayant  en  aneone  opinion  à  y  émettre,  on  ne  saurait  leur  attribuer 

toatesks  atrocUésdoatonl6saocaUe;q[iel0ii%MtTO 
qtt'oB  lear  reproAe  d'avoir  appoaë  an  jngemens  tireraient  à 
fausses  conséquences ,  si  de  ces  signatiirea  on  voulait  wfanfeqoe 
ceia  qai  om  été  condaito  à  rédytbnd  étaient  des  vletîmes  inno- 
cnntes  ;  que  les  |igemens  qu'ils  eut  signés  ne  sont»  à  profircmni 
parler ,  que  le  protocole  de  Taoïe  d'aoen 
de  la  dédaration  da  jury ,  dane  lesquelles , 
s%iié  ipm  ce  qui  constitue  le  jugement  par  essence»  ec  qae  ces 
ol^eiaa'ontpa  être  vidéspar  laor  pfnpi6tti;i|o^ 
«a  qnî  précède ees actes,  et  qu'ils  ont  signé,  n'est  que  Touvn^ 
A,.     €a       *^  '»<iui  peut  seul  pépondw delà nÉ^lijpenee  en 

,  eolt  par  lui ,  soit  par  ses  commis  au  greffe; 
ensile  des  prévenus  mis  en  jugement»  la  p^pitation 
indi^paisahle  d'apporter  dans  ee  trlli|aial  de  cira>D. 
I,  lesen(>agerit  à  dcmner  leurs  signatures  de  confiance» 
Us  nient  avoir  envoyé  ài'édiaâuid  des  Hiwm  ffrimm 

P'**^       «ne  la  plus  grand  nombre  des  traduis 
n'a  pas  excédé  celui  de  soixante  ;  mais  ils  ^outwt  qae 

.  -"^c^uprémepeutseulscruterrame  des Jniés pour apprécisr 
In  fipîdité  de  knr  eonfietion. 

L'accusateur  public  n'en  observera  pas  moine  que  le  nombi^ 
des  Pièoeequi  présnaientnoneenlementees  vto  mais 
aneore  des  omissions  qui  détruisent  les  premières  et  les  rianm 
sentielles  bases  d'un  jiwemeat ,  est  si  giand ,  qa'û  n'eal  guère 
poesibie  d'en  rédiger  loi  une  série  assez  détaillée ,  sans  opérer 
une  confusion  ;  mais  qne  les  d^^  et  l'examen  des  pîènes  décen» 
wtns  jusiiu'à  ce  jenr»  on  qui  ikwront  en^ 
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perme^t  guère  d6  douter  que ,  si  chaque  fiùt  pris  en  ptrtk»> 
lier,  dans  anedrcoiislaiiee  dëpoBiUée<k8>eoei8oimqaiae|ilé- 
sentent  dans  celte  affaire ,  ne  présenterait]d'abord  dans  beau- 
0Mp  dê  eit  dè  àbaâflkÊ  prévtricHioitfi;  onî  iie  |»eiit  pM 
tooÉtênt  #M(i  èb  lÉËBi|Aè  fififitort  tMb  iftesap  de  dëHts  pins  o4 
moifli  graves, 4Qi  »  commiiiu  à  Fouquier-Tinville  et  à  Lieiidoii , 

mm  Mmim  :    Bwrt  n<t  i^étiiffim^ift  trfil»i  (<m(ii>>iiliift  OoM 

Foaquier  est  prévenii  être  un  des  principaux  agens ,  et  dont  le 
réuBiat  ff«iMi  depttii  lé  fMifM  jittqja'Atf  9  OMnâdor; 
<feiiiH)lro  ai  iMilfli  dè  tinq  déDidM«  erffirtnt  (fMib  ttÉtâ  èdU^ 
damnés  par  quatre-vingt-trois  jugemens. 

ftifaa  l  iwmiMlMntifne  pirtti  iê  nombre  éèi  oblAouiéi  A 
y  a  eu  des  coupables  qui  méritaient  d'être  puùis,  on  ne  peut  ce- 
pendant diitinguier  oeoMi  d'avee  tes  iiiiiooaos^ 
kafiinMi  plw  4M  BHKairès;  qui  ont tMrvf  à èéi  «oodMH- 
tions,  ne  permettent  pas  de  pouvoir  faire  cette  distinction  ai 
néNfsaira,  ^tm  qu'on  loit  en  droft  de  eomidéfer  tMCes  aeÉ 
condamnatioDS  comme  de  purs  assassinats,  n'ayant  pas  même 
rapparaice  des  formes  judiciaires  prescriies  par  des  lois,  qm 
obHw  wtm  aaipthnt  peiaf  assez  pour  qu'on  Mrit  exeasaMe 
voir  violé  de  tant  de  manières  le  petit  nombre  qu  elles  avaient 
pMaerit. 

Mais  i!  n«  snffisatt  pas  à  la  faction  â$»  oenfoféif coalisés  contre 
b  liberté  et  la  via  des  citoyens  français  qui  pouvaient  s'oppoier  à 
l^taabilMninit  da  la  tyraflala  d%folr  dba  âMbatênnf  plAScs  et 

des  juges  dévoués  à  seconder  ses  projets  »  H  fallait  encore  leitr 

mdtàat  4ss  tfainliteres  de  jurés  ^  qni  >  eÉ  foutant  «tir  pteda  foi 

bases  d'une  institution  si  salutaire  à  rhomanité ,  à  l'innocence  ét 
k  la  joitioe,  nnis  si  redoutable  quand  elle  est  eieroée  par  des 
éires  dans  faïAe  desquels  M  sentMeth  Ml  pëMn  lonle  espdek 
d  empire;  il  fallait,  disons-nous ,  leur  acculer  des  jurés  complai- 
sant ineiftibiis  à  toM  antre  Senfiment  qn'à  cel^ 
rie  et  Jde  l'intérêt ,  pour  voiler  de  Tapparence  des  formes  cés 
eiiécutiatts  sanguirtairés  qui  dëtrujÀiMt  dan^  f  âme  des  vivans  le 
peadirQiiiraG'e  qud  M  cfeNsoSMÉMil  Mr  *màx  ItttM:  ttM 
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pantl4i  qoe  le  choix  fjgaCàn  fit  de  pluaienrs  d'entre  e«x^  était  A 
Mm  mbUH  ;  qii'iMi  m  fmmîà  dMaupier  d'taenilr  «i  ^  de 

temps  les  iKises  de  cette  tyrannie  sur  les  cadavres  sans  nombre 
de  €€s  malkemmses  nclimes»  dont  le  sovfiair  susee^ 
f)ar  des  spectacles  jsvfcialiers  dé  oettë  espèce ,  nlintiir  Mèmôt 
laissé  à  l  iiomoie  verntou.  ^  ami  de  fai  liberté  que  raltemative 
étt  mppIMm  êwm  mm  eeif agent»  digne  de  reralite  dl 
Oaton. 

Ctetaè  lérM,  ûità^tB  (»oilf  rfiduMlM,  iièse  tKrttveri^ 

i*élle  pas  confirmée  par  Texamen  de  la  conduite  de  plusieurs  dé 
èèi  |qM  f  e    6é  (piî  M  £drè  lé  s^et  dot  1^^^ 


f  IIL  —  Détik  imputés  aux  juréi. 

|,a  snMw  wnlfrnhff  ^  jn-^»  ^  ^'^^  ^  n^mSrii, 
tK)D  de  tous  les  citoyens  ;  Texerdce  de  cette  iMitatii 
bientât  plus  que  des  armes  assassines  »  si  jurés  pouvaient ,  à 
htifenr  de  œ  titre  sacré,  commettre  impanément  tonte  sorte 
de  crimes  »  dans  Texercice  public  ou  sacré  de  leurs  fonctions  : 
een'est  point  à  des  emaia  malhenrensement  inséparables  de 
rhonanité ,  qu'on  doit  reconnaître  le  crime ,  c'est  à  l'aiias  msni- 
feitet  à  la  viftlfi^iop  conm^ntA  et  publique  des  devoirs  tracés  par 
la  loi,  an  jen  barbare  qa'nn  juré  sa  fût  de  la  vie  de  ses  conci- 
toyens» fii8settt*ils  même  coupables  ;  enfin  à  l'immoralité  de  ces 
lMiaMaea,4idf  perdnadevin  et  de  débanches,  tra|neot  indis- 
tinctement leur  coupable  Mrocité  sur  les  malhenrenses  victimee 
dottt  le  sort  est  mis  dans  leurs  ^mains* 

STil  est  vrai  qu'un  juré  ne  doive  compte  à  posoane  des  niotir 
qui  peuvent  avoir  déterminé  sa  conviction,  il  serait  aussi  on  ne 
puà  pas  plas  absarde  de  préteadre  qu*on  peut  se  convaincre  t 
sans  bases  quelconques ,  sans  pièces ,  sans  témoins,  enfin  enccira 
inoias  sans  voir  ni  entendre  les  accusés ,  et  ce  qu'ils  peuvent  diri 
ponr  knrs  défenses.  Uconviction  est  un  effet  qui  suppose  une 
cause  ;  sans  elle  il  ne  peut  y  avoir  de  conviction  ;  celui  qui  pense 
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pM  HDS  doute  pour  biner  tn  jorésblibené  d'élre  parjura 
ïïwc  impuDUé ,  que  la  loi  exige  d'eux  la  pre&tatiOD  d*an  serment 
doitt  raocositeiir  pobik  Yi  retracer  k  foi^^  et* 
sentieile  de  son  examen. 

c  Voosjareseipronietteiy  dil  la  loi,  d'eiinmer  avec  ratm- 
tioii  la  pins  acrnpoleitte  les  eharges  portées  contre  raccusë  d* 
présent»  de  n'en  communiquer  avec  personne  jusqu'après  fotre 
dédaration»  den*ëoooter  ni  la  haine,  ni  la  méchaneeté,  m  h 
crainte  ou  l'affection  ;  de  vous  décider  d'après  les  charges  et 
moyens  de  défienses,  suivant  votre  conscienoe  el  votre  intime 
conviction ,  avec  la  fermeté  et  F  impartiafilé  qol  oonvienBOtt  à  dm 
hommes  libres.  » 

Si  la  scélérat  qn'nne  combinaison  on  on  hasard  qnekonqiie 
peuvent  investir  de  l'importante  fonction  de  juré ,  n'avait  à  re- 
douter d'autres  chàtimens  que  les  remords  d'une  conscieDoe  dont 
les  cris  sont  étonflîfe  par  Thabitude  do  crime»  de  qwÀ  servirait 
à  la  justice  la  prestation  d'un  serment  qui  prescrit  des  devoirs  à 
rempBr,  sans  l'observation  desquels  l'accusé  sera  totifonm  nssas- 
siné,  quoique  coupable  ?  Si  celui  qui  commet  un  parjure  dans  le 
fond  de  son  ame,  en  le  voilant  de  l'apparence  de  l'observatk» 
de  ses  devoirs ,  doit  échapper  à  une  inquisition  dont  les  effets 
pourraient  être  si  funestes  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui 
se  rend  paijore  sans  se  cacher ,  et  oee  en  faire  une  paitde  ÎDsol- 
tante  qui  ne  permet  à  personne  de  douter  de  ses  crimes. 

Fort  de  ces  principes  gravés  dans  i'ame  de  tous  les  amis  delà 
jostice  et  de  rhnmanité ,  l'accusateur  public  demandera  anx  jnréi 
accusés  s'ils  ont  rempli  les  devoirs  que  leur  imposaient  leurs  ser* 
mens* 

1^  Quand  ils  coupaient  la  parole  aux  accusés  et  à  leurs  défen- 
seurs qui  n'avaient  encore  pu  rien  dire  pour  leur  défense  »  sous 
prétexte  qu'ils  étalent  assez  mstmits,  quoique  le  simulacre  des 
débsiis  n'eût  duré  souvent  qu'une  heure  et  demie ,  ouilgre  qu'il  y 
eAt  soixante  accusés»  et  quelquefois  plus  ; 

2^  Quand ,  rentrés  dans  la  chambre  de  leur  délibération ,  ib 
y  recevaient  Fouquier  et  d'autres»  prévenus  d'avoir  dirigé  et  ia* 
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fluencë  leurs  çpixûoiis»  ou  quand  ils  en  sortaient  pour  âûre  la 
eonvctasiMM  a? ec  des  personnea  éirangèrea  ; 

5^  Quand  ils  rentraient  dans  la  salle  des  audiences,  cinq  ou  six 
miDoiea  après  e(i  être  sortis,  pour  y  émettre  leurs  opinions  son* 
¥nt  sur  mie  nasse  d^aocosés  si  eonsidérable  qoe  le  temps  d* 
Faudience  n'avait  pas  suffi  pour  les  interroger  sur  leurs  nom , 
ppÉionis ,  âge ,  professioD  ei  demeore  ; 

4P  Quand  ils  donnaient  nne  seule  déclaration  sur  tons  les  ao 
cnsés  en  masse ,  sans  distinguer  le  hii  d'avec  les  prévenus  ; 

SP  Quand  ils  déclinttSQt  eonnincns  le  père  pour  le  fils ,  le  IBs 
pour  le  père ,  quoiqu'il  fût  impossible  de  se  méprendre  sur  la 
difSérence  des  personnes»  attendu  la  grande  différenoe  des  à§M  ; 

6^  Quand  ib  déclaraient  oDnfaincus*plus  d'accusés  qu'il  n'y  ai 
avait  à  l'audience ,  et  même  dans  les  actes  d'accusation  ; 

7^  Quand  ils  prononçaient  sur  des  actes  d'accusation  tanlAc 
remplis  de  ratures»  interlignés  et  non  intercalés ,  tantôt  ne  con- 
tenant que  le  préambule  d'usage,  et  dont  le  narré  était  en  ÏÀSkoc, 
tantAt  sana  être  ordonnancé  •  et  souvent  sans  qu'on  leur  ait 
réuni  aucunes  pièces ,  et  sans  avoir  entendu  aucun  témoin; 

8P  Quand  ils  disaientque ,  quandil  n'y  avait  point  de  délits ,  il 
Mlait  en  imaginer  ; 

9^  Quand  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  besoin ,  pour  les  convain- 
cre, que  de  voir  les  accusés; 

iOP  Quand,  dans  les  orgies  qu'ils  luisaient  avec  Fouquier ,  ils 
calculaient  avec  une  joie  féroce  le  nombre  des  victimes  qui  do- 
vaîent  passer  chaqiM  décade  ; 

iio  Quand  ils  dénonçaient,  arrêtaient  ou  faisaient  arrêter , 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire  ceux  dont  ils  étaient  les  en* 
Demis ,  pour  s'en  rendre  ensuite  les  juges ,  malgré  les  récusa- 
tions que  les  accusés  pouvaient  leur  adresser  i 

i9  Quand  ils  disaient  que,  pour  donner  leur  dédaration,  ils 
n'auraient  besoin  que  de  voir  la  lellre  qui  était  à  côté  du  nom  ; 

Quand  ils  se  vantaient  de  n'avoir  jamais  voté  que  la  mort, 
en  s'exaspérant  contre  ceux  des  jurés  qui  ne  les  imitaient  pas  ; 

14^  Quand  ils  disaient ,  en  allant  à  l'audience,  qu'ils  allaient 
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Caireléu  défile,  qu'il  fidlait  que  toute  la  finance  »  les  prôtrai  et 
l6i  nobles  y  passMsent  ; 

Quandy  désespérés  de  voir  la  fermeté  des  condamuà  qa^m 
oottdiiiNiii  aa  supplice ,  ils  disiîettt  que ,  s'ils  élaieM  aeoslisin 
publics ,  ils  feraient  présfablemefit  firire  une  sai^^nëe  aux  coodim- 
nés  f  pour  qu^ils  ne  montrassent  pas  tant  de  fermeté  ; 

lO^Qosnd  enfin  lerénlcai  delenrsopépaiioiinnenfsy<tt 
de  personnes  à  la  mort  »  que  le  nombre  n'est  pa»  oonnu»  naii 
duquel  on  pourra  juger  quand  on  ferra  einfron  trcteeeMsoMh 
4amnés  dans  moins  de  cin  {  décades,  par  qaatre-vingt-troh 
||)eMis,  dont  la  plupart  n'en  ont  que  le  nom,  qu'ils  ne  méritai 
B^Be  pas  y 

17^  Qgiand,  sans  savoir  ni  lire  ni  écrire ,  ils  ont  acospcé  Isi 
places  Importantes  de  jurés ,  dont  qoetqQesHins  iTentrs  en  m 
rempli  les  fonctions  dans  un  état  habituel  d'ivresse  j 

48o  Quand  enfin  ils  entretenaient  des  liaîfODS ,  des  eorreipQn* 
dances  a^ec  les  conspirateurs  tombés  sous  le  ^ive  dp  la  loi ,  ^ui 
les  avaient  fait  nommer  aux  places  de  jurés. 

L'accusateur  public  doit  à  la  justice  et  A  la  tërilë  d'anasaoer 
(|ue|  dans  les  reproches  qu'il  vient  d'établir,  quelques-uns  |)a- 
raissent  cooununs  à  tons  les  aGcusés,^disqi^lesauu«ipe 
aune  applicables  qn*à  one  partie  et  quelquefeis  même  à  un  serf 
d'entre  eux;  maisqu*ila  été  forcé  de  présenter  ces  reproches  es 
nias^,  par  nmpossibiKté  de  pouvoir  fiure à chacoa  d^entrppt 
i'^piicatioQ  ({ui  lui  convenait,  parce  que  d'un  côté  les  procès- 
Terbaux  d'audience  ne  noosment  pas  sou?ent  kg  jorés  qui  ost 
vi^qué,  et  que  presque  aucun  ne  les  nomme  tous  ;  parce  que  d'os 
autre  çôté  li  existe  des  témoins  qui  ont  connaissance  de  plnsieun 
iaits  très-graTes ,  mais  qu'ils  qe  se  rappellent  pas  des  noa»  ém 
jurés  y  et  ne  pourront  les  désigner  clairement  qu'en  les  voyant  ï 


liais  que  plus  l'institution  des  jurés  est  sacrée,  plus oa doit 
être  sévère  dans  l'examen  de  hi  conduite  de  ceux  qiM  ont  reippli 
les  fofMtions  de  la  manière  dont  il  vient  d'^re  parlé,  etcraisdirs 
que  l'opii^ion  d'un  seul  des  acQiisés  à  qui  Fouqujef  avait  ^jjffi 
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le  nom  de  solides  ne  pût  empêcher  la  découverte  de  quelques 
grands  crimes ,  et  laisser  respirer  à  rianocence  le  souffle  impur 
de  la  scélératesse. 

Que  le  résultat  enfin  de  leurs  opérations,  leurs  liaisons  avec 
les  conspirateurs ,  leur  immoralité  reconnue,  leur  despotisme 
pesant  sur  la  téte  de  leurs  concitoyens  partout  où  ils  se  trou- 
vaient ,  ne  permet  guère  de  douter  qu'ils  étaient  liés  à  la  conspi- 
ration qui  devait  asservir  la  partie  du  peuple  français  qui  aurait 
échappé  à  la  mort ,  et  que  c'est  en  vain  qu'ils  ont  soutenu  dans 
leurs  interrogatoires  que  tout  ce  qu'on  leur  reproche  est  faux 
et  qu'ils  n'ont  jamais  émis  d'autre  vœu  que  celui  de  leur  con- 
science ;  car  ce  serait  alors  le  cas  de  mettre  an  moins  en  doute  si 
des  jurés  pouvaient  jamais  être  recherchés  et  punis  comme  con- 
spirateurs ,  pour  faits  relatif^  à  Texercice  de  leurs  fonctions  ; 
doute  qui  n'en  formera  jamais  un  dans  Tame  des  amis  de  la  jus- 
tice et  de  la  liberté. 

D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé  le  pré- 
sent acte  d'accusation  :  jfc 

io  Par  addition ,  contre  Antoine-Quentin  Fouquier,  ex-accu- 
sateur public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  pour  s'être,  mé- 
chamment fctà  dessein,  rendu  coupable,  sous  ks  nouveaux  rap- 
ports n  latés  dans  le  présent  acte,  des  crimes  s^^cifiés  dans  le 
résumé  de  l'acte  d'accusation  du  :27  frimaire  dernier. 

Contre  Deliége,  Delaporie,  Foucault,  Maire,  Sellier»  Hamy, 
Garnier-Launay,  Noiin ,  Félix ,  Bravet ,  Barbier,  Liendon ,  ex-ju- 
ges ;  Lohier,  Trinchard ,  Leroy  dit  Dix-Août,  Renaudin,  Pigeot» 
Aubry,  Villate,  Dupley,  Prieur,  Cbatelet,  Broche^  Chrétien, 
Didier,  Gauthier,  Girard,  Trpy  et  Ganey,  ex-jurés,  pour  s'être 
rendus  coupables,  oiéchamM^cut  et  à  dessein,  des  crimes  imputés 
à  Fouquier-Tinville ,  soit  comme  auteurs  directs ,  soit  comme 
00  iiplicfs  (iesdits  crimes,  suivant  les  circonstances ,  par  |es  faits 
et  manœuvres  énonté^i  dans  le  présent  acte. 

Pqur  quoi  l'a*  eu  ateur  public  requiert  qu'il  kii  soit  donné  acte 
de  la  pr^eqie  accusation  par  iMi  ioteptée  par  addition  contre 
ledit  Fpuquier,  et,  pour  fait  de  complicité,  contre  les  autres  sus- 
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nommés ,  et  qu'il  soit  ordonné  par  le  tribnnal  que ,  par  un  huis- 
sier porteur  d'ordonnance  à  intervenir,  lesdits  Deliége  et  auu« 
susnommés  seront  pris  au  corps  ei  écroués  sur  les  registres  de 
la  maison  d  arrêt  où  ils  sont  détenus  pour  y  rester  comme  en 
maison  de  justice;  quau  surplus  rordonnance  à  iotervenir  sert 

notifiée  aux  a(x;usés. 

Fait  au  cabinet  de  Taccusateur  public ,  à  Paris ,  le  4  germioal, 
Tan  troisième  de  la  république  française  une  et  indivisible. 

Signé  JuDicis. 

Ordonnance  du  même  jour,  conforme  aux  conclusions,  »• 
gnée  Agibr,  jrrénient,  debregeas,  Ligbr,  Mazerat,  BERTRAiOh 
d'Aubagnk,  Godart,  Pissis,  Favars,  Grand,  GodeaOjGao- 

LARD-LbSCART,  DeVILLARS •  ju^CI. 

\  Séance  du^  8  gtmiinal.  —  Expotè  de  VaceuMotum  portée 
contre  Fouquier  et  compUces, 


^[Citoyens  jures,  je  viens  au  nom  de  la  vindicte  publique  dé- 
voiler de  grands  crimes  ,  dénoncer  de  grands  coupables. 
^•Ces  crimes  tiennent  à  ceux  de  la  faction  liberticide  qui,  par 
ses  infâmes  complots,  sut  pendant  près  de  dix-huit  mob  abattre 
tous  les  courage ,  comprimer  jusqu'à  Ténergie  de  la  représen- 
tation nationale,  répandre  la  terreur  et  la  consternalioD  sur  le 
sol  de  la  liberté. 

Ces  grands  coupables  sont  les  vils  agens ,  les  affreux  com- 
plices des  jurés. 

Oui ,  citoyens,  tandis  que  sur  la  frontière  les  vaiilans  défeD* 
seui*s  de  la  patrie  cimentaient  de  leur  sang  la  liberté  naissante, 
tandis  que  le  bruit  de  leurs  victoires  retentissait  de  toutes  parts, 
les  plus  honteuses  défaites  en  morale  comme  en  justice  désho- 
noraient dans  cette  enceinte  la  magistrature  et  dégradaient  le 
nom  français. 

Le  récit  de  ces  honteuses  défaites  peinera  vos  cœurs  sensibles; 
il  pourra  même  porter  Tindignation  dans  Tame  de  mes  auditeurs; 
j*ai  cependant  le  courage  de  Tentreprendre ,  parce  que 
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doate  vous  aurez  les  uns  et  les  autres  celui  de  contenir  cet  excès 
dlndigoation 'qd  na  doil  ëdacer  qa'iprèt  le  lémoigiiag»  de 
rentière  con?iction. 
Qoaiità  moi»  c'est  eu  me  pénëtrtDtdu  devoir  de  mou  miais* 

■ 

tère  que  je  m'eflomni  de  te  impBr  avec  férilé  Justice  et» 

« 

partialité. 

Foeqmr^Tmvine  était  (il  l'a  dk  Iw-méme)  «  te  ronaffeme- 
»  bfle  et  soemis  à  Faetten  du  ressort  de  la  mécanique  du  f^^ou  ver- 
»  nement  révolutiouiaire;  •  ne  faudrait-il  pas  induire  d^  de 
«etaveoqalIlBttefilaseatdete  faeitea?  Mais  en  sospeadant 
toute  idée  qui  pourrait  à  cet  égard  devancer  sa  conviction ,  je 
rarcia  d'avoir  eowBaadé»  pour  ainsi  dire,  lea  jogemens  iniqaea 
d*nn  tribnnal  de  sang ,  au  moyen  desquels  tant  Ini  qœ  aea  eon* 
aorts  auront  mis  en  pratique  le  système  de  dépopulation  imaginé 
parleseonjnrés. 

Je  trouve  mes  chefs  d'accusation  contre  Fouquier-Tinville  dans 
ka  propoa  airooes  qu'il  tenait  publiquement  pour  démontrer  sa 
jote»  aa  aalistelion  à  mnldplier  des  victimes  ; 

Ikms  te  dareté  qu'il  exerçaii ,  tant  envers  les  personnes  qu'il 
tenait  en  sona-ordie,  qn'envera  lea  prévenue  et  les  eondanuiés  ; 

Dans  te  violation  spéciale  de  la  loi  sur  les  formes  à  suivre  pour 
te  oonlection  des  listes  des  jurés  ; 

Itens  te  diangenient  qu'il  lissait  de  osa  listes ,  tantôt  te  veiU^ 
de  te  mise  en  jugement  des  prévenus ,  tantôt  au  moment  de  Tau- 


Bans  le  changement  qu'il  faisait  à  onze  heures  du  soir ,  du  ta- 
bleau des  af&iires  préparées  oertains  jours  pour  te  lendemain , 
ek  il  fidsait  présenter  de  nouveaux  aœnsés,  èhangement  qu'il 
affiBCtait  quelquefois  de  faire  au  moment  de  l'audience  ; 

Dans  les  lislea  qn'U  rédigeait  hinnéme  et  sur  lesqueiks  il 
émargeait  les  Jurés  à  conserver  ou  à  rejeter ,  suivant  les  notes 
ou  apostilles  qu'il  y  plaçait  ponr  tes  caractériser  ; 

Dans  aea  liaisona  intinies  avec  certains  jurés  qu'il  choisissait 
pour  siéger  dans  les  afteires  majeures,  parce  qu'il  les  appelait 
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Dans  les  UNM  iraMâbiet  »  mêlés  de  déplaisir  et  de  rage  eDirer» 

les  jurés  qui  acquittaieot  ceriaios  prévenus  ou  qui  ii*aoipiiliaieiii 
pas  ceiUL  qu'il  lui  plaisaii; 

DaDs  les  calculs  qu*il  faisait  en  l»ur  pré>ence  et  au  milieo  dm 
orgies  sur  la  quantité  des  prévenus  à  faire  peric  »  qu'il  supputai! 
devoir  porter  à  denx  00  trais  eeois  par  décade»  calorin  «irooes 
qu'il  ne  craignait  pas  même  de  ^aire  en  présence  de  certains 
membres  des  comités  do  gouvernement,  lors  dos  fréqveaico 
visites  qu'il  y  faisait  secrètement  et  de  nuit ,  calculs  auxquds 
il  se  laimati  applaudir  par  des  ^rovoi. 

Dans  ses  liaisons  intimes  avec  Robespierre ,  Fleurlot  et  an* 
tm  grands  coBspirttettrs  a?oc  lesquels  il  tOMît  soufoni  des  ooii" 
eHUMes  nootonos  et  eeerets  I 

Dans  les  soustractions  clandestines  qu'il  faisait  à  l'insa  da  tri» 
bons!  de  plosienrs  pré?enos  qu'il  voolait  sauter,  qooiqit*ils 
eussent  été  traduits  par  ordre  des  autorités  constituées  et  des 
représentans  du  penple  du  par  déertet  dè  It  GontentloB  ; 

Dans  les  adroites  soustractions  qu'il  faisait  au  greffe  des  pièces 
i|ni  pouvnient  mettre  aii  plus  grand  joor  sa  imttivaise  oondoiie 

et  justifier  les  prévenus  ; 

Dans  sa  manièro  d'inflnenceir  les  témoins  qu'il  adminiamil  » 

allant  les  visiter  dans  leur  chambre ,  ou  les  faisant  venir  dans 
son  cabinet ,  visitant  les  jurés  dans  leur  chambre,  soit  avant  l'aih 
dience ,  smt  lorsqu'ils  étaient  à  délibérer ,  etee  à  la  eompag^me, 
et  de  concert  avec  les  agens  de  la  faction  Robespierre. 

Il  était  entouré  d'une  classe  d*hommes  immoraux  qu'il  apos- 
tait  dans  les^  prisons  pour  y  accréditer  le  bruit  de  prétendues 
coospiratioos  dont  il  a  rédigé  et  écrit  lui-même  la  dénonciation; 
il  les  conduisait  iui-méme  aux.  différentes  maisons  d  arrél  pour 
y  dresseï*  des  listes  de  proscription  ;  n'est  là  qu'|n  sa  présenos 
ceux-ci  désignaient ,  et  qu'il  fiiisait  de  suite  extraire  les  victimes 
qu'il  se  proposait  d'immoler  le  lendemain  ;  il  se  procurait  de 
foux  témoins,  et,  lorsqu'ils  ne  témoignaient  pssà  son  gré ,  1  Ni 
quérait  leur  incarcération* 
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On  ra  fa  se  plaire  I  retenir  dans  les  fm  les  penoiiBe8aoc|ail« 

tées  et  les  reœetlre  quelque  temps  api  ès  en  jugemeot. 

OsTâ  vnihMUMrdeserdres<leiie|KMiit  4é||vreriesjugeiiM'ea 
d'aequit  à  ceux  qai  les  demaodaieot  pour  recoavierleur  liberté 
on  poiir^ibtenir  ies  secours  accordes  par  la  ioi« 

Il  se  rendait  dépositaire  dee  sommes  dont  les  prévalus  étaient 
iiiuuis  et  de  celle:»  qui  leur  étaient  adressées,  et,  lorsqu'ils  récla- 
maieni  iear  néee>ssire»  ii  les  mettait  au  pku  tût  eo  jugemeoiy  afin» 
disail4l,  qu'ils  n'épronwiisnf  plaît  ds  toonu . 

Outre  sa  manière  d'intercepter  la  dciense  des  accusés  et  celle 
de  cacher  les  pièose  qai  ponvaîent  leur  servir  à  décharge»  il 

b  a(>pliquait  à  sauver  les  coupableti ,  eu  cumulant  les  dâits  de 
ceux-ci  sur  la  léte  de  tout  autre  qu'il  voulait  £sire  périr. 

A  certaio  jenr  i  quelques  jurés  Ini  annoncèrent  qulls  venaisnt 
de  condamner  un  nombre  d'accusés»  il  leur  demanda  ce  dont  ils 
étaient  anomés;  ils  répondirent  n'en  savoir  rien;  «  qu'an  surpina 
»  il  n'y  avait  qu'à  courir  après  eux ,  pour  le  savoir  ;  >  dès-lors 
il  se  prit  à  rire  avee  eux»  et  ifcs  dirent  limnlianément  :  •  C'est  an* 
»  ientdemeins  > 

11  est  accuse  d  avoir  »  pendant  quelques  heures ,  amusé»  ama- 
dené  dnne  een  eabinei  m  individu  ^'il  ài  arrêter  de  anitn  ;  il  le 
livra  dans  k  même  matinée  an  iribanal  oit  il  fut  condamné  le 
même  jour. 

Ln  notoriété  publiqueatteste  le  triste  et  doukmreux  événement 
qui décèe«  au  besoin,  toute  la  lierocité  de  Fouquiei-Tiuville. 

Un  malhsurfini  «infhmué»  à  la  même  piaoe  oh  se  trouve  no» 
tuellement  recensé ,  entend  son  arrêt  de  asort  et  se  poignarde 
eu  préseooe  de  ses  assasëinft  ;  Fouquier ,  témoin  de  cet  a££reux 
epeetade,  loin  dea'en  émouvoir,  se  lève  et  &itl'atroeeiéqmsî» 
toire  de  iraiuei*  sut*  l'échalaud  le  cadavre  saiiglant  du  maibeu- 
rsux  condamné* 

Je  l'aeenee  d*une  criminelle  eerrespoodance  avec  reonemi  juré 
des  prévenus  de  contre*révoltition  à  Pamiers ,  qu'il  victima  par 
déBrwseo  miat  «drss  particulieiy  du  dénoaciatettr«dentUéMHt 
devenu  rintime. 
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Je  raoQtfe  d*âf oir  OQrrespondu  afec  ém  bommisàoBi  popH 
Urei  pour  m  Mre  envoyer  des  TioHaiei; 

D'avoir  écrit  des  noies  qu'il  adn  ss.nt  à  ses  agens,  poorleir 
dire  •  qa'H  n'étiifipes  iMioio  de  témoîM,  qmqo'il  ùimmm 
d*avofr  oabiië  de  ftiire  assigner  ceux  qu*il  avait  à  produire  ;  il  y 

recommande  sur  tout  de  fure  tout  ce  qu'on  pourra  pour  qaelsi 
«Maëa  ne  aoientpeamialiora  des  débats;  > 

D*avoir  provoqué  et  surpris  le  décret  de  mise  hors  des  d^Kiti 
de  eenafns  aoooiéa  qu'il  auppoMi  AittaaiBneBt  Inaaher  i  la  ^ÊÊiàot, 
tandis  qu'ils  rëdanajent  seulement  randition  des  témoiDsnéo» 
iaîrea  à  la  preuve  de  leurs  fiaiu  jnsiificaiils  ; 

DT avoir  dans  les  suites  méausë  deee  dderet  pour  BMHie  iadii- 
tincti-ment  hors  des  débau  tous  les  accusés  qu'il  eut  à  iûia 

D'avoir  présenté  des  actes  d'accusation  remplis  de  ratures ,  de 
ffenvois»  et  d'interii|pies  sans  approbation.  TanlAi  les  noBsdtt 
accusés  n'avaient  été  inscrits  que  postérieureaieat  àkrélMisa 
des  actes;  tantôt  ou  les  vuit  iuscrits  d*uDe  autre  main,  et  d'usé 
autre  encre  que  le  corps  de  l'ade;  ici  plusieurs  nons  sont  aar* 
qués  en  petit  caractère,  et  ont  été  intercalés  ou  émargés  m 
approbation  ;  là  plusieurs  accusés  se  trouvent  efifocés. 

Pans  la  préBilass  de  eertaias  actes  d'aesMaïkia  est  iléij|aÉ 
et  dénommés  certains  accusés  qui  ne  sont  plus  compris  dans  le 
■nrré  de  l'acte;  pluaieurs  actes  d'aooaaatîon  en  bisnc  sont 
Sus  de  ta  i^pnscufe* 

On  lit  dans  un  de  ces  actes  qu'il  dénomme  et  met  en  joge- 
MÉt m  iadMdu  jugé  et  gnHoiiaé  depuis  près  d'un  moiit* 
sorte  que,  par  une  suite  de  cette  erreur  révoltante,  on  trouve  oo 
lerbal  d'aodlenee»  qui  atteste  qaele  SMNrt»  wewifmmsssdntu 
la|Nir6le,  décline  son  nom,  son  âge,  sa  qualité  et  seadoHMCilii 

Fouquier*Xlnvilleadéjà  dit,  pour  sa  défense,  que  sacondoiie 
te  to^ouis  IrréprAeBsIble  ;  qu'il  fut  toid^ 
qu*il  est  consequemment  incapable  du  crime  de  subornation  de 
témoins;  qu'il  n'a  jamais  violé  les  Ws  ;  que,  s'il  laleoupaUsée 
quelques  excès  de  rigueur ,  ce  ne  fut  que  pour  se  soumettre  MB 
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ordres  du  (gouvernement  ;  qn'il  les  exécutait  avec  un  cœur  aussi 
sensible  que  peiné;  ii  s'est  soufent  refusé,  dilril ,  aux  ordres 
psrticatiers  deoertains  nembret  du  goavememeDt ,  parce  qu'il 

jugea  qu'ils  étaient  dictés  par  un  esprit  de  haine  et  de  ven- 

  > 

11  nie  ses  intimités,  sa  correspondanee  avec  les  conspirateurs 
à  la^ursuite  desquels  ii  s'est  voné  de  tons  les  temps.  <  i^ssi, 
dM»  cTest  moi  qui,  le  lOthermidor ,  ai  requis  rapplieaikmde  h 
loi  contre  les  conjurés  ;  c'est  moi  qui  refusai  de  me  rendre  à  ia 
eommime  rebella,  awigré  les  mntatkms  râlërëes  de  la  pmrtde 
phnieurs  émissaires  qui  me  furent  adressés. 

U  proteste  n'avoir  jamais  suscilé  ni  pris  part  aux  prétendues 
eOMpiratioBS  des  priMDS;  qu'il  n'est  jamais  verni  à  sa  commis» 
sance  qu'on  fit  des  listes  de  proscription  ;  que  cependant  le  co- 
mité de  saint  public  loi  adressail  des  listes  an  bM  deMpelles  se 

trouvait  Tordre  portant        «  Les  dénommés  soient  mis  à  Tm- 

atant  en  jugement»  C'estde  cette  espremion  à  l'muoM  que  j'in- 
doissis,  semble-t-il  dire ,  la  dnre  et  pénible  néeeritë  de  précipi- 
ter les  jugemens  et  de  cumuler  les  prévenus. 

Je  passa  ans  ebefs  d'aecmation  contre  l'ex-snbstitnt  et  les 
CQL-juges  de  ce  tribunal. 

Jeles  accuse,  d'abord,  d'nndélitconunun  à  tons;  c'est  celai 
d'avoir  signé  dm  jugemens  en  Uanc,  en  vertn  desqnais  les  vkx 
times  étaient  traînées  à  Téchafaud;  Liendon  requérait  le  plus . 
aooventlorsdecesjqgemens  iniques. 

Plusieurs  sont  prévenus  d'avoir  signé  des  jug^emens  qui  en* 
voyaient  à  récbafaud  des  femmes  enceintes ,  malgré  que  le  pro- 
càs-verfaal  des  gens  de  Fart  attcstit  qu'ils  n'avaient  pn  recon- 
naître ni  s'assurer  si  réellement  elles  étaient  enceintt's ,  et  cepen- 
dant n'a*t*il  pas  tmitonrs  suffi  d'nna  inœrtttnde  si  bien  pro- 
noncée pour  déterminer  des  juges  à  surseoir  n  leur  jugement  de 
condamnation? 

Certafais  d'entre  eas  ont  ordonaaaeé  et  signé  des  actes  <rae- 

cusatiou  contenant  une  infinité  de  blancs,  de  ratui  es,  d'inter* 
l%aas,  et  des  noms  intercalés  saas  approbatimis  d'antres  ont 
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signé  éo  bltBe,ei  sur  iM  seul  acte  d'tocosatioo  informe  et  ra- 
turé ,  plusieurs  jugeii ^eos  contre  les  mém^  personnes  ;  lam  : 
m|  premier  qtf  juge  et  OMidanine  en  niasse  cent  dnqwnisdn 

individus;  un  second  du  même  jour,  par  lequel  les  mêmes jogei 
condnotnent  soUanteet  nn  de  ces  mêmes  individns;  nn  troMèai^ 
de  sariendemain ,  qui  juf^e  une  antre  partie  des  précèdent  ooi. 
damnes;  enfin  un  «luatrième  qui»  peu  de  Jours  après,  jugeg 
oondaame  ia  partie  restante;  bien  plne«  il  réenlie,  iMbÉa 
faite ,  qn'au  moyen  des  intercalaiions  mal  pratiquées  et  nos  ap- 
prouvées par  les  signataires  en  hianc  ii  y  aaniettdans€ei# 
Mrens  jugemens  cent  einquante>li|iit  condamnés  «  an  lien  deeat 
cinc|uauie-cinq ,  compris  et  désignés  dans  l'acte  daocusaùoi. 
j'aocase    nns  d'avoir  onkmnanoédesnetesd'aooHssiiQâfli 

blanc  ; 

O'avoir  signé  la  coodsmnation  de  plusieurs  accusés  non  coa* 
Yaincns  ou  absens  de  randience. 

J'accuse  les  autres  d'avoir  sigué  des  jugemens  qui  proaoooe&t 
tantôt  la  condanmaiion  dn  pdre  pour  le  fils,  tantôt  ceUsdafik 
pour  le  père.  ' 

CSemL  d'entre  eusqui,  par  intervalle»  ont  présidé l'audiesœ, 
ont  pœé leur  Uanc^in^ sur  les  procèa-verlMuix  ainsi  que» 
les  questioos  posées;  il  existe  un  de  ces  verbaux  relaie  fft 
certain  mort  a  recouvré  la  parolcUesisiedeèesqaeitMaips» 

•         sëes  où  l'on  prëbenie  tantôt  p'us ,  tantôi  moins  d'accui>é>quecm 
compris  dans  l'acte  d'accusation  ;  il  existe  de  ces  mêmes 
tiens  posées,  non  résolûtes  par  le  jury,  an  bas  desqaeleiei 
voit  néanmoins  en  blanc  la  signature  isolée  de  celui  qui  préadt  | 
raudience.  ' 

lio  sacc  rd.  nt  à  dire,  pour  leur  défense,  <  que  leur  condaiie 
a  été  publique  et  surveillée  par  la  Convention  nationale»  quiselt 
criminalisa  jamais;  que  rimmeositè  des  prévenus  mis cajoge* 
ment»  la  prt^cipitation  qu'U  était  indispensable  d'apporter  dm 
ce  tribunal  de  circonaunce»  les  engifeaient  il  donner  kariipi»  i 
ture  de  couliaiico,  ils  nitut  avoir  envoyé  à  réchalauddesfemnei 

enceintes;  ils  avouent  que  le  plus  grand  nombre  de  iiaduiui 
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Taudleoce  n'a  pas  excédé  celui  de  soixante  ;  mais  ils  ajoutent 
qM:  c  i'Ëtre-SupréBie  peut aeol  acmter  l'ame  ém  jarëtt  INNMT 
apprëcivknpiditédeiflvœiivwtm  » 

Pour  ne  rien  cacher  de  leur  défense  (i'j^ottlerai  que  Maire» 
ex-juge»  prodnii  une  tneitaïkin  da  10  ¥»ttw>denrier»  déKfrt» 
en  assemblée  générale  par  la  section  des  Arcis,  qui,  c  sans  rien 
pr^eger  tnr  tesfaiimqri  •Plptefemié  rincareémiioa  deMam, 
ttPféie  qu'elle  dédire  qne  depnii  1789,  que  ee  citoyen  fréqBeaMi 
tant  lea aasemUéea  de  district  qne  de  section,  il  sest  tonienra 
CMporté  de  BMuriàre  à  ne  mëriitf  nncnn  repinelM  a 

Lapone,  autre  ex-juge,  soutient  qu'il  accepta  cette  pénible 

ecdonlonienin  fenoiieot  ettonr  pour  sa  pnine»pirinié- 
réi  pour  iee  quatre  enfanst  l'on  desqueb  eat  priMaaier  en  An- 
gleterre; qu'il  ne  iut  installé  que  le  21  messidor;  qu'entre  sa 
réception  ei  le  •  tlieraider  il  n'a.«éséqaatnMe«aqaaireMs. 

Pour  rendre  hommage  ù  la  vérité,  je  déclare,  vérification 

faite,  que  l'installation  et  la  presMUion  .du  serment  4e  Laperta  se 
rapporte  à  la  même  date,  an  91  BMiridor.  . 

La  sublime  inatiiution  des  jurés  est  un  objet  digne  de  la  véaé* 
ration  paUquaiioniier,  fnQheiakerlaeenaeiMeadeajaréitkaf 

demander  compte  du  motif  qui  décida  leur  opinion ,  serait  une 

linlation  de  ana  devnîrtt  et  ces  loneiiens  avaient  été  aanfiéi»  à 
dee  kommee  ▼ertneanetaanereprdiohas.f  aniaquaMl  dealMi 
immoraui  et  vicieux  aoat  i|ppelés  pour  prononcer  en  kur  ame 
al  aonwiMiee  anr  lafiaaifheaBiaardaaeiieiynna»at  qn'mtlie» 

d'écouter  la  voix  impérieuse  de  cette  conscience ,  on  voit  daire- 
mnl  qn'ili  ont  cédé  à  des  eemidéiatiena  partieniièrei  et  anépr»» 
eebleat  «lors  cette  belle  et  touchante  institution  devient  entre 
leurs  aaina  le  fléan  de  rhumanité. 

Cm  vm  ^pNttfe  qae  h  aodéié  fkai  HtfihenfinaMNnt  da 
liaire. 

Uajwéa  que  faune  élaisnt  d  wM  iaMneinlité  reennani  ;  Ha 

étaient  vendus  à  fa  factioB  Robespierre,  Haoriot ,  Gouthoa , 
iiainiriust ,  Flauriot  et  l;'ouipiier  ;  celui-ci  les  appelait  Ica  solides; 
cTéivt  an  ndien  dea  ofgiee  qaib  enppntaicBt  afee  lui  lenoodire 
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d68  ikûmm  à  tmnioler;  hélait  dans  leurs  Mctions  rapeoiifei 
qa'ils  demandaient  à  Yerter  le  sang  hamain  et  à  aoéaotir  ia  li- 
barlé  iodîvîdiieUe* 

Les  uns  jouaient  tout  à  la  fois  le  HMe  de  dëaonciatears  et  de 
joges,  parce  qu'ils  occupaieDi  comalathremeot  ia  place  de  prë«- 
dent  des  eonnissioes  populaires  et  celle  de  juré,  les  aulnsie 
maient  si^er,  disaieei^ls,  que  pour  faire  le  feu  de  file. 

SeloD  qnek|oes-iiDS«  les  prêtres  et  les  nobleedcaieQtdeigH 
biers  à  fj^oiilotine. 

Au  dire  des  autres,  c  il  leursuIBsaitde  voir  les  gens  pour  as- 
aeoir  leur  jugement ,  la  aeiiie  iaspectloB  do  physique  les  déttr- 
mioait  à  voter  ia  mort.  » 

GertaîD  a  dit  :  c  qu'à  la  place  de  raocosateor  pnUie  il  tenU 
saigner  les  condamnës  atant  leur  exëeotion ,  pour  afinisser  lear 
maiotieu  courageux. 

Un  amre  s'est  pobliquéoient  fanté  de  n'eioir  jamais  vsiéqaa 
la  mort. 

Un  autre,  au  moment  qu'il  venait  de  si^r  ,  a  dit  à  ses  col- 
lègues :  c  Nous  n'avons  mm  cette  foii-ei  que  deux  heures  etde- 
mie,  parœ  que  nous  navioos  qu'à  nous  en  tenir  à  la  lettre  qui 
aetronvaità  côté  dn  nom;  »  on  d*ens  est  ivrogne  d'Imbîtade» 
et  n'a  jamais  s  ëgë  qu'en  état  d'ivi^esse. 

Un  antre  disait  que  »  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  délit  contre  no 
aecnsé,  fl  MlaH  en  imaguMr. 

Os  n'avaient  généralement  pas  besoin  d'examiner  les  ptèem 
pour  User  bnropinien,  certains  d'entre  eu  ne  snvnientni  lire 
m  écrire. 

Us  fusaient  semblant  de  se  retirer  dans  kor  chambre  pour 
délibérer,  et  an  bont  de  quatre  à  cinq  minnies,  d'nn  qaart 

d'heure,  d'une  heure  au  plus,  ils  venaient  prononcer  la  ANV* 
contre  nne  foule  d'aecnsés. 

Lorsqu'ils  étaient  à  dâibérer ,  les  étrangers  venaient  infloea- 
cer  leur  opinion,  la  résoudre  ;  Fonquier-Tin ville  venait  très-M- 
qasmnMBt  se  réunir  4  eux  dans  les  délibératftns. 

Leurs  moyens  de  défense  sont  coaimuos;  ils  se  réuoisMel  ' 
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tout  oier;  iU  déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  émis  leur  vœu  que 
d'a|)rè§  m  iatUM  oimmîoA  »  «iqu'dft  oitt  to^^ 
bartMCieoMdam. 

.  Tel  6tt ,  Gatoyens  jurés  »  l'exposé  analytique  que  j'avais  à  vous 
MfedH  s^itldsoMi  aeevaiioB;  i  est phs laélhadiqaswiwft 
déduit  dans  l'acte  dont  il  vous  a  déjà  été  fait  leclure  ;  il  me  reste 
à  voos  adoiiiiisim  ks  pmws  de  ces  ditféreM  dé^ 
m  eoaséf  BMee  la  hetiare  de  la  loi  série  crisse  de  fnstémoH 
gBi^e,  et  la  loise  aux  débats  des  prévenus,  ] 

—  Prieur*  après  «foir  doeaé  sesnsm  eiqBaifiés«aclME;vd 
que  le  23  prairial  il  donna  sa  déoûssion  au  cuaûté  de  lalut  public, 
qui  ia  refusa. 

P<Mqiner  adilqa*0  Si  h  BsâMdëttarelM,  feM,  avec  Chaie- 

let.  Brochet  et  Leroy»  et  qu'ils  rencontrèrent  Robespierre  qui 
iCfCDait  de  la  Ceat stioa  natîoaale»  leaaaiBarrèfe  seas  le  trse  ; 

il  a  ajouté  qu'ils  furent  traités  d'aristoeniCes  et  de  eoatre-révola- 
tîoiiiiaîres»  et  menacés  d'être  déooiicéssîls  refusaietti  de  rester 
à  leur  poste. 

Pigeott  Genné,  Girard  et  Dupley,  ont  fiait  les  mêmes  ob^er- 
miioBS.  ^ 

Poucault ,  Nollin  et  Maire  ont  exposé  que  le  tribunal ,  sétant 
retiré  dans  la  cbaoAbre  du  ooased,  juanifosta  les  néttÈ^  intcii- 
Ûomip  et  que ,  s'il  ne  les  éarivaStpeiat,  c'est  qQ*à  eslieépoque  nae 
pareille  déclaratioa  aurait  été  regardée  par  les  comités  de  gou^ 
verueessat  d'alora  ceatae  uerébeUioa. 

Sellier  a  ajouté  que  le  tribunal  ayant  fait  des  remontrances  sur 
k  Um  du  prairial  t  il  fut  menacé  par  DoBias  d'être  arrêté;  «si 
mom  avicMdoBBéMCredÉBiBrisfttDwaeiioiiseit  bit  (aille* 
lioer.B 

Fottfoier  a  demaBdé  que  ^Malhsrme ,  liadet ,  lesrdmîresdtt 

parquet ,  adaelleffient  à  Tarmée  dlialie  a^ec  Kellermann ,  soient 
CAteiidiis  dans  cette  cause  »  ainsi  que  G>raiid  et  Maillet ,  détenus 

Le  substitut  de  l'accusateur  public  a  die  qu'il  en  sera  réCéré  aux 
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—  A|Nrèt  ta  leemre  dePacle  tfaoeontioneideriddîiiaièœ 

même  acte,  Gaillard  de  la  Perrière défenseur  de  Fouquier,  a 
deamidé»  an  nom  de  «m  dient»  qoTeo  verta  de  l'article  44  data 
loi  du  8  nivose  les  tëmohis  ne  fassent  pas  prëseos  ao  Sacomn 
qoi  aUait  être  prononcé  par  le  substitut.  Celui-ci ,  la  loi  à  la  maio^ 
a pMVë ifoe  lee  téflMitaa  devaient  ém  pr^^  i  eeceiposëdes 
laits  9  et  qu'ensuite  lecture  de  la  loi  sur  le  faux  témoignage  devait 
knr  4M  donnée.  D'après  oes  oon8kliratlons>  Foaquier  a  retiré 
les  observations  qa'û  avait  chargé  son  défenseur  de  6im  an 
thbunaL 

BMHtonx^  défcasenr  de  plnsienn  des  «t-jurës»  a  cité  un  pw» 

sage  de  Faddition  à  Tacte  d'accusation,  qui  porte  :  <  L'accusateur 
publicdoit  à  la  justice  et  à  ta  vérité  d'annoncer  qne,  diinsles  fe- 
prodifs  qu'il  tfoni  d^étaUr,  quelques-uns  paraissent  communs  ^ 
tons  les  accusés  9  tandis  que  les  autres  ne  sont  applici|bles  i^u'à 
nne  partie,  et  qaelqneM  nèM  à  nn  sent  dTentre  eiB  ;  flMM  qn'^l 
avait  été  forcé  de  présenter  ces,  rof>roches  en  niasse,  par  Tiinpos* 
flibilité  de  piDuvoir  ûiire  à  chacun  d'entre  eux  l'application  qai 
lui  oonvenait,  parce  que ,  d'nn  les  proofts-veribanx  d*ao« 
dienee  ne  nomment  pas  souvent  les  jurés  qui  ont  vaqué»  et  que 
preeqneancnn  ne  les  nomme  tons  ;  parce  qne,  d'nn  antre  côiéb  il 
flfote  des  témoins  qui  ont  connaissance  de  plusieurs  Faits  très- 
(paves ,  mai»  qu'ils  ne  ae  rappellent  pas  des  noois  des  jurés ,  et  ne 
fonn—l  taa  désigner  striremeat  qa'en  les  voyant  à  IMienee.» 

Quoi,  s  est  écrie  Boutroux ,  la  confrontation  et  le  recollement 
ont  été  abolis  1  On  met  id  en  ingénient  des  jurés  dont  on  ne  con* 
naît  pas  les  noms  :  alors  il  faudrait  les  y  mettre  tous ,  et  ils  au- 
ront tous  ta  courage  de  paraître  ici.  U  tant  donc  que  le  tribunal 
mené  tons  lee  Jurés  ea  jugement ,  ou  qu1I  finse  sortir  cens  qui  | 
sont* 

La  ■ahetitat  de  faceasatear  pnUic  a  répondu  que  ta  solution 

de  celte  difficulté  est  dans  l'acte  môme  qui  vî^nt  d'être  ciié,  et 
qn'an  surplus,  si  les  témoins  désignent  d'autres  jurés,  k  tribuqal 
statuera  ce  que  de  étroit  à  cet  égard. 
Chrétien.  Aucun  des  jurés  qui  sont  ici  ae  veulent  sortir  dea 
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dâM;  Qb  y  resterait,  alfai que  Iflor  omdiiiteaailëpiirée démit 

le  peuple.  (  Murmures.  )  * 
Lê  péitàméBiueciÊiÊtmKtpiÊk^.  Dmsniie  proeëdore  dont  les 

débats  seront  prolongés ,  Il  llltit  établir  un  ordre  didactique  ;  je 
demande  que  Toli^  qui  sera  discuté  chaque^^ur  soit  déterminé. 

JRM^fiitsr.  Mris  est  Taffeol  prlDdpaide  ce  procès;  ]ê  Tai  dé- 
noncé dans  monpremier  inierrogaioire;  dans  le  cours  de  rinslruc- 
tioBde celte  procédore  je  développerai  les Ciiisqae  j'ai  articulés.  Il 
est  à  propos  qu'il  soit  entendu  le  premier,  afin  qu'ayani  répondu 
d*aiie  maniière  victorieuse  i  ses  allé^tiuns  ses  ageos  ne  s'avançent 
plus. . 

J  observe  que  Pàris  et  Wolf  ont  ét^é  dépositaires  de^  minutes 
dn  greffe ,  et  que»  s*il  s'ep  trouve  d'<^rées ,  elles  n'ont  pu  l'être 
que  par  soustraclion  ;  Pâris  a  été  dépositaire  des  pièces  de  mon 
procès  ;  é est  lui  c^ui  les  a  remises  à  Gambon ,  substitut  ^  je  le  de* 
■ande ,  un  greffier,  dépositaire  de  pereilles  pièces ,  doit-il  être 
eMendu  comme  témoin  principal  dans  cette  affaire? 

Naulin,  J'observe  au  tribunal  que  1^  f  lits  qui  me  sont  imputés  ' 
ne  se  (rouyent  p^^  consignés  daps  Ja  cppie  de  l'f^t^  d  accus;)tiûn 
qpi  i»*a  été  délivré»  et'  qii*ene  n'est  pas  oonliiHipe  h  m^^^ 
qui  a  été  lue.  Piiiçi^Mrs  auif^  co-accusés  font  la  même  récK'tma- 
tiop,  êl  seplaunent  4e  ce  que  la  copie  qui  leur  a  été  délivrée 
est  illisible;  ils  demandent  une  copie  conforme  à  la  minute.— 
Le  tf 4l)i|fi4l  faà\  4f 04  à  leurs  fernando;.  • 

Audience  du  9. 

A  Pouverture  de  l'audience,  le  substitut  a  annoncé  que  1  con- 
fcrnsément  au  vœu  de  rWoqiier,  Il  avril  poom  à  fisife  veiir  des 

prisons  d'Amiens  les  deux  détenus,  pour  être  entendus  dans  cette 
aflUre* 

Naulin  a  ensuite  interpellé Fouquîer  de dédarerini avait  oon- 
aaissanoe  des  pièces  et  d'une  lettre  d'Éiie  Lacoste  qui  ont  été  en- 
levé^ de  son  cabinet ,  Ion  de  «A  arrestadon ,  le  S  thenuMor. 

Fonqiiier  a  répondu,  que  ces  ctijela  renfermés  dans  un  carton 
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étiqueté  NauHut  devaieot  se  iitH^er  (kos  le  cabicet  de  l'accutt* 
leur  public» 

Nanlb  a  requis  que  son  défenseor  Al  antorM  à  proeéder  à  la 

recherche  de  ces  pièces ,  et  siogulièremeat  de  la  lettre  d*£iie 
Lacoste ,  qui  iotëresie  le  tribimal. 

Le  président  a  répondu  que,  cette  réclamation  étant  de  droit, 
il  n'y  avait  pas  besoin  d'autorisation. 

On  procède  à  randhion  des  témoins* 

L'objet  des  débats  est  la  conspiration  des  prisons. 

Prtmet  $émom.  Louis  Leiesne  «  porte<de&  à  U  maison  d*arrêt 
.  dn  Luxembourg,  dédare  que,  dans  In  qpH  du  18  au  i9  messidor, 
on  transféra  du  Luxemboilrg  à  la  Conciergerie  environ  cent  cin- 
quante-neuf détenus.  Jeiusnppelé,a4rildit,lel9,entëm€iign«es 
au  tribunal ,  pour  donner  des  renseignemens  sur  la  prétendue 
conspiration  du  Luxembourg;  je  dis  que  je  n'en  avais  aucune 
connaissanoe,  excepté  par  les  papiers  publics,  et  que  les  pri- 
sonniers avaient  toujours  été  très-tranquîUes. 

Cambon ,  substitut,  a  instruit  le  uribunal  que  Fouquisr  requt 
.  alors  l'arrestation  de  Lesesne ,  et  il  a  donne  lecture  du  jugement 
intervenu  à  ce  sujet  ;  il  est  ainsi  conçu  :  c  Attendu  qu'il  est  constant 
qu'il  a  existé  dans  la  maison  dn  Luxembourg  une  oonsfMration 
contre  la  sûreté  du  peuple  et  tendant  à  égoi  ger  la  Convention  na- 
tionale, et  qu'il  résulte  de  la  dépo&itioli  du  témoin  qu'il  est  im- 
polBible  qu'il  n'ait  pas  eu  connaissance  de  cette  conspiration ,  ^ 
l'accusateur  public  requiert,  et  le  tribunal  ordonne  que  Lesesne  I 
sera  mis  en  arrestation,  t 

Leusne.  Dumas  prétendit  que  j'étais  complice  de  la  prétendue 
conspiration.  Le  âO  du  même  mois ,  je  préientaî  un  mémoire  à 
Fouquier,  pour  obtenir  ma  liberté  ;  je  ne  reçus  point  de  réponse; 
je  lus  détenu  pendant  quarante-trois  jours. 

Cwmbm^  substitut.  Barbier,  Deliége  et  Dumas  siégeaient. 

Deliége.  Je  ne  me  rappelle  pas  de  ce  fait,  ni  de  l'opinion  que 
j'émis  alors. 

Le  président  à  Fouquier,  £t  vous,  vous  en  rappelez- vous? 
•Fouqmer.  Le  témoin  tergiversait  dans  sa  déposition;  il  se con- 
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tfcdhait  ;  je  ne  requis  contre  lui  que  l'arrestation  proirisoire  ; 
miû  Dooias ,  dom  tout  k  m(Mula  oonnaU  k  liéi^^ 
■Mumire)»  IHuut  lii  rédiger  le  jugcMtt  m  a0M  eoMiire; 
alors  ce  n'est  plus  ma  laute. 

Le  fréùâmi.  Le  jury  n'âfaiipii  eBCoraànînoa  npiam. 

Fouquier,  Cette  conspiration  était  celle  de  IMIIon  ;  elle  avait  ëtë 
dénoncée  auiL  comités  de  goufeneoient  et  à  la  Gonmikni,  el 
cette  conspiratioa  afrilëië  ooBftatëepar  an  jugomit  éa  irii»» 
nal,  en  date  du  ^  germinal  (murmures),  et  sans  la  loi  dn 
92  prairial  »  le  témoin  teraîl  aoni. 

Deuxième  témoin,  François  Brocherieux,  porte-clef|  du  Luxem* 
bonrg,  a  dit  :  J'ai  étéappeléen  lénioiyMgeieâi  me^^or^dani 
raAdre  detiémnesNoailles»  impliquées  dans  la  prétsadna  as»» 
spiration  des  prisons  ;  je  déclarai  que  je  n'avais  aucune  connaia- 
«noede  oelte  eoMpiratîoA;  j'affirmai  mtae  qa'eile  n'avail  pm 

existé,  et  que  les  détenus  étaient  si  soumis,  qu'ils  ne  passaient 
pas  dans  Ja  grande  ooor  du  Luxembourg,  quoiqu'ils  n'eussent 
pour  barrière  qQ*«Be  simple  défiente.  On  me  fit  mi  grand  crinie 
de  ne  rien  déclarer  ;  on  prétendit  qu'un  porte-clef  devait  être 
instroitdeloiitceqai  se  pissait;  je  ne  reçus  mon  ass%nitin« 

que  dans  la  salle  des  témoins. 

IVtnitteie  témoin.  Nicolas  Strai,  suisse  du  Luxembourg»  en- 
mite  portier  deeeite  maison  d'arrêt»  adh  :  Je  neoonnaisaneai 
£ait  contre  Fouquier  ;  mais  je  sais  qu'il  n'a  existé  aucune  conspi- 
ration dansl'intérienr  de  la  prison  dn  Laxembonig.  S'ila  exieté 
quelque  part  une  conspirai  ion ,  c'était  an-debors  de  cette  maison» 
je  veux  dire  dans  les  journaux  et  dans  les  discours  iaioinnienx 
qne  Feu  lenrit  on  que  Ton  Msalt  tenir  snr  les  déleans. 

Le  i/riiiàent  au  témoim.  Avezrvous  en  eomuûssance  des  listes 
ftriM  aaLmembenrgy 

Le  témoin.  Pas  beaucoup.  Unis  Boyenval ,  uilleur  d'habits  » 
prisennierf  passait  pour  un  des  faiseurs  de  listes»  à  refiCètda  Aire 
€0Wla«Mrleedél6MM;}e  nelsshiiai  pasfairire;miiil  m*^ 
dit  que,  sur  huit  à  neuf  cents  citoyens  qui  étaient  au  Luxembourg^ 
Hwtméimtf&nk  pta  ptasde  trente  à  qnawmio. 

T.  xxznr.  IB 
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L0fl ,  à  Sx  Indurés  do  natfb ,  je  reçué  vité  assigmtioD  pour 
me  rendre  au  tribiloat ,  et  y  déposer  dans  le  procès  de  Koailles. 

Le  iprésidettt  me  fit  dtflfiéreilte&  questioiis  Sur  fe  nombre  dei 
prisonniers  qui  étaient  dans  les  grands  appartemens,  s'iU  pou- 
vaîeet  être  entendos  et  entendre  du  dehors  ;  je  iiii  répondis  qu'il 
j  aifftH  dfi  on  douze  détenns  dàiis  chaqné  gràndé  chambre,  et 
qu  ils  ne  pouvaient  rien  enlendre  du  dehors ,  etc.  Il  me  quesiionoa 
enoore  alir  ke  habitudes  et  aai*  le  g^re  de  viè  des  priMnaien» 
Je  lai  déclarai  qu'ils  éuient  tous  très-tranquilles ,  et  j'affirmai 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  conspiration  au  Luxembourg.  J'ajoutai 
^e  ee  qui4>ottnit  Sfeif  donné  Ueli  à  riltveiiifoil  de  oèllèttK&ipi- 
ration  élail  peut-être  le  bruit  que  taisaient  les  détenus  en  jouant 
aux  barres  «oomme  dans  un  eollëge,  et  une  quërétiéi)al  i'éleva 
attire  deux  de  ces  prisonniers. 

DSAgé,  administrateur  de  î)olloe,  l'un  des  membres  de  k 

coiniiiune  conspirairice ,  dressa  procès-verbal  de  cette  rixe, 
quelle  il  donna  plus  d'importance  qu'elle  n'en  méritait*  Gependaat 
il  ne  parla  pas  de  coospiration.  Le  président  de  ce  fribanal 
traiia  alors  de  fourbe.  En  rentrant  au  Luxembourg  y  on  médit 
que  j'étais  sur  hi  liste  feitale. 

Après  le  9  thermidor,  une  liste,  dont  j'ignore  l'auteur  et  1« 
contenu,  fut  trouvée  d^jns  un  carton ,  chez  Michel  ;  elle  futpor^^ 
au  comité  de  sûreté  générale  ;  Bertrand ,  concierge,  en  ^  le  rcflir 
Le  témoin  interpellé  a  continue ,  et  a  dit  ; 

C  eiait  avant  de  venir  déposer  au  tribunal  dans  1  aflaimte 
JXoaillts,  que Boyenval  meidit  que^  sur  huit  k  neuf  cuUêdfit^^ 
û  n'en  resterait  que  trente  à  quaraaie» 

Bbyjinvaleii  ¥enu  déj^asar  auirihunai  toutes  les  lais  qa'ils'^^ 
agi  de  conspiration  de  prison ,  mais  j'ignore  a*il  diait  seri  aaiS 
étaitacsoaqMigné  d'un  gendarma. 

l'étais  iMNiSer  dans  ie  eenrider  d'en  haut»  BsylMA  ^ 

cendait  pai'  ordie  de  Guyard,  il  ne  rentrait  que  vers  nàt^^ 
ae^n'étaît  |mi  aoesrdé  am  autres  détenus.  Ma»  j'igaores'il 
soruit  du  Luxemboof^  et  s'il  altaitau  comité  de  ^r^ié  gétfif^ 
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Motti  dbBennm  que  les  trois  témoine  ont  dédiré  <pnb 

vaient  jamais  vu  Fouqtiier  au  Luxembourg. 

de  trente-cinq  ans,  a  ensuite  été  entendu  ;  il  a  dit  :  Dans  le  temps 
<|iie  j'éuii  ageni  ■ational  de  Toors»  je  donoai  au  comité  de  sûreté 
gÉMliinle  dee  renseigiemeee  firédeax  sur  la  guerra  de  b  Vendée  | 
oa  arrêta  des  complices  des  rebelles;  j'apportai  les  pièces  à 
9uk;  iM  sfapervtt  ,  d  je  Moanuds daas  M €OiDmBe ,  |a 
eetrrais  des  nsqies;  on  m'employa  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale pour  y  6ûre  les  interrogatoires.  Je  his  chargé  de  fiiire  la 
dé|i— îBeiaai t des  passe  ir— eées chee  flaterre ,  je  proeédsià 
son  interrogatoire ,  je  trouvai  des  preuves  de  complicité;  je  vis 
«B'i  amt  ioffuné  k  pe^B  eiei^^ 

des  différends  même  paraissaient  s'élever  entre  les  comiiés  de 
salât  public  et  de  sàreté  générale;  Saoïerreavait  des  amis. 

Aoaompagné  d'flëm  ^  je  Me  reMlis  aa  cabinei  de  l'acm satear 
public  du  U'ibunai,  je  présentai  à  Fouquier  le  procès  verbal 
Mitre  Samerre.  tfbu^pner  ae  fit  qu'en  nre  »  ei  me  dit  qu'il  étais 

rédigé  d'une  manière  adroite  ;  iiiaib  je  lui  lis  sentir  qu'il  y  avait 
des  pièces  matérieiAes  à  rappui*  Xa^ais  des  ennemis  »  je  tésuoignai 
■ea  araiilfe  à  Faa^pne r ,  j  e  lai  observai  mime  que  le  br ait  s^éiaift 
répandu  que  je  serais  traduit  au  tribunal.  Si  Robespierre  le  veut, 
asa  dis  Fosi^i;  tu  y  viendras  »  et  je  pourrai  te  ùke  monter  aar 

« 

WÊtê  petits  gradins  ;  mais  je  n*ai  rien  contre  toi.  Le  gouvernement 
ine  connaît  pour  patriote  »  Uii  répoudis-je  »  tu  £ais  donc  guiilotjp 
ner  les  patriotes?  Go  n'est  pas  mon  affaire  »  me  répliqua  Fou- 
quier; pati'iotes  ou  non,  je  ne  buio  t^u'un  être  passif;  lorsque 
4iig\beapierre  m*a  indiqué  quelqu'un ,  il  iisiut  qu'il  meure.  Je  tom* 
Lai  ëvanoui  dans  un  filuteuif;  j'entendis  Héron  causer  avec 
Fouquier,  il  disait  :  Les  tè^es  tombent  comme  des  ardoises.  Oh  ! 
répondit  Héron ,  cela  ira  encore  mieux  »  ue  t'inquiète  pas. 

Le  président  au  icnwin.  Lorsque  Fou(iuier  a  dit  :  Les  têtes 
tOBd>€nt  comme  Its  ardoises,  n'a-t-il  pas  ajouté  :  plus  on  fera 
tomber  de  tètes ,  plus  la  République  y  gaffnera? 

Le  témoin.  Le  jour  qu'on  trouva  de  l'argent  dans  la  culoue 
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d'an  fanaky  gihihiI»jecfohq«*o>  ptritiPtfgM  ;  MbfigMi 

si  ou  dit  pour  enrichir  la  République. 

Des  Goitifatam  de  MowrmîI  ftran  Irafcili  m  iribMal; 

Ruelle  me  dit  :  ce  sont  d'honnêtes  gens  ;  il  iaot  les  sauver.  Je  dis  | 
à  FiMqaier,  an  aoB  du  coasiié  »  daaa  {M  las  MMaa  j^iaMBk 

Fowfuier  me  représenta  qu'ils  étaient  riches ,  puisqu'on  lear 
avait  trouvé  de  Targent  à  la  Goocîergerie;  je  ^  observai  ipiacea 
îafortanés  avaieii  réoni  ea  «ne  baone  aoaMana  la  paa  qaTli 

possédaient ,  et  que  la  cupidité  les  avait  dépouillés.  Fouquier  me 
répondit  qu'il  biifidlait  des  écrita  ei  noa  des  paroles. 

Quinze  brigands  de  la  Vendée  avaient  été  traduits  par  le  comité 
de  sûreté  générale  au  tribunal  ^  je  renus  à  oetefiletaeiptliaaaaada 
pièces  imëressaiiles  ;  j'eadeasandai  «n  laça  aMNM,  Je  ne  poa 
Tobienir;  Fouquier  me  dit  qu'il  était  tard,  et  m'engagea  de  | 
ai'arfaager  avae  Malharaia»  Hétaîi  diK  baaraada  aair»  Fosappur 
demanda  deux  gendarmes  pour  se  rendre  au  comité  de  salut  pu« 
blie.  11  se  trouva  mal  sur  la  Poat'Neaf  ;  il  aoaadit  :  Je  Mans 
pas  à  mon  aise  ;  je  crais  mr  ka  aoshm  des  BMina  qd  aa  i 
poursuivent  »  surtout  celles  des  patriotes  que  j'ai  iût  guillotioer; 
flMiia  il  rejeta  «Ml  aar la  loi  da  iiprairial  ac  aar  laaoBûiédMnn. 
Je  voulus  lui  faire  des  observations ,  il  m'accusa  d'être  de  k 
faction  des  indalgeas»  et  dit  qu'il  aurait  aoia  demoi. 

Héron  dit  alors  à  Fouquier  :  Ne  t'inquiète  pas,  nous  le  pinoa- 
raiis  au  premiei'âuix  pas  qu'il  fera;  et»  en  se  aéparaat»  ilaaa 
ditaat  :  Las  expéditiaBa  iront  caania  da  aoolMBa ,  Mai 
toujours  tomber  des  têtes* 

HëroB  voulsit  que  par  aa  rapport  je  fisse  guiMÉar  aa 
Comme  »  et  disait  :  Quand  cela  est  emmanché  dans  una  ilrftoa 
affaira*  poaf  !  pouf!  ça  va. 

Motion  avait  été  acquitté  par  le  tribunal  »  et  il  était  déiSBa 

malgré  les  déclaraïkma  des  villes  daNaaMattfOriéaaat  par- 
tant qu'il  ne  leur  éuiii  rim  dû  par  ce  citoyen  ;  je  présentai  à  Foi^ 
qaier  un  ordra  du  comité  de  sûreté  générale  en  faveur  da  Ma* 
tion  ;  il  ma  réipoadit  qn*a  ne  pouvait  fe  nwttraan  BbMéaa» 
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oidre  dn  eomilé  de8ilat|wblk.Eniiie«idor»prdsdelacliani- 

hre  do  conseil,  le  domestiqae  de  reiëcmevr  demandi I  Po«- 
qakt  combien  U  fiUiait  de  voitares  ;  Fooquier  répondit  :  douze  » 
▼ingl^lwM  9  MdQi»***  trois  ^tnm*  Je  Hrëniis  de  ce  nlcal  ;  je 
dis  à  Fouquier  :  Tu  comptes  donc  les  têtes?  Cela  ne  te  re(;arde 
pM»  Wê  répiiqaa-tpii ,  ta  cède  la  fiMsiâoa  des  indalgens.  Jesortîs 

Oo  a  rapporté  dans  la  maison  d*Héron ,  qui  est  un  bureau  de 
déÊùÊdÊHkm ,  qtt*il  mît  été  dit  qoe  Foaqnicr  empédieniit  le^  té- 
moins  à  décharge  d'être  entendus  dans  l'affaire  de  Dantun. 

Villata ,  a  oontiniié  le  témoin  *  a  dit  à  rboipîce  que  le  tribimal 
révolniieiiMire  était  on  trilmaal  politique  qui  devait  justifier 
ceux  qui  lui  étaient  présentés.  Julien  de  Carentan  eut  à  ce  sujet 
me  fiolente  iltercation  me  lai.  11  m'a  déclaré,  eo  parlant  de  tes 
écrits,  qu'il  avait  en  des  raisons  pour  se  lever  cor^(re  Barrère,  et 
qoe  oelale  aauvendl:  je  rends  joitice  à  Gbatelet  etàNaulia,  ils 
n'ont  jamaÎB  appronvé  les  actes  de  rigueor, 

Leprindent  au  témom.  Foaquier  éprouvait-il  des  inquiétudes 
•or  son  son  »  lorsque  TOUS  rata  accompagné  ta  comité  desalot 
poblic? 

Le  témoin.  Ea  passant  sous  un  {(uicbet  des  Tuileries,  Fouquier 

fit  trois  hoomies  mal  vétos  le  long  du  mer,  et  dit  :Sé  j'avais  été 

seul ,  il  me  serait  arrivé  quelque  malheur. 
Le  témoin  interpellé  de  déclarer  ce  que  l'on  voulait  emman- 

dNr»  a  fépeiMin  qne  l'on  vodait  ftme  cagimaf fcir  une  fiBonsie 

qn'fl  a  nommée  dans  Tafi^re  de  plusieurs  antres ,  mais  que  ce 
fiait  et  ce  propos  n'étaient  pas  attribués  à  Fouquier. 

i^onqrisr  paftoartlesWts,  il  dit:Santerre  foarrâlé,  etie 
procès-verbal  de  son  arrestation  fut  dressé  à  Tours.  Héron  et  Se- 
aanl  m'appottèrent  oetie  pièce.  Ce  verbal  était  rempli  d'astnce 
et  de  perfidie.  U  n'est  pas  possible  que  Santerre  ait  fcit  les  aveux 
^  y  sont  contenus*  On  y  a  relaté  ime  lettre  adressée  à  on  San- 
isne  qd  n*e8t  pas  esini  doat  il  estqnsstion  :  je  leordis  que 
Sib terre  avait  été  persécuté  par  Robespierre  ;  qu'il  était  patriote, 
^*jt  n'y  avaH  aaoaas  pienve  matérielle  contre  lei.  La  témoin 
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mèéédmqaî'A  était  rédacteur  dece Terbai.  Ta  neU  tradmi 

donc  pas  au  tribunal  ?  me  dtt4l.  le  lot  rappelai  que  k  lai  M 
défeodait  d'y  tradoire  les  députés,  les  minières  eilesgt^^raux, 
et  que  je  ne  traduirah  jamais  SanUirre  an  tribuaal  aur  ui  pareil 
procès- verbal.  Tout  le  monde  cooDait  Sanlerre  (  murmures),  je 
Je  erofaia  patriote»  ear  il  e^t  sorti  de  prisoa  dans  la  nuit  du 
9  thermidor. 

Je  nie  tous  les  propos  que  le  téuioiii  m'impute.  Pendant  douze 
moia  j'ai  été  en  correspondance  avec  les  départenens  ;  il  paiiail 
tous  les  jours  de  mon  cabinet  quaii  e-vinf^ts  à  quatre-vcn^^t-dii 
lettres;  si  dans  aucune  d  elles  on  y  trouve  les  e&pressiona  de  té- 
las,  de  goillotine ,  je  m'imposerai  le  plus  profend  aliénée.  Cem* 
ment  aurais-je  pu  tenir  un  pareil  langage  devant  un  inconnu? 
d'aiUenra  Héron  sera  entendu. 

Les  habiians  du  Bourjfueii  ont  été  mis  en  liberté.  Je  ne  me 
seia  jamais  opposé  à  Texécution  des  ordres  des  cûmitéa ,  ei  le  té- 
moin a  reçu  le  récépissé  dont  il  a  parlé. 

Les  deux  gendarmes  qui  m'ont  accompagné  au  comité  de  silut 
public  seront  entendus.  J'ai  pu  dire  que  les  trois  bonuM  qui 
étaient  au  guichet  des  Tuileries  pouvaient  me  voler  ;  et  que,  9Î 
î*avais  été  seul,  on  m'aurait  fait  un  mauvais  parti.  La  lemme 
d'Héran  n'a  pas  été  iradniie  au  ifjbiHial,  et  le  ttaotn  eonamil  que 
le  propos  n'est  pas  de  moi. 
'  Motion  n'était  paa  à  la  Conciergerie,  il  était  détenu  alors  oottme 
anapect,  cela  ne  me  regardait  pas. 
"^^^  Le  témom.  Motion  est  venu  chez  moi  le  surlendemain  de  met 
démarches,  nuis  j'ignore  par  qui  il  aécé  miaen  iitané. 

Fouquier.  Le  témoin  a  tait  pressentir  qu'en  floréal  il  exisfuil 
des  scissions  antre  les  comités  ;  tout  a  été  connu  au  9  thermidor. 
Je  n'ai  eu  anUe  eonnaisaance  de  eea  scîsaiess ,  Je  rteeiois  lea  or- 
dres des  deux  comités. 

fin  floréal ,  les  comités  treuvèrent  maoyaia  qu'on  ait  emniaé 
quatorze  condamnés  sur  la  même  charrette  ;  on  ne  voDiot  pas 
qia'en  y  en  mit  phis  de  sept  à  huit,  an  lieu  de  diMiaei  qnatote. 
^^ii^ Je  eanunnnlqiai  osa  obaervatiooa  à  l'ei^aniaf  %maBn  %  i  aie 
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tëmoigpa  son  enbarras,  •timda  la  pésarie  des  c|i^ya\)Xi  je 
or4oii9aii  d'ax^ir  p|ua  que  moins  de  ces  cfaaf  reu^« 
Çamh^»  Mitefffttf.  CJonmieiit  pe^t-oD  commander  4«i  ahai^ 

rettes  le  maiip ,  ^qs  savoir  §)  (iaas  le  juur.  il  y  ai^r^i  çoa- 
daipoés? 

Fon^ufer,  Cëtait  à  émise  de  U  dk^çue  des  çhirrettes  ;  je  «le 
les  propos  ;  Aa^r  sçr^  ei^tepdu.  Fouqnier  a  continué  et  a  d(t  que 
le  t^moia  I9Î  w%  d«  V«f^«  de  Saiterre:  il  4  i4h 
servé  que  le  procès-verbal  dont  nqus  avons  parlé  avait  ci  i  cen- 
auré  par  les  deux  comités  ;  i}  j|  r§|^^é  1^  dénonciation  fa^t^  JfVF 
QWQnyille  et  9e)Bir4  do  hpfi  de  leurs  cichots  oontra  ^ 
d*dutc^i  4^Doncia(ioQ  qui  fut  adressée  à  Cambon,  qui  aej^gea 
pas  à  propos  de  la  présenter,  etdont  ilaété  parléàla  Convp|i<i 
tion  ;  il  a  déclaré  qu^  Senard  est  T^gpat  de  Héron  ;  que  c*€at  lai 
qui  a  dénoncé  la  conspif  ^^ion  conflue  &ou;|  ie  i^m  de  b^iron  ^e 

9Ms  I  Slie  ç'est  hû  ^  a  (Ml  i^riéter  Bnretie  t  «te. 

Le  témoiï^.  Je  déclare  que  Santerre  n'était  pas  alors  général  à 
la  YfV^a  8fiP«4Wrfi  4*ttA  rc|^résenHU)U  Le  verbal  a  été 
rédigé  en  flgr^  ;  il  est  sîgpé  de  Santerre;  on  prit  des  préçaur 
tif^  pp9r  qt^  ^D^^r^  ne  ^  pqigoarii^t  (|ag  ;  le  g^odarma  qni 
était  prés^tifiri  qu'il  |t  YPDI9  m  cprrQ«ipr0parai«Mii:  Ipim 

bal  TOUS  prouvera  ce  que  j'ai  allégué.  J'ajoute  qi^e  Sfaotçrre  oe 
doit  sa  liberté  qu'à  la  faction  |b^o^4<)ri^ue. 
F|9fiçiMer,  Keiparquex  qii§    |4fnoip  a  basy^  ces  mots  :  /a 

(àçiiim  thq'n^idorienne. 

I4  Umm.  Oui  •  i)t  il  M  f»tt&  <pi'09  m'ait  proposé  de  traduire 

Santerre  en  accusation.  Je  dis  à  Fo^quier  que  je  n'étais  pas  por- 
UMir  dti  verbaU  q»e  p'«W^  Uomainville ,  j^ge  de  paix,  de  V^- 
saillin  ;  demande  qii*il  aoil  e9tei|dn.  J'ai  purfé  de  oa  vacM  ^ 
Fouquier ,  mais  je  ne  lui  ai  pas  donné  à  lire  :  le  comité  s'en  e^t 
eippiréi»  et  ilft'au  ait  pmswrti^gwqafer  a  ditqiiej'avaiacopaBiré 
dans  les  prisons  :  j'ai  donné  des  pièoM  dans  œ  temps  ;  on  ka  a 
l^vppir  p  j'ai  deouKtdé  à  éue  iradièit  ;»u  tribunal  i  j  y 

qi^  j'aî  fiiîl  Mm  daimir  ppvr  ai|l»^ 
Fi%<«*  Ip  t^p^pin^  à«Mi  t'ag^i^t  actif    la  tyfaopic  ilécciuviraj^ 
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fiU  p«lai  M  fote  à  k  Boorbe  €C  à  l'Ëfécbë;  a  m'a  o«n^ 

I  •  dh  qoe  j'étais  mi  soélëm ,  etc. ,  que  Taliien  était  un  scélérat, 
qu'il  y  passerait ,  que  Gambon  se  repeniiraît  de  o'avoir  pai  le* 
cadBI  «  dëwMMsiatîoB  oontre  TiIIIm  ,  que  œite  ftetioa  ilN|Nh 
raftrait  devant  le  peuple,  que  Barr^re  triompherait ,  que  je  serais 
gnittoiiaé»  eic.  Je  ne  eomptais guère  être  traduit  au  tribaMi;  j*« 
déMMMsé  anat  Leoointre  les  crimes  deatyraiia.  AlTMk8the^ 
flûdor»  je  n'ai  siégé  que  peu  de  fois  depuis  le  22  prairial.  Je  de- 
mande que  le  propos  qd  m'en  kDpaté  parle  tëmoiB,et  que  je 
nie,  soit  attesté  par  Julien  de  Ciarentan. 

Le  lAiioiii.  Je  dédare  qoe  Dosaon? îile  porte  des  pièees  qd 
laremnc  que  ViOate  éudi  ooaqiUce  de  la  CoBimane  A 
midor. 

VUktê.  Je  r^Mmdrai  à  Deeaon?  HIe  et  à  let  pièoea. 
Lê  fAnoia.  Je  déclare  que  j'ai  dit  la  vérité. 
Haulm.  Au  Luxembourg  et  à  la  Bourbe»  Senard  joaiseaitde 
k  nmafalm  r^mtaiien  d'agent  actif  de  l'anden  goofeneawa. 

J'ai  su  de  lui  qu'il  avait  rempli  différentes  fonctions  pobliqaei, 
et  qn'îl  n'émit  pas  dTaocord  avec  ha  prinoipea  aelaela. 

Tafayrof ,  jw^y  a«  itmoin.  Y  avait-il  quelqu'un  avec  vous  dans 
k^abinet  de  Foaqnier»  lorsque  vous 
vingt-quatre ,  trmite-lraii  vohnrca  ? 

Le  témoin.  li  y  avait  un  gendarme. 

Un  antre  juré  a  Took  kire  expllqver  k  témok  aar  toi  mm 

mais  le  président  a  fait  seadr  rinpri- 
denoe  et  l'outrage  commis  par  le  témoin  en  présence  d  uo  tribi* 
nil  qnl  est  ennemi  de  toute  ftetioe. 

Nous  observerons  à  Senard  que  le  règne  delà  justice  a  soccédé 
àkkcliondcaégorgenraykctionqniaélé  écrasée  le  4)  tiM^ 
midef. 

Cmquième  témoin.  P.-J.  Boyenval,  tailleur  d'habits,  iieateoflt 
dMinierie  légère,  rae  des  Ponlka,  avant  ta  ëtadm  m  \ 
Luxembourg,  a  déclaré  que,  le  19  messidor ,  Fouquier l'enwyi 
diefolMT  poar  déposer  comme  témow  ioroé  dans  Taftirede  ii 
oonepiration  da  l4nembonrg.  Dix  de  UM 
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€l  nri  •       dil  *  iiott  aon  reodiM  an  lr9^^ 

des  témoins.  Fouquier  me  fit  monter  et  me  dit  :  Parle  comme  tu 
arit.  BenoU  wêb  déelara  qo*il  avait  quelque  chose  à  commuoiqoer 
àFraqnier^oiiBoai  fit  paraîtra devaataoaaate et  m  aœoa^ 
Je  n*avaia  fiût  aucune  liste.  La  commission  des  administrations 
cMleSvpoHeaet  triiNniaax,aar  va  ordre  des  oooiîiésde  saint 
public  et  desûfeté,  se  rendit  au  Luxembourg;  pour  connaître  les 
alsralitw,  oeo^  qui  Butaient  des  or(pes  lorsque  nous  éprou* 
¥isM  des  rewa»  est  qri  feéqontaiant  Ica  Veidisr,  aie.  Las 
membres  de  cette  commission  me  firent  voir  une  liste  d'environ 
qMiMinfl^délsaw,snr  J^iueilasatroaaak  AntonaUeetM» 
tTM  ;  je  leur  rendis  compte  cle  oe  eHoyen ,  et  il  Ait  efifiMA 

Uemana ,  commissairenâvii  t  auparavant  préskient  du  tribu» 
ad  réMotienniÉw  »  M  prapasa  de  IttM  la  ysta  de  CM 
tenus  qui  parlaient  mal  de  la  Co>nvention  et  des  comités»  qui  fai- 
saient  dea  orgies,  etc.  On  sas  Atmtea  des  proyisitinns.  Joié- 
pondis  que  je  n'atais  pas  le  temps,  et  qu'on  pouvait  s'adresser 
Beansire. 

Temet  m'envoya  cbercher  le  lendemain ,  et  me  dit  :  Eh  bien  ! 
feras*tu  cette  liste  ?  Je  refusai  une  seconde  fois.  Lorsque  je  dé- 
posai id,  je  déelaiai  la  vérité  an  tribunal ,  parce  qne  tout  oeqoe 
fartiealai  alors  eiistidt;  mais  je  reproche  à  Girard ,  accusé  présent, 
d'avoir  £iit  taire  les  témoins  à  décharge ,  et  les  accu>és  qui  vou* 
Inrentae  défendre.  Gobert  fiû acquitté.  Le  noospnrAmes 
devant  cinquante-deux  accusés,  dont  huit  furent  également  ac- 
quittés. Le  22,  en  présence  de  quarantOHleaz. 

Interpellé  s^ll  iMvait  si  quelqu'un  flrisalt  des  Hstes  ?  R  a  ré- 
pondu qu'on  avait  demandé  à  Benoit  une  liste  de  deiyt  cents  per- 
sonnes, que,  le  18  messidor,  il  en  fut  ftilt  une  de  eent  einqaaale- 
neuf  détenus,  qu'on  disait  être  des  ci-devant  nobles,  et  qui  furent 
extraies  du  Laiembonrg,  sons  prétexte  de  les  transférai  an  oiiÉ* 
Hnu  de^WnesnneSf  mrisqni  htonillffés  m  tHbnnal  Waniniisa"' 
aaire. 

liO  tÉBoln,  inlenofédedésiBNip  sTd  a  enisié  mmconspiiMlMi 

au  Luxembourg,  a  dit  qu'il  avait  entendu  dire  que  celle  dea 


GmDinont^de  Buffon.etc,  avait  existé,  qu^elle coD^talt eu 
l^fttfliii  ï^îent  dt  Borna  g  aniyag  ;  qn»  pluwir^  dét«pm 
t'ëUMeatrMWbUidaiMi  difSére^tet  chanibm,  et  qui  awt  donné 
des  alaraies.  Lasalle ,  ^-t-U  dit,  m'a  fait  voir  $eize  assi{]^ats  de 
9Blifrf|ie(dM  lettres.  jF'ai  vaiîx  aieiobrei  do  comité  réfeln- 
tionnaire  de  la  Montagne  parler  à  Savard ,  trois  citoyens  dî« 
saîem  ;  JM^pâckieipvoiMt  uQm  mmam  prêts»  cela  écliteni  dsi|9 
tmis  jornv.  Je     pas  eovim  la  eonspiratiaii  de  DSll<p* 

fboqaier  a  ebsene  qo^oD  laiamk  dëdaré  q«*w  eaMpÉtll 
atliSfMfBhtorg ,  que  les  léssDiBS  pimairem  de  dire  la  vérité» 
qn*eii  vertu  de  la  loi  du  5  ventôse ,  sur  la  sortie  des  priioast  ei m 
fsrtttd'wsndiédtt  i7».iâfiMiMMédaiBMtMiesdéi^ 

mens ,  et  que,  quant  au  propos  parle  cowmie  lu  nais,  cela  signifiait: 
ékémwèrkéf  que  k  tésMÛi  n'est  eMéqa'wwMsdaBstoealHMl. 

Boyenval  a  ajouté  que  Meunier  entra  le  premier  dans  le  eabi* 
net  »  et  qve  BsMit  y  resta  m  qoari  d'hewé. 

Girard  a  nié  les  faits  qui  lui  sont  imputés. 

■ 

Boyepnd a  affirmé  qQ*3  ne  descendait  pas  de  son  corridor; 

qu'il  rentrait  spr  les  hpit  heures;  quun  jour  il  s'évada,  mais 
qa'il  rentra  aossiiôt  ;  il  a  nié  tes  propos  qui  lui  smt  reprochés  par 
Stral. 

Le  président  a  ensuite  observé  qœ  le  téipoin  avait  déclaré  que 
tribunal  ne  permettaft  pas  aux  accusés  de  se  défendre. 

SeL|i^4f^^P<Muia qu'ii accordait  ia  parql^.  fioyenvala  répli- 
qué que  Sellier  disait  aux  témoins  :  Il  y  a  des  piècss.  Seffier  a 
assuré  qu'alors  il  n'avait  pas  de  pièces.  Boyepval  ^  soutenu  que 
Sellier  en  avait  «  el  qu'elles  éiaieni  plaoées  à  sa  ijauehe. 

Oeli^  a  dit  que  Dumas  brusquait  les  déhaU*  FoDguier  ai 

Dumas éUâtt  toiyours  armé  de  dm\  pistolets,  et  que  lorsqu'il sié- 

fsaitë  les  peaal^enrk  labié  ;  <|neiei  ji^m  snjifiwinal  beanmnp 

de  sa  conduite ,  que  néanmoins  on  donnait  de  la  latitude  aux  di* 
bals  fflipr  ^daiier  iaeenacienee  de  k  qii^  d'eittçuicn  isek  le* 
CaMMilMiiNt. 
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Cm^,  0é9tUiUt  s'est  écrié  :  U  £siliait  alors  préférer  k  mort  ! 
Comneet  dgsjogo  oiii-ili  hmé  ■nnnawr  toot  te  m—étt 

Foiiquier  a  râpr<)ché  que  Dumas  était  féroce,  que  son  systèioe 
éiaîl»  lorw|o'im  •ocugé >¥ait  ptrié»  dtatptea  telacowéi  ij  p»> 

rôle ,  qu'il  avaii  eu  à  ce  sujet  de  grands  différends  avec  lui ,  que 
niimnMiiiini  Iflft  H^hata  oa  fAÎgAMyii .  an^on  haùL  lift  DÎàoflft  Alm'iMâ 

le$  préMBtait  an  Jnréa. 

fcr  ditfëfHat  MHwpeUaikmi  »  to  témia  •  lépooda  qm  » 
oompiratioii,  on  entmdaHdee  coiicilialNihs  qdi  amientMtMiM 

dans  différentes  cliambres;  qu  il  n  avait  reçu  son  assignation  que 
dtm  fci  alumfcyidBi  lÉpoiBS  ;  qi'M  mU  <cni  iripiiMini  littiii 

àFonqnier  et  aux  administrations,  qu  il  n'en  avait  reçu  aucune 

WjpMHtsfi^t  tenqa'mi  «oooaé  dMarait  au  tribiiMlqa'ilëiâit 
fMemt  BoUooo  prêtre,  c'était  fiai  ;  qne,  si  iia  aeeaatf  tpiDtait  se 
défendre ,  oa  lui  disait  t  un  autre,  tu  n'as  plu^  la  parole»  ei  qa^ 
rfaânirtPl  w  la  laurit  lioiajeadtfhaai  ;  #aa  ha  aadiwc^  at 

il  a  awisté  a  ont  duré  que  trois  heures  et  demie  i  il  a  terminé  aat 

^tmqitm  wmmé  Bntiy,  aewis4>  fai  défend»  par  ha  rimoiaif 
mais  qu'ayant  hissé  à  la  Condai^garia  une  montre  qu'il  tmatda 
son  pèrç  »  pl  SPC  laqnaUa  étaient  tiws  fleurs  de  lis  »  il  la  reconnut 
et  Alt  coBdanmë  i  Bsort. 

F^94ttier  a  r^ndu  que  i'Msage  était  de  donner  t  dans  la  sa)la 
des  f émoias ,  Tasslgnatioii  apz  délenas  ;  que,  quant  aipx  httrçf  et 
réclamations  des  détentis ,  elles  ne  lui  ^parvenaient  pas ,  parce 
gn'elha  ii|cal|paient  les  adfflinistraieQra  de  poiioa  qni  prqaaint 

soin  d'étonffer  les  plaintes» 

fiootnNia  a  fiût'iaasaâqair  4ae  la  laouMi  a  déohré  m 

coiinais&ait  pas  de  conspiration ,  mais  des  oondliabuleSt  itjQÇ^* 

^pMidwttîla  Aaanii  la  aQnspiaa^Mitdaa  Gma^Bant* 

Le  téoMMii  a  répété  ce  qu  il  avait  déjà  du  ;  il  a  ajouté  qu'il  avait 
dépoaédaashs  trois  affaires»  mais  que  les  autres  témoins  ai  iiii 
ont  déposé  sar  des  propos. 

Bontroae  aéBt  qn'M  fat  te  èiiaear  dsa  CiaaiBatHit ,  qn'aieia 
•Tf  envsl  déposa  que  les  GraoMnt  avahal  eeaspiréM  lâmam* 
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bcmrg ,  et  qu'il  se  mit  en  fureur  quand  on  loi  dit  qu'on  révoqaail 
en  doute  œtie  conqpîraiioQ. 

Boyenval  a  répondu  que  c'était  Beausire  qni  avait  dénoncé  la 
"ff^nipiratiftn  diw  ftnirnBiiMif  t 

SÎMème  témoin.  Castres»  employé  à  la  commission  d'instmc- 
lion  publique»  a  déclaré  cooaature  Fonqnier,  Remndiii  et  Vilate; 
Domas»  a-t41  dtl»  deneora  dans  la  mêm  aMim  que  Mi; 
pour  sauver  rinnocence»  il  fidlnt  bien  quelquefois  m'approcber 
dserine* 

Dumas  me  prévint  du  jour  où  les  prétendus  assassins  de  Ko- 
bwpiarfa  paruiiat  en  j9§mm.  le  ane  ffeadlB  an  triimal.  J*âl* 
lai,  avec  mon  ami,  Toir  Damas  dans  son  cabioet;  TiaFortunée 
.  Allé  Renaud  demandaàlni  parler.  On  apporu  à  Dusas  un  petit 
billet;  1  mnis  le  Int,  il  4iak  eonçu  à  pen  près  m  ees  lames  : 
€  Homme  de  sang,  égorgeur  !  homme  abominable  1  Cannibale  in- 
HoÊUèf  ■ieMire,aoëMm;filet  IMm  aasassli»  ts  ae  Mt  périr 
na  femille ,  tu  vas  envoyer  à  l'échalaud  ceux  qui  paraissaleiit  au- 
jourd'hui au  tribunal ,  ta  peux  aas  faire aabir le rnéBiB sort»  car 
je  teMare  qœ  je  partage  hw  opintonet  leM  esMiaesM. 

Stmé»  le  comte  ns  Flbo&y.  » 

* 

Fouqnier  entra  dans  le  cabinet.  Dnans  lui  dit  :  Voici  un  petit 
billetdoiix;  Ks-le.  Ce  monsienr-là  ase  parait  pressé ,  dit  Fe»> 
quier ,  je  vas  l'envoyer  chercher.  Tentraî  dans  la  salle  d'aa- 
dienoe;  quarante-neuf  accusés  étaient  d^  sur  osa  gradins  ;  le 
sofaatitiit  requit  que  cinq  anttresaeenaés  leur  fhssent  ad|oia«»,fc 
vis  arriver  le  ci-devant  comte  de  Fieory  avec  les  quatre  aatres. 
FMdare  était  de  eetteiabie.  Qa  indeonuda  eeaneaaetii» 
lîtés,  voilà  tons  les  débais  ;  Fleary  fat  condamné  à  mort  avec 
lea  autres  ^il  marcha  au  supplice  avec  une  robe  ronge  oonune 
•onpKeede  taaassiasi  de  lebaspiarrei  (FMBÉMMHtdPiDr» 
reur.) 

yanftrisr.  lenai jaunis  mietéaoia»  je  ■Pmwi  pas éÊm  le 

«  cabinet  de  Dumas.  Le  témoin  me  prend  pour  un  anire. 

le  fimmn  Veut  éies  Feeqpiiar»  veweétîse  aiemapeBplw 


gras,  laaii  je  vont  reeoniai8.Thiars,  demi  ta  fane  Mà  ber^ 

œuse  de  reofuit  de  Domift»  et  qui  a  été  nommé  garçoa  de  bu- 
ma  •  1  eBtflndn  ee  i|iie  inNis  am  dit  :  il  y  tfait  de  plni»  den  le 
cabinet ,  une  Jacobine. 

JoMçaMor.  Je  ne  me  rqifMite  paa  de  ce  jogement.  U  le 
dans  aet  cutow. 

Le  témoin.  Moo  ami  Gobertier  paraîtra. 

SqMîèmi  Umam.  L^-lLDaubreoet,  porte^deb  daLuenbong 
depuis  le  commenceoieat»  a  déclaré  qu'il  n'a  jamais  eu  connais- 
jance  de  la  oonapiration  an  ljn»i*«bonrg»  que  tout  y  était  par* 
fcitenentcataie;  qne  ce  n'eitqa'cn  dehors qn'on  loi  en  a  iiarié; 
qu'il  a  aussi  entendu  parler  de  listes»  sans  connaître  ceux  qui  les 
fiynient;  qne  rofÉnon  pnbliqoe  aecoiait  fioyenial;  qa'on  ap- 
pelait pour  faire  ces  listes  Meunier,  Vernet ,  Yaucbelet ,  Boyen- 
md,  etc.;  qu'il  a  va  une  liste  de  oent  soixante  prisonniers  qu'on 
est  fSMi  cbercfaer  an  Laxembonrg  à  uinnit ,  qu'on  a  employé 
toute  la  nuit  à  les  transférer  à  la  Conciergerie;  il  a  lyouté  que 
«ne  liste  niait  été  apportée  par  nn  officier  de  poiîœ. 

Hmûhne  témoin.  J.-F.  Richelot,  commis-greffier  delà  Force, 
adii:D*Angé»  administrateiir  de  police,  guillotiné,  Yintàla 
Fom;ildsmandaqnerétat9éBéraldesprisonDiers  flllt  finten 
sa  présence;  j'ignore  s'il  avait  des  ordres  ;  il  fit  placer  tous  ces 
infortunés  ohacnn  à  leur  lit  ;  ils  n'étaient  pas  sans  inquiétude,  i'a^ 
teste,  sur  mon  honneur,  qu'il  n'a  existé  aucune  conspiration  dans 
les  prisons  de  la  Force  ;  tous  les  détenus  étaient  soumis  aux  or- 
dres mêmes  ks  pins  rigonrenx.  Ce  ne  fat  qu'après  le  9  tbemiH 
dor  que  je  lus  dans  les  journaux  que  cinq  prévenus  de  conspi* 
ration,  dans  ta  maison  d'arréide  ta  Foroe,  avaient  été  aeqnitiés, 
sur  ta  déclaration  du  jury,  portant  que  ta  tait  n'était  pas  con- 
stant. 

Fouquiera>époadaqaeeetaline  te  regardait  pas,  qne  Fad- 

ministration  de  police  avait  tait  transférer  ces  cinq  prévenus  au 
Pkssta. 

Le  témoin  a  ajouté  que  cette  translation  eut  lieu  le  19  floréal  ; 
quand  à  Viltate,  a  dit  ta  témoin,  un  joor  Ferrière,  s'entretenant 
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*  wm  mkt«i  M  lémoigMi  sa  sarprne ,  de  ce  qn^éOM  fiitniiti 
eâl  Meplé  line  place  de  j  uré  au  thbnaai  révolutioiiiiaîre  ;  YiUiie 
vëfwrfit:  i»  m  aais  pùmnfÊBi  m  wêêb  feital«i|Minat|ioir 

avoir  été  juré;  il  n'y  a  jamais  eu  de  grandes  fournées  de  moa 
lBn|K;liliiletie8MsqiefttMgé,Mii'ya(v^  «ept  ibat 
indîyidas  condamnés  à  mort.  Je  vous  avouerai ,  a  observé  le  té- 
moin» que  ces  expresaioiia  ne  m'oni  paru  rien  moins  que  plM» 

■MM. 

Yîliaie  a  répondu  qu'il  ne  souvenait  paa  d'avoir  tenu  ce  propoi, 
qm  eepea  (tiat  a  eat  pertMe  fl^  Ferrièra  nymiiéié  étonnéqi'n 
faonaie  qui  avait  reçu  de  rédaeatlM ,  e#t  ëlé  jafé  av  Irftoiul , 
M  avaii  pa  Ini  répondre  qu'tt  avait  eu  le  bonheur  de  ne ptiit 
twier m grandie je^féM »  ék  Vmtlmgmk  jaaqn*AaglM 

et  quelques  accuses  par  jour  ;  mais  que  cela  ne  si^ifie  pas  qu'il 
ÊÊtL  aanaidé  nomme  nan  dn  ahnan  d'analr  iinniarf  aeaonmiam  daK 
■walWraaÉily  a^enaapiàfcnitpei^mawqamlmméBfc 

Coiirèa.  J'ai  oublié  un  §mtf  je  demande  à  le  déclarer»  J'éuim 
Jo«raotribmmi.J'aper9m, parmi  ha  naenida» m fcinne hmm 

de  dix-ueui-  ans ,  nomaié  Bois-Marie ,  né  à  Besançon  ;  il  était 
prafameuT^  ftammdin,  ncen»é,  itnwwiiiit  éè  ma  tUg^  de  jaré, 
il  devint  témoin  ;  ii  rcfmeha  A  ce  jeune  homme  ses  liaisOM  tWi 
fiofiae;  il  rtmootaensniteàaa  place,  et  un  instant  après  ii  dé- 
elara  m  mm  mm  ti  Bonaaianca  que  Baia4fmrie,  qrt  vmÉI 

d'accuser,  était  convaincu ,  et  Bois-Marie  fut  conduit  i  Féeln* 
iHKi»  (  Memment  d'Iwrmr.  )  le  ne  me  rappelle  pas  le  noA 
eefari  qai  rempKssaitalorîi  les  fonctions  d'accusateur  (MÉHa 

iiaMiidén.Jenielefai4«LQrique  je  siégeais  conmie  juré»  je 
jB^al  ^mnAb  ^^nliRd  isa  ptaee> 

Le  témoin,  J  ajouie  à  ce  que  Je  viens  de  déclarer  que  Bof^ 
Marie  avoit  été  dépoté  à  Paris  pour  l'aceepiatîon  de  la  eoBsdn* 
lion  ,  et  que  Benaudin  lui  reprocha,  pendant  les  ciâ>ais ,  les  opi- 
nioni  qu'il  amit  émîaea  ans  Jacohina. 

Ifonfroiie,  défenHwrdepbÊ^mÊndes  juréi.  rdbaemqiiliM 
pas  vraisemtilahle  que  Kenaudin  eàt  quitté  sa  place ,  parce  qu  a- 
leit  k  jmy  n'amidc  paa  M  eomplM  i  et  qnV  «HMk  M  Mp 
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^     Idîie  cte  voir  lujuitaoïtb  danog  des 
ao  siège  des]  urëi. 

Le  témoia  a  persisté  dans  sa  déposition. 

JlNdisRie  lia  M  esfMiaal* 

^  À  ToBverture  de  Taudienee»  Leroy,  dit  Dix-Aoùt ,  s'est  plaint 
éseagae  daas  ta  deraièra  «tece  des  téflioîns  QBtdU  qpeleslS^ 
M  et  n  Biessidor,  les  J«(j[eBieosavaieBt  été  rendes  dans  rei|HMaB 
de  trois  heures.  Il  a  rappelé  les  circonstances  ;  il  a  dit  que  oeh 
tenait  dn  antyewent  léfolntienaaite  gai  était  actif;  il  a  ci|é  ta 
loi  qui  met  les  arbtocrates  hors  de  la  loi ,  celle  qui  met  la  terreur 
ii'oidreda  jeur,  esUedtt  âdpraifiaiqoi  portait  desiMiipoiiiioas 
lerfiMss^etqMeoaWinitdsslMMlle^  terrihlte  enconB;g 
ai|joatéque  telle  était  la  reipoase  que  ses  coaccusés  ellui  doa- 
netant au incnlnatiiMn nni tanr  dteient  taiiaa  à  fisidnaidâ  fli'ib 
ne  dameraient  pas  les  motifs  de  leur  conviction  ;  il  a  demandé 

qnavpearrinstmsiiendesîiiidsesfie  raaditpweyil  doiné 
leeive  des  lois  qu'il  avait  cUss» 

Leprésideat  a  réponde  ^pw  tae  aesasés  pannen(  Mre  erionr 

naeeeesidératioiis  au  moment  de  taor  défeese  gèaérale ,  et  a 
invité  tas  jurés  à  relire  les  lois  et  à  méditer  «s  tais. 

'  Bontrooe  a  déclaré  qu'il  avait  conseillé ,  et  qu'il  oonesMait  an 
Joidsde  ne  Jamais  donner  des  reoseignemens  sur  ta  maaière  dent 
ee  ferme  leur  csBvielion ,  et  •  sur  te  réquisileire  du  sahatitat  »  le 

irftooal  a  passé  à  la  continuation  de  Taudition  des  témoins* 

iWMvièeie  timeên.  L.'J,  Beuaêe ,  fabneani  de  ehœohi,  ca^ 

administrateur  de  police.  Lorsque  je  visitais  les  maisons  d'arrêt  » 
a-t-il  dit,  en  qoaRté  d'administrateur  de  poDoe,  |e  ne  me  suis 

Jamais  aperçu  qu'il  y  existai  des  conspirailons  ;  il  y  régnait  de  la  • 
part  des  détenus  ta  plus  ^rapde  tranquillité  et  soumission.  En 
germinal  je  fus  tacaroërë  aux  Cftrmes,  d'obfene  suta  serti  que  * 
le  21  thermidor.  Je  n'y  al  aperçu  aucune  trace  de  conspiration. 
Qiieiqne  traités  dmreaMnt  per  ke  administralears  de  poMoe  d^- 
lors ,  qui  étaient  des  contre-révolutionnaires,  les  détenus  étaient 
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mmÊê  ma,  régi— mm  aétèret  da  cette  jMiw  n  ;  ayrMMu 

retenait  au  greffe  ce  qui  leur  était  envoyé  du  dehors. 

BeiMill»qtti  avaii  dénoncé  k  préienjue  cooapîraiiaièiLmi 
boorg,  oùiléliicdélflim,falciifoyéanC!arMpirhp^^^ 
Ce  Benoit  était  en  relation  avec  Fouquier  :  il  entretenait  uoe  o(i>> 
mpoodanoe  active  afcc  le  comité  de  ialiilpiibiîe:ilaiiit'«e 
chambre  à  part,  où  fl  ëorivilt  pendant  le  Jour ,  et  il  coucbaiuu 
chanfroir.  On  lisait  sur  son  cachet  cette  inscription;  ÛMMtMnR 
fMtioMl.  Il  raneitail  ses  lettne  an  ffrafié  : 
de  Fouquier,  huit  jours  avant  le  9  thermidor. 

Anberty  concierge,  Icacnvoyait  à  leur  dfetiwtijnuOa  diait 
que  Benoit  éadl  mi  fidsemr  de  liiiei. 

FonçtiMr.  Je  n*ai  eu  aucune  correspondance  avec  Aoben  :  œ 
n*ctt  pae  mol  qni  ai déaoocé  la  coMpiration  dmCtnMs:ifm 
Faro  et  ArbeHetîcr  qui  s'y  iransporièrent  pour  y  recevoir  des 
dédarationa  À  ce  sigei»  comme  on  peut  le  voir  dam  ki^ipon 
dehcommimlondee  vingt  et  un,  etlesndmlniitfttenfidapdm, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  depoisie  commencement  de  messidor, 

a'cmDariientdea  letirei  oii  vcBaiBtt  dei  uriaofli.  euméaln 
qui  éuient  apportées  de  la  Gonciei^^e  ou  du  coliégedBPk>»i5; 
d'nîHeiiittcen'esipiafieoottqoia  dénom)ékconi|iiiiiMnèi 
Carmes ,  <f  est  Savard  qoi  la  dénonça  à  Faro  et  à  AiiidMer. 

Heuuée.  Je  dois  dire  ce  que  je  sais  en  laveur  de  NauliA,ic- 
ensé;  ila  été  denx  nMMs  avec  mol  aax  Cannas  :  il  m'a  dit  ipl 
avait  gémi  de  la  manière  dont  letril)uiial  amalgamait  et  jugeait 
lesaccusést  qu'il  avait  reproché  à  Fouquier  les  gnmdsi  te" 
■ées  ;  que  celui-ci  lui  disait  :  bah  !  Bah!  tu  as  peur. 

iVottiMi.  Avant  d'entrer  en  prison,  j'ai  représenté  que  le  tn* 
banal,  en  camnfaint  les  jngemens ,  se  perdrait;  cette  tMishliM 

•  remonte  au  procès  d'Hébert.  Fouquier  me  dit  qu'il  avait  dei 
ordres. 

•  FouquUr.  le  ne  me  suis  jamais  permis  aucune  cnmliiifls 
de  mon  chef.  J'ai  toujours  i^p  d'après  les  ordres  qui  m'étaieBt 
donnés. 

Uemsée.  J'ai  entendu  parler  de  Thumanité  deNaulîfl*  Ob  di- 
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srit  dans  le  pdblic,  lonqa'il  ai^joiU  :  Tant  mieiiXt  c*€Sl  Nanlm: 

il  n'en  ira  pas  tant  à  la  boucherie. 

Diaàème  Umom.  J.-B.-T.  fieauaire  a  dit  :  J'ai  été  conduit  au 
Luemboorg  le  15  bramaire  de  Tan  demième  »  {'étais  alors  pro- 
cureur de  la  communede  Gboisy-sar-Seine;  une  dëpuiation  de  ma 
commune  vînt  réclamer  ma  liberté*  Cette  dépucatiim  ne  pot  être 
admise  à  rinstant  au  comité  de  sûreté  générale.  Neuf  des  mem- 
bres de  cette  députaiion  dînaient  sur  Ja  terrasse  des  Feuiilans, 
en  attendant  que  le  comité  fût  assemblé;  aossiiôt  la  maison  fat 
cernée,  ils  furent  arrêtés  par  les  ordres  d'un  aide-de-camp 
d'Hanriot  et  de  Didier»  alors  juré  du  tribunal  ré? olntionnaire  ; 
cinq  furent  relâchés,  les  quatre  autres  furent  condintsan  Luxem- 
bourg. J'ai  passé  les  deux  premiers  mois  de  ma  captivité  avec 
en;  en  plufiose  ib  obtinrent  leur  liberté. 

Jusqu'à  ce  moment,  la  plus  parfaite  harmonie  avait  régné  dans 
la  prison  ;  mais  TarrÎTée  successife  des  Grammont,  Dnrey,  Lan- 
glois,  etc.,  troubla  la  tranquillité.  Déjà  le  système  de  proscription 
et  d'horreur  s'organisait  :  déjà  l'on  préparait  une  nouvelle  sep- 
lembrisation.  Vincent  était  an  Luxembourg  ;  il  en  sortit  triom- 
phant ,  mais  la  vengeance  dans  le  cœur. 

Le  6veuu>se,  LasaUe«  qui  s'était  rallié  aux  Grammont»  à 
SavArd»  etc.»  m'engagea  à  entrer  dans  sa  cbambre  ;  j'y  trouvai 
Grammont  père  et  fils^  Savard  et  Humbert  :  je  m'aperçus  à 
leurs  propos  de  i*exaIution  de  leurs  têtes.  Je  parvins  à  les  dissuar 
der  des  projets  formés  par  eux  de  faire  une  scène  le  lendemain 
aux  Aujjlais  détenus  comme  prisonniers  de  guerre.  Le  7,  j'acquis 
de  nouvelles  preuvesdeleur  exaspération  ;  je  suivis  leurs  démar- 
ches, afin  de  déjouer  leurs  projets.  Je  connus  leurs  menées, 
je  vis  qu'ils  comptaient  sur  l'appui  de  plusieurs  membres  du  co- 
mité de  sûreté  générale  pour  en  assurer  Texécntion. 

Je  partageai  leur  mauvaise  réputation,  on  m'en  avertit  ;  je  dis 
qu'il  était  prudent  que  je  me  conduisisse  ainsi,  lie  iS,  à  cinq 
heures  du  soir,  il  y  eut  une  scène.  Dangé ,  administrateur  de 
police,  qui  avait  été  prévenu ,  se  présenta.  Cette  aventure  mit  le 
eomUe  an  m^ris  que  Ton  portait  à  la  sodéié  des  Grammont; 
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ils  avaient  marqué  leare  victimes,  ils  comptaient  sur  les  monstres 
dont  ils  ^enlksigeiis.  Lelendemaio  de  la  levée  de  bouclier  des 
eorÂefiers ,  te  17  ventôse,  à  sepi  Ibeures  dn  soir,  je  reocootrai 
ISrammont  fils  et  Humbert  ;  ce  dernier  me  dit  ;  Depuis  que  nous 
passons  pour  des  boveors  de  sang,  tn  ne  viens  plus  nous  voir.  Je 
m'excusai  sur  n)es  occupations  factices.  Langlois  arriva ,  il  me 
dit  qoe  les  ottrandes  des  patriotes  étaient  en  bon  train  ;  qne  La» 
jpalto  et  Dorey  venaient  de  quitter  le  représentant  Invoque ,  Hé> 
ron  et  Evrard  ;  que,  s'ils  avaient  voulu  sortir  avec  quatre  signa- 
tures» ceb  dépendait  d'eux,  mais  qu^ils  préféraient  avoir  le 
nombre  requis.  Je  lui  observai  que  cela  ne  char)geait  en  rien  le 
sort  des  patriotes  en  général  :  il  me  répondit  qu'd  devait  y  avoir 
toi  appel  nominal  dans  toutes  As  firfsons  ;  que  Ton  commence- 
rait par  celle  du  Luxembourg  ;  que  Savard  était  chargé  de  faire 
la  listé  de  ceux  à  mettre  en  fiberld;  qu'il  se  ferait  un  plaisir  de 
m'étre  utile. 

Savard  me  reprocha  de  fréquenter,  depuis  quelques  jours , 
dès  aristocrates  ;  il  me  dit  que ,  malfj^ré  tout,  B  voulait  me  servir. 
Sous  quinze  jours ,  plus  ou  moins,  ajouta-t-il,  il  doit  y  avoir  un 
très-(][rand  mouvement  dans  Paris;  si  tu  connais  quelqnea-fwa 
dont  tu  sois  sûr,  lu  me  les  indiqueras  ;  prends  bien  garde,  car,  si 
Boussomûes  trahis,  il  y  va  de  la  t^.  Le  lendemain  je  fis  psrt 
an  cèncîerge  dé  cette  affaire  ;  il  me  demanda  ma  déclaration  par 
écrit.  Il  m'ajouta  que  Javoque ,  représentant.  Héron  et  Evrard , 
paient  venus  la  veille  voir  Lapailu  et  Durey  ;  que  lavoque  lui 
avait  demandé  s*il  se  contenterait  de  quatre  signatures  pour  les 
mettre  en  liberté  ;  qu  il  avait  répondu  que ,  si  on  lui  appi^rtait  la 
liberté  de  ces  deux  personnes ,  il  les  laisserait  aller ,  sauf  la  ree- 
ponsabiliié  de  ceux  qui  auraient  signé.  11  me  dit  que ,  se  méfiant 
de  Lapalln  et  de  Durey,  il  avait  exi^é  un  ordre  pour  que  les 
trois  personnes  pussent  communiquer  avec  eux.  suivant, 
on  transféra  Grammont,  Savard,  Lapailu,  Durey,  Lasalle,  etc« 

Assigné  en  déclaration  secrète  le  96,  jerendis  compte  de  ce  que 
je  savais  ;  ce  qui  était  relatif  à  Javoque,  àHéron,  à  Evrard»  etaux 
ordres  signés  de  quatre  meminres  du  comité  doaAreié  géiiémie. 
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ne  fat  pasooosigaé  sur  les  registra;  on  ne  prit  qne  des  notei 

sur  une  feuille  volante ,  la  mbe  en  jugement  eut  lieu  le  21  ger- 
minal. 

rappris  par  les  jonrnaiix  qùeIKUoQ  était  accoSë  d'avoir  tramé 

une  conspiration;  ^u'il  avait  deux  cents  complices  ;  je  n'ai  conna 
ni  la  conspiration»  ni  les  oomplioes*  Ils  étaient  aocnsés  d'avov 
formé  le  projet  de  forcer  la  garde  de  la  prison ,  de  Tégorger,  de 
se  rendre  anx  comités  de  gouvernement  pour  en  massacrer  les 
membres»  et  délivrer  IkiDton»  Camille  Desmoalins »  Phelip» 
peaux ,  etc.  J'ai  toujours  regardé  cette  affaire  comme  une  dii- 
mère*Un  seul  détenu  a  dit  en  lynr  connsisssnce;  il  fat  mis  m 
liberté. 

,  C'est  cette  conspiration  qoiadonné  lien  4  Tarrèté  da  comité 
de  sdot  pnblic  »  en  wtn  doqnd  laeonunissioncirile»  polieei( 
tribunaux  »  çst  vei\ue  au  Luxembourg  prendre  des  renseigne» 
meas  ;  c'est  d'après  de  telles  prenm  qae  cemaeiiiote  psitmi 

niers  ont  été  tradi^its  au  tribunal  »  dont  neuf  seulement  ont  été 
acquittés* 

DiBonfQSmisen  jogemct  vm  Gtimmoil  ;  L^MteifataslIpid 

comme  témoin  ;  j'ai  seulement  reudu  compte  de  ce  qui  était  r^ 
Intîfè ces  derniers,  je  n'ai  pu  même  été  qiwiiieiind  snr  llilai* 
Savard,  quoique  compris  dans  Taole  d'accasatbu,  était  libre; 
I  ignore  pourquoi  il  no  lut  mis  en  jtqfsment  qu'environ  nn  mais 
dprès^nansindtflMieiliivakiirminidraéi  comilédeaAMë 
générale,  qui  l'envoyait  en  mission ,  tant  au  Havre  que  dans  un 

yertdemerqt'ii  ne  «ommA  pis.  Ce  lut  à  cet  épo^ntfqoe  J'écrivis 
tRdbMplerre>  etqae  je  Inlmdlseeaif^edesdontesqnémeiU- 

mient  naître  kè  visites  laites  au  Luxembourg  par  Javoque ,  Hé- 
fMi  nt  BwÉid»  Ia  non>4fsncrlptisM  sur  lés  fegîsTfes dn  ifHiunil 
de  la  partie  de  ma  déclaration  qui  les  caractérisait,  la  liberté  et 
In  misÉMNi  dent  avait  été  ehar^Savàrd  an  moment  où  il  étdt 
compris  dans  Tacte  d'aecusaflon  portée  <bnCref  sès  éodiplîces. 

J'observe  que  Langlois»  malgré  son  intimité  avec  Lapallu , 
9iÊmf^  eteiy  ne  ftt  pus  appelé  en|ttgëÉMtt(«  Be  nonveHetf  odospl» 
rations  se  préparaient  aux  deux  comités  ;  on  le  réservait  pour  en 
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former  le  noyau  et  aenrir  de  prétexte  à  la  proaeriptk»  qa'eao^ 
ganisait.  Benoit,  concierge,  fut  traduit  au  tribunal  et  acquitté, 
mais  il  perdit  sa  place.  Giyard ,  ooncierfe  des  priaeiit  de  Lyoïi 
pour  prix  de  ses  services  en  ce  genre ,  fut  nommé  à  sa  ptace. 

Le  12  ou  13  messidor,  Boyeoval  me  dit  qa*îl  venait  d*éire  in- 
terrogé par  la  oommissioB  des  administratioiis  cifihs,  polios st 
tribunaux,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public, à 
reflet  de  rechercher  dans  les  maisons  d'arrêt  les  complices  de 
Vincent,  d'Hébert ,  de  Chaumette,  de  Ronsin ,  de  Grammoot  st 

de  Dillon  ;  qu'elle  l'avait  questionné  sur  les  compUoes  de  ces  deai 
derniers»  sur  la  conduite  que  temdeot  dans  k  prisott  les  à-ds- 
vant  nobles  et  prêtres;  et  qu'ayant  oonsoltë  one  liste  eHe  M 
avait  demandé  des  renseignemens  sur  des  individiis  qui  y  éuiat 
inscrits;  qa'il  prësamait  qa*on  allait  transiérer  beauconp  de 
monde  ;  que  je  devais  être  interrogé  sur  Tafluire  de  Grammoit 
Dillers  me  dit  qu'il  avait  été  pareillement  interrogé  par  la  con- 
mission  sur  Taffidre  de  Dillon  et  de  Grammont  ;  qu'il  avait  dé- 
claré ne  connaître  celle  do  Dillon  que  par  le  bruit  public  ;  qu'à 

l'égard  de  celle  de  Grammont  il  n'avait  rien  su  que  par  nm; 
que  la  oommîesioB,  d'après  la  liste  qu'elle  «vak ,  l«  avait  de- 
mandé si  tels  ou  tels  allaient  chez  Dillon  ;  qu'il  avait  répooda 
par  ool  on  par  non* 

'  Le  lendemain ,  Yemet ,  premier  pêne-clefs ,  dit  qu'on  m  d^ 
mandait  ches  le  concierge  ;  il  me  demanda  si  Boyenval  m 
instmit  qoe  la  commiasioo  Mît  venue,  je  lui  disqisass.  U 

l'envoya  chercher,  et  lui  fit  répéter  ce  qu'H  m'avait  dH  la  vettSt 
et  m'ajouta  que  la  commission  l'avait  chargé  de  recevoir  de  moi 

les  renseignemens  sur  lescompticssdeGmnmMmtstKUMf  ^ 

sur  ceux  qui  professaient  des  seniimens  contraires  à  ht  réfols* 
tion.  Je  répondis  à  Yernet  que»  lors  de  mon  interrogatoire  an  m- 
bnnal,  j'avais  déclaré  ce  qne  jesavais  sur  raffidredsGiasBM»^» 
que  celle  de  Dillon  ne  m'était  connue  que  par  les  jOuroMi 
qu'il  devait  connaître  mknx  que  moi  caut  qui  proièsssieDt  des 
sentonens  contraires  à  la  révolntion.  Yemet  me  ciu  ks  Us  qo> 
déclarent  complices  ceux  qui  ne  dénoncent  pas  les  d^éUu  sont 
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k  leor  oonnaitsiiioe  :  B  «joou  qn'S  ne  me  deaumdiil  que  les 
noms  de  ceux  qui  fréqueauieot  DiUoo  ei  Grammont;  qu'il  ne 
«Tagiiiato  que  d'un  trtosiéremeat,  pour  en  obtenir  des  rentei- 
goemeos  nécessaires  pour  la  tranquillité  publique  ;  je  le  crus. 
Sor  i'obiervatioii  que  je  lui  donaerai«  ces  noms  dans  la  journée , 
il  me  répondit  qu'il  les  loi  MIsit  font  de  soite,  âttendo  que  k 
commissioQ  les  lui  avait  demandés  pour  deux  heures.  Il  prit  le 
registie,  me  dicta  beanoonp  de  noms.  Boyenfsl  m'en  cita  aussi 
lManeoop;f  indiquai  ceux  qui  altaîeol  habitaellement  chezDQIou, 
et  ceux  qui  pouvaient  fournir  des  renseignemens  dans  Tuflaire 
de  Graounont*  Boyenval  m'affirma  que  la  commitsion  était 
Tenue  en  venu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  publ  c,  et  qu'elle 
Tîendraitm'interroger.  Lorsque  je  remis  à  Vemet  cette  liste^  qui 
ne  contenait  que  des  noms  sans  dénondatîons  queloonqaes,  il  la 
trouva  bien  moins  considérable  qu'il  ne  s'y  attendait  y  et  dit  que 
la  commiflsiott  Ini  avait  demandé  trois  cents  noms.  J'ai  su  depuis 
par  Boyenval  que ,  Vemet  ayant  proposé  à  la  commission  de  me 
ftire  descendre»  elle  lui  dit  qu'elle  n'avait  pas  le  temps;  qu'il 
prit  seokment  les  renseignemens  que  je  pourrais  lui  donner ,  et 
qu'il  lui  portât ,  le  lendemaia  à  deux  heures ,  les  noms  qu'elle 
loi  avait  désignés.  Je  ne  pus  obtenir  d'être  interrogé  ;  je  voulais 
l'être  pour  savoir  ce  que  c'était  que  cette  liste  de  trois  cents  per- 
sonnes ,  et  éclairer  la  Convention.  Vemet  me  dit  que  Uerman 
avait  remis  cette  line,  an  comité  de  salut  public 

Le  18  messidor,  Vemet  médit,  à  neuf  heures  du  soir,  que  le 
transférement  aurâ^  lieu  dans  la  nuit  par  ordre  du  comité  de 
salai  publie;  ek»  à  sis  hearcs  dn  matin,  Boyenval  me  dit  que 
toutes  ces  personnes  avaient  été  traduites  au  tribunal,  et  que 
nous  serions  appelés,  le  même  jour,  comme  témoins.  Je  fis  des 
repraehes  à  Vemet  ;  je  lui  dn  que  je  n'avais  jamais  prétendu  lui 
indiquer  que  ce  lût  comme  complice ,  mais  seulement  pour  qu'ils 
jporaisaent  à  la  eommissîon  les  renseignemens  qu'elle  était  char- 
gée de  prendre.  Arrivés  dans  la  salle  des  témoins,  un  huissier 
nous  fit  monter  dans  le  cabinet  de  Fouquier  ;  il  ne  paria  qu'à 
Bnyoral,  à  Hennier  et  à  Benoit.  J'i(jaore ce  quH  lenr  dit. 
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Nous  entrâmes  à  raudience;  on  donna  lecture  de  Tacte  d'accu- 
«atioii ,  eo  date  de  la  veille;  on  nous  fit  retirer.  Boyenval  resta 
dans  la  salle  ;  le  concîer(][e  Guyard ,  Vernet  et  Beoott  forent  en- 
tendus eosnite.  Nous  restions  huit  a  être  entendus  ;  mais  Yernet 
à  qui  nous  avions  dit  qne  nous  déposerions  contre  cette  prëien* 
due  conspiration,  rentra  dans  la  salle ,  et  vint  nous  annoncer  (jue 
les  dânts  ëuieàt  fermés.  Soixante  et  on  accusés  forent  envoyés 
à  Téchafiiod.  Rentrés  ao  Loxembourg,  Boyenval  noos  dit  avoir 
rendu  compte  de  toute  la  conspiration,  et  confondu  tous  les  aon 
casés  les  ons  après  les  aotres. 

Le  lendemain ,  Vernet  uie  demanda ,  au  nom  de  l'accusateur 
public»  les  nosDsde  ceux  dont  il  m'avait  dit  de  tenir  note  pour 
remettre  à  la  commission ,  quand  elle  viendrait  m'interroger  ;  je 
lui  répondis  que,  persiudé  d'abord  qu'il  n'était  question  que  d'un 
cfaaneemeot  de  prison,  fanrais  indiqoé  les  différentes  peraot- 
UG^i  mais  que,  du  moment  que  c'était  pour  les  traduire  au  tribo* 
nal,  je  ne  pouvais  y  consentir;  que  »  s'il  existait  une  nowretta 
conspiration ,  je  n'en  avais  entendu  parler  que  par  Boyenval  d 
lui.  I^ous  descendimcs  dans  le  cabioei  avec  Yerœt  et  Guyard* 
Urne  paria  d'environ  quinze  perionne^,  dont  fl  voulait  qoefé" 
crivisse  le^  uonib,  parce  qu'on  les  avait  demandés,  me  promet- 
(ai||iyic  s*il  ne  se  tro|ivaii  pus  de  diai||e  contre  eu^,  et  sur  lea 
observations  que  je  ferais,  kl  conité  de  salut  public  était  résok 
de  leur  donner  la  liberté*  CeUiit  pour  la  plupart  des  domesii* 
liaes^e  ceux  qui  avaient  éié  condamnés,  et  j'îmminaia  voir  dans 

çe  qu'on  me  propOi»ait  un  u^oy^u  de  ie^  sauver, 

Veriiet  fit  pacetUameat  venir  chea  la  ooiftierga  Vanchelet  al 

Letellier.  Vaucbelet  demanda  à  Yernet  ce  qu'il  voulait;  Boyeur 
val  bii  dit  que  Fouquier  Uemaiidait ,  de  ia  part  du  comité  de  saint 
pnbiio,  les  noass  de  oonx  qoi  avaient  trampd  dans  la  noBvdIe 

conspiration.  Vaucbelet  lui  répondit  que  cela  ne  nous  regardait 

pas.  Vernet  oiit  la  nain snr  la  yiote  qni  ét#ît  siir  le  bHinMi««l 
1008  nnvoya. 

Assigné  tmis  autres  fois  comme  témoin,  il  ne  fut  qyie^tiûa  de 
U  piifita^dtwpapiintkwi  qoa  dipa  l'acia  Jacojsition.  Qn  fit 
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dans  Tune  de  ces  séances  queGossuin  ,  ex-constituant,  à  qui  Ton 
devait  la  dhrûioQ  de  ia  France  en  départemeots,  fut  mis  en  juge- 
ment; nd  tëmoiii  ne  hâ  entendo  contre  lui.  Les  représentanf 
Ualarmé ,  Herman  et  deux  autres  parlèrent  eu  sa  faveur  ;  il 
fat  condamné  à  mort.  Les  diffiérens  prëtenns  ont  été  pour  te 
plupart  jugés  sur  des  faits  particuliers.  Le  président  demandait 
k  l'accusé  s*ii  voyait  telle  on  teâl^  personne,  et,  sur  sa  réponse 
afflmiathre  on  nëg[ative ,  on  passait  è  un  antre.  Plnslenra  n'onit 
jamais  été  détenus  au  Luxembourg ,  et  ie  plus  grand  nombre 
n'y  était  pas  lors  de  l'affaire  de  Grnmmont  et  de  DiUon  ;  et  he 

dépositions  de  Julien,  Meusnier,  Amans,  Percase,  Lexaîn ,  Le- 

teiliert  Vaoçhelet»  et  doi  moi»  n*ont  pas  porté  sur  ia  vingtième 
partie  des^œ^sés;  et  «  an  mépris  de  fartide  XT  de  la  loidu  8S 

prairial ,  le  tribunal  a  reçu  les  déclarations ,  par  écriti  de  Vernet 
et  de  Maoé,  ex-edministrateurs  de  police.  I<ious  avons  défendn 
beanconp  des  accoséSt  saqs  pouvoir  les  soustraire  an  malheur 
qui  le»  attendait. 

Boyeaval  dit  plein  tribunal  que,  depni?  trois  semaines  »  il 
travaillait  avec  la  commission  pour  découvrir  cette  conspiration. 
J'ai  toujours  ignoré  les  motifo  qui  ont  décidé  les  comités  à  tra- 
duire autant  de  monde  au  tribunal ,  à  Texception  de  la  conspira- 
tion de  Graoununi  i^ui  c«u*taineiiient  n'eyt  pour  objet  que  de  faire 
égorger  une  grande  partie  des  détenus  ;  je  n'ai  ooann  ancnne 
conspiration ,  je  n'ai  (tiit  aucune  dénonciation;  j'ignore  de  qui 
la  commission  tenait  la  liste  d'aprèslaquelle  elle  a  iuièrrogé  huit 
on  dix  détenus;  j'observe  que  le  sort  de  ces  malheureuses  vie* 
times  était  prononcé ,  avaui  même  qu  elles  fussent  montées  au 
tribonal  :  les  voitures  qui  devaient  les  conduire  au  supplice 
étaient  déjà  depuis  le  matm  dans  la  cour  de  la  Sainte-Chapelle  : 
je  les  y  ai  vuei  à  notre  arrivée  trois  jours  de  suite.  Depuis  le 
10  messidor  jusqu'au  10  thermidor,  fioyenval  ént  plusieurs  con- 
férences avec  Faio,  Wiltecherit ,  Grespin ,  tous  trois  alors  admi* 

• 

nistrateurs  de  police ,  avec  Fleuriot-Lescot  »  maire  de  Paris ,  et 
d&ax  antres  commissaires ,  mais  qui ,  après  avoir  employé  tons 
les  moyens  pour  exalter  sa  téte  »  lui  dirent  qu  ii  existait  une  nou- 
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vdle  conspiration  dans  le  rez-de-chaussée.  Il  avait  en  plosiears 
eoiretieos  a? ec  la  commiMkHi  pofNilaire ,  afiDt  que  celle  des  tri- 
bunanx  revint  aa  Loxemboorg.  C'est  à  cette  époque  queBir- 
rère ,  dans  un  rapport  qu'il  fit  à  la  Coaveiitioii  »  annonça  que  le 
comité  avait  trouvé  les  moyens  de  vider  les  prisons  dans  deox 
mois.  Nous  mimes  tout  en  usage,  d'Hiliers  ,  Yauchelet,  Julieo, 
Meusnier  et  moi ,  pour  le  forcer  à  rendre  compte  aux  comités,  à 
la  oommission  des  tribuian,  à  celle  populaire  et  à  raocosaienr 
public,  des  différentes  propositions  qui  lui  avaient  été  faites  : 
Fouquier  en  tut  instruit ,  sans  que  la  lettre  passât  par  le  eaail 
dn  concierge  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fàt  arrêtée  ;  et  nôos 
avons  su ,  après  le  9  thermidor,  qu'il  eustait  des  ordres  de  1  an- 
cienne administratîoD  de  police»  pour  retenir  tontes  lettres  » 
même  celles  pour  la  Convention  et  les  comités  :  on  les  lui  po^ 
tait  tous  les  soirs. 

Boyenval  disait  i  qui  voulait  l'entendre  qu'il  était  diargë  de 
faire  la  liste  de  ceux  à  envoyer  au  tribunal ,  de  ceux  à  déieoir 
jusqu'à  la  paix  et  de  ceux  i  mettre  en  liberté.  Il  n'a  pas  été  ca 
mon  pouvoir  de  percer  ce  mystère  d'iniquité  dont  j'avais  été  dope 
et  jamais  complice. 

Voici  d'autres  faits  :  Un  nommé  Morin  fut  mis  en  jugement; 
l'accusateur  public  (j'ignore  si  c'était  Fouquier)  dit  :  Morin  id 
présent  n'est  pas  celui  porté  dans  l'acte  d'accusation.  J'scco^ 
celni*ci  d'avoir  enfoui  de  l'argenterie  ;  je  m'en  empare  :  Boye»' 
val  me  fit  écrire  quinze  noms,  parmi  lesquels  étaient  lesNoailIes. 
Temet  me  dit  que  c'était  Fouquier  qui  demandait  les  renseifoe- 
mens.  Le  20  fructidor,  Vernet  m'engagea  à  ne  pas  parier  d» 
noms  que  j'avais  donnés,  parce  qu'il  en  avait  causé  avec  Fou- 
quier, qui  avait  dit  quecela  nous  feraitdn  tort,àdlreqneLeoB^t 
commissaire  delà  commission  des  tribunaux ,  m'avait  loterrogë. 

FonqnieTt  pour  principal ,  a  cité  l'arrêté  du  comité  de  salut 
public  du  17  messidor,  relatif  ù  la  liste  des  cent  cinquante-oMI 
individua  dont  il  a  élé  parlé.  Il  a  encore  lu  un  autre  arréiâ  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  liste  de  cent  cinquante-neuf  défcans;  i 
est  ainsi  conçu  ; 
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i  Seront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  ;  ordonne  qu'ils 
seront  e&lraits  snr-lechanip  de  la  maison  dite  du  Luxembourg 
et  conduits  à  la  Conciergerie,  pour  être  jugé»  wm  U  pUu  bref 
«(é/oi;  charge  la  commission  des  administrations  civiles ,  police 
ettribaDamt,  derexëcutioD  du  présent  arrêté,  auquel  efifet, 
elle  pourra  se  concerter  avec  raccusaieur  public  près  ledit 
triboiial.  » 

Cam^f  stiétftiiif,  à  Fmiqmer.  Quavei-vous  à  répondre  sur 

ce  qui  regarde  Morin  ? 
Fauquier,  Le  témoin  n*a  pas  dit  que  c'était  moi  qui  ai^eaîs; 

d'ailleurs ,  j'accusais  ;  la  déclaration  du  jury  déclarait  les  faits 
constana;  je  n'étais  ni  juré,  ni  juge.  De  plus,  je  nie  les  propos^ 
Horin ,  quartier*mattre,  est  sur  la  liste. 

Bouiroux,  défenseur,  Beausireaélé  impliqué  dans  l'afifaîre 
du  collier  du  cardinal  de  fiohan,  et ,  pour  récompense,  on  lui 
donna  la  fi'Ie  Cliva. 

Beausire.  Mon  |^re  était  directeur  du  grenier  à  sel;  il  m'a- 
tait  laissé  10,000  liv.  de  rentes  :  j'éuûs  attaché  k  hi  maison 
d'Artois ,  lors  de  l'affaire  du  collier  :  je  fus  détenu  pendant  six 
mois  à  la  Bastille  ;  je  n'ai  subi  qu'un  interrogatoire  de  forme  par 
le  lieatenant  de  police.  Oliva  fat  acquittée  par  le  parlement  :  die 
âait  enceinte,  elle  s  était  retirée  à  Bruxelles;  l'enfant  qu'elle 
portait  était  le  mieo.  Au  sortir  de  ma  captivité,  j'allai  k  rc||oîn- 
dre  à  Bruxelles. 

OiMtèm^éiNOtii.  (^ermotn-iliidré  Gawreau,  homme  de  Un.  Je 
fus  cbargefhsxaminer  Taffiiire  de  Thibault ,  cultivateur  de  Ma* 
reuil ,  arrêté  par  Clémence  et  Marchand ,  ex-jurés  du  tribunal 
révolatiomiaire;  mie  intrigue  me  retira  ks  pièces  de  ce  procès. 
On  voulut  arranger  cette  affiiire,  on  donna  un  grand  dîner  qui 
coûta  dOU  livres,  et  Fouquier  s'y  trouva.  Thibault  fut  néanmoins 
traduit  au  tribunal,  je  fus  assigné  à  décharge.  Les  fenunes  de 
Clémence  et  de  Marchand  dé()Osèrent  contre  moi,  je  fus  arrêté 
et  conduit  au  PlessU.  Thibault  fut  ^orgé.  Un  nommé  Courlet, 
détenu  dans  la  même  prison  que  mol,  et  grand  Aisenr  de  listes , 
subornait  des  témoins  pour  déposer  qu'il  existait  des  coaspira- 
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tioDs  dans  les  maisons  d'arrêt  11  me  disait  :  il  imu  queianii 
bien  béte  »  on  imagine  des  oonspiratiotts  de  priaonSt  pour  mnh  I 
siner  ceux  à  qui  on  n'a  rien  à  reprocher.  Je  dois  rendre  justioe 
à  Sellier»  accusé.  Nous  étions  yingt-huit  prévenns»  Sellier  sk 
senra  qn*ii  n*y  amt  que  des  téinoins  secondairea ,  nous  ftmes  ac- 
quittés. Aly  avait  demandé  quarante-huit  heures  pour  adminii- 
Irer  les  peînea.  Bontroai»  qui  rédigeait  lea aciea  d'aocantioi 
sut  que  Fouquier  ne  voulait  pas  attendre  ;  Courlet  m'assura  qa'il 
avail  vu  Fouquier,  quiFavait  grondé  de  ce  qu'on  avaitÊûtchoi* 
blanc»  et  qoe  Fouquier  dit  à  Aly ,  concierge  de  la  maim  di 
Piessis»  que ,  quand  on  dénonçait  des  conspirations  »  il  fallail  ki 
proofer»  et  qu'il  l'avait  traité  de  scélérat* 

Fouquier»  J'aiëlc  invitéà dîner  par  Paris ,  i  ue  Pierre-Sarrasia,- 
maisil  n'y  fut  {lasqnestion  de  Thibault;  il  fut  traduit  aa  tribaMl, 
par  arrêté 9  sur  des  dénonciations  graves,  portant  qn'il  sitil 
donné  du  blé  à  manger  à  ses  chevaux ,  et  d'avoir  tenu  des  pro- 
'  pos  oontr»4^foltttionnaireB.  Les  fienunea  de  Clémence  et  deMv- 
cband  accusèrent  à  l'auditiice  Goureau,  de  leur  avoir  offert 
60OO  livres,  pour  s'intéresser  auprès  de  leurs  aoiaris,  en  faveir 
de  Thibault;  je  n'ai  pas  connu  Courlet;  Aly  déposera  qu'lieri 
pas  vu  i  je  nie  le  propos. 

.  Le  Umom.  Lorsque  celle  affaire  arriva ,  Thibault  était  dénp 

depuis  plusieurs  niois.  On  ne  trouva  clans  l'écurie  que  des  cri* 
Unres  de  blé»  qui  servaient  à  prendre  des  oiseaux  avec  m  pi^- 
cbe  el  une  fiche.  Des  boounes  qui  depuis  long^mps  pilbim 
ïh&iiault,  vinrent  déposer  contre  lui;  et  <^uioze  ^oins à  dé- 
charge ne  finrent  pas  entendus.  U  est  vrai  qu'en  me  reidutf  à 
Mai'l^  j'allai  an  chàieau  où  étaient  logés  Clémence  et  MarAiaif 
qui ,  avant  les  semaines ,  avaient  fiait  incarcérer  presque  tous  les 
cultivateurs  du  canton,  et  que  j'engageai  leurs  ftmmesàs'iit^ 
resser  auprès  de  leurs  maris ,  en  faveur  de  Thibault  ;  Q^^^ 
tm  que  j'aie  offert  de  l'argent.  On  n'était  pas  sans  crainte  es  m 
tcant  dans  le  château ,  car  souvent  en  sorianion  était  arrW.J'l^ 
louiaqaafai  toujouravttdau|Jtfaîra«aGOisé»  desseoutw  ^ 
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reau  de  sa  défense;  doq  à  six  détenus  m'ont  dit  qu'il  avait  de* 
mandé  250  iivm  à  Lavei^pie  pour  donner  aux  juges  et  au]^ 
jnrës.  Lifergne  fut  mia  en  jugement  ;  Gourean  avait  lee  pièces; 
il  ne  parut.  (>oint;  je  le  défeodis,  les  témoins  déposèrent  contre 
Iniafac  acharnement;  il  succomba  d'une ?oix. 
dmreau.  Le  hii  est  faux. 

Mangin ,  a  continué  GoureaUf  m'adit  que  Prieur,  pendant  les 
dAats  •  a'amnsiît  à  faire  le  portrait  des  accusés. 

Prieur^  accusé.  J'étais  uu  des  jurés  quimeitaitle  plus  d'atien- 
tion  aux  débats  »  et  qui  écrivait  le  plus.  Pendant  les  lacunes  de 
la  procédure,  je  marquais  quelquefois,  sur  une  planche,  des 
oochonneries,  de  petites  béiises.  Quand  j'avais  acquitté  quel- 
qu'un, je  fusais  son  périrait. 

Goureau.  Mangin  m*a  encore  instruit  que  Villate  disait  q^u  il 
n'était  jamais  embarrassé ,  qu'il  était  toi^ours  convaincu. 

VUloÊê.  Cest  une  fiinsseté. 

Fouqtûer.  J'ai  appris  qu'il  existe  au  tribunal  du  troisième  ar- 
roadissement»  des  pièces  contre  le  témoin. 
Genreau  a  nié  ce  fait. 

Tremème  témoin,  Bara§ai  d'HiLkerê ,  cx-général  à  Varmée  du 
JUm.  Le  a  messidor,  f  attendes  la  mort  dans  la  cour  de  la  Cou- 
ciergerie.  La  seconde  fournée  des  cetu  cinquante- cinq  prison- 
niers du  Luxembourg  i  traduiuan  tribaoal,  revenait  de  la  salle 
d'andience  ;  parmi  ces  victimes  se  trouvait  Nioolaî ,  père  et  fils. 
Tous  traversaient  la  cour,  entre  deux  haies  de  gendarmes.  I^- 
ooial père  inspirait  deriniérét;  Lonvatière,  hommedeloi,  et 
Laminière,  ex-noble,  voulurent  s  approcher  de  lui  [iour  lui  taire 
leurs  derniers  adieux.  De  la  fenêtre  du  greffe  t  Fouqnier  ordonna 
aux  guichetiers  de  mettre  ces  deux  prisonniers  au  cachot ,  pour 
avoir  montré  de  la  pitié  envers  des  infortimés.  Là  lendemain 
Lonvatière  et  Laminière  forant,  k  knr  tour,  condamnés  i 

IBOrt.  . 

Foutpikr.  OespWnim  avaient  été.ponée8;cer«  lor9qiie  lee 
condaqmés  désolaient  du  tribunal  ^  la  Conciergerie,  ils  don- 


332  TAIBUMâl.  aÉVOUJTIOBliaiEB. 

oaieof  Ifnn  porte-fenîlles  à  ceux  qui  éuient  dans  la  cour,  ei 
oeux-ci  leur  donnaieiit  quelquefois  des  caniii  paur  ae  démÉa^ 
jVvdomiai  par  la  fwiécre  qn'oo  ka  fit  radrer ;  ila'  fireBl  ifiimaro^ 
je  dis  qu'on  les  fit  retirer,  on  De  les  mit  pas  au  cachot,  car  ii  nea 
existe  paa  à  la  Goociergerîe.  Ua  éiaienioouipria  diosraoïed'aa» 
euntioo  da  18  metsidor,  dressé  cootre  lea  oeat  cmqûante-doq 
prévenus  de  la  conspiration  du  Luxembourg  ;  ila  (ureui  de  is 
troinèoie  fooroëe»  et  eondamids  le  lendeiiiaiB. 

Le  témoin.  Ils  furent  mis  dans  une  chambre  obscure  qui  doBoe 
aor  le  corridor  de  la  ge61e  »  an  rea-de-chanaaée»  oà  il  n'y  a  qu'oe 
fisoéire  grillée  an-dessaa  de  b  porte ,  et  o&  il  y  a  «M  dooiiieds 
bierres  remplies  de  paille.  Ils  y  sont  restés  jusqu'après  Texécutioa 
deacondamnéi;  or,  jeledeauiKle,iuietelieeiianibraa'esi4lb 
pas  uii  cachot  ?  Je  le  répète ,  Fou^uier  a  dit  de  les  mettre  sa 
cachot. 

Fauquier.  LetéflMNn  dépote  avec  reesentimeei»  8  a  été  mkm 

ji^ement ,  il  a  cependant  été  acquitté. 

Le  iimem.  Fooqoier  a  en  des  reh^ona  an  Laieasbciiif  aw 
Boyenval,  pour  tes  listes  de  proscriptioa  ;  c'est  Boyenval  loi- 
mène  qui  mel'a  dit.  Meunier  et  Yaucheletonteniendu  ce  profioi. 

Boffenval.  le  n'ai  to  Fouquier  que  dana  aon  cabinet. 

Foa^ttier.  J'observe  auxjurés  de  se  ressouvenir  que  les  tmom 
entendaa  ont  déclaré  que  k  commiwimi  dea  admimsuaiiiMiCK 
viles,  police  et  tribunaux ,  avaient crdonné  de  fiÉre  lesliiMS,«a 
vertu  d'un  arrêté  des  comités  de  gouvernement,  ce  n  est  donc 
pas  flMii.  lyaiUeara  je  n*ai  pia  reçadalettrea  deBoyenfalsstil 
est  prouvé ,  par  les  dépositions  de  plusieurs  témoins ,  que  je  l'ai 
pas  été  au  Luxembourg. 

Le  lémom.  Le  ISaa  13  messidor,  Vemet  mefitdeaoBMkscta 
le  concierge,  où  étaient  deux  individus:  l'un  d'eux  meibii»  un 
arrêté  da  comité  de  aakt  poblic»  da  7»  c  qui  chaifeait  la  «m* 
t  mission  des  administrationsciviles  de  rechercher ,  daaidrisM 
>  prisons  de  Paria»  ceux  qui  avaient  pariiculièreoient  trempe 
a  dana  lee  diifiércmas  conjnradûM  qae  h  Gonveatkm  niiîoi^  I 
*  avait  anéanties,  et  dont  elle  avait  puni  lescheis,  ceux  qui  i  dasf 

•  ».  k)u,^jd  by  GoogI 

_) 


»  les  prisons ,  étaient  les  aftidés ,  les  agent  de  ces  factions  et  con- 
»j«ritîonat  et  qai  devaient  éire  les  aeteondeseeènes,  tant  de 
t  fois  projetées ,  pour  le  massacre  des  patriotes  et  h  mine  de 
»  la  liberté,  pour  en  fiûre  son  rapport  au  comité»  dans  un  court 
>  délai.  •  le  déclarai  que  |e  a'avtia  noile  oomiaiisaiice  de  la  pré- 
tendue conspiration  de  Dillon ,  que,  quant  à  celle  de  Grammont» 
Je  m'en  référais  à  mes  précédeiteadédaratioiis. 

L'autre  des  individus  de  cette  commission  me  fh  voir  une 
grande  pancarte^  sur  laquelle  étaieut  plusieurs  noms,  à  côtédes- 
4|oeb  étaient  des  croix  rovges;  il  me  8oamia,au  nooi  dn  bisB 
public,  de  déclarer  ceux  qui  allaient  chez  Dillon,  je  le  fis  et  je 


Yernet  me  dit  ensuite:  Si  tu  sais  encore  quelque  dieae,  dis 
m*en  part  ;  ne  crains  rien  ;  je  le  ferai  passer  à  la  commission. 

Boyeovaletfieansire  m*ajonlèreot  que  finit  déienos,  an  rea» 
de-chaussée  du  Luxembourg;,  ëiaient  auteurs  d'une  conspiratioD  ; 
que  leurs  feaunes  iiandaîent  dans  Paris  des  boites  où  se  irouvaieit 
leporirait  de  Capec ,  et  qaTila  n*attendaieiit  que  le  moment  4e 
l'explosion  ;  ils  me  dirent  qu'avec  Vernet  ils  avaient  écrit  une 
Estedeoent  côiiqnante-nenf  individus  ;jelenrdemandaisinion  nom 
y  était  inscrit,  ils  me  répondirent  qu'il  avait  été  effticé.  Cependant^ 
le  22,  je  montaisur  les  gradins  de  Fouquier  •  et  je  fus  acquitté. 
BoyHivai  m'aTona  encore  qnH  avait  parlé,  dies  le  concierge ,  à 
Robespierre  et  à  un  autre,  qui  lui  promirent  de  grandes  récom- 
penses ;  que,  le4  thermidor ,  Fan»  et  Grespin,  adniinistraMra  de 
poliee,  lui  demandèrent  des  Kstes ,  et  lui  recommandèrent  de  se 
concerter  avec  Cordas  et  Caiileux. 

Jtoyemrol.  Je  n'ai  jamais  lût  de  liste;  on  m*en  avait  demandé 
une ,  j'étais  malade  ;  Vernet  me  dit  :  Nous  allons  faire  cette  liste. 
Beansire  nm  demanda  si  je  voulais  l'écrire.  Vernet  tenait  le  re* 
^slre  de  la  geôle,  Jlai  émis  mon  opinion  snr  une  qm'maine  d'in- 
dividoe.  Beausire  ajoutait  les  qualités,  et  écrivait  la  liste,  où  il 
ne ee  trouvait  que  cent  trente-cinq  prisonniers,  qne  Ton  disait 
qui  seraient  transférés  au  château  de  Vincennes.  Le  nom  de  Dil- 
kra  n'y  était  paa  inscrit.  Vernet  observa  qne  la, commission  avait 
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ordonné  de  Ty  insérer.  Je  m'y  opposai  ainsi  que  Beansire. 

Le  témoin*  Le  22  messidor ,  je  passai  donc  au  troisième  lou 
A  ODze  heures ,  ooqs  moniâmes  sur  les  gradius ,  an  nombre  de 
cinquante  et  un  accusés  ;  Sellier  présidait.  11  demanda  à  Deselie 
s'il  connaissait  la  conspiration  des  prisons  ;  Taccosé  répondit  qie 
non.  Je  m'attendais  i  cette  réponse»  dit  Sellier.  Étiez-vous  noble? 
ajouta-t-il.  Mon  père  avait  une  charge,  dit  Deseile.  ïu  portais  ie 
Bom  de  vicomte?  répliqua  Sellier  ?  On  me  donnait  autrefois  ce 
nom, répondit  l'accusé.  Passons  ù  un  autre,  continua  Sellier. 
A  trois  heures  le  jugement  fut  rendu,  et  Deselie  iîit  guiiioiioé. 
Girard ,  juré,  maltraitait  les  accusés ,  il  était  acharné  contre  en, 
il  cherchait  à  les  trouver  coupables. 

SeUier,  J'ai  longuement  interrogé  Deselie  sur  la  conspîniîM 
des  prisons  de  Lazare.  Je  connaissais  Deselie,  il  était  de  mon 
pays.  U  n*a  pas  voulu  convenir  qu'il  avait  été  attaqhë  à  la  wûm 
d'Artois.  Ses  réponses  étaient  mensongères. 

JLe  (énioin.  Sellier,  après  avoir  faii  les  interpellaiioossurla 
prétendue  conspiration ,  à  Balthaiard  Çart,  lui  dit  :  N'avo-mi 
pas  été  l'intendant  de  l'ex-princesse  de  Marsan  ,  dont  lesento 
sont  émigrés?  Balthazârd  Cart  répondit  qu'il  avait  fait  les  affiûr» 
d'une  femme  appellée  Moriait  et  non  Mman ,  qui  n*avait  snOBi 
enfant  ;  il  fut  guillotiné  le  même  jour. 

SeUàer.  Je  faisais  des  questions  aux  accusés»  et  je  émÊBàM 
aux  jurés  s'ils  avaient  des  interpellations  à  leur  faire. 

Le  témoin,  Girard,  accusé ,  reprochait  à  fiesnière,  curé  de 
Chaiilot,  d'avoir  fréquenté  madame  la  comtesse,  madaine  ta 
vicomtesse,  madame  la  baronne  uoe  telle;  ie  curé,  qui  avait  rat 
preuve  d'humanité,  de  probité  et  decivisme.,  lui  répondit  :Mofi 
ministère  m'obligeaitde  voir  tout  le  monde,  et  surtout  les  riches» 
pour  en  tirer  des  secours  pour  soulager  rhumantté  souffrante. 
Yoilà,  réplicpia  Girard,  ce  qu'on  appelle  des  ruses  arîstocratifMi* 

■ 

Girard.  Je  n'ai  jamais  été  acharné  contre  les  accusés;  m^i^ 
me  suis  aperçu  que  les  témoins  étaient  colériqueSt  Mfbvuéi 
contre  les  accusés. 

Le  prétident  à  Girard.  Vous  convenez  que  les  témoins  éiaient 


Digitized  by  Google 


.v%od»  w  poiwm-Tiifmu.  335 
colériques; c'était  on  molif  de  plus  pour  apprécier  leur  témoi» 

Girard.  Les  lëmoios  afiirmaieQties  faits. 

Le  priridaa.  Gai;  comme  irons  venez  deledire»  airec  odère  et 
acharnemeni.  ^ 

Le  témoin.  Sur  quarante-deux  accusés,  dix  on  douae  furent 
seulement  chargés  i>ar  les  témoins  ;  on  lenr  faisait  l'interpellation 
banale  s'ils  coDDaissaient  la  coospiralion  ;  mais  od  D'eoirail  dans 
arncon  détail  sur  cette  prétendue  conspiration  :  les  témoins  n'allé- 
goaieDt  que  des  faits  vagues  et  particuliers. 

Le  jnrésident  àSciiwr,  Pourquoi  inierrQgiez*vous  sur  des  dits 
étrangers  à  Tacte  d'accusation  ? 

Sellier.  Je  me  conformais  à  la  loi  du  22  prairial.  On  deman- 
dait ;  Un  tel  a-t-il  connu  une  telle  conspiration?  IJn  tel  a-t-il  fré- 
quenté des  individus  convaincus  de  conspiration  ? 

Le  témoin.  On  reprocha  à  Lemaire»  ex-avocat,  d'avoir,  été 
attaché  à  la  maison  d'Orléans  ;  il  déclara  qu'il  était  seulement  k 
procureur  fondé  des  créanciers  de  cette  maison.  11  n*y  avait  au^ 
cnne  charge  contre  lui.  Beausire»  Boy;enval  et  tous  les  témoins 
déposèrent  en  Civeur  de  Lemaire,  il  fut  néanmoins  condamné  à 
mort. 

Gtrnrd.  Les  témoinsdisentaujonrd'hui  |e  contraire  de  ce  qu'ils 

déclarèrent  alors  ;  ils  mettent  de  la  douceur  où  ils  mettaient  de 
la  sévérité.  Pourquoi  mettaient-ils  les  accusés  sur  des  listes? 

£epréttdeiif.  Ces  listes  «kaîent  donc  des  listesde  proscriptions: 
c'étaient  donc  des  arrêts  de  mort? 

Girard.  Les  témoins  tinrent  alors  tous  le  même  langage. 

On  avilit  l'institution  des  jurés,  s*écrie  Leroi,  dii  Dix-Août» 
(  Yiolens  murmures.  ) 

Fott^rtti€f.  Ce  sera  pInstAt  fait»  il  but  nous  cond|unner,  oav» 
damnez-nous.  • 

LejtréMlent.  Personne  ne  respèae  plus  que  nous  riastiiutioB 
sublimé  des  jurés  :  les  témoins  s'élèvent  contre  votre  conduite. 
(Applaudi.) 

Leroi ,  dti  Dia^Àoùt.  Mous  nous  sommes  conformés  aux  lois  du 
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27  mars ,  dn  iO  août  et  du  22  prairial  ;  je  prie  le  tribunal  dea 
laire  donner  lecture  pour  rinstructiou  des  juréftetdertttdittàt 

Ob« donné keciire delà  loi  dn  98  prairial,  «natteadiM^ 
les  deux  autres  fussent  apportées  à  Taudience. 

Fonqnier  a  rappelé  les  droonstaDces  où  le  inbuai  i^àÉ 
troinré,  sifrtoiit  depds  li  M  dn  92  prairial ,  et  les  ordres  qu'il 
avait  reçus  du  gouvernement ,  et  il  a  dit  que,aur  deux,  mille  icp 
oent  dix-hoit  iadhridas  mis  en  jogement»  neuf  cents  aiaiott  éà 
acquittés. 

La  substitut  de  raocnsatear  pobUc  a  observé  que  dans  le  1% 
port  qui  est  joint  à  la  loi  du  92  prairial,  et  qo*on  venait  de  lin, 
quelques  passages  paraUraient  indiquer  que  cette  loi  tpaoaiqie 
avait  été  soBicitée  par  le  tribnnal  d'alors. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  aisé  de  prouver  le  contraire; 
qn'il  suffisait  de  demander  les  pièces  da.rapport,  ctqpfoiy 
trouverait  le  nom  de  rameur. 

Paulin  a  attesté  que  Fouquier  correspondait  seul  avec  le  g(Mh 
vernement  qae  lui  déclarant  n'a  en  eonoaissancedecetieloifi 
lejour  qu'elle  fut  rendue,  et  qu'il  dit  alors  à  un  juré:  Aije  k 
mallienr  d'être  continué  dans  mes  fonctions? 

Trinéliard ,  ex-jurë  et  ex-présidentdela  commission  popsUn 
de  Paris  «  a  saisi  cette  occasion  pour  faire  connaître  aux  jura 
resprit  et  le  système  de  Tanden  gouvernement  relatîveamttti 
détenus.  Au  commencement  de  thermidor ,  a-t-il  dit ,  Subicyr», 
flson  collègne  et  moi ,  nous  nous  rendîmes  au  comité  de  saku 
Ucy  pour  y  porter  plainte  sur  une  lettre  adressée  à  la  corn» 
sion  par  le  comité,  qui  se  plaignait  amèrement  de  ce  qu'elle  d  al- 
Ut  pas  asseï  vite  en  basogne.  Noos  aperçûmes  dans  laaaikdi 
ce  comité,  Lanne,  ex-joge  du  tribunal  révolutionnaîreetadjoii 
à  la  commission  civile.  11  parlait  à  Saint-Just;  il  lui  remit  oœ 
liste  ;  8aint4o8t  la  regarda  »  la  signa  en  riant,  et  la  fMt  à  ■> 
laud-Varennes  qui  la  parcourut,  et  dit  :  Je  le  veux  bien,  et t 
appoaa  anssi  sa  signature.  Je  présumai  que  celte  Kne 
avoir  des  rapports  aux  prisons. 

Sableyras  remit  à  baim^ust  laletureécnteÀia  oomnitàoBt 
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IQ  Boni  du  comité,  et  signée  Sainr-Just ,  Biilaud,  en  lai  diiiaiit 

0 

qoe  la  eommiMkm  éuii  indigiiëe  des  reproches  que  celle  lettre 
contenait.  Saini-Jusi  en  colère  la  déchira.  Nous  nous  rappelâmes 
alors  le  rapport  daos  lequel  fiarrère  disaii  ji  la  Convention  que 
ce  comité  avait  pris  des  mcsares  peur  que  dans  deux  oiois  les 
prisons  fussent  évacuées. 

Tel  éiaii  le  systèsM  de  dëpopulatioii  organisé  par  les  derniers 
tyrans ,  et ,  pour  le  mettre  plus  sûrement  à  exécution ,  ils  em- 
ployaient les  hommes  les  plus  immoraux. 

QiMforsîiNieléMMm.       i4/y,  emdBf^àetprumi»  4m  Plê$^. 
J'ai  informé  Fouquier  d'un  projet  d'évasion  ;  mais  je  n'ai  eu  au-. 
CBiie  coiuiaisiance  de  conspiraiioD  dans  les  prisons  de  la  Bourbe 
et  du  Plessis.  Conrlet  de  Boulot  disait  qu*il  envoyait  des  pièces  à 
Fouquier ,  qu'il  était  Tarai  de  Kobespierre  et  de  Fouquier. 

Cîoqaery  et  Malîgny  furent  envoyés  an  Plessis  par  la  police; 
ils  furent  appelés  pour  déposer  dans  la  prétendue  conspiration  de 
Saint-Lazare:  on  voulait  les  attacher  :  ils  se  dirent iimis  de  Fou- 
quier: on  ne  leur  mit  pas  les  menottes. 

Plusieurs  prisonniers  transférés  de  la  Force  au  Plessis,  et  ac- 
cusés de  cosspiratioiis  de  prison ,  furent  nous  en  jugement  dans  la 
salle  de  la  Liberté.  Oourletet  d'autres  allaient  au  tribunal  pour 
déposer  ;  comme  il  n'y  eut  pas  de  preuves  suffisantes •  ils  furent 
tous  mis  hors  des  débats.  Gourlét  ne  revint  que  d«>ux  lieures  a  près 
les  autres.  Un  jour  que  Goquery  et  Matigny  allaient  en  dépo^i- 
tioD  9  on  les  entendait  dans  la  voiture  s'entretenir  de  ceux  qui 
avaient  été  guil!oiinés ,  et  de  ceux  qui  devaient  subir  le  même 
sort^  A  leur  retour»  ils  me  dirent  que  Fouquier  leur  avait  fiut 
boire  de  bon  vin.  L'un  d'eux  aété  mis  en  liberté;  l^utreestà 
Saint-Lazare. 

.Au  deuxième  convoi  des  prisonniers  de  Bic^tne,  qui  furent 

amenés  au  Plessis  le  soir ,  et  qui  le  lendemain  furent  jugés  au 
tribunal  »  on  emmena  im  des  prisonniers  de  ma  maison  ;  ii  observa 
qu'il  n'était  pas  de  l'affoire  de  Bicétre  :  il  y  passa  toât  de  même. 

Je  me  rappelle  encore  que  j'allai  trouver  Fouquier  pour  l'in- 
former que  Conrlet  £ûsaît  beaucoup  de  dépenses |  il  médit  qu'il 
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)D*y  avait  pas  de  danger  ;  et  il  me  fit  eatmire  qpe  Conrl^  iim 
daos  la  jprfsoA  comice  noe  momck^- 

FmtqwUr.  Coqoery  et  Maligny  oniéâ  enteadpsoi  fémoi^oifi 
dans  la  conspiration  (|e  Laatare.  L*audiepce, avait £m  tardée  jour- 
)à;  il9  p'ànNen)  piuf  ^fwni  ^  dtn^  dm  leor  jpmWf  ib  avi- 
vaient plus  d'argent ,  j'ordonnai  qu'on  leur  donnât  à  dîner  avec 
j^utref  t^mpiiis  jàv^  leç  gea4^ii|^s  k  la  buveur  ;  mais  j<  ae 
les  ai  pas  yos.  ne  me  ru  ppejle  pas  propoa  relaiift  i  Qoarlel 
de  Boulot,  qui  se  disait  çot^pQ  dç  V^rnaotiMi^^  fils  d'un  coa- 

« 

jintres. 

Le  témoin.  Courlet  de  y^|roi|ppii|fi  JO)  a  dit  qu  èt^ii  i^e/ 
vous.  F€^f^er.  Je  ne  l'ai  pas  vu. 

Oninxibne  têmmn.  J.-F.  AfarMo ,  homme  de  lof.  J'ai  biVi  ^ 
victime  par  le  sptème  abominable  do  tribunal  décemvira/;  j'ai 
été  sur  la  liste  des  cent  cinqu^nte-si^  ^  ^'a|  f^fffQf Q  ^'^  ^^F' 
ribles.  Le  19  messidor  à  quatre  heures  du  malin-,  j'^U^tidi^  da 
^ruitj^on  me  dit  qu'une  partie  des  cent  cinquap)p-six  était  déjà 
transférée.  Vernet  m'Qfdonna  de  descendre  ;  pp  f!Qpdarmem'ap* 
nonça  que  je  serais  conduit  à  la  Conciergerie  ;  j'appris  que  j'alpis 
accusé  d'être  complice  de  conspirafion;  depfiis  qfi^rt  pi^'^ 

j'avais  remarqué  des  mopvemens  an  Mxémbonrir. 

*  «  •  '  .  . 

faisaient  bande  à  p  -Tt,  on  se  disputait.  Nqus  tleyiuns  être  juges 

le^  cent  cinquante-six  ensemble;  on  change^  systèiQÇf 
fit  trois  ibnrnées. 

Le  21  y  un  jeune  homme  jie  (juatpr^e  aps,  nommé  Sainte- 
Marie  »  fut  condamné  à  six  années  de  fers  et  à  reippptioftde 

six  heures.  Il  a  subi  son  jugement.  Son  frère,  ^gé  (}e  seize SS*> 
a  été  guilloiiné.  Lfscinquante-deu^  qui  furent  ipis'en  jugipfu^^ 
ce  jonr--a  descendirent  dansia  cour  ;  |a  dernière  fonroee  ydf^ 
L'un  d'entre  eux  donna  cjuelques  si^n^s  de  cgn^pa^ot^  • 
geste  »Fouqttièr»  <|tti  était  à  une  fenêtre»  |e  0t  eoqditiiY 
^channbre  noire.  Le  même  jour  à  huit  heures  dji  soif  t  oPff^^ 


f 
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Ètknmm  têocuÊ^km  imprimé ,  eè  a  eu  dit  que  Je  sois  traduit 
au  tribunal  comme  complice  d'avoir  voulu  assassiner  lesmemiNrei 
da  eonM  de  filât  pnlilie  a  de  sireté  générale,  eto^Oitaeiee 

une  surcharge  ;  on  a  effacé  dix-iiuit  et  on  y  a  subsiiiue  vingt  et 
n.  NoiismpBiAiBesàiiotretonrv  le  tadeuMB,  en  nombre  de 
qiiarint»«iDq  ;  aacm  des  accusés  ne  fat  înterrog^é  sur  l'acte 
•d'accusation.  Les  conspirations  qu'on  disait  qui  avaient  eusié 
n'éliieDi  'qne  des  moevemene,  eomine  de  ft«etier  des  fifin» 
mes 9  etc.  Dorival  était  le  premier  accusé.  Seiiier  lui  demanda  s'il 
eemaiasaH  la  eonspnMon;  il  répondît  que  non.  Sellier  répliqua: 
le  m'attendais  bien  que  les  accusés  feraient  cette  réponse  ;  mais 
elle  ne  fera  pas  fortune.  Sellier  ajouta  :  As-tu  été  commimiairi 
M  Ghàielet  ?  Il  répondit  aMmatifement.  A  on  autre»  dk  SeWer. 

SelUety  à  Vatliierp  laboureur,  Gonnàis-tu  la  conspiration? 
—  Non.  Girard  dit  à  eet  aedusé:  Ta  isoiaie  cet  artélée  depuis 
quatre  jours  ;  le  faii  était  faux.  I.es  témoins  ont  dit  que  Laminière 
était  aristocrate.  Le  piésident  a  observé  qu'il  était  ei-noble.  A 
Champif^ny ,  ex^nobte:  Vous  n'avez  plus  la  parole.  A  ]>0Ternay, 
ex-noble  :  Vous  éies  convaincu  d*«  migrai  ion.  A  Parisot  :  Ave^ 
ma  tmvatUé  à  un  journal  ?  —  Oui  »  et  j'ai  été  incarcéré  à  cause 
de  Gorsas.  Un  |>arliculier,  présent  à  l'audience,  se  présentée! 
reproche  à  Parisot  d'avoir  parlé  contre  la  République^  iioyer 
était  hobstltut,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  SeîKer  à  Bardot» ,  inspisc- 
teur  des  haras  :  Connaissez-vous  la  conspiratiort  ?  —  Non.  A 
Gonssant»  même  question»  £s-tu  noble?  Je  suis  fils  de  hboQ- 
reur.  —  Vous  êtes  directeur  dt;  la  loterie.  A  Guedreville  :  Eies- 
yom  prêtre?  —  .Oui.  AGaradeuc,  qui  depuis  long-temps  avait 
fserdnla  tête  :  R* avez^ons  pas  été  procureur-général  du  parle- 
ment de  Breugne  ?  —  Oui.  4  Perignon  :  ^'avez  vous  pas  été 
prêtre?  Oui.  A  Guerpet,  miftme  question,  —  Vous  êtes  aris« 
tocraie  et  ex-noble.  A  Gondrecourt  :  N'avez- vous  pas  votre 
beaii-pêre  an  Luxembourg?  n'étes-vous  pas  ex-noble?  —  Oui. 
A  Nénil:  Ifavez-voi»  pas  été  domestique  de  Meoou,  ex-consti- 
tuant? -r  Oui.  A  Buurniont-Fl^eury  :  N'ètes-vous  pas  banquier  et 
oommittflire  pour  les  biens  nationaux?  —  Oui.  A  Rochemoiit: 


MO  TBIBUIUL  aÀVOLDTlOICIIAlUI* 

gnon»  àd'Ailly,  même  question.  A  Macbor-Yely  :  ^  eiiez-vofli 
IMarcUleetede  MmImm?  — Ont,  ntiifai  élé  ékfnMm 

1788.  A  Duiiort ,  garde-du-corps  :  N*ëtiez-vous  pas  garde-du- 
corp»?  Gai ,  mnii  je  lys chawé  eaavrii  1789.  Les  léooiniMt 
d<olnffél|tfa<ialt prtfiote.  Giwd  iai  t  inmwAé  eè  M  Aiittol» 
août:  il  a  réponda ,  chez  son  père  qui  ëtaîl  malade  ;  il  a  été  guii- 
leliiié.ÀAdiM,  aMÉr»:  Am-fM»  oeau  k  pOMpinMiint^ 
Non.  A  Louvatière  :  N'avez-Tous  pas  été  traduit  au  iribunal  du 
17  imfti,  nrmif  ilnirnm  fiîrn  rrTfm  rir  riipanlritf  fl'iMn  rin  riii^ 
ec  de  l'éeltfrpe  mnUpaie  T    (M ,  Mb  Je  te  ao^ 

guillotiné» 

A  ToMOtt,  gai  ômmnk  Êm  im  eoh»>  q«i  imim  iii|rtnÉ^ 

excepté  lui  :  Avez«voo8  connu  la  conspiration? —  Non.  GM 
lin  demanda  a*ii  n'avait  pas  travaillé  au  Mercifre  màmenel  :  ilii 
pondit  qu'il  n'avait  rédigé,  daae  eeiia  fedile»  qae  ranida<i» 
ventioD.  C'était  le  premier  rédacteur  des  RévoluUons  de  Paru;  il 
filt  goillocîné.  A  Sinato  Verdure»  dowcatiqne  :  Ave»-!ioaieQaBBli 
oonspiraiioa  ?«-Nob.— ITas-ta  paa  été  eeadamné  par  jugenoal 
la  détention? — Oui.  Ce  domestique  avait  été  oondamné*  eo  mes- 
aidorrpar  le  tribonai  de polîcB cotrertfcmaeile»  poarvd«àÉL 
n)ois  de  prison.  Seliier  lui  dit  :  Ta  moralité  est  mal  coimue  ;  il 
fut  guiUotiné  »  etc.  »  eic»  etc. 

J'affirme  que  lee  dëbais  de  eette  eéaaee  aW  paséléaM 
chose.  Les  lémpins  n'ont  précisé  aucun  fait  ;  ils  n'ont  doue 
anodn  détail  aor  eaite  préieadae  eoaa|Mraiioa;  îkdîiaisBtM* 
lement  qu'ils  en  avaient  enienda  parler. 

Triachard  a  interrogé  au  Luxembourg  au  wom  quatre  ceitt 
priflonnieni.  11  leur  d^maadaît  :  Aa-tv  volé  pour  BaMlt  Scâ 
répoqdaii  oui,  c  était  fini.  11  faisait  les  interrogaioires  sans  écrire 
ks  déelaraiiona  dea  aooaaés  ;  il  n'a  écn  t  qae  ànq  oa  tti  rappcvlk 

*  Observez  cependant  que  les  cuiuiiés  de  gouvernenieol  jugeiÎBlt 
d'aprèft  ces  rapporu.  Euby  oi'a  asauré  avoir  eateadadirBàplii- 
aieora  joréa  «  ea  acMoit  de  raadieace  pourseretirerdmlichai' 

bre  des  jurés ,  qu'ils  le  fiaisaient  pour  hi  frime;  que leorcos- 
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YiolkNi  éMilteoiéeet  qatlifto 
Mmt  .  La  Ml  M  tel. 

Cêmbou,  MMiutUut.  Il  est  lellemem  démontré  que  lel  cent  cio- 
^jÊÊÊÊêmmt  mméê  4m  LviMiboarg  deiatet  être  jugés  «n 
masse ,  le  19^  que  je  tiens  eo  mains  le  projiet  de  leur  jugemeot 
m  mnm 

L$  îim$lm.  r$i  «Mmhi  dira  tu  greflBrqvePoiiqQiBrrrah 

emporté;  qa*ito  ne  seraiaBi  pâs  jugés  en  masse,  mais  eo  trois 

Srffisr.  Le  témoin  a  servi  la  calomnie  ;  il  a  le  talent  rare  d'un 
avoué  qui  se  venge  de  la  détention  que  son  aristocratie  im  avait 
pfoenrée* 

Fattquier.  Sainte-Marie  avait  dix-sept  ans  ;  je  n'entre  pas  dans 
las  nmifi  de  la  comdÉHs  dea  jwés. 

Utémim.  ÙBàB^hèm  Sainie-Marie  fbr«M  irii  juge- 
ment  :  l'aîné  n'avait  pas  seiie^ws,  le  cadet  n'en  a  pas  quatorse. 

Id  le  anbsiitat  de  r  aeewiiear  public  a  dottié  keii^ 
d'accusation ,  où  il  est  dit  :  A.'F.  SainierMarie  :  né  à  Paru,  âgé 

FeufHisr.  Jeéédareque  je  n'ai  pas  eu  oonnaisiaBoe  du  juge- 
ment en  masse  des  cent  cinquante-neuf  accusés  du  Luxemboni]g. 
IHnmb  mdait  i|n'ils  fiiieanf  jngëa^flUMe;  j'allai  le  18  an  oo- 
mité ,  j'ol)servai  que  la  choae  était  impoi>sible ,  il  iul  décidé  qu'ils 
aeraieni  jngés  en  trois  6ms. 

JU  témém.  Siiirta  Marie,  eadet,  foc  condamné  k  six  années 
de  lers  et  six  heures  d'exposition.  11  est  libre  df^puis  Tanéantisse- 
aaM  de  la  tyranait. 

Camhan ,  lu^iisitti.  La  peine  a  été  mal  appliquée. 

On  a  donné  lecture  de  la  question  posée  à  l'égard  deSaiBle« 
Maria.  La  dédaradea  dn  jury  est,  qu*0  Fa  fait  avecdisetrae- 
flient.  Coffinhal  présidait. 

GlmnL  J'ai  fiût  ce  qne  j*«i  .pa  pour  ficNranr  a»  eoaviolioa. 

Système  témom.  L.  F.  Debune ,  ofBcier  de  (gendarmerie.  Le 
idaMridor»  Damas  refusa  la  parole  à  un  accusé,  et  lui  dit  de 
remettre  ses  pièoas  aax  jurés.  CSacaosasé,  eairtmsaat  laoour 
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de  h  GoMîergerit  «  avec  tes  cemanKles  d*ûifortiiit»  dit  in  pri* 

soDDÎers  qu'il  n*avait  pas  été  enieodu  au  tribunal.  Quelques-ans 
de  oeux-«i  YOuJureni  damier  la  main  aai  oondatiiiiës*  Fon^ilkr 
ordemîe,  pàf  h  fenêCre,  de  les  mettre  en  fiiiioii  ;  j'ignore  û 
c'était  au  cachot.  Le  19  messidor,  en  escortant  les  cent  do- 
qtiante-neof  détenus,  e&traju  du  Lnembonrg,  je  reMomi, 
wm  quatre  heures  do  matin,  Fouquier  sur  le  quai  des  OrfM»; 
il  me  dit  qu'il  avait  obtenu  de  ne  les  mettre  en  jugenient  qu'es 
trois  fois.  Le  9  ihennidor,  après  avoir  accompagné  t  à  li  hm^ 
rièrede  Vincenne.s ,  les  dernières  victimes  du  tribunal  de  Robes- 
pierre »  l'informai  Fouqoier,  k  sept  heures  du  aoîr,  que  i'eipédi- 
tion  était  finie.  Il  était  à  son  poste. 

Fouquier.  Maigre  les  brusqueries  de  Dumas,  Brochet  Saint- 
Fret ,  dont  a  parlé  le  témoin ,  fat  entendu.  J*ai  tena,  sur  le  qui, 
le  propos  que  rapporte  le  gendarme,  quoique  Biltaad  déVa- 
rennes  ait  prétendu  qu'il  n'avait  pas  été  question  de  cetàt^  m 
.  comité; 

» 

Le  témoin,  J  ajoute  que  Heoaudia  passait  pour  le  meneur  des 
jurés  de  ce  tribunal. 

,  Jhrfm,  fèmoin  déjà  entendu.  Les  détenus  du  Luxembourg 
qui  parurent  en  jugement  le  22  avaient  tant  de  pièces  justifica- 
tives, qu'il  eût  hï\n  au  moins  trois  heures  poiir  les  lire;  lepr^ 
dènt  dit  aux  accusés  de  ies  remettre  aux  jurés  pour  être  par  ew 
examinées,  mais  j'observe  que  nous  Ames  tous  jogés  en  vingt 
ninatee. 

Dix-septième  iémoin ,  J.^R.  Deschamp ,  économe  frovisoire  de 
Bicêtre.  Yalagnos,  de  la  section  des  Thermes,  condamné  ais 
fers,  était  et  esi  encore  détenu  ùBIcéire.  Le  24oule25prt''"*'» 
Lanne,  adjoint  à  la  commission  deiadminisimions  civiles  t  po* 
lice  et  tribunaux ,  vint  Interroger  secrètrmeni  Vala^nos  ;  LM* 
lui  demanda  d'abord  s'il  avait  connaissance  d'une  conspiration 
dans  les  prisons  de  Bicétre  ;  le  condamné  répondit  affirmaûve- 
ment,  et  donna  à  Lanne  les  noms  des  prétendus  conspira^*** 
Aioampagné  de  Fouquier  et  de  voitures ,  Lanne  revint  à  Bicétre 
il  8*en|re|int  encore  nvec  Yalagnos  qui  indiqua  cinq 
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nus ,  il  Bi€étre ,  pour  tëmoias  ;  on  les  fit  venir  dans  U  chambre  de 
ValigDos.  Oo  jdreiM  ensniie  «d  borna  dans  la  codr^  on  fie  dë* 
ferrer  de»  condamnés  à  ia  chaîne ,  qui  étaient  dans  ré{}Iise  ;  ils 
f nrenr  amenés  dévant  le  bureau,  interrogés  et  condniu,  au  nom- 
bre de  treniMept,  sor  des  Voiiiires Paria.  Le  7  messidor,  Ié 
même  opération  fut  faite,  on  en  emmena  irente-huit,  parmi  les- 
qaels  plnsiearft  p'âvaleni  pn»  été  dénoncés  par  ceox  q|a*on  ap|)é- 
M  del  témoins. 

Lanne  fit  ajouter  sur  la  liste  le  fil^  naturel  de  Siltery,  Senlis, 
mnire  de  là  paroiise  dé  Saini«Lbals-en4nMe9  et  Osselin»  ex-dé- 
puté. Un  de  ceux  des  prisonniers  qui,  le  7,  avait  été  enlevé  de 
Bioétre ,  crat  qoè  Picard  l'avait  dénoncé  pour  àvoii*  des  liipes  sur 
loi  I  Lhnntf  fit  mettre  Picard  sdr  la  voHore,  et  il  fnt  taié  en  jugè- 
roèiit. 

DdfMmmler,  admînistratèor  de  police  ;  en  résidence  à  Bioêtré, 

allait  chercher  ces  prisonniers  ;  Valaf^nos ,  je  cr  ois ,  éiail  dénon- 
ciateiir  dans  cette  affaire.  Vuilà.  quelles  sont  les  pièces  de  cette 
prétendue  conspiration.  Il  a  pn  exister  à  Bicdtre  nn  pn^èt  dTiii- 
sion  ,  mais  j'affirme  qu'il  n'y  a  pas  etisté  de  coospirâtion. 

FoUquîer  ilié  dèfilaMi  si  jë  eoÉlnsis«tis  là  éïMspMliOA  ;  fèM 
dis  que  non.  Dupaumter  maltraitait  les  condamnés  àux  fers.  On 
recevait  les  secours  qué  lenrs  pareiiSi  leurs  amis  leur  eilvdjràent 
im  lébr  epfioriaiênt,  oh  Âe  1^  léor  reihettait  pas.  Dofiaàibier,  à 
ce  que  j'ai  appris»  faisait  donner  au^^fousces  secours.  Il  traitait 
el  doreinent  les  condamnés  ânx  fërs,  ils  lé  craignaient  telleiftent» 
qu'ils  éhmhaient  par  tons  les  moyens  possibles  à  limer  et  à  bri- 
ser leurs  térs* 

i'appris ,  par  le  Journal ,  qu'âne  coni|>imtioii  à  Bioétre  avait 

été  d'énoncée  n  là  Convention  nationale,  j'écrivis  à  l'instant  au 
président  qo'il  n'y  en  avait  pas  existé. 

Féuquier.  Cette  conspiration  ftn  dénoncée  à  la  Convention  par 
les  comités  ;  on  croyait  alors  que  deux  mille  individus  avaient 
trempé  dans  cette  comlAii^on  qdi  lendeit  à  égorger  les  riienibres 
les  plus  marquans  des  comités  et  de  la  Convention  ;  on  voulait 
détruira  toute  ta  chaîne  ;  je  représentai  qu'il  ne  fiHait  jnger  4|ue 


Digitized  by  Google 


544  numiAL  li?  ouinMiiiAuui* 

h8  cheiii.  £o  présence  des  membres  de  la  municipalité,  desid. 
inUiistrateiin  de  poUoe»  de  k  gendam 
BMre,  aoeoBipagiiédeLeiiDe,  coaiminiîpf»  wméiméèfmén. 
Soîiaote-douze  furent  jugés  en  deux  iois.  JLa  pluperl  anieméié 
enndeamto  à  quatre,  «k,  kut,  dâ,  douse,  itegt  teirfeidi 
fers  ;  il  y  avait  aussi  des  échappés  de  galères.  Osselin,  Sentis  et 
Siliery  lui;eot  iiidMiiiéeooiiiiiieGlie&.iAJoâdaâ3fe^ 
que  eemt'qm  aoroot  tenté  d'ocnrrir  les  priscms  sermllnAÉSii 
jugement  et  punis  de  mort.  Cette  loi  n'a  pas  été  révoquée. 
Lê  iémmn*Oa  aparlé  deeeiteWt  msis  mÉ'eii  a  jamais  dr—é 

lecture  aux  détenus  à  Bicétre.  J'ajoute  que  le  7  messidor  leoooi- 
flMildaiii  de  la  chaîne  prévint  que  Deshaueue  arait  brké  m 
fers  ;  il  élait  fort  tranquille 

tres ,  qui  étaient  presque  morts  »  parce  qu'à  tout  instant  ils  s'ai- 
leadaicat  à  étretradaitsanlrilNnal»lmi«prëaeBlératled^ 

ger  auquel  il  les  exposait.  Dupaumier  écrivit  ce  fait  à  Fouqaier, 
on  vînt  cbereber  Deshatoette»  il  int  condamné  à  aiort le kade» 
naitt  avec  les  aatres. 

Fouquier,  Je  l'ai  mis  eo  jugement  en  vertu  d*un  procès-veiifal, 
signé  Dopanoder,  et  de  la  M  qui  enjoint  de  rechercher  toi  m» 
plices  du  ci-devant  baron  de  Bast,  disséminés  dans  les  prisons. 

fsnr  de  poSee.  L'économe  de  Bicétre  inisrninTndniinîstiiliBsè 

police  que  des  détenus  s'étaient  évadés.  Pache  m'y  envoya  avec 
num  eollègne  DàaiOBtier  ;  je  fia  snhir  eut  déiemM  desinisrf^ 
toires,  je  reçus  une  foule  de  déclarations  perlant  qu'il  exiaÉ 
une  cottS|Mraiion  tendante  à  £ûre  évader  les  prisonmen  quide- 
nlsBt  se  rendre  à  la  Convention  et  aoicoaMtës,  poormnm» 
crer  les  membres.  Nous  trouvâmes ,  dans  le  temple  Raisoo,  oa 
spnt  les  condamnés  à  ta  chaîne,  des  lisMB»  des  comsanLyfifli 

appelle  Eustacke^  qui  ne  coûtent  que  2  sous  et  qu'on  learici*  I 
daitlSOsons.  Nous  aperçûmes  aussi  nntron  lût  par  les  dsieiin. 
Nons drcssimcs  procts'verfcal  deeesdêfts»lelotfet€Bfsy<»  | 

comité  de  sûreté  générale  et  à  radminisiration  de  police.  Foa- 
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Pttnm  1m  ttfnMNOt  qw  fareBteDiaMiiiSydeqxiviieBtélécoii- 
daiiméB  à  la  peine  des  fers  poor  faux  témoignage  ;  Fun  s'appelait 
ValagDOs,  et  j'appris  qu'il  avait  été  sursis  à  Tesécution  du  juge- 
BMBt  de  œ  dernier. 

NauUn,  Je  me  rappelle  (|ue  les  deux  coodamnés  à  la  peine  des 
fers  ont  déposé  dans  cette  afïaire;  mais  je  dis  ant  jurésde  peser 
leurs  témoignages.  Un  des  condamnés,  en  sortant,  cottTint  que 
cette  conspiration  tendait  à  s'emparer  du  Pont-Meuf  »  à  aller  à  la 
Convention,  etc.  Un  autre  déclaraà  un  gendarme  qne,  si  le  tri* 
bunal  avait  rendu  un  jugement  juste,  c'était  celui-là  »  je  donnai 
ttMite  latitude  aux  débats. 

Debune,  Renanilin,  officiers  de  gendarmerie»  ont  rends  jus* 
tice  à  iVaulin  et  à  Uarny. 

NoMlm.  Je  demande  que  le  docteur  Schaiffer  soit  entendu;  il 
avait  été  compris  dans  la  conspiration  des  Grammont.  Laflotte 
était  dénonciateur;  je  le  fis  arrêter  comme  calomniateur,  et 
Schaiffer  fut  acquitté.  Tonte  Tadministration  de  Melon  fat  tra- 
duite au  tribunal  ;  je  découvris  Tinnocence  de  ces  administra- 
teurs; les  témoins  furent  convaincus  de  faux  témoignage,  et  pri- 
rent la  place  des  accusés. 

Le  iémwu  J'ajoute  qu'on  donna  une  chambre  particulière  à 
Vah^fnoe  et  à  son  camarade ,  et  que ,  le  lendemain  qn*ik  eurent 

paru  en  témoignage,  l'administration  de  police  m'ordonna  de  les 
faire  noorrir  comme  malades ,  c'est-à-dire  le  mieux  possible,  ce 
qui  a  duré  depuis  le  26  prairial  jusqu'au  9  Ihennidor.  Valagnos 
est  toujours  à  fiicétre  ;  son  camarade  est  parti-  depuis  avec  la 
chaîne. 

JHX'neuviènie  témoin,  Cornil,  guichetier  de  La  Conàergerie. 
Les  prisomiiers  dut  Luxemboui^  conduits  à  la  Conciergerie  fo- 
rent partagés  en  trois  lots  pour  être  j"gës.  Au  mon)ent  qu'une 
fournée  descendait  du  tribunal  qui  venait  de  les  juger ,  traversait 
la  cour ,  un  de  ceux  qui  devaient  être  ju{;és  le  lendemain  voulut 
donner  la  main  à  un  de  ceux  qui  passaient  ;  Fouquier  dit  :  Ren- 
fermez cet  homme  habillé  danoir.  L'ordre  de  l'accusateur  pu- 
blic fut  à  l'instant  exécuté  ;  mais,  aussitôt  que  les  condamnés  fu- 
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rènt  sortis  de  la  prison  pour  aller  au  supplice,  ce  prisonnier  fut 
tmh  sut  le  pr^  ;  il  était  da  nombre  de  ceux  qui  éUicni  pré-  ' 
tente  de  là  oonèpiratioll  âû  Loxeikiboiirg  t  iï  fit!  Jogë  èt  guillôcin^  ^ 
le  leodemain. 

Ici  anë  noa^elle  disèiission  s'ëlève  sur  b  prétendoé  oônspînh 

lion  de  Bicétre.  Cambon ,  substiiui  de  l'accusateur  public,  doooe 
leclure  da  procès«verbal  dressé  à  ce  sujet  et  signé  par  Dumon- 
tier, guillotiné,  et  par  Dupaumier,  membre  de  la  commun^ 
conspiratrice  ei  administrateur  de  police  y  détenu  depuis  le9  llle^ 
midor.  Il  est  dit  dans  cë'prooès-verbal  que  tes  dénondatéurs  ont 
montré  du  courage  dans  leurs  dénonciations. 

Descbamps ,  concierge  provisoiré  de  Bicétre ,  a  dit  à  oe  sujet 

que  c'était  Lanne  cjui  avait  ajouté  Osseiin,  Sentis  et  le  liis  naturel 
de  Siliery  au  nombre  des  prisonniers  de  Bicétre  qui  fàrent  ooo- 

duits  au  tiibunal  pour  y  être  juges. 

Vingtièm  témoin,  Joseph  Veneu  premier  gmeketitr  du  Lux» 

bourg.  Quelque  temps  après  ma  déposition  fajte  au  tribunal dsBl 
la  conspiration  du  Luxembourg  »  je  vins  trouver  Fouquier  dans 
soii  cabinet,  il  me  montra  un  papier  où  étaient  des  noms  des  de» 
tenu:»  au  Luxembourg,  il  me  denianJa  si  j  eu  connaissais  d'au- 
tres; je  lui  nommai  Larocbe<Lambert  et  un  autre  »  comme  alisst 
chez  la  maréchale  de  Lévî  et  cfae^  Boisgelint  nuds  non  pas  eomne 
des  cuaspirateurj. 

Le.substittit  de  l'accusateur  public  lit  une  liste  écrite  par  Fm- 
quier,  où  se  trouvent  plusieurs  noms  et  prénoms  d'individus  de- 
ténus  au  LuiLembourg ,  signée  Vemet  ;  plus  une  addition  i  ceue 

liste  des  deux  noinssus-déiiigués,  après  lesquels  on  lit  :  Approuvé 
l'écritiire  ciHietiutj  stgné  Vemet,  U  mefstdor ,  ion  J/ <^ ^ 
RépublUiue. 

Fouquier,  Vernfst  m'avait  dit  qu'il  avait  enoore  au  bff^ 
bourg  des  chefs  de  oonspirations.  11  est  venu  deux  fois  ici»  il  ^ 
donné  les  noms,  et  m'a  dénoncé  les  individus. 

Le  témotR;  Mandé  par  Fouquier,  j«  ne  pus  venir.  Un  srttfS 
je  vins  liaire  un  dépôt ,  Fouquier  oie  montra  un  ecrîi  ^ 
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éuàM  Im  pNÊQÂm  noms  ;  il  m' en  demanda  d'antres  »  jenDmiiiai 
les  deux  deniien ,  et  je  ^igùtà  et  approMi  eet  éorlt. 

Fouqukr.  Yetnet  vint  im  jour  d'audience  «  je  ne  pb$  loi  pai'ler; 
Il  revint  on  abtre  )tt)lkr  ;et9  nie  donna  rjelleoient  tons  haiidiill 

qui  sont  sur  celte  liste. 

te  timSn.  râftrne  que  ces  noms  étaient  snr  nn  papier  dans 

le  cabinet  de  Fouquier  »  et  que  je  ne  lui  ai  donné  que  lés  der- 
'nters.  Pouquieir  les  â  copiés  sur  le  papier  ;  il  m'a  hii  venir,  car 
d  m'avait  dit  dans  le  couloir  que,  si  je  ne  voulais  pas  ob^r ,  il 
m'enverrait  cherclier  par  un  gendarme. 

Fouquier.  Ces  allégaiions  sont  iausses.  Yernet  a  signé  les  pre- 
miersnoms  et  ceux  qui  sont  i^outés;  s'il  ne  m'eût  pas  ^^onné 
les  premiers,  il  eût  certainement  réclaoîé.  Je  n'ai  fait  que  rece- 
voir sa  déclaration. 

Beausire  répète  une  partie  de  sa  déposition  qui  parait  oontin- 
didoire  à  celle  de  Yernet.  Boyenval  déclare  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  par  Baanaire  est  vrai.  Vemet  contient  que  Lamie  Ini  fit  voir 
des  listes  où  des  croix  rouges  étaient  à  côté  des  noms  ;  mais  il 
prétend  qu'il  n'a  Mt  ni  Mt  Êûre  des  listes  ;  qa'ïl  ne  tenait  pas  le 
registre;  qu'il  ne  dictait  pas  les  noms»  mais  que  c'était  Lanne 
qui  les  f^renaiu 

B0aainre.fe  déclare  que  je  n'ai  pas  donné  la  lkle,et  que  les 
premiers  noms  dont  on  vient  de  donner  lecturci  ei  qui  sont  écrits 
par  FoiM|uier  6t.«vnéa  par  Veraett  sont  les  mêmes  qM6^ 

j'ai  écrits  sur  un  chiffon  chez  le  concierge  du  Luxemlmrg ,  en 
présence  de  Yernet»  et  desquels  j'ai  par.é  dans  ma  précédente 
déolaivtion. 

Mariïn.  Yernet  éiaii  tellement  habile  dans  l'art  des  conspira- 
tkma  »  qtt'M  savait  les  difiser  et  les  subdiviser  ;  U  est  très-surpre- 
nant que  Vcmet  nie  avoir  pâriéde  conspiraiion. 

AwUcnce  du  13  germuuU. 

« 

Yernet  continue  à  être  entendu  en  sesdédaitliDtts. 

JiUefra»  »  jwi.  U  a*é|eva  hier  nue  discussion  snr  la  fabficatiqQ 
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sire  et  Vernet  s  eiLpUqttent  sur  cet  oï^et* 

Femef.  Les  pr—iion aoini qû  m  tromnl  w  klteMii 
par  Pmiqoier ,  et  qui  ont  été  los  hier,  sont  ceax  des  débmm»  qui 
allaieni  chez  Bois^in  et  k maréaiMite  de  Lévi,  et  les  deux d«w 
Bien  80iileeaxdes|NisoiiBifln'qiii  ailiieBt  fMqMMntdHi 
DiiloD. 

Li  frénâma  k  VermL  Coamè  od  n'eel  fm  emnjpkmm, 

parce  qu'on  va  seulement  cbez  quelqu'un ,  et  que  vous  avez  dit 
que  vous  ignoriez  ce  qui  se  passait  chea  BoiiitfeiiB  et  cbex  Lén, 
conubent  avei-fona  signé  q  u*il  y  avaiteaaepiraiiosi ,  et  i|ne  issi^ 
dividus  portés  sur  cette  liste  étaient  des  oonspiratenrs?  Gmb- 
flient  mène  avei-Toas  pu  indigner  desldnoiiia? 

Vemet.  J'ai  parié  de  rassemblemens ,  de  mouvemens;  jea'si 
pas  parié  de  conspiration  •  je  n'en  ai  entendu  parler  qu'à  i'as- 
dieneel 

Fouqmer.  Je  répète  aux  jurés  qu'il  y  a  des  prénoms  dans  cette 
liste,  que  je  n'ai  pn  les  imigÎBer,  que  celle  lîaiB  a  été  lnftaaté> 
moin,  qu'il  a  dit  que  ces  noms  étaient  snr  un  papier  dans  k 
cabiaeL 

ItoyeMPil.  Les  mHBsdeceaindtvidBS  portés  aorla.lisieéeriie 

par  Fouquier  ont  été  écrits  par  Beausire  sur  un  chiffon  de  papier, 
coauné  il  vonil  Ta  dédaré ,  ei  ce  chifiim  ott  cette  iiiie  a  é^ 
à  Vernet.  Voilà  la  solution  de  l'énigme. 

Leprmdent  à  Vemet.  Je  vous  observe  que  ce  £ait  est  soutesu 
par  Beanaire  et  Boyenvah 

yemet.  Je  déclare  que  Lanne  avait  cette  liste. 

BoyMtvai,Ilyaeaiinelisleqai  contenait  cent  quarante-cisg 
indMdns  »  et  cent  qaarante-nenf  ont  été  fradliitt  an  tribansL 

CamboUf  subsUtut.  AUendu  qu'iiy  a  variation  dans  les  dëclart- 
tiona  des  tén&otna ,  qn'il  eat  constant  qnH  y  a  en  dss  lisiesds 

proscription  ,  je  requiers  que  des  mandats  d*arrél  soient  di' 
cernés  contre  Beansire,  Boyenval  et  Vernet,  comme préveout 
de  complicité  avec  Fouquier,  pour,  après  les  formalités 
remplies»  être  stataé.oe  que  de  droit  à  leur  égard* 
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sateur  public. 

Yingt'ei'ymème  témoin.  Garlmt ,  gtùchetier  du  Luxembourg. 
Yeraei  reviot  on  joardn  tribonal,  à  iiibiiit,avfc  vd  de  tes  amis; 
j'étais  au  greffe  ;  il  me  dit  de  m'aller  coucher,  et  de  ne  pas  dire 
qo'im  homme  mit  oonchéavec  lai  dans  le  greffe.  Je  déclare  que 
je  a'ai  eomm  aaemie  conspiration  au  LuxenA>ourg,  et,  que  lors- 
que je  déposé  an  tribunal  »  jedis  qu'il  n'y  en  avait  pas  existé. 

FtnafHlsiuntee  lânoiii.  BêuoUm  ÉX*eomimhÊau^éu90uivoit  exè» 
ctuif.  Le  19  messidor*  je  vins  en  déposition  dans  ce  tribunal  avec 
cmiron  dix  détemis  du  Lnxembdnrg  ;  k  notre  arrivée  dans  la  Balle 
des  témoins,  un  huissier  nous  dit  de  monter  dans  le  cabinet  de 
l'aocnsateur  public,  fioyenval  monta  le  premier  ;  Meusnier  n'y 
fat  pas  long-tempe;  j*entfai  ensuite;  Fouquier  me  dh  :  Je  n'ai 
pas  le  temps ,  retire-toi.  Je  regardais  la  conspiration  (X)mme  une 
chimère.  Je  parlai  à  l'andlence  contre  Langlois  et  Bertrand;  je 
défendis  le  domestique  de  DiDon  ;  je  dis  qo'il  n*était  pas  coupa- 
ble. Fouquier  me  dk  :  On  ne  t'amène  pas  ici  pour  cela,  retire-toi. 
Le  SI,  Vemet  vint  encore  me  chercher  pour  venir  au  tribunal  en 
déposition;  ce  qui  éiaiit  af^rivé  le  19  m*afiligea;  j'étais  délUt, 
tout  changé  ;  Antonelle  me  dit  :  Qu'as-tu  donc ,  mon  ami?  Je  lui 
dis  que  j'avais  du  chagrin ,  que  j'étais  malade  :  il  me  donna  un 
verre  d'eau*de-vie  ;  il  voulait  même  m'en  donner  une  bouteille 
pour  la  jounée.  En  venant  au  tribunal,  Leclerc,  huissier,  me 
deÉsanda  dans  la  rae  de  Thionville  si  je  n'avais  rien  k  dire  contre 
Jobert  (  on  savait  apparemment  que  j'avais  eu  une  querelle  avec 
lui)  :  je  lui  répondis  que  je  mutais  dire  la  vérité  an  tribimal.  Il 
m'ajouta  que  c'était  de  la  part  de  l'accusateur  public  :  remarquez 
que  Jobert  était  en  jugement.  Je  pariai  en  sa  hiveur,  il  iîit  ac- 
quitté. La 95,  on  m'annonça  que  je  serais  transftré  aux  Carmes. 

Le  7  thermidor,  en  venant  ici  en  téii.oignage,  Boyenvalme  dit^ 

« 

en  parlant  de  TAbbé,  je  le  ferai  guiUotiner,  ainsi  que  son  beau- 

père;  c'est  moi  qui  suis  chargé  de  cette besop,ne-là.  J  allai  hier  au 
comité  de  salut  public  ;  fieausire  affirmait ,  et  lui  applaudissait. 
f  nwÊÇok  BrœkmmÊXf  iimom  d^à  enfenihi.  Lorsque  BenoH 
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fiflldëpèiirdaMii  pftondiecotttpi^^  1 

écrivit  dans  la  salle  des  témoins ,  sur  un  petit  bureau,  une  leitre 
k  Fouquier. 

BeneH.  J'écrivis  à  ma  femme ,  et ,  povr  dire  passer  ma  lettre 
plus  loçilement,  je  dis  que  j'écrivais  à  Fooqiuer* 

'Le  pritUlent  à  Fowjfiiter.  A  ves-vons  dit  à  Benoît  :  c  Aaaieds-toi» 

on  ne  t'a  pas  appelé  pour  cela? 

Fauqfùer.  Je  n'ai  jamais  teno  on  pirdl  propos  ;  je  n*ai  janiait 

tutoyé  un  accusé  ;  d*ailleurs  Guillemin ,  domestique  de  Diiioa  » 
fot  jugé  le  âly  et  œ  joar-ià  je  ne  siégeais  pas. 

Bcnoti,  C'est  le  19  que  ce  propos  me  fut  tenu;  mais  j'ig;nore  si 
<fçst  lorsque  je  parlai  en  faveur  de  Guillemin ,  oni  la  décharge 
de  deux  autres  accusés.  Je  sais  que  1e!M  je  rendis  jastice  ao  pa- 
triotisme du  domestique  de  Dillon  »  et  que  Dumas  me  dit  :  Ta 
mérites  de  inobter  au  rang  des  accusés. 

Fouqmer,  Je  répète  que  ce  propos  n'est  pis  sorti  de  ma  bou- 
che, il  a  pu  être  tenu  par  Dumas  ;  et  je  vais  vous  foire  voir  amt 
bien  peu  on  doit  compter  sur  la  dépositian  de  ce  témoin  qui  vous 
^  dit  tout  à  l'heure  qu  il  ne  m'avait  pas  écrit.  £h  bien  I  il  en  a 
imposé  ;  je  déclare  qu'il  m'a  écrit.  Vous  devez  trouve^  ses  lettres 
dans  les  cartous  du  cabinet.  Dans  ses  lettres  il  me  parlait  de 
listes,  il  était  si  connu  au  Luxembourg,  qn'on  fut  obligé  de  l'en 
faire  sortir  et  de  le  mettre  aux  Cannes  ;  car  il  s*était  iranté  d'avoh* 
fait  au  Luxembourg  une  liste  de  deux  c^ts  personAeç.  Je  n'ai 
jamais  voulu  l'écouter  ;  je  n'ai  lait  aucun  cas ,  aucun  usage  de  ses 
lettres  ;  je  craignais  qu'il  ne  me  dénonçât  au  comité  de  salut  pu- 
blic dont  il  était  l'agent  très^actif.  Je^n'aî  jamais  donné  aux  huis- 
siers d'autres  ordres  que  de  citer  des  téinoios  oii  d'exécuter  des 
mandats. 

* 

Benoit.  Je  n'ai  jamais  iait  de  liste }  j'ai  informé  le  ministre  de 

rjnléritur  des  soulèvemens  des  Grammont;  ils  disaient  que  tant 
que  les  nob|es,  les  prêtres,  les  aristocrates,  les  riches,  etc.»  ne  se- 
raient pas  tous  massacrés,  nous  ne  serions  jamais  heureux  ;  fécri- 
vais,  dis-je,  au  niinistre,  qu'il  était  urgeui  jpour  )e  maintii^  de 
la  tranquillité  et  de  l'oidre,  de  les  tran8Îta*er  dans  une  autre  pri« 
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tioo.  Depuis  le  10  thermidor,  j'ai  en^yë  tu  gonvemement  m 
jaiémoire,  dans  lequel  j'ai  dit  que,  dans  aucun  temps ,  je  n'avais 
ccmnif  4®  QoofpiniUona  ti|  J^meipboaiy ,  mais  s^lemen^  \»  spji* 
lèfemeDt  des  GramoioDt. 

Brocherieux.  Benoit  était  açcusé  fie  fi^rg  (|e|  {ist^  4^  pfO' 
scriptioii. 

Naulin ,  accusé.  Benoit  déclaia  un  jour  aux  Carmes,  en  pré- 
sence de  Heussée  et  de  fpoi ,  qu'il  éiai|  GO|i(eof  f|e  U  dénoopia- 
tion  de  la  coospiration  de  Dilloo  et  de  Gramnpnt ,  et  cpi'il  ravpit 
fsL\i»  pour  sauver  la  patrie.  Je  i)|L observai  qu'il  se  van^^  à  tort» 
car|^é^uthi)*'lotie. 

Benoît,  J'ai  déjoué  les  menées  des  Grammont,  et  non  oelles  de 
Dilloa  y  c|ui  n'a  pas  conspiré  C'est  d'après  l'^çfe  d'aocusaiiou, 
qui  disait  que  ce  qui  avait  eu  lieu  au  Luxembourg  était  la  suite 
de  la  conspiration  d'Hébert ,  etc.  «  que  j'ai  parlé  de  conspiration  : 
la  calomnie  m'avait  chassé  du  Luxembourg,  elle  m'a  poursuivi 
aux  Carmes ,  et  m'a  relégué  à  Pélagie. 

Chrétien.  Benoit  escroquait  les  marchands,  les  limonadiers^  il 
ne  doit  encore. 

Fouquier,  Je  vais  vous  donner  un  échantillon  de  la  moralité  du 
témoin ,  tiré  de  la  déclaration  de  Julien ,  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  imprimée  dans  le  rapport  du2f  •  C'est  Julien  qoi  parle, 
c  Un  des  témoins ,  appelé  comme  moi  au  tribuiml ,  se  vauta  d'a- 
voir fut  la  liste  des  transférés  à  h  Conciergerie ,  et  d'en  faire 
bientôt  une  seconde  de  deux  cents ,  ajoutant  qu!a^rès  s'être  dé- 
barrassé des  aristôcrates  il  fiallait  aussi  se  purger  des  C^ux  pu- 
trioles  des  sections,  qu'il  lui  suffirait  de  désigner.  A  peine  fusrje 
instruit  de  cette  horrible  jactance,  que,  me  réunissant  avec  Meu* 
nier,  nous  dénonçâmes  cette  iuKsmie  au  concierge ,  et  le  sollid- 
tàmes,.avec  les  plus  vives  instances ,  de  faire  transférer  ce  d^- 
gereux personnage»  et  il  fut  transféré.  Cet  homme  a  toujours  en 
la  réputation  d'an  homme  perfide  et  immoral.  §  Benoît  prétend 
qu'il  n'a  pas  connu  de  conspiration  ;  on  trouve  cependant.,  dans 
le  méonrire  qu^il  a  adressé  au  comité  de  salut  pabMc ,  les  eiprcs* 
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flkMis  Mitantes  :  c  l'atais»  dit  Benott,  déooavirc  b  cwM|irt<n 

des  Gnimmont.  » 

Tçkffroi.  h  prie  le  préaideiit  dlftterpeller  le  témoîa  demi 
expliquer  comment»  après  avoir  dit  au  tribunal  qu'il  ne  connais- 
,  sait  pas  de  ceBqpiraiioii,  il  a  écrit ,  epi^  k  9  tben^^ 
mémoire  adressé  ao  gouvernement  :  •  Fû  ddooBvert  h  ciMii|Mn* 
tion  de  Grammont.  > 

Benoit  a  (ait  la  même  réponse. 

Cambon,  substitut,  a  ensuite  fait  lecture  de  deux  lettres  deBe> 
noit  9  adressées  à  Fouquier,  et  dont  la  teneur  suit  : 

c  Citoyen ,  j'ai  une  déclaratibn  à  teiaîre ,  qui  peal-étrew»i 
ntHe  à  la  chose  publique  ;  car  il  faut  terrasser  l'hydre  de  ransio- 
eaiie  dans  tons  ses  points.  Siyné  Bnronr.  » 

Ce  21  mesfidor,  r«n  deouème  de  la  répablique  fnoçilm. 

» 

^nfrs  leflrean  mène. 

€  Citoyen ,  c'est  aucîtoyen  Dossard ,  lioBMie  de cmfiHMedn 

femmes  Lévy,  Dulac  et  Bellaoger,  à  qui  j'ai  entendu  dire  «le 
iSmessidoTt qu'il  éialt bien  feiigué  détona  les  masomblenMnifi 
se  faisaient  tou^  les  soirs  chez  elles,  et  où  n'assistaient  quedesarô* 
tocratesqni  faisaient  le  plus  grand  sile^oe  quand  il  entrait  dM 
la  chambre  ;  j'étais  pressé ,  et  je  n'en  dis  pas  davantage,  le  Vtt 
gageai  à  en  av^tir  le  concierge  ;  mais  tu  peux  le  faire  assi^er, 
etîl  nedemaufiera  pas  mieux  qtie  de  dire  la  vérité.  i*ai  pris  da 
informations  uUérieuresâur  ce  rassemblement,  et  il  paraît trè^ 
constant  que  ;  depuis  quelque  temps ,  la  majeure  partie  denrif 
toerates  du  Luxemboiirg,  les  frètes  Rdbcrt  surtout,  slliiut 
très-souvent  chez  la  femme  du  ci-devant  duc  d'Orléans,  et  que 
Isa  visités  de  ces  derniers  se  répétaient  aonvent  dans  la  joarsée, 
tandis  que,  dans  le  principe,  elle  ne  voyait  que  les  familles  Moi* 
cby  et  fioisgelin;  tousceia  qtii  connaissent  sa  ckambrepeaieti 
atleater  ce  fait.  Signé  Bbhoit. 

En  ia  maiaoB  da  Lquanbotug^  oe  21  meisidor. 

P.  S.  Un  des  huiarieffs  du  tribunal  m'a  dfltnaMlé  si  je  iiNii 
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quelque  diose  sur  le  nommé  Jobert,  ci-devant  mardMUiddiirin. 
11  m'a  loaroi  do,  via  pendant  environ  un  an*  Je  lui  devais  encore 
iOO livres»  aorlciqiielles  je  lui  en  aidoimëSS;  siœ  n'est  qw 
quand  je  suis  entré  au  Luxembourg,  il  voulait exig^er  que  je  les 
ftyasse,  omiedîsant  qu'ayant  occnpé  plnsiears  places  dans  le 
département  de  l'Eure  je  devais ,  dans  Tespaœ  de  quatre  mois, 
avoir  mis  quelque  chose  de  côté  ;  mais»  comme  je  nesais  pas  voler 
laR4Mibliqne,îlm'a  ëléiaqpiMBible  delefure^et  H  meibfçt 
de  lui  faire  ua  billet  au  bas  de  sou  mémoire ,  qu'il  me  dicta  ù  sou 
gré  «et.qii'il  doîl  encore  avoir.  Signé  BsaaiJ.  • 

'  MarUn.  U  estCmqne  matese  dfOrMans  reçfttbeanoonp  de 
monde  chez  elle  an  Luxembourg  ;  elle  ne  connaissait  et  ne  voyait 
que  madame  Bois-GeUn. 

Benoit  reconnaît  ses  lettres ,  et  convient  qu'il  les  a  écrites  à 
Fonqnier.U  dépose  snr  le  bureau  de  raocnsateur  public  un  largjc 
eadiet  de  enivre,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  sur  lequel  on  lisait  : 

DTaprtslesvariatiooadttMaesdépoaites»  et  ksoonespQ»- 

dances  que  Benoit  a  entretenues  avec  Fouquier,  un  mandat  d'ar- 
lét  a  ëié  knoé  contre  loi. 

Fingi'troisihnt^  témoin.  P.-A.-N.  Pépin  Desgroaettes  a  parM 
de  la  prétendue  conspiration  de  Saint-Lazare;  il  a  annoncé  que 
des  médians  ravaieiit  regardé  comme  un  «enm  dans  les  pri- 
sons; il  a  dit  que  le  contraire  était  démontré  aux  comités  de  gou- 
^nmonent.  J'ai  trouvé»  a  dit  Pépin,  une  grande  fiMâlité  dans 
Fouquier  de  faire  venir  et  d'obtenir  les  pièces  des  aAusés»  Dans 
In  suite  les  défenseurs  ont  éprouvé  des  entraves;  je  m'en  pki- 
gDis  à  Fouquier;  il  me  répondit  qn'anvait  la  main  «Mcée;  il  ht 
on  temps  où  les  défenseurs  ne  pouvaient  pas  entrer  à  la  Concier- 
gerie. Le  5  thenudor,  on  enleva  trente-trois  détenus  de  Saint- 
Lazare  ;  je  fus  appelé  comme  témoin  dans  cette  afMre  ;  je  dé- 
etami  que  je  n'avais  eu  aucune  connaissance  directe  ou  indirecte 
deeeite  cimspiration*  Loin  (le  charger  ks  nocMéi,  Je  ks  ai 

lendus.  Je  dis  qu  une  femme  paralytique  ne  pouvait  être  com- 
pfioe  d'évaMtt  ;  je  crois  cependant  qu'elle  périt  dans  la  première 

T.  MWV.  ^ 
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foonrie.  LesfisMdv  Siîot-Littntmlëlé  fUMfiif  Mbmsvi 

le  disait  dénonciateur  de  Ronsin.  Lorsque  je  Hm  W  tet  wi 
8  tkermidor ,  fl  me  dit  de  remettre  à  Fonquier  im  papier  qui 
eontftosll  iringtHtroto  noms  aecompagnés  de  ueiiee.  Je  ik  «frt!  T 
avait  sur  cette  liste  d'exoeUens  pairioies  ;  je  la  commotHqfiai  à 
pMears  peieomieB^eijeiiebfisremelifeqii'à  JeBnd^ 
elle  eiait  signée  Robiqnet  et  Joubert. 

Fouqmer.  Si»  dans  certains  temps,  les  défenseurs  n'ODt  pa  en- 
trer dans  les  prisons  ^  een*eslpes  mon  fcltt}eiMM»BeeoB* 
naissance  de  la  fenune  paralytique  dont  a  parié  le  lémoit^;  oi 
proposa  &  Saint-Lazare  SO  mille  lit.,  poor  fccOiter  l*émîoD  de 
demt  tndividtts.  Quant  à  loubert.  Il  f!{]^um  tlans  rafMre  dm* 
bert  et  de  Ronsin.  Je  vis  des  choses  dans  ses  dépositions  qui  im 
diSpInrenft  :  je  ne  l'ai  pas  ftiit  entendre  daes  l'a ffindre  de  6aiBt*'IJ* 
zare  ;  je  n*ai  fait  paraître  dans  celte  affaire ,  ni  Semandy,  nt  Rflll* 
quel  9  m  ioubert  ;  j*ai  saiii  la  liste  de  traduction  da  comité;  je  b 
mémeeflaoer  Barbantanne  et  le  prince  de  Itme.  fin»  k  hto 
des  Carmes  était  aussi  DestonmeHe»  ex-ministre»  et  Dufonroy;  je 
différai  égatement.  Cent  qa^  je  ne  connabsaia  fias»  fêtais  ofaligiî 

de  les  meure  en  ju{;empnt;  il  est  malheureux  qu'on  n'ait  p» 
connu  )a  moralité  de  tons  les  t^moms.  • 

P^pin.  f  edofs  dire  an  Iribnnal  qne  BcMer  tAtrit  KnMfn  f  Hb'^ 
aênsible;  Naulin ,  ami  de  la  justice;  que  j'étais  indtg[né  de  la 
maniferedont  Dnmaâ  et  Coffinhal  traitaient  les  noènés,  «■> 
tpn  rachtmemenl  «ifrenx  qae  Liendon  mit  dans  l'aflUrsA 
Safait-Lazarb. 

J^jonte  qoe»  les  trois  Ms  que  je  sris  ym  déposer  an  HiNanl» 
jpai  diné  à  la  buvette  avec  les  gendarmes  et  les  aatresléooias»  d 
(|tte  ràfu((ttier  n'y  était  pas. 

AUidèence  du  i4. 

A  f oixveiluK  de  l'attdienee».1e  fflrdiiÉsiftadenMnMMii^'^ 

de  déclarer  h  leur  conscience  était  suftisammeni  édairée  ;  sur  l«tf 
réponse  négative»  les  débats  ont  continné  sar  les  prétendues 
oonspnwvns  oes  pnseos» 
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Vingt'qmariUmê  Umoin.  M.-/.  Bmu,  fmmAly,  cmê^ergeilu 
Plesm.  Dans  le  temps  (jue  mon  {)cre  était  concierge  provisoire 
de  kCoiiGiergeriey  je  demandai  à  Fooqai^  an  matdat  pou?  la 
femme  Capet  :  il  me  conseilla  de  m'adresser  aux  auioritës  consti- 
tuées qui  Taocordèreot  à  sa  soUiciutîoo.  J'ai  va  ane  autre  fois 
Vooqider  ai  FhMis  vm  on  }uf;e. 

Je  n'ai  connu  aucune  conspiration  dans  ces  deux  prisons; 
qMlqMfok  des  dëims  aoal  WNM  ëerire  aa  graifo  du  Plessb; 
fliais  je  n'ai  pas  vu  y  venir  des  étrangers  ;  je  n  ai  aucune  connais» 
silice  des  listas  de  proscriptioB. 

Fimqmm.  Febseno  $m%  Jorës  qu'il  l'i  été  Ml  amae  liste  an 
Piessis  j  ni  à  ia  Conetergerie  ;  je  dëdare  que  je  m  i'aarais  pas 
aoirfhrt. 

Vkigt' cinquième  témoin,  Womcrify  menuisier,  inspecteur  de 
poiiee.  J'ai  vu  Fouquier  venir  à  Bicétre  avec  un  au&re  individu^ 
lia  on  fidl  amener  dans  le  bnrean  qoatre  à  cinq  détenus;  On  a 

lait  déferrer  ceux  qui  étaient  à  k  chaîne;  ils  avaient  une  liste  ; 

np  Iwwi  était  dressé  dans  te  oonr  ;  on  1^  7  fusait  paraître  ;  oi| 

ne  les  interrofj^eait  pas. 

Dttckmpi*  Fouquier  fit  descendre  quaure  à  cinq  témoins  |  et 
leur  dit  :  Vous  aves  dënoneé  aux  comitës  des  eomplols,  dites  la 
vérité  :  Ceux-ci  nommèrent  Steplet  et  Duret  ;  on  les  fit  déferrer. 
Geox  de  la  chaîne  qui  Paient  désignés  par  enx  se  présentaient; 
ils  déclinaient  leurs  noms ,  et  annonçaient  les  motifs  de  leur  juge- 
ment |  sans  les  interroger  sur  les  faits  de  ia  conspiration  î  Fou* 
qnier  disait  senlemeni  :  Gonnais^tn  ia  conspiration?  Ils  réjpon- 
daient  que  non. 

Fm^nler.  Un  complot  de  trois  oen^s  indfvpdw  mit  éui  dé- 
noncé au  comité.  Par  un  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale, 
LannOi  des  officiers  municipaux  fnoi»  nous  nous  transportâipes 
à  Bioétre  avec*nne  liste.  Tout  fut  6lt  en  pnblic.  Ce  complot  fut 
dénoncé  par  ia  police.  D'après  les  dénonciations,  ce  transport 
et  cette  traduction  forent  fisits  en  vertu  d'arrêté  dn  comité  de 
aalut  public. 

On  en  demandait  trois  cents  ;  on  voulait  même  y  comprendre 
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ceux-là  pouvaient  avoir  plus  ou  moÎDS  trempé  dans  h  eompin- 
tîoD.  Au  Ueu  de  trou  cenu»  je  les  ai  réduits  eu  deoxfdià 
aoîiantedonae.  lé      |Ma  écrit  leon  nlam 

22  prairial  le  défeodait. 

LepriÊUmaàKmqwier.Vùn  afoianle  poimirdeMlnii. 

die  le  nombre  des  prisooniers  de  Bioéire,  parce  que  vousavei 
eraqmoestmaceiitsii'éiaMitpaBaiiiii  ooapdblei  las  m  qie 

les  autres.  Pourquoi  n^en  avez-vous  pas  agi  de  même  »  relatii^ 
méat  aux  cent  cinquauteHûui  du  Luxenbouiig,  eic 

Fouquier,  J'ai  été  à  Bicôtre  eu  vertu  d'ua  arrêté,  mais  je  D*ai 
été  ai  auiL  Carmes,  ni  à  Saiat-Laiare»  aiau  LuxemiNMtffjioi 
pourquoi  j'ai  uraduit  ha  oant  cfaiquaBteH»M|  d'après  m  anM; 
il  y  avait  sept  témoins.  Des  doutes  s'élevèrent  sur  deux  de  cei 
tânoiiis ,  oondannés  aux  fers  pour  Imx  tëmoigDage, 

yVomcrif^  tènoin.  Osselin»  Senlîs  et  le  fils  naturel  de  Sillerj 

ont  été  ajoutés  il  cetiaUsie  par  une  mam  étrangère  acaiBi* 

nonciatioD.  Ils  sont  descendus  avec  les  autres ,  ils  disaient  en pay 
«ant  :  Aujourd'hui  notre  tour»  demain  le  vôtre. 

m 

Detehampi.  Osselin  n'avait  aucune  commuDicaiion  avec  les 
tenus  ;  il  ne  voyait  jamais  les  condamnés»  Je  n'ai  pas  ifoçk 
qu'il  eût  trempé  dans  le  complot  d'évasion  »  H  m'en  aanit  aïolL 

Fouquier,  Je  ne  justifie  ni  le  complot  ni  le  jugement.  Dow  k 
rapport  se  trouvât  les  trois  individus  dont  on  parle;  j^gaon 
qui  a  écrit  leurs  noms  :  je  ne  les  in  pas  interrogés  «  mais  ils  anior 
pû  être  dénoncés  à  Lanne.  Celui-ci  annonçait  même  qu'ils  aniea 
été  dénoncés  an  comité.  J*ai  dû  les  tiadnira»  parce  qu'îliéaiat 
sur  la  liste  ;  j'ai  exécuté  d'après  les  ordres.  Je  ne  réponds  JM 
des  actions  lattes  par  les  autorités  supérieures. 

V'mgt'sixièiue  témoin.  P.-J,  Brunet»  chirurgie  en  chei  (k 
Btcéure. 

Par  état  et  par  devoir,  chaque  jour  je  parcourais,  à  differeDies 
heures  de  la  journée»  ks  salles ,  les  chaipiNres»  ks  csbaMW  é 
sont  renfermés  les  délenas  de  Bioétre;  je  dédire  doncaatribi- 
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Bal  qw  k  cnHpîritîon  que  les^gorgMrscntiBiagniée  esiine 

fausseté  »  je  dirai  même  une  caloonrie. 

La  loiavait  atteint  des  ÔHipabiea,  ilsdmieittaaiii doute  sidiîr 
leor  jugement  ;  mais  DnRa  paîssanoet  ^  hkniib  qa'mi  nonyean 
délit  n'eût  été  prouvé,  ne  pouvait  frapper  des  éires  qui  expiaieiit 
h  peine  due  à  leurs  délits;  quoique  déclarés  coupables  par  b 
loi,  en  les  punissant  pour  une  faute  imaginaire,  on  on  a  fait  des 
victimes.  Ces  iioiiunes  étaient  éloignés»  isolés  ks  uns  des  antres  ; 
la  plupart  ne  sTélaieBtJaflMdscftnnos,  qne  lorsque,  pour  la  pre« 
mière  fois ,  ils  se  sont  vus  sur  des  charreties  qui  les  conduisaient 
à  n  inbonal  de  sang»  etdekà  l'édu^Mid.  De  tout  temps»  dans 

les  prisons ,  il  y  eut  des  projets  d'évasion  ;  des  hommes  igno- 
nns  ou  perides  prétendirm  alors  qu'use  évasion  était  tt^ 
apinaioB;  Sis émioBt altérés  de  êaBghunialii»ilsle¥BnaleBt  A 
grands  flots,  lis  firent  leurs  essais  sur  les  condamnés  de  Bicètre  : 
le  premier  pas  lût  »  risD  ne  ka  «rrésait  plus;  ami  kaboasmes 
4e  sang  imaginèrent-ils  des  conspirations  au  Liixenri[>oorg ,  aux 
Carmes»  à  Saiai-Liszare»  à  k  Force»  etc.  tA  dans  quelles  pri* 
-eois»  dkoMmtaax»'daa8  quelles  maisoBs  partioullètmi»  dans 
quelles  villes»  dans  quels  villages  même  n'en  out-ils  pas  ou  n  en 
MraisntF-ik  pasimi^giBé»  sans  fhsareuse  révoUnam  du  9  tl^ 
qui  fit  tomber  le  tyran,  et  seiriement  deux  on  Irok 
de  ses  oompiices?  Des  hoounes  vik  et  méprisables  furent  par* 
.  tout  appelés  pow  eisfeaisr  leare  perakienz  ei  baribares  dsa- 
sans. 

Llmmase  iMoemi  et  iasirnt  Ite  ehassé  dos  piaees  et  des  a^ 

minburatioBS.  Llgnorance  »  k  seMlse  »  k  eafMilé ,  se  partagè- 
rent ks  empkk  et  ks  fonctions  publiques;  à  Tinstruction »  à 
reBpérkMe»àkf«Ptti»àraayKié»àrordre»àl'boMiMé»  à 
k  probité,  au  patriotisme» aux  talens ,  aux  arts  et  aux  sciences» 
sueoédàratrkipéritk,  i'abniliMemeat»  rimpudeace»  la  dépré- 
dation» k  méfiance,  k  haine»  kjalouaie»  kdésoidhi»  keeri* 
mes»  ksforkitSt  le  brigandage»  rimmoralité»  le  vandalisme ,  la 
cnnutf  »  k  bvliarie  et  rainiminst  Uonhre»  k  mmquiliîié 
régnaient  dans  Bicétre  :  arrive  Dupaumier  j  il  amène  avec  lui  le 
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trouble  et  le  désordre.  L'espionnage ,  les  délations  »  tout  est  em* 

entendait ,  ou  plutôt  de  ce  qa'H  n'entendait  pas  :  lOTaque  je 

^P^HM^^^V^^V  ^^^^B^^^^F     W ^^^^^^^^^^^^  H  ^^^^P  ^^"^F^^^^^^^^^^^^B^P   ^^I^^VV^  ^^^^P  ^^^^^P^^f^^^V^^^P  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^^V  ^V^^^^IBV 

ItlÎQIIi. 

U  laisait  éproiiyer  toutes  sortes  de  mauvais  iraitemens  aux. 
prÎMBieii.  Des  Mdlnuiésà  la  cbate 

quelques-uns  deotre  eux  avaient  le  cou  meurtri  et  déchiré  par  les 
liflcSf  je  dsBittidfti  qu'ils  iiisscsnt  cîiMidiiitft  À  i*ioliiiiiwiB  pour  jr 
tes  tniiés.  DipauBior  s'y  opposa.  J  i^j^nore  âTU  Msah  des  Baiee* 
On  preaaii»  dans  toutes  les  cbambnss»  les  prisonniers  pour  les 
flûadnini  an  tribwfldL  fia  n'snt  pas  fjonf  _  an  diniit  IhuMiiminr.  ai 

tu  ea  connais  quelques-uns,  dis-le  moi ,  je  les  enverrai  à  Fou- 
qaiar*  La  constenuuiua  et  la  ^reur  éiaieat  «i  gcaades  dana  JU- 
'  etoe,  que»  lorsque  les  priaiNiDkraealtBdaaBt  rottarasaioiMa, 
ils  croyaient  que  c'étaient  les  latal^s  charrettes  sur  lesquelles  ils , 
aliaient      ««p^t^îi^i  as  tnbiMal  da  ilobaspîaire*  La  pisnilM 

fournée  éiait  composée  de^alérats.  Dans  la  deuxième,  il  y  avait 
des  boBunes  saspeeis.  Pariai  les  sept  lànoins*  i'aa  était  asiH 
daaiaé  à  YÎngt  aasda  Cm,  fantra  à  deaae  ans  (  Yalagnos] ,  poor 
faux  témoignage. 
IpfèsqaelaidamioetBéesdeItteétroteeitfBiileim 

police  ordonna  que  rou  mil  dauh  une  chambre  particulière  les 

daaa  téowiBS  qui  éMuaat  «endaauiés  à  la  chsia»»  et  qa'oa  les 
■oorrft  le  mieux  possible,  attendu  les  nfraads  semosB  qu'Us 
aiaient  rendus  par  leurs  dénonciations.  Ce  n'est  pas  touti  pour 
tanyada  déniaoB  etde  so«M«  on  fil  éeika  angras  eai^^ 

au-des6us  de  la  pui  te  de  k  ui's  chambi  es,  ce^  mots  ;  Les  anûide 

laPmrm^  OtmpsIôaiœurs'lDes  espions»  de  vils  délateacs» 
des  AnsMires,  das  hamaies  iétris  et  eonmia  da  criam  pea- 

venirils  donc  aimer  leur  patrie?  reuvcm-âlâ  èue  républicains? 
Fswren^  éifa  eiiofSM  ?  Usa. 

C'étaient  rependaut  là  les  hommes  dont  Dupaumier  faisait  ses 
«lintiet  sa  sociéiév  carsanveatil  passait  aven  aux  quatre  keara 
ém  klMimee,  Oupaunier  a  orraDgé  la  préMdio  mifiwtfiw 


de  Bieétre ;  si  Fouquier  est  coupable,  Dupaumier  ne  Test  pa3 
WQm*  Vu  Iwioinft  oftpriamnë  à    cbaino  brïsQses^fm,  ausdUôl 
il  MQowUi  à  Pêm  et  guilkttioé.  IVip>nwiPff  tadhiit  jusque 
UîUKi  k  foadeiaeai  des  piri^oiiAim  poi^r  y  chercher  des  Umes^ 
ItantaH^IlM  le  icofKiiiie  I'aq  mt  ealmr  tel  piim»- 

niers  de  Bicétre,  pour  les  traduire  au  tribunal,  un  officier 
ttOBUM  Ayatt  àgi  de  ramte-^dix«iieuf  an»,  ea(  mia  leila 
frifeor,  qv'U  jeta  «a  aiMNitie  ai  aas  assignata  daoa  ka  latriafa, 
et  qu  4&  ae  coupa  le  ventre  avec  un  rasoir.  Ces  effets  fureat  ra- 
tiléa  al  noua  i  ]>av«iiiriiar*  Quand  je  Imiwaia  dei  leprém- 
tatioDS,  il  menaçait  de  me  mettre  tur  le  pot, 

Bfmm%  ftapaaiiier  vofait  panaut  des  coospiratkwa»  f rois 
paFBlyiiqueada  BiotoVt  ai  troia  on  quatre avires  indhfidoa  4aa 
«aviroiia  viuraut,  pamiaatla  nuit  «  frapper  à  la  première  porte 
de  aatla  îMiann;  Dapanniar  a«  uifonm  la  GoaiFeiiikiii;  te  len- 
demain ,  Barrère  monu  à  la  tribune,  et  fit  un  rapport  dans  le- 
quel il  prétendit  qye.a'étateni  dea  conspiratetua.  Ce  WéUtil  qiiP 
daa  honea  aaonku 

fauquier.  Ja  n'ai  va  qu4i  deux  fiûs  Dupaumier  :  d'abord,  à 

PiifîvëedeaKantnîs  Pamt  il.laa  aYai(dépauiUéa»  ia  lai  fi^ 
rendre  leara  affola,  ie  Tai  ensitite  vu  à  Bicétre»  mm  U  na  m'» 
bin  auenna  déaoaciation, 

h^2*  ^ti  9  ihermidort  je  fus  incarcéré  pour  n'avoir  pas  obéi 

là  a  eoeunone  rebelle»  ie  ifontaî  one  liate  daoa  un  earian  daaa 
rapparleomt  da  concierge  qui  m'avait  précédé;  je  la  fiaveir 
à  FiUenl»  secrélaire  da  oomité  de  sûreté  générale,  il  es(  dit  en 
téie  de  cette  liste  :  c  Le  concierge  remettra  àlagondameriele 
contenu  ci-dessus.  Signée  A.-^.  Fouquier.  » 

Je  renvoyai  an  eomilé  da  aftreié  généraWoù  elle  doit  ôtra» 
«Tan  ai  le  raen. 

Foneiti^»  C'est  l'ordre  d'exti  action  des  prisonniers  du  Luxem- 
benig^qneîa  donnai  i  le  8  oeandor,  en  vertu  4e  i'arfM  el  de 

la  liste  qui  lue  fuivnt  envoyés  par  le  comité  de  salut  public. 

FinfiAtnii^ lénaint  4,Umê^9mf^tmk4ê  tié»«  Ënvn* 
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mut  i|iith|MMt  ft  cbM  âvdtaicis  tfMit  lo  9  ilMUPBrfor,  f li  n 

qu^on  ne  donnait  pas  le  temps  aux  accusés  de  parler  et  de  ae 
<Meiidre.Le  prMdeDtdMiiidttt  à  mmel:  AMifiHildte« 
telle  chose  ;  sur  sa  réponse  nég[ative  ou  affirmative ,  le  président 
dîMil  :  ▲  un  autre.  Si  l'aociMé  iusiataic»  le  présideoi disait  :  ït 
■Tas  plosh  parole,  to  ii*ae  plue  hpiroie. 

Fouquier,  C'est  l'affaire  du  président,  cela  ne  me  regarde 
paa.i'aireprëeettë  plaiiettrBlbiaàDMMa^ti  ColiBMqali 
ne  donnaieni  pas  assez  de  latitude  aux  accuses  pour  se  défendre, 
f  ai  eu  à  oe  sujet  desaitercatioDa  avec  Dumaa,  et  j  observe  qpa^ 
Jeaiégctia  raremeiit. 

JLe  $émmn.  J'étais  le  marchand  de  vin  des  prisonniert  dM 
Qmies;  pour  alléger  leur  eapiifiiétieleBr  doMiaîitoaabiiai 

cours,  et  je  leur  rendais  tous  les  services  qui  dépendaient  de 
moi.  Faro»  iun  deaadflûniatrateura  de  police,  en  fut  iastrait; 
B  n'en  fie  dea  reproches  et  fl  me  wàt  à  la  poff^»  Je  w  aniw 
aux  Carmes  un  uommé  Benoit  »  le  protégé  de  Faro  ;  ce  Beodt 
avait  été  aeeaeé  de  liaîre  dea  linea  an  LmeiÉbonrg;  l'aifcaiaii 
tration  de  police  l'en  fit  sortir  et  l'envoya  aux  Cames,  fhra  Ml 
fit  donner  une  chambre  particulière  pour  écrire.  £n  ma  quililé 
de  mardiaiid  de ipio ,  j'allais  à  to«teliewe du  jour  daMMM 
les  chambres  des  détenus.  Us  étaient  tous  irès-tranquiUes  ;  je  n'y 
il  m  aMu  mmveieat>  le  a'ai  pas  ea  eemialisaaen  qa'ii  «i 
existé  une  conspiration  aux  Carmes.  J*ai  vu  sortir  une  ou  deux 
fois  BeaiÂt  »  j'ignore  s'il  était  seul.  Quant  il  rentrait,  il  avait  toiH 
Joors  l'ak*  content.  Des  détenas  ftirent  gnBeOnéi ,  on  eatris- 
fcmie  de  venir  meiu  e  un  bouquet  à  la  fenêtre  de  la  chambre  de 
ienraparans. 

Fmufuier.  Cesc  Faro ,  administrateur  de  police ,  et  AfMs^ 
tier,  officier  de  paix»  qui  ont  reçu  les  déclarations  et  qui  ont 
fiiit  les  interrogatoires  fdathwment  anx  con^pkMsipB  rondinit 
exister  dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes ,  tendans  à  la  révode 
des  prisons  contre  la  rspréieniaiien  nationale,  et  à  l'éiasioB, 
eaaune  on  pent  le  voir  dans  le  rapport  de  la  comntissîoii  (ki 
tlsgt  et  un.  Une  de  ces.  déclarations  aniiui|;e  qu'une  poric  qiû  i 
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condoitaiiliiitede  la  maison  éiant  ouverte»  plusieurs  détenus 
montèrent  au  clocher  et  an  dùme  de  Téglise;  qu'ils  vodaimit  le 
servir  de  la  corde  4e  l'horloge  pour  s  évader. 
NmSn.  Je  me  tronve  en  jogement  comme  complice  de  Ko- 

bespierre ,  et  cependant  Faro  a  demandé  nia  téte  pendant  qne 

j'étais  détenn  avx  Carmes. 

Ftn^neiiirtème  fëmotn.  F.-JV.  MeiHâarf  eX'tu^udani^Mral. 
Quand  je  vins  ici  en  témoignage ,  le  19  messidor,  je  mcmtai  avee 
dTanires  témoins  au  cabinet  de  Fonqnier  ;  U  me  parla  de  conspi- 
rations; je  lui  dis  que  je  n'avais  entendu  parter  que  de  celle  des 
Gramuumt.  A  raudiencOy  je  déclarai  que  je  n* avais  entendu 
parler  de  conspiration  que  par  le  concierge.  On  m'a  dk  qœ 
Vernet  et  Boyenval  déposèrent  que  cette  conspiration  avait 
existé.  Desenne  affirma  qn  il  n'^n  avait  aucune  connaissance  ; 
Dumas,  qui  présidait,  l'envoya  en  prison.  Boyeml  se  vantait 
d'avoir  dénoncé  cette  conspiration.  Attendu  Tintelligence  de 
Ifennier  avee  In  insenfs  de  listes  de  pmoription,  on  mandat 
d'arrét  a  élé  lancé  conire  lui. 

Jr«Nftèiiie  timom.  /.  Girard,  gtaieùer.  11  y  a  un  an,  con- 
cierge des  prisons  de  Lyon ,  concierge  du  tnenbomi^depins 
le  i*'  messidor  jusqu'au  10  thermidor»  Fouquier  m'envoya , 
le  18  messidor»  l'ordre  de  iisire  tradonre  an  tribnnal  les  cent  cin- 
quante*cinq  détenus  au  Luxembourg.  Assigné ,  je  pan»  k  Pw- 
dienoe  du  tribunal  ;  je  déclarai  que  je  ne  connsissais  pas  la^om- 
spiraiion  dn  Luxembourg,  rentcodis  alors  une  mnx  qni  partait 
du  derrière  de  cette  enceinle,  et  qui  dit  (juc,  si  je  ne  déclarais 
rien,  c*est  que  j'avais  reçu  de  l'argent,  le  n'ai  eu  connaissance 
d'aucune  liste  an  Luxemboarg.  Des  commissaires  des  adminis- 
trations civiles  vinrent  dans  cette  maison  d'arrét;  Vernet  leur 
donna  des  noms  des  prisonniêrs;  Fonqnîer  n'y  est  pas  venn. 
détenus  ont  dit  que  les  témoins  qui  avaient  déposé  dans  l'afiaire 
da  Luiembourg  étaient  des  mouchards. 

FoH^tttcr.  C'est  Lanne  qui  s'est  transporté  an  Luxembourg. 
On  a  fut  paraître  les  mêmes  témoins ,  parce  que  c'étaii  pour  les 
mêmes  fints.  Boin*'Perease  n'a  pas  déposé. 
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U  tinotoiMerpelUadk  :  n  M'êM  Wtwo^ 

«haaihrii  je  i^peik.au  iribunai  que  je  Adi  été  concierge  di 
Loienboorg  qae  dipoi  te    wmirlrf  Inmi'Mi  Ift  llMirtlii 

WiJtcherit  m'a  donné  ordre  de  laisser  descendre  Boyenval.  Faro 

n  aftft  des  ivlaUoM  anm  ii  poiioe  ;  il  n'a  fforift  det 

1q  «omitë  de  saiut  puUic  et  pour  l|  poto»  «fc  ifpiia  fntlpi 
tiapeîl  MdMMdiiliilMdnftkMnr^ 

Martin,  Boyenval  descendait  à  toute  lieure  ;  il  desceiMUià  et- 

k  itt  ihiwiMert  et  «MMicwt  de  bii^mtimmm  Wfi 
réflkneieBt  eôem  k  prMléf^e  dom  il  jouicMll  aeul. 

Trenie-ei-w^km  iàmêitu  Pienre  Iteucei^  iMrriimd  de  m 
à'ù  été  déHMienGifmis  feiiem  gnek  «MpiMte  qeiFtt 

a  prétendu  exister  dant  cette  eiaison  d'arrêt»  n'est  qu'une  du- 
ake.tettvemi  DmàU  Chiwpniiel  ei  qMlvieaiMiwpé 
rent  kl  eenk  de  llmikge  ;  d'tetfuediMBtdereeeaKerdedôae, 
pour  e'éfideià  Wiàielwhl»  eerdonnier»  haagraie  tktémmut 
tear  de  poliee ,  ke  kteiTOget  etki  II  MMlM  M  «AoipMte 
trois  s«;uiaiues.  Le  50  messidor»  Fleuriol-Le^t  »  noble  aviri- 

eUm»  eediMiardiiieoiej  pakentNliiat  gnupisr,  «méi 
MAnedkMi^  t  Fero »  firet  descendre  Yireik»  eMrniyw , 
accusé  par  BekviHBe»  Gkmrdi  Maauei»  tfaveirditqiMfid- 
beÉpâem  éiall  as  eeMM  iftà  iaMgiaail  Malawi  daaMdk 

coDsjjiratioBS  $  que  Gouthon ,  Saiut-Just  »  GoUotnl  llerbois .  Bl> 
kad-Vamuae  éttâeat  de  iwrtaa  gaeaE»  etailàiki  irait «Ér 
iMerro^toire.  Bs  kt  montrèreat  «ae  KHtt  de  qatt'^'o^'^ 
persenoei  sur  laquelle  sottaoïD  était  iateni;  il  fatoûiAefecnt 
dane  aae  ekankwaa  eieoBdt  n  ae  jeia  per  k 
Chavard  et  Manuel  furent  chargés  de  kire  des  observations  sor 
cette  liste  t  ils  irait  rayer  pluHema  silsysuSt  aaapaaatmJiMi' 
xei  I  Dèeioamelle ,  esc^mialsm  ;  Gacaet  et  Despant  iMi  Mai 
des  déclarations  contre  plasieurs  déieaas.  fieoolt»  le  plai  fo* 
ade»aenasad'ayeirmkUsaidesfaataie  ijaq  eaiialssaÉ»  I 
de  Robespierre ,  et  il  disait  que  bien  d'auires  y  passeraient.  Du* 

psam  amiçiiit  \m  f  lînaaicwi  i  patHi  yeis»  INi»  K 
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liuteiaox  Garim  lor  I^Mtel,  Ctail,  Betavdiii,  Despaai  ti 

par  BenoU»  qui  allait  au  comiié  de  saliu  public  ;  f  ai  aussi  eniendu 
dire  que  Beoûlt  n'^lait  paa  ëcroué  auM  ie9  iherjnidor»  auia 

qu'il  le  fut  alors. 

Anbartt  aociea  OMNichard  da  polîoa,  fia  mmmé  ancMi|B 
dea  Camiea et  ÎMtallë par Faro aonani*  CelkimuiieéiaH  tièa- 
dur  envera  ks  détenus. 

TVffmf-ffffifflgf^mff  frftrtfttw.  D«*1L  JoUeB»  léyariant  Je  e'aî  qœ 

des  faits  généraux  à  articuler.  Je  parlerai  d'abord  de  la  suppres- 
aiflft  dea  pîèQeacopuekafflmplififfi  deiafiiciioB  Hébert^  Ron* 
aie,  MoflHNro,  ViDoeat  et  antres.  La  section  des  Oiaaipe-Elyite 
a'étsit  OttTertemeDt  déclarée  coi  tre  la  journée  du  51  mai.  Lubio 
Ktt,  qd  avait  snocëdë  à  Deatonmelle  dans  la  place  de  président  à 
la  Commune  de  Pitris  était  de  ma  section.  L'assemblée  générale 
dé  ia  section  prit  des  arrêtés  contre  la  nomination  de  Uanriot  et 
isootre  la  munlclpatlté  de  Paris.  LnUn  était  présent  :  H  tt  arrê- 
ter et  incarcérer  sept  des  membres  de  cette  section  qui  avaient 
le  phiè  d'énergie,  comme  rédacteurs  de  ces  arrêtés.  C'était  trois 

jours  avant  la  dénonciation  ftiite  contre  Hébert  et  stvs  complices. 
Je  savais  que  nona  serions  conduits  au  Luxembourg  J'eus  au* 
paratant  la  pi^eaiifioit  décrire  une  lettre  anonyme  au  oomkë 
de  salut  public,  dans  laquelle  j'tn<iiquais  les  personnes  qui  avaient 
des  liée  laisiiani  k  Stm  egatre>Hanriot  »  Lubinetoonson* 

Ces  déclarations  ont  été  faites  et  reçoes  le  i*"^  germinal,  eiLubin 
lut  nommé  ie  4  du  même  mois  aubstiuii  du  ftfocureur  de  ia 
Gonmnne  à  la  place  d'Heberl »  ce  qi^me  il  eraire  qu'il  y  avait 
eu  suppiesition  de  pièces.  Ma  lettrc^lpsa  s^u  tribunal,  lors  de 
l'athiradeCbMBMttA.  # 

Je  fns  appelé  comme  témoin  an  trUmnal ,  lé  19  asessidor. 
Desenne  fut  ^rélé»  parce  qu'il  avait  afiyumé  qu  il  n'avait  pas 
«"xisté  de  conspiration  an  Luxembourg.  Noos  dîmes  dana  la  salie 
dea  témoins  que  nous  sei  ions  aubsi  arrêtée  ;  car  nous  ne  connaia- 
aioaa  pas  cette  eonspiraiioB.  Veraet,  qui  noua  avait  estendost 
rentra  dans  la  salle ,  vint  un  instant  après  nous  dire  :  Les  débats 

ioniferméai  v^as  ue  seceaplua  etiienduat  Je  tu$  eaaore  i^p(ia|é 
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le  22.  Tous  les  téiiio(ps  parièreoten  fifaor  de  Laum;  ^Itt 
noins  Bfct  guiltafaë,  Bcmièrci ,  cmé  de  Ctoîllot  »  ynéA  m%> 

lerpeiler  ;  on  m'imposa  silence.  Il  cita  plosieurs  témoins  qui  pou- 
Ttieat  perler  en  sefimor;  tu  juré  obtem  qee  Bmùérméak 
coupable,  parce  qu*il  avait  rédiçfé  les  arrêtés  de  la  section  d^s 
Gbampe-Éljaées  conlre  le  31  mai»  et  c'était  moi  aeul  qui  ea  cuii 
le  rédeeleor.  Ob  m*e  dit  qeece  joré  poovail  éfrelleieM.lei/)Él 
cru  à  Texislence  des  listes  de  proscription  au  Luxembourg,  qIl'^ 
près  rairlok  mémoire  de  Beanaire^iiilîtiilé  :  LeeMé^rki 
que  la  vérité,  ou  réponse  à  mes  calomniateurs ,  dans  lequel  il  dé- 
clare qa'ii  en  a  fait. 

IkBilaaéanceda4tlwrmidor,ksfnBiMifa  Noaittet  élaieiti 
aor  ces  gradins;  elles  étaient  cassées  densiilesscetsowdet.li 

présiient leur  demanda  leur  nom;  elles  ne  fentendirent  pas;  ob 
les  fie  iqpprochsr  près  de  loi  ;  elles  dirsM  coin  ienrs  noms;  A 
retournèrent  sur  les  fp^dins  :  on  leur  demanda  à  leur  tour  :  Coo- 
aaissea-votts  la  oonspiratîDn  AUies-YOus  cim  la  Bois^eist*. 
elles  n'entendirent  rien  ;  eiies  ne  purent  rëpeodre.  Os  sis 
manda  si  je  connaissais  les  aocnsés»  s'ils  fréquenuient  de 
aristocrates.  Je  répondis  qne  non.  Le  président  msrtfplifa: 
Puisque  tu  dis  toujours  non ,  assieds-toi. 

^ouquier,  Céisàt  Liendon  (^ui  siégeait.  Par  décret  du  10  nnm, 
fêtais  chargé  d'informer  sans  délai  contre  Besaatearseidiiia- 
bateurs  de  pamphleis ,  manneerlts  répandus  dans  hs  hÉhi  a 
marchés ,  et  de  rechercl^  en  même  temps  les  auteurs  de  U  mé- 
lance  inspirée  à  cens  IBkpportaieBt  des  dsnrésset  dfls  is^ 
tancer  à  Paris.  Ce  décrA  portait  que  je  rendrais  COmpie  à* 
trois  jours.  Ea  conséquence,  je  décernai  des  mandsis  d'ariA 
centre  Hébert,  Mmnoroetantres,  qui  fiareBtarrêtésdaailiui  i 

du  âé.  Les  témoins  désignés  dans  la  lettre  anonyme  du  iétm 
limnteoteBdns;  ils  chargèrent  Lnbin,Pa^  I 
fut  référé  aussitôt  aux  comités  de  (jouvernenieul  qui  anétèpal 
qu'il  ne  serait  donné  aucune  suite  aux  dédaraiioDi  iaîus  coatre 
Peehe,  Lid>in,  Hamiot  et  autres;  unis  las  piècesa'eal  t''*^ 
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soustraites  ;  elles  sont  toutes  au  procès  d'Hébert  dans  le  cabinet 
de  Lelièvre. 

Le  préMau  à  Fcmqmar.  Pourquoi  n'tvei-vooB  pu  bit  enten- 
dre tous  les  témoins  assignés  pour  déposer  dans  la  preaûèrs 
fournée  du  Luxembourg? 

Fouqui^.  Je  requérais  toujours  et  je  requis  alors  l'audition  de 
tous  les  témoîDS.  J'ilinore  pourquoi  ils  n*ont  pas  tous  été  enten- 
dus; il  arrhaic  quelquefois  que  le  président  déclarait  que  les 
débits  étai^t  fiermés. 

LepréiUmii.  Alors  vous  auriez  dû  réclamer  et  requérir  lu  con- 
tinuation de  l'audition  des  témoins. 
Fongnisr.  Je  le  fit. 

CaniboTij  substitut.  Je  tiens  en  main  le  procès-verbal  d'audience 
du  19^  il  n'y  est  pas  fiùt  mention  de  œ  réquisitoire. 

Fouquier.  C'est  une  omission.  Je  n'étais  pas  chargé  de  la  ré- 
daction du  prooès-wbal  Je  ne  le  signais  pas.  D'ailleurs  il  fimt 
sTen  rapporter  anx  droonstanees  et  ans  iadifidns  qui  m'étaient 
adjoints. 

Mim.  Les  témoinaqni  n'ont  pas  été  entendus  sont  :  Tanebe- 

let ,  Lenain ,  Boyn-Pereuse ,  Letellier  et  moi. 

De6ég€,  oeensé  tnferpeUé.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  Fouquier  a 

requis  la  continuation  de  Faudition  des  témoins ,  s*il  y  a  eu  à  ce 
sujet  des  altercations  entre  le  président  et  Fouquier.  Les  témoins 
ne  me  regardaient  pas. 

Jrsnfe-iroMtème  témom.  M.-E.'J*  Lanne^  ex-juge  du  tribunal 
ré^utiomiaire,  ensuite  ad{oint  à  la  commission  des  administra- 
tions civile,  de  police  et  de  tybunaux.  J'ai  été  recevoir  des  décla- 
rations au  Luxembourg ,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  et  je  les  ai  fait  passer  à  ce  comité. 

On  n'a  pas  fiût  de  lista  en  ma  présence  ;  le  concierge  ma  frisait 
venir  les  détenus,  je  leur  lisais  Farrété.  Une  liste  lut  apportée  i 
la  commission  par  un  porte-clef;  il  donna  probablement  les  noms 
de  ceux  qui  m'avaient  envoyé  les  dénondations;  je  désignais  à 

Fouquier  les  déclarans. 
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Le  subatiuit  de  l'accusateur  public  a  donné  leaure  de  la  leun 
snimite  adressée  à  Fooquier. 

Piris,  48  mearidordeflnS. 

le  reçois  tt  lettre  à  l'instiuit,  et  m'enipresse  d'y  népradre. 
Les  témoins  qui  déposeront  dans Faffiure dont  tii  mepories,  sont: 
Meunier,  Julien ,  Boyn-Pereuse,  Vaucholet  y  Boy  en  val»  déieiius 
m  LoenriMnrg,  cianrlootr«ndjesport»«lefisdeeetceniafli, 
doDt  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom ,  mais  que  tu  trouveras  ailé' 
ment  en  demandant  après  celui  qui  a  dëjà.éoBné  des  renseigae- 
mens  dans  cette  affiûre;  c'est  un  des  plus  iaiiirtiiii  témtim  ^ 
entendre.  Signé,  L^n^R»  adjoint.  » 

Lamu.  Je  n'ai  jamais  fait  passer  de  liai*  à  Fonqniart 
nom  an  comité  relie  des  trois  fournées  que  Yeroet  m'avait  ap- 
portée; je  n  ai  élé  qjfkum  Hoi»  m  Luxembonrif*  J'obaemqatsv 
la  liste  que  j*ai  envoyée  an  comité  il  n'y  avait  pas  de  cropx  rofffei* 

DescHamifêp  U  y  a  souvent  ides  croijL  sui*  pfi^oi^' 
Ouïes  y  met  pent-étre  eg les colierinn wt. 

Larme.  Le  maire  de  Paris  et  Togent  national  vinrent  auflwpj^ 

'  wm  des  listca,  4^  prétendirent  qu'il  existait  iw^  conspifMOP^ 
Koétre*  La  commission ,  par  «n  arrêté  «  fot  ^rgée  é0i*fW^ 
PO^^r  ;  je  m'y  rendis  avec  Fouquler. 

Le  substitut  de  Taccnsateur  public  a  décerné  nu  mandai 

contre  Lanne,  comme  prévenu  de  complicile  dans  ce  procès. 

TrenU'quainème  témoin,  DufauU»  américain.  J'ai  vu  aux 
Carmes  une  corde  qui  devait ,  dit-on ,  servir  à  nne  évasion , 
j'atteste  qu'il  n'y  a  pus  eu  de  conspiration.  Je  fus  assi{]né  posr 
être  étendu  au  tribunal  comme  témoin.  Je  ne  fus  pas  appeiéi 
•   Chavard  »  Cacaut ,  Manuel  et  un  wîite  furent  seuls  entendus. 
Trente-^iuitiemc  icmoin.  E.-L.-G.-J.  Laogeâc»  homme  de 
lettres.  Je  fus  mis  au  Plessis»  dans  Tendroit  que  Ton  appelait  ^ 
magasin  de  Fouquier.  Courlet  de  Bouriaui ,  se  disant  conittsd^ 
Vernanthua,  se  vantait  d'être  l'ami  de  Fouquier  et  d'avoir  une 
liste  de  hait  cents  personnes  qui  étaient  dénoncées.  La  veilla  <^ 
9  thermidor,  ù  minuit,  on  vint  chercher  ce  soi-disant  comte  (h 
Yemanthoa.  Remarques  que  ceux  qni  furent  jqgés  arec 

V  ' 
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pëgiKèreflwol  cfctrcbCT  les  fietiaetf  il  fin  etnUotiiitf.  Nom 
crÉOMS  que  i'ot  «l'afaii  uais  umt  de  prëcipiw«Mi  à  tt^g^rd  do 

▼rir  les  manœuvres  qui  se  pratiquaient  alors.  Trois  :ieiaaiiie$ 
mmaiMméçQqmfMËÊÊipïfÊiQÊilimf^  Pl0sijf,  il» 

allèmi  déposer*  diM  FiflUro  de  Seait-Laim.  Us  sonirant  m. 
resirèreiit  seais.  Quand  Mi  reveuaietl  da  trilMiiial  »  iU  dkaient 
qMc^teii  oat iNlie dMMe  ^ k  «oMcieBfie  dstjiiPés^atleadB 
qu'on  ee  donnait  pas  la  parote  aux  accusés  mis  en  jugemeiil. 
Après iettlÉieraiidor,  oesden  Éemnes  se  funireac de  quereHs 
af«e  MMrt,  quimitMssi  dépeetf  dMe ITidbire  de  Seial-La» 
zare  ;  l'un  disait  :  J'ai  lait  guiiloiiner  qaarente  personnes  pour  de 
TiSfa/L  L'aMe  t  fli  f 'ai  dépeeé  œalra  dee  Moasés,  je  M  Adt  per 
patriotisme.  Maligny  disait  qi\[il  re(]i'eiiait{d'avoir  témoif>ii€  contre 
Teigennes;  mais  il  soateoait  qu'il  avait  eu  oonnaissanoe  de  la 
coDspiration.  Il  se  mtait  d'avoir  vu  Fouqmer  au  trilNmal,  et 
disait  qii'd  lui  avait  hii  hoirt  de  bon  via. 

Le  liMAwnain  da  asop  arrivée  ai  Hmiii ,  jevisairiir  4ei  aa» 
ehots  de  cetteprisonquarante^leuit  individus  qu'où  y  avaii  aaianes 
ée  tteHre  la  vttilÉe.  Osselia»  «L<*dép«iédeiaiiaaveeii(ni»  disjt 
daMMd)re;fNidilqi^ila*ëiiiCflaiDMé  «■  eira  dais  la  poilnae« 
ii  se  mourait  ;  oa  le  traînait,  on  le  maltraitait;  qiielqa*Mi  oliserva 
qu'a  fallait  arracher  le  don  de  la  plaie  ;  d'aatres  a'y  «ppsaaieal, 
6B  disant  que  ,  si  on  l'arrachait,  Ossdin  expirerait,  et  qu'il  le 
fiiiliÂaaBdaiia  aîMi  devait  ses  iages.  Ce  qiii  ^  exë^^ 

iaifSiS.  Feiqiisr  onjeaii  la  hiltwsrd'alhr  areétar  n  <Sh 
steUaney  qii  résidaii  dans  une  commune  ;  oe  n  était  pas celuiqu'oa 
dWlil  m  ôliK  LlwisBier  l<dissrfaè  ftiipisi  çi  fat  i  ri  ■  ii  i 
arrêté,  c*était  son  frère  qu'on  oherdwit.  Celui^,  qui  s'élSit 
ssMd  da  LuaeadMMfg  aîx  bmîs  anat  i'al&ira  da  Difloit  te 
idaMoiai  anaipris  dais  f  Mia  d'aimaiei  ;  r«nan  a  rnassisrt 
sa  liberté  après  k  9  thermidor. 

9*dti^s  déieasi  daiK  ^a  wassa^e  asittd^Éi  aÉte^psi  Iksusat  ^  na 
de  MVoB ,  avec  k  citoyenne  Cosurd,  aBue  de  fioyer-lkun , 
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jMmalîsie,  qui  avait  été  compris  dans  Tatture  de  MiMiyft«|B 
fat  condumié  à  mort.  Cetéféôwaet  fit  perdre  la  lêl»  i  k  o- 
toyeDne  Costard;eUe  était  en  démence  depuis  trois  jours;  die 
swait  qne  ia  femmede  Lmigae»  eniMwdMit  de  Imgétmtà 
crié  vive  le  roi  dans  la  grande  salle  do  palais ,  pendant  qu  oi 
jugeait  son  mari»  et  qu'elle  fiit  aussi  ooiidamnée  à  mortet  coi* 
duiie  an  supplice  diM  te  même  ehmeoe  qoe  liiL 

Elle  écrivit  pendant  ia  nuit  une  lettre  à  ia  Convention  natioaÉ 
eiàFooqnier-ïiaviUe,  dauBlaqueUe  elle déotaraît qu'elle |«w 
tagealt  les  sentimens  de  Boyer-Bran ,  et  un  bas  de  bqudleélak 
écrit  :  vive  le  rai.  £lie  fut  mise  eu  jagement  et  guiiioiiiiéelt 
4  pniriid.  CSeile  lettre  doit  se  tmiir  diia  lee 
cédure.  Cette  femme  était  tout  au  plus  coupable  de  suicide. 

Le  substitut  a  donné  lecuire  de  oatle  lettre»  ainsi  qu'il snt: 
efc  crt  ndrasiée  à  Fonqnisr. 

Copie  d'une  lettre  écrite  à  la  Convention. 

i  Vous  avez  condamné  à  mort  Boyer.  Pourquoi  Tavez-voia 
eondamné?  Fsroe  qu'a  amaît  son  Dtat  terdigiQnc«Uii|a, 
apostolique  et  romaine ,  et  son  roi.  Vous  ne  l'eussiez  pas  con- 
damné s'il  avait  été  du  parti  de  certains  nMsbfes  que  vomsNi 
parmi  vous  et  qnineesssentdecrier  an  meiirueetsn  pillage, 
oouune  on  Ta  fait  exécuter  au  massacre  des  catholiques  de  rii* 
més,  iMt  pur  les  proiesinns. 

f  Lors  de  la  première  adresse  que  Boyer  fit  h  rassemblés  » 
tionale,  pour  justiiier  ia  conduite  des  catholiques  msssacréi  i 
nimes  pir  les  preMtane ,  dans  laqMHe  fl  disiit  qneBibstt  sait 
écé  du  nombre  des  assa^ins,  alors  Voulant  fit  une  longue  leiuc 
en  réponse  à  cette  première  adresse  ;  nloffi  Bayer  it  née  sNonie 

adresse  en  réponse  à  la  lettre  de  Voulant,  dans  laquelle  Bsyff 
disait  à  Voulant  qu'il  avait  tort  de  dire  que  Eibeau,  son  cousu, 
n'avait  paséié  dnnenabredesnssnssinst  pendant  qnse'sKhi 
qui  a  porté  les  premiers  coups  ;  alors  Voulant  jura  de  s  en  Ten- 
(er,  ilabMMntrorarqnelqnecteee  ponr  sPai 
qu'un  scélérat  comme  Voulant  tremble  et  roqgît  devant  ntei- 
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liéte  homme ,  et  il  9ait  que  Boyer  Goniumait  tonte  «a  «céiérileM^ 
et  qae,kt€liOBet  mant  à  cliaii|{er,  don  ses  crinMitieîail 
lmiit6t  expiés  ;  imlsil  ne  pourra  pas  foire  mourir  tous  ceux  qui 
savent  ce  qu'ila  lait  «  et  noua  serons  vengés;  iia  liieniilhi;  aïoîr 
feeeiir»èecse«nigëa»q<eiqa'aiesefeliMiin|Wf^y» 
de  la  presse  a  été  décrétée,  il  a  donc  £iit  la  detease  des  caiholi* 
quBi  de  HÉnaa ,  j'Histoife  àaa  c  srioMMaa  »  le  Jowmat  de  penple  » 
dans  lesquels  eftdiiail  àToniand  de  dures  vérités.  Hé  bien  !  vous 
n'avez  pas  puni  loittkaeoupalilesvtOBasAttros  qiia^  dftpnisqnairo 
•M  ifne  Boy  er  0  M  toM  ean  eenffiiini ,  j'ni  élé  de 
dée  avec  lui  dans  tout  ce  qu'il  a  fait;  qn  ii  était  mon  ami,  que  je 
pense  eomoe  M  «  m  nnnjii  ns  puin  liinmenalni  j  HuèM  inoa 
ribicde  ilife  mm  un  régime  mmm  le»èlre ,  oà  on  ne  veut  que 
des  masaaeree  él  ém  pillages;  avant  la  mort  de  non  ami»  je 
eonffrnia  paiisnwisni  ïm  bhr  ^  j'endteit»  parem^jn^tt  .m 

consolait ,  et  que  j'espérais  que  nous  aurious  bientôt  un  roi ,  et 
que  Mon  noua  vengariona  de  teua4ea  mair  qm  voua  nonanfei 
mv  auvnffuv  aNPS  n  ptesm  ifeeie v«  pme  aian  tevs  w  ■wsNHif 
puisque  j*ai  perdu  mon  ami ,  frappez ,  terminez  une  vie  qui  m'est 
odiense,  qne  je  ne  pnb  anppoi  tw  sens  ,lBrrinr>%ii<,  f  eaniMi 
Vive  le  roi  !  vive  le  roi  I  vive  ie  roi  ! 

LsfSMitm 

N'ayez  pas  Tair  de  croire  que  je  sois  folle  ;  non  »  je  ne  la  auia 

pas  ;  je  pense  tout  ce  que  vous  venei'de  lire  /ei  je  le  signe  de  mon 

•      •  •  •  .. 

aang. 

Yens  me  ironveces  à  la  maison  de  santé,  me  de  Bullsn» 

4.  »  (La  signature  Gostard  et  la  paraphe  aont  écrits  avec  du 
anng.) 

Le  timom^  Trois  jours  avant  le  9  thermidor,  des  citoyens  pré- 
dirou avoir  trouvé  »  au  Plessia^des  liâtes  danala  cliambrede 
Maligoy  et  de  Goquery.  Charnel  dénonça  ee  fait,  on  voulut  le 
tranafiérer  à  Bicétre.  On  dit  aussi  qu'on  avrit  trouvé,  dans  des 
piarm»  une  lettre  adressée  à  Iklacroii,  commis-greffier  dn 
l^e^f  dans  laquelle  Fouquier  se  plaignait  du  peu  d'exactitude 
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di«  ii<mH ,  dont  ia li«ie«  ^ottiait-on»  porui(  pour  \m  Un 

*  Le  président.  Fouquier,  qu'uvez-vous  à  rëpoodre? 

fèwiùiet*  Bwmtanp  iachom.  L'«adroit  ûà  élM  àiim  k 
UêèêHê  ,  «MMM  MpMl;<i      te  piftit  tnpftekm  kmÊ§9m4i 

fbeUfnier,  est  we  partie  de  in  maison  ûu  flffssï»  »ou«  k  ftvrveii* 

déjà  dit  pittsif  ui*»  fois  que  je  ne  C' jnnai^s  jih  pas  Courlel  de  Bouk>i. 
I^ipifre  pfMir^iaq^  à  aéiéaitriitii  qiioiiit^iiéiaiâdfiiiMdiai 
te  Mp|Mn«0Mmift«oi9plîH  A4a  oMtpîMiQii  4«  hum  deBm, 

qu'on  appelait  de  ï  éU  êD^r  ;  d.éUiU  oumprin  dfi||«  T^cut 

Mlift.  l'ai  jHM-mmi  GiM|iiaiy  pM-NaUgnyt  imttî» 
iil  défMifîoff  pour  VtfhWe  ^Lazare }  j*ai  déjà  dii  qa'oalfliÉ 
dlof r  à  la  butette.  U6ti>Jiii  a  été  miàà  ;  oa  déflaina  qiM  li  fkt 
McaiiliaadaagaMiia^  jaiiai#ëpafaf>aa.PaiéMa<i9rdmib^ 

ipanBporier  dan»  une  cojDiiHUie  »  ft4i'aûieai.TÀld  CpoGiaf|Hl( 
In  OMtalkwa»  aa«a  Aa-w»  àmmm»  Mi  da  fifoiMli  Si 
àmuM  étO  Hfres  poar  mm  émïm»  Iniamé  qnaae  a'^uU  pi  le 
QasiêUape  déooiioé,  j  allais  le  lufiiirç  ea  Jibaritî  i  Mtfsqpiej'fiBta 
wpÉihépatlatoiditiapfairitii 

£u juillet  1793,  Dillon ,  Enit st->BaoiNf  e^£i>#iaiiaiif  iW^f^AV^ 
en  jngemeiit  ;  on  obtint  iear  liberté.  ,  . 

.  Ç^atejbne  était  pivivepu  d'avoir  voulo  enlever  le  ftti  deCqwi 
et  de  fiiii'e  pi  oc  amet  duiis  Paria  sous  le  nom  de  Louis  X\ll. 
Voilà  pourquoi  Gaatellaoe  figure  dans  Tacte  d'accnsatioo. 

QuuBl  à  ia  lettre  de  la  IVinme  Co^tard,  elle  a  été,  je  crois, 
gdro&H^  jHi;^  comit  eaet  à  la  Gpnvention  ;  et  il  y  avait  :  Vive  Ur^  | 

Cambcn^  tubêtàiui.  L'enveloppe  de  cette  lettre  porte  :  iPff* 
qtier'TmviUe, 

.  Je  n*ai  donne  aucun  ordre  pour  left  Batc*  qn'oÉ  ptéMd  atoir 

éie  trouvées  dans  la  chambre  de  Coquery  et  de  Maîfgny.  lêK 
connais  ai  iAcroix  ^  ni  sa  lettre  en  réponse  à  des  reprodMS. 

Le  témoin.  L'aflfaire  de  Gastdiane  ht  portée  I  fa  didAM^ 
çonseil;  Fuuquitr  ne  voulut  pas  donner  son  consentement  pour 
la  liberté;  delà  une  division'entre  Fonquier  et Mônfiiri  : «M^ 
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pirdil  iA  pUce.  Le  comité  de  salut  public  mit  eo  liberté  CMel- 
hne  I  il  foi  «mile  rauîs  m  Lmeoiboarg ,  d'oh  0  ë'ëvida. 

Aiifiiter.  £o  juiUet  1795,  Montuné  voulait  faire  sortir  Dillon, 
OwiiBMB  at  gfMBl^BiiBber  ;  iii  étaient  prévemu  de  déliu  fmeê  ; 

je  ae  pouvais  que  les  lueitre  en  jugement  -,  Chabot  les  fit  mettre 
anliberté. 

N.  B,  Nous  placerais  ici  la  dédarttioo  signée  Femay ,  dont  il 

a  été  parlé  plus  haut  dans  les  dépositions  de  ce  témoin. 

c  Je  aoMalipié  Joaaipb  Veraey ,  porta  ate  à  la  mtiaptt  airtl 

du  Laxembour|[ ,  déclare  qu'il  existe  encore ,  dans  cette  maison 
d'artét,  liaa  caMpliaai  ëa  la  ooiapiratioiidB  Mioa,  SiaMw^  Boia- 
^•in,  de  la  ci-devant  maréchale  de  Lëvi,  de  IMlicque  père  et  fils» 
•I autres  condamnés  à  la  peiaede  morii  par  jugement  dutribn- 
■al  réialnianmli  a  ëaa  49 ^  M  tt  M  wiawior  présent  moia  »  at 
que  ces  complii'es  sont  priucipalement  les  uommés  Kevéchet 
Finntfiiis  Datai»  Palaioi»  Via»  iiBnuna^liHaa-NoaiUai^Oagna»- 

aeau-d*Ayen,  Noailles,  la  veuve  Lachàire,  Thorean,  veove  Saint* 
Jnire,  Martinviile,  vanie  de  Vaui^aruier  a  les  nommés  i>ttbi(piy, 
toaMMMS  (Dabigny  eai  aHMé),  Aioilét  Meocbé^d'Apremont, 
Yillasse,  ex*n^e;  Piers*  ex-géoeial  dans  les  Pyt  énées-Urieu- 
Miea  ^  CnHIann ,  ax-|M^Élffa^  SI  lUifar  •  de  ia  aaotian  da  l'tt^^ 

Armé.  J'atteste  da  plus  que  les  détenus  fieausire»  Boyenval  » 
AnMnael  VancbetySoasdaaa  lecas  d'attester  4|ueiottsli^indi- 
Mua  aonc  téritablamaai  lea  aanpIiDaa  da  eette  oonspîratiott  »  et 

même  les  ar^'  iis  principaux. 

»9u!k,m  m  ■asSapfw  r^sS  ds  la  mpnliliii  frsogiiw, 

»  Approuvé  l'écriture  ci-dessus.  —  Signé  Verney. 
»  f  atteste  de  plosqne les  nommés  k  RocbeLambert  et  Lafiond- 
IMssart  &onl  é^aietiieui  complices.  —  Signé  Yeri^ey.  t 

One  observé  qn' Amena aarit  disparu»  et  qu'il  était  sorti  da 
territoire  de  ii^  iiépablictue. 


16. 


féaMîn.  F €rrîir«f  Smotheuf.  Ponf  donner  i 
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mes  dëdarations  une  base  matérielle  et  politique ,  je  dois  éÊBt 
différenies  époques,  qui  ce  sont  poini  étrangères  soi  délMtt,ei 
qtii  donneraient  de  grands  ëclalrci88eiDeiis.Sftnadonie,  a*l>ildil, 
des  inem!)rei>  de  la  commune  de  Paris  avaient  organisé  les  miM- 
cres  du  3  septembre»  puisque  plasleors  d'antre  en  lesontpié- 
sidës en  éeiiarpes.  Dsn(][é,  d*exëcrable  mémoire,  marchind épi- 
cier et  admioistrateur  de  police ,  immolé  à  la  vengeance  des  km, 
savait  que  le  préteite  de  œ  massacre  avait  été  que»  leseoMoii 
ayant  envahi  notre  territoire,  ceux  qui  marchaient  aux  frooiiè- 
res  avaient  été  faussement  menacés  de  voirleoialeHuneset  Jesis 
enfans  éf;orffés  par  les  prisonniers,  dont  l«s  ennemis  inlériw 
ne  manqueraient  pas  de  briser  les  fers  en  leur  absence  ;  depuis 
cette  malheureuse  époque*  nos  victoires  ne  permettaient  plu 
de  renouveler  ce  prétexte  ;  alors  fut  présenté  au  conseil  g^i^ 
de  la  Commune,  par  les  administrateurs  de  police,  ie  projet 
mettre  une  taxe  de  50  sous  par  jour  sur  les  détenos  préisaA 
riches,  (jui  paieraient  la  même  somme  aux  présumés  pauvres; 
alors  ridée  de  vexer  les  délenus  par  tt>ns  les  moyens  pouà^ 
fut  mise  en  délibération  ;  dès  ce  moment ,  ceux  qui  ^wki/t^^ 
nouveaux  ';rimes  pour  consommer  leurs  compkMs  liberticMies, 
d*aocord  avec  Ronsin ,  Hâ)ert  et  Chanmette ,  aifansnt  dsBoavo* 
lever  la  massue  désastreuse  sur  la  téte  des  prisonniers ,  Iors<|ti'^ 
me  parut,  pendant  qve  j'étais  détenu  à  la  Foret,  que  knr  tranK 
était  dévoilée  en  partie  par  le  citoyen  Paloy,  qui  en  avait  •■'•^  I 
lors  des  visites  de  Ronsin  et  Mansuel  à  la  Force  ;  ainsi  ecbooi  1^ 
complot  de  ceux  qui  en  forent  eux-mêmes  lesvîeliiiias. 

Vers  cette  époque  prit  naissance  le  projet  d*invaiter  Iv  ^ 
spi rations  dans  les  prisons:  les  prévenus  de  vol ,  et  ceax  ^ 
étaient  abrs  condamnés  aux  fers ,  renfermés  dans  le  quartier  àt 
la  Force,  appelé  le  Bà^meiu  Neuf,  étaient  an  moment  d'es^ 
un  projet  d'évasion ,  projet  qu'ils  renouvellent  souvent* 

Dangé,  administrateur  de  police,  arrive  lorsque  les 
avaient  été  surpris  faisant  un  trou  au  mur*,  il  dît  avec  viv^'^ 

qu  iléuit  instruit  de  tout;  que  celait  un  complot  a/**' 
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s'éteDdait  à  toutes  les  prisons  pour  opérer  ud  grand  mouvement 
dans  Paris. 

Nou,  que  c*eii  la  aenleprifoii  oh  des  déieiiiis  aient  cherché 

à  s*ëvader. 

Enfia  Godard,  administratenr  de  poiioe,  arrive  aussi  ;  od  ver^ 
balise,  et  le  lendemain  on  en  traduisit  une  vingtaine  au  tribunal 
révoliitioDnaire.  Leur  projet  d'évasion  »  si  naturel  a  des  préve- 
nus de  id,  ne  fut  point  r^rdé  comme  de  k  compétence  du 
tribunal  révolutionnaire ,  et  ils  furent  de  ià  renvoyés  au  tribunal 
crimineL  Les  dtoyens  jurés  observeront  bientôt  que  tel  a  été  le 
plan  dont  b  suite  a  fidt  organiser  les  prétendues  conspirations 
dans  les  prisons. 

Enfin  Dangéfnt  mis  en  arrestation;  tons  les  jours  il  commu- 
niquait avec  ses  complices ,  par  rentreniise  de  la  femme  Joly , 
qu'il  avait  sauvée  des  massacres,  le  2  septembre;  elle  les  reoe- 
tait  dans  sa  maison,  et  ib  causaient  avec  Dangé,  par  les  fenê- 
tres qui  donnent  au  rez-de-cbaussée ,  dans  la  cour  de  la  pri:>on 
oà  était  Oangé.  Là  il  voyait  Viltcherit ,  son  intime  ami,  depuis 
son  collègue,  et  Dupaumier.  Enfin  le  système  de  vouloir  réduire 
au  désespoir  les  détenus  en  les  privant  des  choses  les  plus  néces- 
sairesèfai^,  mémedebonitloneldekitquand  ils  étaient  ma- 
lades ,  de  la  vue  dn  jour  en  murant  les  fenêtres  aux  trois  quarts, 
ne  permettant  point  de  lumière  pendant  la  nuit  :  tons  ces  moyens 
Mirent  mis  à  Tordre  dn  jour  pour  tâcher  de  soulever  les  détenus, 
afin  de  les  massacrer  en  masse. 

Dangé,  causant  un  jonr  avec  moi ,  me  fit ,  deux  mois  avant 
rexécution ,  la  description  de  l'horrible  gamelle  qui  allait  avoir 
lieu,  soit  en  aiimens  mauvais,  soit  en  très^tite  quantité;  il  me 
dit  que  ce  serait  la  femme  Joly,  déjà  en  possession  de  distribuer 
les  haricots,  qid  en  aurait  l'intendance  ;  je  lui  représentai  que  les 
délanns  se  plaindraient,  et  qu'elle  n'aurait  pas  beau  jeu  ;  les  dé- 
tenus ,  répliqua  Dangé ,  ne  seront  jamais  écoutés ,  et  ils  auront 
toujours  tort. 

Leâ8  prairial,  je  fus  demandé  au  comité  de  sûreté  générale , 
vers  une  heure  après  minuit»  Fouquier-Tinville  vint  s  y  plaindre 
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.de  ce  qu'il  amtétéoialu^ilédaiisunooips  degarde;!!  itiii 
SDÎte  :  ren  fldn  moDtmr  aujourd'hui  trente -neuf,  etdMÉi 

soixante.  A  cette  annonce ,  ainsi  que  l'entendirent  les  gendaroitt 
qui  étalent  aivec  moi,  les  membres  du  comité  répondirml  m 
général  par  des  frravo. 

J'observe  que  Fouquier-Tinviiie  a  passé  quelques  beoies  m 
oomîtë  V  et  que  la  fournée  d^bord  annoncée  par  lui»  detait  ém 
de  soixante ,  s'est  trouvée  augmentée  de  neuf;  je  rentrai  ensuite 
dans  la  salle  des  séances  ;  plusieurs  membres  medireutàdil^ 
rentes  repri^ies  qu'il  y  avait  des  complots  à  !a  Force  comme  dan 
les  autres  prisons.  J'invoque  ici  le  témoignage  du  gendimi 
Aniel  qui  était  avec  moi  ;  il  attestera  que  je  répondis  oodsIm* 
ment  que  je  n'avais  aucune  connaissance  qu'il  y  eût  à  ia  Fora 
des  conspirations  on  des  conspirateurs.  Je  persisuu  dans  omi 
dire;  je  demaniiaî  à  Fouquitr,  qui  était  présent,  si  mon  wm 
avait  jamais  paru  dans  ses  archives,  et  nuilgré  la  réponse  aéfi- 
tive  de  Fouquier ,  et  malfurë  la  démonstration  qne  je  âs  de  il 
nullité  des  motifs  de  mon  arrestation  qui  n'avait  eu  lieu  que  parce 
qne  j'avais  sollicité  la  libené  de  quelques  persennes,  ennesi' 
très  de  la  citoyenne  LarocheFoucault ,  septuagénaire  et  infiruie, 
ma  liberté  me  fut  refusée,  et  je  fus  réintégré  à  ia  Force. 

Osns  le  courant  de  messidor,  fadministraienr Grespis  vtUtt 
visite  à  ia  Force  ;  Dan(;é ,  son  ancien  conf i  cri' ,  qui  cooservait 
toujours  des  liaisons  avec  ini  ,  ae  plaignit  d'avoir  été  mal  sMé 
par  un  détenu  nomme  Lavaux ,  (jui  lui  avait  par'é  d'une  manière 
énergique  sur  le  massacre  des  prisons  projeté  par  Hébert  a 
Ronsin.  Tu  n'étaîs  pas  snr  la  liste,  répond  Dangé.  H  y  aiât 
donc  des  listes  de  faites  f  répliqua  Lavaux  ;  Dai)[;e  rendit  compté 
de  la  rixe  à  Grespin  ;  et  celui-ci,  furieux  contre  Lavaux,  ditei 
sortant  du  guichet ,  je  l'entendis  :  11  faut  t  ncore  soixante  mille 
tôtes  pour  que  tout  aille  bien.  Le  Kendemain  Lavaux  fut  condoit 
aux  Madelonettes,  etmis  au  secret.  CeGres|»In ,  qui  était sAn- 
uistrateur  de  police  lors  du  9  thermidor»  a  été  mis  en  arresiaiioc 
à  cette  époque,  et  ensuite  mis  en  liberté  par  le  comilédssâNié 
générale. 
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m  hum  «  £it  ranpiMtf  par  na  tom  aiMi  «ovio8«  iM|ii  poixu  mA- 

lAnt  ;  alors  la  gamelle  si  hûrriUemcnt  ^  rediie  par  ûuu{]ë  fiu 
tomàê  1^  k  iiemme  Joly«  Tous  kê  deuau»  iûuf&i4k»iâv«ç.pi^ 
tkmei,  «t  pi  Bwiput  mm  m  pkiadre m^aoïirritttre  iBiofiiiuiie 
ei  composée  (i  aliiueds  pom  m*  Causîiâ^  avec  dcas  déltnu^«  leur 
ÊàiUwLj^qà'klê  Mm»m» i raoctitttflnr  poLUc dtt  trU^ûiid 
réio]«tionaiiirei  comme  dibpidaiit  les  deniers  publics,  piûsqoe 
la  trésorerie  nationale  la  (Kiyait,  et  qu'elle  ne  l^uraïasaii  lop 
4n  timdtiifalear  de  IfOaoïiiL  le  nie  chargeai  d'en  écrireà 
Fouqoier^TÎDviUe  i  je  iu«  ma  l^ui  e  à  plusieurs  déienus ,  aux. garr 
tfeoa»  m  eamiarp»  cl  je  la  fie  r«mitni  à  eon  adresse.  Le 

26  messidor,  le  président  la  section  de  Tlndivisibilité ,  mis  tu 
arrMtttiooy  ce  pieifiiit  le  nioie  jour  k  uble  de ae  voir  déiwi; 
H  dk  Vdét  ûtmM  à  CmÊhm  et  à  Robespierre  qo  projet  de 
BiaiMjacre  de  prisons,  et  il  craîgeait  que  »a  leure  n'ayant  été  i^ter* 
ceiMëe,  tDeh  ti  ill  CMoe  de  e«  ééleaiiao.  (kM 

beaucoup  de  sensation  parmi  les  détenus  dans  le  quartier  de  la 
pelioe  i  phnrnnien  pai  ièrent  «H  témmi  »  qui»  donnant  son  avti, 
cnittiifl'iieeraît  pnÉtoi#eB#vd«eeir  leee^iîtédeiùreté  géné> 
raie  pour  prendre  des  renseigm  mena  aur  une  dutôe  au&^i  ^it4- 
vMMia  immèm  «eMiedna  fUmmi  fM^an  faem  de  œ 

eemimeiit ,  et  il  se  chargea  d'en  donner  avis.  Trois  jours  après , 
deux  edmîMatraiem  de  pofiee»  ÏMrie  ei  Nàuàfi^  ,  vi^iymiiàr.to 
PMid^iprla'l»  ordrae  éa  oÊmU  ^  pcMMr|N9eiidreJe&r«Baei(|M^ 

mens  sur  ce  qu'avait  dit  le  [h  ébideut  de    section  de  i  lud^ivisir 

MUé»  qn»  diait  iraisKro  depwa  dw»  loMait  et.Jtea,dtfW^  «faeir 
nîetreiems  ae  erarem  pas  devoir  «Oer  pins  loin.  l'eus  alors 
ciooaaioB  de  lie  plaindra  t  an  lengaas  aléner^ues  pui 
téneilote  ee  <a«  geere  qa'ew  iiiaaîi  ëproover  eft.djmps»  que, 
le  greffe  éuat  situé  à  rentrée  de  la  ^ison ,  la  ^ti^e^  ià^  rf^ 

euief  le  peapli     tlmmmi^mà  Ijisbpwtadia  I»  ipe ppar  m'm*  ' 

Le  i  ifaernider,  iadi0aé  (|euA>i4(rM  pUia  que. ^a^ajwflai 
maimneaHmeaeqiMidiNMaifc  1%  gaanrinniw  i^l^  V^/^midl| 

a 
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Mai  «fMit  dw»  li  aoît  ploieiri  adhiluiMi  ilmi  ■  <t  polkc ,  qo. 
tamment  Vihcberit,  Daponiier ,  Turio,  Grespio  et  LABiel,fi 
ItttiieBt  tem  «ipeteD  Amdct  fenéim  ^la  prim,  jftMHQÉ 
si  fortja  femme  Joly  de  la  dénoncer  au  tribunal  revoluiionoaire, 
qu'elle  promît  à  tospe:'  et  dowM  m  giWMl  froiy.  £iii« 
lettkennidor.fécrifieiMi  eeeMide  lettre  à  FiNN|B8r»1iMlft, 
oîi  je  dénonçais  neuf  admiDistraieurs  de  police,  oomine  lealitt 
ioroer  lei  détenue  à  liféfoliépftr  les  mtoMMM  luphiik» 
baies.  ^ 

Le  4  thermidor,  entreà  la  Force  ViUaijB,  prêM  et  jwéaai» 
iNmalréveliiliooiiii^;  on  le  voyait  dêmÉOtaboeil,  et  peate 
plusieurs  joura  on  fuyait  sa  rencontre;  il  m'aborda  cepeodaot.  k 
lai  dk  :  Goanaieot  peuiHil  ae  ftare  que  la  BMairtra  d'aaDiaià 
paix  se  soit  rendu  l'instrument  de  tant  de  massacres  ?  Viilate  me 
répondit  :  Je  B'ai  siégé  que  poardea  miaèrea;  je  n'ai  janiis» 
aiftë  aux  grandes  fournées,  at  sinqitoHMBt  poardaq  ou  ài^wm 
que  ce  n'était  que  des  sans-culottes  et  pas  des  gros.  J'ob«n« 
qaa  Villaie  a  répété  ces  aaprtiioas  piarisars  âns  daas  kWÊ 
en  présence  des  détenus  ;  j'ajoute  que  j'ai  su  au  greffe  du  tri- 
bunal que  Villate  amt  été  nommé  juré  dana  la  kmé^  <ki 
aôfxaate  en  diemiaes  rouges. 

Le  9  thermidor,  lorsque  Uanriot  se  hit  ouvertement  révollé 
an  emprisonnant  à  k  Foras  le  gandaraaa  qai  ycfladnimiil'ifat 
national  par  ordr  e  du  comité  de  sûreté  générale ,  instruit  qû 
courait  partkoiîèreb^entde  grands  dangers,  poar  avoir  aiaqi 
hs  administrateurs  dev^olieadepuis  plusd'nnineii;  voyant  aêm 
que  lu  prison  était  ëgalettà'^^  menacée,  toutes  les  issues  étaot  gar- 
dées »  ei  ayant  ancun  m^V»  de  osaaaMSriqaer  afrdshm 
fcssard  fit  qu*un  maçon,  qui  a^^î^  travaillé  dans  ma  maison,  aiÉ 
de  l'ouvrage  à  la  Force;  il  ae  du^^^S^a  donc  de  porter  ma  kure 
dMsaarréiaccritiqveoèélaftla  Farce,  vn  la  révobedlii- 
riot  et  les  projets  sinistres  qu'avait  ak  noocés  rada^aisiratioD  de 
IMlice  deu  heures  aaparavant;  enin  Ctriva  r igait  do oooiié 
de  sâreté  générale,  Dossonville,  qui  se  renJit  a»  comité  de  sairt 
jN»iîe,if]f«s«mr  fut  arrêter  lesdeas  «dmHnîstratsursikF 
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liœ  Tnrlo  et  YUtcherit ,  qui  Teniient  afecdesdiarrîots  iimr  les 
détenos  ûu  massacre,  sous  prétexte  de  transfërement. 

YîUatet  a  cominué  le  témoin,  veuait  d*ôire  appelé  pour  être 
mis  en  liberté ,  eonjointemeet  avec  Boulanger  et  Lavalette ,  dé* 

crélés  d*acciisatioa  par  la  Cuavemion  naiiuiiale  ;  l'ordre  indiquait 
en  méflse  temps  le  reodeE-vons  à  la  Commune;  oe  mot  de  rallie- 
ment, d'après  tont  ce  qui  se  passait,  fil  qu'ayant  moi-même  an- 
noncé à  Villate  sa  liberté  je  lis  faire  au  concierge  la  réflexion 
qne  stir  im  ordre  de  la  police  il  ne  pouvait  mettre  en  liberté  un 
honnme  arrêté  par  ie  comité  de  sûreté  générale  ;  le  concierge 
adhéra  à  mon  avis,  et  un  moment  après  arriva  Tordre  de  le  re- 
tenir ainsi  que  ses  deux  acolytes ,  Boulanger  et  Lavalette.  Cest 
par  rintrépidiié  que  j'ai  montrée  peodaot  plus  d'un  mois ,  et  no- 
tamment le  9  tbrrmidor  »  que  tous  les  préposés  à  la  garde  de  la 
maison  d'arrêt  de  la  Force  ont  attesté  que  j'avais  sauvé  les  déte- 
nus du  massacre  dont  ils  avaient  été  menacés. 

Fcmquier  a  répondu  avoir  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  la  dé- 
claration du  téoioin  ;  (|ue  la  première  assertion  prouvait  qu'il 
rendait  compte  au  couiité  de  salut  public  du  nombre  des  person- 
nes qu'il  allait  mettre  en  jugement;  qu'il  avait  pu  en  annoncer 
trente-ueuf  et  puis  soixante  pour  le  lendemain  ;  que  les  bravos 
des  membres  du  comité  prouvaient  qu'ils  adhéraient  aux  mises 
en  jugement  d'un  si  grand  nombre,  qu'ils  voulaient  qu'il  en  mit 
davantage.  Qu'il  se  rappelle  que  le  témoin  l'interpella  de  décla- 
rer s'il  était  vrai  que  son  nom  eAt  paru  dans  ses  archives  ;  qu'il 
dit  avoir  connu  Ferrières-Sauvebœuf,  et  qu'il  ne  lui  était  jamais 
rieo  parvenu  contre  lui  ;  qu'il  avait  entendu  des  membres  l'inter- 
peller 8*11  y  avait  des  complou  à  la  Force,  qu'il  devait  y  en  avoir 
comme  dans  les  autres  prisons,  qu'il  avait  repondu  nen  avoir 
jamais  connu. 

Le  président  ayant  interpellé  le  témoin  dédire  si Fouquier  ne 
l'avait  pas  invité  à  déclarer  les  complots  de  la  Force ,  Je  témoin 
a  répondu  affirmatÎTement ,  et  qu'il  le  lui  avait  répété  en  ajou- 
tant :  Tu  serviras  la  République;  uiais  qu'il  avait  persisté  dans 
b  n^ative,  Fouquier  a  continué  en  disant  qu'tm  membre ,  qu'il 
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croit  Amar,  avait  dit  au  témoin:  Tu  es  un  ci-devant  noble,  (to 
l'acabit  des  consplrateora ,  et  tu  dob  les  avoir  fréqdeatés  àepéà 
la  révolution ,  et  par  conséquent  être  contre  -  révolutionnaire 
comme  eox;  ou,  si  ta  les  as  fuis»  tu  dots  nous  dire  les  motiliqili 
rengagent  à  ne  désigner  aocon  contreHrëvoIntionnaire  ;  que  <|mflt 
aux  deux  leitres  où  le  témoin  se  plaignait  des  administrateurs  de 
police  et  de  la  femme  My ,  ao  so|et  de  lenrs  exactions  contre  k» 

détenus,  cela  ne  le  regardait  pas,  el  qu'il  les  avait  remises  au 
comité  de  sûreté  générale  pour  y  faire  droit  »  que  le  surplus  de 
la  déposition  du  tànoin  lui  est  étrangère. 

Yillate  »  interpellé  de  dire  s'il  est  prêtre,  a  dit  qu'il  n*en  a  pu 
rempli  les  fonctions  ;  que  le  titre  de  prêtre  n*avtlît  pas  plus  que 
celui  de  noble  ;  il  a  nié  avoir  été  juré  dans  TafFaire  des  soixante, 
et  prétendu  n*avoir  pas  tenu  le  propos  qui  lui  est  imputé;  qail 

n'avait  sié^jé  que  pour  df  s  misères  ,  comm»'  à  cinq  ou  six. 

11  a  exposé  que  son  mandat  de  sortie  était  signé  de  deux  mem- 
bres de  la  Commune. 

Le  président  lui  a  observé  qu'il  résuite  de  la  déposition  que 
celui  qui  lui  avait  apporté  sa  liberté  lui  avait  dit  :  Voussaves  oà 
est  le  rendez-vous;  qMeUii,  Villaie»  lui  avait  répondu  :  Je  le 
sais»  c'est  à  la  iionuniine. 

On  me  lut  le  mandai,  a  répliqué  Viliate ,  cbez  le  concierge  ;  il 
y  éiail  dit  que  je  flse  transporterais  à  la  Commune.  J'ai  pu  dire 
que  je  m'y  rendrais;  j'étais  bien  aise  de  sortir.  J'ignorais  tXNrt 
ce  qui  se  passait.  Je  ne  connaissais  pas  les  administrateurs  ;  ^> 
je  les  eusse  connus»  ils  ne  m'auraient  pas  eobvë  low  mespap^n» 
tous  mes  ats^nats,  ou  il  me  les  auraient  rendas. 

Lee oomplicss de  Robespierre  hrent  armahés  deliF<NM^^ 

neuf  heures  du  soir. 

S*ile  m'avaient  emmenéatee  eux»  Coilot  et  Birrère  m'annî^' 

fait  meure  hors  la  loi.  Le  témoin  prétend  qu'on  voulait  attsn 
faire  sortir  Lavalette  et  Boulanger.  Je  ne  connaissais  ni  l'ua  ^ 
l'autre  ;  d'ailleurs  ce  nrindat  n'était  pas  mou  fait.  Je  n*iw 
siégé  dans  l'afiaire  des  chemises  rouges. 
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ynÊtÊB  a  afomé  i|mi  le  témofin  a  été  dënomë  par  Leôointre; 
que  la  répoose  a  éié  placardée  dans  Paris  »  mais  que  lonqu'i 
anONi  à  la  Poraaan  lai  dit  qae 

ridons  avec  le  comité  de  sûreté  générale  et  Fouquier-Tinviiie; 
i|iia  le  témoh  èBtra  OBB  Ma  dans  sa  idi^^ 
TU  œ  qu'il  écrivait  contre  Barrère  il  avait  fait  craindre  d'en  trop 
dire  sur  son  oompte.  Id  Ferrières-Sauvebœuf  a  rédamé  la  pa* 
raie»  et  a dH  que  THlate  aïoiqaaît  sa  nioralM.  Les  juges (e ras- 
surent en  lui  disant  qu'il  n'en  est  rien  ;  enfin  le  témoin  a  articulé 
qoe  Foeqafer  a  dédaré  dans  soa  Mémoire  s'avoir  auemie  eoa- 
vaîssance  de  ce  dont  l'avait  accusé  Lccoinire,  de  Versailles; 
Fouquiar  ajuslilié  le  témoin  à  cet  égard»  en  dtant  qu'il  avait 
para  one  Mb  ae  tribunal  dans  TaflUre  de  IHuMièlet,  à  dé» 
eharge  ;  alors  Fet  rières-Sauvebœul:  s'est  écrié  :  Yillate  m'accuse 
d*aveir  ee  des  relaiieiia  arec  le  comité  de  sûreté  géoénde;  J'ai  . 
démontré  que  j'avais  osé  combattre  les  administrateurs  qui  0[v 
primaient  les  détenus  ;  moi  seul  j'ai  eu  le  courage  de  me  rai- 
dir contre  kar  liarliarie;  mes  relations  avec  Pouquier  eut  été 

> 

également  connues  par  tes  lettres  qu'il  convient  avoir  reçues,  et 
qni  tt'a?aiettt  d'autre  bot  qœ  de  fUre  cMor  les  atrodlët  com- 
mises dans  tes  prisons  ;  VfBate  a  dit  que  je  disais,  quind des  dé- 
tenus allaient  au  tribunal  révolutionnaire,  qu'à  tdle  heure  ils  ne 
seraient  plus.  Eh!  qui  dontalt  qu'lb ne  fsssent  envoyéai  la  boo- 

cherié? 

Citoyens  jurés ,  a  dit  le  témoin  en  finissant ,  f  ai  été  calomnié 

par  Lecoinlre,  de  Versailles.  Quand  un  représentant  du  peuple 
devient  calomniateur  à  la  tribune  »  il  doit  descendre  dans  l'arène 
avec  celui  qui  se  justifie.  Leôointre  est  revenu  sur  ses  pas  dans 
une  lettre  où  il  aie  promet  de  solliciter  lui-même  u^a  liberté  au 
comité  de  sûreté  générale  ;  ce  n'est  point  à  l'intrigue ,  ni  aux  lh« 
veurs  de  qdelques  membres  de  w.  c  omité  à  qui  j'ai  dû  ma  liberté; 
c'est  lui  qui  m'avait  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  c'est  un 
jugement  authentique  qui  m'a  rendu  à  la  société. 

Trente-sepLibne  témoin,  Antoine  Lamaignère  ,  juge  de  paix 

<ie  fat  sectkm  des  Champa^ysées. 
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Li  a)  w9DUm  <k  ïwà  émxitmf  wm  ieèM  vMaMe  qi  m 

Km  dtns  l'aasembléè  générale  de  la  section  nous  avait  donné 
lieii  dfi  remAraufir  au'ii  ^^«^o»»  ima  QomDÎmiûii  dAni  boiidk 
treinpaieflt  plomm  mMnbmde  hi  ConuMUMit  «I  mUmmm 
Lubioy  jiM'ésideol  perpétuel  du  conseil  général,  et  l'un  des  graïuii 
■MBeiiii  de  k  aaetioft  à  oecaa  époqae  i  U  y  tvaî  I  prov^^ 
tition  de  six  à  sept  patriotes ,  dont  les  talens  et  Ténergie  aTaient 
toiyoura  été  eai  oppoûuon  aux  projeta  de  celte  ^^-^"^  aobi- 
tiense,  et  it  avait  féinai  à  les  Eure  incarodrer. 

Dans  la  chaleur  des  discussions  auxquelles  cet  acte  arbitraire 
doBM  lies  f  Lubénamit  dit  qae  aoiii|iea  de  jom  la  Geavnte 
serait  épurée  de  nouveau ,  et  que  la  majeure  partie  porterait 
leurs  tètes  sur  i'écliâtiaud  ;  il  avait  ausai  dit»  dana  ttoemailoafa^ 
ticalière  :  c  Noai  tenens  sole  de  ceux  dea  repréeenim  qi  m 
permettent  des  sorties  contre  la  Commune*  et  &ous  peu  ils  la 
paleroat  de  lenra  tôles.  »  Ce  ne  fat  qae  troh  jewra  apris  b 
CDBspiration  d'Hébert  ftit  ddaoaoëe  i  la  Conventioo  ;  nul  doMe, 
d'après  ce  qui  s  était  passé  le  âD,  que  Lubin  ne  jouât  un  grand 
rôM  dane  celte  conspiratkHi;  ses  propoa  fve&i  dénenoéi, 
compagnes  de  faits  les  aggravant,  et,  le  5  germinal,  je  fus 
en  déclaration  au  iribunaMévolQtionaaîre,  aiaei  que  Aouiia» 
Handavi ,  Petilot,  BouM  et  Reoard;  j'indiqaai  dane  ma  déchn- 
tion  quelques  fidèles  agens  de  Lubin ,  et  démontrai ,  d'une  ma* 
nière  évidente,  qae  h  eoaepiratieBdattîtdn  jour  on  le  ornait 
général  avait  cessé  ses  séances  les  déctdi  et  quîntidi ,  pour  qoe 
les  membres  qui  les  composaient  ae  rendissent  aux  assemhlffii 
fénérales  de  lemra  sectkms  respectivee,  et  y  propngeansntimn 
principes  :  eh  bien  !  le  résultat  de  ces  déclarations  fut  mon  iocar- 
cérationt  et  la  promotion  de  Lnbin  àk  piaœde  anbetitat  (ki'i* 
feat  naïkmal ,  cTesc-à-dire  à  la  place  d'HébeH. 

Je  fus  mis  à  la  maison  d'arrêt  de  Lazare ,  le  2d  germinal  •  et 
cTeM  à  la  révolution  dn  9  thermidor  qne  je  dois  mon  eàtUt»» 
j*ai  porté  dans  ma  prison  la  tranquiliiié  de  conscience  d'un  hot- 
néce  honame  et  Toaii  d'un  obiervatenr  ;  la  tranquillité,  l'ordre  et 
rharmonie  qui  régnaient  dans  la  prison  m*<M .fidtTC|ialMrv^ 
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MiqM  htcoaMi  n'ea  fanent  pis  tteoiot.  Tmn  kijowt  cb 

Toyant  la  patience  avec  laquelle  chacun  sopporiait  ses  malbears  ;  et 
ils  éuieBt  grands,  àea  juger  par  le  tableau  fidèle  qu'on  a  Êiit  des 
priaoBs:  JemedieaîsàiiioMiièiue:  Ehîoeeootlàœpcadantdes 
hommes  que  l'on  traite  de  suspects  et  môme  de  coaspirateurs; 
¥Ooajiigei  quel  dut  être  moo  étouMoent*  quand  le  thermidor  on 
Tint  cbefdMrdendiarreiëeB  de  détenus  pour  les  mener  au  tri- 
bunal ré?olttiioanaire  »  sous  le  prétexte  d'une  ooupiratiout  el 
quelle  dut  être  mon  indîguaiieii»  lorsquo  te  iendemain  6ou  fiât 
chercher,  pour  tester  la  moralité  des  individus,  Pépin  Deegrouettes 
dont  rinuBoralité  u'eatpusuu  pfoblèuie»  et  qui  se  trouiait  arrêté 
eoninie  prévenu  des*éupe  enriebi  par  des  ^oies  ilUciies  dans  ses 
fonctions  de  juge  au  tribunal  du  17  aoùi  ?  et  quelle  dut  être  enfin 
te  tnnquilfilé  des  prisoanîen quand  Fépîu,  rautrani  te  soir  im^ 
dit  que  Fouquier  l'avait  embrassé ,  que  c  était  d'après  sa  déclara- 

tMu  sente  que  le  tribunal  avait  prononcé,  eni^outant  qu'on  de- 
yak  être  tranquille,  (|u*îl  ne  périrait  aaeun  putriote?  et  c'étaient 
des  patriotes  à  la  manière  de  Pépin  qu'on  devait  sauver,  car  j'ai 
euteadu  diredepuisquetenombredes  élusse  réduMaitàtrenta  eût 
sur  huit  cents  prisonniers.  Quels  que  soient  les  sentimens  qu'ins- 
pirèrent tant  d'borrenrs.  Pépin  dès  te  matin  eut  une  cour  nom» 
hteuie  ;  cbaeuu  s'euipteeinii  d'eineuir  de  lui  un  coup^oeil  iwera* 
ble;  les  chariots  de  la  mort  revinrent  trois  jours  de  suite,  et  trois 
jours  Pepm  déposa  seul  pottr  ou  centre  tes  vkstMHies  des  ffannibales. 
Le  7  themidor ,  on  de  mes  canurades  de  dbanéiire  fit  enlrer  Pé- 
pin »  et  te  il  nous  dit  que  Fouquier  lui  avait  assuré  que  pour  te  14 
il  y  auffÉk*  sur  tas  nMûsous  dnrrét,  écriMauàlouer.  Le  un 
nommé  Mari,  camarade  de  chambre  de  Pépin,  attiré  aussi  dans 
macbambffeparuMscaniaradea^nottsdit:  La  liste  sera  a^ioui^ 
d'kul  de  sofauHite-quatre ,  il  n'y  tu  a  encore  que  4o»;  nousy 
ibtttronsMongeot  ;  il  teit  la  béte»  mais  j1  n'est  pas  si  béte  qu'on  te 
pense, ^est  unb....  deal  il  fiuit  nous  défaire;  nufiuquaire^vtegt» 
dix  persoones  ont  péri  en  trois  jours.  Le  premier  jour,  un  enfant 
de  setee  ans,  nommé  JiaiUé,  tetnusàmortcommeconspnrateur 
des  priteus  pouruioir  jetéau  neadTungar^  servant  un  hareng 
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entrëmilé  dans  la  même  prison.  Le  même  jour  oo  mit  aussi  à 
mwi  tuM  femina  dt  qAiatr^viagMieitt  soi»  ïàbbasm  de  Moat- 
ntrtre  ;  le  sscond  jour  ôi  a  fiit  némi»  la  citoy eoie  Mattel  par 
méprise  pour  la  comtease  M^Wé ,  qui  n'avait  point  pu  être  pr^ 
aantëa  «d  iribMal  la  foiib  ;  aai»  il  a  éié  dii  diM  k  f^mm,  appia 
le  9  thermidor ,  que  Joly,  l'un  des  détenus,  8*ëlait  feit  effocer 
ée  laliiie  au  aoyea  d'oae  boiitaiiia  éem'é»^  ;  qua  MiMna 
m  Vmb'dmkmÊê  éè  Fhuij  wnkm  M  atMi  Mfsanaa  Me 
lOBime  de  iùè  k>ui^  tn  or,  que  Ducioii  avait  éié  acquitté  moy^ 
wm  oMaamaie  éêiù,m  ft.  gaf éaà  Mpis  ;  c'éM*  mknàt  Mh 
rant  dans  la  prison ,  dont  je  n'ai  ancune  prMve ,  nmm  m  po«m 
eatendre  My  liii*mâBie;  eeuiquioatélétéiBoiaédeceqws-eii 
IMMé  due  an  chandm  sont  :  fiMéme,  émaamal  à  iaiiaf  ; 
Chain ,  dejnearrant  rue  de  la  Lune,  n.  115;  Albert,  marchand 
yallaiiaf ,  ff«a^eaiar«*Laavei  n.  ëà^  m  LîaMidi»*  àa^NteaST, 
ma  Mania ,  mcimo  daa  LeadMa,  a.  MtOm      Oa  poam 
anaii  entendre  le  citoyen  Treil^P^BrdaiUaalr  me  Thoans,  via  à  vis 

Fouqnkr,  J'ai  df*jù  répondu  que  dans  l'alVaire  d'Hébert  on  re- 
.tHldeareaaeigaemaaa»  et  qae  iaiiea,  aani  da  laeeoiKNidas 
CSlMMHpe*Élyaae»«  Ai»  eateada  dam  aaadigaMiiBa.  teaaii  qae 
tout  se  fit  alors  pai*  ordre  des  comités* 

Je  eamaaaiqaai  deae  aa  eenriié  éa  saiatiMMie'irMIeB  qai 
existait  contre  P.  che  dans  Tinstruciion  du  procès  d'Hébert  et 
aoaaoea(.eaaena>ie  aae  déooncsiatioo  de'eentyiiaWayee  Mébew , 
Monai»dt  aaapaa,  Mafiar  letrîbaaalaoaMMainift«tMK^ilH 
diqué  80iis*ia*q4ialificayon  de  ffmmd^juge ,  devait  jouer  un  raie 
àm  mmn*  faMtea>  La  cpa^é  aariwf  qa'i»  aa  frfirttT»  laÉler  de 

Pache  dans  les  débats,  attendu  sa  qualité  de  premier  magistrat 
^peapla4  4^i>aivaté^ela(qiie.v«riMa«  pareéqaa»diiaiileea- 
mîté^  laaapia4la  la  jaethaaapeirtteviaaipMépar  aa  anrtié 

écriti 

Ta(4iMMiaM»  à  Foiif  aiar*«CoauBM.  uaa.déiMiOB  verMe  a* 
pa  wna  wmfétlmr  dfafir  aoaM  Mia  «ai  asMan?  ci 
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pourquoi  avez-voii§  commoaiquë  au  comité  Ie$  pièces  contre  Pa» 
cheetamres? 

FoiHfiiMr.  Reportesrvoiit  aox  droonstiBoes  :  qn'anneK-voua 

fdt  4  ma  place?  D'api è&  mes  démarches  et  celles  du  triboDai* 
il  y  eut  à  ce  anjat  un  ra|i|iori  k  Ja  Gonraitioii.  J'ajoute  que  je 

rendais  compte  tous  les  jours  des  divers  procès  peudaus  ù  ce  tri? 
buoal. 

La  déDOQdatioo  de  la  oooapiraiion  de  Lazare  me  fat  ëgalameat 

envoyée  par  les  comiiésde  gouverneiuent.  Je  ne  counais  pas  les 
motifs  de  l*écroo  de  Pépio  Desgroœttes,  Les  listes  Csites  k  La- 
imre,  et  Targent  dooBë  par  les  détenus  pour  être  effacés  de  des- 
sus ces  listes  t  ne  me  regardent  pas.  Ce  sont  des  ^ts  personnels 
àPépiii  Datgrooettes.  Il  m'était  indiqué  comme  témoin;  je  n'ai 
pu  ne  pas  le  taire  paraître  ;  mais  je  ne  lui  ai  parié  ni  a  l'audience 
ni  à  la  buvette;  je  ne  Tai  point  embrassé  et  je  n'ai  pas  dit  que 
bientôt  on  mettrail  sur  les  prisons  un  écriteau  portant  :  Ifaisons 

Trea$$^kmtàèm  témoin.  J.  Johrt  «  auvcstoidde  vtn.  Je  ne  suis 

pas  le  Jobert  dont  on  a  laut  parle  ;  je  lus  l'un  des  prisonniers  du 
Luxembourg  conduits  à  la  Conci^gerie  dans  la  nuit  du  18  au 
19  messidor.  Arrivés  dans  Tune  des  salles  attenantes  i  cet  audi- 
toire i  ou  appela  nos  noms  par  le  moyeu  d'uue  iisLç  ;  celui  de 
Ouplain  »  journaKstffi  »  n'y  était  pas  inscrit.  11  en  fit  l'obeervaiion  : 
N'importe ,  lui  dii-on,  donne  ion  nonj.  On  cous  fit  descendre  à 
la  Conciergerie.  A  neuf  heures  du  matin,  oamt  de  la  [^mjtoe 
fournée  reçarent  leur  «cie  d  aoeasaiion •  Ils  montèrent  sur  les 
gradins f  à  dix  heures,  au  nombre  de  soixante-deux  j  k  trois 
henres  tout  éuui  ini  Madame  fieis^àelHi,  en  desosndanteien 
traversant  la  cour,  nous  du  :  Un  ue  nous  a  pas  laissé  parier  ; 
«a  sera  voM  tour  demain. 

Leclerc,  hiMer  à  ee  trihioal ,  apprit  que  j'énéa  à  la  Coo- 
aisrgerie,  il  vint  me  voir  et  me  dit  ;  Kassure-toi»  oa  eu  aaqnitte 
toujours  quelques-uns  y  tu  peux  être  acquitté.  Je  lui  répandis 
que  j'aUeod<iis  mon  tour.  Le  ^1 ,  à  neuf  heures  d^  soir,  upus 

reçûmea  notre  acte  d'accusation*  La  land»ainin»4onae  lifnpwi 
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dn  matin»  nous  fMU'ûmes  devant  le  iribnnai.  On  lot  k  iîMe  de» 
Boott  ;  on  fit  qaeiqneiiBteit^rfbtiontlMmitei»  ecottdM  :  à,  nm 
antre,  tu  n'as  plus  la  parole.  On  interrogea  la  femme  Bërenger  ; 
éh  ne  irodot  pit  i^lNindre  ;  elle  ae  omtteiita  de  dira  4M 
ponses  seraient  inutiles ,  puisqu'on  était  ans»  Inen  condamné  em 
répondant  comme  en  ne  répondant  pas. 

Un  jonr  les  Noailea  iTélaient  pbmites  de  ee  qoToB  lear  mit 
jeté  des  œufs  pourris  ;  Beaoslre  dit  à  l'audinoe  que  c  étaient  des 
oonsphratrices* 

Sainte-Croix  fut  înterrof^é;  il  s'emporta;  il  dit:  Il  faut  que 
tous  périssiez  tons.  On  le  mit  hors  des  débats.  £a  sortanit  il 
laissa  tomber  nn  porte-tadlle  dans  lequel  il  y  unit  une  cMe  «à 
étaient  des  chiffres.  On  reganla  cette  carte  comme  un  signe  de 
nlBeiiieiit  »  on  y  iroQft  entre  antresie  nonbiv  dfat  ^  ott  crat  j 
voir  la  journée  du  iO  août,  etc. 

Boyenval  disait  au  tribunal  :  Un  tel  s'est  rassemblé  dans  une 
telle  chambre ,  et  aconspM  au  Luxembowie^.  Noos  fténemik 
mes  pendant  que  les  jurés  délibéraient  sur  noire  sort  dans  leur 
diambre.  rions  calculâmes  le  tempe  quifnteoiplDyé  ànoasju» 
ger  :  le  résnlfat  fut  que  dttcon  de  nous  n^avak  pas  M«iiiÉW 
pendant  deux  minutes. 

Lecterc  vînt  me  dire  que  fêtais  acqollfé.  JefinfAnliliifécoMia 
suspect.  Boy  en  val  me  dit  que  clans  les  fameuses  audiences  des 
i9t  SI  et  SB»  il  y  avait  toujours  remarqué  quatre  mcmUnu  du 
eoniité  de  salut  péUic. 

J'avais  connaissance  que  Boyeoval  et  Verney  portaient  des li^ 
tes»  mais  fignore  aUs  les  Ciisaîwt  et  uà  ils  les  Mvuyrieui, 

Fouquier.  Les  ordres  étaient  (loanés  aux  huissiers  de  remettre 
la  veille  aux  accusés  les  actes  d  aocusaiion.  La  mise  hors  des  dé- 
bats m*est  étrangère  ;  les  Bâtes  s*euvoyaieut  au»  iroHéi  de  gou- 
vernement et  à  la  commission  civile ,  et  non  à  mcH. 

iwuw^ieuvisMe  ieiiioM«  rierivvTUiiçiuB  neniy  aesHOTreBr 
cieux. 

Je  omnaii  pannl  les  accusés  Fouquier-lnville,  MaaIiiB»  Hsir^ 
Seeilier ,  RegnaadfaietBkPoehet 


ju,^  jd  by  GoogI 


VÈOCÈÊ  DB  FOUQUIEE-TlNVatB.  385 

De  tous  les  ftila  i|M  mat€MÊmmdmiVmÊBéemmtiAmiêmà 
oonntis  queceax  relatifs  aux  prétendues  conspiniiMns  de  prisoni. 
Je  puis  donner  «ur  ce       quelques  déiails. 

ArrMdeBoMoleS  geraiittl,raBUdeleBé|iobyque,  j'ai 
été  arrêté  le  10  et  conduit  au  Luxembourg  la  nuit  du  10  au 
il  gemioaL  Celle  oiéme  soit,  nais  gaskjees  heures  plus  tard ^ 
«rrhèiepl  dans  h  même  prîMm  GamUle-Desnonlins,  Danton , 
liMsroix  et  Piielippeaux. 

Je  sois  resié  pendam  qaéqtm  momees  Finiartnié  CSi- 
mîlle ,  et  près  de  quatre  heures  avec  Danton. 

Je  crofais  que  j'allais  éire  mis  en  jagsmsBl  atee  eiES;eelta 
idée,  qu'ils  partageaient,  nous  inspira  quelques  gattës. 

Il  y  avait  alors  pour  condeiîge  dans  cette  maison  d'arrêt  un 
bNnne  de  biso ,  im  fîeiUard  itspeoiabto  ;  M  s'api^ 
ne  fout  pas  ie  confondre  avec  ce  Benoit  dont  je  parlerai  dans 
quelques  momeps.  Ce  bon  Benoit»  environné  d'une  nombreuse 
furille  don  il  ëttnt  adofé  ^  chdrimait  les  prisomriers  comme  sss 
enfans.  J'aperçois  dans  l'audienoe  quelques  camarades  d'infor- 
tmM ,  toae  lemkoiii  à  ee  bncie  homme  le  témoi^^ 
eonnaissance  et  la  vérité  me  dictent ,  et  que  lui  rendit  Danton 
avec  autant  de  surprise  que  d'attendrissement. 

Fniàmn  était  déjà  primmrier  an  LmuiÉbonrf  ;  il  m'offril  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  camarades  d'infortune  que  je  connais- 
sais  mm  plaee  dSM  sa  ehambre. 

J'y  rencontrai  Hérault  de  Séchelles  et  Simon ,  députés. 

C'eslkii  germinal  que  je  trouve  Froidure  en  prison;  depuis 
celte  époque  U  n'a  pas  jottldesalBMrld,et  copsadamll  aélé 
gafflotiné  en  chemise  rouge,  comme  complice  du  prétendu  assas- 
dant  de  Robespiem»  tssmsinat  qu'on  ne  date  que  de  qoeire 
mois  après.  C  est  on  mystère  que  je  ne  comprends  pas,  et  je 
regrette  Froidure  qui  détestait  Robespierre,  mais  qui  ne  pou- 
fBilpasI'aanarfner. 

Hérault  de  Séchelks  fut  mis  en  jugement  quelques  jours  après 
IMB  anivëe.  Vous  savei  son  sort 

Simon ,  qui  voulait  le  défendre»  ht  pea  de  jours  après  ces- 
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posa  une  conspiration.  Simon  conspirateur  !  li  ne  s'occupait  do 
natîB  au  soir  qa'à  jonar  à  des  Jen  d'eofiuit;  lui  aonmé  Li* 
flotte  1  accusa ,  ainsi  que  Dillon  »  d'avoir  voulu  soulever  fa  prison 
pour  sauter  Danioii.  Cette  inftme  et  absurde  calomnie  a  oblon 
aa  iteDhae  succès.  SUdo  «  Shuofl «  ont  guBtotfnéi.  Afsesii 
Ton  a  assassiné  la  malheureuse ,  Fîntéressantc  épouse  de  Camille, 
iuuocente  coam  eux  ;  et  le  oakHUBiaieur  laflotM  a  obMn,  poar 

prix  de  sa  délation ,  sa  liberté  et  un  emploi. 

Les  exécutions  qui  se  succédèrent  rapidement  répandinatk 
coostematf  ou  dans  le  Lnaeurtiourg,  Uu  inddeni  Hat  raogmeattr  : 
le  bon  Benoit,  ce  concierge  humain,  nous  fut  enlevé  etcoodnit, 
avecle  docteur  SaifSert,  an  tifllmnal  rétoiatlonnaire.  Vimn 
l'autre  ont  été  acquittés;  d'après  ce  qu'ils  m'ont  dît  Ton  et 
Tautre,  ils  doivent  la  vie  à  I^aulio,  qui  fit  arrêter  un  nonuDé 
Uoucet ,  pris  en  bus  témof^nage.  Ce  hh  n^ear  pas  toselil  qoeje 
dirai  en  laveur  de  Naulin ,  que  je  suis  bien  étonné  de  voir  ici. 

A  fienott  succéda  un  homme  dont  les  prisomdflra  oToat  poto 
€tt  à  se  phfaidre;  il  fat  remplacé  par  un  aommd  Gnyard. 

On  jugera  de  la  terreur  que  nous  inspira  celte  nouvelle  pi» 
notion  $  quand  ou  saura  que  oeGnyard  noua  ftit  annoncé  eosuns 
arrivant  de  Lyon ,  où  il  avait  <  xcrcé  Temploi  de  geôlier  ,josqa*au 
moment  oh,  les  prisons  ayant  été  évacuées  à  coupadacsaoï^M 
Hiinistère  devenait  Inutile. 

C'est  de  son  arrivée  que  datent  les  gr^mdes  exécotioiiSi  e(  il 
tarranr  qui  éciM  les  mslhaureut  prisonniers. 

C est  sous  son  règne  qu'ont  éic  imaginés  les  cf)ttspîralfOOS  et 
mille  autres  moyens  de  destruction  et  de  désespoirs. 

Dh  seul  trait  fcr  a  juger  de  notre  ^tnatifon.  Xfû  rnsHÉcunii 
courrier»  nommé  le  Grand ,  père  de  quatre  encans  en  bsâàge,» 
pouvant  supporter  le  diagrin  de  sa  capiMté,  moutt  sar  fci 
plombs,  et,  aprè^  avoir  fruidement et  long-temps  mesitré la  hau- 
teur du  bâtiment ,  se  précipita  sur  la  balustrade  de  marbre,  se  $t 
tua.  Persoune  ne  le  phiignit ,  tous  les  prisonniers  savisieBtai  I 
sort  jGu  yard  dit  et  fit  dire  que  c'était  un  misérable  iinÀ 
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!  tué  parce  qu'il  redoutait  la  justice  du  tribudal.  Je  me  rappelle 

I  que  des  fleurs  forent  jetées  sur  la  place  où  rinforiuué  Legrand 

\  s'éttrittoé. 

^  Il  se  passait  peu  de  jours  que  l'on  n'envoyât  des  victimes  au 

\  tribunai.  D'abord  on  mettait  dans  ces  envois  da  mystère  et  de  la 

\  décence  ;  bientôt  on  («arda  m^ifos  de  mesnre;  enfin,  on'  rejeta 

^  toute  honte,  et  Ton  appelJa  hautement ,  chaque  soir,  les  mal- 

hetireox  qd  devaient  alimenter  la  gniBotlne  do  lendemain. 

^  Le  18  messidor  arriva  ;  sur  les  onze  heures  du  soir,  une  force 

^  armée  trèsiiombredse  entra  dans  la  cour.  Cet  événement  mat- 

,  tendo  jeta  Téponvrate.  Pendant  toute  la  nnît  Fon  entendit  des 

1^  appels  daas  toutes  les  chambres ,  ou  entendait  les  malheureux 

\  descendre  avec  précipHatioii.  Rien  ne  nous  donnait  l'explication 

• 

j  de  ce  mouvement.  A  trois  liem  es  du  niaiiu ,  la  force  armée,  les 
1^  oMciers  mnaicipaat,  Guyard  »  Vemey ,  les  gendarmes  arrivô- 
1^  renCênHii  dans  noséhanibta,  danft  lesquelles  on  enleva  cinq 
^     malheureux  portés  sur  la  Uste  fatale. 

Quand  le  traiisWreinent  Alt  achevé ,  et  quand  à  huit  heures  il 

H     nous  fut  pei  mis  d'aller ,  comme  le  lendemain  d'une  action  ,  cher- 
cher dans  les  différens  quartiers  nos  amis ,  les  bruits  k&  plue 
^    hm  se  répandaient  :  on  alhit  j  usqu'à  envier  le  sort  de  ceux  qin 
I     avaient  été  transférés  ;  on  assurait  quiis  allaient  éire  mis  eu  li« 
bend  ;  presque  tons  avaient  été  interrogés  par  la  commission.  G» 

^  fut  un  coup  de  foudre  quand  nous  apprîmes  qu'ils  étaient  en  ju- 
gement; ce  fut  bien  pis,  quand  les  Boyenval»  les  Benoit  »  de  re- 

^  tour  dn  tribonal ,  ok  ite  avaient  été  appelé^  comme  ténoins  » 
nous  apprirent  que  les  malheureux  étaient  les  complices  de  la 
cdnspiiration  de  Grammont  »  eiéenté  depuis  cinq  mois. 

11  était  environ  cinq  h*  ures  du  soir ,  quand  Benoît  (ce  n'est 
I     pas  Taiicîen  concierge ,  mais  Benoit  le  prisonnier  ) ,  arrivant  da 

tribunal  oh  il  avait  été  entendu  comme  témoin ,  parut  dans  notre 
I     chambre»  rayonnant  de  joie.  Il  nous  apprit  que  déjà  cinquante 

on  soixante  de  nos  malhenreox  camarades  avaient  Aécondanmés» 

I 

et  qu'on  les  exécutait  à  l'heure  même  ;  que  les  autres^  à  Texcep* 
ion  d'un  trés-petit  nombre»  subiraient  le  même  sort;  qn'ils 
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^  étaient  tous  complices  d'une  grande  conspiraiioii  ;  que  cette 
coDspinilion  éiaii  Ja  suite  de  celle  de  GnuDmont  »  ele.  ;  qse  wsm 
avions  à  nous  reprocher  d'avoir ,  malgré  ses  avis,  reçu  daailOln 
diambre  quelques-ans  de  ces  cQDSiMrateiirs  ;  que  nous  pournoos 
eh  être  dapes;  et,  pour adiever  de  porter  leddseepoir  dans  bm 
oœurs,  il  nous  annonça  qu'on  allait  murer  toutes  nos  fenéu^; 
qall  venait  d'en  Toir  Tordre  chez  le  concierge. 

Noos  ëtioos  consternés.  D  sortait  déjà  de  notre  chambre  ;niii 
y  rentrant  aussitôt ,  parbleu,  dit- il»  j'ai  bien  manqué  moi-même 
d'étremissiir  le  pof.»  Gomment  cela?  —  Voici  à  qaeUeoaa- 
sion.  J'étais  à  la  place  occupée  par  les  témoins  ;  j'avais  termiaé 
ma  déposition,  on  des  accusés  invoquait  mon  témoignage  sur  m 
pointé  fait  qui  loi  était  favorable  ;  jefiusaissignedebléieqv 
cet  accusé  disait  vrai  ;  les  gendarmes  qui  se  trouvaient  à  cM 
de  moi  me  disaient  de  demander  la  parole;  je  la  demandaii<le 
la  main  au  président,  qui  avait  remarqué  mes  signes  de 
Tais-toi ,  me  dit  le  président,  et  alors  Fouquier  me  dit  à  dem- 
voix:  Situas  11  déposer  contre  l'accnsé,  tnpenx  parier,  niii 
garde  le  silence  si  ce  que  tu  as  à  dire  est  en  sa  faveur.  M 


•un 

1 

1 

et  tu  liras  dans  mes  yeux  si  tu  dois  parler  on  te  taire. 

Vous  concevez ,  jurés ,  que  de  pareilles  confidences  nous  ré- 
voltèrent. Qooi ,  dis^'e  à  Benoît,  vons  ne  ponves  donc  ptfkr 
qu'à  charge ,  et  jamais  à  la  décharge  de  l'accusé  ?  C'est  le  «oti 
me  ditJBenoit ,  en  éclatant  de  nre,  mais  je  l'ai  échappé  belle»  et 
je  n'y  serai  plus  attrapé.  Use  leva  et  sortit. 

Il  y  avait  plus  de  dix  témoins  à  cette  conférence ,  je  me  rap- 
pelle les  noms  de  Lenchère,  Anger,  Leiàvre,  AnioneUe. 

JToubliats  dédire  que,  dans  le  cours  de  ses  confidences,  BsBoft 
s'est  vanté  d'être  monté,  avant  de  déposer,  dans  le  cabinet  de 
Fonqoier-Tinville ;  d'avoir  conféré  avec  loi;  et,  Fonqoierlfli 
ayant  demandé  si  dans  les  prévenus  il  y  avait  quelques  patriolsi» 
Benoit  lui  répondit  :  Je  ne  connais  que  tel  on  tel  qu'il  iioaiii»i 
et  qu'alors  Fouquier  lui  dit  que  c'était  bon. 

Il  parait  qu'on  rougissait  d'en  revenir  toujours  k  ce  IQ^J^ 
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bUMil  de  h  eoMpiiitioB  de  Grmmaiu;  ei»  qmque  Vemef  ail 

A  devant  des  tëmoius  (qui  sans  doute  en  déposeront)  qu'on 
laiMeît  totyonn  yn  levain  ou  une  quene  de  cette  éternelie  con- 
apiraiioo,  pour  tveir  le  iiMiliiëdeMrede  aouveeux eidèveoieiis, 
h  vëriië  est  qa'oa  cberchaii  un  nioyea  plus  neuf,  moins  usé» 
rt'ilieiMUflr  le  if  îhimil 

€*e8t  dans  ce  dessein  ({u'on  a  cherche  par  tons  les  moyens 
possilto  à  fot^uer  la  patience  des  prisonniers ,  et  à  ks  pousser 
à  »  ioaltisnent.  On  eonuoença  par  aomenlever  un»  nos  assi- 
gnats, notre  argent,  nos  couteaux,  rasoirs,  compas,  jusques 
aox  eloia  ;  el  ren  afficha ,  qoelqnes  Joora  aivèa ,  dans  k  pr^ 
même,  un  règlement  dans  le  préambule  duquel  on  annonçait  au 
publie  qn'il  était  reconnu  que  les  prisons  éuiient  les  loyers  des 
coMpirttions ;  une  nonrriiare  intime,  des  traiteoMBS  barbarse, 
des  visites  nocturnes  et  répétées  ;  les  bruits  les  plus  désespérans 
eenés  parte  témoins,  dont  Je  parkfai  dans  l'insiant;  la  décla- 
ration bien  précise  faite  par  eux ,  surtout  par  Yerney  et  par  un 
gendarme ,  qu'il  ne  devait  pas  écbapper  cinquante  prisonniers  ; 
fldie  antres  moyens  solikitaisat  m  sontAveuent  qui  aurait  sans 
doute  été  apaisé  à  la  lyonnaise  ;  mais  par  l'effet  d'une  inconœ* 
ifiUe résignation,  on  d*vie  pnMHanimité  pins  inoonoevable  en- 
core ,  le  soulèvement  n'eut  pas  lieu, 
ânr  la  liste  des  malheareux  enlevés  dans  la  nuit  du  18  an 

19  nMHidor ,  on  n  porté  lee  nommés  Ferret  et.  ,  qoi  oon- 

ofaaient  dans  ime  chambre  voisine  de  la  mienne.  C'étaient  deux 
pinwiiniiritrei  du  Veiin,arrivésanUgenibonrg  depuis  qnin» 
jours  ;  ces  braves  gens  ne  nous  quittaient  pas ,  ils  partageaient 
nos  jeiML  et  quelqnefcis notre galté.  Arrivés  à  la  fin  de  prairial, 
conanMnt  044»  on  nmpndenr  de  les  perler  an  nombre  des  orai- 
plicee  de  la  conspiration  de  ce  Gramnumt  exécuté  cinq  grands 
Mofcnfnmtoufarriféel 

Sur  cette  liste  je  trouve  l'infortuné  Machet-Velye ,  à  côté  du- 
quel je  oouGbais.Velye,  constamment  enfermé  dans  sa  chambre, 
irifnBCd\menwnilro  Isolée ,  peu  eonununieatiP,  possthson  tempo 
à  noua  lire  des  mémoires  de  son  procès  avec  un  ancien  procu- 
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reur  an  ptrlemeot ,  nommé  Kt|^,qii'îl  accusait  jour  et  naiide 

r?lvoir  fait  incarcérer  pour  échapper  à  ses  poursuites.  Velye  re- 
çoit dans  la  priaoo  la  nouvelle  flatteoae  du  gaîQ  de  soa  procès; 
et  quelques  jours  après ,  sans  qu'on  en  puisse  deriaer  les  mcKîb, 
il  est  enlevé.  Comment  pouvaii-U  être  complice  de  ce  Grammom 
exécuté  quatre  mois  awit  son  arrivée  au  Lusembourg? 

Je  ferai  la  même  observation  sur  les  trois  quarts  des  nons 
portés  sur  çetie  liste  ;  la  presque  totalité  n'était  poiot  en  prisoot 
lorsque  Granimont  fut  exécuté. 

Le  bruit  public ,  les  aveux  des  témoins  dont  je  parlerai ,  ks 
déclarations  qui  m'ont  éié  laites  par  des  téinoin&  ocubiro, 
et  qqi  sans  doute  en  déposeront,  accusent  Vernej»  Gnjild  et 
BoyenvaU  de  la  fabrication  de  cette  liste. 

On  s'apercevra  qu'on  a  suivit  pour  rétablir.  Tordre  da  re- 
gistre qui  servait  à  payer  le  prêt  aux  prisonniers. 

Cette  observation  se  concilie  avec  le  fait  suivant  :  Gtt|ard«  oot' 
derge ,  faisait  le  prêt  vers  le  iO  ou  i5  messidor  ;  il  annoDÇt  P* 
bliquemçnt  que  sous  peu  de  jours  il  y  atuait  quatre  ou  cinq  catt 
prisonniers  de  moins  à  payer,  fiendt  nous  avait  dit  le  néne 
chose.  Nous  avions  tous  la  borihomic  de  croire  que  la  liberté  opfr 
rerait  ceue  réduction.  L'eolèvement  nocturne  fait  le  18»  cou 
faits  les  jours  sui?ans,  nous  expliquèrent  l'énigme  et  nooil»' 
noncèrent  que  le  grand  déi^lai&neui  serait  l'ouvrage  de  la  («^ 
lotine. 

On  a  souvent  envoyé  à  la  mort  des  prisonniers  pourd'sstt* 
Un  noovué  GflwoMtn  m'a  rapporté ,  en  préaenœ  de  l'Jtin^  ^ 
de  plusieurs  autres,  le  fait  suivant  :  (In  porte«leis  vintrappcl^' 
lirais ,  cofume  le  prénom  que  le  porte-cle^  demauciait  a  ^^^^  ^ 
le  sien,  il  fut  dispensé  de  descendre.  Bientôt  le  portMUA 
et  lui  déclare  que  c'est  luiqu-oa  deoiande.  Il  descind  ;  et ,  arrt'^ 
dans  la  salle  basse  où  l'on  rassemblait  les  maUieurettx  (\^ 
voyait  à  la  guillotine  du  lendemain ,  un  huissier  du  tribus^  ^| 
rappel  ;  même  différence ,  méooie  observation  sur  le  préaom. 
qu'importe  y  «Ut  alors  le  concierge  Guyard^  qu'ilPpo>^'^^^^ 
nom,  pourvu  que  lu  aies  ton  compte?  Que  cvlui-  u pusse WJfl*'' 
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d*hui,  qu'il  passe  demain ,  n'est-ce  pas  la  ménoe  chose?  Heu- 
reaseomt  riuiiwicr  inaista  dans  m  refus*  et  Gaionin  éiiu  k 
tribunal. 

Ces  erreurs  arrivaient  fréquemment.  Un  nommé  Lefèvre  et 
Counn^  administrateur  actuel  du  département»  allèrent  jusqu'à 
la  Conciergerie ,  d'où  ils  fui  en t  envoyés  au  liUsembonrg»  apria 
qu'on  eut  reconnu  rerreun 

Mais  tous  n'ont  pas  été  aussi  heureni.  Vu  jeune  eniânt ,  ap- 
pelé Mellet^  âgé  d'environ  seize  ans,  par  sa  douce  gaîté ,  par  son 
afii9d>ilitë ,  par  cet  air  de  candeur  qui  annonçait  sa  heûe  ame ,  se 
faisait  aimer  de  tous  les  prisonniers;  ce  malheureux  enfant  pasr 
sait  dans  notre  diambre  la  moitié  de  son  lemps  ;  il  venait  avec  nous 
chercher  dans  nos  livres  et  dans  notre  musique  la  consolation 
dont  il  avait  bien  besoin.  Sou  père  el  sa  mère  étaient  incarcérés 
comme  lui ,  mais  dans  une  autre  prison;  on  avait  refusé  à  cette 
femilte  êémÂét  h  eonsolation  de  supporter  ensêmbleirar  malheur 
commun. 

Le  B  thermidor ,  le  nom  Heflet  »  sans  pràiom»  est  crié  dans  h 

cour  à  l'instant  du  fatal  appel  du  soir.  11  monte  dans  une  cham- 
bre ,  tombe ,  en  pleurant,  dans  mes  bras  :  £b ,  mon  Dieu  I  dit-il 
arec  cette  douce  hillèsion  de  foix ,  cet  accent  périgouidin  qui 
frappe  encore  mon  oreille ,  iU  m'appellent,  que  leur  ai-je  iait  ! 

je  tais  donc  revmr  mon  père  et  ma  pauvre  mère.  Je  voulus 

envain  lui  donner  la  force  et  le  courage  que  je  n'avais  plus  moi- 
même;  ii  me  quitta. 

11  parut  an  trttiunal;  i  y  parut  seul  de  sa  CuniNe  !  seul  il  a 
été  guillotiné.  C'e^t  une  erreur  de  uom.  L*acte  d'accusation  lui 
fÉt  entièrement  étranger  ;  il  n'y  est  pas  une  seule  fois  question 
de  lui.  Si  ce  n'avait  point  élé  une  erreur  de  nom ,  n'anrarie-on  pas 
mis  en  jugement  avec  lui  son  père,  sa  malhenreusé  mère  !  Que 
Isa  lamaina  qm  otétd  appelés  oonire  ce  malheureux  enihnt  ae 
lèvent  et  rëpundenli  leurs  noms  doivent  être  portés  au  procès- 
verbal  d'audieoees  ils  sont  tou^ de  k  prison  du  LUMmbourg; 
tous  le  eoanaissaieiit  ;  anraieat*ib  osé  foire  de  cet  enfant  de 
seiae  ans  un  Gonspirat«ur  ?  11  futapjpelé  par  erreur  au  tiibunal. 
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gMOtolûrf  poor  wtttOBMiiëBeifaiy;  et  amortaooiidimiéàm 
MeipoirtfRreiixsftiiière,  qui  depuis  s'est  évanouie  dau^  ces 
mêmes  bras  qni  «vaient  soutenu  son  fils. 

J'ai  parié  plnsieon  iris  des  témoins  qui  Ment  entendus  sur 
ces  prétendues  conspirations  de  prison*  Je  vais  entrer  à  cet  ^gard 
dans  qnelqnei  détails. 

C'était  nn  état  que  d'être  témoin  au  Luxembourg  ;  c'était 
mm  espèce  de  foncttoui^pablic.  Geu  qui  étaient  admis  lai 
honneurs  du  tëmoi^a(^  jouissaient,  TÎs-à-vis  du  concierge  et  des 
antres  suiNdiernes  de  la  prison ,  d'une  très4iame  considératisB. 
Les  prisonniers  envmtees  les  regardaient  conmie  nne  espèce 
d'autorité  constituée,  dont  les  membres  avaient  le  droit  de  vîe 
et  de  mort  sur  leors  mallieiureax  eaniaradea  d'inibffimm. 

Us  n'étaient  soumis  à  aucune  des  règles  qui  comprimaient  les 
aMres  pri80imiers.Toaleslesporleslenr  étaient  omrlei,soîtét 
jour,  boit  de  nuit  ;  toujours  en  conférence  avec  le  concierge,  ou 
avec  les  administrateurs  de  police,  ils  jouissaient  d'nne  giasds 
poissaBce.  BsmangenisBtsoiiventséparémeBttetpar  desorgfei 
fréquentes  insultaient  à  la  misère  des  autres  prisonniers.  Rien 
n'égalait  lenr  insolenoe,  ai  ce  B*est  la  tiameaio  on  kpnsiiimi- 
mité  de  ceux  qui  se  plaçaient  sous  leur  protection.  JTen  ai  to 
m'annoncer,  d'un  air  satisûùt  et  en  se  frottant  Jes  mains,  ^'ilt 
avaient  dtné  avec  les  témoins. 

L'occupation  ordinaire  de  ces  témoins  était  l'espionnage;  les 
phn  liivigîsés  d'entie  eux  énaent  dminés  de  la  eonfectioB  dn 
listes ,  et  allaient  ensuite  afHrmer  au  tribunal  que  les  malheureux, 
portés  sor  ces  listes  de  Biort,  étaient  des  ariatocitttee»  cen^Uw 
deheoBipifationdeGfinHnont,  etc. 

A  la  téie  de  ces  faieenrs  de  lista,  et  isMnédinttiment  an-deMoas 
de  Ycmey  etGuyard ,  direotenia  fie  cette  sanglanie  eninpim» 
je  place  Boyenval. 

U  ne  eadmit  point  sa  nMon^flifeB  vantait.  C'est  M  qdaftit, 
avec  Vemey,  Guyard,  la  grande  liste  des  cent  cinquaote-sii  en- 
MihMUdnl8an<9meiiidQr.D'aatfeaT0B|Mdefa4diiN^ 
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et  d«  aoitttracikns  »  niais  c'ett 

pal  rédacteur. 

Pioaiears  témoins  >  dont  les  déclarations  me  sont  tombées  dans 
ke  naine»  coame  je  le  dM  dans  linstani,  dëolarttîons  qni 
doivent  être  jointes  aux  pièces,  ces  témoÏDs,  dis-je,  dooneront 
des  fiûupesiliii,  qiûneparnettent  ânenadovtesorœl^^ 

ÀMàimce  du  i6. 

Ce  Ik>yenval  avait  porté  sur  ia  liste  fatale  un  nommé  Gout  ou 
GmUf  dont  la  fanme  était  égatement  enteméenu  Loxembooif. 
Le  jour  qoe  cet  iniortmié  Art  nis  en  jugement ,  Boyenvrt  a8a  dé- 
poser contre  lui»  et,  le  soir  même ,  pendant  que  le  mari ,  sur  la 
ittaleehaffietie,  nttiektfiîtavsHiipiîee»  Befenval  émitan  pieds 

delà  femme  épouvantée. 

JPliisîenra  téinoins  doîvnt  dépossr  de  ee  fût  ;  Menniw 

cet  égard ,  fournir  quelques  éclaircissemens  ;  mais  j'ai  vu ,  deux 
jours  après ,  Boyenvai  donner  insolemment  et  d'an  air  protecteur 
to  bras  à  eette  finnme  enem  elRpayée  do  neait^ 

IjSngkMS  et  plusieurs  antres  témoins  déposeront  que  Boyenvai 
menaçait  onvertement  de  Fooqmer-TinYOle  et  du  trîbanal  qioi- 
conque  le  regarderait  de  travers. 

Il  sfest  wné  d'être  mis  en  réqnisiiion  an  Lniembonrg  par 

ordre  du  comité.  11  a  déclaré  qu'il  avait  des  conférences  nocturnes 
nvec  Robespierre. 

Celui  que  l'opinion  publique  désignait  ensuite  comme  espion  et 
fiaiseur  de  lisles»  edni  qui  jouait  un  principal  rôle  dans  les  té- 
moins, est  Benoît ,  qui  demeurait  dans  nn  cabinet  isolé  à  côté  de 
ia  chambre  que  j'occupais. 

Les  aveux  qu'il  nous  a  fcitset  dont  j'ai  déjà  rendu  compte ,  se 
ooncilient  parfaitement  avec  ses  habitudes  au  Luxembourg,  et 
avec  la  conduite  qn'ila  tenue  depuis  aux  Carmes,  oli  il  a  cdn« 

tinué  le  métier  qu'il  avait  rempli  avec  tant  de  succès  au  Luxem- 
bourg. 

J*ai  tout  lien  de  soupçonner  que  c^est  par  sa  reconmiandation 
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pariiculiàre»  que  le»  4etti  j|Mrétr«sdoQt  j'ai  parléa  et  qa'ii  A'aiottU 
pas,  oBtélé  portés  tarift  liste  des  06MeîiK|iiiBtMix« 

li'oyinMMi  |MiMitmiit  aofuOT)^  ensere  Amanftg  etphisieim  ABtras 
ifue  jedéiîM  tmmr  kwosqM»  meie^oi  ott  eiileMlhwr  ifèM 

appeiéft  Gomaie  témem»  (poutre  leurs  camarades  d'iiiortaM» 

Gttyaid  et  VerMf,  ee  liaiiM  «Mal,  étaimàhlile  de 

celte  infâme  machination»  et  la  dirigeaient.  Pour  prix  de  ses 
servioest  Yeroey  fat  ëiablî  eoncioge  à  SainlrLasare»  où  il  a 
omtiiHiéses  manoeiims.  n  s*em  mti  à  Docrot  «  porta-defs,  qui 
ose  l'a  répété  >  qu'il  eu  avait  d^à  fait  guillotiner  quatre- viqgu  à 

Les  juras  se  serooi  aperçus  daus  les  £stits  que  j'ai  artiailé^ 
ipiliouipiffnMdiiwiHiiBiti  W0k  tosMusiiBQei  ki  ptafMrtBSse 

sont  connus  <|ue  par  des  déclarations  ëciilBS  et  signées,  que  j'ai 

HffnnfliflfH  au  «^«it^  dfi  sûreté  izénfifSlA.  Ai  «ni  «m  gftnt  tûDàbëSS 

cbuss  les  maiM  «  les  10  et  11  ilMmidor  ;  je  lais  dire  à  queOe  oe» 

SiOD. 

dans  la  ville,  mais  nous  ne  pouvions  en  savoir  les  motifs.  La  sé- 
vérité des  ooasigaes  «O^iéshaU  U  OMÎiite 
et  les  porte-clefs,  consignés  eux-mêmes,  ne  savaient  rien  de  œ 
qui  se  passait. 

Nous  apercevions  des  attroupemens;  nous  entendions  le  tocsin  ; 
nous  devinions  que  l'on  faisait  des  proclamations»  mais  boqs 
étions  loin  d'imaglBer  riMorenx  résolial  da  10. 

Les  premiers  rayons  du  jour  nous  rendirent  la  vne  de  Paris 
livré  au  phs  grand  calme  ;  et»  sor  les  qaatie  liewea  dn  wifas»  m 

porte-clefs  vint  dans  notre  chambre ,  et  avec  un  air  de  tristesse , 
demander  Antonelle.  Le  porte-defs»  dans  la  persuasioaoà  il  était 
Ini-méme  qu'Antonelle  allait  an  tribimal ,  rengageait  à  se  OMoir 
de  ses  papiers  ;  je  n'en  ai  point ,  mon  ami ,  lui  disait  Antonelle 
avec  mi  très^nd  sang«froid,  et  des  papiera  sont  bien  iontilss 

pour  un  pareil  tribunal.  Il  partit  ;  je  demeurai  convaincu  que  le5 
brigands  l'emportaient  »  et  je  m'attendais  à  suivre  bientôt  Anto- 


Digitized  by  Gopgl 


Mitek  la  Goneiergerie,  lorsque  l'airMe  d*iin  aouYtl  hâte,  que  je 
nooQQus  »  reelifift  UMU^a  no&  idées. 
BertèihA*  ottUMBdait  di  r^eoli  dft  Mm.  ■ooi  fnrtrwithdo 
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tout  ce  qui  se  passait.  Bieiuôt  je  pafooarus  touies  les  cbaiobreat 

1  n  fivt  awr  eadhoré  BOi  max ,  il  fout  avoir  ,  p^Klanl 
aî&noia»  la  morteri^aiiioiir  desonlkypoiir  ooim  quiUe 
teaaar»joii»UpriMia,  lai  i«iiOMikn  «*AAMt  f«o^ 

Qaissables. 

Ui  bo— port^'ahiii  Ma  fcrmaîwit  la  autorité,  yartagaaiifti 
notre  joie;  mais  le  ooneierge  Gnyard ,  mais  tous  lea  fdsenra  da 
liiiea»  tooa  lea  témîM  étaient  ploanéa  dana  la  stupeur  ei  la  oon* 


Quelques-uns  de  MQX  que  Ton  accusait  de  s  être  prêtés  à  ces 

inaBttavfeayféiwaiirlatarraitedupaviliiA  nord»  parais^ 
aaient  fort  embarrassés.  On  jonissait  nn  pan  da  leur  eitnatkML 

I^Hunery,  secrétaire  d*Amar,  vint  me  trouver,  ui'assura  qu  on 
lesaœosaît  à  ton;  il  m'entraîna  imp  la  terrasse;  ils  m'environ* 
■érenl,  et,  me  cooduisant  dans  la  chambre  qn'oocapak  Tinfor^ 
inné  Gorberay»  ils  déranlèrent  à  mes  yeux  Thistoirei  encore 
obaewa  aloit ,  daa  Ustas  des  prisons.  Tons  ckargèrenl  Bojenval  t 
qui  se  cachait. 

le  omis  rappetsr  «pm  Yanchatet  »  l'un  d'ens ,  me  dit  qu'on 
kn  avait,  dana  la  temps,  présenté  une  espèce  de  liste,  mais  qu'il 
m  avait  retiré  4|Haranta  eitoyena»  dont  le  patriotitune  iuî  était 


Je  me  rappelle  parfaitement  qu'ils  m'avouèrent  tous  que  Yiit- 
«iMrit  et  Fanmit  adminHtraienra  de  police,  leur  avaient,  dût 
jours  avant ,  lait  one  commande  de  deux  cents  prisonniers  ;  car  8 
parait  t  citoyens,  qu'on  n'y  Êàisait  pas  plus  de  liaçon«  On  comman- 
dsii  dauK  osnis  kommoi  nour  la  miiUotine  de  telle  décade, 
comme  ou  comm<èudc  deux  ceuls  moulons  pour  une  boucherie* 

Ceux  qni  ma  parlaient  axaient  ordre ,  peur  dresser  cette  nou- 
velle lisie,  de  s  entendre  avec  Caillux ,  Cordas  M  Macé;  mais  ib 
ukoot  «I  laèmt  tewi»  déclaré  <|ue,  kùu  de  ««s  prêter  à  aile 


i 
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comaïaiide  A»  «dninistrateiirs»  Us  aTécaient  réunis  et  avaient 
«dressé  des  lédamations  trè^-mes  aux  comités  de  goaveraoMit* 
Bs  soapçonnaisiit  qiM  lenr  leiM  i^élilt  pohtt  puwm^  mià 
qu'elle  était  tombée  entre  les  maius  de  Robespierre. 

DauleoMurs  delà  mène  jouméet  des otteieié  Bnisl^ait 
r^énéréa  arrhèmc  dm»  le  LKeniieorg ,  et  MMaamoncèrem 
officieUemeiit  les  noavdks  de  k  veille.  Ils  furent  bienlôi  écméi 
<e|iiaoetBetdetrfaimaat  et  airsciii  de  ddnondaiiflaa  «maps  lis 

faiseurs  de  listes.  Un  de  ces  administrateurs  me  recoonui  etm'ia- 
viu  à  reoMiUir  loiitea  te  déolaitttîoiia 
llrira  on  dépottiBeomt. 

^  J'aoceptai  cette  commission  ;  et,  le  bruil  s'en  étant  répandadsM 
lapriiMt  Jefiit,daMk  matinée  da leadeoMU «  a«iégé da'c^ 

toyens  qui  venaient  me  faire  des  déclaraiioas  verbales.  Jene  vou- 
lais recevoir  qoe  daa  dédarationa  écriiaa,  je  las  ÎBviiaiàmBki 
ffflDiattfe  le  kndenuAi* 
J'en  reçus  queiques-unes  dansk  soirée»  qui  doivent  éure  entre 

ks  fluiins  de  raocosateor  iNiblie. 

■ 

Dans  le  cours  de  celte  journée,  ceux  de  nos  camarades  d'iofo^ 
toneqiie  l'on  accusait  d'avoir  coopéré  à  kfabrkation  des  kiei 
a'adressàrait  à  Anar.  Lemmery,  ancfan  secrétaire  de  ce  d^oté , 
loi  fit  parvenir  plusieurs  paquets»  signés  de  lui  et  de  ses  collègues, 
soir  du  nièaie  Jour,  à  OBse  heures  et  dsBM  environ ,  AsHT 

rend  en  personne  au  Luxembourg.  11  demande  à  parler  è 
Lemmery»  se  rend  dans  sa  chambre»  kit  appeler  inlienetYaii- 
ehekt  »  l'un  et  l'autre  aocusés  par  k  bruit  puUie  d'avoir  eoopM 
à  ces  listes^  et,  après  un  conseil  de  guerre  d'une  demi-lieare, 
Anittr  descend  seul  ;  il  s'adresse  à  StraU»  porie-ekk  qui  se  tm- 
vait  de  service  an  guichet,  lui  demande  s'il  y  avait  des  cschs& 
Mon  »  dit  Strall»  il  n'y  a  point  de  cave  ici*  CkNnnient«  dit  Aaisr, 
point  de  eachola  dans  une  prison  aussi  eonsidépahkt  Véas  sssi 
des  secrets  ?  Sur  la  réponse  affirmative ,  il  ordonne  qu'on  eu  iiasse 
préfurar  m  su^kHdMunp  »  et  dsHMttde  oh  je  su»  e^ 

Je  dormais  bien  tranquillement.  J'entends  un  grand  bfritdsss 
k  chambre  qoi  précède  k  mienne»  j'entends  mon  nom  se  répé- 
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1er  Je  croii  qn'oB  ni'a|»porla  ma  liberté.  Je  ras  entrer  dut  mt 

chambre  deux  guichetiers,  deux  gendarmes,  deux  gros  do- 
gneset  Amar.  AuMÎUk  qu'il  m'aperçut  :  on  meue  tW'h'ckmÊp 
cet  homme  m  eeeret;  il  demande  mes  papiers,  les  wite  plusieurs 
fois;  je  lui  demande  de  quel  droit  il  se  conduit  ainsi  ;  pour  réponse 
ameprésentesa  cartededéputé;  jelui  obsenreque  jecomiaissQii 
caractère,  mais  que  la  qualité  de  représentant  ne  rautorise  point  à 
mefiûre  mettre  ausecret  ;  alors  il  me  présente  »  de  fort  mauvaise 
Immenr,  un  écrit  dans  lequel  lecomllé  de  sAreté  ^^nérale  rauto*> 
fissit  à  se  transporter  au  Luxembourg ,  pour  apaiser  les  troubles 
qd  y  iésputtent..«*..I>es  troubles!  lui  dis-je,  eh  1  tout  le  monde 

dort  !  ces  troubles-là  ressemblent  aux  eonspirations ,  et  sont  le 
fruit  des  mêmes  imaginations. 

JesaiSylljdtai-jey  quels  sont  les  papiers  que  vous  cherches, 
mais  Ih  sont  â  sAraté ,  vous  ne  les  trou verei  pas.  Ils  étaient  ce- 
pendant sous  sa  main,  dans  un  fotras  de  musique  qu'il  toucha 
phniearsfois. 

Je  fus  mis  an  sapret;  je  dois  ce  désagrément  passager  aux 

honunes  que  j'ai  nommés  ;  je  le  dois  aux  soins  que  je  m'étais 
donné  pour  éclairer  leur  conduite  ;  j'en  suis  sorti  le  22  messidor, 
pour  être  entendu  aux  deux  comités  réums  qui  m'ont  rendu  la 
liberté.  —  Le  témoin  entre  ensuite  dans  quelques  détails  parti- 
culiers sur  diacnn  des  accusés  qu'il  a  déclaré  connaître. 

n  déclare  que  Fouquier-Tinville ,  direcieur  de  juré  au  tribunal 
du  17  août,  montra  alors  dansrexercioe  de  ses  fonctions  des  senti- 
mens  qui  n'aunonçaienf  oortainement  pas  les  délits  qui  lui  sont 
reprochés  dans  Tacte  d'accusation.  11  se  conduisit  alors  avec 
franchise ,  intégrité  et  humanité. 

Je  l'ai  connu ,  ajoute  le  témoin ,  depuis  qu'il  est  aocusat^r 
public,  et  je  dois  à  la  vérité  et  à  la  décharge  de  l'accusé  le  fait 
arivant.  Au  mois  d'avril  1791 ,  les  généraux  Harville,  fioucher, 
Froissac  et  autres ,  furent  décrétés  d'accusation  par  la  Conven- 
tiott.  On  nerèvait  alorsque  trahiscm,  on  les  accusait  de  complicité 
avec  Dumouriez.  Je  pris  la  défense  des  prâeiidus  conspirateurs , 
je  signai  un  mémoire  dans  lequel  je  prouvai  josqu'à  révidence 
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iprê  1É  complicité  était  une  chimère,  et  que  le  général  Uar- 
tWe,  par  sa  condiiite  et  aw  sucoès,  méritait  tmeooimnmechl- 

Je  sollicitai  une  conférence  avec  Fouqnier;  nous  exanhlaMI 
éoaeiBble  le  Ittras  lie  pMoea  qoi  fliisaient  iabasederaoeniiiioB; 
obligé  de  convenir  qu'il  n'y  avait  pas  l'ombre  du  reproche,  il  eut 
ki  courage  de  signer  oae  lettre  dans  laqaeile  ii  déclara»  nalgré 
le  décPBt ,  qu'il  loi  était  linpoiBiHe  de  tiontep  madife  i  accusa- 
tion. Cette  lettre  a  été  imprimée. 

Lefëaërala'ehtpaaiiolislaftgiiidaMleafmt  i|aQlqaed^ 
fendu  par  Camille;  maïs  enfin  )a  Convention ,  en  rapporfant  so* 
leQDeUeineiR  le  décret  d'aceasaUoii ,  a  reconiia  qa  elle  avait  été 
ioduiie  en  erreur* 

Ta!  connu  Maire  au  môme  tribunal  du  i7  août,  ^faisait partie 
de  la  première  section  à  laquelle  je  n'étais  pas  attacbé  ;  maisfii 
assbtë  plusieurs  fois  aux  mstrootïons ,  et  J*ai  toujours  va  lÊAtf 
s'attachant  aux  pt  incipes,  plaider  la  cause  de  i'iuimanité.  Uj 
avait  alors  une  scission  dans  le  tnbonal.  La  seconde  seetîoB  soe- 
tenait  qu'on,  ne  pouvait  pas  condamuer  à  mort  les  voleurs  ds 
garde-meuble  9  ^i  n'étaient  que  des  voleurs  et  non  des  cmfih 
rateurs.  La  majorité  de  ceux  qui  composaient  la  seconde  ssdioi 
était  d'un  avis  dittêrent.  J'ai  toujours  entendu  Maire  proooocer 
'  aeul  ettrès4iantem€iitsonavkquiconttrariaitcebiduplflsg^ 
nombre  ;  ei  je  aie  rappelle  qu*un  jour  je  l'embrassai  en  le  féliô- 
ttnt  sur  ses  principes  d  humanité. 

J'ai  revu  Maire  au  tribunal  régénéré  depois  fe  10  thermidor; 
je  n'ai  pas  entendu  la  moindre  plainte  contre  lui,  et  j'airecooaii 
dans  sa  conduite  et  ses  discours  lés  aiènies  principes  qui  l'aiiieit 
fait  agir  au  tribunal  du  17  août. 

J*ai  connu  Sellier  au  môme  tribunal.  11  y  remplissait  k&  fooo* 
t!ons  de  commissaire  national.'D  partageait  les  opinions  de  Hstre^ 
et  montrait  alors  les  scntimens  de  la  plus  sincère  hiuiamté. 

Pendant  que  j  étais  détenu  au  Luxembourg  »  il  eut  oocsnoa  de 
voir  mon  fils  dans  une  maison  tierce;  cet  enfant  y  chanta  sise 
quelque  énergie  des  couplets  patriotiques;  j'ai  su  qu'en  l'eolea- 
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dm  Sellier  vena  dea  larmei  ;  qui!  doona  I  moii  épouse  d'exoel- 
lens  conseils  ;  que,  dm  un  temps  oft  Ton  Ifaysh  les  femmes  des 

détenus  commes  des  pestiférées,  il  Ta  reçue  toujours  bien.  Je 
feux  t  dis^tf-U,  ooDdiBre  fotreen&tt  dans  des  soeîé^ 
entendu;  je  veux  qu'il  sauve  son  père.  D'après  de  pareils  senii- 
mens  »  comment  pius>je  croire  aax  fiiiis  qui  ont  condoit  Sellier  à 
ce  tribunal. 

La  présence  de  Naulin  è  cette  audience  est  une  énigme  pour 
moi,  qui  fai  coom  pour  avoir  des  iliQBiirsdonoes  et  des  principes 
les  plus  humaios.  Je  l'ai  connu  particutièrenfient  au  tribunal  du 
17  aoât;iiasiiBiNpossib&ede8a  oandmreavacploade  iraoeliise 
et  de  éumm,  U  hmhÊk  de  firont  cent  dont  les  opmioDS  trsfi 
sévères  et  trop  dures  pouvaient  nuire  à  la  défense  de  raccusé*  Je 
ïtà  retrofé  depais  daas  iss  iiii—BE  atiis ,  o>  il  a  lait  pwfa 
de  délicatesse  et  de  désintà^ssemeat;  à  la  police  correctionnelle 
oà  U  s'esi  OMidttii  codibib  au  tcibuaal  du  17  aoâi  ;  enfin  »  d*après 
sâcoadaile;  Ion  du  jugemant  dn  dociaiir  SaiSin  et  de  Benoltt 
je  ne  conçois  pas  coauneni  Naulin ,  emprisonué  par  RobespierrOi 
psBlft»^  dai»  ni  ptoada  ail  Ta»  poimît  las  aomplisn 

mes  de  ce  conspirateor. 

Jon'aiooiiBa  Uarayqiie  dapiiiaiaiOaûâL  il  parât  alanam 
assemblées  de  ma  section.  Je  n*ai  ancm  reprodie  à  lai  €iire;je 

«iÇ  me  rappelle  p^s  de  lui  avoir  entendu  émettre  une  opinion  qui 
maniCBStât  m  caractère  féraoa  et  ssngainaire. 

J'ai  cessé  de  voir  Regnandier  deptds  le  10  août;  je  Tavais  re- 
gardé jusqu'alors  comme  un  lion  citoyen;  je  ne  puis  le  juger 
pomrceqa'ilafitttdepnîa.  Nos  opinions*  trop  divergentes,  nous 
éloignèrent  Tun  de  Tautre.  Je  crois  même  que  c'est  Regnaudier» 
et  c*est  Regnaudier  seul  »  qut  me  dénonça  aux  Jacobins  oommè 
ennemi  de  Marat ,  Robespierre  et  Danton.  Je  crois  qne  Regnan- 
dier était  fanatisé,  car  je  l'ai  connu  anciennement  bon  père  de 
finnille  et  désintéressé. 

De  tous  ceux  que  fsi  nommés,  Brochet  est  celui  que  j'ai  le 
ittoifisoonan.  JefaiaperçadaasiessodétéStet  Jecroist'avi^ 
rencontré  denx  Ms  dtes  on  ami.  81  Poa  pouvait  prononcer  sur 
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le  cttMèi^d'iu  homne  d'après  d'anni  fiaUet  dorate  ^  jaCnii 

que  je  n'aurais  jamais  deviné  alors  (je  parle  de  deax  ans  )  qu'on 
pût  reprocher  à  Brocbei  lei  oiolifii  de  raecusaiiongoi  ïoat 
dahicL 

D  s'élève  des  débats  entre  Rëal  et  Guyard»  concierge  da 
LuMiibottrg.Béal  aoonse  œ  dernier  d'teele  prndpdaneardft 
tons  les  maux  qui  ont  écrasé  cette  prison.  D  loi  cHe  plusieurs 
faits  qui  attestent  sa  brutalité,  et  gui  font  soupçonner  le  prciet 
de  forcer  les  prisonniers  an  sonlèrement. 

EatpUqoest-inoi ,  dit  Béai»  le  fait  suivant. 

Dans  sa  déclaration  écrite ,  Midie!  ni*a  qiele9tlier* 
mdoTf  sur  les  dix  beures  du  soir»  étant  dans  le  corridor  qu 
eondnt  à  h  ehandiTO  bien  »  YaMhelet  lal 
vement  cette  nuit,  le  rassemblemeni  sera  chez  le  génénl 
d'mtier»  c'est  lui  qui  commandera ,  Gayandenest  instruit 

Vous  aviez  le  soir  même  refusé  la  porte  à  Robespierre ,  vous 
avitt  séparé  denousGoiffon,  dont  les  conseils,  en  casd'atttqne, 
auraient  servi  les  gens  de  bien  ;  tons  avien  ronvofé  da  Lmni" 
bourg  Dejean  et  Saint-Gennaiu,  qui  nous  auraient  égakfDoit 
aidés;  et ,  pendant qu*oa  les  envoyait  an  seorel  è  Pélagie,  leai 
confiiez  le  secret  d*ttn  rassemblement  à  ceux  que  l'on  aausaiide 
téoMiignsge* 

Ce  rassemblement  n  était  pas  en  faveur  de  la  Convention ,  qoel 
était  votre  dessein? 

Gnyard  nie  le  projet,  ei  cependant ,  par  suite  de  ces  débats, Il 
mandat  d'arrêt  est  décerné  contre  loi. 

Quarantième  témoin.  A.'M.'J.  Herman,  président  du  {rt^saii 
#àMiliiitofmairs,ensm<e  commissairs  des  Qdmmêmilmt  owto, 

ftolice  et  tribunaux. 

Je  ne  connais  rien  qui  puisse  être  imputé  à  crime  aux  accusés. 
Je  n'd  jamais  été  dans  les  prisons  aveb  liutte*  Vers  le  nilifln  de 

messidor,  Lanne  vint  avec  Veroey  dans  mon  cabinet;  le  premier 
aeditqtfii  se  faisait  des  raseemblemsns  dm  la  Beis^elis  as 

Luxembourg;  j'en  avertis  le  comité  de  salut  public;  û  aiiils  i 
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était  chargé  d'aller  dans  les  prisons  par  un  anétë  dircoiiiitë'dh 
silutpubUc.elilreittdttaiitiNit  l'ouvrage  aux  comités  dfi  goa* 
WBCMnU  D  se  ttieasporli  à  BicÉM  meFoaquier.  ii  ddehe» 
que  je  n'ai  pas  connu  la  lettre  du  8  messidor,  signée  Lanne ,  el 
idraséBàFoaqiiier. 

GIrItfi»,  ùemk  Jriaiile  Bmnan  I  ^«pliquer  sur  ii 
lité  des  accusés. 

flerMt»>  Jaaehe  ai  jsmaiicnMici^pelikide  oeroinisisi  je 

n  ai  jamais  cru  qu'ils  fassent  atroces  et  barbares. 

Hamùit  intffrwÊiiâ  vêt  Fmimtflr  -  uêt  i'nmflM  dM  iivtfiîitsitt»  Ju 
cm  qn'apvftelsi  déchutlious  qui  ftMMftheeeiMpeMie, 
Uanriot,  etc.  »  dans  Taffaûc^  d'Jiében  et  consors,  le  tribunal  prit 
uOTétépoor  les  iMiie  Mettre  eu  4m,  d'arteaitie»,  FniMpier 

rendait  journellement  compte  aux  comités  de  gouvernement 
dfit  DTûûès .  mitinuBeut  de  ceux  d'Héburt .  vinut-deux  dé* 
f«lés.  Ou  nous  repfotte  de  les  laisser  trop  parler;  ou  se  plai» 
gnit»  en  pleân  comité,  de  ce  que  nous  traitions  les.af£iâires  avec 
les  iinufliDei* 

M^^^VP   ^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^ 

Fouqmer.  Oui  »  c'est  Biilaud  qui  fit  des  reproches  de  ce  qu'on 
laissait  trop  parler  les  vingi-deuu 

ArM«a  De  tt  ?int  h  Id  de  la  nte  iMira  te  débiis. 

Fott^ttier.  J'observe  que  nous  dûmes  alors  nous  en  rapporter 
à  os  qui  fut    eu  pWu  tntNiBaL 

Quarante  et  unième  ténoifi.  T.  MiUet^  député  de  Saint-Domin- 
fueprèsla  GouTeutiou.  £u3  d'abord  incarcéré  au  JUaeni* 
bourg,  ensuUutnuisitéri aux  Cannes.  Lesdékeuus  sapponahul 
Uvec  une  constance  incroyable  tous  les  mauvais  iraitemens 
qnron  leur  fusait  UHiiyer.UAdteie'étsMaH»^^ 
près  des  planches  qui  servaient  de  cMture,  reçut  d'un  garde 
fui  était  en  debora  un  coup  de  baïonnette  à  travers  ka  pla»> 
ehee.  Le  jour  de  k  œudauuurtinn  du  cniefaut  nuiqubde  la 
Guiche,  Cbampaguei ,  son  ami ,  qui  avait  voulu  s'évader,  fut 
arie  au  ciduit.  L'abbé  d'Autichaaip,  et  Bowhei-d'Aiigîs  qui 
aiait  reçu  le  coup  de  baionneite  »  fureat  iitervQCés,  On  demanda 
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rÎDUiiuit  :  il  fut  renvoyé  tu  secret. 

BmÊLMfÊmtÊàle  conîiddefltlBttNdriie»  on  gMiiniierî 
conduisait.  A  son  retoar,  ie6  <w  7  tlrarmidor  »  fl  U^iMli  «fini 
urait  «H  dans  ce  comité  la  lista  des  quaranta-six  qui  ataieat  àé 
(iiiUotinéB  la  veiUe. 

J'ai  entendu  dire  que  Benoit  se  vantait  de  oommoDiqiief  Me 
raceosatenr  pablic 

Les  noiiTei&enft  de  coDspiritHm  et  dTéfaaibB  étâtsA  fmposiH 
bles  ;  la  piuparl  des  détenus  étaient  infirmes. 
>  Aifaiir.  Mm  mmnai  qa<iliiiott  ifest  fUis  nflndKsftloi. 
Il  parait  que  ses  correspondances  allaient  au  comité  de  salut  po- 
Iriis.  Ott  a  d^  dottié  leelare  des  lettres  qo^M  m'écrîfaît. 
pouvois  l*empécher  d'écrire  :  je  n'aiMt  anciiii  cas  de  eestolMt 
temme    l'ai  dc^à  dit. 

£e  fémote.  n  pandt  qtté  Benetl  imdi  seidie  prl^^ 
mes  de  fiaire  passer  ses  lettres  ;  car  à  celte  époque  on  ne  poaiil 
iBottmiiiilqoer  an  d^ors.  Ma  feaame,  logëë  dans  une  maisoi 
garnie ,  manquait  de  tont ,  était  à  rextrémité  ;  ce  que  Je  proaid 
{MO*  certificat  de  médedn.  Je  voulus  lui  envoyer  1 ,000  livres  pour 
des  besoins  pressaes  ;  oniiele  toUlat  pas ,  et  le  commis  du 
de  la  geoiem'en  donna  im  refus  par  écrit,  que  j'ai  encoiW  €à»* 


Après le9 thermidor , on lînt  rédsmèr imirîellltrdqtti ij»* 

été  greffier  au  Châtelet;  on  lui  dit  qu'il  avait  été  guiflolirf» 
CrtomaUiéiireint,dlt  leréda&umt.  Je  toi  apportais  sà  liberté. 

Naulîn,  A  cette  époque,  on  a  apporté  aux  Carmfes  dis  s** 
en  liberté  accordées  à  mie  foule  de  détenus  quimalheureitseaieDt 
ont  péri  sur Tébhafârad.  (  FrMiIssement  d'horrenr.) 

QuartMU-deuxï^e  témoin.  J.-L.-M.  Yillam'd'AMgny , 
aéfeint  an  ministre  dë  la  gaerre»et  eB«tat  général  des  trsiisp<><^ 
militaires,  postes  et  messageries  de  la  République. 

Je  déclare  qu'étant  à  la  ma^n  de  force  de  Pélagie.  Foir- 
qnier-Tinviile  y  fut  amëné ,  Tèrs la  fin  de  thermidoft  fmk»t^ 
tiers  jours  de  fructidor  dernier; 
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.  Qn'éliQt  dans  le  même  corvidor  que  moi  »  celui-ci  dit  son  se- 
cMi  11  me  II  ptH,  qndqiiesjoon  a|irttMni  ariifëet  qu'à 
plusieurs  autres  détenus,  d'un  mémoire  qu'il  se  proposait  de 
fim  inpiiiiMr»  dm  ieqadt  entre  iiiires  objeu  demi  il  y  était 
qiMKlM  9 19  iRriMilmt  tyiiQh|iiea  détib  Mhilb  au  jngeineiil  M 
Ddotoii  j  Camille  Desmoulins  et  autrei; 

Qie m'éim^^MÊâ  ikmmiém  imacBafra  airaèes ,  irnii- 
quées  par  plusieurs  membres  des  comitéi  de  salut  pubfic  et  de 
sdaretégéiérale,  ei  par  le  tribniuA  révolutioimaire  iui-méole, 
leMdiOT  jag[e«Bt»  poer  ë^orçer,  MHMiiereaa  tadaMniie 
la  liberté  française ,  dans  le  jugement  desqueb  il  n'avait  été  rien 
INPftttvév  rieii  criieiilëf  Ml  predeiteoiitre  eat,  que  le  rapport 
Ait  par  SiiBt'fcit  è  >lOefeBtSea»leM  germhral,  qui  n'était 
autre  fshose  qu'un  tissu  de  calomnies  atroces  et  d'absurdités 
féwiiuiHtee  ;  que  Fouquier  me  répondh»  l]a'il  Mk  bit  tout  ce 
qui  avait  dépendu  de  lui  pour  les  sauver  ; 

Qœ  le  14  germinal»  Jour  où  ib  avaient  été  mis  en  Jogemeîity 
aprtela  déolaraiioBdeCamlxmfflécaitfeiiii  an  tribanal  pour 
déposer  dans  Taffuire  de  Chabot),  faite  sur  Finterpellatiou  de 
SBMiflt  deCamUe,  cqQraétahbieaâoigoë.hil^Gamboii, 
de  les  regarder  comme  des  conspirateurs ,  des  contre-révolu- 
tionnaires» et  qu'il  les  regardait,  an  oontnére,  eomme  d'ex- 
oaHens patriotes,  qui  n'avaient  eessé»  fan  et  raatre»  de  rendre 
les  plus  importans  services  à  la  révolution.  »  Danton  ayant  de- 
naandé  à  fairé  entendre  saiaB  témoins  CB  leor  flpraor»  q^ 
tous  de  leurs  collègues,  il  lui  en  avait  remis  les  noms,  pour  les 
Aura  citer;  q/oe  lui,  Fouquier»  s'était  empressé  d'aller  le  même 
anif»  14,  aneooM'de  saint  pnbBe  etfdèsAreté  générale,  lenr 
fidre  part  de  la  demande  de  Danton  et  de  ses  co-accusés  ;  mais 
que  ces  eomliés  Ini  Avaient  ddienda  de  la  manière  la  plns'  impé- 
rative,  c  de  faire  entendre,  et  de  souffrir  qu'il  soit  entendu 
amcim  témoin  en  faveor  des.accosés;  »  qu'il  insista  sur  cette 
défcDae,  attendu  que  ta  loi  knracoofdalt  eette  fumlté,  et  que 
la  leur  refuser  était  une  violation  de  tous  principes;  qu'on  lui  fit 
den  menacfes,  notamment  Klaod  et  Saint-Just,  et  qi/il  serethra; 
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ayant  demandé  s'il  avait  fait  citer  les  témoios  par  lui  indiqués, 
ii  avait  écrit  wr-kwhtmp  aax  ooaîtë»  da  aalat  pnhiîe  tdBé» 
ret^ générale,  pour  leur  reacMnider  la  néme  demande  qm «eh 
qu'il  leur  avait  faite  la  veille»  et  que  c'était  cette  letlraqu'oaanîi 
é  €r«eiieM6«déÉatm^»  gai  avait  leni  de  prila»^ 
et  à  Biliaud ,  pour  arracher  à  la  Gouvention  un  décret  qui  met* 
*  tlît  iee  aacaeéi  iior»  des  débate»  aa  <pi  éiaiiaiMi  aloii  km 

.  Il  est  important  d'éclaircir  ces  faits;  il  aet  ia^poHiBtip'ai 
fionniim  lu  auribitiéliii  laUnnil  WBplityépapipfhpwvIiihi 
ambitieux,  pour  égorger  ces  infortanés ,  qai  furent  aasagfînf^ 
U  y  a  précisément  aiyourd'liui  un  an ,  à  pareille  heure ,  à  <aai 
place»  ici,  là,  l^...(Uténoiaiiidiiiiek  plaoeoàiiiëttte). 

Saint-Just  fait  un  rapport  le  iii ,  au  nom  des  comités  desalAt 
public  et  de  sûreté  générale» 

Au  lien  de  parier  de  la  demadeoMiteBaa  daaa  kkaraé 
Fouquier»  ce  fourbe  airoce,  cet  Arimane  de  la  Convention, 
nonce  que  raccasaianr  pahKc  da  tribaaal  rtwIntiwiMff  wl 

d'informer  les  comités  que  les  accusés  qui  sont  en  jogefooit 
sont  en  rébellion  ouverte  aux  pieds  de  la  justice  ;  qu'ils  conspi- 

rant  jusque  daaa  le  sanctoaire  des  lois  ;  qu'ils  imltcatlaR^ 

blique,  la  représentation  nationale  ;  qu'ils  outragent  le  tribosal, 
les  juges  et  lies  jurés  :  il  demande  qu'ils  soiapt  aûs  kgnéÊ 
dèbatt. 

11  se  garde  bien  de  donner  lecture  de  la  lettre  de  l'accuaiaff 
pul)lic  ;  le  crime  eftt  été  déoyisqné  suf*le*KslKimp  ;  miis  KM» 
dont  le  rôle  était  concerté  avec  son  infini  collègue,  remjpbce 
Snint'^nst  à  la  tribune;  il  anaoace  que  les  comités  y issamt  é 
recevoir  une  lettre  (  remarquez  bien  comme  tous  les  cbatDoai 
de  cette  trame  diabolique  se  lient  L*.)  de  l'administntiûB  de 
police ,  qui  leur  Mt  part  d'une  dénouoiaiiou  fidia  par  as  w0Êtd 
Lafloite ,  détenu  au  Luxembourg  (je  vous  ferai  connaître,  daos 
au  iastant ,  continne  te  témoin ,  ce  qaa  cTest  que  es  IL  laiM  Ji 
qui  déclare  qu'on  conspire  dans  cette  maison  d'arrêt,  en  iavev 
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i  téte  de  cette  conspirattoo  ;  que  ta  femm  de  OnoRle  I>esinouliiÂ 

i  a  jreça  3,000  litres  pour  aurrompre  le  peuple ,  faire  égorger  le 

I  irib— ri  rtwlalliiaaii  e  >  he  memfcm  dee  eeaMtéi  de  séhit  pg- 

I  blic  et  de  sûreté  géoérale ,  car  c'est  ainsi  que  ces  comités  dépo- 

i  patatears  a^enioinrtept  taujoMrs  deerairteeidedMgerstiaagi* 

I  naires,  pour  s'emparer  des  postes  les  plus  importans  de  cette 

i  cité»  et  dissandre  la  Convention  nationale. 

RioarqiieilMn,  citoyens,     c'cM  ne  jeune  feanede  dix- 

(  huit  ans,  douce ,  sensible  et  timide,  que  la  nature  s*était  plu  à 

É  panr  deraeadana  les  plus  tondians,  qnW transforme  tontà 

I  coup  en  chef  de  conspiration ,  en  chef  de  parti  audacieux  ^  en  * 

i  Catiliaa»  et  qne  c'est  avec  3,000  livres  qu'elle  devait  oorrom- 

I  |m In  peuple....  CSomnipre  le  peuple  atee  SfiOO  fivrait  qnelto 

i  idée  ces  misérables  se  faisaient  de  sa  vertu  !.... 

Enfin  le  fMl  décret  est  rendu,  «t  les  aocnsés  sont  mis  hors 

I  Le  décw  est  apporte  à  l'instant  même  an  tribunal,  par  le 
I  AnMlMABmreiTonhnd,qinfernmeitettàFoaquier,  enki 

recommandant  d'en  presser  Texécution. 

JLi6otiare«i  esl  fisilt  à  rîBstavt  fliènin  an  tribnal. 

Les  juges ,  les  jurés ,  le  peuple  et  les  aoeusës ,  sont  stupéfiaits  ; 
'ib  se  regardent  et  ne  savenice  que  cela  veut  dire  1 

Pmssoase  lève  nue  fftâneace  contre  ta  perMb  employée 
par  ses  lâches  ennemis  •  qu'il  indique  nominativement  (  Robes- 
|dem»  fiatland,Saint4«Bt,  Ck>nthoB,  Barrère,  Vadier,  Amar 
et  Vonland  ;  il  ^t  Féloge  des  antres  membrés  de  ces  comités  ), 
pour  arracher  à  ta  Convention  ce  décret  de  mort  ;  il  somme  les . 
juges ,  les  jurés  et  lé  peuple,  de  déclarer  si  te  Ml  qu'on  leur  im- 
pute  est  Trai  :  les  juges ,  les  jurés  conviennent  qu'il  est  faux,  que 
ta  eUMferttan  a  été  trompée  !  b  penptecfiaAta  trahison,  à  ta 
perfidie  ,  il  est  ému,  il  est  attendri,  il  s'agite,  le  président  fait.  . 
lever  la  séance. 

Qoait  tontine  la  lémota,  en  sTairsaMmi  à  Fooqnier,  ions 
étins  convainctt  par  ta  lecture  du  décret  de  la  trahison  épouvan* 
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igUa  ^seroéfi  mwn.  la  CmmÊka  {mt  nanlmiwiiii  de  m 

mtmUmê,  pour  ftirt  ■■Miia»  ttoitar»  dt  lew  iilip»,a 

vous  avez  souffert  que  cet  assattioat  se  cousomiaftl  t  Quoi  1  àm 
toatk  tribiBaâ,  piwtaij^iaitl     jpiéi«  ffMMtk«k« 

s'est  point  iaii  cDiendre  en  faveur  de  rinnocence      Qm  ^ 
¥«ift-jt  fiûre»  dit  FûoquMr,  q|ia  je  B*ak  £aa 
--OéqiiefOMpoQitefiûieT  Minérir  kt  juges»  ktjflrà,k 
peuple  »  de  se  transporter  avec  yohs  à  l^instant  même  à  ia  Co»- 
mtiûiif  i^réciairer  mat  la enrprin bmrrihle  «MkA 

lui  éire  faite.  —  Je  n'aurais  pu  faire  cette  démarche  sans 
(er.  Sans  danfer  1  Eh  bien  I  quand  voua  eutti^  dik  aïoHr  i 
rioatamném»  dtre dédûré  ea pièoait  fooa aaMiai  Ui «i 
devoir»  vous  eusaiez  donné  un  grand  exemple  de  justipe  et  à 
amrafi;  vana  oianei  dài4oia  déaiMqyë  daa  inÉna,  §mà 
votre  patrie ,  et  empécbé  des  toitaa  da  larmes  et  de  ssui§ 
€oalar*.tM 

Le  IndenniD ,  16  genajnaTt  la  Bdaaca  iTofre  à  Ml  iawi 
et  demie  du  matin,  quoique  ordinairement  elle  neanuoick 
qa'i  doLt  Jea  wiiiiiai  aoataiMBfea  :  ITheva  AnacDfaaj 

prête  à  sonner.  On  leur  fait  encore  lecture  du  décret  de  lavdi; 
et»ausitdtaprèslakcuiia,  lapréiîdeatdéelai»  f  qa'aiiaiàà 
conduite  peu  respeetnenia  dm  aeemés  anvera  la  Mpèliqie,ii 
représentation  nationale  »  le  tribund  et  la  dérfaration  des  jvit 
mna  ii#iaiaimnr  mtnàuilm  ééèm  ipwi  /laarfi.  p 

Couunent ,  s'écria  Danton ,  indigné  de  cette  horrible  cooduiie 
du  pnéaid^t  convenu  hier  es  préeenea  da  psi^t 

et  le  peuple  avec  vous ,  que  bfiit  qai  nous  4iail  hnpaié,  afi 
a  servi  de  prétexte  pour  arracher  ce  décret*  à.  la  Coeveoun, 
éiak  fiua,  et  a^pourd'hiû  voua  voua  aarvea  de  ae^ite 
pour  fermer  les  débats  qui  ne  sont  point  encore  ouveru,  pûr 
qaeaicnnaa  pièeai  ii*OBt  été  produiiaa  aaaara  aoaiipiipi» 
cuns  témoint  pour  et  contre  n*otl  paa  encore  été  ennateL*» 
iViaiporie,  répond  le  président,  décret  exuUf  ^ 
êuimML  Hmtâê  qiaaatfa  nort  était  nfcalaa ,  réplifut  im 
)a  na  ^iV^i^  P^iP^  davanta^ie  m  vie  aux  iofi^  a'^ 
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'     j<ipt»ai  m  Vm  tméB^tmf  Mrtra>  rmnkmiàmmâimi 

I  <|a'dle  eAt  ëtë  plus  utile  k  ma  patrie,  à  ma  patrie  que  j'aimais 

^  UntU,,  AvaBtpeuy  les  perâdes  qui  bous  pouriwmlifiroiildé^ 

II*  païqiiés»  Unm  projets  dfaiiiwHi»  iew  ttifciwg  iriMnM|ih 

P     ssroot  déchirés,  traînés  à  i'ëchahud!  Ils  périront,  et  mi 

ton  ami  ;  soaviens-toi  que  ton  bonheur  dépend  de  ton  union  avec 
^     b  r^prteBiadoRiiatîoMle      Vas«  tu  me  varrasidler  an  tof» 
pMce  lis  le  mèm  eonrage  qatasM  âftp  htptéfm  soiw  i| 

défendu  tes  droHs  !  Je  moarrai  digae  de  toîL^* 

^       0|i  tÊà  riiisrtiH  les  tSBMds  à  h  (kmmm§mlB,  et  UmAi 

^     lyprès  ils  sont  condamnés  à  la  mort. 

^  ÛBieksitpeiiurimiarpeiirkwfureleQtniete 

^     gênent;  ilese  hsmet  qu'en  noatant  daiftste  char  Mai,  qai^ 

^     quelques  iQOBaeBs  après ,  les  conduisît  à  la  looru 

Vena  lins  rappsHM,  diBfe»«  i|«e  c'est  à  la  Amnr  ie  II 

^      dénonciation  d'un  M.  Laflotte  que  le  décrétée  mise  kart  ée$ 

iMèifs  eiaît  M  eaMqaé  à  la  GomMioB. 

Dans  eette  dénonciation,  ce  M.  Lafotte  y  eî-de?ant  envoyé  de 
G^pet  à  la  ooiir  fk  Fiareaoe,  et  qui  aiait  été  ans  au  Lu^^ 
quelques  joure senlsMet aiait  iatte déwieciatia» t  Hunk  dif 

mis  en  liberté  lie  jour  suivant^  avait,  comme  je  l'ai  déjà  dlt^ 

agl^flOHkétodeetsigfiehsiffBrawfeeai^ 

poer  pTOofer  la  eoeiplidtë  de  Seiwilfer  dm  cette  prétendue 

cx)a:>piration  par  lui  dénoncée,  il  avait  articulé  et  posé,  cemme 

fiiit  pesîlir#  qpe  MenfiBr  Jeeait  jetaelsassat,  et  groe  jeii« 

•ycc  ^ux ,  dans  la  chambre  de  Dillon. 

Scheififecil'eMtpent  dtéiMsdMi  la  tamëe  dei«Mi|ll 
Alt  quelques  tanqM  après  mis  dans  une  autre. 

Ijors  de  la  discttsskm  de  cette  afiaire  »  il  fit  mander  sou  déne»» 
eiiief,  et,  en  préasose  du  peuple,  nsn  sunlanet  il  le  ceoeafai- 
quit,  sur  tous  les  poiots  de  sa  dénonciation,  qu'il  était  un  laux 

iiÉwnfiaienr,  wmkn  lÉneÉi  i  asaii  eneore  qe'fl  M'nfaitjsawas 

joué  chez  Dillon  ,  qu'il  n'avait  même  jamais  joué  de  sa  vie,  ét 

que  arétaitqn  ccntiaife  hn,  Laaette;<lqiyefai|  ja»<  joMi'aeUe  . 


* 
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méat  des  sommes  assez  oonsidëraUeSy  dont  la  perte  loi  anit 
doné  bmamy  thmÊtmr  coam  ma ,  mmà  qa'U  r ank  mat 

fèstë  plusieurs  fois. 

Im Sbuol  pamt  i oMament  éwdaat »  qiie  le  tribmiii»  iesjanéici 
|e  peuple  wmmiÊm^ikmi  spoMeataeet  k  phv  vhe  iDdigoadit 
contre  le  calomniateur,  et,  sur  le  réquisitoire  du  substitut  de  I'ib» 
iMMer  peWîo»  NeiiiiB,  le  triiMiiiil  déeenm»  ini  ki  limp, 
un  mandat  d'arrêt  contre  lui,  et  Fcnvoya  à  la  Conciergerie, 
pour  soa  procès  lui  être  âût,  comme  à  m  £au  dénoegaieur^à 
mi  tel  itaflie. . 

U  est  arrêté  et  conduit  à  la  Conciergerie  ;  dans  la  route ,  qui 
est  trè>|ien  tongae»  A  e'eflowe  de  eerpcmpre  lefiÉwmfi 
le  menait  ;  il  lui  offre  sa  montre  et  une  bague  de  prix,  pour  ren- 
gager à  porter  »  sar-le-elyuBp»  nneleUfeet  nue  olefà  safcmn 
Le  gsndârme  Mbc  4e  se  rendre  mk  éêàn  dn  eorinplear,! 
prend  la  noontre  et  la  bagne,  la  lettre  et  la  clef,  et  apporte  Je 

J'observe  que  ce  M.  Lallotte  fut  en  liberté  quelques joon 
eprèe  le  d  thermidor.  * 

gl  est  enr  in  dâimdaBsii  pnrsB  keonmt  sTécrisisil» 
Mli»  que  Danton  9  que  le  naïf  et  bon  Camille»  quePiiellip» 
peann  >  qne  b  fianMne  de  Ctemili  «  et  mm  fMe  d'nmi,  Ami 

lancés  à  Téchafaud ,  avec  la  rapidité  de  la  foudre  !... 

Mamtwiant  »  citoyens  jnrés,  je  fnis  fgns  enireienir  d'un  là 
rsktif  nn  prétemtaes  eonspirations  dès  prisons,  qui  povn 
Jeter  nn  trait  de  lumière  sur  ces  crimes  affreux ,  incooous  ju&- 
qn'ànosjtmrt,  dont  il  émit  rëeerfé  à  qnel^nes  lÉshes  ettiMi 
ambitieux,  d'eurichir  le  code  sanglant  de  la  tyrannie. 

i'étals  à  Pélagie ,  eenme  je  r ni  d^ià  dit ,  m  le 
tUor. 

i  On,  nous  annonce  un  matin  six  à  sept  compagnons  d  io^b^ 
tnne;  noni  wmediqiesionftà  les  recevoir  aiveeeettecorisliiéil 
cette  fraternité  que  le  malheur  rend  si  toncbante,  et  si  vraie, 
leregeTcn  wm  ■pprend  qne  eeeent  deceemenstres A  igaret^  j 

maines ,  connus  sous  le  nom  de  fai^urs  de  listes  de  prisoai*  9b 
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ottMS  ae  coatrâlBDt  et  ae  rcMerratt  :  ite  arweat  geignes  in- 

Verney  etaucres* 
L'«Bdr«n,BaHilt,  n'apir^  jmiii  0MS€aymdes««lme 

souriant  :  le  tigre  sourit  quelquefois  !...  Il  médit  :  i  Citoyen  «je 
croit  avoir  la  plaîair  de  vona  conoaitre.  —  Pourquoi  dites-voua 
que  voua  erofeiT....  Dkea  «flmialhwMat  qae  voua  m  con* 
naissea»  car,  moi»  je  déclare  que  je  vous  ai  connu  il  y  a  huit  à 
aaof  am,  à  etuaa  d'à  kotm  de  votre  paya;  v6na  éiiei  akn 

un  mouchard  et  un  fripon,  et  actuellement  je  vous  regarde 
ooflUDeoiilAchecoqoinyqiii,  n'ayant  |nm  le  coura^  d'aller  aa- 
aaaakHvetiohranr  les  grande  ctana*  e{jorges  IMdenMBi  et 
tranquillement  vos  victimes  dans  leurs  cachots. 

-T-Vooa  ne  me  nsdei  paa  joaiioe  t  eilof  en.— Je  le  dëaiie  penr 
vous. 

Onicaenfarme. 

Qiidqaeajoarsaprèa,«ideaddlenoa,le  eiieyea  BniaiCar 

main,  vint  me  voir  dans  ma  chambre ,  et  en,  m'abordant,  il  me 
dît.  :  Je  vîaia  le  coBMiuiiqner  qaelqoe  choèe  de  fort  im|MNrtaBt  9 
un  mémoire  que  vient  de  me  remettre  Benotl  pour  le  iiaîre  par- 
venir au  comité  de  aalut  publie»  auqu^  il  est  adressé  ;  iEaia^ 
leaturew 

Je  frissonnai  d'honneur  à  la  lecture  de  cet  horrible  mémoire. 

Ce  miaéiebla  y  traçait  ngmqmlleBmt  k  mamftre  dont  quel- 
quee-tm*  de  aea  complices ,  dont  par  parenlhàee*  il  ae  plaignait 
vivement,  etqu'il  traitait Ibrt  mal,  s'y  prenaient  pour  £aûre  cea 
Ualee  aamaiintfl,  aur  leareghtrea  d^écrea  qae  leer  ramellait  le 
concierge  de  cette  m^^n,  à  Teffet,  par  eux,  de  ùé&igner  les 
vidioMa  à  îmaMlarè 

S  d'aussi  lâches  et  d'aussi  vils  coquins  que  ceux-là  enaaest 
pu  prêter  un  instant  ài'îll>ision,  j'aurais  imaginé,  àla lecture  de 
eeaiëaMMre,eMmlfeetveir  ABleiae,Lépideei(^  a'k* 
diquer  réciproquement  les  citoyens  de  Rome  qu  ils  dévouaient 
WBOi  poignarda  de  lemra  aatamins.  Qaant  à  lui ,  Beaatt  »  le  brave 
homme  déclarait  qu'il  n'en  avait  dénoncé  que  vingt  ou  trente.  Il 
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des  plaintes  qu'il  adresse  au  comité  de  salut  public ,  fondées  sur 
œ^'après  avoir  si  digDenieDi  rempli  ses  imentifiBaei  ses  onlm 
a  m  énll^  ûmmiwm*r>ééUmé  mm  «rt«t  é'MÊÊUnuBB  ,  ce 
ç|ue  ce  D*éiaii  pas  là  le  prix  qa  il  devait  attendre  de  ses  servîetel.. 

iSiiiii|fiorww»4pdigité  ùommmûi  dnréeUdelaBid^ao^ 
iéralesseel  de  forIMs,  me  ifii^il  avait  envie  de  garder  ce  mé- 
ipoire. . . .  Non,  lui  dis-je  •  aon  imteur  est  sans  doute  lui  nmaine  ; 
apis  il  tei'a  confié»  et,  quelque  coupable  que  aoil  mi  henaia^  màm 
ne  cievoQs  jamais  ahu&ti  de  sa  confiance  ;  il  liaut  l'envoyer  à  m 

H  B*avait  pas  le  temps ,  je  priai  le  citoyen  Courtois ,  Ytm  ém 
détfiBaa,demelafisire»oe4a'il&t;  le  mémoire  fut  eavoyéan 
eeniti» 

Actuellement,  qu*ii  me  soit  permis  de  rendre  jistice  à  quel- 
qses-inis  des  prévenus.  Sellier,  Maire,  Naalâ»  Chltfiiil  et 

Duplay. 

.  Je  connais  Sellier  depuis  longrtemps,  nous  sommes  compatri» 
tes;  j'ai  dlë  liéaveelni,ecj'aiealie«deflBe€Davaiiere<fn*il  a 
toujours  été  bon  fils,  bon  frère,  bon  ami ,  et  qu'il  na  cesaé  de 
mériter  Tealime  de  sas  CMMétoyeus,  par  les  principes  dajosiies 
et  le  patriotisme  pur  et  éclairé  qu'il  n'a  cesser  de  protester  avant 
el  depuis  la  révolution. 

Bleanvaoïl'aifreDseM  Ai  ttprairiai;  à  peu  près  dnas  le  ent- 
rant de  ventôse,  je  me  suis  trouvé  avec,  douze  ou  quinze  autres 
peraOBflea,  d'un  élner  ni  se  trouvaient  Rebespiem  et  SeiUer  ;  k 
premier  se  plaignait  à  celui-ci  de  la  lenteur  que  le  tribunal  met- 
tait à  pnnir  les  conspirateurs  ;  car  cet  bomme  ne  voyait  panoat, 
même  iians  les  choses  les  plus  simples,  qne  eenspinKioiis  et 
conspirateurs ,  et  Sellier  lui  ayant  répondu  que  la  loi  astreigoaot 
le  tribonal  à  des  formes,  et  que  ces  Ibrmesétant  la  saove-fank 
de  rinnocence,  puisqu'elles  mettaient  les  prévenus  à  même  de  se 
justifter  et  de  se  délendre,  il  res[arderait  comme  un  crime  odieux 
la  violalion  qui  en  serait  Mie» 
Qab  !  bah  !  lui  dit  Uobespierre ,  voilà  comme  vous  êtes  vous 
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anins»  avec  yo&  former  s  altendez ,  avant  peu  k  comilé  tara  m- 
dreimetoîyqâaiiiléharitwwtkwih^ 

Sellier  garda  ie  sileDce  ;  il  était  indigoë. 

J'sgoiUfirai  qii0,  ior«<|pe  te  loi 
fier  tînt  M  voir  plosiem  Mi  i  qu'il  parut  pfofcadinnwt  iBtoé 
de  cette  ioi  de       ainsi  que  de  sa  reoomioatioo  au  tribunal»  et 
me  dii  qu'U  avait  4#  vs  Saiafc^lm  fMimê  Mi.  poar  fiivitir  à 

recevoir  sa  démission  ;  qu'étaot  quelques  jours  après  avec  lui  au 
jardin  national  t  et  tronvant  SaintrJiiit»  il  lai  renouvela  i'iin^ 
tatjpn  qnTI  lui  avait  d^jà  tùm  dlMaa^r  m  iKaiwitin,  at  da  la 
faire  agréer  au  comité  ;  que  Saint-Just ,  du  ton  ie  plus  dur ,  ^ai 
v^pODdh  qu'il  m'y  avait  «a'iwUfiheqnialMi^^  i  ahandaiar 
un  poste  où  il  avait  été  appelé  par  ia  Convention  nationale ,  et 
qoe^a'ii  faisait  part  an  comité  de  1  unantiou  qfi*'û  maaifratait  de 
ipitler ,  il  nrttit  aniU  lar^fi  ffiwaip> 
A  l'égard  de  Maire,  je  dirai  que  »  m'éunt  trouvé  pluaienri  fais 

avBclBi»ieiwavaiitoi4P»^^P'^fa^^<>lMM^^ 

par  ses  action»  i  les  principe^  de  la  pbilanthro|^  la  phs  respec- 
table. 

QoantàBlanlin»  je  naraieoaBa  qaedaaalaaaMiMM  d'arrêt 

du  Luxembourg  et  de  Port-Libre  ;  nous  nous  sommes  vus  assez 
aoBViflit  al  loaijoiinie  l'ai  artawin  dtfftear  aajfaaaoïlaaari- 

mes  qui  s'étaient  commis  au  tribunal ,  qu'il  attribuait  à  l'assai^ 
vissement  do  certaioa  de  aea  membres»  aax  voiontéa  arbitrairea 
dea  BMneoradaa  anciam  wiaitfa  da  feavarMaan»  »  a«ttt  qofà 
l'ignorance  absolue  d'aucuns  des  jurés.  Jel'ai  vu  vivement  affecté 
de  la  paM  d'wa  hltM  qa'ii  diaaît  M  mir  été 
pnlé  ÉBa  Lacoste,  manière- de  taeien  comité  de  sûreté  géné- 
rale «  à  laqneUe  ii  paraissait  attacher  une  grande  imporianoa,  et 
'  qn*a>  M  avait  dit  avoir  été  innr  alm  ilai  aea  eahinat. 

Je  dois  aussi  observer  qu'il  avait  été  dénoncé au%  Jacobina,  pour 
awr  pleuré  pièwaafafaiaa^,tiihBaat  tau  «naiwt  eà  dea  pré» 
V«M8  avaient  été  eondamaéi. 

Je  connais  Chàteleidepuis  long-leippi  f  il  «'M  fmwunfàth 
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p^triotismet  et  surtoutauxsacrificesqu'ii  o'a  cessé  de  faire,  depaU  I 
lei  rnmkn  iwirni  de  h  téfohuim,  de  i>  foroote  et  du  piwfaâ  1 
de  ses  travaux,  pour  oblig[er  ses  frères  et  secourir  riafiNtneei  I 
Je  n[nHiwir>  é'^Mmi  môme  quec'est  iii  qui  vint  m'a verlir,<|B«l> 
qee  temps  aprèe  faUBreme  Mda  S  |irairial,  de  prendre gadel 
moi;  car  il  avaitapprisque  le  comité  etietribum  \  étant  iostroia 
dé  li|  mieiif e  dent  je  m'eiptifinis  hanlenMt  enr  lea  asietti 

de  cette  loi  et  sur  les  ju^^emeos  de  celui-ci ,  pourraient  me  faire 
en  maiivaia  parti  ;  qae  mes  joart  teie&t  mennoés. 

J'en  dM  entant  de Doplay;  je  Vm  loajom  ya  bon  père,  bni 
nMri«  excellent  patriote,  d'ime  probité  «ûre,  d'un  caractère 
don»  iÉdeiffent ,  et  ineapahie  de  ployer  aa  probité  anx  caprin 
et  selon  les  vues  de  quelqoesiUDbitieax ,  dont ,  comme  toute  la 
Franoaet  laConfentioneUe»ménie,ilapnétrndiq^etmtîBe; 
car  je  ne  préinme  pasqim  ks  bommes  raisQniMdiiee  pnimeBt 
Êùreuicnffle  d'avoir  logé  chez  lui  l'mi  d'entre  em^Bobespierr^ 
dan  nn  teovs  oè  cTeÉt  élé  en  qadqne  soHe  mi  crime  t  on ,  M 
au  moins ,  une  imprudence ,  par  les  dangers  qui  en  résultaient! 
d'élever  daa  soupçons  sur  ses  vertus  civiques. 

Le  piMIsBt  iivile  eosohe  le  témoin  dédire  eHa  eoaaiii- 
sanoe  des  propos  que  Sénard  a  déclaré  lui  avoir  été  tenus  par 
Fonqnîir,  ainii  qne  des  dénûneietions  fûtes  per  Séi^ 
les  citoyens  Santerre ,  ex-général ,  et  Taiiien ,  député. 

Le  témoin r^nd  que,  Sémurd  ayant  lai«>môme  déposé  de  on 
propos  an  trimnal,  il  aveitero  devoir  sTen  aiisienir;  mail  410, 
puisqu'on  l'interpellait  sur  ces  faits,  il  déclarait  qu'il  a  eu  tendu 
nonibredefeisdîreàSën«Nl«€nprjisnoe  dt  bcancoopded^ 
tenus ,  sur  ce  que  Fouqnier  lui  avait  dit,  à  la  suite  f  nae  alM^ 
cation  qu'il  avait  eue  avec  lui,  çtt'tile/eraituMnusr  mr  sa  sra- 
dèÊi;  qneSënard  Iri  ayant  répondu  :  MaiseoenMttt  poarrsiHB 
le  faire ,  moi  qui  suis  patriote?  Qu'à  cela  Fouqnier  iui  avait  ré- 
pliqué ;  In  ne  sets  dine  |faf  ^  ^aaad  (•  coanié  de  lelsi 
bUcadécidé  la  mort  de  quelqu'un,  pairioUûm  mialocraU,f^  I 

J^obasrre     SMt  dres  Si  dépolition t  M  dire  i  «M- 
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en  nous  faUani  part  du  propos  que  lui  avait  leno  Fouqiiier,  il 
•?ah  parié  da  conîié  nglinmii wmi  »  at  am  pa  wnimm  da 

Robespierre  iadividodemeDt ,  qu  il  ne  nomma  point. 

Ikiioaadîi  4igalaoMBt  qu'étaotanjawavacAinar  iia  Gatt* 
dergerie ,  poar  daa  wàm  an  libarté,  liÉ  des  garçons  de  Fexéca- 
teur  des  jugemens  ayant  damaBdi^  à  Fouquier ,  qui  était âTec  eux, 
consbiaa  il  imdrritdechanrettai  aq'onad'W»  cskd-ei,  an  eomp^ 
tant  sur  ses  doigts ,  et  disant,  quinze ,  vingt ,  vingt-cinq ,  trente, 
loiavaîiiépaBdii:Ilei<sidni  tiaàiiqia  SénafdWayaBt  dît: 
Mail aoinaMmpen<4a savoir annbicn 0  «■  Indra,  puisqua.lea 
personnes  sont  encore  en  jugement ,  et  que  tu  igaorea  qaeUa  en 
aara  riana?  Faaqpdar  Ini  atitit  répaadn }  &i-aafa» 

je  ne  sais  pas  le  nombre  4$  iUac  qui  seront  condamnés. 

Q/Êmwaàémomàiiim 
JVniae  que  les  feuiOes  publiques  en  ontdit.  Sënard  m'en  parla, 
|alai  dis  que  je  n'en  croyais  pas  un  mot  ;  que  celles  dont  il  parlait 
nsaaaiUaisMt  à  lOBias  cas  pcélendaiB  coa^araiioni  iaM^finairas 
dont  on  a  si  cruellement  et  si  légèrement  abusé  ;  {nrisque  c'était 
avec  da  aemblahias  moyaiia  qna  las  deraiars  tyrans n'avaienl  ceaié 
d*agîter  la  RépobUqiiaal  da  waer  laa  aonpçoaaha  plna  odian', 
souvent  même  la  mort,  sur  tous  ceux  qui  avaient  servi  le  plus 
■tiieiosBt la  rémlniiaa, iaiilweté at la paida ;  qaa,po8ri|iafa 
puisse  maintenant  y  croire,  il  faudrait  que  j'en  visse  des  preuves 
natérisUaaf  explicitca»  écriiaa  par  las  parsoBiM 
aocoseraît,  at  non  pM  daaas  propos  vagoaa  ali«dbalaa»diaaaBaa- 
sertUms  insignifiantes  et  puériles ,  à  la  Saint-Just ,  à  la  Billaud,  à 
la  Domm  à  la  Coilphalia  iMÉhaH,  dktjb,  qm,  ÊmààAk  à  rea» 
clave  romain ,  je  visse ,  j'entendisse  les  oonspirataars  développer 
aux-mémes  leora  pians ,  leurs  proieu,  atiadiqaar  las  conjurés. 

Qaetta  Idée afaa-vMS»  dit  la  préâdipi m  lÉMfei»  da  h  amh 
raliié  de  Séoard  ? 

Ja  ne  la  aonaîB  paiMiMasi  pavr  pa«««ir  Jager  sa  asoi^ 
ne  l'ai  vu  que  rarement  dans  les  maisons  d'arrêt  du  Luxembouiy 


triota  on  aristocrate ,  il  fini  qu'il  y  passe  ;  t 


qu'an  aaMraifVy 
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«da  PftmihKf  vmÊÊLfàWtm  ai«it  fslotcMlii  |iartir«liiÉ 
étfiriÎMrrty'aiiiit  été  agent  iia^  pttbMte 
jlgeiadarwÂiiifiQaïui  de  sûraté  générale.  Cette  dernière  qnii 
BKf  amt  imimplii  iitfisiOBMtii  liroirtié,  «pdDMttitdeliéé- 

fiance ,  et  u^'obligeait  à  me  renfermer  avec  lui  dans  les  bornes  à 

hliifynpiiKigi,  Smimmij^lêmlê      isahMMre  nom, 

atrabilaire ,  ombrageux ,  soupçoniei»  >  fÉdIe  à  ifrfttr  et  I  pré- 
vanir  ^ja  la  aroiid'aiUaiiiaâign  par  des  aouCfranoes  oocpordlet, 
sadéliatiDD  aidaloligB  aMliiqni* 

Qiuirante'trûis'^ie  témoiiuJ.*L.  Valagnos ,  peintre,  mealire 

d«  fioaMtd  réviMaiBaîm  de  k  Mta 

daa Thermes ,  oonàÊitmé  à  ÙBwm aw  d» fw,  êt  démaàMÉw 
depuis  plus  d'un  an  •  a  dit  ;  J'étais  daaa  an  caehot  à  Bioftpe  m 
aqpit  8çÂ4|«to  s  daaxd^mtraaHi  JwiqiiiuaMithnl  ^aMreh» 

res  ils  sortiraient;  c'étaient  des  serruriers  :  ils  commencèrent ii 
^linUBrî  jeleiirmpcémtai4|iaadaaakacoiridoraa^au 
il  y  avait  aaeore  des  grillages  à  «anpari  de  frtus  dait  Mn» 
naires  :  I^'importe,  me  répondit  ïm  d'ans  ^iele»  tuerai  à i'»- 
tUêê.  iê  m'y  myari»  a  mwMÉfM  daaM|iBnar>  iadiwM 

six  à  sept  de  mes  camarades,  entre  autres,  Lucas,  P.  Berson, 
dit  Sans  Saro  %  Mnaié»  dii  Bri»4'AiMar,  DMamiler,  diiJfr 
'  talm»  etc.  Je  nacoa»iisy»<at|Éla'aii|wiaa<dBa>im>aciriht; 
Qau%  i|ai  éttiani  avec  moi  iîirent  placés  ailieufa  :  on  me  mitàm 

j'indiquai  leurs  outils. 

J'ai  déMiad  M  éMMM  I M  BM  aM  «ooqp^^ 
quatre  on  cinq  èè  aoi  MMdtfi  teaaieil-  des  propos  eBaHM^ 
TOliltioUitinifl,  ^  disaient  qu'ils  seraient  contées  d'assassiner da 

a^UraïadaddpHtda.  iaiaaaiiidMaraéitt»ftr««tt«^ 

mois^  au  Qomiié  de  sûreté  générale.  Je  crois  avoir  kSn  M 

Faafuir.  Ia  pvmiit^élÊmÊtMm  asiAi  •  Èméi ,  j'igm 
I      [es  autres  ;  le  procès- verbal  fait  à  ce  siyet  »  signé  Dumontier  et 

VaUigmê^  Un  ne  donna  pas  d'abord  de  suite  à  ma  ééÊMit 
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des  pouvoirs»  dans  ma  prison.  (  Laone  m  était  un.  )  Je  donnai  lê 
mm  à9  oan  qnt  j'tfib  lUBMfiés»  •!  ta  mm  êm  làntai  itax 

de  ceux-ci  étaient  enchaînés  ;  on  les  fil  venir»  on  leur  fit  répéter 
ta  ftofm  qa'iis  àukni  mmaém  cottra  It  Comptai  M 
coauaataair«t  ne  iBroit,  ea  mrurnt  «  qoe  It  Otranlta  Mk 
traduire  les  dénoncés  au  tribunal  révolttUoiuiair^ 

Le  tadeaiaia ,  la  geiriamerie  «rriia  ;  h  Hrrgwr  ae  r<|iiiiir» 
on  \int  me  chercher,  on  me  mena  dans  une  chambre.  J'y  via 
Fouquier,  ta  diiuL  oonunîasairea  do^ifai  pari<  ita  admMaiWu 
teors  de  patice,  etc.  Je  n'ai  pas  parlé  à  Fouqnier  en  fwlinritaf 
Lanne  ne  m*a  rien  promis  ;  on  fil  paraître  les  témoins  qui  au§- 
meatènuit  le  nombre  deedéMMMifsi  oaadflfsieralareBteoiidniii 

au  iriLuiial  (  nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  préc^ 
depunent  )|  on  m'amena  aussi  aoiribujialt  je  navM|iM4'«is* 
gnaïkm  «  j'ignore  pourquoi  la  première  fbû  je  n'ai  paa  été  -en* 
tendu  comme  témoin.  Sept  témoins  ont  dû  être  entendus  i  Tan^ 
dience  t  ^  iMB^  Stepta  et  Gotaet  ;  es  dern^ 

avait  été  condamné  à  vin^^t  ans  de  fers,  pour  faux  témoignage  j 
h  'seconde  fois  je  fus  entendu  comme  témoin. 
Deseftompt.  Valagnoa  a  dénoncé  à  sa  section  on  projet  d'éin» 
et  non  une  conspiradon.  Cette  dénonciation  fut  portée  au  * 
Mnité  de  sûreté  générale»  et  il  en  fht  fisut  nn  rapport  à  la  Coin 
vention ,  conmie  on  peut  le  voir  dans  le  journal  du  soir  du 
â9  germinal. 

En^ron  Mli  aemaiiiea  «près ,  Lminé  filil  I  Bioltre  ;  il  M 
demanda  ce  que  0  était  que  les  cinq  ou  six  individus  dénoncés.  Je 
ta  tfépoMlis  4ne  c*éieieot  des  ImmMi  ai  ariini^ 
laissait  6aire,  ils  se  sauveraient  dans  deux  heures. 

Le  président! a  obserté  à  i^'onqmer  qne^  .dans  toni  ce 
feaiiid'lifsdit»  il  ponvaiiliien  j  avelrei  m  projet ^tfmrieii, 
mais  non  de  conspiration. 

FM^ata  a  lépanAi  m  ta  j«|eHM  potmi 

avec  eux  la  preuve  de  ces  faits,  que  plusieurs  des  accusés  ont 
a«oiiép«Ui4nem«ii,àà'MdieBoe9  roatamia de ee eomplot»  el 
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que  Maudair,  l'an^ies  coodamnéB,  Ta  ëgalemint  avoué  dan»  a 
dédara  tjiw  ëeriie  »  tiaét  d'aller  ta  ÉiiptiBea> 

Qaarojiitf-çtiairième  lémoiii.  iSétotte»  iiocii(,  tenant  hàHàL 
garai,  a  dëdarë  qu'il  ttmàt  pas  eiisté  de  cojMpiraiiaB  an 
Carmes  -,  que  Chavard  lui  avait  dit  avair  va  une  li^te  de  quatre- 
fiagts  penooMB  |NW  k  oamaû^^ 

Quwranie-cinqmème  témoin,  AxUoine  Vauckeletf  n^ociant, 
détemi  aaLoxeiiilMniig.  Je  fus  do  nombre  des  témoin  aw0iés 
en  tëmoi(;na{;e  pour  l'afïaire  du  i9  messidor,  je  ne  fus  pas  en- 
tendu ;  le  lendemain  je  défendis  Parisot.  Un  homme  qui  était 
phoé  derrière  cette  enceinte  dit  qne  Parisat,  jonmalisie,  ayant 
eu  ses  presses  brisées,  on  lui  conseilla  de  s'adresser  à  la  munici- 
palité,  ponr  obtenir  des  indenmités,  et  qu'il  répondit:  c  Gon- 
ment  voulez-vous  que  je  m^adresse  à  la  municipalité ,  c'est  elle  qui 
m'a  £ût  piller.  »  U  ne  fut  pas  question  de  conspiration,  et  pin- 
slears  des  accusés  furent  condamnés  sans  avoir  été  chargés  par 
des  témoins. 

Boyenral  nous  dit  qu'on  rayait  porté  aux  nues ,  qu'on  hii  avait 
promis  de  le  foire  général»  etc.;  que  Fouquier  lui  avait  deimandi 
les  noms  des  nouveaux  conspirateurs  du  Luxembouig»  etc. 

Morin  avait  été  enlevé  par  erreur  ;  le  Morin  qu'on  cherchait 
fut  amené;  il  n*était  pas  du  LuxeiHbourg;  on  lui  demande  s'i 
avait  été  intendant  de  Biron  ;  sur  sa  réponse  affirmative ,  une  ac- 
cusation verbale  fut  portée  contre  lui  ;  il  fut  guillotiné. 

Le  premier  Morin  lut  renvoyé  et  jugé  le  lendemain. 

Fimqmer.  le  ne  siégeais  pas  dans  Tafisire  de  Farisol;  nom 

parlerons  de  Taffoire  de  Morin  en  son  temps  ;  je  nie  les  allëgs- 
tiens  de  Boyenval  »  mais  je  rappelle  aux  jurés  que  Boyenval  a 
dédaré  qu'il  ne  m'avait  remis  aucune  liste. 

JLe  témoin.  Diilecs»  Julien  et  moi,  nous  avons  été  accusés  de  faire 
deslîMes,  nous  avons  iké  mis  au  secret  à  Sainte-Pélagie;  mais, 
attendu  que  nous  n'avons  pas  participé  à  ces  listes ,  un  jugement, 
fendu  en  la  chambre  du  conseil  du  thbunalt  nous  a  acquittés;  à 
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voulu  dire  que,  si  on  nous  attaquait,  nous  étions  disposés  à  vendre 
chèrement  notre  vie. 

Quarante-sixième  témoin,  C-G.  Chavard,  agent  d'affaires ,  a 
parlé  de  deux  projets  d'évasion  aux  Carmes ,  .d'une  liste  de 
quatre-vingts  personnes  présentée  par  Faro,  que  le  témoin  a  cru 
avoir  été  fiabriquée  par  des  aristocrates ,  parce  que  Destournelles 
y  était  inscrit  ;  mais  il  a  attesté  qu'il  n'avait  existé  aucune  con- 
spiration aux  Carmes.  Il  a  reproché  à  Fouquier  d*ôter  la  parole 
aux  accusés ,  en  leur  disant  :  Tais*toi ,  tu  n'as  plus  la  parole ,  ta 
es  un  scélérat.  Il  a  ajouté  que  le  jugement  auquel  il  avait  assisté 
n'avait  pas  duré  une  heure  et  demie. 

Fouquier  a  répondu  qu'il  était  impossible  que  quarantCHïînq 
accusés  aient  été  jugés  en  si  peu  de  temps ,  que  le  témoin  cumu- 
lait les  fiaits  des  fonctions  du  président  avec  ceux  de  l'accusateur 
public,  qu'il  n'était  pas  le  maître  d'empêcher  les  brusqueries  du 
président  Coffinhal,  que  lui,  Fouquier,  n'a  jamais  tutoyé  personne, 
ei  que  jamais  il  n'avait  ôté  la  parole  aux  accusés. 

De  violens  murmures  se  sont  fait  entendre.  Fouquier  a  dit  :  Il 
vaut  mieux  finir,  je  suis  prêt. 

AuiUence  du  17  germinal, 

Quarante^teptihne  témoin.  J,  Maligny,  homme  de  lettres,  a  dit  • 
Coquery ,  mon  camarade  de  chambre  à  Saint- Lazare,  était  dans 
la  misère ,  il  partageait  mes  haricots ,  et  servait  dans  la  prison 
des  individus  contre-révolutionnaires ,  qui  tenaient  ouvertement 
des  propos  contre  la  Convention  pendant  leur  repas;  il  m'en 
informa.  Je  lui  dis  qu'il  fallait  s'assurer  du  fait  avant  d'en  in*- 
struire  le  gouvernement.  Je  me  mis  aux  écoutes  à  la  porte  d'une 
chambre ,  et  j'entendis  moi-môme  le  complot.  J'écrivis  au  comité 
de  sûreté  générale  pour  l'informer  de  ce  qui  se  passait;  je  crois 
que  ma  lettre  fut  envoyée  à  la  police ,  j'ignore  où  elle  est.  Nous 
courions  des  dangers  ;  il  est  de  principe  qu'ils  voulaient  descendre 
et  assassiner  les  factionnaires ,  d'autres  menaçaient  de  tirer  sur 
nous  ;  voilà  pourquoi  j'ai  reçu  la  dénonciation  de  Coquery,  je  l'ai 
acceptée,  vérifiée  et  rédigée. 

T.  XXXIV.  27 
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Je  pressai  bien  ce  petit  bulletin ,  je  le  mis  au  fond  d'une  botie 
de  ferbiaocy  je  vm  du  sucre  par  dessus  pour  mes  en&iis»  et  je 
chargeai  ma  femnie  de  le  remettre  au  oooiilë  de  sûreté  générale, 
qui  a  dû  le  laire  parvenir  à  Fouquier.  Lanne  est  Tenu  m 'interru- 
ainsi  que  d'autres;  il  me  demanda  s'il  eûtaît  une  omsth 
tion  ù  Lazire  ;  je  répondis  affirroaliTement. 

Je  donnai  la  liste  des  noms  ;  elle  e&t  signée  de  Goquery,  déooa- 
ciateur*  et  de  moi  ;  je  dis  à  Lanne  que  le  danger  était  en  delMin 
et  non  en  dedans.  Je  vins  ici  en  déposition  les  6»  7  et  8  ihermi* 
dor.  Je  déclarai  qîie  les  chels  de  la  conspiraiion  éuûent  Allaii, 
Dételle,  Isnard  et  Gauthier  ;  je  déclarai  les  autres  comme  com- 
plices directs  ou  indirects  ;  je  disais  ;  Je  crois  qu'un  tel  est  oqa- 
pUce.  Lorsque  je  parlai  contre  l'un  des  ciiels,  qui  étiit  0 
officier  municipal  »  il  avoua  qu'il  ne  pouvait  m'en  vouloir  ;  queœ 
que  je  disais  était  vrai.  Je  denumde  la  lettre  que  Fouquier  éà 
avoir;  c'e^i  Prainprel  qui  l'a  écrite. 

Un  juré  au  témoin»  sont  les  propos  que  vous  avez  dit  avoir 
entendus  à  la  porte  d'une  chambre  ? 

Le  lémotn.  Leur  objet  était  de  descendre  avec  des  cordes, 
d'assassiner  le  factionnaire,  etc.  AUain  disait  que  la  Gonveouoi 
était  une  bande  de  scëlërais. 

Cambon,  suhiuui,  Cooàment  avez-vous  imaginé  que  cet 
quatre  individus  pouvaient  assassiner  la  Convention? 

Le  lémom.  Le  dehors  était  plus  dang^ereux  que  le  dedans;  ils 
disaient  :  Nous  avons  dû  monde  au  dehors.  Dans  le  mois  desi- 
vosè ,  Àfain  ifit  :  ie  suis  secrétaire  du  fédéralisme  de  Caen ,  vff» 
nous  vcn^^erons  ;  il  y  avait  vingt  ou  trente  complices.  Tous  ces 
individus  n'ont  pas  été  jugés  pour  conspiration,  mab  poor dei 
«Itiliis  |Ka  lî  uiliiMs.  Je  n'ai  pas  indiqué  les  témoins,  je  crois 
c*est  Pep'm  Desgrouettes. 

Fàuffmer,  Je  n'ai  jias  i^u  ta  lettre  dont  a  parlé  le  tànoiii.  ^ 
n'àî  pas  Clé  à  î>ui ai-Lazare,  je  n'ai  eu  nulle  correspondance  avec 
boquéry  et  Maligdy,  ni  avec  Pepid.  Les  listes  m'ont  été  eBfoJ^ 
parle  pouvcrnciiieut ,  î>i(;neésdes  uiembresdu  comité. Les DOSIt 
"^es  témpias  mloatété  transmis  par  h  même  voie. 
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Quarante'hmtîètne  témoin.  P.^J.^J.^B,  Thomé^  ex-perruquier, 
n*a  parlé  ni  à  charge  ni  à  décharge  i  ii  a  seulemeiit  ariicnlé  qu'A 
avaii  eu  des  altercations  avec  Chrétien  »  à  rassemblée  générale  de 
la  section  Lepelieiier. 

Quarante^^euvième  Umom,  /.-B.-iV*  Leciere ,  huissier  du  tri* 
bnnàt.  Au  moment  que  les  jurés  se  retiraient  dans  leur  chambre 
pour  opiner,  je  remettais  sur  leur  bureau  les  pièces  qui  étaient  à 
hi  débbïtrge  des  accusés,  sur  le  sori  desquels  ils  allaient  pronon- 
cer. Plusieurs  d'entre  eux  me  disaient  alors  :  C*est  tout  vu.  J'ai 
aussi  porté  des  pièces  justificativesauxjuréspendaniqu'ilsétaient 
aux  opibîdbs;  pinceurs  fois  Fouqnierme  Ta  ordonné.  Le  nom 
et  les  qualités  de  chaque  accusé  étaient  sur  les  piècc^. 

Jobert  fut  du  n'ombre  de  ceux  des  détenus  an  Luxembourg 
<ttti  fbrent  amenés  à  la  Conciergerie  la  nuit  du  18  au  i[)  messidor; 
il  était  mon  ami;  je  représentai  aux  témoins  que  j*accompagoai 
que  Jobert  était  un  bon  citoyen ,  que  je  ne  le  eroyab  pas  capable 
d'ayoir  frayé  avec  les  nobles  ;  ils  me  répondirent  :  Tu  peux  être 
tranquille  ;  mais  je  ne  leur  al  pas  parlé  au  nom  de  Fouquier. 

A  mon  arrivée ,  je  descendis  à  la  Conciergerie,  et  je  fis  part  de 
ce  laii  à  Joben.  Le  messidor»  avant  Taudience,  Je  remis  à 
Goffinhal  les  pièces  justificatif  es  tianoarnant  cet  «wiisé.  GofBnhal 
monta  l'escalier  de  la  ciiambre  des  jurés  ;  je  ne  l'y  ai  pas  vu  en- 
trer. Je  dois  dire  que  je  n'y  ai  Jamais  vê  «Urar  Feaqaier;  on 
faisait  le  tirage  des  jurés  tous  les  mois. 

Les  Jurés  étaient  convoqués  par  sections  dans  différentes 
affaires;  les  commis  nous  donnèrent  des  lisM  aficoidTOdeaMi- 
voquer  tels  ou  tels  jurés. 

La  Teille,  on  signifiait  ordinairement  anneonsés  leur  aete 
d'accusation ,  et,  quelquefois  le  matin  »  lorsqu'on  était  pressé» 

Après  le  ^  prairial ,  on  faisait  des  listes  qui  contenaient  les 
noms  et  qualités  de  ceux  qui  devaient  être  mis  en  jugement  dans 
le  jour.  On  en  donnait  une  à  chaque  juré  et  aux  juges.  Le  prési- 
dent s'en  servait  pour  faire  Tappei  des  noms  des  accusés.  11  les 
lirait  d'abord  les  uns  après  les  autres.  Chaque  accusé  répondait 
qu'il  était  présent  ;  ce  qui  abrégeait  infiniment  Topération.  Je  dois 
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aux  accusés  pour  se  défendre  9  et  i  on  disait  :  Ta  n'ai  plus  la 
parole.  Fonqoier  disait  sontent  à  Damas  de  Jaisser  païkr  ki 
accusés,  et  lui  reprochait  de  précipiter  (es  débats.  Sellier préâ- 
daitavec  douceur,  et  Naaiin  avec  équité. 

Fouquier.  Chaque  mois  les  sections  des  jurés  étaient  réfolièr»* 
ment  convoquées;  il  y  avait  cependant  quelquefois  des  errsaa 

Avsdt  le  22  prairial,  plusieurs  jurés  étaient  employés  an  ooaiié 
de  salut  public  »  à  la  Commune  »  etc.  ;  d'autres  ne  se  rendajpu 
pas  à  leors  postes  ;  ce  qui  le  matin  retardait  roovertnre  des  sa* 
diences.  On  allait  chercher  ceux  qui  demeuraient  le  pins  près  di 
Paiai8*de4aslice  ;  on  arrêta  que,  dans  le  cas  de  rempiaowBflit, 
on  prendrait  des  jurés  dans  chaque  section ,  qui  awsDtfiûtfe 
service  ;  mais  jamais  il  n'y  a  eu  de  distraction  de  juré  dans  te 
jour.  Lorsqu'on  juré  ne  ponvait  se  rendre  i  son  poBie«  il  nlm 
avertissait,  et  je  le  remplaçais  comme  je  viens  de  le  dire. 

Ptunmut  dn  fwréi  acemét.  Npus  étions  plus  de  cent»  bwb'i- 
vons  aucune  connaissance  de  ces  faits. 

Tfmchard.  On  attribue  on  prQpoe  à  eorlains  jorés;  fobierTe 
que,  dans  plusieurs  affaires  où  il  y  avait  des  pièces  à  conviction  t 
on  ne  pouvait  gènerla  comcîsiwe  des  jurés. 

Renaudin,  Coffinhal  allait  boire  à  la  bavette ,  il  allait  au  cabaret. 
11  n'est  jamais  entré  daas  notre  chambre  pendant  qne  nous  étiotf 
aux  opioions. 

Cambon ,  subttitut.  Dans  le  prooès*verbal  d'audience  do  21 
8idor,ileet  dit  :  Les  joiés  présens  sont  Ganney»  VtUMt 
Girard ,  Dapley,  Aubry. 

Yiilate  et  Dapley  déclarent  qu'ils  n'ont  pas  siégé  œ  joarA 

Ganney  ne  s'en  rappelle  pas  ;  mais  il  observe  qu'on  aUs  ^ 
cher  des  jurée  »  parce  qu'il  en  manquait. 

Le  fémeiii.  le  me  rappelle  du  procès  d'Ëlisabeth ,  ^ 
Louis  Capet.  L'ex-comie  Loménie  de  Brienne  fut  jugé  avec  A* 
Domos  reprodm  à  l'ex-eomte  de  Brienne  d'avoir  été  wi»^ 
en  1 788 ,  de  s'être  fait  nommer  maire  de  sa  commune  »  de  8'<^ 
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lait  rédamer  par  quarante  oommune^^  eaviroanaiiles,  et  il  fut 
Snitoinié. 

Fottqmer,  Ce  jour-ià  je  revins  du  comité  de  salut  public  à  e^ 
lieiires  dnnuam,jeiiepit6  paraitreàTaudianoe.  Jeraeomau^ 
dai  la  plus  grande  précantioa  c&wt  plaiiem  dea  aoeaaëa.  J*a* 
yniê  voula  en  distraire  Brienne  ;  les  réclamations  des  quarante 
!    OMBimiiMa  forait  prodoitea.  lia  étaient;  tndniu  par  arrêté  dn 
j     gouTemement;  j'ajoute  que  £rieuue. était  accusé  de  complicité 
I  aveclafiemmeGaniii»«anièoe, 

1       Cmkmh  tmMna.  Lea  jnréi  qni  ont  juge  Lonënie  de  Brieine, 

I     «ont  :  Trinchard ,  Renaud ,  Brociiet,  Dupley  et  Prieur  ;  les  juges 
I    qd  ont  aié(é  lont:  Damas,  Miëge  et  Miire. 
I  aobsUtut. 

I  CiM4/utmHème  iimoin.  Jm  JLmcifrie ,  médecin,  juré  au  tri- 
M  <h  17  M4t.  |;déel«<  q«  Fo»|der.  dinMev  d.  jory 
d'accusation  du  tribunal  du  17  août ,  lui  avait  alors  reproché 
'  d'aroir  laît  acquitter  lienttnd  de  Maneilie,  mia  en  jagment 
par  Fouquier,  comme  contre-révolutionnaire.  Je  découvris ,  a-t-il 
di|,  trois  faux  témoins  dana  cette  afiaire;  il  fut  acquitté»  mais 
cet  acquittement  m'a  vain  un  empriaonneawnt  d'unan.  LsHMsyiie 
a  présenté  une  lettre  où  il  est  dit  :  €  Qu'il  est  reconnu  comme 

I  aospesteasnqnalitédejnré.  •Geqniaétécanseqn'ilatonjnnra 
été  refusé.  Il  a  ajouté  qu'Amar  lui  avait  dit  que  c'était  Fonqnkr 
qni  l'avait  dénoncé  à  Robespierro. 

Fonqnier  a  nié  eea  firils,  et  a  dit  qne  Lemeyria  afaîi  élé  la  se- 
crétaire et  l'espion  d*Amar  à  la  Force  et  au  Luxembourg. 

Ciii9«a»l»af  tmièmaltenHi.  /.-A,  TibifrieiGfa»d-/Vé,diMf  da 
âmsion  à  ta  emmtàwn  de$  admnnêtraiioni  cwila ,  polios  et  fri- 
butumx*  11  existe  à*  ma  oonnaissanoe»  depuis  le  mois  de  juillet 
fl79S  m  système  da  persécntioa  et  de  proseription  oontre  tons 
les  détenus.  On  voit,  dès  cette  époque,  Pache  et  Haniioi  s'em- 
parer de  radavnisirailoa  et  de  la  anrveiUance  des  osaisons 
d'arrêt  ;  le  maire  de  Paris  y  introduire,  en  qualité  de  guidiëtlers, 
dea  aeptambnaenrs  »  des  hommes  perdus  de  mœurs ,  pour  y  joner 
le  rôle  iaftmeda  fMX  dénondaieors. 
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On  y  voit  Hanriot  s'attacher  ù  priver  les  détenus  de  im 
eommmiiBatkm,  à  leur  ter  josqa'à  it  oooaolntion  de  potinr 
oommuoiquer,  à  billets  ouverts»  au  dehors  ;  à  arracher  aaxdt- 
Ugm^  plaines»  «ocre  et  papiers  ;  les  réduire  au  plus  tenté 
secret ,  et  mettre  des  gardes  jusqu'aux  portes  de  leurs  dianArs. 

On  voit  l'administration  de  police  seconder  de  tout  son  po» 
^  hs^prqfets  affireox  d'Hanriot  et  dn  maire  ,  et  s'attackri 
porter  les  détenus  au  désespoir,  en  les  privant  de  toute  espèce  (k 
isesars;  en  placsnt,  en  qualité  de condo^es ,  les  hommes  b 
pins  atroces.  C'est  à  cet  effet  que  Benoît,  conclef^  da  Lviea- 
bourg»  a  été  dénoncé  à  la  Convention  nationale,  mis  en 
d'arreatatiSB  et  traduit  an  tribunal  révoIutioDiiaire»  où  j'ai  cale 
courage  d'aller  le  défendre. 

LeSprurial,  vingt  jours  avant  l'époque  de  raffreuseloîqui 
M  aux  uocuséi  le  droit  de  se  défendre|.  soH  par  eux«méiM, 
soit  par  des  défenseurs  officieux ,  il  étaitwemeni  essentiel  da- 
-  voir  des  ooocisrges  dévoués  que,  malgré  que  Benoit  fût  aoqnoé 
solennellement  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  il  demanda ,  aox 
termes  de  la  loi»  d'être  rétabli  dans  ses  fonctions;  qu'au  lies è  i 
Poblflaif  il  fbt  honteusement  chassé,  ainsi  que  ses  six  eafîli,  I 
qui  furent  obligés  d'évacuer  le  Luxembourg  en  vingt-qoatR 
heures* 

Son  successeur,  placé  par  l'administrateur  de  police,  étàhn 
ïKHnmé  Guyard;  il  avait  trop  bien,  pendant  la  déteniioade 
Benoit,  servi  les  projets  de  Tadminiitration  de  police  et  do  goi- 
vernement,  pour  être  remplacé  par  celui  dont  il  avait  usurpé  b 
place,  n  resta  dans  ses  fonctions,  el  tout  le  monde  sait  de  qaeUe 
manière  il  en  abusa.  Il  eat  pour  successeur  un  nommé  Bertnai 
homme  féroce  et  grossier,  sons  le  règne  duquel  les  détesm 
éprouvèrent  les  plus  horribles  tonrmens  ;  et  ce  fut  tous  ces  dcn 
GODciei^  que  la  dépopulation  du  Luxembourg  fut  la  plus  rapide 
et  la  plus  effrayante.  On  voit  le  concierge  de  h  Grande-Foroett 
celui  de  Pélagie  renvoyés  pour  n  avoir  pas  voufu  se  pr»  ter  m 
prétendues  conspirations  dont  on  voulait  les  forcer  de  se  rendre 
complices;  on  vojt  le  tribunal  révolutionnaire  et  radiuinittiiiiiv 
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de  police  éleirer  dans  Paris  un  nombre  prodigieux  de  oiaisons 
d'arrêt  y  oh  les  individos  étaient  %D€ombrë8  d'une  manière  ican* 
daleuse. 

'  On  iroil  s'élever  notamment  les  maisons  d'arrêt  du  Plessis  et 
des  Qoatre-Nations ,  où  les  architectes,  d'après  les  ordres  de 
Fouquier,  semblent  prendre  à  tâche  de  priver  les  détenus ,  non- 
seolement  de  b  jouissance  des  cours ,  de  la  vue  de  Thorixon ,  de 

toute  communication  de  corridor  à  corridor,  et ,  pour  ainsi  dire^ 
de  l'air  nécessaire  à  leur  exbtence. 

Des  guichets  épouvantables  placés  dans  tous  les  coins  et  re- 
coina  de  la  maison  ;  des  grilles  enlevées  au  ci«devant  Ghâtelet , 
étaient  des  obstacles  qu'on  mettait  entre  eux  jour  et  nuit. 

Ils  étaient  amoncelés  dans  les  chambres ,  de  manière  à  ne  pou- 
.  yolr  y  pircnler»  et  un  local  qui  n'aurait  dù  contenir  que  six  cent 
cinquante  personnes ,  tel  que  celui  des  Quatre-Nations ,  était  des- 
tiné à  en  recevoir  ()lus  de  deux  mille.  On  aflecta  de  prendre 
pour  {guichetiers  les  domestiques  des  ci-devant,  on  des  hommes 
connus,  soit  par  leur  participation  aux  massacres  de  septembre, 
soit  par  leur  habitude  de  faire  de  lansses  dénonciations.  Et  ce  fut 
à  raide  de  ces  hommes  perfides  qu'on  se  procura  les  listes  nom* 
breuses  de  prétendus  conspirateurs. 

Lors  des  premiers  temps  de  rétablissement  de  la  maison  du 
Plessis,  destinée  à  remplacer  la  Coociergerie ,  où  les  prisonniers 
étaient  encombrés ,  et  oii  une  maladie  épidémique  qui  s*y  était 
introduite  fhisait  périr  nn  grand  nombre  des  détenu.^ ,  on  trans« 
féra  de  Chantilly  à  Paris  un  (^rand  nombre  de  femmes,  sous  le 
préiitexte  qu'elles  avaient  excité  quelque  rumeur  dans  la  prison. 
Leur  place  naturelle  était  une  maison  d'arrêt  telle  que  le  Lux( m- 
bourg;  mais  elles  furent  placées  au  Plessis,  qui  n'était  destiné, 
par  arrêté  du  comité  de  salut  pnblic,  qu'aux  prévenus  de  con- 
spiration. Le  ministre  de  l'intérieiu*,  qui  avait  railministraiionim- 
jpédiate  dp  cette  maison,  n'a  pu  parvenir  à  les  foire  transférer 
ailleurs,  et  elles  restèrent  dans  cet  horrible  séjour  comnje  vie- 
limes  destinées  à  la  guillotine,  et  je  ne  pus  jamais  gagner  sur 
foiicpiîef  de  (es  iâjre  pass^  daqs  une  antre  maison. 
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A  i*ho8pice  »  trois  des  employé  y  furent  renvoyés  sans  motili,  , 
01  raoplaoét  ptr  dei  hommes  dévoaës  an  tribual  réiobnioi-  | 
nim.  Cest  à  l'aide  des  officiers  de  santé  de  cette  maison  qu'il 
ptnrint  à  laire  périr  sur  réchaÊuid»  avant  le  temps  néoeMaire 
pour  reconnaître  la  vëriie  de  leur  dédaratkm  de  gromend»  dn 
femmes  qui  s'étaient  déclarées  enceintes. 

J'étais  présent  an  jugement  de  l'abbé  Goutte;  j'ai  vu  iuferea 
homme  sur  la  déclaration  de  cinq  témoins ,  dont  trois  loi  repit>> 
chaient  »  pour  tout  crime,  d'avoir  déclaré»  il  y  avait  en^iroii oi 
an  »  dans  un  dîner,  que  la  France  était  trop  vaste,  trop  populeM^ 
et  ses  habitans  trop  légers,  trop  amis  des  plaisirs  pour  se  soo- 
temr  en  république  «et  dont  les  deux  antres,  pourne  s'être  {m 
rappelé  ces  prétendus  propos  et  n*avoir  point  voulu  déposer 
contre  l'abbé  Goutte ,  et  mis  en  arrestation  et  envoyés  au  Plenis 
depids  jugés  et  condamnés  à  mort. 

J'ai  vu  dans  ce  procès  le  président  du  tribunal  tourner  en  rkii* 
culeles  r^ionses  vraiment  satisâusanles  que  fiûsait  cetaocoiéi 
et  interpréter  contre  lut  ses  meilleures  actions  ;  j 'ai  vu  le  présiM 
influencer,  d'une  numière  publique  et  repoussante ,  lesjurést 
en  leur  disant  :  si  l'abbé  Goutte  propose  ime  foule  de  témoisia 
sa  faveur  ;  s'il  est  réclamé  par  une  infinité  de  communes;  s'il  est 
«ouvert de  certificats  dedvisme;  s'il  arépandu  benuoonpdelMi> 
faits  dans  son  département ,  c'est  qu'il  a  employé  tous  sesIsisM» 
toute  son  éloquence,  toute  sa  fortune  à  se  £ûre  des  partisiDSi 
des  créatures,  et  nous  verrons  bientôt  si  le  tribunal  ne  doit 
faire  examiner  la  conduite  des  individus  dont  il  réclame  lesso^ 
Irages» 

Le  président  demanda  à  l'abbé  Goutte  s'il  avait  un  défi9M>'* 
Vous  savez,  répondit  celui-ci ,  que  depuis  que  je  suis  en  éni 

d'arrestation  je  n'ai  pu  communiquer  avec  penonne,  m  verU' 

lement ,  ni  par  écrit.  Vous  savez  que  je  n'ai  reçu  mon  acte  d^i^ 

cusation  que  hier  k  dix  heures  du  soir  ;  que  vous  avez  défendu  au 

eoncMrg^  Richard,  que  jepriai  d'aller  chercher  un  ôéteosett 

officieux ,  de  me  laisser  couununiquer  avec  lui;  vous  savez  qo^ 

tous  mes  papien  sont  sous  les  scellés;  les  preuves  deaioAci' 

• 
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*  râne  y  fimtimti  ei  je  demande  que»  pour  pouvoir  opérer  ma  jua- 
lifieatioiit  flaoit'doiiaëàriosiaiitdesordrespoiirleslever.  Cette 
demande»  toute  juste  qu'elle  éuit,  fui  rejetée.  Le  tribunal  nom- 
ma on  furëleiida  détesenr  officieux*  Gel  homme  de  paille  se  lève, 
et  s'ënouce  ea  ces  termes  :  J'ai  vu  citoyens  jurés ,  par  la  ma* 
■iëre  dont  voua  et  le  président  avez  interrogé  l'accusé,  que  vous 
éles  plutôt  ses  défenseurs  offidenx  que  ses  ju(jes  ;  je  n*ai  rien  i 
ajouter  aux  réflexions  et  observations  qui  ont  été  fisûles. 

L'abbé  Gontte  a  d'ailleurs  beaucoup  trop  de  moyens  de  se  dé- 
fendre lui-méffle,  et  je  ne  dirai  rien  de  mon  chef  pour  sa  défense. 

L'abbé  Goutte  réduit  à  sa  défense  dé  mémoire  lutta  pendant 
quelques  minutes  contre  ses  assassins  :  vains  eSbns,  le  jury 
passa  bientôt  dans  la  chambre  des  délibérations,  revint  quelques 
temps  après  convaincu  »  et  l'abbé  Goutte  fut  condamné  i 
mort  et  exécuté. 

c 

iTout  le  monde  connaît  le  procès  d'Elisabeth,  sœur  de  Louis 
Gapet.  Cette  Comme  trop  célèbre,  qui  aurait  dA  être  jugéeseule, 
fut  cependant  mêlée  avec  vingt-six  ou  vingt-sept  prétendus  con« 
apirateurs»  du  nombre  desquels,  je  me  rappelle,  étaient  les  Lo« 
menie.  L'un  d'eux  était  accusé  d'émigration  ;  à  peine  prenait-on 
à  l'audience  le  temps  nécessaire  pour  lire  l'acte  d'accusation, 
prendre  Isa  noms  des  accusés  et  leur  fiûre  une  courte  question 
sur  leur  âge,  qualité  et  demeure;  on  faisait  une  courte  question 
sur  le  prétendu  délit  dont  ils  étaient  prévenus ,  et  on  ne  leur  don« 

■ 

unit  pas  le  temps  d'y  répondre. 

Je  me  rappelle  que ,  le  tour  d'un  des  Loménie  venu ,  il  leur  dit 
en  peu  de  mots  :  Vous  m'accuses  d'émigration ,  je  n'ai  pas  eu  le 
pouvoir  de  produire  mes  moyens  de  défense  à  un  défenseur  offi- 
cieux; mais  je  n'en  ai  pas  besoin,  j'ai  dans  ma  poche  tous  mes 
œrlificau  de  résidence  qui  constatent  ma  présence  en  Firtnce 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  jusqu'au  moment  de 
mon  incarcération.  Ils  sonts%nés,  aux  termes  de  bi  loi,  de  neuf 
témoins,  et  ils  sont  sans  interruption.  Comme  je  ne  suis  prévenu 
que  du  £ut  d'émigration,  ma  défense  consiste  dans  lareprésen- 
tntioo  de  cas  certiiictis,  et  je  denwBde  un Munal  de  vouloir 
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Imd  hs  flnra  neltre  tout  les  3f€n des  jurés.  Ces  oertitolsoBt 

été  effectivement  remis  sur-le-champ  aux  jurés  qui  lesempor- 
tsisot  Siiis  tes  lire  à  leur  chambre  de  dëUbëritiaD  •  et  reimaMst 

É 

nue  demi-heure  après,  bien  convaincus  des  crimes  imputés  à 
tous  les  acciu^  ;  et  Loméoie  fat  condanuié»  oomme  tous  tes  aa- 
très  9  eo  qualité  d*ëmigré. 

Un  matin  que  j'allais  chez  Fouquier  pour  me  consulter  avec 
M  sur  les  mesures  de  sûreté  à  prendre  i  l'Iiospioe  de  réfécW, 
il  me  <fit  d*nn  ton  fort  échauffé  :  Sais-tu  ce  qu'ils  ont  fait  hkrf 
ils  ont  acquitté  Freteaut  cet  ex-oooseiiler  au  par iement,  ce  dé- 
poté i  rassemblée  eonsiiteante ,  œ  contrfr-iévolotiooiNiire  eonas  ; 
mais  je  jure ,  foi  d'accusateur  public ,  que  ce  scélérat  sera  reprit 
sens  peu  de  jours»  et  qu'mie  fois  sons  ma  griffe  il  ne  m'édnp- 
pera  plus. 

Fou(|uier  me  dit  encore  un  autre  jour  :  Vois-tu  cette  fenuae 
qui  sortdeclisi  mol»  ellese  cesse  depuis  long-temps  de  omKnu^ 
menter  pour  faire  juger  son  mari;  eh  bien  !  ii  sera  dans  ia  four- 
née d'aujonrd'hiil;  et  toilà  comment  }e  sais  me  dAummerdei 
personnes  qui  me  sollicitent.  I!  me  racontait  un  autre  matin  que 
te  Teille  il  avait  amadoué  dans  sou  cabinet»  jusqu'à  deux  ou  trois 
heures»  on  bonune  dont  il  a^ait  ?oo1o  tirer  des  édaircîiienMBi 
ou  des  dénonciations  »  et  qu'à  peine  sorti  de  cbez  lui  ii  l'avait  fait 
irréter»  Iradoire  ao  tribooal ,  mettre  ao  nombre  des  kenaéi,  et 
qu'à  quatre  heures  il  était  parti  avec  les  autres. 

Fouquier  m'a  fourni  Ijii-mème  contre  lui  un  reproche  dont  il 
aiira  de  te  peine!  se  teier;  {e  loi  ai  traosmb,  ao  dësfr  d'osé  de 
ses  lettres ,  un  mandat  d'extraction  de  la  maison  de  Lazare  delà 
filte  Loiserolle»  pour  être  tradoite'au  tribuotl.  U  est  àremv- 
quer  que  c'était  contre  le  fih  qu'étaient  dirigées  les  poorsoîlef  <fe 
l'accusateur  public,  que  c'était  le  iils  qui  devait  éu«  appdé  ea 
jugement  ;  que  c*est  te  filte  dont  il  a  été  Ait  roentios  dase  b 
mandat  d'extraction  ;  e  t  que  c'est  sur  ce  mandat  que  le  père  a  été 
extrait  de  te  maison  de  Laaare  »  trtdoit  an  tribunal ,  mis  en  jr 
gement  et  condamné. 

fui  vu  ches  Fouguief  une  fonte  de  lettres  et  îaéooiret  qui  tpi 
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étaieDt  adressés  par  des  accusés ,  dont  il  a  négligé  de  fiaire  Tou- 
vertore ,  d  qu'il  emportait  tout  oicheiés  dans  ton  cabbet ,  en  di- 
sant qu'il  était  inutile  de  les  lire,  puisqu'ils  seraient  condamnés 
dans  la  journée.  Chaqnç  fois  que  je  descendais  à  la  ConciergeriOt 
à  hnît  beores  dn  matin  »  on  savait  à  la  prison  le  nombre  dés  in« 
dividus  qui  devaient  être  condamnés ,  quoiqu'ils  n  eussent  pas  en« 
core  été  entendos. 

Le  nombre  des  charrettes  éiail  commandé  ;  elles  arrivaient 

* 

même  sur  les  neuf  à  dix  henres  »  et  quelquefois  même  avant  ;  et 
les  places  des  victimes  étaient  oomptëes.  J'ai  vu  nombre  de  fois 
dans  cette  prison  des  accusés  traduits  de  tous  les  pays  de  la  Ré- 
pnblique»  ei«aamomentdenMmteràraQdîenoe,fortétouiésde 
se  voir  et  d'être  impliqués  dans  la  même  affaire. 

J'ai  vn  an  grelfo  de  la  Conciergerie»  le  lendemain  de  leor  eooH 
parution  à  l'audience  «  et  le  jour  même  de  leor  jugement,  les 
femmes  Hébert  et  Camille  ensemble.  La  lemme  Hébert  dit  à  la 
femnoie  Camille  :  Ta  ês  bien  benrense»  toi^il  n'y  a  pas  en  hier 
une  seule  déposition  contre  toi  ;  nulle  ombre  de  soupçon  jetée  sur 
ta  conduite;  ta  vas  sortir  sans  doute  par  le  grand  escalier,  et 
moi  je  ytàê  aller  à  l'écMnid. 

La  femme  Camille,  pénétrée  sans  doute  de  Tatrocité  de  ses 
Joges,  ne  leva  pas  les  yenx»  ne  manifosta  ni  crainte,  m  esp4^ 
ratice,  mais  attendit  modestement  son  jugement.  Elle  monta 
quelques  minutes  après;  les  dé^ts  avaient  été  clos  la  veille;  Fao- 
dience  ne  se  tenait  que  pour  h  prononciation  du  jugement;  elle 
fijf  condamnée  et  exécutée  comme  les  autres.  Je  rappelle  cette 
conversation  comme  précieuse ,  parce  que  sortie  de  fai  bouche  de 
la  femme  Hébert,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  elle  a  un 
caractère  de  vérité  qui  donne  une  id^  et  de  Tinnocence  de  la 
femme  Camille ,  et  de  la  barbarie  du  tribunal. 

Je  dois,  pour  les  intérêts  de  la  nation ,  dire  au  tribunal  que , 
dans  les  premiers  temps  de  rétablissement  de  l'hospice,  il  a  été 
mis,  par  le  ministre  de  Tintérieur,  à  la  disposition  de  Fouquier, 
poar  les  dépenses  journalières  de  Thospice,  une  sonune  de 
^9,000  livres ,  à  b  charge  par  lui  d'en  rendre  compA  Je  s^ji^ 
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cette  maison ,  une  somme  de  10,000  livres  ;  mais  comme  il  avait 
prtftenduji'eD  pas  avoir  reçadamitage»  qoejeraîooniaiiicodi 
contraire ,  et  qu'il  n'a  pas  tenu  compte  des  2,000 livres  restantes,  | 
ce  sera  à  lui  de  justifier  de  l'emploi  de  celte  somme ,  et  de  mettre 
à  œt  égard  sa  responsabitilë  è  couvert. 

Le  système  de  persécution  était  tellement  organisé  daos  les 
prisons»  qu'il  s*est  lait  sentir  longtemps  après  le  9  tliermidori 
notamment  dans  les  maisoBS  consacrées  au  tribunal  révolntioi' 
oaire,  et  j'en  vais  donner  une  preuve  qui  m'est  personnelle. 

Le  16  on  le  17  thei^niklor,  le  tribunal  révolntionniire  tel 
suspendu ,  le  conmiissaire  des  administrations  civiles ,  Ueranmii 
étant  en  arrestttimi ,  et  rhospice  de  l'évéchë  dont  Hemnii  s'é- 
tait réservé  radndDistration  immédiate  qui  lui  avait  été  altriM 
par  arrêté  du  comité  de  salut  public  se  trouvant  sans  surveil- 
lanoe.  jecrus  devoir  me  transporterà  lliospiee  pour exaniBflr 
la  conduite  des  employés  à  l'égard  des  détenus,  et  porter  lacou- 
solaûondaosramedeces  malhenreux  oppressés  depuis  si  lo«(' 
temps  sons  le  r4[ime  de  Robespierre. 

On  ne  connaissait  pas  encore  dans  cette  maison  la  chute  du 
tyran^  l'arrestation  de  Fonquier  ni  la  suspension  du  triboHl' 
Les  prisonniers  étaient  traités  avec  la  rigueur  la  plus  extrsswt 
naire,  et  notamment  les  officiers  de  santé  et  le  ooncieiveexer* 

çaient  snr  les  prisonnim  une  tyrannie  eaécrable.  Je  nsMifiilt* 

détenus  sur  la  justice  delà  Convention  »  sur  le  renouvellemeot 
du  tribunal ,  et  je  fis  pressentir  aust  femmes  enceintes  qu«i» 
pouvaient  être  rendues  à  la  vie ,  quoique  condamnées.  La  joieH 
le  calme  prirent  après  mon  départ  la  place  de  l'effroi  etdel  ià» 
toujours  présente  de  la  mort. 

Je  fus,  le  18  thermidor»  dénoncé  au  comité  de  sûreté  géoénie 
par  les  empkiyés  de  cette  inaison ,  sous  le  nom  d'un  individa  qui 

se  nomma  Capitaine,  et  qui  se  dit  concierge  de  la  mai80tt|N^ 
soire.  Dénoncé  sons  ce  faux  nom ,  je  fus  arrêté  le  19,  et  coudai 
à  la  Force,  où  je  restai  jusqu'au  28.  Le  jour  de  ma  iifaertéf  Is^' 
cierge  nommé  Destanière  »  ex-chevalier  deSaint-LooiSt 
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ptr  Fonqnier  et  Hemaim,  prit  ta  fuite  et  ne  reperat  plus. 

Cette  circonstance ,  que  je  me  réserve  de  développer  dans  les 
débets  ulténearst  prouve  jusqu'à  révidence  combien  il  est  épon- 
vantible  et  oppressif  le  régime  Bes  maisons  d'arrêt,  puisque  long- 
temps après  le  supplice  de  Robespierre  ses  i^eos  exerçaient  en- 
eone  nn  despotisme  aussi  prononcé. 

Je  passe  maintenant  à  la  prétendue  conspiration  de  Bicétre. 
Voici  à  cet  égard  des  pièces  non  équivoques  qui  vont  donner  une 
Idée  jasie  de  b  scélératesse  des  homasea  qui  Tout  eoncoet  et  de 
la  basse  éoumissiou  de  ceux  qui  i'oot  exécutée.  Le  nommé  Vala- 
gnoi,  eondamoé  aux  fars  pour  avoir  abusé  de  sesfpnctîons  de 
commissaire  à  rhabillemeut  et  à  réquipemeot  des  volontaires  de 
la  première  réquisition»  écrit,  le  2  prairial,  au  comité  révolution* 
«rire  de  h  eeetioB  Ghilier ,  h  ktire  saivanle  : 

«Bieâtn,SpiMil,snadslsn<riibIiqiietiiie  6^ 

»  Citoyens,  mon  amour  pour  la  patrie  veille  tonjotti;  Je  viens 

d'apprendre  toutes  les  mesures  que  les  scélérats  que  j'ai  dénon- 
cés doivent  prendre  pour  s'édiapper  en  route»  et  les  suites  fu- 
nestes qui  pourraieit  en  résulter  si  on  obligeait  de  lee  prévenir  ; 
je  vous  déclare  donc ,  citoyens ,  qu'une  troupe  de  scélérats  avec 
leeqnels  ils  correspondent  an-dehors  doivent  se  tranver  sur  la 
route  ,  ù  l'endroit  le  plus  fiavorable  pour  exécuter  leur  projet  de 
combattre  la  garde  par  la  force  des  armes  ;  je  vens  dirai  ansâ 
qQ*il  doit  y  avoir  un  certain  nombre  de  ces  monstres  snr  des  elie» 
.vanx^  la  révolte  doit  être  complète  ;  j'indiquerai  des  témoins 
poor  attester  ce  fait.  Voilà,  citoyens,  ce  que  j'ai  cm  devoir  fone 
dire  pour  parvenir  à  déjouer  tous  leurs  projëts. 
s  SalnMtfraiemité.  —        Yalaouos.  > 

Cette  lettre  I  envoyée  par  le  comité  révolutionnaire  à  celui  de 
élalut publie,  est  transmise  par  Barrère  et  Robespierre I  Her- 

mann,  le  19,  dans  une  lettre  dont  la  teneur  suit  : 

» 

Au  eamnùutùre  des  adnwùttrations  civiles ,  police  et  tribunaux. 

•  Périt ,  le  49  rniiMl  4l0  raa  2. 

•  Nous  iTenvoyons  nne  lettre  adressée  an  comilé  de  snr?eil- 
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Tance  de  la  section  Cbâlier,  par  Yala(][Dos ,  dëteniLà  Bicétre.  Gel 
individu  croit  qu'il  existe  un  complot  tendant  à  délivrer  les  hom- 
mes  condamnés  aux  fers;  tu  prendras  sur  cet  avis  les  mesures 
convenables. 
>  Les  niembries  du  comité  de  salut  public. 

>  Signé  Roesspi&reb  et  Barrère.  • 

Il  aurait  fallu  s'en  tenir  à  ces  mesures  ;  la  cbaine  devait  bientôt 

• 

IMtfiir ,  et  est.effootivefflenl  purtie  leë  messidor  «  ooinpoeée  de 
trolseenis  indindus  qui  sont  arrivësàBmti  mis  il  Ailinil  M 

comité  de  salut  public  des  viclimes  en  grand  nombre  »  et  la  coca- 
mission  civile  était  dans  ses  mnns  un  instrument  propre  à  rem* 
plir  ses  vues  ;  elle  sollicita ,  le  25  prairial ,  un  arrêté  qui  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  seize  détenus  à  Bicétre,  ei  autorise 
b  commission  à  traduM^  tous  les  entres  qui  asiraisat  pris  part  an 
complot.  11  est  ainsi  conçu  : 

c  Àrréti  du  comté  de  hlIuî  fvAlic ,  du  S5  protriaii  refofi^  OMX 

prévenus  de  compiration  de  Bicétre. 

•  Le  comité  de  salut  public  arrête  que  les  nommés  Lucas; 
Pierre  Beraen,  dit  Snns-Souci  ;  i'nbbé  Bounquin;  Dupont,  mmv 
chaud  de  chevaux  ;  N.  Broton  ,  dit  Loridan  ;  Girard  Tournier, 
dit Lauvei^nai ,  Ofti'oii  ^  Misse ,  dit  Briodamour ;  Prévôt;  La* 
lbr(][e;  Lsgrand,  dit  Larose;  Lsbruni  Ladre;  FftilçoisMrei, 
dit  Nanti,  et  Constantin  Bonne,  seront  traduits  au  tribunal  ré- 
volmieMairt;  qu'Ms  seioit  e&ueaiis  snt-êenstemp  de  la  maison 
de  Bicétre ,  et  conduits  à  la  Conciergerie ,  et  charge  raccusateur 
public  dudit  tribunal  de  les  faire  juger  sous  le  plus  bref  délai. 
•  Autorise  au  surplus  la  coounisskm  des  administrations  civiles  à 
traduire  aif  u  ibuual  révolutionnaire  tous  autres  individus  dé- 
tenus  dans  ladite  maison  de  Bicétre,  qui  seront  prévenus  4'*« 
voir  pris  part  au  complot.  » 

Signés  au  reqkêtreji  c  fi.  biaaÈRB,  Caunot,  G.-À.  Pnsim, 

KOBËSPI£REK,  BlJLI4|)J>*YAaKnMfiS,  A.  CoUinON,  LlIf0£Ty 
H  €OLLOT*D*llBanOIS, 
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I       «  Pour  eiMit,  Sgnês,  B.  BauuUb,  EonspmiB»  R.  Liiiiibt. 

i       <  Pour  copie  oonfbrme ,  Signé ,  Lauhk  ,  adjoiot.  • 

'       Armée  de  cette  pièce ,  la  commisakio  eivile  prend  dès  le  lend^ 
I  ntiB,i6pfttfiift»natiréiéaiMic^ 

I     c  Arrêié  de  la  conumsgion  des  adminisiraliom  civile,  police  et 

* 

»      iU  eiMiuitiatiott  detadinUttlratHm*  dVâe.iMfioett 

k  Htm ,  60  ?ertu  du  poutoir  à  elle  donéë  }p»  aitélé  du  comité  de 

I  salut  public  »  en  date  du  â5  présent  mois,  portant  :  <  Le  comité 

>  a  salut  pûUic  autorise  an  surplus  la  commission  des  àdminis» 

I  traiioos  civile ,  police  et  tribunaux,  ù  traduire  au  tribunal  rëvo- 

I  Ittiionnaire  loos  antres  indif  idns  détenus  dans  la  inaison  dite  de 

1  Bioétre,  qui  seraient  prévenus dTafoir  pris  paft  m  comploldoat 

il  s'agit  audit  arrêté. 

  •  ■  • 

»  Traduit  an  tribunal  révdniiomiaire  ka  nommés  B»«L.  Mao* 

I  clerc ,  libraire ,  à  Paris ,  rue  de  Yerneuil  ;  Augé  Saller,  fabricant 
de  oorde^  à  Yîolon,  à  Paris»  rue  de  Charonnct;  P.  Dttmont,  boii- 

^   lan^;  h  Delvanx,  garçon  broeanlear;  Edme  Berton,  mar- 

^  chaud  de  vin  ;  Nicolas  Petrier  ou  Poirier»  cordonnier  ;  J,-G. 
niRit,  ei<leiraét  soldat;  Chartes  Qiûtrês,  gàr^n  tapissier; 

!  F.-X.  Delaire ,  cordonnier  ;  C.-P.  Neveu ,  dferron  ;  Ri- 
diel ,  tanneur  et  imprimeàr  en  pa}>iers  pdiits  ;  J.  Valéntin ,  poi^ 
teur  d'eau  ;  P.  Chevalier,  marchand  de  chevâui  ;  N.  Janiot , 
fondeur;  G.  Bridier,  ci-devant  valel-de-chambre ;  J.*H.  Cruton, 
ddoiientiqne^ If.  BdlegneniOet  courrier  dea  dépêches; I»  LeHtn, 
dit  Sahs-Géne  ;  J.-P.  G^uad ,  dit  Lyonnais  »  gazier  ;  M.  Chatel« 
U^,  twXhw^  kl  F.  Paalet  ;  charjgte  l'aeensateur  publie  dudil  tri- 
bunal de  leè  K|^re  extraire  de  eectft  liiaismi ,  t^nr  être  condéi^ 
à  la  Conciergerie  »  et  rinvite  à  les  Mre  juger  sous  le  plus  bref 

délai ,  aveb  Lucas ,  Pierre  ^racrii ,  isc  âtttrsft  de  hiifs  ooii4)lioe8. 

» 

>  Ce  26  prairial  »  an  d^j^ème  de  la  République.  Pour  copie 
ôonfomie,  Signio  LÀimi,  (uÇoiai.  ir 

J*obaerve  que  les  noms  des  personnes  qui  doiveniétre  tia» 
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dokw  mnK en  UtBC sor  oec  arrêté, 
d'attiBoia  pour  l'opération  dont  Lanne  et  Fooqnîer  Ye&Mk  à 
se  dmrger.  Cei  demt  arrétéi  ne  ftral  notifiés  «n  tribMlié. 
voluiioDDaire  que  le  27  ;  cependant,  dès  Le  â6,  Fonquier  s'euà 
tnnqporté  à  fiioétre  me  Lann,  y  avait  dnaaé  «Mlniaè 
trmite4roi8  prétendus  conspirateurs  dont  le  prof  et  âait  d'anii 
ainer  les  comités  de  la  Convention.  Cette  liste,  écrite  toat  » 
lièrede  la  inaiii  de-Fonqnier,  fiit  transmise  à  Lanae la ■!« 
jour  26  y  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  par  une  lettre  écrite  a 
aigaée  de  U  nnain  de  Fonpier»  ainal  oonQM  7 

•  UaccuicUeur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire ,  au  ciio^a 

f^mmm    mAii%imÈ  iLt  la  rfltlUllillifllI  dil  ûdtttÊlÊàitrûiiûÊU  OêUê. 

poUeeei^imum».  .  ,  

IPhIs»  at  pnifMI  éê  ftaS^ 

»  Citoyen,  cîrjoint  Tétat  dea  prévenus  trouvés  daas  sotte 
opération,  ftite atifonid'iMii  à  Kcétre.  le  V'mynUàmMn 
passer  demain,  à  dix  ou  à  onze  heures  au  plus  tard,  toatesia 
pièces  de  cette  afEûre ,  notanunent  les  arrêtés. 

c  Salut  et  fraternité.  Signée  A.-Q^  FocQomu  • 

Ce  fut  alors  que ,  le  lendemain  27 ,  Lanne  remplit  leblaede 
Tarrété  que  la  oomniissioB  avait  pris  la  veilie»  y  inséra  les  m\t 
trois  Boma  qui  viiaient  de  kri  étro  transmis  t  «tc*^' As* 
quier  Tarréié  du  comité  de  salut  public  du  25  prairial,  ei celai 
que  la  commission  venait  de  prendre.  Le  SB»  cm  trmMé 
individus  furent  condamnés  et  exéentéa. 

Je  dépose  entre  les  mains  de  raocusateur  public  toutes  ki 
piècm  origioalea  dont  }a  visna  de  Mre  lecture,  airi  qmii 
rapports  journaliers  fiûts  par  le  concierge  de  la  maisoo  del^ 
câtn,  qm  coostaient  qoe,  depwa  le  i^' prairial  jnaqa'àk 
BBois,  la  prison  a  joui  de  la  plus  grande  tranquillité.  , 
,  Je  viens  «nfin  k  la  conspiraiion  du  JLuxembonig;  c'en  iâ  | 
qvesedéveloppev,  dapatonlea  laidear,  le  système  ittaa  A 
proscription  inventé  par  Bobespierre*,  et  exécuté  par  HennanQ. 

Les  rapports  dncoMierge  Gnyard,  depma  le  l«  M*'' 
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jniqu'au  30t  aaBOBCtntt  joar  par  jour,  qae  toal  esl  calme  dans 
cette  naim  ;  oepeidant  md  de  qodle  maniée 
à  y  supposer  une  conspiration. 

Le  17  amaidory  Uermanfailraadre  aiiaiiiiilédeaaiiitpii* 
felie  «a  ufké  qé  charge  la  mmaatrim  de  readre  oompte , 
cha^pe  jour,  à  Taccusaieur  public»  de  la  conduite  des  détenus 
dans  lea  difecaea  lariaoïia  de  Piffia  »  el  qiB  ordo^  * 
révolutionnaire  de  juger,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  ceux  qai 
attraieat  tenté  kt  révolte  »  et  fuT^'^ft^  excité  la  fermwmtiftBr 

Je  doia  ki  eoaqiie  m  triteasl  d'ea»  aeine  qui  iTeai  piMée 
entre  Hermann  et  moi»  à  l'occasion  de  cet  arrêté.  Depuis  lon|^ 
mnpn  |q  B'avaîa  inw^f  cMwinaiiiaafla  daa  i^éaolntîoH  priaea  par 
lea  comités,  et deaanrMiralatift a»  régime  eià  la  poUeedea 
prisons.  Chargé  en  chef  de  cette  partie  depuis  plus  de  trois  ans, 
je  préaantaia  qaekiiiaiDia  à  la  aigaatore  d'Uennan  dea  hllnaa 

qui  ne  pouvaient  être  dans  le  sens  de  ces  arrêtés,  puisque  je  ne 

tomnnaîftaaig  nng.  Hftpmann  manifendait  aueiouefoiS  hli* 

menr  des  pHcantions  que  je  prenaia,  gardait  la  asioate  et  lea 

expéditions  des  lettres  que  je  lui  proposais ,  et  me  laissait  dans 
l'ignoranoe  dea  choaea  que  je  devais  savoir  aMsî  hian  qne  lai» 
Pappris  que  les  divers  arrêtés  des  comités  étaient  déposés  à  la 
sixième  division»  et  j'allai  témoigner  au  chef  de  cette  division 
mon  éKaneneat  de  ce  que  lea  dëcirioBa  dea  eomiléa,  reiativaa 
aox  prisons,  ne  me  parvenaient  pas.  Je  lui  recommandai  de  me 
lea  oommoplquer  dorénavant,  il  me  le  promit.  Ce  £at  d'après 
cette  recommandation  que,  le  i8  messidor,  Tarrétédont  je  viens 
de  parler  me  fut  transmis;  étonoé  de  voir  la  commission  assu- 
jettie à  rendre  compte  i  nn  Iribnnal  qat  fan  était  aabonioané  da 
la  conduite  d<'s  détenus ,  et  croyant  entrevoir  dans  les  dispoêi* 
taons  deoet  arrêté  vn  projet  de  iaire périr»  soua  de  faux  pr^ 
Itetea»  tontes  les  personnes  suspectes  aiîsea  ea  arreaiaiioB,  et 
voulant  prévenir  tous  les  abus  à  cet  égard ,  je  conçus  une  circa- 
laire  à  tons  les  condergea  dea  aiaiaona  d'arrêt  et  priaoBs,  ponr 

leur  enjoindi  e ,  au  nom  de  la  commission ,  de  lui  rendre  compte , 
toua  lea  jours»  à  huit  heures  précises  du  matin,  de  la  condaiie 

T.  XXXIV.  K 

é 
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des  déttfuis  »  et  d'entrer,  à  leur  égard ,  daos  las  plus  gnoà 


Je  fis  expédier  trente-th  copies  de  eem  cirpttMfe,  pme 
qu'alors ,  indépendammeBt  de  plus  de  quatre-vîn^vt-seiie  mams 
d'aifét,  dites  ?îok»8,  qn  exislaieot  dans  les  diMreas  eogAêi 

révoluiionnaires ,  il  y  avait  dans  la  oommuoe  de  Paris  trent^su 
«isies  maisoM  d'arrêt  qd  m'étaient  eomiies/et  qui  cMt 
naieiit  pk»  de  huit  aille  iadffkiiis. 

Plein  de  confiance  dans  la  sensibilité  apparente  et  dans  les 
aeies  fxtérienrs  d'hmsaniié  qn'afVeciait  HemOBn,  je  Im 
poiai  de  si^^ner  cette  circulaire;  il  manifesta  alors  la  plusgmde 
surprise  4e  ce  que  i'arréié  du  comité  de  salut  publie  était  tcai 
i  m  ooovaksaoee;  il  me  demanda  par  qmfii  moyen  il  m'énit 
parvenu.  Je  lui  répondis  qu'il  m'avait  été  transmis  par  In  si* 
Siëmt  divisiott  »  ainsi  que  Je  ratais  demandé.  Il  manda  à  l'isiuii 
le  chef  de  eette  dMsion,  le  querella  fortement  et  lui  dAsfit 
de  jamais  communiquer  à  la  première  division»  sans  son  coosen- 
sèment»  les  arrêtés  des  comités  de  gouvernement,  ndédiinli 
minute  et  les  expéditions  de  la  circulaire ,  et  me  dît  qnH  x 
chargeait  lui-même  d'eiécnter  l'arrêté  et  de  se  faire  renéit 
compte  particaffèrement  par  les  conderf^es. 

Vous  allez  voir,  citoyens  jurés»  avec  quelle  rapidité  cet  ar- 
filé  a  reçu  su  ftmeste  esécutloii.  Tons  remarquera  qne  éfA 
le  18  messidor  qu'il  parvient  à  la  commission.  Eh  bîcn,4t 
le  M»  la  commission  s'est  transportée  an  Luxembourg»  y  <^ 
mie  lisie  de  deux  cents  prétendus  conspirateurs»  dont  on 
les  noms  »  sous  prétexte  de  transfèrement  :  c'est  le  iS  a"  ^ 
4ue  le  citoyen  Gnyard  écrit  à  l'admimstrilion  de  polioe  oo^ 
lettre  conçue  en  ces  termes  : 

€  Je  t'invite  à  foire  prendre  les  mesures  les  plus  contenables» 
à  raison  de  oe  qne  la  commission  civile»  police  et  tribnnaiff  t  ^ 
venue  dans  cette  maison  d'arrôt ,  par  ordre  du  comité  de  s>W 
pnUic»  pour  interroger  plusieurs  détenus ,  afin  de  pouvoir  cob* 
naîire  le  parti  d'Arthur  Dillon,  d'Hébert  et  autres,  et  ^ 
promis  qu'elle  ferait  le  transfèrement  des  personnes  qui  l*' 
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rement  ne  s  est  pas  effectué,  et  il  me  paraît,  dans  ce  moment, 
I    que  kg.  fl^pite  Si  noMot,  œ  qm  poOTt  occasion 
I    dans  cette  maison.  Je  t'incite  à  liire  prendre  tet  mesnret  les 
I    plos  «OBveiiablei  à  eei  égard,  dans  le  plus  court  délai.  > 

I  qui  laisse  seulement  pressentir  quelques  inquiétudes  à  venir,  re- 

I  latiwwt  à  It  ^MÊ0é^mmpo  de  la  commiwwkm ,  loi  est  tnna^ 

^  ■toyMM^l'MiiiMistvationdepoliee;ereitlei^^  que 

^  le  bruit  que  cetta  visite  pourrait  occasionner  est  interprété  par 

\  HcwMi,  it  miiMiorphwë m  ta»  mgpMkm  ttrcfoe ,  dont 

I  on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  foire  périr  les  auteurs.  Vous  aurez 

j  MB  idéada  kcowMed'HflriBana,  en  écoutant  la  lecture  de 

,  ta  lettre  atteoaiité  de  tûraié  générale;  elle  est  ainrioonçae: 
j 

,  I  ISmeasidor  ans, 

! 

9  Gtoyens  reprëaaaiaBa ,  wom  Jaws  looa  Inatraire  qeTH 

I  ejtiste  panpi  les  détenus ,  dans  la  maison  du  Luxembourg , 
hi>ipcoBp4af»aMirilaaiiatritea,kaia^ 

<  révolutionnaire,  les  effraient ,  les  désespèrent ,  et  ils  paraissent 
a'aitflBilra  à  anhia  prarhaîaflBaaat  le  sert  qne  mérileat  lenr  acélë- 
rtteaae,  lenr  haine  implaeablepoarkTéfolatioD.  flbnema, 
conformément  à  un  arrêté  du  comité  de  salut  public ,  rechercM 
les  aatebrs  de  cette  fermentation.  Ce  sont  tooa  lea  aiifidéa  d'Ar- 
thur  piUon,  tons  ceox  qui  devaient  jouer  un  rôle  principal  dans 
les  scènes  horribl  s  qi^'il  préparait.  La  liste  de  ces  individus  a 
Âë  transmÎQfB  à  r^ocasttfaeur  public  dn  tribanal  rdwilntiawaire» 
pour  indication  de  cause,  dont  il  paraissait  qu'il  devait  au  plus  tôt 
a*oociipar.  Noos  sommuea  âptraita  qu'il  doitka  Mttia  deaMki 
en  jugement,  et  qne  le  tnnsftreaMait dcfl  sTea  fifre  eeaair,  à 
dix  beiires,  à  ^a  Conciergerie.  Le  maire  de  Paris  et  in  géarfnl 
Hanriot  sont  préfepina ,  poar  qn'ik  puissent  prsadre  laa  Maaffea 
nécessaires.  L'administration  de  poUce  nous  a  invité  de  vous  re- 
Bonreler  la  demande  qu'en  loaaaAMie  de  Bouvean  iB^ia»  » 
C'est  €aiQ9fe  le  mâme  jour ,  18  messidor ,  que,  pour  mettre 
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É  fin  ft>n  horrible  projei  »  il  écrit  au  maire  de  Paris  la  lettre 
aoiviBte  : 

f  II  noas est rsfeui qn'il eiIttiK  depuis ^ariques  jouit  dsli 

rumeur  dans  la  maison  de  doienlion  du  Luxembourg.  Les  vic- 
toires, la  marche  rapide  datrîbmti  rfWehniotyiaîrab  iesiastiei 
dans  «ne  skoatioa  à  toni  ceMer  ;  Toe  eoupçomie  des  îotelligen* 
ees  avec  les  autres  prisons,  ils  tiannent  beanooup  de  ooniiés, 
ont  l'air  de  gens  qâ  oMitent  quelques  projets.  Mens  ea  nvaBe 
référé  au  comité  de  salut  public  ;  nous  avons  pris  des  mesures 
pour  birejiverdans  Je  pins  eonrt  délai  les  ■wteuri  de  €Btin 
fennentation  :  une  liste  de  eent  etqnelques  de  la  maieoii  du 
Luxembourg  est  remise  à  raocusateur  pubUo.  Nous  iniminfn 
ctargé  de  prendre  dans,  les  diverses  prisens,  etd'aboid  ëane 
les  pYus  nombreuses,  l'écume  de  tous  ces  scélérats.  Nous  avons 
cru  qu  il  était  utile  de  te  t..>«on»aff^  rmtrignnmrni  qui  wam 
senl  venus  »  afin  que  tn  en  fisses  part  toi-  wÊéÊè  è  HÉafet ,  pour 
qu'il  preuDe  des  mesures  qui  parent  à  tout  événement.  Lorsque 

nons  aoiHM  victorieux  an  deluiff8»eeeeni  vers  le  dedsBe  qv 

se  dirigeront  les  efforts  des  ennemis  de  la  révolution.  » 

Cest  encore  le  i8  qu'a  reçm  de  Flenriol-Lesooc  In  lé- 
ponieqnevoiGl: 

Zemotre  de  Périt,  à  la  cmmmmtm  det  admmtraUons  dvUa^ 

poUee  ettribmumx. 

HSimnMotma, 

•  Chojm,  Je  reçois  à  l*insiant  la  lettre  nMveoMiCàrdM 

de  fermentation  qui  règne  dans  les  maisons  d'arrêt,  et  notam- 
ment dans  celle  do  Luxembourg.  J  ai  donné  Ifw  ordres  mtocs 
aaim  poar  assurer  la  Iranquflfitë  pnMîqne,  par  la  disposition 
des  mesures  de  surveillance  combinées  avec  celle  de  la  forœ 
amée.  La  patrie  peut  compter  sur  nous;  notre  aèle  eet  «M» 
gable;  Ranriot  est  prévenu  et  toutes  les  précautions  sont  prisée» 
Tu  peux  être  tranquille.  St^né,  LnsGOf-Fuonnr.  • 

J^aîeiiierai que  c*eet  eaeore  le  18,  aM  qu'il  résulte  du  rap- 
port  du  concierge,  que  je  meu  sous  vos  yeux,  que  la  tmosla- 
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tioo  de  o«t  ciiM|Bttite-deQx  indi  LuKenbouiy 

à  la  Condergerie  ;  que  c'est  dans  la  soirée  et  dans  la  naît  du  18 
an  19,  que  les  préparatife  ooi  été  feit»  et  parfaits  au  tribunal, 
pour  qa'oo  pàt  mettre  à  ta  foie,  le  leademaîD,  dnq  eenu  indi- 
vidus en  jugement  ;  que  toujours ,  dèâ  le  18,  l'acte  d'accusation 
avait  été  dreaié  par  Taecnié  Fonqnier  eontre  cent  cinqnant»' 
cinq  indindus  ;  que  néanmoins  le  jugement  de  condamnation  en 
a  çompris  cent  cinquante-buit  ^  que  si  l'exécution  n'a  pas  eu  lieu 
coBire  ions  le  19,  c'est  par  nnesnite  de  l'impressÎQn  afiirenseqn'a 
produite  dans  le  public  la  translation  d'un  si  grand  nombre  de 
détenus,  et  les  apprêts  faits  au  tj-ibun.»!  ;  mais  que,  par  ordre 
du  comité  de  saint  public,  les  malheurenses  victimes  ont  élé  di- 
visées en  trois  fournées ,  dont  soixante-deux  ont  été  exécutés 
ieâû,uneantre  fournée  le  âtl ,  et  le  tout  le  (1). 

J'oubliais  de  rappeler  un  fait  qui  donne  quelques,  idées  de  la 
tranquillité  féroce  avec  laquelle  Fouquier-TinviUe  euvoyoit  ses 
victimes  à  récbaftiud.  4e  lui  ai  souvent  parié  de  l'affaire  de  Be- 
noit, concierge  du  Luxembour^^,  arrêté  le  2  floréal  de  l'an  2 ,  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire  comme  conspirateor  et  comme 
a|int|{ardé  à  sa  disposition  une  sooune  en  or  appartenant  à  un 
détenu  qui  avait  péri  sous  le  glaive  de  la  loi  ;  je  lui  rappelai ,  à  di- 
verses reprises,  combien  cet  bomiéte  bomme  était  victime  de  la 
calomnie;  combien  sa  probité ,  son  humanité  et  ses  égards  pour 
l'homme  privé  de  sa  liberté,  étaient  notoirement  connus;  vertus 
qni  ne  pouvaient  s'allier  avec  les  crimes  qui  lui  étaient  imputés  : 
je  reçus  de  sa  part  des  i'éponj>es  vagues  et  peu  consolaoUs, 
Le  2  prairial,  j'appris  que  Benoit  allait  être  mis  en  jugement 
dans  le  même  jour  ;  je  me  transportai  à  deux  benres  dn  matin 
chez  Fouquier ,  comme  j  avais  coutmne  de  le  faire  fréquemment, 
par  suite  de  mes  relations  avec  Fouquier  «  relativement  à  l'hospice 
de  l'Évéchë  ;  et  je  lui  rappelai  alors  luui  oc  que  Je  lui  avais  dit 
précédemment  au  si^et  de  Benoit.  Je  lui  observais  surtout,  dV 
près  l'objection  qu'il  me  6t  que  Benoit  était  fccnnAde  n'avoir  pas 
dénoncé  U  grande  conspiration  du  Ljuxembourjg ,  dpn^o^  avait, 

(I)  ViiIrliMIsI  àtaiavolaoïe. 
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dîaalt-il,  trouvé  le  projet  manuscrit  dans  son  secrétaire,  qœ 
éeiie  ppëiiuilin  «iBHiiiiiiMi  ii*éltii  qa'kléilé;  <to'a  y  «i  mk 

bien  eu  une  de  sopf)osëè  par  un  dëtenti,  qui  en  avait  donné 
les  déttiAa  menioogers  au  ooncierge,  mais  que  cduki  aial 
MpatMr  cêê4ÊêA  an  miBiacre  denalënetir,  qid  ha  inh 
transmis  lui-méine  à  l'administr^ion  de  police,  et  à  lui,  Foo- 
qiiiar,  •oeii8tleiirpiiblio;qM,  parsvitedecea  détails, on anft 
transféré ,  du  Luxembourg  dans  les  autres  différentes  maisoos 
d'arrêt,  Granunoiit  père,  Lapallue,  et  totis  cetix  dont  lesté!» 
étàtSÊk  un  peu  asaMn  i  <|iw  eecCe  pfdcfluinkd ,  pAst  sor  h 
quisllion  de  Benoit  et  d'après  ses  avis ,  avait  déjoué  les  prétendus 
oMi4>lota ,  el  qae  le  calme  n'afvait  cessé  de  régner  dans  le  li^^ 
bourg.  Fonqoiér  tte  fétWBdil  atèc  timneor  et  idipitienoe;  es 
paroles  sont  restées  gravées  dans  mon  âme ,  dans  ia^profoade 
horiwqtt'elleem'faupMraitrBali!  ë  y  •  kmg^lemps  qoetoa 
f^nts  Benoît  devrait  être  guillotiné. 

Geue  expressioii  de  sa  part  me  peignit  L'âme  sangaÎDaire  de 
Fouqniêr,  mTexpliqua  les  inteniioiis  des  comités  de  goanto 
ment,  en  faisant  arrêter  et  traduire  au  tribuual  révolutioooaire 
tliiis  les  hommes  purs ,  etsnrtoal  les  concierges,  garOns  ds 
personnes  suspectes ,  dont  la  plupart  étaient  extrémcrasatrldw; 
ët  dont  on  avait  ponr  objet  de  confisquer  les  biens  en  les  iouuo- 
Umi  ftém  de  nins  prëMies. 

Fouqùkr.  Ce  n  est  pas  moi  qui  faisais  mettre  des  grilles,  de$ 

vmMi,  des  obril-joiif  dans  las  (htIéobs.  On  ne  ranetiait  1» 

lettres  d  paqnets  qui  m'étaient  adressés  ;  j'en  hînis  leMt 
cfaez  moi,  on  je  les  apportais  ou  je  les  hûsais  ap^^orter  au  palais, 
'«t  }t»  lès  UsMs;  iMiè  fobserte  que,  depuis  te  9  aerdndor ,  je  M 
ouvert  aucun  paquet  à  mon  adresse  ;  et  j'ai  fait  à  cet  é{;arddtt 
réeisfflaiteàs.  Qotfnt  mt  IS^CKtO  fifres,  tes  compcss  ne  M 
pas  rendus  ;  je  doi^  avoir  payé  la  totalité.  Jé  ne  8ié|{eàis  pssdisi 
i'aâatre  dé  Tubbë Goutte,  et  te  témoin  en  oonvi<»nt.  J'ai  âni  iei 
Mes Miëi i-BfeM% ,  en  (Msetfoê- dv coiniate«ii«  «Ml. reviti 
de  potrtôiM:  j'ai  agi  publiquement  devant  lès  autorî<é$  coi* 
tnées  :  el  tout  autre  que  moi ,  daus     .iniasXiUOTi  a'^"^' 
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BM  ftît  ww  aoMMetMm  M  rédncdoo  joari  ciMiiddroble  de  tant 
de  primnim.  Les  était  dès  |»riaoM  ie  mé  pameaioil  pas» 

£n  arrivaDt  à  Bicétrat  je  m'adressai  à  Deschamps  »  qui  l'a  dé- 
dard» pour  aveir  des  rimai(;nMams  ;  tt  m»  rëpondii  qa'étaat  de> 
puis  peu  en  place  il  ne  pouvait  m'en  doDoer.  Je  nie  les  propos 
qui flie som impittés» relaiivemeat  àFréteau;  il  aété remisée 
jugeaient  pow  «B  aalie  fiât  Jé  ne  aieir  amc^  mi  honnie  ji^ 
qu'à  trois  heures,  et  Tavoir  de  suite  mis  eu  jugement  :  ce  fait  est 
Ya^in  ;  car  le  lémoia  a'ittdiqiie  pat  le  Bt»i  ;  qmmt  à  k  fsnne  ^ 
tallidta  pour  son  mari ,  voici  le  lait  :  MontjourdaiB  amt  un  pre» 
cès  considérable  ;  il  était  compris  daet  Tafâiire  du  10  aoâl  ;  sa 
femne  me  deoiaiida  de  ne  pwle  neiireen  jegemtnt;  j'ai  p«  dire 
que  je  ne  le  pouvais  pas;  qu'il  y  avait  de  fortes  charges  coatre 
lui;  il  a  éiéjogé  a?aiit  le  M  prairial*  J'ai  pu  dire  ^gatemtiit  qot 
les  fiiitt  relaiifii  a«proeètdeB«ietldiaintgraYet.  J'ai  déjlrd* 
pondu  à  ce  qui  regiurde  les  charrettes*  Le  procès  de  la  fenune 
Camilk»  In  propoa  tenit  à  la  oncitrge»  le  rénvoidetenpiefét 
à  rhoâpice  me  sont  éirangers.  Quant  aux  femmes  enceintes ,  je 
répoudrai  à  ce  6iit  lorsque  les  débau  s'ouvriront  sur  les  pièon 
matërielln. 

Les  lettres  du  i8  messidor ,  ^  arrêtés  de  la  commission  ci- 
▼8e,  Idi  olrdfes»  les  actes  des  comités,  ne  me  regardent  pas  ;]e 
rt'aTate  ^as  Tinitiative. 

•  Le  lâ,  je  reçus  l'arrêté  du  comité ,  avec  la  liste  des  cent  cin- 
^^te-cimt  d^os  aii  LAxembonrg.  Lanne  s*ëtaii  précMm- 
ment  transporté  dans  cette  maison  d'arrêt,  y  avait  fait  des  inter- 
Hi^aloim;  dèt  irenseîgiiemens  même  lui  avaient  été  donnés; 
niÉfsGteyaMlle  m'a  rien  dénoncé.  RelatiTement  aux  détenus 
qui  ne  s'étaient  jamais  vus,  et  qui  cependant  ëiaient  mis  en  juge- 
ment par  le  mène  acte ,  cela  regarde  l'article  des  amalgamée  :  je 
passe  à  Loiserolles. 

iirdenite,  JMftitîliii.  le  tais  donner  lecture  de  l'ariide  qui  re- 
garde Lelserolles,  dans  Tacte  ifabcusadon  dressé  |[K>ur  la 
deuxième  fournée  de  la  prétendue  conspiration  de  I^zare.  L  ucie 
d'accosation  porte  :  François-SinKm  Loi8erolesfib,  àgéd»«iiÉ|lt^ 
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danxaiiSyBéàBm.  L'énonoé  daJncoMBt  portait  im  méam 

désig^nations.  On  a  effacé  le  nom  de  François ,  et  on  a  mis  celai 
de  Jean  «M-deatiit.  Le»  questioiis  aornnkes  aax  joréa»  et  drae- 
wkBWÊBt  le  même  acte d*aeewaUoii,ccmtfl>aîeBtlea  mmm  et  lea  i 
dési{]^ations  poitës^ians  Tacte d'accusation  ;  mais  yldrsde  l'appel^ 
Gofifiehal.a'eal  oraiteatë  d'e^cer  lenoBide  Fnnçoîi  poor  y  ""^ 
atiluer  celui  de  Jean  ,  d'effacer  le  mot  père  pour  y  substilncr 
edui  de  liU  :  ii  a  wcbar^  ^roasièremeat  lea  deux  chiffires  »  et 
de  «fii-deax  il  a  lait  aeiianteet-oii ,  et  il  a  ajouté  ramtene 
qualité  du  père ,  dont  Pacte  d'accusation  ne  parle  poinu  J'iyoule 
qÊB  le  aandat  d'ettraotien  jjorte:  fille  Loiaerottes.- 

Fouquier,  Il  n'y  a  pas  eu  de  tille  Loiserolles  Iraduite  en  ju^^ 
jnent;  c'était  le  lils.  Aprèala  loi  du  ââ  prairial,  on  ne  £t  plus 
d'interrogatotre;  on  en^yait  aeidement  dana  lea  priaoH 
dlvidus  ou  des  huissiers  qui  étaient  chargés  de  prendre  les  noms  l 
deadëiennaetdel6aaawnarantrtbynaL€ekiiqiBeatnlléàL»>  | 

zare  a  pris  le  père  pour  le  fils.  Mon  substitut,  je  crois  quec^eit  î 
liendon  ,  aurait  dù  Êiire  mettre  le  père  hors  deadébau  (i). 

I 

AikitmicediiiSgenmnaL 

A  l'ouverture  de  l'audience  de  ce  jour ,  Fouquier  a  exposé  qu'il  ^ 
ae  trouvait  dans  dea 

tien  de  €k>Ilot ,  Bîllaud  et  antrea.  H  a  rappelé  l*incaraéMion  des 
soiiante-treize  députés  qui  devaient  être  tradtiits  en  ji^gement; 
maiailadit  qn'ilyent  àee  ai^et  une  vivediaonniDn»  et  qaH 
fera  connaître  celui  qui  s'y  opposa;  que,  s  il  n'a  pas  parle  de  ce 
fait  dans  son  mémoire,  c'est  qu'il  n'avait  pas  piém  Tarrealaiion 
de  Gollot,  deBillàud,  Barrèreet  autres;  qu'il a'agiraattsai d'an 
liste  de  jurés,  remise  au  comité  de  salut  public,  en  ppéaonoede 
Billand  et  de  GoUot,  le  14  thermidor,  jour  de  aon  arreataiion. 

Grandprés  dit  que  Lomcnie  Brienne ,  ex-niini^lre,  jouissait 
d'une  rotation  honorable,  qu'il  avait  en  sa  faveur  sa  nomina- 
tion de  maire  à  une  dea  communes  dont  H  était  d-defaat  sei- 
gnenr;  qu'il  avait  à  sa  décharge  nombre  de  réclamations  de  U 

(i)  Voir  la  noie  S I  la  fia  du  voiaaw. 
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part  des  mniicipalitéi  cirooBtoismes  ;  qa*il  éuôi  enfin  généra- 

lement  considéré  et  remarqué  comme  le  père  des  malheureux. 

Fouquier  a  répondu  que  le  contenu  en  la  déclaration  du  témoin 
était  mi  ;  que»  pénétré  de  vénération  et  de  respect  peur  Tex» 
miolstre  Loménie,  il  d  étail  disposé  ù  siéger  pour  faire  valoir  tout 
œ  qui  se  trouvait  de  mémorable  et  d^avantagenx  pour  ee  digne 
ex-ministre  ;  mais  quayant  été  prévenu  deseslooablês  intentions, 
son  substitut  Lieadoo  l'avait  devancé  à  l'audience  i  qu'il  avait  af- 
fecté delà  fiure  tenir  avant  son  arrivée  an  tribunal,  et  qui!  n'a- 
vait pu  remplir  à  son  égard  ses  bonnes  inienlions:  Fouquier  a 
long-temps  proclamé  les  vertus  de  Loménie;  il  s'est  étendu  sur 
réloge  de  Loménie. 

Gambon,  substitut,  a  pris  la  parole  et  a  dit:  Je  tiens  en  main 
Tncte  d'accusation  par  vous  présenté,  et  de  vous  signé  contre  Lo- 
ménie. Il  fait  lecture  du  chef  d'accusation  imputé  à  Loménie,  et 
dit  à  Fouquier;  Vous  venez  de  fiaire  l'éloge  le  plus  pompeux  et  le 
mieux  mérité  de  Loménie* ,  ex-ministre ,  et  cependant,  dans  votre 
acte  d'accusation ,  vous  lui  ^tes  un  seul  crinie  d'avoir  capté  les 
voix  pour  devenir  maire  de  sa  commune ,  d'avoir  mendié  des  ré* 
clamations  de  la  part  des  communes  droonvoisines  ;  pourquoi 
donc  venezpvous  aujourd'hui  vous  étayer  de  sou  mérite  pour  ex- 
cuser une  inculpation  que  vos  éloges  détruisent  en  ee  moment  ; 
votre  cœur  a  donc  autrefois  démenti  ce  que  votre  bouche  profère 
aujourd'hui  ? 

Cinquante'deuxihne  ténum.  i.*B.-M.  Montané,  ex-président 
du  tribunal  criminel  extraordinaire  de  Paris,  juge  du  tribunal 
du  deuxième  arrondissement  du  département  de  Paris.  J'ai  été 

dénoncé  par  Fouquier-Tinville;  asbi{;né  plusieurs  fois  dans  celle 
a^re ,  j'ai  proposé  mes  excuses ,  je  les  propose  encore  aujotir- 
d*hui. 

Le  tribunal,  sans  avoir  égard  aux  observations  du  témoin,  a 
ordonné  qu'il  sera  passé  outre. 

Montané.  Le  tribunal  extraordinaire  fut  installé  le  28  mars  ; 
les  membres  avaient  été  nommés  par  la  Convention  entière  alors. 
En  mai  1795  »  il  y  eut  du  refhMissoMt  entre  Fonqute 
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é4Ê  TAIBDHÀL  lÉVOLIiTlOMMAlAE. 

Je  voyais  avec  douleur  qu'il  foisait  peser  la  rigueur  des  lois  sur 
les  malheureux;  je  lui  fis  des  reproches  d'avoir  foii  juger  une 
coisiDière  el  un  cocher  de  fiacre;  il  voulait  aussi  mettre  en  ju(;e- 
ment  un  domestique;  ce  dernier  ne  fut  pas  jugë.  En  juillet, 
Legratid*de-Maii8y  fut  mis  en  liberté  par  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Taî  appris  que  cette  sortie  avait  coûté  60,000  livres  ; 
c't  st  ainsi  qu'on  soustrayait  tous  les  riches  des  prisons. 

Un  commandant  de  la  garde  naUcnale  de  Lyon  était  préieno 
d'avoir  dit  qu'il  ne  fallait  pas  prêter  un  nouveau  sermeut  ;  que 
ikous  avions  la  constitution  de  91»  et  qu'il  n'en  fallait  pas  d'autre. 
Ou  te  dit  fou*  Ponquier  donna  ses  cônclusbns  »  il  sortit  J*aî  ap« 
pris  que  cette  sortie  avait  coûté  ^00  louis. 

Le  19  août,  Castellane  el  iMllon  furent  anssi  mis  en  liberté 
par  le  comité  de  sûreté  générale ,  qui ,  à  cette  époque,  n'en  avait 
pas  le  droit.  Deux  députés  m'ont  assuré  au  Luxembourg  que 
CSfaâbot  avait  reçè  13,000  livres  pour  cette  mise  en  liberté. 
Fouquier  était  l'agent  du  comité  de  sûreté  générale;  Fouquier 
voyait  Chabot  dans  un  caK,  riie  Saint-Louis. 

Fouquier  denon^  le*  jugement  rendu  contre  les  malheureux 
Tassin,  d'Orléans,  dénoncés  par  Léonard  Bourdon ,  et  celui 
rendu  contre  Charlotte  Gorday,  relattvement  A  hi  confiscation  de 
lènrs  biens.  La  déclaration  du  jury  fut  affirmative,  à  la  ma- 
jorité d'uûe  voit  seuîenlent.  U  se  fit  un  ^raod  mouTement  dans 
cette  salle.  L'aodîtobe  fut  consterné ,  la  douleur  était  pemte  sur 
tous  les  visages  ;  les  accusés  se  mii  ent  à  genoux  ;  ils  élevaient  les 
mains  au  ciel  i  Us  prenaient  Dieu  h  témoin  de  leur  innocence  ;  ils 
affiruitTint  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  et  qu'ils  n'avaient  jamais  vu 
Léonard  Bourdon  ;  les  jurés  se  dispersèrent ,  les  Juges  se  trou- 
blèrent: nous  nous  retirâmes  dans  la  chambre  du  conseil  ;  nous 
fondions  en  larmes:  nous  ue  savions  quel  parti  prendre.  Irons- 
nous  à  la  Convention,  disions-nous,  lui  mettilB  sotas  les  yeux  le 
tableau  déchiiant  qui  vient  d'avoir  lieu?  Masson  dit  :  Dépoi  tons- 
les  ;  Foucault  dit  :  Ils  ont  commis  un  assassinat ,  ils  sont  dignes  de 

^  remontâmes  ù  Tau  lience  ;  l'auditoire  fondait  ed  larmes  ; 
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vwem  te  mtiaÉk'^mtfHJLt.  MU 

Je  reprëMBtai  aa  pokilie  ^oe  la  décUvatk»  du  Jary  ékaii  affirma- 
Hfe;  que  iwaa  fle  {wvfMM  liiîaa  mpMM^  d»  fircNMMiiir  la 

peine  de  mort.  Ainsi  |)érirent  les  vicûoies  de  Léonard  Boardon, 

qû  »  à  M  ym ,  datamt  être  trèiHSOiipalte 

riches. 

là  Je  témoin  a  dédaré  qu'il  n'atait  aperçu  dans  ces  deux  ju- 
geoedi  ÉtMOfl  dHc  eoviré-rMhtioaiiaire.  U  a  déféoplié  lea 

motifs  pour  lesquels  il  avait  fait  des  renvois  de  ratures  relative- 

rneol  k  la  poiîlîoB  de  la  qaestkm  iateotionDeUedaaaees  juge- 

mens,  observant  qu'il  avait  oublié  de  ftiire  approuver  eee  fen- 

toii  par  les /liges. 
FlkNIiiMfr  die  déhêaça,  «t  j«  fte  arrM  i  a  eo^ 

il  en  a  été  fâché  ensuite  ;  car  il  a  Fait  des  dëioartdies  pour  moi  an 

ceiriéé  de  sâreié  géttéMei  Je  lid  dois  la  Yîe. 

Quant  aux  jurés  accusés ,  Brochet ,  Gaasey,  le  Roi  et  GM- 
lieû»  voiaieat  bien  ;  Je  les  crus  alors  boanétes  hommes ,  J'ignore 
iTRa  Hat  dhan^é. 

Fouquier.  La  cuisinière  et  le  cocher  de  tiacre  étaient  accusés 
de  déMta  très'frawes.  Le  diMMatiqiie  af>pArteDaii  à  la  1^ 
teiMse,  el  ii  witSH  (fml^  Legnmd  de  Marin  était  ui^  dief  dé  la 
Vendée;  il  se  disait  malade.  Le  22  juillet ,  le  comité  de  sûreté 
IpiHérato  okB  dèaiàadi  M  piêesb  de  ee  prémin^  Je  les  Itd  eti* 

voyai;  il  sortit  îe  23 ,  et  le  24  je  reçus  fa  déchar(;e  des  pièces. 

U  fut  otestaté  que  le  commandant  de  ia  garde  nationale  dé 
IjjNiit  écaft  éll  déinedoe,  hvlitft  métaoelaféfolBtioii  t  H  décidé 

qu'il  serait  mis  daits  une  maison  de  santé,  sous  caution.  Les  ii- 

MnibiièooHWeeàCtastellsiie.ftMloneta^^  meiôntdtnui- 

gères.  Le  témoin  dit  que  je  l'ai  dénoncé,  c'est  le  tribunal ,  excepté 
Ardouin.  Dans  Taffaire  des  Tassin  d'Orléans  et  dans  celle  de 
€liarioHe  CArdiit ,  fl  IntteMtttdes  jugemens  qai  lirononçaieiit 
confiscation  de  leurs  biens  :  I>up1sin,  juré,  me  prévint  qu'il  avait 
m  les  JogéUMBs  affieMs ,  et  qu'il  a'y  était  pas  iiît  mention  de  ht 
teyAsiaiion  de  leurs Meds*  l'iisamîeai  la  min  vteda  premier  juge- 
ment; on  m'apporta  des  renseignemois  sur  le  second  :  J'y  vis  des 

fflRitfi.HLfiifilNiialiKiilia  ee  iidi:4Mi  denuaM*  qae 
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l'affaire  oe  fut  pas  coniiauëe ,  à  condiûoii  qae  ie  témoin  domte- 
nut  8>  ciénuMiMHit  Pricir,  de  i»  Marie ,  foaktt  pooynufre,  Moa? 
fané  a  été  acquitté  parla  tribunal  qui  a  ioooédé  à  h  ki  d« 

22  prairial. 

MeiiUBé»  en  m'engageant  à  Sûres  des  démardm  ponr  ob- 
tenir sa  liberté,  m'écrivait  :  t  J'ai  vu  avec  plai&ir  Tacte  d'accusa- 
tion de. ia  Messaline  du  Nord»  U  n'y  Bianqoe  qne  k  cocher  ;  j'an- 
rais  déM  prottMoor  h  ssntsm  de  cette  fim  ;  cet  acte  ¥a  ma 
immortaU^r.  • 

Son  doinestiqne  Tsnttt  me  solikiter  ;  je  InidiHÛs  :  Je 
possible  pour  que  Montanë  ne  soit  pas  mis  en  jugement;  et 
Monlané  le  7  messidor  m'éçrivait  encore:  •Cantinne  moi  ton 
andtié;  ma  recoiuiaissaBce  sera  sans  bornes  »  si  ta  ne  ftia  readre 
la  liberté.  »  Si  Montaué  dit  que  je  l'ai  dénoncé,  c'est  qu'il  a  chaulé 


Gnquantô'trMème  tèmom.  /.-C.  Joly^  ccmédiem  dm  tkéàtrt 
des  Aru,  Des  hommes  qu'on  appelle  moutom ,  dans  les  prisons* 
fusaient  des  lisiss  à  Saînt-Lasare;  j'nl  été  enr  la  pre^^ 
Jaubert  l'avait  écrite  ;  Robinet ,  son  secréuire ,  me  l'a  montrée  ; 
je  l'ai  m  t  t'y  étais  inscrit  le  quatrième;  elle  contenait  les  noas 
de  soiiante-bnit  prisonniers ,  qd  oat  été  goUolinés.  Tai  été  ef- 
facé de  dessus  cette  liste  pour  une  bouteille  d*eatt-de-vie ,  que 
j'ai  donnée  à  Jtobînett  après  qnll  eot  efGMé  nion  nom.  Je  disitos 
à  Robinet  :  Je  sais  que  Jambony  et  sa  femme  sont  aussi  portés 
sur  ta  liste.  11  me  répondit  ;  Tais-toi,  car  je  t'y  mettrais.  Us  de- 
vaient être  traduits  au  tribunal  le  il  thermidor^ 

Fotigut^.  Ces  listes  éuiieat  envoyées  au  gouvernement;  je 
n*enaireçnnw»ae. 

Gtufnmue-quairihiie  témoin.  F«-D.  Dneftaceon^  ex^t^eréume 
du  parquet  de  Fowmier^  actuclUmerU  huiaier  du  tribunal.  J'ai 
vuFonqnier  recevoir  avec  beanconp  d'humanité  les  pères  de  la« 
mille  éplorés  qui  venaient  réclamer  leurs  eofans  iocarcérés  pour 
avoiv  tenu  quelques  propos.  lis'esl|Ponstamni«u  refiisé  à  mettre 


jugement  les  cent  trente-deux  Nantais ,  dont  trente-hnit  sont 

n».  en  chemin ,  de  misère ,  de  £atii;ii«s,  ou  dims  tes  prii^ 


d'avis. 
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Pirb;l«qtttre-fiigtH|iiatone  restans  ont  éiéaoqiiiuësdaiia 
Mf e  «ne ,  aprài  te  9  thermidDr. 

Fréteau  fut  acquitté.  Fouquier  et  Dumas  disent  à  deux  jurés: 
Omuimbi avevim  pa  lleber  mi  cMefmiiBoUe,micM(NMi» 
tuant,  un  conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Paris?  un  liomnie 
enfin  qui  devient  dangereux?  ^iioolasiear  répondit  :  Frétetn  n*a 
pta  élé  eoQvaiM ,  je  B*ai  pu  r atléfaidre.  Fénq^ 
et  dit  :  je  le  reprendrai  de  manière  qu'il  ne  m'échappera  plus. 
Qaelqne  taBpa  «pvAi,  il  fainmàà  €BjageiBeDt,el«miyéan 
auiiui^w* 

Vers  la  fin  de  messidor»  trois  ou  quatre  accusés  furent  acquit- 
tés «  et  dataiest  èM  mb  en  Hberlé  an  bont  de  fingl-qBnira  ' 
heures.  Ce  temps  expiré  Je  portai  à  Fouquier  les  noms  de  ces 
infbrtimés,  aiteqn'il  me  donnât  roidre  de  ks  nieiM 
il  !utcesnomsetamdit:CUnMkeilnBeUtevamaolh;inMre^^ 
laissons  0^  là. 

Am  seiecd^nne  Isnmde  okae  tronnît  Dandena»  liniMier,Fon- 

quier  dit  à  Coffinhal  :  Il  y  a  parmi  ces  accuses  des  bavards  :  il 
£aat  leur  serrer  la  botte,  tnne  les  laisseras  DasDarierlonff-iemns* 
eurfoul  es  Imvanl  ds  Damiens ,  tu  tai  fermeras  la  bcsidie» 

Un  autre  jour  Fouquier,  en  sortant  de  Taudience  oii  il  avait 
alégétdilàdes  jnfds:Gonmient  avei-vons  pn  désiarer  qoTnn 
tel  était  convaincu  »  il  n'a  pas  été  chargé  aux  débats.  On  nous 
donnait  à  conier.  nar  moroeanx»  les  actes  d'accusation  i  à  ax. 
sept,  fcnk  ei  qoslqnefcis  même  à  Mif  beures  da  soir  noQs  ne 
les  avions  pas  encore  ;  nous  coorions  aussitôt  chercher  les  pr^ 
eowiert. 

Dans  l'affaire  des  prétendus  assassinats  de  Collot  d'Herbois  et 
de  Robespierre,  nous  fûmes  si  pressés  que  nous  ne  pûmes  pren- 
dre lee  noms  des  prévenus  qne  dans  te  bureau  des  huissiers. 
Dangé  était  un  des  accusés  »  il  me  dit  :  Quenoosdonnesrtulàde 
bon?  Abi  s'écria*t-il»  cTesl  notre  acte  d'aocnsadèn;  nous  souih 
mes  perdus.  Ils  montèrent  un  moment  après  sur  les  gradins.  A 
nenf  beures ,  on  apportait  an  bureau  des  huissiers  la  eonvocatian 
des  jnrfs  pour  te  lendemain.  Un  de  mes  eamnndes  médit  un 
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TOCàtkm  des  jar^ ,  il  font  loi  porf^  (•  tableaa  des  jurés. 

Tous  les  obtins  j'jili^  chercher  à  rtm^pi^  ^i^^. 
ptwjWB  m  rnwenajf nr  Jet  peraajflat»  da  m^dediis  «pi  mi. 

trient  qu'ils  n'éiaieDt  pas  en  éiat  d'ôtre  li  ansporiés;  j'en 

braocairdat  (  H^ouveousiit  d'borreor.  ) 

fjouq^ier.  pijos  4e  troi$  pepts  4^  ces  jeunes  ont  éià 

fot  retenu  en  prison  par  un  jugement  du  tribunal  ;  il  a  été  ira- 

4ai(  em^  j^ur  ui^  feutre  âût.  &  hs^  «nv^iNt  m 

tfifmp  ^      pas  par  aiiM.fciiemerapppUc  pas  le  Ctft  dsitroi 

icc^uiff^  i  jiersoaiie  n'a  rec|améi  ils  ont  di^  ^tr^  mi;  ea  lijîerti 

parler  ;  mais  je  n'ai  pas  tenu  de  propos  sur  Danaiens,  et  je  ne  aé* 
geais  pas  dans  cette  afâùre;  j'ai  toujours  donné  ordre  d^^jgBifcr 
toiOÎrJeiacMd'aeciiatttipB;  a'jla  m  root  fis  ^t^lmpifk 
négligence  des  huissiers  ;  ji  n'a  été  ootifi^/^'^icte^'acçuâatijA 
i  fi^iflé  fit  à  trfû|i  autrefi. 

Le  témoin*  P  est  soimnc  furriyé  qu'à  neuf  beifres  dip  iMir  |Mfi 
i)f  savions  pa;^  )es  npips  ^e  çmJi  qiâ  ser^f  jpi||8  fsn^uffmni  le 
teiwjiWMiîn  f  ooMUDMit  |MyiOiy?iiOBf  ptt  lepr  ^çifiMr  le  aaîr  |ar 

apte  d'accusation? 

^'a^Q^^  un  acte  (Jl'accusati^n  a  ^  ifptifi^  à  ilAag^  (I  ji 
on  autre  dans  )e  boram  des  hoMsiy,  et^'j|s entinoftf  àf» 
stant  sur  les  jgradins. 

Fwqmer.  Gela  n'est  pas  wrivé  ;  il  iuit  voir  les  pièces  uOj^ 
i^elles. 

féC  témmf  On  .datajj;  bien  |e$  açt^  ff'foçu^qi  de  If  veille; 
il  y  atait  m^ne  fies  jblancs  (Jans  ks  co|iifiS,  et  pm  if  ^jonf  |n|ê  : 
^  blancs  sur  nos  copies. 

F(fuqwer.J)epm  la  loi  4a  ^  Vffwsii  !^  ^Wsait  )[ilai4'is- 
terrogatoire;  les  noms  propres  étaient  dans  les  actes;  soafaU 
on  n'avait  jpas  les rénoiQs  et  j^u^iéf ,  mats  jil  o'jf  )i]fait  {|as  ^'acte 
en)d«9C. 
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Hi9P*i  Ml  fioiiQinBi*Tami4.B.  417 
Fùuqm».  Cela  ^tanl^  il  n'y  a  qo*àaBiiQ)er|OMliiMit;je 

suis  prêt. 

On  me  fift  kj  le  prao^  coipM  aiNmi^^ 

sident ,  comme  bai&sier,  comme  {{arçon  de  bureau.  Je  n'ai  jap 
mais  ^l'esse  d'actea  4'^u»ftOft  imtre  de»  indîTidus  qui  n'y 
étaient  paa  dëiignéi*  Je  n*ai  fjonné  ancun  nuire  partienlier  oon- 

cernant  le  transport      malades  ;  j  en  référais  au  conseil  »  et  je 
suivais  sa  décision, 

JLri^iiiotii.L0fy^aÉlti«i.  Pnma^  , 

conseil. 

Qmbm^mMm»  Vnilàuâaind'npcmiiosnèantiBSiinaae 

demi-page  en  blanc. 

Montané  nous  a  dit  que ,  le  1'"^  thermidor,  in  jnnnn  hunnsn  âit 
amené  à  deux  heores  »  et  qu'il  paya  à  quatre  bearea, 

fouqui&r.  Je  demande  qu'on  me  représente  Tordre  des  ohaiv 
leitea  m  )esi#seade  ce  fait.  Ce  n'est  paa  pnnr  mes  que  jn  mn 

défends,  c'est  pour  la  postérité.  A  différentes  époques,  des 
jurés  étaient  malades ,  d'autres  abaens  t  on  les  remplaçait  par 
d'aoïres. 

Le  témoin.  Ou  n'en  remplaçait  que  4euY  ou  trojs ,  et  j'ai  en- 
tendu dire  à  Auvray  qaeFonqnier»  en  voyant  la  liste  des  jnréa* 
disait  quelquefois  :  Ceux-ci  sont  bons ,  ceux-là  ne  valent  rien.  Le 
témoin  a  terminé  en  parlant  en  faveur  de  anlig  »  de  SeUi^»  de 
Foncanlt  el  de  Prieur. 

Le  greffier  a  fait  lecture  de  deux  cerlificais  de  chirui  gieusqui 
constatent  l'état  de  maladie  de  P^eoi  et  d'Anbry,  tous  deux  ea*» 
jurés ,  accusés;  le  substitut  de  raccnsateor  public  eaieodu  en  aen 
réquisiiuire,  le  tribunal  y  taisant  droit,  a  ordonné  que  Pigeot  et 
'  Attbry  seront  mis  hors  dea  débats ,  qnant  à  présent  9  attends  in 
gravjtë  delà  maladie. 

Gtngfuafiie-m^ui^  témoin.  Mobar^.  WoVt  cwnûi'Sreffisr  4im 
inbunal  defniMtton  éniMisMméRt. 

Avant  de  faire  ma  déclaration ,  je  crois  devoir  observer  aux  ci- 
iof  ena  jnrito  que  je  n'ai  Jamnia  éié  le  déMmriatmMT  de  Fouqnisr, 

Digitized  by  Google 


1 


4IB  WMRAL  llftfOUIflMQIâflB* 

ni  d'aucun  des  accusés  ;  que  je  n  a  i  jamais  aocnaé  personne;  qi'oi 

€ilBl  H  eût     tiagÉlier  que  je  déiioiiçitie  des  déliu  dont  ly. 

heureusement  l'Europe  enlière  avait  connaissance  ;  que  je  crois 

devoir  cette  dëcknuioB  prélioiiiiaire»  afia  que  les  joréi  appé» 

eiM  ledegrédeerteBeequ^doifentavoir  d«n 

attendu  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  un  dëooDciateor 

velontaira  et  en  téoMHii  »  foroé  de  dëfMi^ 

tice;  qu'il  eattirM  mmet  ^ne  Fooqnier  ne  fnMuk  pov 

témoins  que  les  dénonciateurs. 

J'aieatende  Fooqw»  à  k  iNnelCe»  caloole^ 
jurés  le  nombre  des  malheureuses  victimes  qui  avaient  éternises 
en  jagemeat  les  décades  précédeates,  celies  qai  devaieat  ïènk 
décide  taiviatey  allant  de  quatre  à  doq  cents  par  décade;  dia«: 
11  fiant  que  cela  aille. 

Je  a'ii  pat  ooBim  FmiqBÎer  avant  rétabBasement  da  triM, 
mais  je  l'ai  vu  intimement  lié  avec  Ffenriot-Lescot.  J'ai  va  traduire 
en  jagemcniy  on  platôt  à  la  boncherie»  un  nombre  oonsidénUe 
dlndfvidos  veoBidetow'leepointedela  RépabliqveponrdK 
Ittts  foits ,  et  envoyés  au  supplice  dans  l'espace  de  deux  lieuref, 
dont  plttsienra  n'oat  jamais  reça  d'acte  d'aocomlioB ,  et  emqà 
en  ont  reçu  ne  les  avaient  qu'en  montant  en  jugement  ;  eten  roid 
laraiion. 

On  Maait  llrfro  an  fpreffe  aotaiit  de  copiée  de  racle 

tion  qu'il  y  avait  de  jurés ,  et  uufi  pour  le  président  et  pour  /  ao 
cnaateor  pnMic  :  on  passait  couvent  la  nuit  àce  travail  :6t«àai 
ces  actes ,  les  prénoms ,  et  les  noms  souvent  même  étaient  es 
blanc  :  on  attendait»  pour  let  remplir»  qu'on  les  eût  dëooaierti 
daaalci  différentes  priaoM  :  on  avait  un  homme  payé  povla 
découvrir»  et»  à  mesure  qu'on  les  trouvait ,  on  remplissait iesn 
Bomadana  lee  adead'aocaaatîon.  De  là  vîenBeatcesUnoiccaa 

lacunes  qu'on  trouve  ,  ainsi  que  les  ratures ,  dans  ces  actes  (Ta»» 
cusation  :  ce  qui  ûut  un  des  chefs  de  raocûsation.  De  là  sooonii 
conséquence  qn*on  ne  pouvait  leur  notifier  racoosatim  qMb 
jour  qu'on  les  mettait  en  jugeaient»  puisque  la  veille ,  bien  âmt 
dam  la  nait»  en  n'avak  pai«aeoreleurBem.OahÉBiitMn 
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dUB  Fade  d'accasation ,  des  blancs  de  trois  on  quatre  ligneit 
dan  lesqneb  on  remplissait  les  prétendus  ddîts  q^'on  lenr  ktt» 
patail. 

J'ai  TQ  sonmt ,  dans  la  ooor  dn  Palais,  dès-midi ,  cinq  è  m 
charrettes  préparées  pour  conduire  au  supplice  les  accusés  qui 
n'étaient  condamnés  qu'à  trois  heures. 

A  légard  des  jugemens  en  bianc ,  où  il  ne  se  trouve  que  les 
signfitures  des  juges»  eda  vient  de  la  précipiution  qn*on  mettait 
dans  les  opérations  qui ,  disent  les  accusés ,  étaient  commandées 
par  les  comiiés  de  gouvernement.  £n  effet ,  pour  exécuter  le  ju- 
gement ,  il  fallait  en  dâîvrer  nn  extrait»  et  le  greffier»  qui  tenait 
la  plume  »  ne  le  délivrait  que  lorsqu'il  était  assuré  de  mettre  la 
perfieciion  à  son  jugement»  par  la  signature  des  juges.  Comme  la 
rédaction  du  ju^jement  n'aurait  pu  avoir  lieu  le  même  jour,  c'était 
unaae  d'humanité  de  ne  pas  laisser  ces  malheureux  dans  une  ago* 
nie  de  vin^-qoatre  heures  à  attendre  bi  mort  Ainsi  Ui  signature 
des  juges  n'était  qu'un  acte  de  confiance  envers  le  greffier»  et  la 
cause  des  jogemens  qui  sont  restés  en  blanc  vient  de  ce  que  Le- 
gris»  commis  greffier»  qui  devait  les  remplir,  fut  arrêté  à  deux 
heures  du  matin  »  et  guillotiné  le  même  jour  à  quatre  heures  du 
soir* 

Environ  soixante  malheureuses  victimes»  qui  firent  envoyées 
au  supplice  le  9  thermidor»  existeraient  encore»  sans  la  précipi- 
tation qu'y  mit  Fouquier. 

Dumas  avait  été  arrêté  sur  son  siège  »  dans  la  salle  Egalité  »  où 

Fouquier  remplissait  les  fonctions  d'accusateur  public  :  on  sut 
bientêt,  dans  le  tribunal»  qu'il  exisuit  des  troubles  danslequarr 
tier  faubourg  Antoine  ;  cependant  Fouquier  sortant  du  tribunal 
vers  les  trois  heures  et  demie»  pour  aller  à  ce  dîner»  chez  Yergne» 
avec  Cottnhal  et  Desboisseanx»  l*exécuteur  des  jugemens  crimi* 
nels ,  Samson ,  Taborda  et  lui  observa  qu'il  y  avait  des  troubles 
d^M  le  quartier  tabourg  Antoine»  par  où  devaient  pass^lei 
condamnés  ;  il  Iniobserva  qu'Userait  prudent  de  remeure  rexéco- 
tiou  an  lendemain.  Fouquier  répondit  :  c  Kien  ne  doit  arrêter  le 

T.  XXXIV.  ^ 
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âÊÛ  "nntiifi  ifaoumttniMu 

Sur  cet  or  dre ,  cinq  ou  six  charretées  s  acheminèrent  à  iji  bpf- 
rîèr6fiaTi44e, 

Qae  dans  l'affïiîredes  parlementaires ,  d*Ormesson  de  Noîseac 
fat  apporté ,  sur  une  civière,  ^mpaqngtq  pnf  jafibeft  et  L|  létc^ 
de  naiilère  qu'il  ne  pouvait  être  nt  de  permue  ;  on  M  8|  dpa 
9U  trois  interpellations  ^  sans  qu  on  pû(  moir  s'il  {es  avait  em- 
leiidnes.  Il  articula  queiqQea  mots  |  qvf  pn  ne  jpt  oompraNlrc^  d 
il  fut  eotoyë  au  supplice. 

yii  jeune  bûoune  était  en  jugement  a?ep  (m 
très  personnes.  D  était  annoncé,  dans  raeled*aociisiiioB  »  fmr 
jyoir  dUrhuit  ans  :  il  réclame,  lors  des  débats,  alléguant  ^li 
H'HYah  fjiie  dix-sept  ans.  Sans  preiidre  aoeuns  nrnjfijinfifM 
s^r  sa  réclamation ,  t)  coodamoé  et  envoyé  au  supplice  au 
Vèi»ei^t^t. 

Une  citoyenne,  appelée  BlaiAë,  ayant  été  mise  en  jogemepi 
qp^lques  jours  avant  le  9  thermidor,  à  l'aspect  des  Ifiatals  gradins 
soq  9|s  avait  ^  çondi^mné  qiiek|iies  |omrB  avant,  eB^  dm 
((es  Qpf^Y)il^io<^^  ^'  foncs ,  et  eut  des  attaques  de  nerfs  telles  qu'^ 
.  peine  quatre  bommea  pouvaient  la  retenir. 

On  la  niit  daqs  la  salle  des  témoins,  où  elle  resta  pendant  toute 
raudienoe  exposée  aux  regprds  du  public,  au  lieu  de  reovofier 
à  rboapice  pour  y  recevoir  des  seoonra,  parce  qu'on  attudiiK 
qu'un  moment  de  calme  permit  de  la  mettre  en  jugement.  Mais 
heureusement  pour  die  oe  cabne  ne  revint  pas,  et  j'ai  appris 
qu^dle  est  libre. 

Fouquier  ayant  donné  l'ordre  à  un  huissier  d'aller  cbeidier  an 
Lnxembotir^  une  citoyenne  dn  nom  de-Binm,  ceW-d  vbn  fé 
dire  qu'il  avait  trouvé  deux  femmes  de  ce  nom ,  Tune  veuve  du 
marécbal;  et  Tautre,  veuve  de  Bireii,  qui  avait  ëlé  gniHolîiBtf 
(le  duc). 

Fouquier  dit  :  Amène-les  t^tes  deux,  eUes  y  passeront;  et 
tontes  deux  y  passèrent  teleiîdemaitt  :  ellea  ftmst  fnilniMm. 

Un  jqiir,  comme  un  grand  nombre  d'accusés  venaient  d'être 
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ppi^lamp^  4  n^rt  a  Ui^ï^r^^i  la  cour  de  la  prUaq»  U|i  pri^Mi- 

meot  Bét  d*aiiiitié,  se  tendirent  la  main.  Mais  Fouquier,  qui  était 
à  une      feiiéu:e&»  qui  vit  ce  specucte,  cria  4i»'oa  nkà  la 

au  cachot  ;  et  j'ai  appris  qu  il  futguilioiiiié  peu  de  jo^r^  apr^l- 
J*iiDMNW  DMir  ouel  A^ît. 

Le  jour  du  supplice  des  mismOi^wnl  qoi  y  allaient  ^n  ch^- 
iDflp3  T9}igp^  coima^cyuaj^ces  de  FAinijrale^delafiU^^wavd» 
^fîfwA  d'assassÎBat  enma  Rnhatnînnio  al  GoUot»  Fattamur 
ëldul  ^jl^      .C)i>^cit;rgerie ppi^r  y  recevoir  la  dëclaraiion  d'uadf 

c^CfffÊiffimé^t  aprèsFaYpirreçietaanisàUilMiétrada  cypH 
plerge  qui  donnait  sur  le  guichet  par  Uk  torldeit  ces  mail^m* 
fpux  ppifr  monter  sur  les  charrettes  ;  là  il  se  repalt  de  ta  Jovii' 
fuiciç  de  les  Tpîr  sortir  ions  cpjobeni9asroag8Stet  nonlir  «i 

cfal^rette;  e^  s'apercevant  que  de  jeunes  femcnes,  du  nombre 

Wn^v^^MVi^MH^V  ^j^^*^^  W»^^^^^r^^»^  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^^^^V  y   ^^^^^^^B^^^    v^VI  W^WV^ 

plice  lyec  oejtte  fermeté  que  donne  le  fénoignage  de  rouoeniee» 
foiKfiùfit  dif  :  «  Voyez  comme  elles  jaont  eltronfées  ;  ii  £attt  (fjm 
j'^llç  le^  iroir  ii^Nil^aiir  rëeha&iMl»  poar  mr  «î  ellei  oomimt 
ront    <{^citère,  dussé-je  manquer  mon  dîner.  » 

npinffl^  Mffoé»  eiuié  .de  SaîfttrBrit»»  «yai4  éti^ecqiwtfé  iH 

jffis  en  liberté  par  la  chambre  de  eoueil  »  ii  snrrint  une  nouvelle 
dj^ao|fyi»ijOft  contre  .^gaée  de  plusîei^s  Qiogem  •  dm  ta?- 
quelle  il  y  avait  pinidpprt  iMi  qei,  dans  joe  tflvpfri»  ciÉBe» 

If^rjyUiigipt  la  peinçde  mort^  tels  que  d'avoir  à  son  p/*ojQe  »  au 

dlipCIffi^     prêtre  était  deive^yn  depa»  le  plps  gnffd  Mm 
j^ef      ^  la  Réj^Uique»  Fouquier  le  défend^,  sou^e^^Mit 
anît  été  aeqoitié  pooreefiût.  Mais,  OMJgré  cela,  il  AttmM 

^rait  décef  néjijoajidja  d  ^i^rè^^  vu  la  gravit^  de  cf^  dfîmtfi- 

Ce  ne  fut  qif*|tija  mois  ;»prèfi  que  Qi^v ,  hpsçiqr,  fat  dmgfi 
dp.  i>ri^^çf  ;       /?e  jle  trc^v^ho^  plus. 
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ré»9  MmHment  aecimé»  HIooIm  Remiidbi ,  molIfUil'M  rte> 

satioii  ;  mais  sur  déiibéraiion ,  ù  la  chambre  da  oonseily  ^fttta^ 
fjW  4w  BflMndin  ratmit  jttré. 

Foaquier  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  faire  ouvrir  les  paquets 
de  fiièoes  à  décharge  que  les  aocosés  luienvoyaieiii  pour  leur 
tificition  ;  j'en  ai  va  au  çrdfîfe,  qui  Ment  HHittMiwtés  »  et  iflh 
vaieot  jamais  été  ouverts,  quoique  ceux  qui  les  avaieot  prodiiiui 
ensènc  éié'CMdamBés  à  no  tt. 

.   J*ai  vu  même  des  paquets  de  pièces  à  charge ,  aussi  augreft, 
qd  n'ataienl  pas  été  décachetés,  et  néaomoiiis  ceux  eoMiei» 
qvels  éHes  wnàmt  été  produites  avalent  été  «ndaniéilBnit 
Lors  de  l'alfiùre  de  Danton ,  Camille»  Phelippeaux  et  autres, 
on  ainik  soif  rte  on  décret  de  ate  Imn  des  débats,  se»  iiféMi 
que  les  accusés  étaient  en  rébellion  ouverte ,  quoiqu'ils  n'easseot 
pm  aMnqnéde  inspecta»  tribiinal;  dans  oe  procès  ces  aocaiéi 
ne  furent  point  entendoé  snr  ie  frad  de  l'ilMre,  taris  ewhw t 
sur  des  interiocntoires  ;  quand  ils  voulaient  s'expliquer  m  m  I 
firit,  on  les  arrêtait  en  lear  disant  qn^ib  développennsnt  tM 
leurs  moyens  dans  leur  défense  générale.  C'est  de  cette  manière 
qoe  se  passèrent  trois  séances  de  débats.  Le  qaatnèniejiMr,lai 
jurés  se  retirèrent ,  pour  la  forme,  dans  leur  chambre,  et  viannt 
dire  au  tribunal  qu'ils  étaient  suffisamment  instruits ,  quoiqn'ik  | 
nTtiftiaair  entenda  ni  les  accusés  ni  lenrs  défenseurs  damiar  , 
défense.  Ils  furent  sur-le-champ  reconduits  à  la  Conciergerie, 
ou  on  envoya  le  greffier  lear  lire  le  jugement  qoi  les  oondaiMÉ 
à  mon.  À  Tendroit  oè  le  grrfSer  eHah  Tartide  dehWqM 
leur  appliquait ,  ils  n'en  voulurent  pas  entendre  daiaBHp, 
s'ëcffîant  qn'il  lenr  iniporiait  pen  avec  qnehe  arme  onksMS» 
sinaii.  Ainsi  ils  ont  été  condamnés  à  mort  sans  avoir  été  ea* 
tendus. 

D'èprès  mi  dëem  B  Aak  nooordë  nne  MennM  anx  cftojen 

qui  avaient  le  bonheur  d'être  acquittés  au  tribunal^  mais  pour 
l'QblSBir,  îbéiajeMobligésd«j«Btffierdnflu»itt 
tation ,  pour  proportionner  l'indemnité  à  la  durée  de  leur  détea* 
tien  :  kpièœqnik  constatait  étant  resiée  nngrefle,iliiesiM^ 
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ai  dWBWMtor  ïwpéOàoiù;  m»  Fonquor       défoMNi  «|«'ok 

délivrât  aucane  de  ces  ezpéditîoBS  sans  son  ordre.  Quand  les  • 
rédamaiiomi  d(d  ces  eitraits  étaient  faiiea*  Fouquier  »  aoavest  au 
Ken  de  dmier  Tordre  qa*OQ  lenr  dëlivrftt  M  entrait ,  ^ésikk  : 
Comment  f  ,  ces  b  -là  ne  sont  pas  conteur  d'avoir  été  ac- 
quittés? Quels  soBi  donc  les  b.;«...  de  jerës  qni  ont  siégé?  etc. 
n  reteait  b  permission  de  délivrer  ees  extraits.  Je  dte  entre 
autres  les  administrateurs  du  département  de  la  Moselle ,  qui 
n'obtinrent  ces  extraits  qn'avec  beaneonp  de  peiné. 

A  répoque  où  le  tribunal  fut  divisé  en  sections,  au  mois  de 
septembre  1795»  le^ greffiers  n'assistèrent  que  denx  on  trois  fois 
an  tirage  des  juges  et  des  jurés ,  dont  il  fut  dressé  des  pîrooès^ 
verbaux;  mais  ensuite  on  n'appela  plus  le  greffier;  et  pendant 
deux  on  trois  mois  seulement  on  envoya  au  greffe  une  note' du 
tirage,  dont  je  ne  voulus  point  faire  de  procès- verbaux ,  parce 
ipe  je  n'avais  pas  assnié  an  tirage.  Depuis  même»  on  n*envoya 
plus  au  greffe  ces  notes  de  tirage. 

A  répoque  à  peu  près  du  procès  de  Danton ,  l'entrée  de  la 
chambre  du  eonseiifnt  interdite  aux  greffiers  qui  étaient  obligés 
de  rédiger  les  jugemens  sur  les  notes  qu'on  envoyait  au  greffé. 

Lors  du  jugement  des  vingt-et-un  députés ,  firissot,  Gensonné 
et  antres ,  d'après  la  déclaration  éu  jury  ,  lorsque  FV>aquier  re- 
quit la  peine  de  mort  contre  eux ,  Yalazé ,  l'un  d'eux  »  se  perça 
le  esBur  •  et  nMnnrnt  sur  le  ooàp.  On  fit  retirer  les  antres  aocnsés» 
et  on  prononça  leur  jugement ,  dont  ils  n'eurent  jamais  oonnais- 
sanoe ,  car  on  ne  le  leur  fit  pas  notifier. 

L'aeensé  Fouquier  fit  le  réquisitoire  d'envoyer  le  cadavre  de 
Yalazé  à  l'écha^aud,  et  de  le  fiaire  guillotiner  comme  les  autres  ; 
HUM  le  président  »  Hennann»  se  réoriaà  cette  atroce  propositîon; 
et  le  tribunal  se  contenta  d'ordonner  que  le  cadavre  serait  cou- 
doit  au  lieu  du  supplice»  ce  qui  fut  exécuté.  Le  jugement  ne 
porta  pas  en  venu  de  quelle  loi  le  cadavre  a  été  traîné  sur  la 
claie»  parce  qu'il  n'en  existe  pas  qui  l  ordonnât. 

Dana  le  eonmenoament  de  rétablissement  du  tribunal»  époque 

lai|BeUe  ou  jugeait  et  où  rhnmanité  n'en  âait  pua  bauuie,  km* 
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^fif  mÊetmmécùtàÈSsXÈiBkmi&n  ÈBé^  iMi  hi  di- 

sait visiter,  et,  lorsque  les  officiers  de  santé  ne  pdiivaient  pro- 
Booeer  sur  un  état  (ioiitîveDieiit,  dam^  \é  doatë  on  donnaii  ife 
ttépt  à  k  mme  é$  âêtéopper ,  èt  ffêdtaihet  U  justicë  iàf 
Fëtat  de  cet  tealttues.  11  cite  les  femmes  Charry  et  KoUy  ;  I  leur 
4||ttd  m  éalt  MlèmHliHa;  niiis  depm*  on  Ulé  blk  pins  <fe 
même. 

J'ai  Vn  an  moins  dix  à  douze  femmes  envoyées  an  supplice  le 
même  jour  qu'elles  firent  des  déclarations  de  grossesse.  Je  ciie 
entre  antres  la  femme  du  citoyen  Joly  de  Flenry ,  a-procorcar 
général. 

u  y  eut  plusieurs  femmes  qui  firent  des  déclarations  de  gros- 
sesse :  elles  turent  visitées  ;  il  s'en  trouva  une  sur  iaqiieiâe  kà 
cliimr(pens  prononeèrent  affirmativement  qu'elle  était  groaae: 
uoe  sur  lafnelie  ïis  prononcèrent  aussi  afiirmaiivemeat  le  con- 
traire ;  mais  sur  la  femme  Fleory ,  et  une  autre  qui  s'éiaieai 
durées  enceintes  de  cinq  A  sis  semaines ,  les  officiers  de  saftté 
déclarèrent  qu'Us  navaienl  aperçu  aucuns  signes  de  grossesse» 
oe  qui  laiisait  évidemment  un  dente  snr  kw  ém^  et  sutieetà 
l'époque  de  six  semaines.  £h  bien  I  malgré  une  décUratioa  aussi 
équivoque  à  i'égard de  ces  deu  demièM,  tandis  qn'ette  aimil 
été  positive  pour  les  deux  premîèresi  elles -AiriÉt  envoyées  i 
l'éciiaÊuid ,  et  le  motif  du  jugement  qui  les  y  envoya  fut  qn'dies 
n'afaicint  pu  wmmnniqner  aw  des  iMinmes* 

Un  6ut  qui  prouve  que  Fouquier  savait  à  Tavanoe  iè  tert  des 
abcuirff  l|a'oi  mensiten  jugeteietti;  c'éKt^u'^m  iienhiliOllène, 
juge  de  paix ,  condamné  à  deux  ans  de  détention  i  subissait  son 
jngcMwnt  à  la  Fértse  lorsqn'nn  décret  l'indiqea  eomme  tûéjfÊdt 

de  Lamiral  et  de  la  fille  Renaud.  Sa  femme  vint  me  irouver,  me 
dit  que  ce  n'éail  pas  de  son  mari  dont  il  étaitqnestion,  mais  d'na 
ahM  Osànne  :  elle  me  remit  «n  mtooire  penr  Fottqoler ,  i  qii 

je  le  présentai  à  la  buvette.  Fouquier,  sans  vouloir  le  lire  ,  me 
^^^m^rereàtwA  ÈmtkftàtB,  reenadm^.  Sènttnttefirtiilséi^- 

AèStion  de  ces  paroles  :  C'est  une  affaire  laite ,  je  mis  le  mémoire 


Digitized  by  Google 


en  lui  disant  que  Fouquier  y  aurait  IgArd. 

QttaM  M  ittè  ItoMud  ftnihttmeéë  à  la  dlknlbrè  daMnftëU, 
ifprié  9fo\t  pràtmê  tSpMié  il'ivftit  JHiiiab  ëo  limèhiioii  d*toa^- 
ner  Robespierre»  qu'elle  avait  èeuiement  youIu  toir  œnliiieDt 
était  flâtë  ft  li^liè  <riiD  tyran ,  oh  la  menaça,  ai  allé  Vav^uaîi 
ce  prétendu  assassinat ,  d*entraîner  avec  elle  son  frère  éi  toute  Isa 
ftHttlIé.  fiHé  rëtMindll  qa'éa  pùwtmi  la  fidre  monritr^  éllé,  pareb 
qtflM  k»  ittIHtait,  llôtt  ffè^ 

mené  anti-républicains.  Pour  la  forcer  ààiire  l'aveu  qu  oà  vou- 
Ûk  Id  IHMcber  ^  m  Ait  a|»tftliqaëe  à  aile  eâpèoe  de  i)ttëàtidli  il 
ridicule ,  qu'elle  aurait  dû  faire  rougir  la  justice.  Comme  le  gèdt' 
dé  dèHè  jédnë  fille  %  d'aiUeUtv  taea  jolie ,  était  d'étra  bien  miie, 
èÛhVi  dé^ibinllèh  dé  ftés  tUlëotens  et  ota  h  couvrit  de  ^ùéliillâ 
sâles  ét  dégoûuntes ,  et  dans  icet  état  on  la  fil  monter  à  la  cham- 
bré do  bbosèil,  où.  elle  iiiblt  un  âoavélinterrogatoirét  etéiiba 
IW  fit  les  mêmes  demandes  et  les  mcnies  menaces  ;  à  quoi  elle  ré- 
pèîMUt  oomme  elië  avait  déjà  fait»  ajoutant  le  persifflage  et  la 
MHfeKè  coMi^  dés  juges  qui  avalent  éd  h  petitiéssé  d'employer 
à  son  égard  une  espèce  de  question  aussi  ridicule* 
'  Lor8^\>nmttébjngèlttelitlBakoix;^ 
assassinat  de  Côltot  et  dè  Robespierre,  il  était  prèâ  dé  onze  hea^ 
res  avant  qu'ils  fussent  placés. 

OU  prùdUà  i  l'appel  miftiioal,  at  ahsàhe  on  lanr  fit  (àtoe  qu^ 
tièil  :  Avez-vousfeu  connaissance  de  la  conspiration?  Y  avfez-vous 
phHicl|j6f  diir  la*  Irépolise  native  d*nn  actsusé  :  A  iin  aniré  t 
MMië  ^UéMMi  9  niémé  Iréflbtilia.  Vâts ,  cito^én  présidait ,  jé 
vous  observe  c^ùë  je  n'ai  pu  participer  A  cette  conspirat&ooi  si  elle 
1  eiAtë  :  )e  dënttnde  là  IjMMIé  ponr  lé  déniontrél*.  Vooàta'avéa 
pas  la  parole  :  à  un  autre.  Gendarmes,  faites  votre  devoir.  Aprèit 
6èk  Miante-belif  qnëAtions»  «t  aatànt  de  IrëÎMMMès»  Ils  îàrM 
cbildatanés  à  moï^t ,  c*ë^r-i-dirë  àsàassinés  en  moins  de  qnsM 
heures,  et  envoyés  à  là  mort  en  Chemises  rouges.  C'est  ainsi 
qu'on  tèn  «ait  diâis  ftowk  les  IflitiiNM  oi  lovts  tés  Jdiirs  ài 
IfiattMi  en  jttgement  trente,  quarante  i  cinquante  accusés  »  à  qui 


Digitized  by 


Ttmuuh  juifOLUïiQMiuuui.  • 

ott  ÔMil  h  ptwtodte  qi^ilt.fowhihiia  iifmdre,  d^Mi 

heures  ils  étaient  envoyé»  au  supplice. 

Ce  qm  pitnm  qie  Fooqoier  awt  le  dvo^ 
ment  qui  il  voulait,  c'esi-ù-dire  droit  de  vie  et  de  mort,  est  le 
faàt  flttivaau  Quelques  j(Nurs  après  le  jugement  de  DeiMen,  Fl«> 
riot  proposa  à  h  dbmlm  du  coaeen  de  aie  iririe  enter,  et  h 
vernier  aussi»  couunis^greffîer ,  comme  des  êtres  immoiaa&  et 

la  table,  dit  :  Oui ,  je  le  sais  comme  vous  ;  je  les  mettrai  en  jo- 

gementsi  vous  voulez.  On  sait  ce  que  cela  voulait  dire.  Mais  ims 
dterganisea  le  greffe  ;  nomment  vonte-ms  que  je  ftimf  Akl 

c'est  bien  aisé. 

Un  autre  fiûtà  l'appui  •c*eelfQeqnelqBeejQmrieprtieonah 

reilation ,  le  même  Tavernier  ayant  rencontré  Fouquier  à  la 
Conciergerie ,  cekii-ci  l'engagea  à  prier  Paria»  greffier  du  uiba* 
oal,  à  aolUciler  pour  lui  auprès  de  quelquee  ddpmés ,  ijûMU, 

pour  i'iotéresser  à  cette  démarche ,  que  Paris  ne  devait  pas  loi 

en  voidoôr  d'avw  été  arrêté»  U  resta  au  eiolNDt 

minai  jusqu'au  14  ou  15  thermidor  ;  car  bien  loin  d'avoir  en  part 

à  son  arrestation ,  il  avait  empêché  que  Paris  4ie  fût  miseaji- 
gemeat,  ainsi  que  Tavernier  et  moi  qn*on  voulait  Ini  looohr, 
quoiqu'il  n'y  eût  uucune  dénonciation  contre  moi  et  ïaieraier» 
qui  n'avons  jamais  été  arréléa. 

Pour  mieux  faire  sentir  cette  vérité ,  la  veille  de  Tarresuiion 
deFoumiier  •  étant  à  la  chambre  du  flonsftil  nour  laiiensatt 
les  jugemeaa  des  conspirateura  mis  hors  k  loi  ie  9 tkwHnr, 
dans  lesquels  il  avait  tenu  la  plume  les  10 , 11  et  lâ  tliermidor, 
quelques  juges  UM  firent  UBA  ûbsentatîon  judîBi^ 

tion  de  ces  jugemeus,  entre  autres  Laporte,  Tun  des  accusés.  Je 
répondis  qu'ils  avaient  raison  •  mais  que  je  n'avais  pu.rédtgir 
autrement  «s  jugemens,  Fouquier  ne  m*ayaiit  pas  remis  te 

pièces  nécessaires.  A  riostaot  I  uuij^uier  arriva  avec  son  6uLstiuit  ' 
€hnbauval  t  et  Sellier,  à  qui  ou  fit  part  des  observatim 

et  de  mon  excuse.  Fouquier,  frappant  selon  son  usage  sur  h  Is* 

JUet  prétendit  avoir  remis  lespiàoeif  ouenNqéaupttqw^et 
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les  pièces  $'y  trouvèreot  ;  mais,  comme  .ii  n  était  pts  juste  q«e 
Fonqiiier  eAt  tori,  Griteiml  et  Sellier  ne  tnitèrentamiuMi- 
teur. 

Je  sortis  avec  bameur  «  alors  Jb  ouquier  s'écria ,  en  prdaeice  de 
Tamaier  et  de  Derbès,  tous  deux  oommis-greffiers  :  Goainie  les 
circonstances  le  rendent  insolent  !  Fouquier  m'envoya  ordre  de 
nmmmt  sar4MiMUDp  à  la  cbanbre  da  eoiseil,  avec  neDiees 
de  m'y  faire  monter  de  force  si  je  m'y  refusais. 

Qoe  les  jorës  pèsent  cette  eKpresskm ,  a  dit  le  ténxaa,  m 
M  tlierniidor«  et  ce  qa'il  me  serait*  arrivé  avant  le  40.  le  a'élria 
pas  insolent,  a  ajouté  le  témoin»  mais  j'étais  hardi.  Je  ne  crai- 
ipsaîa  plus  d'toe  gatltoiiaé  è  cette  époque. 

Fouquier  a  dit  à  Hurot ,  l'un  des  commis-f|rettiers,  qu'il  avait 
dmà|ailgBiUotiaerrnnd'eia»Legris;  qu'il  les  ferait  tous  gail» 
liMÎMr  a%  ne  renipliseaient  pas  aîeax  leur  devoir. 

Parmi  les  juges,  j'ai  remarqué  dans  Foucault  un  caractère 
saaflaiaiiie  ;  il  voyait  couler  le  sang  avec  plaisir.  J'ai  asiisté  Fe»* 
caull  dans  les  interrogatoires  ;  j'ai  remarqué  une  très-grande  du« 

reté  de  sa  pan  envers  les  accusés  ;  ii  trouvait  partout  des  nobles» 
jusque  dans  des  savetien.  Four  preuve  de  son  earaelèfe  de 

sang ,  le  jour  où  Legris  »  qui  avait  été  arrêté  dans  la  nuit ,  fut 
gnîUotînéyFoncault me reneontrant  à  rentrée  du  tribnuai^me 
dit  avec  un  extérieur  plein  de  joie  :  Sais-tu  la  nouvelle?  Je  crus 
qu'il  s'agissait  de  quelque  grande  victoire  ;  je  lui  répondis  :  Non» 
de  quoi  s'agît4l  f  Foucault  reprit  vivement  :  Legris  vient  d*toe 
arrêté  ;  il  aura  le  cou  coupé  aujourd'hui. 

SeUisTr  dans  le  commencement  qu'il  est  entré  au  tribunal  » 
avait  montré  un  caractère  asses  humain  ;  mafs ,  depuis ,  il  était 
parvenu  à -imiter  fort  bien  Dumas  dans  la  manière  dure  et  inhu- 
maine de  traiter  les  aocuiés  et  de  leur  refuser  la  parole.  J'ai  pré- 
sumé que  Sellier  vivait  à  succéder  à  Dumas,  qui,  d'après  les 
graad%  services  qu'il  avait  rendus  9  ne  pouvait  manquer  d'obtenir 
une  place  plus  importante. 

Je  suis  bien  étonné  de  voir  au  nombre  des  accusés  Harny  ;  je 
n'ai  jauNîieouan  un  homme  plus  probe  et  plus  humain  ;  je  .l'ai 
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Fiiiêti^méiiti 

Je  n'ai  jamais  oonna  dana  iNaulin  des  semimeos  whumaioè  é 

'  Se  n'ai  jamais  remarqtié  dans  Maire  non  plub ,  ce  caractèlt 
A^ide  de  sang ,  411*0111  nnaifteié  plMieiira  de  ses  coUdgiMS; 

Tnà  retMrqné  4attt  fViMlteHl  te  emetère  1»  filas  mgtà- 
naire.  Quelque  temps  après  sa  nomiaaiioa  à  la  cominission  po- 
pmiife , Il  Viiî  àtetNifiCie;  il  déféUttiilaM  qMlqMéaalits 
jurés:  ils  lui  direbt  que  sa  commission  ne  leur  avait  encore Héi 
eavoyéft  TrindMtfd  répondil  tpnd  la  commisaiiin  aiiaii  coaijaaencef 
ses  opératîoDs  par  envoyer  ti  irilNinal  omsIm  MMes  el  toosis 
prêtres  y  et  qn'il  espéraitqu'ils  en  feraient  bonne  justice.  Tn  peux 
yMnpte^,  irëj^unéiireMllee  Jwèsw Un  d'nntnyaiitéaMadéflè 
qu'on  faisait  des  gens  condamnés  à  la  déportation  par  le  iribmrtl* 
je  dis  que  je  neireyiis  pas  la  nécessité  d'exposer  des  vaisieaiiiâ 
éQre  pris  par  lek  éhneibis  ;  qu'il  serait  assea  lemps  après  ta  fMto 
Il  est  bon  !  reprirent  quelçfttes-uus  d'eux ,  en  ricanant;  ex))user 
des  MBSelMl  OnleS  embarquera  anx  fies  8aiaio-lfai||Mrlie^  « 
phis  ù  une  demi-lieue  de  là...  ils  boiront.  Je  crois  que  Gaasef* 
f  tth  <jtes  iomisës ,  était  présenii 

l'iii  iSMiitt  à  l^fefby  ttttbarMÉre  tM-siii{(«iii«ir«:  il  mtKiaé 

d'avoir  Fait  périr  plus  de  trente  personnes  de  Couiommiers^doM 
yMHilialr«:llâjoaë  dânéMteifftdHe  htt  èéUs  de  tfttiooaft- 
teur  et  de  témoin. 

Je  n'en  ai  guôre  vu  de  plus  sanguinaire  que  Aënâttdill  »  qui 
sé  rddlsa  pil  de  llil-4liâni««  lorsque -le  «Mthevrenx  €umU*  ie 
récusa  sur  des  motifs  qu'il  donnâ.  J'en  di^  autant  de  Prieur  :  ce 
dèmier  atait  l'Sodatfà  d'ihsUlter  iH  Ihallieiir  He  ciBllk  qé'il  devait 
oondaknner.  En  les  regardant,  il  disait  nvec  une  plàissUiB'^'^ 
àUrûce  :  CelMP-d ,  t'est  de  i'amaeitô  de  Bùtêeaxat;  eelM-ià : 
TkffÊkm  dè  MMf'.  AmpIMix;  il  paMil  lè<èAit>d^dMttà^<^ . 
ner,  sur  le  papier  qu'on  lui  donnait  pour  recueillir  des  cotes,  des 
earidltlim  des  aceoMis.  Ce  dernier  iali  ëèt  eomtaian  à  plasiesrs 
des  jurési 
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Fouquier,  Ué  témoin,  Paris  et  d'diitres  ont  formé  une  crimi- 
néiie  coAlhioii  pëàr  lue  perdre  ;  M  oht  eiàployé  »  pour  cela»  tottt 
èb  qtië  te  Hkitfë  A  H  paltfoft  ipa  lèiii-  éuca^rèr  t  Ai  en  MlitettI 
là  cause  dans  le  resseotimetat  qu'ils  ont  de  là  mort  de  Danton^ 
leur  intioie  ami,  que  je  n'ai  mis  en  logement  qne  «fapris  uil  éi^ 
cret  de  iâ  Gonventiofa.  Je  ine  té^fé  âe  prOtttef  tndii  assertlbii. 

Jè  Mpoilds  ilat  hàia  déposes  par  le  témoin.  Je  nie  ie  premier 

lilit. 

'Jè  icdtiviens  d'avoir  traduit ,  par  amal[jame ,  plusieurs  accusés 
pour  des  frits  qui  leur  étaient  étrangeft^;  Màà  tfëiait  sur  iei 
ordres  du  cdmitë  de  gouTemèmeftt;  hts  acdiM  t^cMleut  leur 
icte  d'accusation  la  ?eiUe  de  leur  tnise  en  jugement.  On  a  quei« 
<)àeMKtra^MMIII  tard,  àt  (^refe^  àilt  eopieédès  actM  i|'attilMdiHi| 
inàik  on  n'y  a  pa$  passé  la  nuit.  Les  jugemeos  qui  sont  intervenus 
ébSt  du  fait  aies  Jbrës  ètdësjttges,  êtnon  diimiei.  J'assisiaii 
même  rarement  aux  audiences. 

*  J*i((norail  le  trobble  dont  a  jpàtié  le  tétttoin;  Robespimèn'a 
él8  mis  etf  'dttè^iadoii  que  tM  dâ(|  tted  Hfik  tft  deuHe  ^  et  il  n'éiaif 

que  trois  heures  et  demie  lorsque  je  partis.  Je  ne  pouvais  me 
dontet*  dfe    qlii  &è  pdissait;  J'iVâîi  rëinpii  mon  devo^  »  fen  ordoft^ 
îiànt  db  ne  pai  éMâ^Y  llstëcadbn ,  parce  que  Hei  lié  devait  ar- 
rêter le  cours  de  la  justice. 
tMM^isôii  ëialt  âitaituë  de  la  gdaité;  nkaii  MU  iè  ddlti^et 

TëSprit  sain.  Je     mettais  personhé  en  jugement  sans  avoir  M 

ëolDStatfer  léttr  lut     dès  iMâèh  dé  santé; 

le  ne  me  rappelle  pas  dn  hniiième  fut;  il  ne  me  r^arde  pas , 

parce  que  jé  n'étais  pas  à  Taudience. 

'  Là  lemme  dbiik  i  pàrléiè  témoih  eàt  libre.  La  ttUiUgiië  pid^ 

somption  du  témoin ,  qui  prétend  qu'on  la  récusait pour  être  misé 

éÎD  jugement ,  provient  de  sa  passion. 
ié  devais  méitre  'en  jù^eitofeAttes  délit  feiâAes  itlrdn;  ne 

chant  où  élàit  i*une  d'elles,  je  dis  à  l'huissier,  qui  m'apprit 

qu'elles  ëtàiënt  aù  Lutéib|l>(>nfg ,  de  les  améner  tontekdékix. 

^  Jè  j'ai  pas  dit  qu'bil  inlt  lë  j^risonniier  du  cachot  ;  s'il  fut  guillo* 

tiné  depuis  »  cé  tut  pour  cauée  de  conspiration. 
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J'aJlai  recevoir  la  dëchnitiott  d'un  des  condamni%>  à  h  ù»> 
itegorift,  avec  Itgoi  el  Toobuid:  je  ne  fmaortir»  parce  qie 

les  accusés  sortaient  pour  monter  dans  les  charrettes.  Je  me  mis  à 

kfen^m.flniajaiie  tîBi  fmhpnifOêqAm*m  aunbairi* 

gBOre  s'il  ftit  tenu ,  et  par  qui. 

Richard  »  qui  se  retirèrent  pour  cacher  leurs  larmes.  Beauiiei 
#At|Mrélflll^  al  d'aiiM  pinoMm  >  qni  dé|^ 
h  Jeune  Richard  me  l'ont  rendn. 

Fauqurn,  Je  prétends  que  Maoé  avait  été  aGqoîtlé  pov  le 
ném  lUt  ;  maia ,  b  iteato  dn  eoMaa  ayaitt  arréié 
décerné  un  mandat  d'arrêt  contre  lui,  j'en  chargeai»  peu  de 
jawa apfèa» Chiaeen^  hniiiier  »  qni  aa p«t Taifféiar,  pamfA 
était  allé  à  Versailles»  et  qu  ayant  appris  la  démarche  deœt 
hnimifir  il  ae  cacha. 

Lê  jfciiiw.  Je  ■oufana  qiahi  «andai  naliK  léché  que  plos#a 
mois  après.  11  invoque  le  témoignage  de  Naulin«  l'un  des  acoaiék 

Faeifeiir»  Je  pfgiieio  »  et  je  dit  que  le  tribimai  a  iagé  iei  Wh 
titi  de  la  récusation ,  aux  termes  de  la  loi  du  âB  mars  1793 , 
même»  aux  termes  de  cette  loi,  il  n'était  phiareoevaUaàlifn- 
pOMT  »  ayiÉl  dà  la  fidre  la  feule. 

Je  ne  me  souviena  pas  d*avoir  oublié  d'ouvrir  des  paquet  a 
déchwte;  a'fl  y  en  a  an  à  cbaifa  qii  n'oat  poim  éié  omHi 
c'est  qu'il  y  avait  d'autres  preuves  pour  motiver  la  condanmaiiea 
des  accusés. 

fiien  loin  qne  haoriHîae  da  décret  ttt  de  OM  Cûtt  cTeet  lad^ 

reproches  que  j'avais  fait  à  Billaud ,  dans  ma  défense  imprimée. 
Je  avis  bien  loin  d'avoir  dit  que  les  accusés  étaient  en  révolte;  ce 
fatSaint4Bat%  qoi»  peur  aarprewlria ce  décret»  ne  fit  pas  i«r 
ma  lettre  à  la  Convention  ;  mais  on  lut  ki  lettre  de  U  Flotte,  qui 
déMpçait  la  conspinitiQn  dn  Lmenbonig.  LeiaceMésoatcili 
parole  pour  se  défendre  ;  mais,  le  quatrième  jour ,  les  jurés  amt 
déclaré  qu'ils  étaient  aoffiaaaiment  inatniiu,  aux  tenaei  ànlà 
loi»  ni  bnI  ni  peraoMie*  n'avÉtait  i»  ni  dû  parkr. 
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Cambùn  ^  iubstitut.  Je  vaisdoiuier  leclure  d'uoe  leltre  ou  projet 
de  leltre»  écrit  à  raudienoe,  ei  signé  Fouquier  ;  et  d'une  Mire 
anasi  signé  Fonquier  et  Hémiinn.  Lt  dernière  est  dn  15  ger- 
minal ,  relative  à  ra^aire  de  Danton  et  autres* 

c  Un  orage  liorrible  gronde  depuis  Tinsiant  qne  la  séiAoeesC 
termioée  :  des  voix  effroyables  réclameDt  la  oomiMuration  et 
randition  des  députés  Simon»  Gossuin,  Legendre»  Fréron, 
Pan»,  Lindèt,€alon ,  Merlin  de  Douai,  Courtois,  Laîgnelot, 
Robert-Lindet,  Robin,  Goupilleau-de-Montaigu»  Leoointre  de 
Versailles,  Brival  et  Merlin  de  ThionTlUe. 

»  Les  accuses,  en  appelant  au  peuple  entier  du  refus  qui  leur 
serait  fait  de  dter  ces  témoins,  il  est  impossible  de. fous  tracer 
l'état  d'agitation  des  esprits.  Malgré  la  fermeté  du  tribunal ,  il 
est  instant  que  vous  vouliez  bien  nous  indiquer  notre  règle  de 
conduite,  et  le  seul  moyen  serait  un  décret,  àceqnenousprtf- 
voyons.  —  Signé  Fouquier.  ■ 

'  Voici  la  deuxième  lettre  trouvée  dans  les  bureaux  de  comilé 

de  salut  public. 

Par»,  15  géroiioal,  de  l'an  demième. 

€  Otof  eusieprésentans.  Un  orage  horrible  gronde  depuis  que 
la  séance  est  commencée  ;  les  accusés ,  enforoenés ,  réclament 
l'andàtion  des  témoins  à  dédiarge,  des  citoyens  députés  Smon , 
Courtois,  Laignelot,  Fréron,  Panis,  Lindet,  Calon,  Merlin  de 
Douai,  Gossuin,  Legendre,  Robert  Lindet,  Robin, Goupiileau 
de  Montaigu ,  Lecointre  de  Versailles ,  Brival  et  Merlin  deThion- 
ville;  ils  en  appellent  an  peuple  du  refus  qu'ils  prétendent 
éprouver  ;  malgré  la  iermeté  du  président  et  du  tribunal  en- 
tier, leurs  réclamations  multipliées  troublent  la  séance,  et  ib  an» 
nonoent  haniement  qu'ils  ne  se  tairont  pas  que  leurs  témoins  ne 
soient  entendus,  sans  un  décret  Nous  vous  invitons  à  nous 
tracer  définitivement  notre  règle  de  conduite  sur  cette  réclama- 
tion, l'ordre  judiciaire  ne  nous  fournissant  aucun  moyen  de 
motiver  ce  refus. 

>  Signé  A.-Q.  Fouquier  et  Hermann,  président,  • 
Com^.  Voici  le  décret  rendu  à  ce  siijet  : 

V 


Digitized  by 


I 

dfi  Çên^iritt^on  qui  résisf^era  ou  inpiiferq  4  ^^Hf^^.  '^^4<^ 
Mil  m»  km  da^Hm^f  ^ji^^  ^r^-^frjoqp. 

c  La  Gopveotiop  nationfile  dëcrçte  que  le  tribunal  revolatioih 

■aîreooiitinp^  ll^strnctioiireUUveilacoDjuratîoodeUf^ 

Danton,  Chabot  et  antres  ;  (;|ue  le  président  enaploiera  lowleç 
ii^oyep&  que  la  loi  loi  dçfme  pour  i^e  respoctier  aon  autorité  ^ 
odie  du  tnbontl  rëvolntioiiiiaire ,  et  pour  rëprinier  |onta  ton* 
tive  de  la  jpart  des  accusés ,  pour  irpubler  la  tranquillité  pu- 
bliqn^^  et  enfraprfsr  la  marche  de  la  justice  ;  dëcri^te<pe  v^Ayé- 
yem  de  conspiration  qui  résistera  ou  insultera  à  la  jnstioe  tt- 
tiou^e  sera  mis  hors  des  débats    ju^^é  sur-le-champ.  » 

Fauquier.  U  est  tironë  par  les  mémbres  do  gonveniemeiit  qoe 
cette  lettre  n'a  pas  été  lue  à  la  Convention  ;  j'aurais  désiré  qa'A 
reùtëtë»  elle  eût  produit  un  autre  effet. 

Memumn,  Fouquier  avait  ëerit  sa  lettre  d'an  style  impëtoen; 
nous  t'avons  adoucie  eu  Rivant  la  seconde.  U  y  avait  daas  cette 
salle  de  grands  monvemens;  mais  lesaccasën  n'ont  pasétéfli» 
hors  des  débats  ;  ils  n'ont  pas  jeté  des  boulettes....  on  ne  lesi 
pas  brusqués  ;  je  ne  leur  ai  pas  6té  la  parole.  Danton  me  dit 
te  respecte ,  président ,  tu  as  l'âme  honnête. 

Fou^mfiT*  Je  pjrjétends  qju'il  y  avait  des  citqyen^  acquittés  qui 
n'avaient  pas  ï^sm^  d'ipKlemnItëa  :  il^  surprenapent  la  rrtvof 
du  comité ,  pour  les  obtenir  ;  en  bon  citoyen ,  j'ai  dû  m'oppo- 
ser  i  ces  abus;  mais  jç  ne  me  suis  point  emporté  contre  eiu» 
ni  cojQtre  les  jurés.  J'ai  pu  dire,  après  la  gravité  desdiaf|[0 
^u'il  y  avait  contre  eux ,  (ju'ils  étaient  heureux  de  s'en  être  lÎJ'^- 

Le  tirage  des  juçes  et  jiifés  s'est  toujours  fait  eiactemeiit;  ù 
l'on  n'en  a  pas  fait  de  procès-verbaux,  c'est  la  faute  du  grtBv* 

Je  conviens  du  dix-huitième  fait;  mais  je  niç  fiiisavs  ^ue 
quérir  ;  c'était  au  tribunal  à  prononcer  comme  il  lui  conviiiaik 

Qu,e  ioyles  1$^  fyÂ?  des  hjm^ .^  ^^V^lH ^ofeinies,  je 
ks  faisais  visiter  par  Ifin  pffi.cier/i4e  m^^  ^^^^^sa^i^f  f^ 
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jugement,  ou  son  exëculion.  Ce  fait  appartenait  ||i|^jug^s.  1| 

iTaîll^m  éftniml  qu'an  ttiUld  Mm  imtei  Mf  moi  tMiKi^  qoî 

firocède  des  juges  et  des  jurés.  D'ailleurs ,  c^ç^  sera  piuf  amjpili 

JMAl  d^fpcMi  •  loTMpi'oo  an  Uit^  aMki^l^' 

^ewaifde  mém^  du  témRii)  t  «PfPr^é     (acijîté  (1  nlJ^r  chez 

me  (qi»  r«p  (WQii4t»  IPM  h  nwp^ 

fioup  opérer  des  recouvremens  que  lui  «eul  pouvait  fajre.  J'ai  pu 

If        to  f Mfifie  »  je  ii'ea  siiia  pii  If 

«oii^a^te-ntuf  fiirfat  ipi»  eu  jugement  par  uq  ûéomp 

^BPune  oomipKott  i|f  te  oopapir^tte  du  biioii  de  Aw.  Veid  le 

d^et...  Ils  ne  furent  paa  trois  beuras  en  jugeoieui ,  eonoine  le 
pfêiend  ie  témaiii,  mais  au  moins  ping  heures;  car  i|  était  prèf 
lie  mtrf  beares  loni|«'il«  fiireel  jfigAl.  O'iiltenre  e'4teîl  lÀmr 

dop  qui  était  à  Taudience.  Ozanne  et  les  autres,  k  l'^xoeptioa  de 

te  AeiMittd  et  Lasural»  pat  6(4  «te  m  jiifvaieiit  peur  h 
conspinition ,  et  non  pour  rassisamat ,  par  suite  de  l'amalgame 

dosage. 

U  préfuliiii,  àFimqm^,  Pourquoi,  ii  tel  fOteMeHmf  fi'éi 

taient  pas  condavpnés  comme  asi^issina ,  tes  M*<W  ^d^P^  d'upf 
chemin  foug^f 

f  oagtiter.  Je  nfpoqds  que  c'est  pièce      te  iWNBeu  l'iviît 

prononcé. 

Com/rofi.  Voici  te  minate  da  jagement  qni  constate  que»  d'aprjtl 
te  déchrilîoo  dp  jury ,  les  soixante-neuf  n'ont  pas  ëtéconyainens 
d'assassinat  panjculi^ ,  mais  d'avoir  con^ir^  eu  awssiew  te 
Pf  9Rle  par  te  fiimioe,  etc.  s  e( qoe  te  jqgpmew    porfc  poiof  cette 

disposition  d^  cti^mises  rpuges. 

Fouquier.  Je  prétends  que  c'est  nos  ianle  dn  gref^ ,  fiaran 
qne  le  jugemeat  Ta  prononcé. 

Hamtf ,  i'im  (fet  uccaiif  »  ^nî  ^4i|  i'm  (k^  dim  c$tf$ 
affaire.  J'observe  qoe  le  tribunal  ne  1>  pas  prononcé.  )*m 

ms/m  iQ^mwp  éu^i^^ff^t  ior^i)6i'^«0dfs  dQpncr  l'ordre 
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4M  WII0Rà&  IIÉMtJfiMMimk 

de  faire  &ire  des  cheioises  rooges;  mm  oa  me  Téfoadit 
C6ii  ne  nie  regiiAnt  pts* 

Fùmiuier.  Bien  loin  d'avoir  voulu  faire  arrêter  le  témoiDy  je 
^lÉbUNijoinpiol^,  pmqie  J'enpéehiî  l'effoi  ë'MprMîv 
mandat  d'arrêt  lancé  contre  loi  par  le  comité  de  sûreté  géaéraie, 
MUA  <)iie  contre  ïavemier,  parce  qu'ils  étaient  amis  de  BantOB, 
Je  dis  aoeoniié  qie  eelfe  iatiBilén'élaii  pasinicriaie;^«ii 
pouvait  avoir  été  l'ami  d'un  homme«  qui  d'ailleurs  avait  joui  d'ofie 
gr»de  répmatkMi  de  pairMHîme»  aana  too  €on|iiio6de  wm 

crimes,  et  le  mandat  ne  fui  pas  exécuté.  J'empêchai  également 
i  eiécution  d'un  mandat  d'arrêt  décerné  contre  le  tenoÎD»  ptrle 
emahéréfolotionMire  de  sa  seeden  ;  mais  je  ne  pas  mmpêdkgt 
que  Thierry ,  de  la  même  section ,  employé  au  greffe»  ne  fût  ar-  I 
félëptr  lesséne  œsiSté  révoloiîoiiMiire.  J'ai  de  méM  mÊpèéé 
FeflFetd'uQ  premier  mandat  d'arréi ,  du  comité  de  sûreté  gëoé- 
nle»  contre  Panis,poar  des  propos  inconséqnens»  lors  de^a^  ; 
reUMioB  dsDsalOB  :  mais,  s'H  fint  arrêté  depuis ,  ee  s'est  |iat4i  > 
mon  foit;  c  est  pour  avoir  refusé  de  signer  le  joigemeot  de 
tan. 

Fottcau/i.  J*ai  fait  des  actes  d'humanité  :  on  peut  interrogo* 
les  gendarmes  qniétaîent  présens  aux  interrogatoires^  Le  propss  , 
que  j*ai  pu  temr  an  témoin  »  sur  Legris ,  ne  doit  pas  être  prit 
dans  le  sens  que  lui  donne  le  témoin.  J'ai  pu  dire  qu'il  serait 
gallotiiié»  paroe  qu'il  était  assoré  que  le  délit  dont  il  ëiaitao6H< 
emportait  la  peine  de  moi  t  ;  j  étais  bien  loin  d'ea  témoigierde  la 
joie. 

SSetticr.  le  n'ai  rien  à  répondre  snr  la  dédaratiandatABsiB.  | 

Mon  caractère  connu ,  et  la  justice  (jjui  m*a  été  rendue  par  d'autres  j 
témoins»  suffisent  poor  répondre  à  oelniH9.Xignfm  sur  qieils 
témoin  a  pu  fonder  sa  conjecture ,  que  je  me  proposais  de  suoc^ 
derèOmnas. 

Trtnckard.  Je  nie  les  faits ,  et  je  prétends  que,  bien  toinéréttn 
un  homme  sanguinaire,  ma  conduite  à  la  commission  popiilain  i 
dément  vnetdie  assertion.  I 

Leroi  et  Kenaudin  protestent  de  leur  humanité.  Le  dernier  dit 
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PEOCKS  I»A  FOOQQUR-TIIfVlLLB. 

que ,  s*9  ne  8*est  pas  recnsé  dm  TafEnre  de  Gmille ,  c'est  que  le 
iribuDal  n  a  pas  jugé  à  propos  d'accueillir  la  récusation* 

Meore  mêles  propos;  tt  a  dit  qa'Us'estd^expliqoéaiirta 
dessins  qu'il  faisait  sur  sou  papier  à  l'audience. 

Qiieiqa€8*iuM  des  accusés  ont  interpellé  le  témoin  sw  leor 
monlîtë. 

Le  témoin  a  répondu  qu'il  n'a  indiqué  et  désigné  parmi  les 
aoonsës  que  ceux  en  qui  il  a  remarqué  le  désir  et  le  soîf  da  sang; 
qu'à  l'égard  de  ceux  dont  il  n'a  pas  parlé  »  c'est  qu'il  ne  leur  a 
pas  ocmna  ce  caractère* 

Le  témmn  en  fisfisant  sadédaratkm  a  ajouté  :  J'ai  vu  pendant 
six  semaines,  au  moins ,  assassiner  publiquement  dans  ce  tri* 
bunal.  Si  l'on  en  Tent  acquérir  la  premre^qa'onlenr  donne  pour 
salie  de  délibérations  la  pièce  du  f^reffe  qui  renferme  les  cartons 
des  pièces;  là,  que  Tun  d'eux,  les  yeux  bandés,  prenne  le  pre- 
mier carton  qui  loi  tondiem  soasb  main.  11  y  tromra  vingts 
trente  dossiers  qui  ont  envoyé  à  la  mort  quarante  on  cinquante- 
personnes  pendant  une  deml-benre  de  délibération  des  jurés  ;  ils 
y  verront  que ,  pour  prendre  lecture  seulement  de  la  nomencla- 
ture des  accusés ,  il  aurait  ialln  plus  d'une  demi-heure  »  et»  pour 
prendre  celle  des  pièces,  souvent  plusieurs  jours.  J'ai  dit  qaTen 
preime  le  premier  carton ,  et ,  si  Ton  n'y  trouve  pas  la  preuve  de 
crinses  qui  n'ont  jamais  souillé  la  terre,  je  consens  de  menler  à 
leur  place  sur  ces  gradins. 

Attendu  que  Fouquter  était  fatigué,  et  sur  sa  demande,  la 
séance  a  étélevée  à  deux  heures  et  demie* 

Onqwmte'Siaàhne  témoin,  ex-eomms  principal  (Tune  eommta- 
fîon  exiettâ»e.  Chrétien  était  un  terroriste  :  il  avait  despolisé  la 
section  Lepelletier,  en  ftisant  adopter  toutes  ses  propositions;  en 
meiuint  le  poing  sous  le  nez  des  citoyens  qui  étaient  à  l'assemblée 
générale,  en  ftùsant  incarcérer  les  d-devant  grenadiers  des  Filles* 
Saint'Thomas.  Chrétien  se  réjouissait  des  victimes  qui  étaient 
condamnées,  et  de  celles  à  condamner  :  il  permettait,  dans  son 
calK,  de  chanter  une  chanson  dont  le  refrain  était  :  JfoisBeroRf  » 
massacrons.  Il  prétendait  que  tous  les  nobles,  prétresj  riches, 
T.  xxxiv.  30 
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ëuleBld«»ariàttM»iM»  qttUfiilbît  qu'ils  j  pÉasettl{  aisfliittçtit 
tons  les  eottlitës  de  eette  section.  Chrétien ,  dins  b  seetion  Le» 

pelletier,  s'est  opposé  à  la  lectur  e  du  discours  de  Lindet;  il  sop- 
posi  même  à  oe  que  la  tectloD  allât  Midter  ft  et  sqjèt  la  Coaitt- 
tfto.  11  fit  rédiger  à  la  fin  de  la  séance  une  diatribe  que  Iniét  (ei 
parusans  allaient  lire  aux  Jacobins*  11  faisait  des  prosélytes  i 
anbesptarre.  11  Msih  incaroérer.  Momi  ams  dCnonM  CMifes 
à  la  Convention.  Dans  la  nuit  du  9  thermidor,  il  resta  dans  son 
aaM;  û  mvùjk  des  députésà  la €k>nireiltimi^  aux  JaeolHBS, ttà 
la  munidpalîté. 

Chrétien,  Les  greuadiers  des  Filies-Saint-Tholuas  ont  tiré  sur 
leaMÉrtëHiisauxGliamiia-ÉlyaéeSteapeiidiiit  Je  selesiiidk 

fait  arrêter;  dix  à  douze  l'ont  été,  mais  ils  n'ont  pas  été  gailld- 
liués*  J'ai  sauvé  Ganthier,  jouraàlistd  :  les  arresutions  qœ  j'si 
fMes,  c^est  par  ordre  du  goufaraeliieut.  lé  pas  eiii|M§ 
d  aller  féliciter  la  Convention ,  mats  j'ai  dit  que  souvent  les  félid- 
mim  ae  servaient  qu'à  lui  iiiire  perdre  du  temps.  DutsuMS 
eife,  un  patrtoie  chantait  la  dumeon  dont  le  refrain  est  SMf* 
chûju ,  il  disait  :  nuusaerons ,  massacrons.  Je  ne  me  suis  pas  re^oui 
dea  vicdmea.  fies  8  et  9  tkermidor  J'étais  à  la  Coiveaiiofl  ttt 
Jacobins;  on  me  dit  :  Es-tu  sûr  de  ton  comité  révolutiooflsinf 
Je  dis  ;  Oui  »  pour  la  Conveuiion»  On  oie  chassa  des  laoolNst  à 
coupa  de  pied  au  cul.  On  aem'uîmaitpas  à  la  secHkin  :  je  n*f  sU 
pas  le  9  thermidor  ;  j'envoyai  deux  patriotes  aux  Jacobins  et  à  il 
flMuniapalité»  pour  savoir  ce  qoi  s*y  passait.  Je  iîekis  propM* 
Chufuante-iepHhne  tèmmtu  J,*P«  de  Gobertière  a  confirmé  II 

m 

dédai  aiiou  de  Gatrés ,  relativeaMBt  à  k  ieUre  ducîHiefaaicoflKe 
di  Fleury,  écrite  à  DuBMs»concemaat  laprcfpdl  tenu  par  Fss- 
quÎH'  à  ce  sujet. 

€ilif«aiiis-/naiièm€  (émoiu.  AiceiaWaNpà  Pwnê^fr^^ 
vnkmuil  révhaimmMre  >  a  dk  :  Dès  l*cr;giM ,  le  tribuaal  Ait  ia- 
fluenoé  par  le  ministère  de  la  guerre  »  par  les  Viaoent»  fiebert  et 
Ghaumttle^  qui  alors  tyranuisaieiit  ropiaian  publique; plM^ 
personnes  ont  été  les  victimes  de  ces  hommes  pervers»  ^ 
ooupaUe  i»ruplaisauca  de  FouqMar-Tiuvilè; 
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Vers  lâ  fin  de  septembre  de  l'an  11,  le  iribunil  fat  rëoi^* 
preaqoe  tont  entier  ;  cette  rëorganîsaiioa  ftit  rblitrage  des 
t  comités  de  salai  t)ublic  et  de  sûreté  générale»  avec  Fouquier  et 
^1  Fienr»  t  Lescol  »  qui  présentèrent  diffiévens  membres ,  qui  forent 
k  niiiméi  t  mus  réerganisatton  se  fit  pah»  qu'il  y  avait  des  jnrés 
^  probes  qu'on  Youlaii  renvoyer.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  eo- 
k  mkës  tfe  goineniement  sTempirèrait  da  tribnnid  qui  dennt  un 
ik  instrument  dans  leur  main.  Il  n'y  a  pas  d'e;(f  mple  qu'aucune  des 
mtUienreilses  ridimes  envoyées  par  «s.  comitësian  tribunal 
Gi)  atettt  M  acqtiltfées ,  et ,  si  edi  est  arriYë,  elles  ont  été  arrêtées 
i(|    de  nouveau  et  guillotinées. 

fïi      Le  triimnal  étant  composé  en  quatre  sections,  il  devait  y  avoir 

Kl    un  tirage  de  juges  et  de  jurés.  Au  lieu  d'un  tirage ,  c'était  un 
IH   triafe  qui  se  faisait;  cela  se  pratiquait  surtout  lorsqu'il  y  avait 
^    de  grandes  afMres  à  Jnger.  Cela  s'est  pratiqué  à  ma  connaissance 
j|    dans  J'affaire  d'Hébert  et  Vincent ,  et  dans  celle  de  Phelippeaux» 
CaiiiMa,  Oaaton  et  antres;  ce  triage  fut  frit  par  Plêuriot  et  Fou- 
qnier,  dans  la  chambre  du  conseil,  en  présence  de  plusieurs 
I    juges  t  les  Jurés  choisis  étaient  ceux  que  Fouquier  appelait  kê 
^    mUén^  gtm  sur  lesquels  m  pouvait  compter  :  c'était  Trinchard , 
I    Renaudid ,  Brochet,  Leroi  dit  Dix-Août  ;  Prieur,  Aubry,  Cha- 
i    UBlei,  Didier,  Vdiate,  Laporte,  Gantier,  Do|ilea,  Lumière, 
^     Desbo(6Seanx  et  Benard.  (Ces  trois  derniers  ont  été  guillotinés 
^    comme  membres  de  lakcommune  rebelle,  ainsi  que  plusieurs 
^    «Ntes  nomma  Im  tribanirf  pour  les  Ibiseurs  de  fen  de  file.  ) 
Ces  jurés /lorsqu'ils  éiaient  de  service  se  rendaient  le  matin 
atl  cabinet  de  Fanqnier,  ofe  'sment  étaient  les  juges  de  ser- 
?i€fe$  lè,  H  était  quesiion  de  Tafl^ire  du  jour;  c'était  le  mot 
d'erdre  qu'ils  allaient  prendre;  delà  ils  montaient  à  la  buvette  j 
pafr  Ma  fcnitri»  de  laquelle  Ils  voyaient  passer,  avec  un  pluisir 
barbare,  les  victimes  qu'ils  allaient  immoler,  et  contre  lesquelles 
ils     fientoettaiettt  des  propos  iasnimns.  Un  jour,  j'éuîs  tlans  le 
cabfaset  de  Fouquier,  on  vint  annoncer  que  l'audience  qui  tenait 
dnan  In  ssUe  ci-devant  Saint-Louis  éuit  finie,  et  que  plnsieura 
des  tMaotines  mfiès  en  Jugement  étaient  acquittées.  Fouquier, 


on s'emportUDt et ,  en  trépignant,  dit:  «Qa*OD  rae donne lesiMM 
de  ces  bougm-là  (Il  voulait  dire  les  jurëi);  on  ne  pem  oo^iar 
sur  rien  ivec  ces  geos-M  ;  voilà  des  iffiûreièresqQi  wmpmm 
dans  les  mains  :  Fouquier  a  répété  à  différentes  fois  des  pnfii 
ssmhiahkw  •  lonqa'tt  est  arrivé qœ  desdiayensoBt  été  aa|iiiiÉi, 
Dans  le  courant  de  ventôse.  Fan  arriva  Taffiaire  d'Hé> 
bert.  Yinoeut,  Roosin  el  autres.  De  grandes  iafonnitioHi^ 
rent  fintes;  plus  de  deux  cents  téaMins  ftmnt  entorfv,  « 
grand  nombre  de  témoins  désignaient ,  comme  chef  d'ttBe£Ktii% 
Pache,  sons  le  nom  de  grand  juge,  et  Haariot»  couuneckf 
litaire,  secondant  cette  faction.  Un  soir,  avant  la  mise  en  juge* 
ment  y  le  tribunal  s'assembla  en  la  cbambre  du  coBieil,«((Uh 
bëra  snr  les  charges  qui  se  tronfiuleBt  portées  contre  Mes 
Hanriot ,  dans  les  dîfl^rentes  déclarations  reçues.  Damas,  qù 
était  ivre,  proposa  ie  nmidat  d'arrêt  contre  Haiviot;  Fions 
s*y  opposa ,  sous  prétexte  qu'on  ne  devait  pas  arrêter  le  chet  de 
Tarmée  parisienne  sans  en  avoir  référé  au  comité  de  saiatpsUiei 
Ce  dernier  avis  prévalut ,  et ,  le  même  soir,  Foo^pilsr,  FMa, 
Dumas  et  Hermann ,  se  transportèrent  au  comité  du  salui  public, 
pour  lui  faire  part  de  la  délibération  qni  venait  d'avsîr  Habit 
sus  le  lendemain  qu'ils  avaient  reçu  une  semonce  de  k  psrtà 
comité  y  et  particulièrement  de  Robespierre»  pour  avoir  ddibif 
sur  l'arrestation  d'Hanriot ,  et  ils  reçurent  l'ordre  d'éeMr  In 
preuves  qui  pourraient  exister  tant  cogtre  Pacbe  que  cobik 
Hanriot.  Les  acciisës  Ronnn  »  Hébert  et  antres,  fiiTM  flui  ai^ 
gement  ;  les  débats  s^onvrirent ,  et,  lorsque  quelques  témoins  loo- 
laient  parler  de  Pacbe  ei  d'Hanriot  »  le  présideat  DasHS  ki 
interrompait ,  en  disant  qn'B  ne  devait  pas  être  qasrtioafsB, 
qu'ils  n'étaient  pas  en  jugement,  et  faisait  leur  eiqge,en  pdrliat 
de  la  vertn  de  Pacbe,  qd  avait  la  confianoa  dn  psaplsyésd- 
visrae  et  du  courage  d'Hanriot ,  de  sorte  que  les  témoins  Aaioit 
réduits  au  silence  sur  le  compte  de  Pacbe  et  d'Hannot;F(NiifMr 
était  présent»  il  remplissait  I^Amcilons  d'acensattat,! ai |pr  | 
dait  bien  de  contredire  le  président  dans  cette  affaire.  Le  tribmal 
avait  commis  le  citoyen  Ferrai,  hoaunada  loi,  poarnflanirdn 
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notes  des  déclarations  qui  seraient  faites  pendant  le  coui  s  des  dé- 
bits; NaulÎD,  FubleyraseiCofliDlial,  juges,  recoeiUaient  les 
MM  des  débits  ?  tom  Jes  soirs  li  se  raiseiiibliieiit  poor  réatk 
oes  notes  et  en  Iture  un  travail  pour  être  livré  à  l'impression.  II 
pmit  qiM  os  tm aS  a  été  teUeMBt  déDtturé ,  qa'on  a  supprimé 
les  preuves  qui  pouvaient  exister  contre  Pache  et  llanriot ,  et 
qu'on  a  mis  sur  le  compte  de  Danton  ce  qui  était  sur  celui  de 
Adhe,  mais  wm  ane'teieniahidresse,  qu*fl  est  impossible  de  ne  * 
pas  y  reconnailre  le  muire  de  Paris.  Le  citoyen  Ferrai  avait  un 
petit  mannsGrit  inlitalé  :  £rmfa ,  qni  eontient  tous  les  cbaufemens 
ftandnienx  qu'on  a  ttts  dans  eet  ourrafie.  Téytnê  aussi  r^niellfi 
très-exactement  note  des  déclarations  faites  pendant  l'instructian 
deeapmiSt  mais  ettes as'oat  été  ¥oléis  pendant  ma  détentien. 

Vint  ensuite  le  procès  intenté  contre  Camille ,  Phelippeaux , 
Danton  et  antres.  C'est  dans  cette  af laife  où  j'ai  vu  le  comité  de 
saint  pnbfic  et  dosAreté  générale  employer  le  maeblavéllsme  k 
pins  raffiné  »  et  Fouquier,  ainsi  que  l>uinasy  se  prêter  lâchement  et 
eomplsiiimment  amt  projets  perfides  de  oes  deoxeomités»  qni 
voulaient  immoler  les  citoyens  les  plus  éclairés  et  les  plus  termes 
détBMenrs  de  notre  liberté,  ponr  panrenir  pins  sèrement  à  éta- 
blir leor  tyrannie  et  lesystème  barbare  qu'ite  ont  emfMoyé  depuis. 

Voici  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  pendant  le.œurs  de  celte  affaire 
à  jaaMîs  mémorable  par  les  crimes  qni  ont  été  commis ,  et  à  ja- 
mais malheureuse  pour  mon  pays.  A  onze  heures  les  accusés 
larem  introdnils  dans  ia  salle  d'audience.  Après  la  leictnre  de 
l'aein  d'neeusatiett ,  on  emFoya  ebereher  Westermann  et  LbutlHer, 
qni  furentaccoles  à  Danton»  Camille  et  Phelippeaux,  comme  ceux  - 
ci  raiaiflBtétéàd'Égkntmes,  Gbabotet  à  d'Ëspognac;  desorteqne 

'  dans  cette  afiaire  il  s  y  trouvait  trois  sortes  de  personnes  qui  ne 
s'étaient  jamais  mes,  ni  connues.  HaÛtnemeot  de  perfidie  qu'ont 
employé  souvent  les  eomitéi  et  encore  plus  souvent  Ponqnwr,  en 

/confondant  les  hommes  les  plus  probes ,  les  défenseurs  les  plus 
'intrépides  de  notre  Iberté  avec  deiftdies  fripons  et  les  ennemis 
les  plus  déclarés  de  la  révolution.  * 
Dans  cette  séance,  Camille  Desmonbns  récusa  Kenaudin  :  il 
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moûm  M  récDtttioii  ;  les  w^fih  en  parittsaîeol  fowMs.  F^uqiiier 

devrai  requérir,  et  le  ifibunal  statuer  sur  ce$  motifs  de  reci^ae 
tioD  ;  maïs  on  avait  trop  besoif  d'un  joré  ooauno  Bnnnndinina 
f-e  çnrda  bien  de  faire  droit  sur  celle  récusation ,  on  ne  deiibéra 
même  paa.  Les  accusés  »  vof  aai  uoe  paniaiîié  marquée  do  In  pmt 
du  iribnoal  qui  était  circoaTenu  par  lu  prëaeiM^des  mambros  éa 
G9miié  de  sûreté  générale  q^i  étaient  derrière  les  ju^es  et  jurés  * 
demandèreni  au  tribunal  la  comparution  A  plusieurs  défNilëa  au 
nombre  de  seiie,  qu^ils  demandaient  à  faire  entendre  comme  té- 
moins*  Danton  demaudâ  aussi  que  le  tnbuiMU  écrivit  à  la  Coavou- 
lion  pour  demander  qu'une  conunbsion  prise  dans  son  aaln  iH 
oumuiéc  pour  recevoir  U  dénonciation  que  lui ,  Camille  et  Phelip- 

poam  voulaient  £ure  contre  lo  sysltonde  dîctalurequ'ninrçaitle 
comité  de  saint  pubKc  ;  il  ne  fut  iiiit  aucun  droit  sur  ees  demandes  ; 

elles  furent  rejeiées  par  le  président  ei  Fuuquier  et  son  di^ne 
4|mi  Fieuhot,  qui  remplissait  conjointementaveç  Fouquîsr  le  réis 
d  accusateur  public;  et,  coujine  le  tribunal  n'avait  aucune  raison 
vabble  à  opposer  aux  accusés  sur  une  demande  qu'on  ne  pouvtili 
sans  injuatice ,  leur  refuser»  le  président  leva  la  séanee. 

L«e  lendemain  l'audience  commença  fui  t  urd  :  quelques  ques- 
tions fureps  foites  à  quelques-uns  des  accusés.  Donton  rinmandi 
lu  pai  oie  pour  répondre  aux  accusations  qui  lui  étaient  imputées  ; 
elle  l|ii  fut  refusée  d'abord  »  sous  prétexie  qu'il  paderaii  à  soa 
tour  ;  il  insista»  enfin  on     put  la  hii  refuser  plgs  loog-iemps. 

il  prû  l'acte  d'accusation;  chaque  chet;  qui  lui  était  impuié 
n'éttut  appuyé  ni  de  preuves  ni  de  pièees  «  étsai  méoM  dénué 
de  vraisemblance ,  il  ne  lui  était  pas  difficile  de  se  justifier.  Une 
grande  partie  de  l'audiioire  applaudit  à  sa  justification  :  ce  n'était 
pa»  ce  que  voulait  le  tribunal.  Le  préiideDt  lui  relira  la  paroln* 
sous  prétexte  qu'il  éuiil  fatigué  »,el  qu'il  lallait  que  cloaque  accusé 
pnrUi  à  son  tour. 

Danton  n'abandonna  la  parole  qu'après  que  le^  pnsukm  lui 
^promi&iiu  il  laur^iit  le  lendemain  pour  réfuter  les;aulres  chtfs 
d'accusation  qu'on  ne  lui  avais  pas  bûasé  In  temps  d'aborder« 
et  pour  en  iinir  oo  Leva  lu  séaoos. 
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'  poosuoier  le  temps  taoe  qoe  la  vérité  qtt*OB  rwhmieit  perçut* 

^vam  d'arriver  à  i'expiratioo  des  trois  jours,  après  iesc|uelt^  op 
ae  proposait  da  Aîiftdira  aux  jqrésqo'ib  étakat  ttrfftiaggMwl 
iostruits ,  comme  cela  est  arrivé,  les  accusés  entrés,  Dantoo  de- 
manda la  parole  pour  oootiAuer  sa  justiliGatioQ  «  elle  lui  lui  rt^uséai 
aooapréieHaqa'ilfiJIait  que  tot  aatrea  aoeméi  ftwai  iaterrogéa 
sur  les  faits  qui  leur  étaient  iuiputés.  Dautooi  Camille,  piielippeaux 
ist  jiatrea  demodèreiit  de  noivcatt  h  coonpamiioB  des  députée. 
leiir9*iMilIèeroea,  et  que  le  trîbiwal  écrivit  à  la  GonveoiioD  peur 
qit'elie  noimnàt  une  aHQuûseioo  pour  recevoir  leur  dénoociaiiopy 
ftt  qo'lie epi  appelaieet  aa  pûqile  d«  reim  qui  leair. aérait  lut; 

ce  fut  à  cette  époque  que  Fouquier,  au  iieu  de  faire  droit  aux  ré- 

clamatione  jiieiee  et  biea  foad^es  dee  aocuaés,  écrivit  une  lettre 
en  Qpmilé  de  lalvt  poUic,  oè  it  peignait  les  aoeqaée dam  oa  éial 

de  révolte  ^  et  demanda  un  décret  ;  c'était  uu  décret  de  u^ise  làprs 
.dee  débats  que  demandait  Fouquier,  comme  on  le  vent  par  la 
suite;  il  en  avai|  besoin  ,  car  pour  cette  fois  seulement ,  et  pen- 
fiant  itn  ipstaai ,  on  a  vit  la  vertn  et  rinnooence  ûûre  pàlir  ie  crime» 
pMqoier  el  sen  digne  asM  Flenriol,  tont  atreoes  qn*ils  étaîenf  « 
jiyges  et  jurés,  étaient  aueantis  devant  de  tels  hommes ,  et  j'ai 
cm  un  iastaiu  qn'ils  n'auraient  pas  à'andaee  de  tes  sacriAîer  { 
pgnoraisalomles  moyenscdienx  qn'on  employait  pour  y  parve» 
nir,  et  qu'on  fabriquait  une  conspiration  au  Luxeuiboiir^,  a  l'auie 
dn  taque^at  et  de  la  lettre  de  Fonqnîer-Tinvilie ,  on  a  snrpr4s  la 
religion  de  la  Conveiuion  nationale,  en  lui  arrachant  un  décret 
qui  mettait  les  accusés  hors  d<:s  débats  ;  ce  l^ul  décret  an  iva»' 
il  fut  apporté  par'  Amar^  accompagné  de  Youland.  J'étais  dans 
la  .salle  des  témoins  lorsqu'ils  arrivèrent.  Je  K-s  vis  pales,  Ja  culèie 
et  1  effroi  étaient  peints  sur  leurs  visages»  tant  ils  paraissaient 
craindre  de  vœr  échapper  à  la  mon  leurs  victimes  ;  Us  me  salué* 
rent ,  voulant  savoir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  nouveau ,  je  les 
a^mylai;  Voulant  me  dit:  Nous  les  tenons»  les  scélérats,  ils  con- 
spiraient dans  la  inaii»on  du  Luxembourg.  Ilb  envoyèi  ent  appeler 

Fyufi^r  ^Hf  étilit  k  IjMujiiwfset    Mu^n^  à  l'inittnt  »  Amfu*  te 
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iFoyant ,  lui  dil  :  Voilà  ce  que  tu  demandes ,  c'était  le  décret  qui 
flMliaiiletaeoBiés  hovBdflBdëftiats.  Vontasd  dU:  Voilà  de  qÊOk 
vous  mettre  à  votre  aise  ;  Fonqiiîer  répondit  eo  sourint  :  Ma  fbi 
nous  €D  avons  besoin;  il  reiura  avec  oa  air  de  satisfaction  dan  la 
aale  dtetaœ,  dontt  iMm  dn 
scélérat  Laflotte ,  que  lout  le  monde  connaît.  * 

lies  aœasés  Moiireat  d'Iiomiir  an  réciide  pareilies  calooK 
aies.  La  naDMafeax  Giaiillo  p,  eo  eatmdittl  pronooeer  la  Boaa  ûb 
sa  femme ,  poussa  des  cris  de  douleur,  et  dit  :  Les  scélérats,  aan 

Pendant  cette  scène  déchirante  pour  les  âmes  honnêtes  et  ses- 
aibkt,  dii  aieaiiNreft  da  comité  de  sireiëgéBérale,  placés  acwi 
'  les  graifina  «t  derrièra  Fonqaier  et  les  juges ,  jouissMBt  àm 
plaisir  barbare  du  désespoir  des  malheoreox  qu'ils  ftusaiet  ioih 
■wisri  Dantoa  tes  aperçât,  ea  les  faisant  vmr  à  ses  maHMmim 
compagnons  d'infortune,  dit:  t  Voyez  ces  lâches  assassins  »  ils 
Boasiinfront  jusqu'à  la  mort.  » 

Les  aecnsés  demaadéfeat  la  parois  poar  déÉnoatror  l^atnwfitf 

et  l'invraisemblance  de  celte  conspiration  :  on  lear  répondit  em 

levaat  la  séance*  Peadant  les  trois  jours  <pii  s'étaient-  éooslës 
depoîs .  te  ccNBnanocment  de  cette  sMnrs ,  les  msnbrcs  dn 
comité  de  sftreté  générale»  et  particulièrement  Amar,  Vouland, 
Tadier  et  David ,  n'avusnt  point  qakté  te  traNmal  ;  is  al- 
laient, venaient,  s'agitaient,  parlaient  aux  juges,  jurés  et  té- 
moinStdiÉaîentà  tons  venansqneles  accosés  étaient  des  acél^ 
rats,  des  coaspiratears,  et  pirtfealîireBient  Danton.  Dumas, 
Arthur  et  Nicolas  .en  fiaisaient  autant.  Les  membres  du  comité 
de  sArelé  ffMrate  eorrespandsteat  de  là  avae  te  comité  de  sa- 
tet  public.  Le  lendemain ,  qui  était  le  quatrième  jour,  les  mem- 
hres  du  comité  de  sûreté  généiate  étaient  an  tribunal  avuitasaf 
heures;  ils  se  rendirent  an  cabinet  de  Fouquier  ;  et,  lorsque  tes 
jurés  furent  assemblés,  je  vis  Hermaon,  président,  avec  Fouquier» 
sortir  da  b  chambre  des  Jurés.  Pendant  ce  temps,  Amar,  Vo«- 
land,  Vadier»  David ,  et  autres  députés ,  que  je  reconnus  pour 

étraBMBibrss  du  comité  de  sûreiésénérate,  étaient à.kbafsllB. 
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'  ^         Resté  dans  une  peiita  pièce,voi8iiie  de  la  cham  br e  des  j  ur ës ,  et 

'^^  fieliqMltoOB|Mit€HteadlreceqaiMpiMd^ 

j'ignorais  ce  qui  s'était  passé  entre  Hennom  »  Fouquief  et  les 

^     jurés:  mais  T<ipiiio-ie-Brtto,  Tuii  d'eux.,  m'a  dit  que  Hermami 

^     «tFéaqoier  las  aivitait  engagés  à  dëo^^ 

meot  instruits»  et  que,  pour  les  y  déterminer,  ils  avaient  peint 
les  aoaisés  oonuM  des  scéftérals,  des  oamtiiraws,  et  leur 
avaient  représenté  une  lettre  qu'ils  disaient  venir  de  l'étranger, 

^       et  qui  était  adressée  à  Danton.  , 

^         VtmtÊÊiot  a'onvrit,  et  les  jarésdflsltrèrat  qu^ils  étaient  sa^- 

.  fisamment  instruits.  Depuis  ce  temps  les  accusés  ne  reparurent 
a  pliisài*aiidieiioe;ilslai«D»icnfiBrmés  oiiam 
ai  la  prison,  et  envoyés  à  féémhnâ  le  «même  jour  par  Foaqaier. 
^  Néanmoins  plinieurs  témoins  avaient  été  assignés  à  la  requête  de 
eU  FMqite;misenllittettieiidalepiwiierJoiirde8dél^  œ 
•  témoin  parla  à  la  décharge  des  accusés ,  notamment  de  Danton. 

Pendant  qne  le  temps  qoe  les  jnrës  étaient  anx  opinions ,  j'étais 
'  '  angreM/dans  la  pièce  dttftiad;fenlendllda  brait  qui  venait  dn 
^  6Vté  de  i'ascalier  qui  conduit  à  k  chamfaredes  jurés.  me  portai 
■se  tmla  porte  d'entréedn  greffé  :  je  vis  qnec'éiaient  les  jQrés,ila 
■É      tétedesquels  éuit  Trinchard  ;  iisavaient,  à  l'exception  de  quelques- 

nna,  l'air  de  foreenës;  la  mgo  et  la  ooHre  étaient  peintes  sur 

leurs  visages.  Triachard  ,  en  m'approcliant  avec  un  air  furieux 
jii  et  en  faisant  un  geste  du  bras  qui  annonçait  la  passion  la  pins 
Kè  ontrrfe,  dit  :  Luuélérm  vont  périr.  Ne  vonbnt  pas  être  témcnn 
ixï  de  tant  d*horreur ,  je  me  retirai  en  gémissant  sur  les  malheurs 
Bè!      qni  nocaUaient  la  Répubffquei  p  et  snr  ceux  encore  |4as  grands 

qu'une  semblable  tyrannie  me  présageait.  Le  lendemain  je  me 
ir  |[      rendis  au  tribunal ,  dans  la  ferme  résolution  que  ce  serait  pour 

la  dernière  fob,  étant  bien  dëcidëàdonner  ma  démission.'  Fon- 
^  quier  ayant  fait  demander  au  greffe  uue  expédition  de  la  liste  des 
./^  jurés,  voulant  savoir  l'usage  qu'il  voulait  en  faire ,  je  la  loi  por-* 
^  tai;  il  était  à  la  buvette.  11  prit  son  crayon ,  et,  à  côté  de  plusieurs 
If  noms  et  en  marge ,  il  faisait  une  f .  et  disait  (akbie.  Je  m'aperçus 
$        quH  en  marquait  d'une  f.,  et  qni  aviieni  été  de  raflUct  de  la 
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nnpear»  nm    voiitoaf  pa»  de§  ^ens  fri  niigpiiBi  ;  non»  vw 

jiW  que  fif  pardift. 
le    f»iit  M'tmpédMT  <l0  lirim  m  «ÉMi^^ 

çait  que  je  ne  l'approuvai^»  pas  ;  il  s'en  aperçut»  ei ,  me  r^artatf 

.  fiifmtti,  il  M  itifc  ;  An  «rplM ,  «'m  le  mm  lé  de  mim-  pahfe 

'  qplQfeutaÎDii.' 
.  tft     '^-rt^'fî  p'^r  Tffnt  ifit  mrmitfl  tk  iTil^pf  prh'ifr  m  ntnrieit  gg 
Lnxenbbarg^oàietettisMi  aeoraltfll  dTei  jeMeeiieeiii 

•  qu'après  la  r^ivoluiion     U  Uiermidor.  Je  ne  pouvais  échapper  à 

Jkeeres  tfn  aok,  ea  MiMipat  elm  inoi. 

ILe  li^fadeija^ia»  âi»  Je  ooiDitë  de  sâreié  gàiénk  eovoya  m» 
dvi9  âgpa»  JiàiMi*      iMlfii  i  loM  iora  M  oww  pe^ 

m'arrêier,  et  qui ,  mécontent  de  n'avoir  pas  eu  ce  plaisir,  vext 

j^ifim^t  la  tr^iu^dê  èêmmàf%lÊL^^imi^gÊÊ^9^'t^ 
JesfeeMaqniëialMdejà  s^ppçité$.Ommkmhmmêm§Êmmm 

fiaos  Qion  domicile ,  ^ui  y  esi  resié  peodam  les  quatre  eiois  qe  a 

Le  décret  du  ±2  thermidor  me  ramena  au  tribunal  pour  y 
ijmi^ltr  eneare  lea  Imgtioea  lia  gy-effier.  Mo»  fKmèot  aoîa»  ai 
mMnt4eneeetieplioe,te4eaalnliaraMr  etdepi^^^  ees- 
naissauce  depe  qui  s'eiail  passé  pendant  m^  detentioA.  D'abord 
il  BBe  fct  reoiia  deM&  liaiea  OD^^ 

citoyens  qui  devaient  être  jng^  le  il  thermidor.  C'^aiai  daa  ci- 
toyens envoyés  au  inbuaal  par  Ja  GOflDdnissioii  populaire  ;  je  re- 
marquai qn'en  marge  deoesiis^,qai  avaieiii  été  lemiaee  per 

Fouquier  aux  hui^^tierâ^  deux  metubresde  chaque coutite  révolu- 
tioimaire  de  la  section  dechaqi^e  pnévanu  éiaieeuodiqués  conme 
•  témoins  pour  déposer;  de  so^tç  que  eeax  qui  lea  aVaîaot  fittt 
arrêter  etaieiti  appelés  poKr  déposer  uMotre  eux*  Ces  listes  oui 
été  remises  p^  moi  au  cenaitéde  attretégé|>araleaet|iiHiiaiiri  . 

auti  es  pièces  à  la  commissiou  des  Vingt  ei-Un. 

Fou<|futer.  Je  n'ai  jamaia  été  Finstrnmeot  du  djyartemeni  de  la 
inerre  ni  4'?t|cuiie  factiou.  L>e  j^éuéral  Cu^Mue  f  éM$  tqMliiit  p9f 
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déçr^t  ;  SQQ  procès  a  dupé  dix  à  dome  jours.  Oo  ifoqyait  que 
mtfi  pr^oédMTtt  durait  trop  )aii(*tempt*  .iribmi  #  «ni  Mm 
démioës  par  .RoDflia  «qx  Oordelîf  rs  et  aox  Jacobinsé  Geftt  ààf 
fionciatioii  portée  à  ia  GouveDiioa  i  nous  làtnea  inaiidés  ;  je 
mty  tMidit  avec  le  prMdept  ;  je  répoodii  qaa,  ai  OMkia  éMk 
coupable,  il  ne  Tétait  pas  fi^ul ,  et  que  je  devais  rechercher  m 

çpqiIpliMi;  Jfaa'ai  ea  aoomelralMîûB  Uéfam.  j'ai  îaiMé. 
CQotraleiM^plMes  de  cette  conspiratioo,  qui  aiyoiird*boîpara|l 

bien  prouvée.  Au  mois  d'août ,  les  comiiéa  xoulareat  augmenter 
)e  tribiiiial  révolatîoiiBtira;  UsdemandèreDl,  poorœtalijal»  te 
individus;  le  tribunal  et  le  témoin  lui-même  en  indiquèrent. 

Le  30  ventôse»  ie  gonvernemeot  presaait  le  jugement  4*i|ébeit 
éï  conaora*  t)û  me  demanda  oomninnicaiiaii  de  l'acte  d'<i|(BCii* 
sation  dressé  duos  cette  affaire  ;  il  ne  œnvint  pas  :  je  fus  obligé 
da  le  relûre  dana  le  coanié  niéflie.  On  fit,  pendant  ce  tempa,  le 
tûrafjfe  et  non  le  triage  des  jurés  ;  je  n'ai  pas  assisté  à  ce  tirage. 

Lorsque  Pacbe  hit  inculpé  dans  Imsuruciion  du  procès  d'Hé* 
bert  at  antres,  B  y  ent»  1^  cette  occasion,  na  rapport  à  la  dianibre 
dn  conseil:  je  communiquai  aux  comités  de  gouvernement  Tin-* 
dfice  qui  existait  contre  Pacbe»  alors  désigné  sous  la  qualité  de 
grand-juge ,  ei  qui  défait  jouer  nn  grand  rAle  dans  cette  fiMtion. 
il  tut  verbalement  arrêté  dans  le  comité ,  comme  je  Tai  déjà  dit» 
qu'il  ne  serait  pas  parlé  de  Pacbe ,  auendn  sa  qualité  de  premiar 
Diagisiiat  du  peuple.  Dumas  ne  fut  que  trop  exact  à  empêcher 
qu'on  ne  parlât  de  Pacbe  dans  le  cours  des  débats  da  procès. 
iPBëbeit  at  consors ,  et  il  a  fbit  son  élo^e  publiquement  à  Fan* 
dience»  ^  ensuite  aux  Jacobins.  L'éloge  de  Pacbe,  luit  aux  Jar 
cobîns  t  parut  si  déplacé  an  comité»  qn^îl  intima  Tordre  à  Dumas 
de  le  Mippriiuer  de  son  discourâ;  mais  il  eu  existe  encore  une 
trace  de  celai  prononcé  à  l'audience.  £n  voici  nn  fragment,  Ou- 
noas  s'adressant  aux  aceusés  :  t Ils  parient»  disait4l ,  delà  trame 
perhde  qui  mettait  le  nom  de  Pacbe  en  avant  par  un  motif  dont 
on  doit  sentir  tooia  la  noiroearat  tûBtat'atrocilé»  ainat^naiia 
pr  ojet  d*ass«i;>siiver  Uam  iot»  que  J'on  ne  cakuiait  pas  p^voir 
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Donis  tfetrtait  les  téosoiot  tfiii  ponndait  parler  de  Henrioc, 

dans  l'affaire  d'Hébert;  il  a  pareillemeut  écarté  l'auditioii  de 
Pnelie  dans  Taffiiire  de  Gbaameiie.  ' 

Les  jurés  qui  avaient  siëgë  dam  falErire  d'Hftert  siégèrent 
anSBi  daas  l'affaire  de  Danton ,  excepté  Gauthier»  qui  était  ma- 
tade,  et  qw  fat  remplacé  par  SonberbieL 

On  affichait  la  liste  des  jurés  tous  les  mois.  Le  12  ou  15  iher« 
mîdor,  le  eomilé  me  demanda  la  liste  des  jurés  et  des  juges  qû 
ont  été  rijetés  par  Robespierre ,  à  Tépoque  do  renouvelleBeot 
du  tribunal  révolutionnaire ,  décrété  le  â2  prairial  dernier*  J'en 
remis  une  copie  le  14  à  Tboriot/ 

Cambon,  Je  vais  en  donner  lecture.  (Il  y  a  des  notes  à  côté  de 
eeitatais  noms.) 

Première  Uue  àujwri$. 

€  Fan?el  ;  Thouin  ;  on  prétend  que  ce  citoyen  a  été  dénoncé  an 
çomité  de  sûreté  générale  vers  la  fin  de  prairial  ;  Chrétien ,  Baroy» 
ei-jurë ,  comme  ayant  reçu ,  à  l'époque  où  les  drmis  de  rbonune 
ont  été  voilés  aux  Cordeliers,  les  abonneinens  pour  le  journal  in- 
titulé :  CofUtfiuaitondtt  joHmo/de  Morai^  ensemble  les  noies  et 
renseigoémens  ;  Auvray;  Garmer;  Lohyer;  Campagne  a  été 
nonuné  à  une  place  de  directeur  dans  les  armées.  Mercier  était 
regardé  comme  un  jujré  ^le»  mais  d'ailleurs  connu  pour  un 
excellent  patriote  et  d'une  probité  reconnue;  Servière;  AniD» 
*nelle  ;  Souberbiei  a  été  nommé  depuis  officier  de  sanié  »  au  camp 
de  r£cole-de*Mars  ;  Camus  ;  Sambat  ;  Dufonr;  robservaiion  Mie 
plus  haut,  relative  au  citoyen  Mercier,  est  commune  à  ces  deux 
citoyens  ;Haupin. 

>  iVoia.  Le  citoyen  Fiévé  et  autres  sont  morts.  • 

•  • 

Deuxième  liste  des  jugée. 

<  Dobsent  ;  Denizot  ;  Masson  ;  Ardouin  ;  ce  citoyen  a  été  maire 
de  fai  commune  de  Parihenay  ;  il  y  était  notaire.  U  a  été  douille 
d'une  partie  de  ses  effets  par  les  brigands. 
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inande  du  comité  de  salutpiiblic ,  et  j*en  ai  ibarai  le  même  jour 
le  double  aa  citoyen  Xhuriot;  et  le  motif  jde  ce  relevé  était  pour 
comiattre  ceox  «Jes  jages  et  juréa  qui  avaient  éêi  rcjeiéa  le  . 
22  prairial  par  décret  du  même  jour,  pour  qu*il  ne  fût  procédé  * 
à  la  nomination  d'ancon  d'eus.    Sêgni ,  k.^Q.  Fouoram. 

•  Paraphé,  ne  varietur,  par  les  membres  de  la  commission. 

•  SigtÊé;  Gvrvaoar  et  Lmot.  > 

Fotiçttt^r.  Je  vais  continuer  à  répondre  :  je  n'ai  jamais  mis 
de  F.  avec  dn  crayon  an  noms  qui  «teient  sur  les  listes  des 

jurés  ;  je  ne  porte  jamais  de  crayon. 

Eemmm.  Je  ne  sob  pas  entré  par  la  buvette  dans  la  chambre 

des  jurés  ;  je  n'y  ai  vo  aucun  mdnbre  des  comités.  Avant  l'an*  * 
dience»  à  9  heures  du  matin»  le  troisième  jour  des  débats,  nous 
restâmes  dans  la  chambre  des  jurés  pendant  quatre  à  cinq  mi« 
nutes  pour  leur  apprendre  que  le  comité  avait  décidé  que  les 
témoins  à  décharge,  réclamés  par  les  accusés,  ne  seraient  pas 
entendus. 

Je  n*ai  pas  connaissance  de  ki  lettre  adressée  à  Danton ,  et 
dont  a  paiW  le  témohi. 

Ports.  Topinoi-le*firun  m*a  dit  que  jUennann  avait  présenté 
cette  lettre  aux  jurés ,  ce  qui  les  décida  k  Tinstant  à  se  déclarer 
suffisamment  instruits. 

Gaméon.  Topinot-le^nin,  qui  a  lait  èettedédaratiott  ,«st  ae- 
tuellemeut  en  fuite. 

FcnàqwuT.  Les  jurés  s'impatientaient  dans  leur  chambre  de  ee 
que  l'audience  ne  commençait  pas  ;  nous  y  montâmes ,  je  crois, 
le  16,  quatrième  jour  de  l'instruction  de  cette  procédure,  pour 
leur  faire  part  de  la  réponse  du  comité. 

Ici  on  a  observé  à  Fouquier  et  ù  Hermann  qu'ils  auraient  dû 
publiquement ,  et  à  Taudience ,  donner  lecture  de*la  réponse  dn 
comité  ;  mais  Fouquier  et  Hermann  ont  répliqué  que  ta  r^pse 
du  comité  n'était  que  verbale ,  et  annonçait  que  les  députés  ré* 
damés  par  les  accusés  ne  seraient  point  entendus. 
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F^mifê».  Ventand  m  kakr  mW  apporté  lê  ÛknKx  a  M 
possible  qQ'ils  aient  tenu  le  propos  dont  il  s*agit ,  mais  je  ne  m'ea 
nppdyyipaê.         -v       .  * 

A l 'éfjard  des  députés  qui  étaient  ici ,  à  l'audience,  cela  ne  me 
l^rde  pas.  Je  n'ai  pas  éléaveé  eux  dans  la  chambre  des  jurés; 
a*U8  y  iMt  ëtë  Je  «*y  éiaiii  pis.  Je  b>  ai  «té  qu'ami rAodieoâe, 
et  je  n'y  ai  rien  dit.  Quant  a  la^emme  Camille,  un  décret  l'a  in- 
duite au  irii»uiial.  Je  aemMppclle  pas  qa'on  ait  retiré  la  parole 
à  Damon  ;  je  B*ai  fiûi  amm  rétamé  dain  eettè  afMre. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  formé  Je  triliuiiui  de  Brest,  etc.  h  ae 
poums  empêcher  les  oomitée  de  aoBuner  qai  boa  leerftnbhii. 

Je  n'ai  rien  reçu  sans  l'avoir  fait  enregistrer  et  sans  en  avoir  doDaé 
un  récépissé.  On  a  trou?é  sur  Douet»  fermier-généi^»  6âas»Û()0l, 
que  j'ai  remises  au  ooauié  ;  ensemble  une  somme  de  100,000 lii^ 
dépose  au  comité  par  Cliabot,  et  qui  provenait  du  prix  de  A 
corruption  et  de  ses  complices. 

« 

Fouquier  ,\  nié  plusieurs  propos  à  lui  iuipu  és  ,  et  s'enesllé» 
féré,  sur  plusieurs  faits,  à  ce  qu'il  a  précédemment  dit»  llarepré 
santé  que  le  témoin ,  dans  sa  déclaration ,  amt  annoooé  de  II 
baine  et  de  racharaement  contre  lui  ;  qu'il  était  faux  qu'il  leût 
hXt  arrêter  ;  qu'il  l'avait  an  contraire  prévenu  de  son  arrestanoa; 
qiie  ce  sont  lés  comités- ifui  Tont  fait  incarcérer,  purc^  quilit* 
vait  pas  voulu  signer  le  jugeojent  de  mon  de  Danton,  son  aoi'- 
Je  1%  demande,  s'est  écrié  Fouquier,  l'ennemi  imphM:able  d'oa 
accusé  peut-il ,  doit-il  déposer  dans  son  procès? 

Le  prëftdent  a  rappelé  à  Fouquier  que  les  jurés  tenaient  note 
de  tout ,  qu'ils  appréciaient  tout ,  qu^ils  avaient  tels  égards  que  ^ 
raison  à  ce(^e  dénonciaiion,  et  que  le  tëiiioin  lui-même,  efl 
cottimelicsiit  sa  déposition ,  andt  dédaré  aux  jurés  qae  c  éuit  loi 
qui  avait  remis  les  pièces  qui  établissent  les  délits  imputés  à  Fo«- 
qnier^  ainsi  qu'aux  autreii  membres»  de  l'aocieu  tribunal. 

Paris  a  rendu  justice  à  là  probhé  et  à  la  sensibilité  de  tiâTaft 
accusé.  U  a  observé  que  quoique  Leroy,  dit /)tx-/loâ(,  fût 
il  siésetll  tnti^î^  parmi  tes  jurés.  It  lui  a  repro«cbé  d'avoir  pro- 
posé dans  le  tribunal  d'aller  au  comité  de  Sûreté  générale 
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cèrei  Mré  furéter  Godîn ,  parce  qu'il  ne  volait  comme  lui. 
Farift  a  reproché  en  outre  à  Leroy  d*avoîr  finit  tràdoireaa  tribu* 
flil  réfirioiiëBiMre  qriiiM  I  selie  haUtans  du  CooioanniM, 

eicelieus  patriotes»  et  dont  plusieurs  oot  été  guillotinés. 

LeniV,  dit  IHx'Aoài^  est  oonvenii  ayoi^  ed.  dans  ce  temps-ti , 

TorélUe  dure;  mais  il  a  fait  remarquer  qui!  avait  soin  de  se  placer 
au  preUier  ring  des  jurés  ;  et  il  à  affirmé  que  là  il  entendait  les 
drbals  ;  mais  îl  a  ntë  le  feît  relatif  â  (ïoflin ,  et  a  dit  qu'il  n  avait 
pas  dénoncé  les  habitans  de  CoulomniierS|  dont  il  était  maire  ; 
que  qu^rantA  téMoins  oot  déposé  dans  bette  nflaire ,  él  qiiè  Ini- 
même  s'est  déclaré  le  défenseur  ofHcieux  de  plusieurs. 

Triiichard ,  Renaudin ,  Chkelet  »  Villàte ,  imi  m  lee  ifitit  qM 
lënr  Mot  ifnptitéi. 

• 

iVottim.  On  a  accn^  le  tribunal  de  complicité  avec  kgoqver- 
nenieni  ;  je  n*ai  jamais  eu  de  relation  avec  les  membres  des 
comités  y  et  la  lettre  d'Élio  Laeôste ,  que  je  réclame  depuis  long» 
temps,  prouvera  la  vérité  de  mon  assertion.  Quant  an  racneillfr- 

ment  des  noies  des  déclarations  qui  furent  faites  ppndant  le  cours 
des  débats  de  la  procédure  d*Hébert  et  autres.  Je  les  recoeiilais 
pour  inon  compte ,  et  pour  les  faire  servir  à  rhistoire  ;  je  n*y  ai 
rien  altéré. 

Audience  du  22  germinal. 

Attendu  rindlqMwitîon  dn  citoyen  Talleyras ,  Tnn  des  Jurés, 
M  jprésldeni  t  levé  U  séance. 

» 

Audknee  du  £ô  gemmioi. 

A  roovehiire  de  la  séaDoe*  le  anbstitat  de  rancnsatenr  poblia  a 

requis  la  lecture  d'un  certificat  de  chirurgien  qui  atteste  la  ma* 
ladie  du  citoyen  ïaileyras»  juré,  et  i'iapoaaibiliié  ^'il  paina 
vaquer  à  ses  foneliooa.  Lecture  fUiet  le  tribunal  a  oidonné  qua 
le  citoyen  Albadic-Verduisant,  juré  suppiémeniaire^iluia 
Ita  débata  depuis  le  ooamenoaflMt  de  eetia  proeédurct 
drait  la  place  du  citoyen  Talleyras. 
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Cinquanie-neuvième  ténùnn»  JgmeDucnt^ccÊueU  §mbtàc.  Qa^ 
que  tetribnnali^liitîoiuiaiMtPtrkmttm 

et  par  les  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués ,  ait  presque  loujo^ 

cependtiit  ml  de  dire  que,  lors  de  la  création  de  ce  trilwinl,^ 
justice  parut  éure  à  Tordre  du  jour  «  et  que  les  jagemens  qm 
furent  rendus  semblèrent  âfoir  pour  base  le  mahuiqp  dm  im  il 
pes  de  liberté»  ei  la  cruelle  nécessité  de  punir  les  ennemis  de  i 
réfolation,  sans  nnciineetcepiion  des  penomies»  daa  rama  i 
des  fortunes.  On  ne  tarda  pas  à  se  relâcher  de  ces  principes 
'  bientôt  on  ouvrit  la  porte  aux  intrigueSt  aux  cabales»  dont  kréal 
tJtt  fnt  on  sfstènsede  deatmctiony  qae  Ton  n'aqna  trop  onaala» 
ment  suivi.  On  commença  d'abord  par  se  débarrasser  de  ceux  da 
jurés  dont  on  prévit  que  la  ooDadenoe  pure,  quoique  léfolniioa* 
naire ,  ne  se  prêterait  pas  aux  manœuvres  qui  commençuîenli  si 
pratiquer.  Les  citoyens  Coppin»  Dupiain»  HattaingimiM  tiG/h 
dh  furent  dénoncés  et  destitués  de  leurs  fonctions..  Ffloquiv  il 
'  nommer  jurés  un  Tirtain»  Lumière  ,  avant  la  révolution»  jooeff 
de  violon  aux  guignettes»  qui  avait  été  placé  an  parquet»  Ja  a» 
sais  par  qui ,  et  qui  n'avait  aucune  espèce  d'aptitude  au  traiol 
d'un  cabinet.  11  fut  bientôt  convenu  qu'il  y  aurait  ea  révolniin 
quatre  qualitël  qu'on  ne  pardonnerait  jamais  »  savoir  eeDe  ds  ih 
cbe  »  noble,  prèti  e  1 1  constituant  ;  sous  l'tm  et  l'autre  de  ces  np* 
ports  on  était  sûr  d'ètie  égorgé.  C'est  par  use  oonséqoeBoe  de  SI 

système  atroce  que  Laverdie,  ex-contrôleur-général,  laci-devan: 
marquise  de  Marbœuf  »  |pi  feufoae  JNonac  et  tant  d'autres  oai  àà 
é(][orgés.  Laverdie  fut  aoBusé  d'avoir  vouhi  introduire  la  dfasui 
en  France ,  en  faisant  jeter  du  grain  dans  un  des  bassins  desos 
pare.  Le  fiît  est  que»  lors  de  la  récolta,  le  veut  avait  ponauéuK 

très-petite  portion  de  [p  ains  dans  le  bassin  ;  que  ce  graio  avaji 
germé»  et  que  les  membres  du  comité  révolutionnaire  eu  firest 
eoutre  Laverdie  un  dief  d'accusation ,  qui* le  fit  coudauimr  à 
mort»  Il  est  bon  d'observer  que  le  grand  grief  contre  LaYerdie 
éUHt  dréire  ricfae  de  S  ou  aOO»dOO  livres  de  reeies.  nftttpruuié 
dans  le  cours  des  débats  que  depuis  plus  de  vingt  ans  Laverdii 
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n*â?aitniistespied8dan8oei(e  leire:  Uena  éiédeiiiéiDe^  U 
d-deviDt  marquise  de  Marbœiif,  quîaétëcondamiiéelbpenie 
de  mort  y  parce  qae  ses  fermiers  avaient  laissé  quelques  portions 
de  ses  terres  en  Imeme,  au  Keu  de  les  fmrt  ensemencer,  la 
marquise  de  Harbœnf  jouissait  de  500,000  livres  de  rente. 
La  femme  Nonac  a  été  condamnée  à  mort  parce  qu'en  vidani 
dss  fbsiesd'aisanee»  dans  son  domicile,  on  avait  ironfé  quelques 
œufs  et  quelques  oignons  gàiés.  On  a  prétendu  qu'elle  avait  par- 
lidpé  an  prétendu  aystàme  de  disette  qne  l'on  disait  asister 
alors,  de  sorte  que  dans  ces  tempe  affreux,  comme  à  Rome,  lors 
des  proscriptions  de  Marias  et  de  Sylla,  tel  individu  pouvait  dire  : 
c*est  mon  cbàteaa  de  tel  endroit  qoi  est  canse  de  monjogonent 
et  de  ma  condamnation.  11  est  une  infinité  de  faits  dont  les  ci- 
toyens jurés  ont  dù  avoir  la  plus  grande  connaissance,  par  les 
déposiiiDns  préeiMimment  faites ,  et  sor  lesquels  je  ne  m'éten- 
drai pas.  Je  passe  à  d'autres,  dont  j'ai  eu  plus  particulièrement 
connaissance,  et  dont  je  vais  rendre  compte. 
•  Quelques  jours  après  la  malhenrense  affidre dé  Dinton  et  aiH 
tres ,  me  trouvant  à  la  chambre  du  conseil ,  Fleuriot ,  alors  sub- 
stitut de  raocnsatenr  public,  dit  à  Fouquier  qu'il  existait  au  greffe 
du  tribunal  deux  êtres  immoraux  en  patriotisme,  sur  le  compte 
desquels  il  était  urgent  de  prendre  im  parti ,  Tavernier  et  Wolf  • 
Fouquier  lui  répondit  :  Tu  raisonnes  bien  à  ton  aise,  le  partage 
bien  tes  sentimens  sur  le  compte  de  ces  deux  individus  ;  je  les 
mettrai enjngementqnandonvondrt, moi;  mabqui  est-ce  qui 
les  remplacera  au  greffe?  Ah  I  qu'on  me  donne  donc  des  sujets; 
feut-il  désorganiser  le  greffe  ?  ah  ! 

Je  dois  maintenant  parler  des  prétendues  cnnspîritions  des 
prisons  :  je  dis  prétendues ,  car  il  a  été  prouvé  aux  yeux  de  lout 
le  monde  que  jamais  ces  conspirations  n'ont  existé.  On  supposait 
des  conspirations  dans  toutes  les  maisons  d'arrêt,  et,  lorsque 
Fouquier  prévoyait  que  l'audience  pourrait  manquer,  il  allait 
fiûre  à  fiicétre  ce  qu'on  appelle  des  battues;  c'est-à-dire  qu'O 
feisait  charger  des  voitures  de  trente  ou  quarante  individus,  con- 
damnés précédemment  à  la  peine  des  fers. 

T.  xxznr.  21 
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Qp  toi  aiaapait  à  h  Ckwcîei|;eria ,  ^  (WltlÇI^ 

damnait  à  mort  comme  conspirateurs  :  c'était  à  peu  près  h  toé^j^ 
smç^  pour  la  pifuson  du  Lui^^mbo^r^  ti%  PWlit  flP 
açcvaatioQ  el  oo  é^rg^efut  UnpîtoyihhaMiit  ^  tep^  sourdc^i, 

Hvçuçles  et  paialy^qy^^  et  sous  prétexte     CffB^nL\j^  dap 

la  nuiisofi  da  litnmbporft  ilVflKf  4t «MPiVIiMW  * 

Luxembourg  «  je  dois  ici  doi^i^r  au  trib^j^d  des  reoseignemens 

les  dont  ^  laU  fittCBQiUKir  ppbUf^  ê|  c'çcft  q9i  J>  prie 
llil  citoyens  jurés  de  m'honorer  de  \qv(ie      att^^QQ.  ^](2it 

rMutl^  18  meiflîdor,  d<;  loMro  m  jlHWOnt  «il  TCBOTlt- 

||i|ft  yictiiQes  à  la  ^ii.  Dpqus  »  président  ^^  nrî^»iuial ,  voQlilt 
Qliil»  luwepi  |ou«  mis  en  jugement  le  j^iK,  fiymnier  nw* 
|l«t  «il'ili  fntyent  diviMt  en  iroii 

jugeineu^qUQ  soixante.  Ce  dernier  parti  fut  Q^^p^j  H^yg  il  %||t 

huh.  On  ne  jugea  pas  à  propos  ie  le  0(MiMi|epcer ,  cet  acte  d'ac^ 
gilsaiioQ,  et  ^n  CQaififlH^  09  m  remit»  ntai,  cgmsm  grfif^er, 
tenaai  li  pivpinqeioor*!!,  ppecopii»  4»  001  mM^'MWItiflP 

poutre  cent  cinquante-huit,  quoiqu'il  n'y  en  eût  que  soixante  qi^i 
(igurèrent  ^  l'aa4îei)Gei  Cea  indivitip  fujppm  flan4«»né|  ^  mçtn^' 
imiD| ,  que  je  n'eus  pas  le  (epipi  de  foire  m^  jogen^l  çoqtre 
cm*  c  esi-4-dire  de  le$  M^^gf  d*£icçu$^ti(m,  vé^si, 

cMme  je  l'ai  d^jà  dil  t  QMWe  eent  «i^q^ 
Fonqnier«  spirant  son  usage,  ayant  ordoniié  que  les  soixante 

8C^diçi4  ef écoiéi  aor 4e-cba||^p  |  je  fus  oUigii  de  £»ifç  iipfS(  W 
JiigMiuedtarade'jiigeflmitnliwdel^  <^ 

tre  cent  dpquante-buit ,  du  nombre  desquels  éljii^  Jef  jgjiy^ 

«vatoqt  ^  coïKlainii^t.  Je  4ia 
bonne  forme ,  contre  Im  soispnte  dont  je  viens  de  piir|ef  ;  je  le 
.  (ifi^iglierauxjygfis     avi|knt  a^|;é ,    je  b^tj»^  (tp 
iHgiiatiireaqa^tyiM^  ^ippooées  99     4«  ÏV^  jl'ai^s«if» 
contre  les  cent  einqiwtfï-iiyit,  et  lequel ,  dès  c^  tn^mpti  ^^V'WW^ 
çDVoiie  mil  ei  iMa  twin* 
r  observe  an  tribunal  que  j'fi  eu  repour?  ^  i96  INHW 
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que,  d'un  côié  ^  il  m  etuit  impossible  de  faire  un  jugement  aussi 
vite  qu'il  fut  prononcé ,  et  que  d'un  au(re  côté  il  me  fiallait  un 
actequi  conatatât ,  d'une  manière  qudoonque,  que  ce  jour-là  le 
tribunal  avait  envoyé  «oixante  individus  à  la  boucherie. 

Je  doit  maintenant  parler  du  procès  des  iennien-fénéranx. 
Ils  furent  mis  en  jugement  et  coodamnés  ;  on  ne  devinerait  peut- 
être  jamais  pour  quel  motif ,  si  les  débats  qui  ont  eu  lieu  et  les 
quesiions  posées  ue  ^annonçaient  à  tout  l'univers.  Us  furent  donc 
condamnés  à  mort  pour  avoir  mouillé  du  tabac.  Le  citoyen  Nau* 
lin  qui  assistait  à  Tinstruction  de  ce  jprocès  fut  si  révolté  des  mo- 
tifis  de  ce  jugement  infâme ,  qu'il  ne  put  s*empècher  de  me  dire 
qu'ii  se  garderait  bien  de  meure  de  l'eau  dans  son  tabac»  puis- 
qu'on en  fsisait  un  crime  capiuil. 

Il  est  une  circonstance  qui  peui-élre  n'a  pab  peu  contribué  à 
accélérer  le  jugement  de  la  ci-devant  princesse  de  Cbimay ,  et  dont 
il  est  nécessaire  que  je  rende  compte  an  tribtmal.  J'avais  rbabi- 
tude^  autant  que  mes  occupations  pouvaient  me  le  permettre»  de 
me  distriôre  les  après-dluer  des  idées  noires  dont  j'étais  sans 
cesse  assiégé.  Eo  allant  me  promener  à  la  campagne  »  je  passai 
un  jour  à  Issy,  près  Paris  :  la  curiosité  me  poru  à  entrer  dans  le 
parc  de  la  ci-devant  princesse  de  Ghimay,  dont  la  positi<m  est 
des  plus  agréable.  Le  lendemain  »  à  la  chambre  du  conseil,  cau- 
sant i|vec  quelques  juges»  je  leur  dis  que  j'avais  été  voir  le  parc  de 
la  ci-devant  princesse  de  Ghimay.  L'un  d'eux  me  dit  :  Mais 
n'est-elle  pas  émigrée?  sur  iaréponsç  que  je  fis,  que  non  »  ^u  elle 
était  supplément  détenue,  comme  sus|>ect6»  aux  Oiseaux  ;  Àux  Oi- 
seaux ,  s'écria  Fouquier  qui  était  dans  un  coin  de  la  chambre  du 
cçnseîl^  ^t  (^u^|e  n'avais  pas  aperçu  d'abord  :  t  il  y  trois  mois 
qUe  je  la  dierche;  »  et»  en  ^et»  quelques  jours  après»  cette 
femme  fut  o^se  ei)  jugement  et  condamnée^  cac  elle  était  riche 
et  noble. 

Je  pass^  maintenant  à  l'article  des  femmes  enceintes.  Il  est 
consUnt  c|ue»  dans  l'origine  de  la  création  du  tribunal»  lorsc^u'une 
femme  se  dédaritit  enceinte,  on  faisait  sqrseoir  Texécution  du 
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jugeuMDt  jusqu'à  ce  qo'on  eÉt  pris ,  à  cet  égard ,  !«•  rmiigm 
meus  les  pius  ceriains.  Je  puis  citer,  pour  preuve  de  ce  que 
moe ,  lé  jagemott  rendu  à  VégBord  de  li  femmeKolly,  qûie 
fut  exéculée  que  quatre  mois  après  sa  déclaration  de  groftscM; 
et  lorsqu'on  se  fot  cooiràca  y  pendaitt     esiiiM  de  tflop 
rëeUement  elle  n'était  prât  enoeinle  :  mair  dans  ka  deraiari 
temp6»  lorsqu'une  femme  se  déclarait  enceinte  »  les  officien  de 
santé  drenaîent  de  aaîtennprooia-vertial,  et,  ionqaeeâ|imèi- 
TSrbal  portait  qu'ils  n'avaient  pu  distinguer  des  si^joes  de  gros- 
sesse »  on  ordonnait  reiëcution  »  soit  qu'elle  fût  enceinte  oa  aoa. 

Je  vais  maînf enant  passer  aux  connaissawfife  que  {e  puis  aïoir 
de  lu  moralité  des  juges  el  des  jurés  du  tribimul.  Quelques  faiis 
dont  je  vais  rendre  compte  pourront  donner  one  idéedagean 
de  moralité  de  quelques-uns  <ies  jurés. 

i'oUerve  d'abord  que  la  majeure  partie  de  ceux  qui  sosies 
aocnsation  siégeaient  toujours  dans  ce  qu'on  appelait  les  grsnd» 
affaires,  et  notamment  depuis  le  22  prairial  ;  qu*à  cet  époque,  les 
défenseurs  ayant  été  interdits  aux  aocnsés ,  ils  n'avaient  d'aalns 
ressources  quedereraeitfeaux  jurés,  lorsqu'ils  ae  nthaientdsin 
leur  chambre»  pour  délibérer,  les  pièces  justificatives  de  leur  in- 
nooenoe.  Quoique  la  justice»  d'Uccord  avec l'Imnianiié, flt  m 
devoir  aux  jurés  de  lire ,  très-scrupuleusement,  les  pièces  jusiiii- 
catives,  il  est  très-probable  que  les  pièces  n'étaient  jamsii  la«, 
car  les  jurés  rentraient  et  donnaient  leurs  déclaratioM»  apriim 
quart  d'heure  au  plus  de  délibération. 

Villate,  entre  autres»  était  teUement adiamé  contreks  aceaif^ 
c|ue,  lorsque  les  débats  lui  paraissaient  durer  trop  long-temps,  il 
témoignait  l'impatience  et  la  prévention  dont  il  était  dominé»  par 
les  gestes,  les  postures  les  plus  indécentes»  et  mêmes  les  piepol 
les  plus  atroces.  Il  eut  Timpudeur  un  jour  de  dire  à  Dumas,  qui 
présidaitl'andienoe  :  Les aecnséssont  doubleaMBt  convainc«i  csr 
en  ce  moment  ils  conspirent  contre  mon  ventre  ;  il  est  rbeoredB 
dîner.  U  se  pfomanah  dana  la  salle  des  témoins  pendant  que  tes 

ooUègues  étaient  en  délibératiop»  et  disait  q^il  n'avait  pai  bsioie 
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de  dëliMrar  ;  qii^  était  Umjom  coii?aiiiCQ.  Il  en  eBt,  à  peu  près, 
de  même  des  autres  jurés,  qui ,  presque  iouSy  manifestaient  les 
aeBliiBwiii  de  la  préveatk»  la  plus  caraetériaée.  ChrétieDt  Je  joor 
qoe  la  veuve  Gapei  lui  mise  en  jugement,  déclara  qu'il  était  con- 
vaincu d'avance. 

JTai  recoanii  dana  le  dtoyea  Maire  on  homme  ami  de  rbama- 
nité  et  des  principes.  Je  dois  même  citer  un  fait  qui  lui  fait  hon- 
neur à  «1  dgard.  Une  malheureuse  fille  avait  aou  père  détenu  à 
la  Conciergerie;  le  citoyen  Maire ,  dont  le  cabinet  donnait  sur  la 


I  cour  de  la  Gmciergerie,  permit  pluùeura  fois  à  cette  fille  de  s'en- 

i  trelenir  avec  son  père  par  la  croisée  du  cabinet»  et  hil  donna 

\  toutes  les  consolations  que  sa  position  demandait. 

\  i'ai  remarqué  de  même,  dans  le  citoyen  Haruy,  beaucoup 

d'humanité  et  de  sensibilité  ;  et  il  m'a  témoigné  plusieurs  fois 

\  combien  il  èuit  peiné  de  toutes  les  horreurs  qoise  commettaient, 

\  Fmufmer.  GonfcrméiMnt  an  décret  du  40  mars  4795,  les 

^  jurés  ne  devaient  pas  rester  long-temps  en  fondions  :  Hatainguet 

I  demanda  à  n'être  plus  contmué,  A  Tégard  de  Godin  etde  La* 

\  mière,  cela  m'est  étranger  tlesjorés  ont  été  nommés  par  ta  Ckm- 

^  vention ,  sur  la  proposition  des  comités  de  gouvernement;  ainsi 

ce  n*estpaa  moi  qm  nommais,  ce  n'est  pas  mol  qui  tyrannisais. 

.  Dans  le  temps ,  on  a  pu  dire,  en  général ,  que  les  quatre  classes 


d'individus  cités  par  les  témoins  étaient  plus  ennemies  de  ta  révo- 
lution que  les  autres.  Un  décret  mettait  hors  ta  loi  tous  les 
aristocrates,  etc.  ;  beoreusement  ce  décret  a  été  révoqué  hier.  La- 
wdy^  ex-contrêleur  général  des  finances,  i'es-marqoise  de  Mar- 
bœuf,  étaient  tradmts  par  arrêté  du  conûté  de  sèretégénérata. 

h  femme  Nonac  était  prévenue  de  iiaits  graves;  je  les  ai  mis 
en  jugement  ;ceta  ne  me  regarde  pua.  Je  n*ai  pas  lût  de  battues; 
je  n'ai  siégé  que  le  19;  je  ne  vis  pas  à  l'audience  des  femmes 
sourdes  et  paralytiqnea.  Le  témoin  est  ptaîsant  et  facétieux; 
afpaMmieut  qu'il  Mt  ses  ftrees.  La  ci-devant  princene  de 
Ghimay  était  sur  ta  liste  de  ta  commission  populaire,  et  traduite 
au  tribunal  pur  arrêté  du  conM  de  aidut  ]pubtic  ei  de  aàreté  gé- 
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nërale,  en  date  do  2  thermidor ,  qui  portait  que  les  dénominéB 

dans  cette  liste  seraient  mis  à  l'instant  en  jogement.  Les  oomitës 
faisaient  fonctîoiis  de  jury  de  jogement 

Villate  et  Chrétien  ont  nié  les  propos  qui  leur  soDt  attribués  ; 
mais  Chrétien  a  observé  que  le  témoin  était  singe,  qu*il  RîngM^it 
tout  le  flM»de,  même  Domas. 

{La  suite  du  procès  au  prochain  voliMie*) 


FIN  nu  vouais  TasnTfrQOàTniÀu. 
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éO  tt&DACTECR  DU  COMPTE-RENDIJ  DO  PROCAs  Ml 
fO0||lllt&*TIIimiJ£.  . 


ky^^^v^^w  avili  «M  ^m^^$ 

dnqnante-doq  ftoUmei  da  imiiOMtl  W  fK  dkpanttre  le  flintébll  fitil  ;  oà 
entera  les  IMi  fii  loiit  ao  pourtoor  de  IDaMHear  de  l'taetftnte  da  trftNmal. 
Oei  fradiot  comnKDçaieBt  où  aoiit  lei  table* ,  s'éleTaieàt  joiqa'à  la  eorniche  cftt 
plaibnd ,  el  te  prolongeaient  diq;mli  le  m\\\ex\  de  la  fenêtre  qai  c^t  prN  dn  tH- 
banal  joiqu'à  celle  qui  est  en  fsce  de  la  barrière.  Malgré  la  looguear  et  la  mul- 
tiplicité de  ces  gradins,  on  avait  mis  aux  extrémités ,  pour  pierre  d'attente,  des 
poutrelles.  Cet  énorme  écharaudage  remplissait  une  partie  de  i'aoceînte»yefii 
obligea  l'accusateur  poblic  à  se  placer  à  l'est  de  la  salle. 

£h  bien  I  cela  n'était  pas  sufQsant  pour  assouvir  la  rage  et  étancber  la  soif  da 
l'infâme  Dumas  altéré  de  sang  bomahi.  Lorsque  Marat ,  patron  des  volenn  et 
i'a&sas&ia  du  peuple ,  demandait  à  la  tribune  de  la  Convention  cent  mille  tétet, 
Vergniaod»  indigné, s'écria  :  i>onne«-/Mi  mu  6om  vent  de  san§  pour  le  rafrêi' 
clir^a«iMiÉkdaaloRiBDa  à  ee  ptèbn»  Mathaa^Uce 
■llNI  mÊàmù  prajetéMI  éitili  u  gfcOi  lil 

it  1»  pni»  pi»  éi  pdrii»«l  tfainpr  « 
pomirlnvrillBrè  MtÊmkU&êpofétêm^mwwmmm^' 

le  pespto  ite  de  PiMffir  piM  teOeMBl*  Ceil  à  Joule  IHfe  qaTespomiil  db6 
ow  là  rféOMtel  Élon  Pilt  elCttaon.  Ce  i^MI  doMMi  iM  dT 
FraBçelià!<«Éei,perdeitorilhiM,fer  laaiioyedeide  CMerf  è  Lyoa*  par 
les  horriblea  mllrainet  de  GeDol-d'Berboiei  *  Afigm  par  lea  ghidlnaiiittiiiee 
deiOMtecèllerseille,  à  Orléans ,  à  Ame  il  dans  tontea  les  graodei  fîDea, 
per  les  complots  popolicides  de  tant  de  Tilt  aflanim  ?  (1  lew  Mhit  enoora  hâter 
eettfl  dépopnlation  juaqne  dant  Paris .  jaai|iie  dans  eet  étabHsaeinent  subUatt 
lecré  à  déiidffe  rtMeowee,  eetoi  dnj»y,  et  ee  rendre  Pirie  téioia. 
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Mail  leur  ftamnr  oe  te  borna  pai ,  dam  oette  arène  moote  fumante  da  mi| 
dea  Tictiinrs ,  à  égorger  dea  noblei,  dea  prétrea»  daa  liommes  riches ,  Tertan 
et  fnftmiU  :  il  leur  fallut  encore  frapper  dans  la  jeuneaae ,  la  popolatioo  entière; 
dam  la  Tieillessc ,  même  dans  la  clas.se  Hes  ouvriers  et  des  agricalteon.  Od  a  to 

dans  ce  tribunal  de  sang  dps  ouvriers  qui  travaillaient  à  la  terre ,  dont  les  haillom 
coorraient  k  peine  leur  nudité,  monter  sur  les  gradins  «  et  surtout  sur  oeui  de 
la  salle  Égalité ,  être  conduits  à  réchafaud ,  pour  avoir,  dans  an  moment  dliu- 
menr,  et  peut-être  d'ivresse,  tenu  quelque  propos ,  ou  pour  s'être  opposes,  faute 
d'Instruction ,  à  la  descente  des  cloches  de  leur  culte.  Des  milHers  de  Fraoçaj 
ont  péri  :  un  plus  grand  nombre  devait  encore  être  immolé  à  la  cupidité ,  »  ii 
baille ,  à  la  jaloasie  et  à  la  barbarie  de  leurs  boorreanx  :  leur  sang  crie  tcb- 
Hmaoieaieot  la  réfdatioQ  do  9  thermidor  a  mia  on  tara»  àM* 


|Bt  la  plupart  da 
limji|0i:«  YolntovflaidnManlâl.fOQsy  ptMMi  tooti 


llboidefoaidiMaaMiqMtploi  de  ûl  nob  amtle9tlMnDidor»te9riiB 
'lyplindliit  plM  ■M  joteâeiia  d>  owidmiiiillon  ?  nuit  fl 
M  loie  et  n  iiiiiiMlloo  à  ton  1«  Ji«aiiM  d'aoqrit  Si 
dgeréa^  eoiwen|iiMietpeyéeipertofMlifladBi<gorgeura,cetw^ 

Inanité  a  m  victimea  qa^^  ctee  le  calme  de  rinnocencé,  maveheieot  an  suppliée, 
aonadefoos  le  déclarer,  ce  ne  fat  jamais  le  peuple  de  Paris  ;  ce  peuple  n'a  jusiii 
demandé  du  sang;  il  n'a  demandé  que  des  lois  justes  pour  la  tranquillité  de  l'état 
et  le  l)onhcnr  de  tous.  Les  principes  al)ominables  des  Héljert ,  des  ChaumeU«, 
de  leurs  adbérens ,  partisans  et  complices,  qui  prêchaient  les  lois  agraires,  te 
pillage,  le  brigandage  et  rathéisme,  ont  sans  doute  égaré  quelques  individu: 
mais  leur  morale  infernale  n'a  poiot  germé  dans  l'esprit  du  peuple.  Lesméchsta 
peoTent  égarer  un  instant  les  hommes  ignorans  et  crédules,  mais  on  oe  corrooipt 
januiis  le  peuple.  Le  peuple  est  seul  incorruptible. 

(2)  _  Voyez  page  440.  —  Jean-Simon  Loiserolles  père  était  détenu  a  Saiol 
Laiare  avec  son  fils.  Le  système  des  conspirations  de  prisons  était  en  pleine  ac- 
tivité dans  oette  maison  ;  déjà  une  première  Toarnée  avait  en  Heu.  Le  7  thoi^ 
dor,  sur  les  sept  heures  du  soir,  un  huissier  du  tribunal  se  présente  à  SaîaU** 
gare  avec  la  liste  mortuaire.  On  appelle  Loiserolles  t  c'était  Loiserolles  A 
la  mort  appelait;  LoiieroUea  père  nliéalle  point  à  ae  préaenter.  H  eompM  w 
aoiiante  et  «ta  enviagNen  aoi  de eesinit  11 W done  we  •MM'* 
kfle;fl  deioaBdt  fl  eit  eondalt  à  le  GeMtavfflrie.  Ce  pèw  Mmtam, 
toqoel  il  n'y  a? ait  point  dM  d'eeonlioo ,  e  «é  enii  à  BOft  le  6  tbMi*!^ 
cepèraieveeldilee  tvMtoiitoiml  etlealintenu  de  wng  eveMtoM^ 
de  mnqm  de  Ma  bonnaiélBlHitdei  eonipMennI  MM*  ^ 
ilqnaliiiMhM  wrilleei 
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